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11. Développement du Commerce du Levant 
par suite de l'ouverture du Continent asiatique. 

(De la fin da XUI* siècle à la fin du XIV**) 


E, Ancien courant commercial de T Orient 
â la Méditerranée par le sud, 

1* Chypre* 

Au cours de la période précédente, la Syrie avait 6té t sous la do¬ 
mination franque, un des centres commerciaux Ica plus importants; pen¬ 
dant celle qui nous occupe, ï ik de Chypre et la Petite-Arménie, placées 
comme deux sentinelles aux avant-postes de la Chrétienté, 1 vont hériter en 
commun de la prospérité commerciale des états fondés par les croisés. Par 
sa situation sur le continent* la Petite-Arménie jouissait d'un avantage 
très appréciable, celui de recevoir les marchandises de l’intérieur de 1 Asie 
au débouché même des routes dee aravanes* taudis que. pour gagner Chypre, 
il fallait faire une traversée, si petite qu’elle fût, et subir tous les incon¬ 
vénients d’un transbordement et une augmentation des frais de transport. 
Mais, d ? un autre côté, la position de la Petite-Arménie était trop excen¬ 
trique, et, de tontes les routes commerciales convergeant vers la Méditer¬ 
ranée, les plus septentrionales venaient seules y aboutir. Chypre, au 
contraire, formait comme un centre autour duquel tontes ces routes ra¬ 
yonnaient pour ainsi dire. Pour s 3 en convaincre, il suffit de figurer sur la 
carte ta direction de la traversée, au moyen d’un trait tiré entre Hic 

et chacun des ports de Lajàzzo, do Laodicée, de Tripoli, de Beyrout et 

d’Alexandrie, On autre inconvénient de la situation de la Petite-Ar¬ 
ménie, c'était d'ètre trop exposée aux ravages des armées des sultans 
d'Égypte, tandis que Chypre, entourée de tous côtés par la mer, était 
incomparablement mieux à Vabri de leurs attaques, car la force de 

[ Fbflfppe de Mrêïîêhs (ifae L&trie, b l* frontière puis»nte et ueeewort de 

Ihwt. île Chypre, II, ÛS7) tomme Chypre U Crestieni* • 
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4 Deuxieme période. — Il Développement du commerce du Levant. 

! Égypte consistait beaucoup plus dans ses années de terre que dans ses 
armees de mer. Enfin, la Ciücic était réputée pour son Climat meurtrier, 
landis ( \ ue dc; dypï® était beaucoup plus salubre, 

Noiis aurons à parler assez longuement, dan» le prochain chapitre, 
des bulles publiées par les papes, immédiatement après la chute d’Acre 
pour interdire strictement tout trafic avec les Sarrasins. Ces défenses 
ecclésiastiques eurent nécessairement leur effet dans le monde des commère 
les uns se ornaient ternis en conscience de s'éloigner des côtes 
mises en interdit; d'autres redoutaient les peines sévères dont on les 
menaçait; d autres, enfin, ne tenaient pas A courir le risque d'être saisi» 
par les galères chargées de donner la chasse au* “mauvais chrétiens." 
Les rois de Chypre tinrent pour leur part la main à l'observation de 
1 interdit avec un aèle trop grand pour ne pas cacher des vues inté¬ 
ressé^. En effet, si le trafic avec l’Egypte et la Syrie pouvait être 
supprime, ou seulement hérissé de difficulté», les marchand» chrétiens se 
trouvaient réduits k chercher un autre marché, et Chypre, “le dernier 
pays chrétien," suivant Fespressîon de Ludolphe de Siitheïm, s'offrait 
lotit naturellement à eux. 


De» maisons de commerce franques en grand nombre, autrefois pro- 
pneuires de comptoirs prospère» à Acre, à Feyrout ou â Tripoli, eurent 
1 intelligence de comprendre que Chypre allait dorénavant hériter d'une 
bonne partie du trafic entre l'Orient et l'Occident, et y établirent leur 
siège. 1 obligés de fuir, le» habitant» des villes maritimes de la Syrie 
y avaient provisoirement cherché un asile; la plupart » f v trouvaient ai 
bien yitils renoncèrent & retourner dans leur patrie, et l'on vit plus 
dun baron franc se consoler de la perte de son château de Syrie en 
demandant aux Lusignan» un nouveau fief ou un emploi de cour. 

Les gouvernements des nation» commerçantes d’Occident reconnurent 
bien vite le surcroît d’importance gagné par l'île de Chypre et se hâ¬ 
tèrent, soit dy créer des colonies ou d'y demander des privilège» pour 
leurs compatriotes, soit de frire confirmer ou étendre Jcs privilèges 
obtenu» autrefois de ses rois. Acre avait succombé le 18 mai 1291 
dès le mois d'octobre de la meme année, les marchands catalans 
obtenaient du roi Henri II do Lusignan un privilège qui leur garan- 
tmsait un droit fort modéré de 2% h l'importation et à Importation, 
réduit a la moitié pour le» marchandises en transit* Au cours du même 
mois, les Fisaus obtenaient k même faveur, outre le droit de créer des 


1 Gitans cousine exemple un certain 
Baan t Bait&olom&iu* de Ou*raerio p df>ut 
n&tui c foutou* le no m dam* deux chartes, 
aecplupagiié de rêpîthèt* N âe Aceon"; eu 
ISS^r il signe un «çtt A FamAjusta; en 


l3fl0 - mu fils était ÏHJurfi'eoîs de Nicosie ï 
Bùc, êttUe rrlax. tmc , 7 p P Uq ^ / m a j> 
et O), 

1 CapinLoy, Mmçr^ D h m et & 
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consulats etc. sur tous les points de Me à lotir convenance. 1 <_V n'était 
peut-Être que la confirmation d'anciens privilèges accordés par Guy de 
Lusignan; quoi qu’il eu soit, une série de chartes privées des années 
1293, 1296, I299 t 1300, 1310 et 1320, nous montre les Pisans s'établissant 
sur différents points de Me et se livrant activement aux affaires de 
commerce. Il semble que, dans les premiers temps, Lùnisso fut leur 
résidence préférée : ils y possédaient une Maison commune (domm v hffia 
Pisani ûümunis) et par conséquent, on peut le dire sans crainte de se 
tromper, un consulat,* tandis que, vers 1300, on ne trouve encore à 
Famagouste que quelques Pisans isolés et pas de fonctionnaire colonial. 3 

Pour la république de Gênes > la ruine des états croisés de Syrie 
coïncidait avec des conjonctures défavorables; des difficultés graves 
étaient pendantes entre elle et le roi Henri II; peu h peu, l’alliance 
nouée et entretenue pendant la période précédente, au temps des deux 
lbelin t était allée se relâchant de plus en plus. En veut-on une preuve? 
Bctiedettô Zaccaria, muni par la République des pouvoirs les plus éten¬ 
dus pour la défense de scs intérêts dans le Levant, où il résidait en 
permanence, ayant conclu un traité avec le roi (21 sept. 1288), se vit 
désavoué par son gouvernement, parce que ce traité semblait imposer 
h la République des obligations onéreuses. Le roi fit des efforts inutiles 
pour en obtenir la ratification; quand il reconnut qu'il sa heurtait à un refus 
systématique, U se décida k rompre le traité de son côté (17 mai 1292): 4 
c T est ce qui! avait de mieux à faire, Cette brouille dura jusqu’en 1298; 
enfin, deux ambassadeurs génois, Lanfranco Spinoïa et IJgidio di Quarto, 
réussirent à mettre les deux parties d'accord sur les termes d’un ar¬ 
rangement par lequel les privilèges consulaires de la République étaient 
établis avec précision, de manière à écarter les causes de litige»* 

Après la chute d’Àcre, les Vénitiens s'occupèrent très activement du 
trafic avec Chypre* En 1292 1 comme on pressentait une guerre avec 
Oénes, ils se hâtèrent d'expédier sur Chypre et sur la Petite - Arménie 
un convoi de quinze grandes galères armées en guerre et chargées de 
marchands et d'articles de commerce.® Les hostilités éclatèrent effective¬ 
ment bientôt après et se concentrèrent principalement dans ces régions 
(Bataille navale de L&jazzo, 1294), A ce fléau s’ajoutèrent encore les 
corsaires génois ; ils faisaient de fréquentes apparitions dans les eaux de 
Chypre/ et, comme ils s’en prenaient de préférence aux bâtiments véub 


1 Dût, êiÆe tûte.j p. 106 et h. 
1 Ibid, loâ^llL 
* Ane'hit. de TO. ht., If, S, p. 10, 
m T m et *.* sa, 74, su, îoe 

4 Artnol Jan^ p, aas; Lib.jur. t H, 
37ft et a. 


* Pi£AHO, Ddie impr&e « dtl dominio 

dti Gtnûr&i TirUa tfnrid, h ®i; Csaiile, 
Nuom & farta di (ftnota- HXt d'aprêe 

de* documenta mmuicri^r 

* Attrvii, p. 363. 

f Atêis. rfe /™, II, 363, m 



« Deuxième période. — II Développement du commerce du LctanL 

tiens, * 1 le trafic de Venise avec Chypre eut de nombreuses crises à subir 
pendant les dernières années du XJH* siècle. Dans l’île même on fit, 
en 1301, un tort immense aux Vénitiens, en fixant le pris du sel au 
double de ce qu’il était l’année précédente. 1 Cependant, la Eépublique 
tenait énormément au maintien de ses anciennes relations avec ce 
royaume. En 1302, le sénat résolut d'envoyer un ambassadeur au roi 
Henri II et nous possédons le texte des instructions rédigées pour lui, s 
Nous y trouvons les demandes suivantes: en premier lien, les Vénitiens 
seront dorénavant exempts d’impôt à l’arrivée, au départ et pendant 
leur séjour dans le pays; en second lieu, ils pourront obtenir à titre 
gratuit ou, au besoin, à titre onéreux, des églises et des quartiers 
avec entrepôt (loèùt) et marché (platea) dans les villes de Nicosie, 
de Llmisso et de Famagcuste. S'ils sont appelés en justice soit par 
dea compatriotes,, soit par des étrangers, ils ne pourront être traduits 
que devant leurs propres tribunaux, enfin, le» biens des Vénitiens dé¬ 
cédés ou naufragés seront tenus h la disposition de leurs propriétaires 
légitimes. En compensation, l’ambassadeur est autorisé par son gouver¬ 
nement h se porter garant de sa ferme intention d’entretenir des relations 
de bonne amitié avec le roi et, si cela ne suffisait pas, il ajoutera que 
les Vénitiens établis dans le royaume sont disposés à contribuer de leur 
personne à la défense du lien de leur résidence contre tout ennemi qui 
viendrait l’attaquer, à condition cependant que ce service ne les empêche 
pas de faire leurs voyages. Ces propositions ne furent évidemment pas 
agréées sans difficulté, car, avant d'arriver h une entente, on dut, des 
deux parts, envoyer plusieurs ambassades successives,* Le toit est que 
les termes du traité ne forent définitivement arrêtés qu’en 1306. Henri II 
était alors victime des intrigues de son frère Àmaury, et ce fut celui-ci 
qui, en sa qualité de régent, donna audience h l'ambassadeur vénitien, 
Vitale Mtcbiel. H consentit à la suppression complète des impôts sur 
le commerce; quant aux églises, aux entrepôts, aux maisons d’adminis¬ 
tration (domu$ pro bajulo),* aux places ouvertes,* demandés par la 


1 On en trouve un exemple dîna le 
document publié par H. tfo Maj Latrie» dan* 

les N'ùtmlta preUrtA dt l'hist, de Gkyprf, 
Bibiioih. de t'Êc&fe des MaWfJ, XXXIV t 
p. 50 et Jss r ; Romanin, 10, 400 et h. a 
publié la même pièce, miii beaucoup moins 
complète. 

1 Haa Latrie,. ÜMtf- de Chypre, U* 0& 
et a. 

1 Ibid. Nourrîtes preuves, L c* F p m 54 

et 9&ü 


4 Rubrique# des Mittï, dan* l'Archïv. 
Vend , XVII F 184 ; XVIII, m. 

1 Voyea; U décret du sénat de 1338 : 
\uoà ürribatur bnjülo Ciprï quod [nquinat 
ai hsbere paterit terremuîn pro forieudo 
domum pro bafdo Ibi st aobte rtauribat 
quanttim passet cojm&ie dicta ûomm a - 
Bibï. de rÊeofa des chûries n 1874, p. fit. 

1 u PkE?aiD eüîjïenleiiteiü mu clflu&mn’ 1 
c est à dira non pu une place fermée, 
une oour» tnaïu un espace oovert» uu. une 
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République dans les trois villes désignées plus haut, ü mit jjjut con¬ 
dition qn T elle les achèterait, et il panait aux Vénitiens qui voudraient 
s'y établir d’y construire des maisons, mais point de châteaux-forts. Les 
paragraphes concernant la jaridiction et les biens des Vénitiens décédés 
ou naufragés reçurent l'approbation du régent, à cette exception près 
qu’il réserva à scs tribunaux le jugement des causes criminelles et ad¬ 
mit certaines prétentions du. fisc sur l’héritage des morts. 11 accepta 
dans toute leur étendue les offres de service faites au nom de la Répu¬ 
blique, conformément aux instructions de l’an 3302, et imposa en outre 
une clause additionnelle; c’est que chaque baile, à son entrée en fonction, 
jurerait de ne jamais donner â un étranger un certificat de nationalité 
vénitienne, dans le but de le faire jouir des privilège» réservés à ses com¬ 
patriotes, et que les importateurs vénitiens, en déclarant leurs marchandises 
à la douane, affirmeraient sous serment, eu présence des agents royaux, qu’il 
ne s’y trouvait aucun objet appartenant à un sujet non-vénitien. 1 Quand 
le roî Henri II reprit les rênes du gouvernement, Venise soumit ce 
traité à son approbation et il n’y a pas de raison pour douter qu'elle 
l’ait obtenue. L’envoyé chargé de présenter le traité à la ratification 
royale devait, en cas de réussite dans sa mission, rester à Chypre en 
qualité de balle. 1 Ce poste existait d’ailleurs déjà antérieurement 1 
Ainsi, U est prouvé que, moins de dix années après la chute d’Àcra, 
les quatre plus grandes places de commerce de l’époque, Venise, Gênes, 
Pise, Barcelone avaient achevé de transférer leurs colonies de Syrie 
dans nie de Chypre, et que celles qui y possédaient auparavant de 
petits comptoirs les avaient agrandis et multipliés; mais cette dé¬ 
monstration ne suffît pas et il resterait beaucoup â faire pour tracer 
un tableau complet de la vie commerciale h Chypre pendant ces quelques 
années. C’est un travail qui ne sera possible qu’après la publication 
complète des actes notariés génois de Famagonste, entreprise par M. Desi- 
motti: bous n’en connaissons que le commencement, et il y a déjà S20 
pièces allant du 26 déc. 1239 au 27 août 1300.* On est tout surpris de 


£4tmdg où Fou pût te ali les audiences pu. 
bliqtiefl du tribunal ou autres séance* offici¬ 
elles, M. de lias Latrie vok, dans le» termes 
ckusam^ une aorte de protestation 
contre la coutume adaptée en paya mmul- 
mans de fermer les quartier* chré tiens p$n- 
difct la nuit c.u aux heure* de la prière. 
Hais cela ne pouvait se faire que d am les 
localité» où Les marchanda é tîaîigeïs habi¬ 
taient ensemble un fonditco j or 3 on n'a 
jatnaie pu faire confuaîvn entre uuo platea 


et un fondaco. 11 ne pouvait pas être 
question de olùturg dans une localité où 
lea marchanda étranger* Étaient libre* 
d'acheter des maieons a leur convenance 
et en terre chrétienne. 

1 Mas Latrie ÆtL de Chypre U T 10S 

— m, 

1 ArtÀ. Vm*■> XTOI P B17. 

3 inft». de rQr. fd- P U P p* 
ee, 73—7&. 

* Acta paêth à Fama&vutte par dt- 



8 Deuxième, période. II. Développement du commerce dtt Levant. 

voir là, en pleine activité, dès les premières années de la prospérité de 
Chypre, une fonle bigareêe de marchands, de banquiers, de patrons de 
navires occidentaux Les Génois, leur loggia on curia, leurs fonction* 
naires coloniaux y tiennent le premier rang naturellement, mais les 
ni tiens avec leur balle et leur loggia, les Ancouitains avec leurs 
consuls, les Pbans et les Florentins, les gens de Messine et les agente 
de la grande maison Sootti, de Plaisance l , y font également assez bonne 
ngure. La Fiance y est représentée par des gens de Narbonne (avec 
un consul) et de Montpellier, l'Espagne par des marchands de Barcelone, 
de paragosse et de Tarragone. Nons reparlerons de la plupart de ce» 
nations en particulier; nous ne nons proposons ici que donner nn aperçu 
de la composition do corps des marchands à Chypre en Tan 1300 . 

Tandis que la vie commerciale était à peu près entièrement con¬ 
centrée a Famagouste,* la résidence de la cour, de la noblesse et dn 
gouvernement se trouvait dans l'intérieur de l‘ïle, à Nicosie. La si¬ 
tuation de Famagouste, sur la côte orientale, lui assurait un énorme 
avantage sur Lunisso, bâtie sur la côte méridionale. Suffisamment voi- 
sine de tous les ports de la Syrie, elle avait pour vis-à-vis dans la 
Petite-Arménie celui de Lajazzo et se trouvait ainsi le centre vers lequel 
convergeaient tous les produite de l'Orient Au temps où vivait Pilot! 
(vers 1440), 1 époque la plus brillante de Famagouste n'était nlus an’nn 



mnt k notaire gmoU Lamberto de Sam- 
èwxte <1** part), dans les Arrhir. de l'Or, 
tat., II, 3, 1882, p. 1-120 



1 Ibid, p, 65. Par centrât passé, le 
81 juillet 1801, S Faroagontte, entre cette 
*t quelque* autre# de la même 
ville d’une part, et «n amateur génois 
d’astre paît, oe denier s'oblige à aU er 
charger à hajazio et a Femagousto de# 
marchandises appartenant *ua dites mai. 
sons et à lee transporter directement à 
Marseille eu à Aigue# - Mortes, Lee «. 
tkl» désiré» i*ut le coton, |« Jrtere| 
le bow du Brésil, la cannelle, l r iT&ire, 


1 « ■* O"!, 

Atiffenberg, Monument, pour tarir 
A t hùtoire de* protia * SZm t ^ 
minaut et de JV 3^1} 


portus 1 * ; Ludolph., p. 88. “Famaffoat* 4 
quelle terra dell' isola, ore piu ri parent, 
1 mercatanti a «ompemre « rendere | e 
nierai tonne cd 4 alla marin» 4 
porte di mare*: Pegul, p. 84, 

^ fîdîffdÉnlubKra HJ 1 . . ._ 
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marchandises à Famngousto et que les Vénitiens, les Fisans, les Génois, 
les Florentins, les Catalans venaient les chercher là parce que le pape 
leur avait interdit d'aller plus loin, de sorte que c'était tout bénéfice 
"'“pour les pauvres Chypriotes.* 1 Pegolotti,* qni séjourna dans llle de 
Chypre, une première fois de 1324 â Î327 et une deuxième fois en 
I335 t en qualité d'agent de la maison Bardi , nous donne une longue 
liste des articles qu’on trouvait sur ïe marché: il n*y manque aucun 
des produits précieux de l'Orient recherchés des Européens pendant le 
Moyen-Age, Vers la mémo époque t le voyageur allemand Ludulphe de 
iSutheim trouvait à Famagonste des épices en telle quantité ipfil af¬ 
firme qu’dks y sont aussi communes que le pain en Allemagne et qu'il 
y & dans les caves d’un certain marchand de denrées coloniales (in o/i- 
cujm apotheca) plus de bois d’aloëâ qu'on n’en pourrait charger sur cinq 
voitures. De ce qu'il a vu en fait de pierres précieuses, de brocarts 
d f or et d'autres objets de prix du même ordre, il préfère ne pas parler, 
car ses compatriotes ne voudraient pas le croire* Suivant lui, les mar¬ 
chands de cette ville sont colossalement riches, plus riches que ceux de 
n'importe quelle autre ville, mais aussi le luxe et le libertinage y sont 
en proportion de la fortune. Il y a là un immense concevra de mar¬ 
chands et de pèlerins de tous pays; à Famagonste, et dans file de 
Chypre eu général, on peut toujours apprendre tout ce qui passe sous 
le soIeiL* 

Ce qui attirait cette foule de marchands à Chypre et en particulier 
à Fam&gouste, ce n'étaient pas seulement les objets précieux tiréa du 
fond de 1 Asie, mais aussi les produits de 111e elle-même. Parmi oes 
derniers, U faut mettre en première ligne le sucre et le seL La canne à 
sucre était très abondante dans les environs do Limïsso et de BafFo, et la 
fabrication du sucre se faisait, en général, au milieu des plantations mêmes. 
Parmi les grands propriétaires fonciers, planteurs et raffioeurs de sucre, 
on cite comme des plus importants la famille Gomaro. Le roi dans ses 
domaines i les chevaliers de S. Jean dans leur grande terre de Colossï 
faisaient aussi du sucre dont la plus grande quantité était achetée par 
des Vénitiens et se répandait de Venise dans tout l'Occident 4 Le sd se 
produisait sur les bords de deux lacs situés près de Lünisso et de Lnrn&cu 
(Salines) j s Peau de la mer y pénètre et le sel a'y dépose par suite de 


Chronique de Chypre, teste grec, étL 
Miller et Satha* (P*jù p. 48 et s* 

* /Vfl/™ délia mêrealvra, p. 64 et sa. 
1 Ludolph., p, 3 »—a*. 

4 Poux plbjj de détail* t h pan* Sucre, 
daaa le chapitre relatif mi articles da 

«mmm* 


* Gfi eu troute de# descriptions dans 
le* rfmita dea voyagtarg Steph, t. Gump- 
peiibyr^ T p, 244 et Uhi*tele h p. 350 
et n-, Georg. GemoiœiLKls, p. 614, Piefcro 
Casoïa, p. 88 r 87, Haas* Stockai (SdïaJTh. 
1839), p. 32—34- Ecehricht et Heimar, 
RtuUr.he PUgcrführtmy p- 33*, 332 et 
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l'évaporation qui se fait pendant les chaleurs de l’été. Au Moyen-Age, ces 
salines naturelles' étaient plus grandes que de nos jours; le roî avait le 
monopole de [ exploitation et de la vente de leur produit* D paraît que 
c’étaient encore les Vénitiens qui en achetaient les plus grandes quan¬ 
tités. le fait est que. de tout temps, le sel a été un des principaux 
articles de leur commercer En parlant des produits naturels de Chypre, 

11 nest pas permis d’oublier son excellent ri»,* ni le coton dont la 
qualité tient le milieu entre celni de Syrie et celui de l’Italie: méri¬ 
dionale, de la Sicile et de Malte, ni l’ifldijo, très inférieur, il est vrai, 
à celui de Bagdad, ni le ladanum, ni la coloquinte/ ni enfin la caroube.’ 
Si des produits naturels nous passons aux produits fabriqués, nous ren¬ 
controns en majorité des tissus dont les noms arabes 8 indiquent que le 
prototype en est venu du continent asiatique. A F&magouste et à 
Nicosie/ on fabriquait avec diverses matières ces célèbres camelots de 
Chypre, * 1 * * 4 » ai recherchés en Egypte, eu Syrie, 11 en Asie-M heure 11 et qui 
se vendaient aussi fort bien eu Occident 1 * En 1398, Louis H, duc de 
Bourbon, chargea un agent qu’il envoyait à Chypre de lui acheter de 
uns camelots rouges et blancs; dans maint livre de commerce, dans 
maint inventaire rédigés en Occident, on trouve la mention d’un certain 
nombre de pièces de camelot et très fréquemment, à côté de cette mention, 


Oonrady, Fier rheitmeke Piégerfahrt&i, 
]>. 345. 

’ MK, Unger et Xotsçhj, Die Intel Cy- 
J*™j p, g et itv donnent une très intéres¬ 
sante explication de ce phénomène naturel 

* Mia-Lfttrie, H, 100; 1H, 237, not. I, 
B64 et bk., 660 et sa.; Pegol., p. 67. G»- 
■cia prétend que tous les vaisseaux qui 
pssaaient en tus de Lamnca pooraient 
n'apprûTifliüiuicr de sel gratuitement; I@t 
p&fiaagee des auteurs citéa au commence- 
tnenl de œtte ntrte prouvent le contraire. 

1 J&HUMRIÉI ^te^MrfÙM k^Mam jttl- 

rnrum wtridïonaiium, I p 142 ■ Ma^Lfitne, 

tt, ÏÙÙr 

4 Marin, V, 4fi—5W. 

‘ PegoL, p. 67. Au Moyen-Age, le 
vin de Chypre était regardé comme le 
toi des vins et il k butait » 1» table des 
princes: t, preuves dans Scbultz, Hisfuckes 
Iet>cn, I, 266 et as. Tous les pèlerins 
qui ont louché A Chypre dûment le# ion- 
anges de ce vin: v. p. ex. Ludolph. 4e 
Suthfcim, p, 34 -, Boddensele, p, 341; Wilbr, 


v. Oldenb., p 160; Innemiiitiii ni, dans 
Tabler, après Thêadericas, p, 126, 160, 

' PegcL, p, 64; Pari, p. 141b—143a- 
Has-L&trie, 111, $35. 

I PegeL, p. 67; Pwi, L e.; Casola, 

p. 49, 86; Ma*Latrie, II, 469; LU, 300 et s. 

‘ Rappelons seulement les noms “cv 
mura» di seta, m&ramanti, nacchi, huche- 
nuni,“ qui se trouvent dans le chapitre 
de Ptegolotti sur Chypre, p. 66. 

‘ Mas-Latrie, liât, de Chypre, JH, 244, 
467 , 506, 775, 777; Gumppesberg, dans 
le Rcyeebuek, p. 244, a, 

LS GMutele, p. 364; Assis. de Jèrtmaletn, 
M. 661, 366. 

II pû “r Alexandrie et le Caire, Beyrout 
St Damas, voy. Filet!, p, 658, 876, 

“ PegoL, p, 42; Ber nandou de la Bro- 
quiéra, dans Frencisqu a Michel, Reehtrcfie* 
sur lit étoffe jt die sots, U, 44, 

" Us#-Latrie, U, 448, 461; Bibl. de 
1 &vte dm ehortee, séria VI, voL I, p, 
3*8. ett; Pari, p, 66b, 142a; Quariai, 
p. LXXHu. 
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B. I. Chypre. 

l'indication de Me de Chypre comme lieu d’origine. La fabrication des 

fils d’or et des étoffes de soie mélangées, brodées et soutachées de dis 

d’or était tellement acclimatée h Chypre qu'on désignait les fila d’or 
sous le nom générique dV de Cypre * 1 et les soieries sous celui de 
drap d’or dé Cypre .* Déjà, en l’an 1300, l'église St Pierre de Borne 
possédait des ornements *de opéré Cyprensi 11 * .* Sous réservons pour un 
chapitre spécial d’autres tissus de soie, de coton ou de lin répandus sur 

le marché de Chypre. L’Occident n'avait à offrir en échange de es 

étoffes de luxe que ses draps de Flandre, de France, de Lombardie etc., 
et on voit effectivement, d'après les livres des marchands occidentaux, 
que c’était le principal article d'importation de cette provenance; 4 les 
fabriques de soie fondées en Italie sur le modèle de celles de Chypre 
faisaient, il est vrai, de rapides progrès, mais leurs produits n’étaient 
destinés qu’à l'Occident Cependant, Chypre recevait encore des vins de 
Grèce et d’Italie, des article» de mercerie de Milan et de la quincaillerie, 4 
Il y avait à Famagouste de vastes dépôts tenus par des maisons 
de commerce orientales. 4 Les transaction» se faisaient par l’intermédiaire 
de courtiers ; pour qu’un marché fût tenu pour ferme, il ne suffisait pas 
que l’acheteur eût donné des arrhes; il fallait encore qu’il fût inscrit sur 
les registres tenus par les commis des douanes. Il n’y avait point d’impôt 
sur les ventes et les achats. Le droit de douane ordinaire à l'entrée et 
à la sortie était de 4%: c’était le taux pour tous les marchands des 
nations non privilégiées. Mais, pendant la première moitié du XIV' siède, 
deux nations commerçantes, Venise et Gênes, jouissaient déjà de l’ex¬ 
emption complète; les Pi sans, les Anconitains, les Provençaux, les Nar- 
bonnais et les Catalans avaient obtenu une réduction de moitié; les 
deux grandes compagnies florentines des Hardi et des Perueri jouis¬ 
saient de la même faveur, 4 et, sur les instances de l’agent des Bardi, 


1 Francisque Michel, L I, 255 h 307 
il, m 

1 im I, 306 et m-' T H, IT^ 189, 
note 2 P 458. 

1 Jrttnv. tkUa w, rom. di tforia jut- 
tria, VI (1883), p. 11 et t 

4 Voyea en l'énumération dans Fego- 
J0tti P p lui, 74; Cbiarim, p. LÏXIXa; 
Pasi P p, 142 a et le* ttnauesemeote de 
vaiaaeaui des ura4t& 1&*Ï et 13F+4, 

dans Mfts-L&irie P IIÏ r 774 et as. 

* PûgtiL, p, 67 ■ Chianii], L c, ; Pasi, L c, 

4 Les irèrea L&chaa (Lacbanopotüw), 
nestoriena* p r e** t faisaient dan* te: com¬ 
merce de cüimmaalou d'enern** bénéfice*; 


les jour* de ils exposaient de* quan¬ 
tités de bout d'alors, de mbit, de perler 
de pilera d'or, dont leurs magasine regor¬ 
geaient; llachairas, L b, p, 48—60. 

1 Ce* compagnies restent tant soit peu 
en dehors de notre Étude, paiceqtt p en fait 
de comme™ elle* ^occupaient surtout 
d'affaires de banque. Cependant, ü aat 
propos d@ rappeler ici que Fon connaît 
les noms d'agents de ce* maison* en Ch)-pre h 
autre* que Fegolottîî t. le document 
pntL dan* les àftAml ffc l'Or. loL r IT, S, 
p, 60 et les extraits des lima des Pe- 
nmi, dans Femazi. Storïa del cvmmercio 
c dê t banehüri d* Firenxa, p, 2&î| 276, 
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BildtMsd Pegolotti, elle fat étendue à tous Le* Florentins (1324V 
u^que- à, ees dernier? ûbraieBt échappé au paiement des droits entiers 
E® se faisant passer en fraude pour Pissns, mais les Pmus leur 
faisaient payer très cher leur complicité. A. partir du jour on la ré¬ 
duction leur fat accordée, il suffisait à tout marchand de présenter à 
a ouane un certificat de nationalité florentine, signé de l’agent de la 
maison Bardi àFamàgousle, pour obtenir des préposés de h douane la 
taxe de 2 Sauf cette exception, les règles générales appliquées aux 
nations non exemptes de droite étaient les suivantes: les marchandises 
mises a terre et restées pour compte au marchand pouvaient être rem- 
portées sans payer de droit à la sortie ; les marchandises simplement trans¬ 
bordées dans le port de Famagouste et qui, par conséquent, reparlaient 
pour une autre destination aans avoir été mises à terre, payaient un droit 
de transit de Enfin, il existait un droit de pavillon, spécial à 

1-ae de Chypre et dénommé k Miss* C’était un impôt destiné à in¬ 
demniser le mi de Chypre des frais auxquels Ü était obligé pour purger 
les ruera environnantes des corsaires qui les infestaient: cet impôt, pro¬ 
portionnel au chargement, était levé sur les navires venant de l'Asic- 
Mineure turque, de Rhodes d’Arménie, de Syrie ou d'Égypte. En réalité 
tait personnel an capitaine dn navire, mais celui-ci ajoutait cette 
pense au^ ret, de sorte que finalement c’était encore le marchand qui 
Le supportait Les Vénitiens et les Génois en étaient exempts comme 
SAïtres- 


Pegolotti, à qui nous avons emprunté les renseignements qui pré¬ 
cèdent, 1 mérite une confiance absolue, car, en sa qualité d'agent d’une 
grande maison de commerce, il était on ne peut mieux placé pour can- 
naître k fond fautes les questions de détail intéressant le commerce de 
Chypre. Parmi les pays et les villes en rektions d'affaires avec 111e 
à côté de Pu» puissance déjà sur son déclin, il* mentionne une 
nouvcUe venue, brillante d’énergie juvénile, Florence. Ou possède une 
lettre écr ite par le gonYerncment florentin après b mort de Hugnea IV 


m (nx iae* K tm, 1345). Cas 

compagnies faisait Us paiements pour les 
marchands de Chypre en Europe et réei- 

profwwn (XuUtrie, J1 T 147 h ldfl, lS4 t 
mi, &■ rÈcoiô de 3 rhàrtex, 187 +, p, B$). 
BcAawap de muïéLIm du LcTiut étaient 
trtihsmiË^ m Europe par leur iatenné- 
àiaire (RayiL l l 1333, n* fl), Outre la* 
Bardi et 1* Fentszi, Ua Açduuoli, antre 
maiâmu le banque toreltlne p aTâiçnt aussi 
ni oamptoir à Pattagourte: ce fait ressort 
4 F ue lût#' de leruns BUûcnraalis dressée en 


1340: T. fi ii ch on, JfetocU» rteherehto hù- 
toriquet sur la principauté de Morte, I 
(Farifl 1845), p, 49, Mte 

Ce privilège ne fat accorda cette 
fia» que pour d«ij n», p^ ^ nmiTeau 
en 1325, pour un u, en i 3a $ ciu ' 
■«. et enfin, en 1337, 4 perpétuité. 

Cette régi* «e trouve déjà dans U 
rriviUge «eortê en faveur de Pfae, on 
Î 2 S 1 ; t. Dœ. mile rein*. Une., p. 108 
* PegvL, p. 70—73. 
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BL Chypre, 

de Lusignan, sous le règne duquel se place le séjour de Fçgolottï à 
Chyprei et adressée à son successeur, Pierre 1" (1360): i] parle avec 
éloges de la bienveillance témoignée par le feu roi h ses concitoyens et 
recommande à celle du roi actuel un marchand qui se rend en Chypre 
pour obtenir le remboursement de certaines dettes (1365). 1 Parmi les 
nations privilégiées, on nomme encore les Astcomiams, Leurs navires 
faisaient fréquemment le voyage de Chypre, et d'autres villes tfïtalîe 
profitaient, paraît-il, de ces occasions, pour y expédier ou en faire venir 
des marchandises. 3 

Le commerce français était représenté par des marchands de dif¬ 
férentes villes, mais surtout de liàrbonne et de Montpellier:® ils im¬ 
portaient des draps, des toiles de lin etc. et remportaient du gingembre, 
du poivre, du sucre. En 1334, un vaisseau qui revenait deFamagouste 
k Aigues-Mortes s ayant à bord des marchands fiançais et 107 sacs de 
poivre, tomba entre les mains de corsaires catalans dont la mer était 
infestée à cette époqne:* * en 13EO, nu autre batiment, affrété par un 
marchand de Narbonne et rapportant de Famagou^te en France un 
chargement de poivre, de gingembre et d'indigo de Bagdad, fut pillé 
par des corsaites siciliens, 5 On connaît par des lettres de change ou de 
recommandation, conservées jusqu’à nos jours p les noms de divers mar¬ 
chands du midi de la France qui s’étaient établis à Chypre: dans le 
nombre, nous nous bornerons à citer la grande maison Serai!er, de Nar¬ 
bonne.® La colonie des marchands de Montpellier est la seule dont on 
connaisse en détail les privilèges et Forgania&tion, Le privilège accordé 
en sa faveur par le roi Hugues IY (1324—1359) a disparu 1 mais on 
peut, heureusement, en restituer le contenu d’après une remontrance 
adressée par les consuls de Montpellier à Pierre I", son successeur. Les 


1 £bc m rütfc relax, to.se., p. 118, 12& 
Dans les actes notariés. de FauuigoueiÉ 
cités plus h&ut, oti trouve déjà un graad 
nombre de a m* flore Atias, p. 3 P 24, 37, 
55, 68,. 00, 65 n B£ et s., 34 et H. h 86 et s., 
89 p 10S + 

* PegoL, p. I&4 et s., indique les prix 
de tranport pur naviref annuihLuu non 
anni&fl. (FAncfîne à Chypre et r&iproqüe- 
meut: ca détail uüelï procure toute une 
liste des aitide* d'importatiao et d'ex- 
fHjrtaLiüiu Dann les actes notariés deut 
ü est question dans la note précédente, 
eu trouve des uoiuü d'Aucomtaius p. 34 
et s., 48 P 66, 60, 77, 90 et s., 97, 106 
et il, 111. 


■ On trouve des soins de hourgeeis de 
cea deux ville» dan* 1^ actes notarié* de 
Fama^cmste r i c,, p. 33, 44, 83, 9ÿ„ 94 
—M, 105 et s#. 

4 Hu Latrie, HT, 73» et b. 

* Qrduti na tues des Mois de JVowee, 
IV, m, 

D Mas Latrie, Dwumtnt* sur le com- 
merce maritime du midi de ta irawf/, 
dans la B&tùüh. de lÉcok des chartes^ 
série voL m r p, 207; Germain, HisL 
de la commune de Montpellier, II, 541 
et as, j Mas La Crie, Noue, preucts de Tàw- 
foire de Çltypre, L c, p, 85. 
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clauses concernant les droits de douane à percevoir sur les marchandises 
à 1 entiéc en Chypre ou h la sortie, ainsi que sur les marchandises non 
vendues ou réexpédiées sans avoir été déchargées; concordent si exacte 
ment avec les indications de Pegolotti, qu'on ne peut y voir que la repro* 
(ludion des règles adoptées depuis longtemps sur la matière. Eu ce qui 
concerne les consuls, l’usage de la commune de Montpellier était d’en 
adjoindre à ses galères de commerce, afin que les passagers fussent cons¬ 
tamment placés sous leur juridiction h l'aller comme au retour. A 
l’arrivée à destination, ces consuls faisaient fonctions d'administrateurs 
et de magistrats pendant toute la durée du séjour, tant pour leurs 
compagnons de route que pour ceux de leurs concitoyens qui se trou¬ 
vaient dans le pays; au départ, ils désignaient un, deux ou plusieurs 
membres de la colonie pour remplir leurs fonctions à titre de sup¬ 
pléants jusqu'à l'arrivée d’un autre consul. Le roi Hugues autorisa la 
commune de Montpellier a adopter, ou, pour mieux dire, à conserver 
ce système en Chypre, et accorda à ces consuls la juridiction civile et 
criminelle sur leurs compatriotes ; ils exerçaient leurs fonctions dans leur 
loggia, b Famagouste et dans quelques autres villes du pays, et dispo¬ 
saient, pour l'exécution de leurs sentences, de deux à quatre bastonniers 
on serganz, 1 Des lettres de recommandat ion noua font connaître les noms 
de quelques-uns des consuls envoyés en Chypre par la commune de Mont¬ 
pellier au cours des années 1345, 1354, 1356 et 1381;* nous ne risquons 
guère de nous tromper en supposant que le titre de repentes mercatmon 
Montispessulani , 3 donné par une charte chypriote de 1352 à Aruoldus 
Raynaud i et à Rnumundtts Sùlaciî, désigne deux de CCS suppléants que 
les consuls nommaient à leur départ; une autre charte de 1358 nous ap¬ 
prend, en effet, que le dernier était un bourgeois de Montpellier, mar¬ 
chand de denrées coloniales en Chypre.* Entre les marchands de Mont¬ 
pellier et les agents chypriotes, les choses n’allaient pas sans quelques 
difficultés de temps à autre. Ainsi, sous le régne de Hugues IV, les 
marchands avaient déjà eu & réclamer contre la manière dont se faisait le 
pesage;* soub le règne de Pierre I" (1359-1369), ils se plaignaient de 
ce que, en violation des droits à eux concédés par écrit, on leur réclamait 
doubles droits de douane. Pendant son premier voyage en Occident, 
Pierre I* fit un séjour à Montpellier (du 29 mars au 31 mai 1363):* 
les consuls de la ville profitèrent de l’occasion pour lui faire des re¬ 
montrances à ce sujet; 7 Pierre écrivît sur le champ à son frère Jean 


1 Germain, Hi*t. de la commune de 
Montpellier, II a ECUS et s& 


ii. yüL ni, Pj SÜ7. 


Bibiwth. df FËroh g tfftr dfcoHtat, série 


1 Uaa Latrie. ffirt. de Chypre, H, 2ÜG 
et SB^ Ses, Ufcte; Gemrnin. L c. r B42 et s. 


Mas latrie, Hi$t de. Chypre, 1I P £40, 
1 C?m lions que fut rc- 


1 üçnnaîd, L e.. p, &43 r 


G«rm&în r L e. p p_ 54|, 



15 


Jî. L Chypre. 

de Lusignan chargé de Tintérim du gouvernement en son absence, d'avoir 
à faire orner eet abus- * 1 * De retour à Nicosie, il donna aux gens de 
Montpellier un nouveau diplôme par lequel il confirmait leurs privilèges 
tant pour les questions de douane que pour 1 a juridiction.* 

Nous savons déjà que les Catalans 3 * jouissaient des mêmes conditions 
que les marchanda de Montpellier pour la douane et pour le consulat. 
Leurs privilèges dataient de 1291: ils n T en reçurent pas d'antres depuis^ 
mais on possède des ssufe - conduits et des lettres de recommandation 
remis par les autorités de Barcelone à certains marchands ou marina, 5 
et des décrets portant nomination de consuls envoyés à Famagonste 
pour y veiller aux intérêts des Catalans en Chypre et dans la Petite- 
Armé me; 5 ces pièces démontrent que le trafic entre Barcelone et le roy¬ 
aume de Chypre suivît son cours aans interruption et sans difficultés. Les 
marchanda catalans ne B î arrétaient d'ailleurs pas toujours à Famagonste; 
ils se risquaient fréquemment jusqu'à Damas: on eu a déjà un exemple 
pour Tannée 1338 . 1 

Si des nations moins favorisées, nous revenons 4 celles qui jouis- 
aaient de Teiemptîou entière des droits; aux deux grandes Républiques 
commerçantes, nous avons tout d’abord 4 constater, entre la République 
génoise et les rois de Chypre p une série de conflits qui donneraient 
presque lieu de croire que Gènes eut, de très bonne heure, la pensée de 
former en Chypre, par la force des armes, un établissement 4 elle. En 


iriifle iiu. roi k pièce que non* lisons dans 
Germain, Le* p p.&06 et a*. ; H t de Mm Latrie, 
Jüljï, de Chypre r H, SOS et as. k ilotiïao 
aussi, mais anus une date kusse, 14 juin 
ludijt qu'elle doit ae placer au mots 
d'avril 13#3- cela ressort de k lettre iuy- 
ale dont il sera parlé i k note ei-dea^m*. 

1 Lettre écrite d'Àviguou le 21 avril r 
dans Germain, L c_, p. &44. 

1 Dom Yaissette avait indiqué ce di¬ 

plôme eu Lui attribuant la date du 14 juin 

1S06? AOL de Haa Latrie et Germain avaient 
longremps fait de# rechercher inutiles: en¬ 

fla, le dernier lk retrouvé et publié dans son 
ITitiotrs du eotnmtrre <üf Montp$üitr t U T 
261; U est daté du 14 janvier 1856. De- 
pendant, L'eiactitude de cette date paraît 
douteuse, car Pierre ne rentra pas & Chypre 
avant le mois d'octobre (Mae Latrie,, L 
U t 241). H faudrait peut-être lire 1356 
ou 1BS7, 

1 On trouve des noms de ce paya dans 


le* actai notarié* de Fa*ttago«&te p L c. p 
p. 50, sa. 69. 04, 9Ï P 101, lll t 114, 

É Quand Jayine 33 d'Aragon ^occupa 
d'organiser une croisade ii envoya Pedro 
Bespeiiee en ambassade auprès de GaY- 
Lhatgy, khan des Taiars de Perse, et aux 
rob de Chypre et de Petite-Armème, pour 
demander leur alliance (1*93}; par k mime 
ocw]an p il flt demander au roi de Chypre 
la concession d'un fondaco on d'un quartier 
(rua) en faveur des marchands catalane, un 
allégement des droit!] de douane, et 1a auj^ 
pression des droits perçus but les marchan¬ 
dises restées pour compte et réexpédiées 
(Navarrere, L t P p. HT), On ignore la ré¬ 
ponse de Henri H; il en eet de même pour 
les conditions accordées par lui aux ambas¬ 
sadeur* aragunais en 1316 (Capm, IL 81). 

1 Mw LaLfie h iEfirfr de Chypre, HI P 7 $4 
et hl; Capmany, H, ÎIL 
* Üspmany, H, app . p> 66. 

3 Mas Latrie, HJ, 784. 
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effct^ à la suite dactes de piraterie commis par des Génois sur les côtes 
de Tile, les dissidences d'autrefois se reproduisirent avec une telle acuité 
que le roi ordonna (I30ô) aux marchands de cette nationalité de s'éloigner 
de la côte et de transporter leur résidence à Nicosie, menaçant de sup¬ 
primer tons leurs privilèges si l’on ne mettait pas tin à ces attaques.' ShI- 
v&igü Pessagno, envoyé en mission par la République auprès du roi en 
1306, vit toutes scs demandes rejetées et commanda à ses compatriotes de 
quitter 111e, disant bien haut qu’il n’y avait plus qu'à la traiter en pays 
ennemi et à lui faire la guerre: le roî défendit de laisser sortir nu seul 
Génois de son royaume, mit leurs biens sons séquestre et interdît à ses 
sujets d’acheter ou de prendre en garde des objets à eux appartenant. 
An moment où la guerre semblait inévitable, le roi Henri fut renversé 
par son frère Amaury.» Cependant la paix ne fut pas de longue durée. 
De nouvelles difficultés surgirent à propos d'un rite entre Génois et 
bourgeois de Famagouste, où le sang avait coulé. Lu République ré¬ 
clama une satisfaction ; mais Àmaury, bous la régence duquel (1306_ 

1310) les faits s’étaient passés, et Henri H, lorsqu’il reprit possession 
de sou trône, la refusèrent l’un comme l’autre, par le motif que ] a provo¬ 
cation était venue du côté des Génois, Gènes, se prétendant offensée de 
ce procédé, ordonna à ses sujets de quitter 111e et déclara chacun autorisé 
à traiter les Chypriotes en ennemis et à leur faire impunément tout le 
mal possible : le résultat de cette proclamation fut la prise et le pillage 
de Baffo (Paphos) par un parti de Génois. A plusieurs reprises, Gênes 
fit de grands préparatifs pour lancer des expéditions sur Chypre mais 
elles furent arrêtées avant de partir, tantôt par les démarches du pam. 
qui ne se lassait pas d’offrir sa médiation,» tantôt par les dissensions 
intestines de la République elle-même. Enfin, le roi de Chypre Henri II 
roontnt, il eut pour successeur, Hugues IV, et la paix p tt t se faire en 
1329:* le négociateur génois était Nîccdino Fîeschi dei Cardinal! qui 
déjà avait rempli une mission à la cour de Nicosie, en 1320, avec Pietro 
Grillo.» Les négociations portèrent surtout sur des questions d’indem- 
nités; cependant, le traité restituant aux Génois toutes les propriétés et 
tous les droits dont ils avaient Ja jouissance en 1223 et les confirmant 
à nouveau, l’on passa l’éponge sur toutes les difficultés soulevées par 
l’interprétation de l’ancien traité.* Cela n’erapêcha pas la Répqblique 


1 ÂMis. de Jérue , H, 363 — 360 . 

1 Amaldi, d&na Ma* Latrie, III, 681 et #. 
1 Rapnald, tt. a. 1319 il» 10,1317 n» 86, 
1319H" 10, ISSOrW, 1323 n> 13, 1S23d»66. 
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d’import-üne]' le roi de réclamations pour des faits de date plus on moins 
récente, même après quïl eut payé des sommes considérables, sans mettre, 
de son eùté t plus de zèle à la répression des actes de piraterie que ses 
sujets commettaient chaque jour aux dépens des Chypriotes. Un nouveau 
traite, conclu en 133S par Sorkone Spincla, ambassadeur de Gènes, 1 
u'amomi pas de changement sensible dans la situation. Une autre fois* ce 
fut le roi qui envoya des ambassadeurs à Gènes: on leur y fit d'abord assez 
bon accueil, maïs, au bout de quelque temps, comme les négociations traî¬ 
naient en longueur, on les congédia d'une façon grossière. Comme Gênes 
préparait des armements contre Chypre, le pape Clément TI offrît encore 
sa médiation et réussit avec une peine infinie, à faire arrêter les prélimi¬ 
naires de ï>aix (1344), Les négociations se poursuivirent devant le 
âaïm>8iége: les Génois insistaient particulièrement sur trois points qu'ils 
déclaraient indispensables: d’abordt le droit pour les Génois d’avoir des 
prisons à eux sur le territoire de Chypre;* puis, la liberté d’entrer à 
toute heure dans les ports de Pile, sans être soumis à l'obligation de 
demander Fautorisation des agents royaux; enfin, la liberté défaire cuire 
du pain dans le four de la colonie génoise r pour les Génois étrangers 
k îa colonie. Les négociateurs chypriotes ^acceptèrent ces exigences 
qu'à contre-coeur et seulement pour une durée provisoire de trois années; 
encore, ne cédèrent-ils que sur les instances du pape qui les pressait d r en 
finir et pareeque la partie adverse se montrait coulante sur d'autres points 
(tels qu'un impôt à mettre sur Ica contrats de vente entre Génois et étran¬ 
gers), enfin, parce qu'elle consentait à ce que les sujets génois à la solde 
du roi ou placés à sou égard dans des conditions de vasælagc, fussent 
soumis h sa juridiction directe: tfest ce que demandait le roi. 3 Nous 
ignorons si la paix finit par se faire sur ce$ bases; la chose est dou¬ 
teuse: il u ? exîste plus d'autres documents du temps de Hugues IV aux¬ 
quels en puisse avoir recours pour faire La lumière sur les relations de 
ce prince avec la République génoise, 

Au cours d’un long voyage à travers PEuropc, Pierre I nF t son 
successeur, fit à Gênes un séjour de plusieurs semaines (depuis la fin 
du mois de janvier jusqu'au milieu du mois de mars 1363): 4 le doge 


1 Mafl Latrie, II f 166 et ra, 
s Ils ami tenaient k tort que des truité 
précédents apuraient ft leur nation le 
Lirait devoir dea prisons à elle; C p âtlÜ 
une faveur que Ié* fois de Chypre 11W 
cordaient paa vgkmtiera; ili invitaient ïea 
fonctionnaires coloniaux pliaus et rÆtii- 
tien#* iltius le cas du l’un dé leurs com- 
patriote était eandainnû A lu prison par 


leur* tribunaux, à lui faire mbir sa peine 
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saisit cette occasion pour demander la confirmation du privilège fonda¬ 
mental de 1232 (5 mars). * 1 Mais, pendant que Pierre poursuivait son 
voyage, il surgit a l.hyptè un différend qui faillit rompre de nouveau 
la pais (1363—1364). L'amiral chypriote Jean de Seoir avait fait couper 
1 oreille droite à deux matelots déserteurs, il se trouva que ces deux 
matelots étaient Génois. Ce fait donna lieu à des rixes sanglantes entre 
marins génois et chypriotes. Pour venger ceux de sa nation, le podestat 
génois, Gugl. Eiinino, fit saisir un marin pisan qui servait dans la flotte 
royale et s'était trouvé mêlé à la bagarre 1 * et lui lit couper la langue. 
Informé de cette exécution, Tarn irai Jean de Sour se rendît à la loggia 
des Génois en compagnie de Jean de Soissons, bailli royal de Famagouste, 
pour reprocher au podestat sa barbare sentence. Sur ces entrefaits, les 
Génois s'étaient assemblés autour de leur chef: l'amiral, s’échauffant, leur 
ordonna de se retirer et de mettre bas les armes sous peine de mort 
Furieux, Ermîrio, ordonna, par une proclamation, à tous les Génois, do 
quitter Pile au mois d’octobre, et lui-même prit, les devants pour aller 
porter plainte é Gênes. Malgré cette attitude comminatoire, le lieutenant 
du roi déclara, que tout Génois qui voudrait rester pouvait le faire sans 
s’exposer à aucun risque. 9 Rien ne pouvait être plus désagréable au roi 
qu’un pareil incident, surtout en ce moment, où Venise avait encore à 
s’occuper d'étouffer une insurrection à Candie, de sorte qu'il redoutait 
de se voir ses projets de croisade indéfiniment ajournés. A Gènes, 
ou prit l’affaire très à cœur; on voulait absolument la guerre et on lit 
un accueil plus que froid aux personnages que Pierre envoya pour ar¬ 
ranger pacifiquement les choses: c'étaient Petrus Thomæ, patriarche de 
Constantinople et Piètre di Bagnole, originaire de Reggio, médecin par¬ 
ticulier du roi. 4 * Cependant, avant de partir de Venise pour entreprendre 
la croisade, Pierre eut la satisfaction de savoir la paix rétablie: cet 
heureux résultat avait été obtenu d'abord par l'éloquence entraînante de 
Petrus Thomas pais par l’intervention diplomatique de Venise 4 et les 
instances pressantes du pape Urbain V. Les Génois mirent à leur 
consentement une condition & l’exécution de laquelle, cependant, ils ne 
paraissent pas avoir tenu par la suite, l’exil du bailli de B'amagouste, 
Jean de Boissons, et de l’amirol Jean de Sour, accusés par eux d'être 
les instigateurs des mauvais traitements subis par leurs compatriotes en 

’ Idb. jur., II, 720 a c SS, ; Mu-Ubie, 

II, 248 et a 

1 Ou trouve aussi des Fgsa u s nommés 
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Chypre. Le traité détermine avec précision les catégories d'individus 
ayant droit aux franchises, exemptions et immunités concédées aux Gê- 
nois en général : elles comprendront tum-seulamcnt toits les habitants des 
deux Rivières depuis Monaco d'une part jusqu’à l'extrémité méridionale 
du golfe de la Spczzîa de l’autre, mais encore tous les individus, quelque 
soit le lieu de leur domicile, vivant sous la dépendance des autorités 
génoises eu supportant les charges imposées aux citoyens de la Répu¬ 
blique. plus tons les descendants légitimes ou illégitimes des dits indi¬ 
vidus et tous leurs serviteurs, esclaves et affranchis, en tant que ces 
dentiers se trouveront encore d'une manière quelconque au service de 
leurs anciens maîtres; les cas douteux seront laissés à la décision du 
podestat et de scs conseillers. Si, dans une circonstance donnée, le roi 
ou ses agents n’acceptaîent pas leur sentence, ils pourront avoir recours 
au doge de Gènes, à son conseil et aux syndics de la Commune qui 
feront une enquête impartiala Les citoyens génois qui achèteraient un 
bien dont le propriété les rendrait vassaux du roî de Chypre, resteront 
néanmoins justiciables du podestat génois, le roi demeurant toujours libre 
de leur retirer soit la propriété, soit la jouissance entière ou partielle 
de la terre féodale. En cas de délits commis par des citoyens génois 
à la solde du roi, soit comme marins, soit à tout autre titre, les autorités 
chypriotes pourront les mettre eu arrestation, mais devront remettre le 
coupable au podestat pour le jugement et son exécution. En cas de 
nouveaux conflits, le roi ou ses agents ne pourront, sous aucun prétexte, 
saisir la personne, les marchandises ou les navires des citoyens génois. 
Le roi autorise Ica Génois à avoir des prisons à eux pour les criminels 
de leur nation; il lève la consigne, si gênante pour les marins, obli¬ 
geant tout capitaine de navire, avant d’entrer dans un poil quelconque, 
de demander l’autorisation des agents de ce port; cette règle n’est 
maintenue que pour le cas où il se présenterait à la fois trois galères 
autres que dos galères de commerce. Les agents royaux conservent 
d'ailleurs le droit de vérifier la personnalité des passagers ù leur arrivée; 
ils devront également être prévenus à l'avance du départ des navires 
génois, afin qu’ils aient le temps de s’assurer que tous les individus 
embarqués sont dispensés de l'obligation de se munir d’un permis de 
départ spécial du roi , 1 

Ainsi, à la fin de la période que nous étudions, les Génois avaient 
largement atteint le but de leurs désirs. Deux fols, au mois d’octobre 
1364, puis au mois de février 1365,* ils avaient failli émigrer en masse; 


1 V. l'inatrunaent de paix du î$ avril indique les principaux pointe dans sa ch«i- 
1365, dans le Lih, jur,, U. U35 et w,; nique, op. cit, p. 80—®8. 
ilw Latrie, II, 354 et ss. Hacüairaa en T UncLainu, p. 77. 
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heureusement pour eux, ils avaient pu, chaque fois, éditer d’en venir à 
cette extrémité. Le nouveau traité de paix garantissait, à leur colonie 
des conditions d'existence exceptionnellement favorables. Son organi¬ 
sation politique avait, à l'origine, traversé des phases diverses: d'abord, 
peu de temps après k chute d'Acre, la République génoise délégua à 
Chypre un “potestas et vieecomea** (Matteo Zaocaria 1292); ce titre 
élevé devait faire ressortir aux yeux de l’Occident l'importance nou¬ 
vellement acquise par le royaume insulaire; 1 le personnage qui en était 
revêtu devenait le chef de tous les Génois en Chypre, Eu 1300, nous 
trouvons une autre organisation: deux J rectores Januensium in Cypro" 
(quelque chose comme les deux consuls généraux pour la Syrie dans 
les derniers temps des états Latins) et, à côté ou plutôt au-dessous de 
ces deux personnages, un “rector*, désigné aussi parfois sous le titre 
de consul, spécialement attaché à la colonie de Fiimagouste. 5 Mais ce 
système ne fut pas maintenu longtemps et on en adopta un troisième 
définitif, A partir de 1329,» au moins, et jusqu’à la fin, sans inter¬ 
ruption, il y eut en Chypre un podestat, chef de tous les Génois de l’île, 
assisté de six conseillera* et secondé par des sergents dont le nombre 
pouvait, d’après le traité que nous venons de résumer, s’élever à dix. 5 
Sa résidence Était Fanmgcuste; le traité lui donnait droit à une maison 
construite aux frais de l’état et reliée à la loggia par un portique. Il 
était l'administrateur de tous les Génois présents dans file, marchands 
et autres, le défenseur de leurs intérêts vis-à-vis des fonctionnaires 
royaux, le magistrat chargé de juger les causes civiles et même les 
causes criminelles, telles que le vol, le meurtre et la trahison, dans 
lesquelles ils étaient partie. a A ces fonctions générales, il joignait 
l’administration directe de la colonie la plus nombreuse: dans les autres 
villes, sièges de colonies de moindre importance, il y avait des consuls 
ou recteurs fonctionnant en vertu d’une délégation du podestat 

Les Vénitiens paraissent avoir joué en Chypre, pendant cette période, 
nn rôle bien moins considérable que les Génois, ce qui, d’ailleurs, ne les 
empêcha pas d’avoir aussi de fréquents conflits avec les souverains du pays. 
Le traité de 1306, très avantageux pour eux, avait ouvert au trafic entre 
Venise et Chypre une ère de prospérité rapide: 7 cependant, dès le début du 
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règut- de Hugues IV (1324-1359)* il suivît un désaccord passager: 
Pieli-o Zeno t chargé de porter au prince les félicitations de la Répu¬ 
blique k l'occasion de son avènement, demanda* par la même occasion, 
une extension considérable des droits concédés à sa nation sur Ib 
territoire de Chypre* sans rien offrir en compensation : le roi formula sa 
repense en termes évasifs et dilatoires. 1 Le Sénat vénitien ne Fcnten¬ 
dait pas ainsi; il fit défense à tous ses subordonnés d'aller h Chypre et 
ordonna k ceux qui sy trouvaient de quitter File sur le champ. 5 Mais 
Hugues ne se laissa pas intimider pour si peu; en effet, le traité qui mit 
fin au différend > en 132$, 8 apres do pénibles négociations, n'est que la 
reproduction de celui de 1306, avec quelques changements et additions 
sans importance. Les Vénitiens n'y gagnèrent qu'un nouvel établissement 
k Baffe (Faphos), 1 mais le trafic put reprendre son coings et il se continua 
sans interruption û sauf deux exceptions: en 1349, où il y eut un moment 
d'émotion causée par une émeute dans laquelle > sans cause connue* une 
bande de Siciliens et de Chypriotes assaillit k main Aimée 1a loggia 
vénitienne de Famagonstc p s et en 1350, où éclata la grande guerre mari¬ 
time entre Venise et Gènes* Au rouis de cette guerre, Venise réussît 
une fois à faire partir pour Famagoustc un convoi de neuf galères de com¬ 
merce chargées d’en ramener des marchands et des marchandises; mais 
les risques étaient trop grande pour recommencer, La sécurité de k na¬ 
vigation ne fut complètement rétablie qu T à la paix en 1355, 7 Lorsque 
Pierre I w (1358—1369) succéda à Hugues, Venise lui fit porter des 
vœux et des félicitations à l'occasion de son avènement* par Gïot. Dandolo 
et Pantaïeone Earbo (1360): le nouveau roi sc montra mieux disposé 
que son père â satisfaire les désirs de k République. Non content de 
renouveler le traité de 1328, il publia eu faveur des Vénitiens un privi¬ 
lège en vertu duquel ceux qui se rendraient coupables de crime capital* 
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devaient être dorénavant soustraits aux tribunaux du pays et laissés à 
la justice discrétionnaire du roî en personne: en outre, il intimait sévère¬ 
ment à ses agents l’ordre d’accordcr sur le champ le traitement dû aux 
sujets vénitiens à tout individu qui le réclamerait, à la seule condition qu’il 
produisît deux témoins comme garants de sa nationalité, et d’expédier 
rapidement les papiers des navires vénitiens en partance, aussitôt qu’ils 
auraient satisfait aux règlements de police dn port. 1 De son côté, il 
exprimait l’espoir que la République prendrait ses mesures pour em¬ 
pêcher toute introduction on fraude d’individus pouvant occasionner 
du désordre dans le royaume, et toute contrebande au détriment du 
fisc. En 1361, il envoya une ambassade porter à Venise divers griets 
à ce sujet: le gouvernement vénitien ne put se refiiser à lui donner 
des garanties sur les pointa signalés et promit qu’à l’avenir les bai les 
apporteraient plus de conscience à la délivrance de certificats de natio¬ 
nalité vénitienne, que ses capitaines de navires n’admettraient plus 
à leur bord des sujets, mercenaires ou esclaves chypriotes non munis de 
passeports, enfin que ses marchands ne prêteraient plus la main à la 
ûaude en déclarant comme leurs des marchandises appartenant en réalité 
à des individus passibles des rlroîts de douane. Cette question réglée, 
les ambassadeurs chypriotes demandèrent que, par réciprocité, leurs com¬ 
patriotes fussent exemptés des droits de douane à Venise comme les 
Vénitiens à Chypre, mais le Sénat refusa très nettement, sous prétexte 
que d’autres ne manqueraient pas de réclamer la même franchise,» 

Les faveurs accordées aux Vénitiens n’atteignirent jamais l’étendue 
des privilèges concédés aux Génois, en 1365, par Pierre I flï : par exemple, 
leurs balles ne furent jamais autorisés à juger les causes capitales, 
Néanmoins, comme ils représentaient l’une des deux nations les plus 
favorisées, leur situation était considérable; leurs fonctions, celles de 
leurs douüe conseillers 1 appelés comme eux à intervenir officiellement 
sur tous les points de l’ile où se trouvaient des Vénitiens, celles de 
leurs agents secondaires, à Nicosie, à Limisso et à Batib, n’étaient 
point des sinécures, car leurs compatriotes profitaient de l’avantage que 
leur donnait l’exemption de droits, pour entretenir avec l’ile un trafic 
actif, et, dautre paît, an certain nombre de familles patriciennes, parmi 
lesquelles nous ne citerons que celle des Comaro, avaient acheté à 
Chypre des domaines qu’elles habitaient en permanence. 

Il est évident qu’au temps de sa prospérité, Chypre dut. être le 
rendez-vous des navires de commerce et des marchands de beaucoup 
d’autres nations occidentales; mais il n 'en existe pas de preuves écrites, 

1 Mo» Laine, II, 226—232, * Ibid, II, aas. 235, 35 a 

» Ibid,, IJ, 233^235. 
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surtout pour celles qui ne jouissaient point d'exemptions ou de privilèges 
spéciaux. Dans le tableau comparatif des monnaies, poids et mesure» 
que Pegolulti a cru devoir dresser pour un grand nombre de pays d'une 
part et t'amagouste de l’autre, parce que la transformation de ces va¬ 
leurs était une nécessité journalière pour le commerce, nous ne relève¬ 
rons que les noms de Barletia, de Naples, de Ni» tes et de Montpellier' 
Pegolotti ajoute à son tableau l’indication des frais de transport entre 
ces villes et Chypre et réciproquement; 1 c’est la preuve certaine d’une 
grande activité d'échanges. En ce qui concerne spécialement Naples, 
nous trouvons encore qu’à propos des scènes sanglantes qui troublèrent 
les fêtes de couronnement à Famagouste, en 1372. Maehavras. 1 parlant 
des nations qui avaient des établissements permanents dans cette ville, 
nomme les Napolitains à côté des Catalans, des Provençaux et des 
Florentins. 


2* L'Égypte et lu Syrie. 

La chute d’Acre avait causé tine émotion profonde dans toute la 
chrétienté (l’Occident. Au premier moment de stupeur succéda, comme 
on pouvait s’y attendre, un concert de récriminations dont le poids re¬ 
tombait principalement sur les communes commerçantes, car clics avaient 
entretenu jusqu’au dernier moment des relations d’aftàires avec l’Egypte 
et contribué par là à accroître les ressources de l’ennemi. Hais la cour 
de Borne n’entendait pas laisser 1 ces colères s’exhaler en vaines paroles: 
elle voulait soulever de nouveau la chrétienté et organiser de nouvelles 
croisades. Tl fallait bien reconnaître qu’une nouvelle conquête de la 
Palestine était, dorénavant une opération des plus difficiles, car les Francs 
n’y possédaient plus un pouce de terre et une armée d'invasion s'y fût 
trouvée isolée, sans antre point d'appui sur le continent que l'Arménie, 
pays malsain et trop éloigné du véritable théâtre de la lutte. Les papes 
le savaient bien et ils connaissaient aussi la tiédeur des princes et des 
peuples de l'époque, principal et funeste obstacle à la formation des 
grandes armées qu'eût nécessitées une semblable entreprise: aussi, sans 
perdre leur but. de vue, voulaient-ils mettre toute la circonspection pos¬ 
sible dans la préparation des moyens à employer pour l’atteindre. De¬ 
mandés ou non, les avis ne leur ma minaient point: les hommes les plu» 
au courant des choses de l’Orient conseillaient de travailler préalable¬ 
ment à affaiblir l'ennemi eu tarissant les sources de sa puissance et de 
son bien-être. Pour obtenir ce résultat, on avait déjà un instrument 

1 PegoL p. S2 ei a,, BU. 


1 L. e,, p. 9SO a. 
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âans les anciens décrets ecclésiastiques portant interdiction de vendre 
aux Sarrasins aucun objet susceptible d’ètre transformé eu matériel de 
guerre. Si 1 on parvenait à remettre ces décrets en vigueur, ü les faire 
observer, c'était déjà beaucoup de gagné. En effet, Jes indigènes égyp- 
tiens ayant peu d’aptitude au métier des armes et étant incapables de 
supporter les fatigues de ia guerre, les sultans recrutaient leurs armées 
au moyen d'esclaves que des agents ou marchands, mahométans et chré¬ 
tiens, allaient acheter pour eux dans les pays septentrionaux et parti¬ 
culièrement sur les rives de la mer Noire, et dont on faisait l'édu¬ 
cation militaire en Egypte.' Que l’on prohibât sévèrement ce commerça 
qu'on arrivât à l’empêcher au moyen de croisières, et les sultans, réduits 
aux abois, se verraient obligés de former ku rs aimées d’éléments de 
qualité inférieure. Second point important: l’Égypte ne produisait ni 
fer ni bote; comment les sultans pourraient - Us aimer leurs troupes, 
construire leurs bâtiments de guerre, si les arrivages de ces matériaux 
a arrêtaient? Et ce n’est pas tout: dans ce pays, coupé en tous sens par 
des cours d'eau et des canaux, la plus grande partie du trafic se faisait 
par des barques; le pays lui-méme devait pour ia plus grande partie sa 
fertilité à ses conduites d’eau soigneusement aménagées; or, ces barques, 
ces conduites d’eau, elles étaient faites de bois, et ce bois il fallait 
l’importer. 1 Donc, il suffisait d'appliquer rigoureusement la prohibition 
décrétée par I Eglise contre l'importation en pays sarrasin du fer, des 
bois de construction et des armes, pour atteindre dans ses œuvres vives 
non pas seulement la puissance militaire de l'Égypte, mais jusqu’à la 
prospérité matérielle de la population. Si même ou voulait donner à la 
loi sa portée entière, la prohibition devait s’étendre jusqu’aux objets 
d alimentation 1 que l’Egypte tirait en grande partie de l’extérieur, malgré 
la fertilité de son sol Ceux qui entendaient faire une guerre sérieuse 
aux mécréants voulaient pousser les choses encore bien plus loin D’après 
eux, il fallait interdire à tous les chrétiens soit de porter aux Salins 
soit d’aller chercher chez eux aucune marchandise, quelle qu’elle fût en 
un mot, rompre absolument toute relation commerciale avec eux. Dans 
iesprit de ceux qui formaient ce plan grandiose, ces mesures ne de- 


1 Man Latrie, Jïùt. d< Chtjprt. ÎJ B l2Ü r 
ÎUê frt £74; Sanuttï' Scrr, fidtl crue ri 
p, £7; Haython, IftsL orimL, cap, m, 54- 
Piioti, p. â3î et g. ; Launay^ èd, Pûtnn! 
P Ü 8 ; Tafnr. p. 80 , On «ait |« 
rftiliuii d'Égypte et leurs principaux 
tenants sortaient dea ntn^* de cea 
achetés &ü mamelouks (mamelouk si^niie 
e§eliYift> + 


1 Voj r dans Um Latrie. Op. rit. v p+ 
lâo et « r les ofeeen'ûtkiiü dea ambugadeiirs 
envoyé! par Henri II, ni de Chypre au 
pape Client -Y, A du toncüe de 

Vienne, et les misouiiÉMîaenta de Sâ&uto 
I». 25 et il 
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vaieut d’abord s'appliquer qu'aux sujets du sultan d’Egypte ; mais comme 
les Turcs d'Asie d'une part, les Arabes de Barbarie 1 et d'Espagne de 
l’autre, faisaient du commerce avec l’Égypte, on devait être logiquement 
amené à imposer des limites aux relations avec ces peuples, eu ce 
sens que l’on s’interdirait de leur acheter certains produits, dès que 
l'on aurait la certitude on seulement le soupçon qu'ils seraient venus 
directement de l'Égypte ou indirectement des Indes par l'Égypte, faute 
de quoi l'ancien trafic subsisterait comme auparavant, avec cette seule 
différence qu'on aurait créé quelques intermédiaires en plus. Bien en¬ 
tendu, on ne devait pas tolérer dorénavant l'existence de marchandises 
d’origine êg3TJtienne dans les entrepôts des îles de la Meditcirannée ou 
de la Grèce, 1 Tout cela était basé sur des calculs d'une exactitude 
parfaite. Effectivement, l’Égypte d’alors tirait une grande partie de ses 
richesses de son commerce avec l’Occident et surtout du produit des 
échanges feits par son intermédiaire entre l’Asie et l’Europe; la cessation 
de ce trafic devait tarir l’une des sources de la fortune publique: en 
outre, les marchandises qui touchaient le territoire du sultan ayant à 
payer des droits d’entrée et de sortie tellement élevés que les sommes 
laissées par trois ou quatre galères équivalaient à la valeur du charge¬ 
ment de l’une d'elles,’ et chacun des bateaux employés au transport des 
marchandises sur les cours d’eau et les canaux étant soumis k une 
contribution de trois écus d’or et demi,* l'arrêt imposé au commerce 
devait faire des vides sensibles dans les caisses de l'état, 

C’était cette pensée qui guidait Nicolas IV, lorsqu’il publia, l’année 
même de la chiite d’Acre, un décret interdisant, pour tons les paj's 
soumis au sceptre du sultan, toute fourniture d’armes, de chevaux, de 
fer, de bois, de vivres et autres articles quelconques (alla qutecumque 
mercimmia), sons peine, pour les contrevenants, d'encourir l'excommuni¬ 
cation d'abord et, en second lieu, d'être déclarés infâmes k perpétuité, 
déchus de leurs droits civils et civiques et incapables de tester et d’hériter.* 
Le pape renouvela cette défense dans un bref adressé aux Génois, 


1 A l'Époque ofi Ramon Mim faner, a ]gts 
an H^rvire de Frédéric roi de Sicile, était 
çouvemeut de Elle de Uerfa* (Sfierbi), située 
tout près de! la côte d'Àîriqae, entre Tu¬ 
nis et Tripoli (130B—1813), il y Emut, 
dans cette île, un entrepôt de inuTehan- 
discfl d 1 Égypte; v, Zurita, AmaUs de Ara- 
ÿt m T Sarogossa 1H1Û, H, f&L 19, Leff Sl- 
cïlïfiiM et les Catalans en profitaient sans 
doute. 

1 Sanufc, p, 28 et s. 

1 Suuit, p. 2îL 25 (il donne quelques 


exemples empruntés ivu tarir des douanes 
pour diverse* catégorie* de murcbandüica, 
Ibid* p, 24); Mas Latrie, Op. efl, p. 121 ; 
Rnliize, ViUn papamm Atenionensium, 
EL 190. 

* Saillit., p, SS, 

* À défaut du taite complet, voyca 
fertmit qu'eu donne Raymddr, Annal, 
ml, a. n. 1291 , n* 27 et les citations dans 
les bulles des papes suivants dont il sera 
parlé dans un instant. 
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où il déclarait catégoriquement qu'ft son sens l'interdiction de visiter 
le territoire sarrasin était absolue, et que cotte mesure avait pour 
objet d'amoindrir les ressources du sultan en lui enlevant les revenus 
produits par le commerce. 1 A Gênes, on trouva cet arrêt très dur 
(sentctitia durisatvia).* Plus tard (po$tmodum) , Nicolas IV eut beau 
réduire à dix années la durée de l’interdiction en ce qui concernait 
les articles d’alimentation, cet adoucissement ne produisit pas grand 
effet; dailleurs, dès 1299, Boniface VIII prolongeait de dix années 
L'interdiction concernant l’expédition d'articles de consommation en 
Egypte,® et, par 1 la suite, elle fut prorogée indéfiniment; d'autre part, 
sans compter Le vin. l'huile, le blé, etc., les termes “alia quæcumque 
inercimonia“ embrassaient par leur généralité une foule d’autres articles 
dont la vente aux Sarrasins eût pu procurer un bénéfice aux marchands 
occidentaux. La prohibition fut maintenue avec sa portée la plus géné¬ 
rale par les papes Boniface VIII* (1294—1303) et Benoît XI 4 (1303— 
1306). Cependant, entre temps, le premier remit en vigueur (1296) d’an¬ 
ciens canons des conciles applicables seulement k la fourniture du matériel 
de guerre 4 et le dernier déclara verbalement que les Vénitiens pouvaient 
hardiment exporter en Égypte tous les articles non visés spéciale¬ 
ment par sa bulle,* tels que les draps et les vêtements, par exemple. 
Aussi q u arriva-t-il ? Soit que les expressions employées dans les bulles 
fussent de uature à ae laisser interpréter en ce sens que l’interdiction 
ne s'appliquait qu'aux articles classés dans la contrebande de guerre, 
soit que ces bulles u’eussent pas reçu une publicité suffisante,* il y avait 
encore nombre de gens convaincus que le commerce avec l'Égypte était 
licite, tant qu’il ne portait que sur des articles d'une in nocuité incon- 


1 BayniM^ Op . «ï. h n* 26. 

f Annal. Jan, } p, 341. 

M Buliarimn romanum, éd. Taurin., 
FV, 153—155. 

4 Bref de l'an 1337 anr êvequea de 
Bircet&ne et de Tortosa, MsmnuuiqtiB par 
Nmmte, dans le* Mcmoria* de fa R. 
Acmkmî a de hi*tvria f Y, Madr. I817 r p. 
173, et Bulle dû J 3 avril ISttB, dans h 
BuUarù*m fùïnanurn, éiL Taurin., L c 
» Bulle de L3C>4 (Taf, et Thon,, IV, 
tfO et s.) cttpsmunEqHée au* Vénitieni avee 
avis de s’y conformer, le 5 avril de k 
mÊme année {Ibid. lV t 16 et a) r 

b Mah Latrie, Hirt, de Chi/jur, II P l&fl. 
T Celte déclaration comtakute frit com- 
üiünïquée A Venise par un prieur de Vnidre 


des duminkaiüf, uriginaire deYenij^ ^uî 
résidait h. Ruine (fl avril 1304): timrmttn n 
I, p. 58 K 168. En général ce pape 

ænstlË avoir suivi une ligue de conduite 
inuEns riguturetwe que les inirta^ il fit 
grâce à plusieurs üénoLi et Vénitiens de 
retennumumiiation à b^uelle Oa avaient 
été condamnait [mur trafic avec T Egypte ï 
Registres de Remit XI r Éd. Urandjean, 
p. 84 et jl, 87, 246. 

l r (*pliitlon de Sanuto* p. 31 . 
Voyez aussi le manujcrit de Sanut*, d'Em- 
merani, puHit par 31, KumIiuapu dan* tien 
Ùudce mw Àfarim Sanuk i t'ancien {Ab- 
hatifiiu ngen drr MuneArner Akad.. CL III 
rai vil, nH r 4 p, 037 «(«,): Le 
en question w tram * La p. 716. 
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testable. Par suite, quand le pape Clément Y s’occupa des préparatifs 
d’une nouvelle croisade, il commença par publier, à l’automne de l’année 
1303, diverses bulles d’où il ressort d'une façon indubitable que toutes 
les marchandises sans exception tombaient sous l’interdit: les contre¬ 
venants étaient prévenus qu’ils s’exposaient à la confiscation de leurs 
biens, à la perte de leur liberté, à être livrés comme esclaves à ceux 
qui ks auraient saisis, enfin à être décrétés d’infamie avec toutes les 
conséquences de cette déclaration, sans compter l’excommunication ec¬ 
clésiastique, dont ils ne pourraient se faire relever qu’à la condition 
d’abandonner au profit de la croisade tous les gains produits par ce 
commerce illicite et seulement avec autorisation spèciale du pape. 1 

Ces actes semblent être la mise à exécution des conseils développés 
tout an long par le Vénitien Marina Sanuio Vancien, surnommé Torsello, 
dans le premier livre de se» Sécréta fidelium crueis; effectivement, il 
suffit de se rappeler que, si l’ouvrage dont ce livre fait partie n’a été 
achevé qu’en 1313, ce livre lui-même fat composé longtemps auparavant: 
écrit entre le mois de mars 1306 et le mois de janvier 1307, il fut 
adressé par son auteur, sons forme de mémoire, au pape Clément Y:* * 
son influence est donc patente. Consulté vers la même époque par le 
pape, le grand-maître des Templiers (Mol&y) rédigea également un mé¬ 
moire pins bref, concluant à la nécessité d’imposer aux nations commer¬ 
çantes la Cessation d’un trafic tout profitable aux Sarrasins.® Dans son 
ouvrage intitulé De fine, écrit & Montpellier en 1306, Raymond Lulle 
exposait des idées analogues ; suivant lui, il suffisait que les Chrétiens 
s’abstinssent, pendant six ans seulement, d’aclieter des épicéa aux Égyp¬ 
tiens et, en général, de mettre le pied à Alexandrie on en Syrie, 
pour ruiner le sultan et son empire & tel point qu’une croisade ne 
serait plus qu’une entreprise sans difficultés.* Enfin le pape avait 
certainement connaissance de ! histoire d’Ürient écrite au mois d'aôut 
1307 par le prince Haytoii (Hethoun), prieur du monastère des Pré mon¬ 
trés de Poitiers : 5 lui aussi, recommande, comme préparation très efficace 


a Encyclique h du 12 oct* 1308, dnuü 
Tfif, et Tbâm., IV, 74 et b.| biefs *pft- 
riauit, dans Çnnimrm. rrÿ, t I. p, 62 , 
fi u et déni* Raywüd, AtmaL m/., a. 
a* I308 h n v 33. 

* Kammanu, Op. rit, p. 703 et s r 
b Baluze, TOts papar. Arm ton. r Il, 
180 P La date de 1 311, attribuée à celte 
e®imiltatÎQn h est inexacte; ïtûl&y [a rédi¬ 
gea probablement avant son arrivée en 
France (batl IflOÔ), et, eu tout caa i avant 
Jiou arrestation (13 uct, 13G7J. 


1 Voyez les. passage* citàa par M. Eunst- 
manii, Üjp» rit., p r 723 et s. Suivant Dep- 
piog du rûmmerte, C, 122), B. LüIIp 
aurait déjà soumis les méttus idées et lêa 
mêmes proposition an pape NècoIm IV, 
eu 1286; il eist cependant difficile d'ad¬ 
mettre qu'un « soit necnpê d'un plan de 
L'rojPHde générait avant la prise d'Acre. 

1 Histoire foi ftraire de ia France? 

XXV, 481. 
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de la croisade, des mesures destinées à arrêter l'exportation en Égypte mc- 
Z'tlM? ienCn>,lt t n i CLISSûirement dan « * P*]* «m grand dénuement de 

Z't lt ^ E \ÎT q T tité d ' autrc f <*** “P^^nt U ne pou** 
g (jue jusqu à demander une prohibition générale du commerce. 1 

aii necs après, an moment de soumettre k question de la 

SS 4 CwTv H Vi r (du ■**“**« 1311 “ ■* te mai 
-J, vnt \ demanda encore lavis du roi de Chynre Henri TT 

nr ■'?“ o* - *. **££? X. S 

mémoire présenté an concile par- les ambassadeurs du roi démontre avec 
te exemples à l'appui, comment les Maux chrétiens- contribuaient à 
accroître la force de résistance du sultan d’Égypte, en lui fournissant 
non-seulement du matériel de guerre, mais encore d’autres article* et il 
conclut a l'interdiction de tout trafic avec ce pays.* 

Mais comment obtenir ce résultat? Chacun voyait bien nue seule* 
ïj f„^ 1 d ii î qU t fi . eS fijJ ^ nt ’ ,es menaces des papes n'y suffisaient pas. 

lçs ,^ onQ ^ équiper une dizaine de vais- 

! e <“<• qd demnt c^iser sans relâche dans k Méditerranée 
et particulièrement entre l'Asic-Mincum et l'Égypte, attaquer en pleine 

J 1 ï ?^ UVre ’ besoiD * J' as< l ,ie dans les ports les navires mar¬ 
chands chrétiens ou musulmans pris en flagrant délit de trafic avec ccs 
pays. Comme on jwut s’attendre à faire un gros butin ü faut JS 
encourager le zélé des équipages, tout en évitant de grande déjïL 
pour leur solde Je leur abandonner en entier. Cette flottille ne doit 
pas être fournie par l’nne des grandes républiques ou par l’un dJ 
loyaumcs qui s occupent spécialement de ccraraerce, ni son commandant 
non plus, sans quoi, on risque que celui-ci nkttaque que les étiungere 
et lata» passer ses compatriotes, ce qui serait double bénéfice pou/cea 
derniers; dun autre côté, nn individu qui aurait quelque chose k re¬ 
douta- de k part des nations commerçantes ne serait pas non plus apte 
a ces fonctions. 1 Tout cela, avant Clément V, Nicoli, TV i W dék 
•T"? * "‘-f P “ * *'">1“ «vint » «rt, il ™, dm J Z 

*> & Jt " d » l'ortn d'éqpifcr et JV ntr t “ 


1 Üùteria orient., cap, (je. 

1 )1m Latrie, UîsL de Chypre, II, ne 
et ss. Outre « mémoire, M. de il &« Latrie 
dosse (p. lïfl et s.) des extraits de deux 
autres, qui ont été depuis lore publié* en 
entier par 11. Boutarie, dans les A'of. et tsetr., 
^31. il, p, 112 et us,. 199 et bs. L'un., rédigé 
par Bcnedetlo Zaccuia. n’a pas rapport 
ayi croisades, mais il «momie ub projet 
de détarquement en Angleterre (1SM) : 


i autre, émanant dn ehe T alier Nogmret, 
U3JO) s'occupe cfisctiveulent des mesures à 
prendre en une d'une croisade et s'exprime 
7 U,ntlfci ■W» sur le compte des Bft - 
tmns commerçant*, qui «ntitmnaA 1<* 
Sarraiim par amuur du lucre (p, 200, 205) 
Sanut. , p. â7 31; Il^-Latrie. II. 
ns et «s,: Baisse, dp. c _, p. 179 et *t, : 

“V"- Luile, «té p lr M. Kunetnmnn, Ùp 
«t, p. 723, ' y 
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dans les eaux de Chypre vingt galères chargées de protéger ce royaume 
et celui d'Arménie, de faire la guerre aux Sarrasins et de saisir tout 
navire qui chercherait k gagner Fun des pays soumis au sultan. Après 
sa mort (1292), les cardinaux s'occupèrent d'accomplir sa volonté et 
chargèrent Manuele Zaeearia de former une flottille dont il aurait le 
commandement; lui-même devait fournir douze galères et son compatriote 
génois* * Tedisio Doria* huit* Tout d ? abord T le podestat de Gènes fit des 
difficultés et menaça ces deux nobles d'une amende pour avoir accepté 
du service k Fétrangar sans son autorisation. Cependant, à force d'in¬ 
stances et meme de menaces, les cardinaux obtinrent leur grâce et les 
deux Génois reçurent la permission de s engager au service de l'Église 
pour un an* 1 Partis k 3a tète de vingt galères t ils en rallièrent à 
Chypre quinze autres, mises par le roi a leur disposition : avec ces forces, 
iis allèrent faire des démonstrations devant Csnddore et Alexandrie, 
mais sans résultat effectif* Après ce premier essai, un second fut tenté, 
paraît-il, en 1293, par six galères vénitiennes, équipées aux frais des 
Templiers pour la protection de Chypre. 3 Peu de temps après. Tordre 
du Temple était supprimé et Tordre de S. Jean héritait de sa mission, 
tu 1308, le pape Clément V lui confiait expressément la surveillance de 
la partie orientale de la Méditerranée et la police des mauvais chrétiens 
qui trafiquaient avec I 1 Égypte; il lui garantissait des subsides spéciaux 
pour ce service. 4 En transférant son siège principal de Chypre à ïïhodes 
(1310), Tordre de S r Jean ne perdît pas de vue la tache qui lui avait 
été confiée/ et de là naquit, comme nous le verrons, un violent conflit 
entre lui et Gênes. D'un nutrn côt^ les rois de Chypre faisaient donner 
la chasse par leurs; galères aux navires occidentaux trouvés sur la route 
d r Egypte à Palier ou au retour. Les ambassadeurs du roi Henri H au 
concile de Vienne déclarèrent 11 que les galères chypriotes avaient déjà 
capturé de la sorte un grand nombre de navires marchands et citèrent 
comme exemple un bâtiment génois saisi tout récemment tandis qu'il 
faisait voile d’Asie*mineure en Égypte avec une cargaison de bois de 
construction; 7 et ils ajoutèrent que personne n'osait partir de Chypre 


1 ÂmiüL Joli., p, 342. 

* Saniit-p p r 232, 

* Ânjiai Jün. r p. 352 . 

* % a, 1308, a" 34; Paoli, 
II, p, 12, 31. 

ù Mas Latrie, Hüt dt Chypre , IU 3 
683. Ahoulfèda (A mial. , èd. 

Reiske, V, 211) écrit, précisément, à pro¬ 
pos de ta conquête de Rhodes par les 
Hospitaliers: **quo dliïidlis fichât merco- 
Eoribus în Syriam per mare nditu§> quan- 


doquidem HospitalarÜ artebant, quiAquift 
ditidïseto MusEemitani adiré Telle!. 1 * 

1 Mas Latrie, II, 121 et »a. 

1 Ou trouve un autre exemple du même 
genre dans un document publié par Cap- 
nmny r U. 374 et H: au inüuir Je novembre 
1300, quatre galère chypriotes saisirent 
un bâtiment majorcalu, pares qu'on sup¬ 
posa qu'il allait eu Égypte, tandis qu'^n 
réalité il se dirigeai! sur Candie; t. aussi 
Mas Latrie* U, 182 et a 



30 Deuxième période — IL Dbdoppentent <ft< commerce du I^emnt. 

ou des porte voisins dans cette direction, de peur d’être enlevé par les 
gaièrea du roi qui, bailleurs, ne faisait, en cela, que remplir une mission 
reçue du pape lui-même. H semble donc que Sanuto ne soit pas tout a 
fait dans le vrai, quand il écrit que le roi de Chypre faisait faire de fré¬ 
quente» croisières par ses galères sans en être requis (non rcqmntus),* 
Hugues IV suivit l'exemple de son prédécesseur et, comme la République 
de Gênes se plaignait de torts causés à certains de scs sujets, ii ré¬ 
pondit pour sa justification qu'il ne faisait autre chose “qu’exécuter le» 
ordres de l'Eglise de Rome 4 ,» Enfin, il paraît que certain» capitaines 
marins s'adonnaient également à cette chasse au nom de l'élise: étaient- 
ils bien toujours inspirés par des motifs religieux, ou tout simplement 
par l’esprit de lucre? c’est nue question. Ainsi, en 1303, un certain Ma¬ 
rine Bulgare*, probablement originaire de Gênes, croisait dans les eaux 
de I île de Ciéte et pourchassait tous les vaisseaux qui ae dirigeaient 
sur Alexandrie.* 

Il y eut alors un moment critique pour les nations commerçantes 
d'Occident La route méridionale, celle par laquelle, Sanuto l’avoue, 
l'Europe recevait la plus grande partie des épices de llnde, semblait 
devoir devenir tout à fait impraticable , et l'Église, qui prétendait l’in¬ 
terdire absolument au commerce,* était alors bien puissante. En pré¬ 
sence des décrète des papes quelle attitude prirent les nations corn- 
merçantes. Introduisirent-elles sans discussion dans leur législation des 
dispositions interdisant aux commerçants l’accès des pays soumis au 
sultan ? Acceptèrent-elles de bon gré les mesures ordonnées par le 
Saint-Siège pour la suppression de ce commerce? c’est toute une série 
de questions dont nous albruï cherelier la réponse. 

Commençons par [Espagne. Jayme H était monté sur le Mue 


1 P, SI, note marginale. Ces ambas¬ 
sadeurs avaient probablement en m le bref 
écrit par le pape Bouffât* VIII au mi, en 
ISM»; v. Raynald, a. a, là», n B 38, 

* lias Latrie, U. 15«, Ce fait est de 
l’an 1390 , mai- , en 1333 et J 324, la mi 
avait retü du pape Jean XJOJ de nou¬ 
veau i ordres d'agir: RayaaJd, a, a, 1333 
n° IS, J 324 n a 43. 

* Taf. et Thon*,, inéd.t le regeste se 
trouve danu Us Cbmmenwriali, I, p. 40 
n° 176. 

* H. i« Mae Latrie pensa (Anhits. dt» 
mùsiofu teimtif., Il, 374) qu’aprés avoir 
maintenu pendant une vingtaine d'années 
la prohibition générale du trafic, jj, p 4 _ 


pauté rouvrit d'elle même au commerce 
européen la route de I Égypte ; c’est une 
erreur absolue. Makriri {dans de Saey 
Chrtitom. a r «6., n, 4S) mentionne une 
emballe,lu “^pe des France" de Rome 
(il faudrait Avignon) arrivée à la cour 
d'-t&ypte m mois de juin 1397, et M. de 
Mas Latrie admet qu'elle avait pour mis¬ 
sion de nouer d w relations pacifiques avec 
les Arabes. En réalité, elle allait seulemen t 
faire une tentative auprès du sultan afin 
d’obtenir qu'il mit ou frein sut explosion 
du fanatisme populaire contre iea chrétiens, 
dont le pape se considérait comme le ptv- 
twteur; rey, Wefl, 0«cA ter CM»/, 
IV, 363. P'”' 
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d’Aragon à peu près m moment de la chute d'Acre. Frappé d'cicom- 
iminication par l * 1 Église et entouré d'ennemis lie toutes parts, il ne se fit 
aucun scrupule de renouveler, en 1292, le traité d'alliance conclu par lui, 
quelques années auparavant, avec le sultan d'Égypt^ & T imitation de son 
frère et prédécesseur* Alphonse 111: au reste» dans le nouveau traité, la 
question des relations commerciales n'était meme pas effleurée* 1 Plus tard, 
reçu en grâce par la pape Bonifaee VIII, il prit rengagement de remplir 
les obligations que lui imposait son titre de Aporie-étendard, capitaine 
et amiral général de l'Église romaine*, en allant reconquérir la Terre- 
Sainte, 1 En 1302 1 pour le Éiervice du Très-Haut et Hionneur dû à la 
Sainte Église Romaine, il publia une ordonnance interdisant d'une manière 
générale à ses sujets tout commerce avec les pays soumis au sultan : a 
c-était la conséquence de sa promesse. Cette ordonnancé cela ressort 
de ses termes même, notait qne la reproduction de décrets antérieurs, 
tombés en désuétude par suite du peu de rigueur déployée à Fégurd 
des délinquants; il ne s-agissait donc* sans doute» que des édits rendus 
précédemment contre la fourniture de matériel de guerre 1 Égypte. 
On pourrait prétendre que» dans l'esprit du roi, cette nouvelle interdiction 
notait pas beaucoup plus sérieuse que les précédente, et» à 1 appui de 
cette opinion, avancer» avec Wappæus,* deux sortes de faits; d'abord, il 
existe un diplôme de ce roi, de Tannée I3IB, qui renferme une liste de 
tous les vaisseaux inscrits è l'entrée et A la sortie du port de Barcelone/ 
et, précisément, en tète de la liste on lit les noms de ceux qui faisaient 
la traversée d’Égypte: du moins, étant donné le langage du temps, c'est 
ainsi que Ton devrait interpréter Fexpressïon ultra mar; donc, le commerce 
avec F Égypte aurait été constaté sans objection par des pièces officielles, 
À cela on peut répondre que la siguifleation de l’expression ultra mar 
est élastique: h Fêpoque des croisades» elle s'appliquait généralement aux 
voyages en Syrien tant que celle-ci appartînt aux Francs ; on remployait, 
d’ailleurs, aussi, très fréquemment, dans une acception plus large, et alors 
cela sous-entendait FÉgypte, la Syrie» la Petite Arménie et Chypre, par 
conséquent, dans le cas en question* ce n'est pas un argument en faveur 
de la prétendue connivence royale. En second lieu, Jayme ayant envoyé 
plusieurs ambassades au sultan pour conserver son amitié, il est probable 
que les intérêts du commerce furent plus d’une fois traités, au moins 
d'une manière accessoire; mais, sur ce second point» précisément» les 
éléments de démonstration font complètement défaut: les deux lettres 


1 Gftpraaav, IV, 17—10. 

T Haymld, il l 1307, n“ 1S et n. 

1 Navarre te, dans les Mtm&rw t l c,, 
p. ISO et a 


4 ü*ùr*uûlnmpm liber tf» Entàwhw- 
gm lier Poriugiœttt unie? Htinrick detr* 
Sttfahrer } 1*** part, p. 2SE. 

* C&psunj, EL, 70 et * F 
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confiées par le roi â ses ambassadeurs, en 1314 et- 1322. pour le sultan 
Rassir Mohammed, ne contiennent que de* formules de politesse et ne 
laissent pas soupçonner le but réel de la mission;» les pass^qd v ont 
t ait ne parlent que de la délivrance des chilien* captif, dS h>< Sari-a- 
s ns ou dmterventfon en faveur des églises chrétiennes élevées sur le 
ÎÏÏÏÏ VOid fln Mt tomes te fois .md s 

f ph r rt * Barn 4 ;t 

!rirt!lr T 5 ^’ qüe dcs Passade** <*u sultan d’Égypte re¬ 
partaient pour leur pays, il feUait équiper „„ navire à Barcelone- or 

comme le roi rattmft à la prospérité de cette ville, il laissait j£’ 
ment échapper cette occasion de donner à quelques marchands, à ti re 
onéreux d'ailleurs, 1 autorisation d'on profiter pour expédier en É^Z 
ou en taire revenir une certaine quantité de marchandises sauf''w tn 

a isscîïirÆ ,rr r™ 

noie, à M. Ute de croisade ; ainsi, tant « maintenant h ™b»“« Z 
eomn'eree, > mrafra.t.1 de maille™ enmpmdtlon avee ij ddiaâZ,' 
aitiüi, lavant dernière année de son rèirae î| , ri -£,» ' 4 

menebea contre „ bont^A de Ba.ee CuccSd’avA T^aT 

saswr anr^ ~J iu ™ « 

«nùwûr'de I " U ' 'r T C ™ c " rs dE Alphonse iTITpîereVlV 

n.l.T *î*“"*“ i * ►l™” 3 d ’»™>- «« ™ Sirie (à BeveoT", 
Damas) par Chypre, pour affaires de commerce * Enfin en n™ , 

inauneee ,1e la municipalité de Wme. Pie,™ rvV„^' d “S 

1 ordonna de cesser partout h» ponmites commencée, contaTeen, , »? 

KTizr.^ “ * *•“—* 5ÜS 
55^1 - - «—* ïs rsrjss 


’ Ibid. IV, 64 et s., 78 et es. 

T Knmte, p. les et sa.; (Wany, 

ÏT, 80. 

* Documente des amie* 1305, jai7, 
1381, dans Navarre te, Op. t, p, igg . 1B8i 
lue foie, en 1383, tomme In Méditer¬ 
ranée était infestée de pirates. n 

jugea prudent de faire actonipagner son 
ambassade par deux vitaux qui, tous 
deux, furent mie, avec la permission du 
pape, i la disposition du commerce; Oas. 
many, IV, 78 et a. En J337, on profita 
du pansage d'une ambassade ftmçeiee nui 


* rendAlt CD pur Biureelmie *W 
négoce exaltationem mü ca tb v |i«e L. 
gentibus ; Havarwtn, p. ies et a 
‘ Document du 1 - août 132 8 , a&M 
Ms* Utne, HUt * Chypre, ni, îao et m 

Docum. de 1385, dant Mas-Latrie 
Ul, 733; de 1338, ibid. 734, 

‘ Capmauy, JJ, 107 , 109 . fytiqnu 
°™ M auparavant on avait préludé A 
cette mesure générale par l'abandon d'un 

L fLT* * “ ***■ PetrusEscoeta, 
de Barcelone, ibid. IV, 05 « s . 
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(l'arrêtait que les ]M>un*uitcs des tribunaux civils: les rois n'avaient pas le 
pouvoir de lever les censures erelésiast iqttes; tout au plus pouvaient-ils 
intercéder en faveur de leurs sujets excommuniés. 1 Nous aurons à reve¬ 
nir sur cette question: il suffit, pour le moment, d'avoir retracé l’attitude 
des rois d’Aragon dans ces circonstances. Pour l’expliquer, il est A 
propos de remarquer que la plus grande ville de commerce de leur 
royaume jouissait d’une somme d'indépendance assez grande pour faire 
entendre son mot dans la crise. Si elle ne se prononça pas ouvertement 
contre la prohibition du commerce, elle ne se fatigua pas de faire des 
démarches jusqu’à ce qu’elle eu eut obtenu la suppression : eu attendant, 
elle ne rappela jamais sa colonie d'Alexandrie et laissa subsister son 
consulat dans cette ville. Dix uns après la chute d’Acre, nous y trou¬ 
vons effectivement un consul des Catalans: la municipalité de Barcelone 
s’adresse à lui et à l'émir de la douane pour leur recommander un 
bourgeois qui a une ancienne réclamation à faire valoir à la douane.- 
Un pourrait objecter que l’exemple que nous citons est antérieur d'une 
année à l'ordonnance de Jajme portant prohibition générale du commence, 
mais, même A des dates postérieures, nous ne trouvons pas trace de sup¬ 
pression du consulat, an contraire : en 1322, le moine franciscain irlandais 
Simon y i in rouis, se rendant eu pèlerinage à Jérusalem, passa pat' Alexan¬ 
drie et y trouva, à côté des fondaci génois, vénitien et marseillais etc., 
un fomilaco catalan et des consulats de ces diverses nationalités. Il 
voyageait avec des marchands occidentaux, en vit d’autres qui habi¬ 
taient les fondaci et observa leur manière de vivre. 3 Outre ses 
habitués à résidence fixe, le fondaco catalan recevait salis doute de 
temps fi autre 1a visite de marchands de Barre!oue qui, certes, 
Sauraient pas toujours pu se prévaloir d'une autorisation du pape ou 
du roi; mais ils se risquaient en dépit de la prohibition, comptant sur 
Sa chance pour passer inaperçus ou sur de gros bénéfices pour payer 
Va mourir s’ils étaient pris, La municipalité de Barcelone était moins 
sévère «pie le rnî pour ce genre d’infraction aux réglementa. 

Depuis que les |tapes avaient transféré leur résidence à Avignon, 
les villes commerçantes du midi de la France tse trouvaient presque 
sous leur main; or, veut-on savoir le cas qu’cites faisaient îles prohi¬ 
bitions de l’Église au sujet du commerce avec l’Égypte? en voici quelques 
exemples. Simon Simeonis, que nous citions tout à l’heure, habita du 
14 au 22 octobre 1322, dans le fonrinco des Maillais à Alexandrie.' 
Au cours de sou voyage, eu 1323, il apprît que sur les instances 

1 Comice le fit, jj. (i. Alphonse IV ci 3 Jtùujnrria Sittftom* ft H tf* 

I3S4ï Opinanjr i j\\ ÎW. tetmi de fFormftnr* Sd. Nwmith, Mutcrir* 

1 CapïinTi,?, n r Ü72 et s.- y. 1778, p. |y--2 L J. 

fndirt, p, 4 p. ÏL 

u a 
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d T un bourgeois de Montpellier^ nommé Guillaume Bonncsmams, le sultan 
Nassîr Mohammed, qui, peu de temps auparavant, avait persécuté les 
chrétiens Jacobites, venait d'autoriser la réouverture de Yégîise do Santa 
Maria de la Cave au Yicux^aîre. 1 H est établi par des documents que 
ce Bonncsmains n’était pas originaire de Montpellier, mais de Figcac. 
Bien qu’appartenant à la classe d^s marchanda, il consentit h se charger, 
de 1327 à 1329, au nom de Charles le Bel, roi de France, d'une mission 
pour la défense des intérêts de la chrétienté en Égypte* Tl avait de¬ 
mandé une autorisation du pape Jean XXIÏ, mais il ne s'embarqua pas 
seul; il avait pour compagnons d’autres marchands de Catalogne et du 
midi de la France, qui profitaient de l’occasion pour emporter des articles 
qu’ils comptaient vendre en Egypte,* Nous avons déjà vu, dans la période 
précédente, des marchands du midi de la France et surtout des bourgeois 
de Marseille spécialement adonisés an trafic avec l’Égypte; ce furent évi¬ 
demment aussi de* Français du midi qui trahirent le secret des concilia¬ 
bules tenus à Lyon entre Philippe le Bel et le pape Clément V, en vue 
d'une croisade h entreprendre, avertirent le sultan et se hâtèrent de lui 
faire passer du matériel de guerre et des esclaves, ce qui motiva l’édit 
du 28 août 1312, par lequel le roi renouvelait la prohibition et blâmait 
ces actes indignes du nom chrétien.* 

L'attitude des Républiques commerçantes italiennes devait exercer 
une action prépondérante hissue de nette crise: cela est évident. 
Occupons-nous d'abord de œlle de Gênes, -Sous le coup de l’émotion 
causée par la chute d'Âcre (18 mai 1291), et peut-être aussi sous la 
pression de l’appel adressé directement aux Génois par le pape (13 août) 
les adjurant de s'armer pour la délivrance de la Terre-Sainte et de 
cesser tonte relation d'affaires avec l’Égypte, 1 * la République génoise dut 
décréter d’une manière générale la prohibition du commerce avec les 
états du sultan. En effet, au cours de cette meme année, la maison 
Lercari et (?*, ayant expédié des marchandises de Gênes à Alexandrie 
par une galère armée en guerre, fut condamnée à l’amende par les 
autorités génoises, pour infraction à l'ordonnance rendue par la commune 
(in devetnm factum per comme Janu& apud Âlexandritm), et désobéis¬ 
sance envers le pape,* Peu de temps après, Tedisio Doria, le même qui 
plus tard entra an service du St Siège avec Manucle Zaccaria, ayant 
capturé, probablement de son autorité privée, un navire pisan qui rame- 


1 Ibid. Jh 53, “ Ordonnant* da mu de Fnmçt t I 4 

Sut cfittfl milieu, vo-y. Navarrete, 505; VP’V- nue ord-ùnitaH rj* plus Anritittip 

Le,, p- ISfi et #i, j Lot, dtviLR U BiMiM, <lf S 1 Louk (1254), #büL ïl, 331. 

de rÉcrit d™ vhartet, 4* série, T. Y 1 Kayntlâ, jl a, 1261, w» 2&—*8L 

tt83e), ps S03 et h*., et Tr XXÏY1 (1875),, 4 388, 

p. hffl et *K 
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nait d'Alexandrie une riche cargaison et des marchands de Fisc, de 
Narbonne , de Marseille etc, les magistrats génois le déclarèrent de 
bonne prise, attendu que les bis ecclésiastiques autorisaient le premier 
venu à saisir tout individu plis en flagrant délit de 00111111101 ™ avec 
rÉgyptei à le garder comme esclave et à conserver ses marchandises eu 
toute propriété : cependant* pour cette fois, on voulut bien faire grâce à 
ces marchands et on leur rendit la liberté et une partie de leurs mar¬ 
chandises, 1 11 semble donc qu’au commencement Gênes ait adopté com¬ 
plètement les vues dn Sh Siège; aussi voyons-nous le plus zélé des papes 
de L’époque, Clément V, la féliciter sans restriction. 3 Disons cependant que, 
dans le nombre des lois génoises qui ont été conservées jusqu à nos jours, il 
ne s’en trouve aucune qui interdise d T une manière générale le commerce avec 
VÉgypte. Au cornmcnœinent du XIV* siècle, nous l’avons yu déjà* le code 
de droit national, formé peu à peu au cours des deux siècles précédente, 
fut mis en vigueur dans la colonie de G al ata; ■ il ne renfermé absolu¬ 
ment rien qui donne à supposer que l’ancienne interdiction d expédier 
du matériel de guerce en Égypte ait été postérieurement étendue a tous 
les autres articles de commerce; otk y retrouve au contraire* sans change¬ 
ment aucun > le texte d’une ordonnance de 1290 qui désigne les arnses 
seules comme marchandise prohibée,* On peut déduire de là que, si Gènes 
eut la volonté de rompre entièrement avec l'Égypte, elle 11 y persista pas 
longtemps. Dès 1304, année où furent coordonnées la plu* grande partie 
des lois destinées à former le code de Péra, et assurément en 1316, date 
des dernières lois annexées à ce code, en était, revenu à 1 ancien état de 
choses et le matériel de guerre restait seul prohibé. On retrouve la même 
léserve dans le Bevetum Aïejtâiï&ritf' du 19 mars 1316, loi spécialement 
applicable à GalaU et à Caffa, dans l'ordonnance suivante* datée du 
30 déc, 1317 et rédigée spécialement pour Gênes et pour lu Rivière, enfin 
dans le Ltevdunt Ispanke d Barbarie du IB mars 1340; dans toutes eus 
lois, le seul délit visé et passible des peines édictées est la fourniture de 
far, de charpenterie, d'armes ou d'esclaves des deux sexes (nuNnuticost 
mot mumulichas) aux Sarrasins d’Orîent m d‘Occident & Oca peines 
furent-elles toujours strictement appliquées? c'est une grande question. 
Si elles l’avaient été, le pape Jean XXII aurait probablement trouvé 


1 Annal. Jmn., p. 341. 

1 Paoli, Cy, dipi. d$tt ardmt 

iûitm „ n. 33. 

* Staiuii detfa cotmio G* mh'w di 

i^tr, edïti daVmc. P/omis ühüs IïJ Jfw- 
ttiiütïêa tii f lorin itaïianq , XI, 1670, y. 

61U et 3 $, 

1 Ibid. p. 7S2, Ce:; w Be nu-ioue imi 
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moins d'arguments à l’appui de ses plaintes contre les Génois, qu'il ac¬ 
cuse amèrement d’aider les mécréants en leur fournissant des esclaves et 
du matériel de guerre et de vivre avec le sultan sur un pied d'intimité, 1 
En tout cas, à Gènes, les puissances chargées par le pape d’entretenir 
des croisières dans la Méditerranée, pour donner la chasse aux mauvais 
chrétiens, n'étaient pas considérées comme des coopérateurs, mais comme 
des ennemis. Ainsi, pendant TM ver de 13U à 1313, les chevaliers de 
l’ordre de St, Jean saisirent une galère génoise qui revenait d'Alexandrie 
avec un chargement d’épices et d’autres articles. Un ambassadeur génois, 
Antonio Spinola, partît sur le champ pour la réeiamer, mais les Hospi¬ 
taliers refusèrent de la rendre sans l’autorisation du pape; cependant, 
ils promirent de faire demander à, bref délai la décision du St. Siège 
par leurs représentants. Furieux, Spinola iiassa en Asie-Mineure avec 
les Génois qui 1 accompagnaient, alla trouver le seigneur turcoman de 
Mentèchè,* et l’engagea à faire saisir et jeter en prison les marchand* 
de Rhodes et les autres sujets de l’ordre de St. Jean qui se trouvaient 
sur son territoire; il alla même, parait-il, jusqu'à lui offrir un subside de 
50,000 écus d'or s’il voulait se charger d'envahir file de Rhodes et d’en 
expulser les chevaliers, Xon content* de cela, Spinola et ses compagnons 
ayant rencontré sur mer divere chevalière, les firent prisonnière et dé¬ 
clarèrent qu'ils ne les relâcheraient que contre rançon. Cette conduite 
était assez singulière de la pari d’un ambassadeur, mais il so savait 
soutenu par son gouvernement, et ce qui le preuve, c'est qu'aprè* avoir 
attendu tout un mois sans obtenu' d’audience, les personnages envoyés 
par l'Ordre pour réclamer de la République la reconnaissance de ’sos 
droits durent repartir comme ils étaient venus et en appelèrent au pape. 
Celui-ci adressa à Gènes une sévère admonestation et ta somma de re¬ 
lâcher sans ran^n les chevaliers de Rhodes, de punir le* citoyens génois 
coupables de ce grave attentat â l’égard de l’ordre des Hospitalière et 
de renoncer h l'alliance des Tores, Nous ignorons ce qu’il en advint » 


1 ftfiFnaR a- a. 1317, n a 56, Un eer- 
tain génois namjaè Segorano Salvrvgo, ijui 
cûmnttUQaït un navire employé fri.i|uem- 
In*dt au (rmn.Hport des esclaves* avilit ar¬ 
boré les Couleurs du mltu: celui-ci lui 
u*ulîn piqueur» missipu!?: <5nEL Adw, /> 
modo miîrpandi Sara&rtos (Lnéâ), 

T Madftdbka, le Mûadnchîa de Sanu tù 
(H&pf, ckr&tiiqut* ffréco-rQNmnM, p, 145, 

1SÎ> F MtsiriajffTti ou byüJlü- 

lïiL-i (Ducas, p r 13 , rn, 106 ’ Laoti, Chnlenc., 
p. é& et B. h IbS, 244): cç m&E désigne lë 
seigneur île Stcatècliè^ duut raiiLicune 


tarie î Hou seulement Ü, ne rêiigait \m iV 
expulse r le* dienli-eru de Rhôde*, mute 
ue fut lui qui perdît truite sa piLÎftüauce 
à la suit* des nuuisnvKt habile# par k*. 
quelles k ^raBd^iüitre sema In diYteim 
EntTe Itü petite prince* turc# de v& j. 
MH&Et- ? r Sanuto F l p, iH7 t 

5 Pour cotteliitai*, J» méOlean aowc e 
Mt 1* tref dti déniant V, <t« 26 „ OT . 
1312, duu PathJj, CW. dtp!., II, 31—63. 
un trouve lüfl fait* eiposiîn d’une iiumière 
^nfunae, avec quelque* dêuila de plu* r 
uann le nwît «leü amha#.saileutFi chypriote* 
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Le roi de Chypre avait également saisi des bâtiments génois surpris sur 
In route d’Efeypte, soit à Palier, soit au retour: Gênes procéda à son 
égard comme avec les chevaliers de Rhodes, En 1 £29, sur la propo¬ 
sition du roi, la querelle fut soumise à l'arbitrage du pape Jean XXH; il 
rendit sa sentence en 1331 : il condamnait d’une part le roi à payer aux 
tiénoia à titre d’indemnité, une somme de 100,000 besants et, de Pautre, 
les Génois à donner satisfaction aux conù i e-rèd*infltionfi du roi jusqu’à 
concurrence d’une somme équivalente. 1 On se demander peut-être si 
la colonie génoise d'Alexandrie continua d’exister pendant cette période 
critique; étant donné ce que nous savons de l’attitude de la mère-patrie, 
la léponse est facile: si elle fut supprimée, cette mesure n’aurait été 
appliquée tout au plus que pendant les premières années qui suivirent, 
la chute d’Acre et encore cela est très peu probable; en tout cas, ü 
existe un document génois du 24 oct 1304* qui démontre reristence, 
à cette époque, d'un cousu! génois en résidence à Alexandrie, nommé 
Ghisolfo dei GhisolO. Enfin, en 1322, Simon Simeonis y vit un con¬ 
sulat et un fondaco génois organisés sûr le même pied qu’autrefûis. 

Pour ce qui concerne _FY.se, les statuts de cette ville nous renseignent 
doublement. D'une part, les réglements de POffice du commerce maritime 
(brève curivr maris, brève dell' ordine deî mare) de 1305 et de 1322 re¬ 
nouvellent encore les anciennes prescriptions contre 1 importation du 
matériel de guerre en Égypte;^ d’autre part, ils nous font connaître 
l’existence à Alexandrie* en 1305, d’un consulat pisan et* par conséquent, 
d’une colonie de la même nation. En effet, on remît en vigueur à cette 
époque l'antique oïdonnance d’après laquelle le consul était tenu de verser 
au trésor de la cathédrale de Pise les revenus du four de la colonie 
pisane, pour Pentrctien d’un cierge en l’honneur de la B. V, Marie. 4 

Passons à la République de Fcm.se ** on ne saurait dire si, pendant 
la période qui suivit immédiatement la chute à p Acre t ses relations avec 
VÉgypte subirent un temps d’arrêt: les sources sont muettes k cet égard. 
Il est certain qu’elle avait des motifs d’irritation contre les sultans; 
on avait capturé k Gaza un vaisseau marchand vénitien, très probable¬ 
ment échappé d’Acre, avec un chargement d’une énorme valeur, formé de 
métaux précieux monnayés et en barres, et il avait été envoyé au Caire 
où on le gaulait comme de bonne prise; 4 enfin, on laissait pourrir, de¬ 
puis des années, dans les prisons du Caire, des citoyens de Venise tombés 

au candie de Vienne ^ Mü* Latrie h Hwt- 7 TaL et Thom., rV, 3J, 

df. Chypre, II, 31 — 3S: Saiiutci expose * ûtaL Pù., éd, Bn&aEni, III, 
légalement \ê6 faïta incidemment, 6 4BH, 578, 
fidel. rrttc.. p, 31. 4 Ib*d- III. 

■ Mas Latrie, Op. ni., H. Jfi« H * Mai Latrie, Traùés de paix, et de 

173; Ravnnlil, ». a. 1331, n a 3ü. commerce, Su^pL, p. et s. 
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an pouvoir «lc& Égyptiens soit au moment fie la prise à'Acre, soit dans 
d’autres circonstances. 1 Néanmoins, s’il y eut refroidissement, il ne dum 
pas longtemps. En 1302, onze ans seulement après la chute d’Acre, un 
ambassadeur vénitien se présentait de nouveau à la cour d'Égypte pour 
demander, rtaiLs ks formes habituelles, le renouvellement des anciens pri¬ 
vilèges: il se nommait Guide de taiiall.- Mélik Nassir Mohammed, qui 
occupait alors le trône pour La deuxième fois, lui remit un diplôme cou- 
Armant les concessions accordées par Kelavoun: 1 * en outre, il consentit, 
sur la proposition de lu Seigneurie, à l’installation de Francesco de CanaJi 
en qualité de consul de Venise à Alexandrie, et fit l’abandon de ta moitié 
des recettes des douanes produites par les marchandises appartenant 
aux sujets vénitiens, jusqu’à concurrence de la somme saisie à Gaza. 1 
Le fait est remarquable, parce que les gaspillages de son administration 
étaient tels qu’il ne pouvait se passer des revenus des douanes; mais, 
parmi les articles d’importation dont les Vénitiens avaient la spécialité 
sc trouvaient précisément ceux auxquels ou tenait le plus, ceux dont la 
vente aux Sarrasins était interdite aux chrétiens d’Qcddeut et l’on 
comptait sur eux: le diplôme accordait même une prime à l 1 importation 
de ccs articles, en autorisant la sortie eu franchise des marchandises 
achetées avec le produit de leur vente. 1 Ce paragraphe ne parait avoir 
provoqué aucune objection de la paît de l’ambassadeur vénitien; peut- 
être n’en eut-il pas l’occasion. Au leste, la République respectait stricte¬ 
ment le* prohibitions et Gui do de Canal* lui-même, nommé duc de Crète 
un an après sa mission eu Egypte, se trouva amené à appliquer les 
édits récemment promulgués qui interdisaient l’exportation des esclaves 


1 Kn 1311, Michciltiuâ Midiaêl jippoitû 

à VenLk. 1 une \htë de cea prisonniers: à 
coté dir* noms, un voit de h autre 

L'indication Aom\ Oommm i, I, lie 

fit b.; Taf. cl Th«ra,, IV» 88. On trouve 

^içaîeTnent une au ire ljate de h nacme 

année dut* les Ottn mem ,, T r 100. 

7 Lm iusiructitmü remi-ie* à Guida de 
Cfuuili doivent avoir disparu avec le pre¬ 
mier livre de* J/ûtfi; il u r en reste que 
cen auota; a Petat *fltisfactkn+-m damnonim 
datonim nostris in Ayraaiu 4 * * 7 * 9 * ' ( Hmaji, m 
Sÿrki?): Arrktr. Vçwi. T XVII. 134; XIX, 

] ï§. 

9 I^e privilège de Kelavoun est perdu; 

tm ne padutÊde de lui qu'une déelaraiion 
concernant spécialement la Syrie et duot 
nous aurons & reparler plus kin. 

* Les dates des quatre documents mp- 
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üu garderobe: v r A mari B Dipi. nrab., p, 
484, not 
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merces alignas prohibitif per Ubrûtianos, 
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et éi trtkhere abaque aliijua drietiira - ; ita* 
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hors de gouvernement: un certain nombre d'esclave achetés à Cons¬ 
tantinople et destinés à l’Égypte ayant été amenés en Crète par un ba- 
liment génois, il les retint et ^opposa à leur réexpédition a destinâtion. 
Cet acte d’autorité faillit donner Heu h un conflit: Fêmir d Alexandrie ré- 
dama la livraison dos esclaves: on rejeta sa réclamation; il fit arrêter 
le consul vénitien ; on donna un remplaçant h Francesco de Canali dans 
la personne de Pangrario Veiller; ü refusa de lui payer le traitement 
suivant la coutume. 1 Eu I3D4, nu ambassadeur vénitien, Giovanni So- 
ranxo H fut envoyé en Égypte, probablement pour tâcher d arranger cette 
affaire et il est à croire qtfü arriva k ses fins.* 

Ainsi, l’examen des documents auquel est emprunté ce qui précédé 
démontre déjà que, de 1302 à 1304, deux consuls vénitiens se succédèrent 
à .Alexandrie. Un antre fait confirme l'existence de ce consulat: c’est 
que, vers la même époque, ou, plus exactement, entre 13u3 et 130 r T ou 
discuta au sénat vénitien lu réduction dun réglement à 1 usage du consul 
nommé à ce poste ; le texte ne nous est malheureusement pas parvenu. J 
S'il y avait un consul, c f e$t qu’il existait nue colonie de commerce uont 
il devait défendre les intérêts; effectivement, nous trouvons, comme ad¬ 
joints au consul Pangnmo Venicr T neuf de ses compatriotes u omnes mer- 
colores Alexandrie J Le trafic maritime était en pleine activité: des 
galères et des navires marchands, armés ou non, partaient pour Alexan¬ 
drie, Damiette r Tennis T et en rapportaient k Denise non - seulement les 
produits de l'Égypte, tek que le lin, les dalles, la cassia fistula (cassej, 
les feuilles de séné, mais aussi des articles de l'extrême Orient, comme 
le poivre, le gingembre, le bois du Brésil, ht cannelle et l'encens. Ce 
trafic était considéré comme parfaitement licite, tant qifil ne s'appliquait, 
qlf il des objets non prohibés (prQhihîiti portai et permissa Âhj'tfndrï'iw}* 
On publia même k cette époque, pour les navires affectés k la ligne 
d’Égypte, de nouveaux réglements déterminant les époques de départ, le 
chaigemenh lu durée du séjour etc^ 

Les Vénitiens ne tardèrent pas k tenter également de reprendre 
pied w Sfffie- Les places oû florisssit autrefois leur commerce étaient 
pour la plupart dévastées et abandonnées. Cependant t les Egyptiens 
n'avaient pas encore achevé la conquête de la partie septentrionale du 


1 NV>us dc pouvons mrn.ïïntitier kl ce 
conflit ^u'êu quelques motii si r<ra est 
f'urieiiï d'en «mnaître 1 ë§ détails, y, TaÎ, 
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* Taf. otThorn^ IV, 31 et &î Qffmfflfun, 
rtg,, I, p. 47, n ,h 215; Archiv, Vèn?t- P 
XIXL 11L 
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pays, que déjà la République de Venise demandait un privilège pour 
ceui de ses sujets qui voudraient s'y rendre. Le sultan Kelavoun l’uc- 
oorda (1268) et déclara prendre sous sa protection leurs personnes et 
leurs biens; il n'exigeait, en retour, que Le paiement des droits ordi¬ 
naires. 1 Plus tard, quand les états croisas eurent cessé d’exister, Venise 
noua des relations avec l’émir de qui dépendait la plus grande partie 
de la Palestine. Acre n’était plus le rentre de gravité politique du 
pays; c’était Safed, place forte située dans les montagnes de la Galilée, 
non loin du lac de Tibériade, choisie par le sultan Bibars immédiate¬ 
ment après la conquête pour en faire un des remparts de ITaUmiamfe,* 
L’émir nommé à ce poste par les sultans commandait de là en leur 
nom les cotes d’Acre, de Tyr, de Sidon et une part ie de la Syrie jusqu'à 
Damas. B En 1304, deux Vénitiens, nommés Francisons Fïrmanus et 
Constant inus, rendirent visite à l’émir de Safed au nom du doge qui 
les avait chargés d’une mission verbale auprès de lui. Nous ne con¬ 
naissons pas le nom de cet émir, mais seulement son titre: " Bayiïus et 
odmiraliuï casfeïïi de Safet et munis contratc Action 11 . Après avoir pris 
les instructions du sultan Nassir Mohammed, il donna sa réponse dans 
une lettre en langue arabe à l’adresse du doge; nous y lisons que les 
sujets du doge peuvent venir dans ses domaines en toute sécurité pour 
leurs personnes et pour leurs biens; que si des Vénitiens désirent visiter 
isolément le S. Sépulcre, il leur fournira une escorte avec laquelle ils 
pourront aller et venir en sûreté: s’il s'en trouve qui veuillent se fixer 
sur son territoire, il leur assurera un traitement honorable et sa pro¬ 
tection.* An reste, les Vénitiens n'avaient pas attendu cet aiTangement 
pour envoyer des vaisseaux en Syrie: en 1300, l'un d’eux fut pris au 
retour par des «ttnaW Dans les procès-verbaux des séances du sénat 
a cette epoque, il est fait mention de ÿalca Syrie? à côté des galet? 
Alexandrie; elles visitaient les ports du pays et y faisaient des séjours 
comme autrefois (mtédita passe, m. Aprilis): on y voyait aussi des vais- 


3 Ce dijilûïnfc, donné m Caire le 2S Che¬ 
val (ŒV {£8 ùqVh IM}, a été publié pour 
In première foin par M. de Mas Latrie fTraù 
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le mot 9eme n ? *rt point min là pour ^ 
eene ou -Sarsceme {?), comme le mil cet 
historien. Triais pour le nom oriental hieu 
cnuiiii Sçhem nu Scàam, a i d. 1* Syrie, 
f Weil, Omk. d t&aJi/L IT h 65, 50 
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seaux Isolés, même des bâtiments non armés et le Sénat permettait â 
des galères à destination de Chypre de toucher en passant en Syrie, * 1 
Tous les actes que nous venons de rapporter dénotent chez le gou¬ 
vernement vénitien Fintention bien airétée de conserver an commerce 
national les marchés de FEgypte et de la Syrie, Cependant, entre IS13 
et !Slï t parut un décret du Sénat interdisant aux citoyens de Venise de 
se rendre de leur personne ou d'expédier des marchandises dans les 
laisserions du Sultan comprises entre Damiette et PorteUa, Le texte 
complet de ce décret ifa malheureusement pas été conservé; il se trou¬ 
vait dans le quatrième livre des Mis£t\ dont il u'existe plus qu'une table 
des matières:; il est cité eu abrégé à quatre endroits différente de cette 
table 1 et la tonne des citations diffère de Fane k Fautre. En les com¬ 
binant toutes quatre, nous arrivons à recomposer comme il suit le titre 
du décret- u Non e&tur fisc mittatur aliquid ad terras Soldant scilieet a 
Danùata usywe ad Portellam Arménie per riperiam sub pena L pro 
cmtenarkP* Arrêton^nous un instant a ce texte et cherchons a 1 ana¬ 
lyser. Nous voyons d'abord que le plus important des marchés fré¬ 
quentés par les marchand* occidentaux dans Fempire des sultans, 
Alexandrie* reste en dehors du rayon frappé d'interdite de même pour 
Damiette, car les termes Damiata usque ad PorteHam Arménie doi¬ 
vent être interprétés eu ce sens que les deux points dénommés ne sont 
pas compris dans le territoire dont Faccés est défendu; en effet, il ne 
pouvait venir a ridée de la Seigneurie de frapper d’interdit TortelLa, 
siège dun bureau de douane arménien, situé hors de la domination du 
sultan: donc, si., dans la pensée des auteurs du décret* Portedu n éteit 
pas comprise dans la région mise en interdit Damiette ne Fêtait pas 
non plus: donc, les deux porte par lesquels les Occidentaux avaient accès 
dans les plus importantes possessions du sultan restaient, comme devant, 
ouverts aux Vénitiens* Le territoire interdît ne commençait qu’au delà 
du delta du Nil t et qui signifie que , tout bfen considéré, le décret ne 
vis m qubine partie secondaire des possessions du sultan. Son objet, sui¬ 
vant toute vraisemblance, n'était pas tant, de causer un dommage aux 
Infidèles que de mettre les marcha nds vénitiens et leurs marchandises 
à l'abri des dangers auxquels îls se seraient trouvés exposés en Syrie, 
parce que ce pays était aloi* le théâtre où se débat tait, dans des ba¬ 
tailles sanglantes et répétées la rivalité des Égyptiens et des Mongols-* 
L'entente cordiale entre Venise et FÉgypte était si peu troublée que* prê- 


1 Ârchiv Vcmi. f XVII, ‘ÆÙ; XVTIJ. mu les ma la ta per liperÎMT font ftUudfru 
31&-3IT; XIX, 10(3 et a à la route fftiftjftfl en Araèrie, tncèe 

f Ibid. XVJÏ1, 5*, 3LT S XIX, 1ÜG, US. le long de 3a de Syrie. 

1 Wflil, Gêtch, d Choit f ., TV, 309 et 
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ci sèment à cette époque, sur la demande du doge Gîov. Suranzo, Fémir 
d'Alexandrie rendait la liberté h tous les prisonnier vénitiens qui se 
trouvaient en son pouvoir» garantissait le meilleur accueil aux marchands 
vénitiens et envoyait des présents an doge- 1 

A Rome, on trouvait cette entente entre les Vénitiens et les Sar¬ 
rasins déplaisante au plus haut degré, Le doge fit une démarche auprès 
du î^ape pour obtenir d<i lui qifil autorisât les Vénitiens à exporter en 
Egypte de For, de Fajgent* de Fétaîn, du enivre, des draps, du safran 
et mitres articles européens; à l'appui de sa demande t il rappela les 
déclarations verbales de Benoît XI J que nous avons mentionnées plus 
haut; il autorisa même ses ambassadeui^ à offrir* en échange de la li¬ 
cence demandée, nue somme considérable, 5,&Û0 cens au besoin; rien rfy 
fit (1317),, Loin de eéder, la curie ru ni ai ne insista plus que Jamais pour 
que la condamnation prononcée par le pape contre tout individu qui 
entretiendrait nu commerce quelconque avec les Sarrasins, reçût force 
de loi à Venise. Nous savons que, d'après les ordres de Clément V, les 
contrevenants encouraient les peines eedériastiques les plus graves; il 
était interdit aux confesseurs de leur accorder l'absolution, à moins qivils 
ne consentissent h verser dans le trésor de l'Église, ou qu'ils ne prissent 
des dispositions testamentaires. piuir y faire verser pur leurs héritiers des 
sommes égales à celles qn’ik auraient mises dans leur commerce avec les 
Infidèles. Comme les Vénitiens étaient, précisément, de ceux qui sc livraient 
à ce commerce avec le plus d'actîvîté, les amendes que leur réclamait le 
St Siège atteignaient des chiffres énormes; elles égalaient parfois la valeur 
de la totalité des biens laissés par le défont: naturel le ment, les héritiers 
et les exécuteurs testamentaires trouvaient cela fort dur et se faisaient 
tirer Forrilk. Four vaincre km résistance, le pape Jean XXII envoya 
à Venise Àêhémar Targa È archiprêtre de S w Afrique (dim\ de Vabres), 
qui "fut depuis doyen de Tulle, tt. le moine dominicain Fo!eo r de Sisteron 
(de Sistarim) (1322): ils avaient [tour mission, d'abord de faire rentrer 
les sommes déposée* mi laissées par testament pour être remises à FÉglise, 
nw-k dont le versement avait pas encore été effectué, et, en second lien, 
de prononcer l'excommunication contre tous les Vénitiens notoirement 
connus pour faire le commerce avec les Sarrasins i avant de leur accorder 


1 “Duo* parut» Obt-nai thtrifitos (icrï- 
fleos) et 20 Bfiataks cmbbè (Àke?) et dua* 
piiides malais de sfn$ibH% uüto (con- 
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l'absolution, ils devaient s'assurer de la sincérité de leur repentir et du 
paiement des amendes encourues |W eux. * 1 Targa lunes effectivement 
l'excommunication contre un grand nombre de nobles vénitiens et même 
contre les Procureurs de St Marc, généralement désignés par les mourants 
comme exécuteurs testamentaires. Cette intrusion d'un tribunal ccdésias- 
tique étranger dans Venise même, parut à la Seigneurie un abus iutolé- 
râble; elle convoqua une commission composée de clercs et de j urisconsultes 
qui déclara que Taïga avait outrepassé ses pouvoirs et qu’il y avait 
lieu de surseoir à l'application des peines prononcées par lui. La com¬ 
mune, le doge eii tête, et un grand nombre de particuliers rédigèrent 
une protestation qui fut adressée au pape. Celui-ci confia lenquête a 
l’évêque de Kavenne, Almcric (Ayineri).* Le gouvernement vénitien 
aurait naturellement voulu faire poser en principe quil était peamis sans 
conteste de porter citez les Sarrasins les marchandises qui ne pouvaient 
pas contribuer à accroître leurs forets» militaires. Mais Jean MAI! 
déclara cette proposition hérétique (1326)» et son influence toute puis¬ 
sante fit prévaloir le principe contraire. \ cuise elle-mémo plia sous la 
pression exercée par la présence des commissaires du b. 8iégc: le couse 
des Pregadi et les Quaranta publièrent d’un commun accord, le 18 jan¬ 
vier 1323, un édit portant d'une manière générale interdiction de trafic 
avec l‘%ypte et avec toits les autres pays soumis au sultan, tlette 
prohibition ne fut pas levée de longtemps; en 1350 et 1374, on la 
tatqielait encore en termes sévères à des fonctionnaires coloniaux.* 
C’est sans doute ce qui peut expliquer pourquoi, pendant neul ans au 
moins, et peut-être davantage, à partir de la publication de ce décret. 


1 Commun-, I, p, 243. b" 330; [ l - 24», 
V> 340; p, 243, n" 342; p, 250. n” 360. 

1 ttwf. p. 250, 331; p. 257 et n„ 
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dtlUi îtiquûhinm idb città « d&mînio 
di Vflffitfl (Opcre, T. III. Heluidt. I7ü5, 
P- 45 tt 4§J, On trouvera plus de détails 
d«Jla BMtQ]rjiuîüCO Ceccbetïî, Lfl. repubtifa 
Kfliaiîi c ta cotir. dï tan nn rapport* 
délia r fiïff wn*. I (Venez- 1 S74) p p. S8â et s. 

B GammtfiL, I, p. Oette 

doctilng hétérodoxe donna lieu à use en¬ 
quête prdümiée par le pape (Colle, StoHa 
dtüo Btudiû di Padurtï, H, 51 el SS.) et 


dirigée contre Eizzardo M&toinbm, de Cré¬ 
mone, profeneur de droit à l'unive^ité 
de ftdioue, ehampïuu cpruuvê de la Hêpu- 
blïtiue, et qui encore pria sa défénw 
en cette circonstance ^ÛJwtwm,t I» p- 
â50, n" MI j p- 257 et a-, u û 4 Q&h I* 
Seï^neurEe intercéda vdvouuat en sa fu- 
wur finpn:^ du pape (Archtr E fflrf.. X\ H, 
IB7 cl XIX, IlSi XXÏ\\ 313-315), 
* butrwtkm pour mi* MtwwWer 
m é peur ftte fl> Crète (1350), publ par 
H- ThHÜM, Abk. d, bapr. Akad .. CI- I t 
vol. XIV T «et I P p. Qænifrfom 

d'Andrea UTndtmgn, Ufle de CoüiUnti- 
auple (1374), publ. p*r >ï DUW, dans les 
MêtmgÊM danchéof. fi d fttà. de (Ecole 
française ik Romt* 3 B An*- F* I®®* 
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H ne fut plus question dans le sénat de réglementa concernant le üoih- 
meree d'Égypte * 1 et pourquoi, chose bleu plus surprenante encore, au 
mois de février 1345, le sultan d'Égypte pouvait constater que, depuis 
vingt-trois ans, on n'avait plus vu un seul navire marchand vénitien 
dans son empire (che li m haveea ta vintitre an ni navegado a le irntrc 
parte).* J'ai longtemps douté de la possibilité d’un arrêt aussi prolongé 
dans les relations commerciales entre Venise et l'Égypte; je mo rap¬ 
pelais qu'en 1337, le doge Giov. Sor&nzo fit demander à Jean XXI1 
l'autorisation d'envoyer trente galères et dix vaisseaux de charge cher¬ 
cher des marchandises eu Egypte, et d'y expédier de même pendant 
chacune des cinq années suivantes, trois vaisseaux marchands qui par¬ 
tiraient de l’ile de Crète.* Mais cet exemple ne prouve qu'une chose: 
c'est que si. cédant à la force, la Seigneurie avait consenti à décréter 
la prohibition, elle ne se décourageait pas d’adresser de temps à autre 
su pape des demandes de licences exceptionnelles: savoir si elle obtint 
cette fois ce qu’elle désirait, c'est une autre question ; nuus ne trouvons 
nulle paît une preuve que lu licence ait été accordée par le pape 
Il faudra donc bien admettre que le sultan disait vrai. Si invraisem¬ 
blable d'ailleurs que soit ce fait à première vue, nous remarquerons qu'il 
cesse de l’être si l’on réfléchit à deux choses: d’aboî-d, les Vénitiens 
pouvaient suppléer jusqu'à un certain point à ce qu’ils perdaient du côté 
de PÉgypto, en multipliant leurs voyages dans la direction de Lajazzo, 
de Trébizonde et de Tana, car ces porta leur restaient tout grands 
ouverts; en second lieu, l’arrêt momentané du trafic avec l’Égypte n'im¬ 
pliquait pas, comme conséquence immédiate, le renoncement à toute 
relation avec ce pays. Simon Simeon !h vit à Alexandrie, pendant l’hiver 
de 1333 k 1333, une colonie de commerce et un consulat vénitiens;' 
donc ils subsistaient, bien que dans des conditions plus difficiles: saua 
doute, ils conservaient des relations indirectes avec la mère-patrie; il 
suffisait de faire faire aux marchandises un détour par Chypre, Candie 
ou la Petite-Arménie. 

Cependant, il arriva nu temps où l'obligation de s'abstenir d'envoyer 
leurs galères en Égypte devint par trop lourde pour Je» Vénitiens. 
C’était en 1343: une brouille dont nous aurons à reparler éclata entre 
eux et le seigneur de Tana et ne tarda pas à prendre ntl caractère 
violent. Gela eut pour conséquence de rendre impraticable pour long¬ 
temps la route septentrionale suivie par 1e commerce d'Orient: à la 


1 Ce fut ressort de la lecture de* m- 1 Ttni. SOfi et ss. : y. AreMit, IW, 
briques de» livres perdu* des Mut i: Àr- XIX, 113, 

rAtr. Vaut., XH t US. * Jîinerar., h). Nasmîth, p. 21, 4& 

1 Taf, et Tboai., IV, 291, 
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B. //. VÊptfpte et lu Syrie, 

mémo époque, divers érêmemciits politiques bonkvet^aicïit 1 a et t 

sur k route centrale qui la traversait, toute sécurité disparaissait r II 
ne restait plus d’autre ressource que de rouvrir k route méridiotialc 
\mv l'Égypte* * Peu de temps après k catastrophe de Tana s le doge en¬ 
voya Marine F&lieio et Andrea Comaro en ambassade auprès du pape 
Clément Tl , 1 pour plaider k cause des Vénitiens t dont le commei'oe 
maritime était la condition doïîstencc, et que ces événements allaient 
mener â la ruine. Le pape autorisa (3? avril lâ44) t pour une période 
de cinq années, 1 -envoi de six galères et de six vaisseaux de charge à 
Alexandrie et dans les autres parties du domaine des sultans d'Égypte, 
mais à condition de ne charger que des marchandises permises,* Pour 
obtenir cette licence, k République nkv&it point craint de distribuer 
force largesses dans rentoorage du pape 5 à peine l avait-elle reçue, qu’une 
nouvelle ambassade partait pour le Caire (1344). Niccolo Zeno, Fambas- 
sadeUFp était chargé de négocier auprès du sultan Almélik Â-s$aUb îsmaTl 
(1342 — 1345) la concession d ? nn nouveau privilège en faveur de ses 
concitoyens.* Le sultan se montra conciliant et accueillit toute une série 
de voeux présentés au nom des marchands vénitiens (févr. 1345); dans 
k lettre qui accompagnait le privilège* il les engageait à revenir en 
toute confiance h Alexandrie et à Damiette . 4 Niccolo Ücno è. peine parti, 
un autre ambassadeur lui succéda: il se nommait Angëlo Kerbï. A sou 
retour à Venise t celui-ci rapporta une lettre d'Isinail, datée du 6 août 
1345, dans laquelle le sultan renouvelait sa promesse de kîre le meilleur 
accueil aux marchand* vénitiens et autorisait k République à entretenir 


L Dandnlo, p, 418; Lanr. de Monaeîs, 
p. 311; SatinK Vite, p. 311. 

* Taf. et Thon»-, IV, 277 et Feu 
de lemp Après,, les Vénitien^ reconnurent 
ow prétextèrent qu'il était imprudent d'ern- 
ployer ces tramipqrts Ica luunts bâtiment* 
de charge, à «iuae des eoTssaifçs, et LIa de¬ 
mandèrent la permission d'expédier des 
galèrut A la place dea quatre batiments 
déchargé; seulement, comme un bâtiment 
de charge (uavis) représentait nu tonnage 
de huit A «lis, foi* pl un Cd u qu'une galère, 
il fallait suivant eux, augmenter eu pt» 
portion le nombre des galères; le pape y 
donna wn consen tenant, ^uli inent, il n'ad- 
uiil que le chiffre de sept galère pour un 
bâtiment de charge, et il prolongea la 
licence de etaq aimées; ibvà. aw et s- 
{15 août 1345). 

s Ifakrni menixjuuc ees uegocin rions 


(dans de &acy^ aroà, JT, 43); 

cependant. H nindique qu'eu tenues trè» 
généraux les point* sur lesquels eUea por¬ 
tèrent. et il commet une erreur en disant 
que l'intendant des finança d'Égypte reçut 
l'urdre de ne percevoir A ruvenir que 2 *i a 
Kur le* articles importés par les Yê&itfe»t 
au lion de 4% qulls avaient payé jusque 
L\. Cette réduction ne concernait que For 
èt l'argent. Le droit ancien de 4 x /t % 
? ur ces matière (Sanuln, Secr, fideL Crue*, 
|i, 04, et Traité de 1290 entre Gènes et 
l'Égypte) fut réduit ii 2 */* l*r le traité 
de I34fi; c’at aussi ce que dit le voyageur 
Frescobnltii, p- SL 

4 Les pièces relatives A cette ainbas' 
aade ne sont pas perdues, comme Fa cru 
A tort IL de Man Latrie /Tra$tù, *uppi f 
p. pi, hol A); elles ont été publiées de¬ 
puis dans Taf. et Thnnt.. IY. 269 et m. 
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dea consuls non-seulement à Alexandrie, mais partout où il lui plairait 1 * * 4 
Une fois toutes les questions nettement réglées* tant du côté du pape 
que du côté du sultan t Venise fit un premier envoi de deux galère* 
d'un tonnage extraordinaire (1345): Fexpéditiou, commandée par Soranzo 
Soranzo (Superantïus Super antio) n partit pour Alexandrie avant à boni 
nu nouveau consul pour la colonie de cette ville.* Le sénat lui avait 
remis des instructions supplémentaires dont Tobjet était de mettre 
fin à des abus qui s’étalent glissés dans la colonie et de faire cesser 
certaines difficultés venant du dehors; par la même occasion, il arrêta 
de nouvelles dispositions pour le service do la navigation des galère* 
d'Alexandrie (galee Alexandrie )* 

H semblerait qu’à partir de ce moment tout dût être rentré dans 
Tordre: mais ce ne fut qu'une apparence. En principe, la prohibition du 
commerce n’était nullement levée, bien au contraire; en dehors des cas ex¬ 
ceptionnels où* par grâce spéciale, le pape accordait des licences, la cour 
d'Avignon la maintenait énergiquement. A l'origine, cette attitude avait 
effectivement une raison d'être; on s'occupait sérieusement d'organiser 
des expéditions pour reconquérir la Terre-Sainte et. il s'agi assit d'af¬ 
faiblir Fenuemi en lui coupant les sources de sa puissance et même rtc 
aon existence. Unis, en persistant à maintenir la prohibition alors que 
Vespoir d'une nouvelle croisade allait ^affaiblissant chaque jour* alors 
qu'un champion de La prohibition aussi zélé que Marino Sanufco Faneien 
conseillait lui'même, depuis longtemps (1326), d'y renoncer,* le* papes 
méconnaissaient les changements amenés dans la situation par le cours 
du temps: ce n’était plu* de leur part qu'un entêtement et un égoïsme 
blâmables* dont le but était simplement de forcer les nations commer¬ 
çantes à acheter leurs faveur* exceptionnelles par des largesses faites 
à leur trésor ou à leur entourage. Nous en avons déjà donné un 
exemple plus haut, en voici un autre: c’est la quittance donnée par le 
trésorier du pape pour une somme de 9000 écus d'or versée, en 1361, 
par le doge Giov* Delfmo, en guise de remerciement pour la concession 
d'une licence : * il parait que le trésor papal en avait alors tort besoin 
(nimis indiget ad presem!) Mais les choses n'en restèrent pas là: les 
licence* devinrent un véritable article de commerce qu’on &e passait de 


1 Ta!, ut Th™., iv. m et s. 

* Dwiolo, I «î,; Laar, de Mqroae., I. e.ï 
âtuuto, L t 

* Tii. et TtünL, TV P 30S et 5.; Bf- 
«KrfA, de FÊwle aïfti charte XXXV (Jt74), 

p. m. 

4 Epist. ; à In nûio Jf H Seer. ftdd, 
erüe., p. . 


ù Corritnem. fïÿ., U h p, 3 gJ h a*» 244 
(f« pu avoir le texte de cette pièce bouh 
les yt\ix r grÊ^e À ]n ûûjqplAÎBjtiice de M. 
le prof. Tïâûnsae), 24A 246; p. 31ft n n* â&S; 
p. 320, n® 241. 
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main e „ main; ainsi, une licence accordée primitivement par le pape 
Innocent VI à un certain Gorardo di RusticLello, de Diè, fkrt cédée par 
lui h des Génois, et finalement un secrétaire du doge de Venise en paya 
la moitié mille ducats. 1 Dans ce cas, il ne s’agissait que de deux vais¬ 
seaux de charge; mais, une autre fois, pour une licence autorisant l'ex¬ 
pédition en Égypte de trente galères et de dix vaisseaux de charge, le 
prix de vente montait h 13,000 écus d’or: cette licence avait été accordée 
par Le pape Clément VI à son parent Guillaume Roger III, comte de 
fîeaufort et vicomte de Turenne.* * l'un des plus riches proprietaires, du 
midi de la France, et k Aliéner de Connu inges f de Commis) son épousa: 
or, le pape savait parfaitement que les domaines du comte étaient loin 
de la mer et qu’il ne pouvait faire personnellement aucun usage de sa 
licence; donc, elle était d’avance destinée à passer dans d’autres ni ai us; 
te pape y autorisa d’ailleurs expressément le comte, et celui-ci en 
don, en récompense de ses kns services, à un certain btephanus de 

Batnto qui la vendit au doge de Venise, 1 

Aux charges pécuniaires que cet état de choses imposait aux nations 
commerçantes, s’ajoutait une formalité extrêmement désagréa t, chaque 
licence les papes attachaient la condition qu’avant de faire partir le 
navire pour lequel elle avait été donnée, le concessionnaire affirmerait, sous 
scrutent déposé entre les maios de son évêquB, 1 absence e t*u nm 
,te guerre dans la cargaison, et que l'évêque apurerait peisonnolkment 
de k vérité de celte affirmation et enveiTait au pape une expédition 
en double du serment* Ainsi, il ne suffisait pu au pape vkVjM 
eût introduit dans sa législation la prohibition du ntehpor 
de guerre en pays sarrasin; il exigeait encore un contrôle «vère d» 
autorités ecclésiastiques. En une transgression u co 

Venise; aussitôt, 1e pape Innocent VI retira toutes tes 
l'Égypte et la Syrie accordées précédemment tant par lui que par ses 
prédécesseurs. En somme, tes papes considéraient Leurs licences comw* 
toujours révocables et remettaient assez fréquemment eni vigueur la pr 
hibîtioï! absolue du commûxce^ tantét â loeea^m 1 ü us L,h ^ nL1 ™ , 
que nous citions tout à l’heure, tentât au moment de conflits amie. 

entra les Sarra&ms et les Chrétiens. ^ 


s P- 3£B r Snti, S58 a 

1 Sur 4 mc p^rsoDtiftge et sut ** 
v, Aa^lrae T Hi*l ybtêrak de ta maüw 
rayai f de Frûittx f 3 a éÛ- t VI, BIT. 

* Les pltaft relatïT"'- 4 eelt* afÉtire ont 
éti; par K - Thu niAS l A. eeh \ t, 

Vrwt, XML 125, d'iprfe! U* Com- 
vmrtutîùîi. .V. Km Lalrï^ J7w/. de Chypre, 


m eoniplémaLU, P- 749 et s., et Am* L« 
Doc, inéd ti Àfêl'aTtg HT, IGA—VSê* 
* Taf. et Tkoifi^i IV, 3 ÎS—!W; G™" 
«m. Il, p. 320, +Mtm. P- 4S, 


n^SîïJ; p. 7S, a* ««. 
* Cÿmftlfm 


II, p. SW5, o 8 IBS; 


]H, p. 48, o" 874. 
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D serait fastidieux il’énumérer toutes les licences obtenues par les 
Vénitiens, d’autant plus qu'à une certaine époque (à partir de 1364 en- 
viron), elles se suivaient à peu près régulièrement d’année en année; 
parfois même on leur en accorda plusieurs en une seule année. Elles 
s’étendaient fréquemment â un grand nombre de vaisseaux et les Vé¬ 
nitiens faisaient leur possible pour en profiter jusqu'au bout, mais, d'un 
autre côté, ils s’appliquaient loyalement à n’outrepaaaer ni le chiffre 
des vaisseaux ni les délais accordés, * 1 * * * 

Si les Vénitiens savaient à force d'argent et de bonnes paroles apla- 
nïr les difficultés auxquelles donnait lien l'application de l'interdit lancé 
par l'Église sur le commerce, ils n'étaient pas moins habiles à conserver 
la bonne entente avec les maîtres de l’Égypte: témoins les traités con¬ 
clus par Ermolao Venter en 1355 et par Niccolo Cou t an ni en 1361. 
Le premier,* reproduction exacte du traité de 1344, est accompagné 
d’une lettre dans laquelle le cadi du Caire annonce à Pêmir et an 
cadi d’Alexandrie le retour des Yèniticns (chc è iomadi in Alexan¬ 
drin) et leur recommande de leur faire bon accueil;® le second n'en 
diffère que par quelques changement» et additions sans importance: le 
sultan Âhnèlik - Àlmansour, ou plutôt l’émir Ylbogha/ qui régnait sous 
son nom, autorise le consul vénitien d’Alexandrie à convertir de l’argent 
tu marchandises jusqu’à concurrence de 2000 basants (au lieu de 1000, 
lins ne précédemment admise), sans payer de droits, et i! consent, à faire 
évacuer certains cabarets dont le voisinage incommodait les habitants 
des fondaci vénitiens. 5 * * * * * 


1 On trouva tltm-R lea Oommemarvxîi 
I de c&rt&inea licence nh* véritable 
comptabilité, èt*blis*àüt l’uBage qui en a 
Hè fait; pour le caïûiil des délais mi de¬ 
mandait parfois des consul tarieua juri- 
lUqiiei ; Qammztr*. >'*$-> IL p- 237 p n"* lld> 

1 LYr 

■ Mm Latrie, Traité*, ai/ppt.. p. S8 et 
sb, ; y r au&d Marin, VI, Iftî—141> 

1 Ma* Latrie r Triiiïft t r xuppi,, p, ^2. 

La date de la lettre est: Indfct., IX, ce 

qui permet M placer eu ïSürî la rédaction 

de la lettre et du traité (v, Mm-La tris, 

d*M le* Àrrhir. (ft$ mis». Wewf Jf TI, 3^3). 

tmr p dirni le traita, !e hôëi du Millau ré- 

est Melech Xaaer juvenia h c r m à 

ûirû Almêlïlt-Al ■»& Lr-H as an (|34T—1351 

et 1344—1BS1 )l 

1 Wtil, Op rit, IV, &0G et fe». 

* Crft arlkk* additkmiela étaient di^ù 


tournis de Marin (VJ, 14Ï et b.); Us f»nt 
été publiés de non veau dans Hits T^trîe, 
Traité*, p, 93. D'après le texte da tlenxièni*. 
te* YêniüeaÉ devaient être Librea: “aemo- 
vendi uinnea fatientei inar/atitis (c'est la 
lecture ftduptce par SL Thomas je la pré¬ 
fère à la lecture ‘"maitwüM 11 cid^iiîtée pur M- 
dp Mîirt Latrie) cïreit fontîca Yenelorutn, qui 
suole-stant fcaHÊUft» tonlieu fuma el ri- 
baldU r qui eostidie vaduut et veniuit ad 
coïntdmdmn Lu dicta tout ica et iu îllis 
itatiouibu* (boutique») püüere îLItw qui 
mh] plaeueriut. y D'après la <£nniDuuica- 
tiou qu'a bien voulu me faire parvenir 
XL Fleiacber, de Leipzig,, le mot iwisia 
du laite n K eat autre diase que le mût 
arabe mnxra KhMtfc. formé de KhanéL nmi' 
riun, el de nnzr t verte de bière blanche 
faîte arec du froment [y. de Sacy, Ah* 
dttUaHf, HftûHtm d* (Égpptr* p. îlâd, mite 
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if. Il L’Êgyjde et la Syrie. 

Tandis que, vers le milieu du XIV* siècle, les Vénitiens consolidaient 
leur situation en Egypte, en concluant aveu ce pays trois nouveau* traités 
de commerce (1344, 1355, 13S1), les Génois préféraient chercher de 
nouveaux débouchés sur les routes septentrionales passant par L'alla et 
Tana, par la Syrie et la Perse. Tout en conservant leur établissement 
d'Alexandrie, ainsi que le prouve le témoignage de Simon Simeonis, ils 
laissèrent périmer leurs traités avec les Sultans sans chercher à les renou¬ 
veler. Cependant, de temps A autre. Us demandaient aussi au pape l au ton 
satiofl de faire un voyage aux pays placés sous la domination suite 
En 13B6, comme le parti guelfe, alors dominant h Gènes, était brouille a 
la fois avec Feropereur grec Àudronic 11 et avec les colonies génoises du 
Bosphore et de la Mer Noire, les eaux de la Grèce et du Pont se trou¬ 
vèrent fermées à la marine génoise: le gouvernement, ne voyant 
ressource que de s’ouvrir une route à travers les pays sarrasins., î.u< n-ssa 
au pape Jean XXII: prenant en considération la crise pénible que traver¬ 
sait la République, le pape permit à la marine génoise de stationner sur a 
côte septentrionale de la Syrie (Laodieena ont) et d entrer e en rc a 
tiens d’échanges avec la Perse et l'Inde: cette autorisation e i onuei. 
pour une durée de deux années. 1 Bien qu’il ne s’agit que de traverser les 
territoires qui formaient, au nord, la frontière des états t u s a 1 1 
but à atteindre fût La Perse, comme, à cette époque, c’est a dire vers la 
de la première moitié du XÎV* siècle, la grande lutte confrc les la^rs 
des rives septentrionales du Pont était à son apogén, l’attention des Géno* 
se trouva fortuitement ramenée vers Kfcfffe ^ 
frais que leur avait occasionnés la défense de Ls^ co 
(1346),* Clément VI leur accorda l’autorisation de trahquer avec ce 
pays et ü est probable qu’ils en profitèrent de leur dbMX. 

Depuis 1338, les rois d’éragon avaient automé la VW d«> 
latlons. de Barcélme avec rÉgypte; 4 piutü l ce nl ^^ _ f t - 
«ft. les tax pays «prit. » « q»» «■«•. «“ " "'“ 6 
Les marchanda de Barcelone n'eurent pas e rtpos J ; traitement 
eussent obtenu, sous le rapport 

que les Génois et les Vénitiens. Vere 1350, ils «n^irem 

Icæ droits pour cm et pour tons les Catalans » e * J*' _ 

renié aux ^nations frsplu* f-orisées. 

k cette occasion avait coûté 800 besante dor, poui. allHîlt 

pense, on imposa une surtaxe de 1% sur 63 Ul 


aa h et auppt p. et s,; Chrwtom. arah., 
I, a 60 et a.; (JiULtieïnère, Jl*4riï* r 1. 
p. S, notjiq B reswrt Je ca ^**11 

s'était établi, dans tes dependancea Jea 
funJftL-s TËaiti^ps^ de* (.■ibarîtâ, è 4 


débit* de bière *t g*rgete*. 5“* Btu ‘ 
r*Jent 1» canaiUs. 

* l**- »'*■ 

» CtiuJe, Otnoim, U 4 "** 

rv, 34 c. 
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de Barcelone en Égypte et réciproquement : 1 elle était versée entre 1ns 
mains des consuls : l’existance de cette surtaxe, comme celle du fondaco, 
est établie par des documents officiels. 1 

L’aperçu que nous venons de donner des relations des principales 
nations commerçantes avec l'Égypte nous permet de porter maintenant 
un jugement d’ensemble sur les résultats de la prohibition décrétée par 
les papes. On ne peut méconnaître qua l’époque où elle était stricte¬ 
ment maintenue d’une part et respectée de l’autre, un certain nombre 
de marchands renoncèrent à visiter Alexandrie et s’occupèrent de trou¬ 
ver d’autres débouchés à leur activité; mais, même pendant ce temps, 
il y en avait, et en nombre assez uotabic, qui, alléchés par les grands 
bénéfices assurés par le commerce d’Égypte, à cause précisément des 
difficultés dont il était entouré, ne tenaient compte des foudres ecclé¬ 
siastiques et continuaient à fréquenter individuellement le pays défendu, 3 
Assurément, la pression exercée par les papes contribua, pendant un 
certain temps, à détourner vers d’autres pays la politique commerciale 
des nations intéressées à ce trafic; elles donnèrent pins d’attention 
aux nouvelles routes ouvertes à travers les régions occupées par les 
Tatars et cessèrent d’expédier des flottes en Égypte. Mais, même «a 
plus fort de cette période, Alexandrie ne perdit jamais entièrement l’im- 
povtancc que lui assurait sa situation au point de vue du commerce 
général. C’est à cette époque que Fegolotti, qui séjournait alors en 
Chypre, jugea nécessaire de dresser un tableau comparatif des monnaies 
et des poids et mesures en usage h Alexandrie d'une part et sur dix 
places commerciales d’Italie, en Provence et aux foires de Champagne 
d’autre part,* Quand on voit, dans son livre, les quantités d’épices qui 
s’amassaient sur le marché d’Alexandrie, on sc dit qu’il n’en eût pas 
été ainsi, si l’écoulement de ces articles vers l’Occident n’eût été assuré. 
Les sujets des nations commerçantes y trouvèrent à toute époque un 
noyau de compatriotes fixés en Égypte, des consuls et des fondaci de 
leur nation; car, jusque dans les temps où la prohibition pesait le plus 
lourdement sur le commerce, les autorités municipales de Venise, dé 
Gênes, de Barcelone, de Marseille, ne rompirent jamais avec l’Égypte 
au l«înt de supprimer leurs consulats, de fermer leurs fondaci on de 
rappeler leurs marchands. Les relations arabes fournissent aussi une 
preuve de la présence de marchands francs à Alexandrie, car elles font 
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mention d'un conflit qui eut lieu en Fan 727 (1326 à 1327 ap. J. C.) 
entre cea marchands et les habitants musulmans de la ville: Maknzi en 
rejette k faute sur les chrétiens, mais il est probable que le fanatisme 
et la jalousie y jouèrent aussi un rôle du côté des musulmans. 1 lu?' 
tard, au cours de. la deuxième moitié du XIV' siècle, quand les papes 
décidèrent à multiplier les licences, les Occidentaux se portèrent e 
nouveau en foule voi^s Alexandrie, et, peu à peu, le mouvement des* na 
vires tuarcluiuds dans ce port redevint aussi considérable quautrefois, 
peut-être même davantage; du moins, il est permis de le croire, bien 
qu’il n'existe point de statistique à cet égard. 

A peine les affaires avaient-elles repris leur coure ordinaire, qu elles 
furent subitement interrompues de nouveau par un événement quon^ ne 
peut mieux qualifier qu’eu le nommant un épilogue des croisades. Sou¬ 
tenu par le pape Urbain V t le belliqueux Pierre l'-'^roi <b. ( i;ipr<< 
s’était fait l’instigateur d’une grande guerre de k chrétienté contre ^ 
Sarrasins; dans ce but, il avait parcouru presque toute l'Europe, de l Jffl 
k 136s, et, soit par lui-même, soit par ses lettres, soit par scs agenk, 
il avait cherché à gagner à ses projets tous les souverains de 1 Occident. 
Dans une pareille entreprise, k puissance maritime de keties et de 
Venise en faisait, des alliées précieuses; aussi n’avait-il point négligé 
de s’y arrêter en personne; mais ü y avait trouvé peu d'écho. 1-è* 
intérêts du commerce eussent déjà suffi à inspirer aux deux républiques 
delà répugnance pour cette campagne: mais, à côté de ce motifvenisc 
avait alors suffisamment k faire d’un autre ûfité, oceùpéu ce 
k étouffer une grave insurrection un Crète.- Quant à fc _ sc 

brouilla précisé ment é cette époque avec le roi, k propos? e ^ l c 
dont le. détail n'entre pas dans notre cadre- * «pendant, *■ oquenee f .0 
Pfetrus Thomas k prédicateur de la erobade et celle du diancelier _dc 
Chypre, Philippe de Manières, finirait par vaincre les hésitations des e- 
nî tiens; ils promirent d’équiper, moitié à lenrs frab, snofctu ans lïl * h 
roi et de ses alliés, un nombre de vaisseaux ^utftaant P p ni t .ntiiui 
2000 rhevaliez^ de leur coté, les Génois, après avoir d'abord tort mal 
reçu Petrus Ttmm, finirent par se laisser persuadur de faire la paix avec 
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le roi et s'engagèrent même à fournir trois vaisseaux k la croisade* 1 
Malheureusement pour le roi, les préparatifs traînant en fougue tir,* un 
grand nombre de cens qui devaient y prendre part se dispersèrent de 
nouveau; au moment décisif, l'apport de la République de Venise se ré¬ 
duisit à une galère, et le roi dut payer deux autres galères et le reste 
des vaisseaux. 3 Enfin, le 2? juin 1365, il put prendre la mer k Venise et 
donna rendez-vous à son ai mée k Hkodea Le point sur lequel il avait 
résolu de porter son attaque était Alexandrie: effectivement* le 10 octobre 
il prit la ville d’assaut et la livra au pillage; 4 mais* comme sou armée 
était trop peu nombreuse et trop peu solide pour conserver sa conquête, 
il la fit rembarquer au bout de quelques jours, sans attendre les forces en¬ 
nemies qui accouraien t à sa rencontre, et regagna Chypre 5 A Venise, on fut 
extrêmement mécontent* de la direction donnée à cette expédition; Pierre 
l'avait lancée sur Alexandrie sans même donner à la colonie vénitienne 
le temps de se mettre en sûreté, T de sorte que le consul lui-même. Andrea Ve- 
nier t et plusieurs autres Vénitiens avaient été victimes du pillage; 13 ce détail 
prouve le peu d’entente qui régnait entre le roi et les Vénitiens. Quant aux 
Génois, ils avaient Elans le port d'Alexandrie, au moment de l'attaque, six 
vaisseaux montés par de nombreux équipages, mais ils ny contribuèrent 
pas non plus; cependant* l'affaire faite, ils prirent part au sac de la villes 
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Ainsi, d&ns cette expédition, le rôle des deux Républiques avait été des 
plus secondaires, et pourtant ce fut sur elles que retomba le plus lourde¬ 
ment le poids de la vengeance du sultan Cbabaü, H publia bleu une pro¬ 
clamation dans laquelle il engageait les marchands chrétiens à résider 
tranquillement, sans rien craindre, niais ce n’était qu'une ruse; quelques 
jours après, il jetait te masque, et, sur son ordre, üs furent tons arrêtés 
et jetés en prison. Naturellement, à partir de ce moment, aucun na¬ 
vire marchand n’osa plus se risquer k Alexandrie et l’on se ressentit 
dans tout l’Occident de cet arrêt du trafic; les Épices manquant sur le 
marché, il y eut immédiatement une liaussc des pris. 1 Chose extraordinaire, 
ce fut 1e sultan qui lit les première» ouvertures pacifiques, en envoyant 
des négociateurs à Venise et à Gênes. A cette manière d’agîr, le pape 
Urbain V comprit de suite qu’il cherchait à jeter la division dans la 
chrétienté pour affaiblir d’autant ses moyens d’action; il écrivît aussitôt 
aux deux républiques, jioiir les mettre en gaide contre les propositions 
insidieuses du sultanmais il était déjà trop tard: les deux puissances 
commerciales n'aspiraient qu’à reprendre an plus vite le trafic avec 
l’Égypte. Longtemps avant l’arrivée du bref du pape à Venise, le doge 
Marco Coimro avait écrit à Chah un pour le remercier de ses propo¬ 
sitions et lui annoncer renvoi de deux ambassadeurs, Francesco Bembo 
et Fietro Soranzo, et il avait reçu en réponse l'assurance qu’ils seraient 
les bienvenus.® Effectivement, les deux ambassadeurs partirent en 
dépit des avertissements du pape/ Nous ne connaissons p as Je texte 
de leurs instructions. S’il faut en croire la chronique rimée de Guil¬ 
laume de Mâchant, ils devaient se borner à demander la mise en liberté 
de leurs compatriotes et l'assurance que les marchanda vénitiens qui 
voudraient aller en Égypte y recevraient le traitement garanti par les 
anciens privilèges. 5 Le sultan accorda au moins ce dernier point. Dès 
le moi» de juin 1366, le gouvernement vénitien était en mesure de faire 
passer à ses ambassadeurs à la cour du pape le texte d'an traité conclu 
avec le sultan, et il les chargeait de le mettre au besoin sous les yeux 
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du Souverain Pontife! afin de le couvaiücre que ce traité avait exdit' 
sivénKht pour objet le réglement de questions commerciales. 1 Comme 
on faillit courir dans les cercles ecclésia&tiqites le bruit que les nations 
commerçantes séparaient leur cause de celle du roi de Chypre et se 
préparaient à faire leur paix séparément avec le sultan.- !& République 
tenait beaucoup à faire savoir an pape que la mission envoyée par elle 
auprès du sultan n’avait eu aucun caractère politique. Il n'est cepen¬ 
dant pas admissible qu'on eût négocié sans avoir l’espoir d'arriver à faire 
réellement la paix; seulement ■, il y avait à la cour d'Egypte un parti 
très puissant et très influent qui voulait la guerre,® et le sultan pré¬ 
tendait ne signer la paix avec h république qifià condition que le roi 
de Chypre, son principal adversaire, traitât en même temps qu'cite. Les 
ambassadeurs se transportèrent en conséquence en Chypre, où le sx>i se 
préparait précisément à faire partir une expédition pour les côtes de 
Syrien ils furent assez heureux pour Yt mpécher de passer outre et lui 
junsuader de nouer dm négociations avec le sultan; 1 mais tous ces 
efforts n aboutirent k rien, car an fond, le sultan ne voulait pas la pai 
Entre tcmps f Marina Venter et Giovanni Foscarïni fêtaient rendus 
a Avignon pour représenter au pape Urbain V ai nom de la République 
vénitienne, que Ton pouvait considérer la paix comme faite, que la chose 
ne dépendait plus que du roi de Chypre, que, dans ces conditions, la 
Seigneurie était résolue a reprendre le trafic avec FÉgypte sans attendis 
les deinîères résolutions du roi, niais qu'elle tenait auparavant à obtenir 
l'autorisation de Sa Sainteté.' 1 Le pape aecoHa nue licence pour quatre 
vaisseaux de change et huit galères, tuais pour une seule traversée, et 
déclara qu'il tenait toute convention entre Venise et. le sultan, conclue 
ou à conclure t pour nulle et non avenue, si die devait, empêcher la 
continuation de la croisade contre tes Sarrasins, 7 Quelques semaines 
après (1? août), ayant eu connaissance des préparatifs qui se faisaient 
en Égypte et en Syrie contre Chypre et contre Rhodes/ il proclama 
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une nouvelle prohibition générale, * 1 ne voulant pas qu’il fût dît que les 
nations conunerçantes fraternisaient avec Sarrasins au moment même 
où les avant-postes de lu Chrétienté étaient en butte à leurs attaques. 
Le gouvernement vénitien s'étant permis d’interdire le passage des 
troupes auxiliaires f des armes et des chevaux à destination de Chypre 
et de Rhodes T Je pape le somma d'annuler ce décret, en pême temps 
que le roi de Chypre protestait de son coté.* 

Cependant s un g ni ni nombre de commerçants occidentaux avaient 
recommencé à trafiquer avec rÉgypte. Philippe de Mamères raconte 
que les éléments se montrèrent particuliérement indéments ù leur égards 
et il voit dans ce phénomène une punition du del II est pins croyable 
encore qu’ils ne trouvèrent chez les Sai'raçins qu un aeenei] médiocre, 
A Tautorone de I366 r cinq galères vénitiennes qui se trouvaient â l'ancre 
dans le port d*Àlexaûdrie P entre une galère génoise et une galère catalane, 
furent soupçonnées par les autorités devoir à bord des Chypriotes, Som¬ 
mées de le3 livrer, elles refusèrent; il s'ensuivit un petit combat ott la 
marine égyptienne eut l'avantage, Le sultan profita de l occasion 
pour tonner contre ces Vénitiens qui avaient promis d étre scs amis et 
faisaient cause commune avec ses ennemis. Il donna ordre de saisir 
tous ceux qu’on trouverait sur son territoire ; quarante - six Vénitiens 
forent ainsi arrêtés à Beyrouth d'autres curent le même sort à Tripoli; 
tous ceux que le sultan avait jetés eu prison après l affaire d Ale¬ 
xandrie y languissaient encore. 1 * 

Il devenait évident que, tant que la pais ne serait pas faite solidement 
entre le sultan et le roi de Chypre, il n'y aurait m sécurité à espérer 
pour k commerce, D'ailleurs, le sultan dédam lui-même ouvertement 
aux Génois comme aux Vénitiens qu'il lui serait impossible de faire véri¬ 
tablement la paix avec eux tant qu’il serait sur k pied de guerre ave* 
Chypre. 4 Les Vénitiens„ les Génois, les Catalans firent toutes les dé- 
marches possibles pour amener les deux souverains à des sentiments paci¬ 
fiques; mats, au moment où Ton espérait aboutir, toutes les négociations 
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furent rompues par une série d’attaques dirigées par le roi de Chypre sur 
les villes maritimes de la Syrie (déc. 1366, sept. 1367). 1 Dominé par 
son humeur belliqueuse, ce prince s’obstinait daus ses projets de croisade 
générale; pour les réaliser, il entreprit une deuxième tournée en Occi¬ 
dent et ht un séjour à Home, auprès du pape, en 1368;* * Gènes et Venise 
lui envoyèrent lk des ambassadeurs; ü fallait à force d’instances obtenir 
de lui qu'il se décidât une bonne fois à faire la paix avec le sultan. 
Le pape ayant parlé dans le même sens, il consentît à accepter la mé¬ 
diation de ces deux puissances et autorisa les plénipotentiaires qu'elles 
désigneraient à conclure la paix en son nom â certaines conditions.® 
Gênes chargea de cette mission Cassano Cigala et Psolo Giustiniani; 
Venise délégua Niccolo Giustiniani et Piètre Marcello; 4 mais l’entête¬ 
ment du sultan fit tout échouer. La paix n’était pas encore faite, quand 
Pierre I" tomba sous les coups d’un assassin (17 janv. 1369). Pendant 
ce temps, le sultan continuait à emprisonner, à maltraiter, à dépouiller, 
parfois même à mettre à mort les marchands qui tombaient entre ses 
mains. Poussées à boni, les deux Républiques se décidèrent enfin à 
renoncer à leur rôle de médiatrices et â envoyer en Égypte des vais¬ 
seaux de guerre pour contraindre par la force te sultan à rendre ses 
prisonniers (traité d’alliance du 28 juillet 1369), et elles invitèrent le 
régent de Chypre et le Grand-maître de Rhodes è se joindre à elles. 
Les Génois et les Vénitiens s’étalent engagés réciproquement à sup¬ 
primer tout trafic avec l'Égypte tant que durerait le conflit: cela était 
tout indiqué : pour tes autres nations commerçantes, le pape rendit cette 
mesure générale, par décret du 27 juillet de la même année. 4 Il semblait 
que l’on dut enfin en finir, mais, après ce grand éclat après qu’on eut 
noirci beaucoup de papier, tout se borna à l’envoi de huit galères confé¬ 
dérées: elles allèrent prendre position devant Alexandrie, adressèrent au 
sultan une sommation péremptoire d’avoir à rendre ses prisonnière, puis, 
comme sa réponse ne montrait aucune disposition à céder, elles se reti¬ 
rèrent en lui laissant une déclaration de guerre (déc. 7369).* Pourtant 
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Hachftut, p. âCio et sn.i Makrizi, dann Weü, 
TV, 333. 

T V, Mm Latrie, II P 241, ut 
1 Voytî les flocutneulH <lu 19 «t du 
mil 13Ê&, dus Mm Latrie, U, 391 
«t h. H 303 et es. : v. encore MactAsit, p. 
319 et kl] Hachuras» p, 119 et sa. 

* Michaira? revient k plusieurs npri&en 
»ur L’activité diplômée pur ces ambaJaptUorn : 
il déri^ne seulement, k œ titre, C* Cigale 
pour Gênes et N. Giuetiïfciaiu pour Vernse^ 


lûaïs un p&KAAg€ d’une charte publiée dana 
Mm Latrie, lll, p. 3JM, démontre que le pre* 
niïcr avait pour çumpagiina F. Giustiniani, 
et, peur le foeennd, le fait qtfU était accuna- 
çotopagnô par P, Marcelle mort d f one 
unie âbxdûwe rctrouvéetf par MM. Taf. 
et Th*Eu., inêdr 

& Çbjmmni. rtÿ n LU, p, 93— ftd, a 0 * 

50fl r 60G, 619, 612-315, 51?—621. 

1 MachniraH, p, 161 —134. Le* source» 
itrabe^ rapparient qu'eu IcLbfl quatre vais¬ 
seau* de guerre fruics tentèrent, -sur Ale- 
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B. 11. L'fÿypte et fa Syrie. 

la perspective d'une nouvelle guerre à soutenir, eu 1370, contre l'Occident 
coalisé avait réussi à effrayer le sultan; il fit savoir à Chypre qu'il était 
prêt k faire le paix. Cette nouvelle fut accueillie avec joie: de nouveaux 
ambassadeurs furent expédiés eu Égypte pour- négocier au nom du roi de 
Chypfe, du Grand-Maître de Rhodes, de Gênes et de Venise, et ils réus¬ 
sirent à jeter les bases d T une paix durable entre le sultan et tontes ces 
puissances (nov. on déc* 137Q). 1 Malgré tontes les recherches faites jusqn’à 
ce jour, on n’a pas eu la chance de retrouver cet instrument de paix. En 
tout cas, les nations commerçantes obtinrent un double résultat vivement 
désiréi tous les marchands occidentaux enfermés depuis un temps pins 
ou moins long dans les prisons de l'Égypte ou de lu Syrie* recouvraient la 
liberté et le traité rouvrait au commerce maritime une ère de sécurité 
depuis longtemps fermée. Le pape Urbain \ lui-même, renonçant à 
mettre plus longtemps obstacle au trafic avec l'Égypte, leva la prohibition 
récemment renouvelée par un décret de 1369 et accorda de nouvelles 
licences.* U est certain que les Occidentaux se précipitèrent avec plus 
d'ardeur que jamais sur le marché rouvert au commerce et rivalisèrent 
d’efforts pour en tirer tout le profit possible. Dans le nombre de ceux 
que signalent les documents, nous relevons le nom des Jîagusans; sur 
la recommandation du roî Louis de Hongrie, üs avaient déjà réussi k 
sè faire exempter de l'interdit par le pape (1366);* après la paix ils 
demandèrent et obtinrent du sultan Chaban un privilège pour leur 
commerce, 1 

Nous reprendrons dans un antre chapitre l’historique du dévelop¬ 
pement du commerce entre l’Europe et l’Égypte, postérieurement à 
l’année 1370: pour le moment, U faut en finir avec la période dont 
l'étude nous a occupés jusqu’ici: il ne nous reste plus qu’à jeter un coup 
d’oeil général sur les territoires et les marchés dépendants de l'empire 


xaudrïe, ¥û8 attaque qui fut repoussée &v«i 
pertes; m fait m 1 * *ucuü rapport «w la 
éAirtpa^ hp entreprise par Les ccmimes al- 
liée*, alliance ne fut conclue, LuiuuLt 
an le peut vt*ir plus haut, daüü le teite, 
que lu 27 Juillet; Ü s'agit de vaisseaux 
chypriotes qui avaient tenté un mp de 
main $ur Alexandrie au couru d'une n^rie 
de razriftM exécutées le Ion# des c^tsa de 
la Syrie (1Û JuDlet) : V r Wril, Qmh. de? 
Çkalif.i 17, 523 et 8.] Mwfe*ir*a t p. 159 
et t. 

1 Makrâi, dan* de Éfccy, CAratoffi, 
arab. f B, pu 60 et doua Weil, IV, 
Uacbume, p, 164—171. D’aprèa « eàro- 


niqtieur, le plénipotentiaire de Gènes w 
nommait (j&ÜCY (üualterio) Doria. et celui 
de Veniie, Ffetro GiuatïDÎAni. Vuyex ausri 
te paasage mr cette poix dons Ma* Latrie, 
D. 347 et sa, 

9 Ceux de Damas également, suivant 
fbn Kadhï Cboiihbah, dan» Wdl, vp eii. 

1 Cbminrt** rtÿ-f III, p, $4 n n fl iâ87. 

1 V, aussi Theîner, Mm. kitt, SÉ*r. 
mtriAf I, 235, 

1 Luecori, Üi&tTtiiû dfÿli atwtaii di 
Ratifia, p. fî3; L'auteur donne 4 Châtain 
le nam de Melech Sérxf; effectiTenseiit^ le 
sultan portait Le surnom de Ahnèllk Ail* 
éhr&f. 
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du siüTan d’Égypte, où les Occidentaux et Orientaux se rencontraient 
d f ordmairc, et s-ur les routes commerciales qui le traversaient. Au sujet 
rï 1 Alexandrie* k premier de ces marchés, nous avons dit tout ce qu'il 
y avait k dire, k mesure que le récit des événements ramenait ce nom 
sons notre plume* Mais Damiette, dont nous avons k peine parlée mérite 
mkm qu'une simple mention Le déplacement de la ville, sa recon¬ 
struction sur an point du Nil plus éloigné de la mer, lui avaient, comme 
nous l'avons vu, fait perdre l'avantage de sa situation primitive, sur la 
ligne suivie par le trafic. Cependant s les revenus des douanes y con¬ 
servaient encore assez d'importance pour fournir au trésor dn sultan un 
appoint très appréciable, 1 et, quand Ibn Batouta la visita, en 1326, il la 
trouva bien approvisionnée d'articles de toute espèce. 1 Pegolotti en 
parle fréquemment: 3 cela seul suffirait à prouver qu'elle était encore 
fréquentée par les Occidentaux. Pourtant, au XIV* siècle, leurs visites 
y étaient beaucoup plus rares qu ! à l’époque dés croisades et le trafic ne 
reprit cm peu de vie de ce côté que vers la fin dn Moyen-Age, A 
Damiette, comme à Alexandrie, les articles les plus recherchés et les 
plus précieux du marché venaient de l’Inde. Les marchandises suivaient 
toujours la route dont nous avons parlé à propos des temps anciens: 
A'Àden elles remontaient la mer Rouge jusqu'à Aïdab, d'où des caravanes 
les transportaient k Kous et, de ce dernier point, elles suivaient le cours 
du Nîl jusqu'à k Méditerranée* Ce n T est point aux sources occidentale? 
qu f ü faut s’adresser pour trouver une description exacte de cette route 
car, pour un Européen de l'époque, le voyage était entouré de tels dan¬ 
gers, que bien peu réussirent à pénétrer jusque dans ces régions. Ainsi, pour 
citer un exemple, Sarnito l'ancien se figure évidemment qu'Àden est située 
sur la eût*; occidentale de la Mer Rouge: selon lui, le? produits de Hnde 
étaient transportés dÀdcti à Koas. à dos de chameau > en neuf jours * 
(u’est beaucoup trop peu assurément). Antre exemple: Fauteur de la 
Carte catalane, dent b composition remonte, d’après l'opinion générale¬ 
ment admise, h Vannée 1375, confond Kosseïr avec Kousl Ce n’est pas 
qu'il mette Kosseïr sur le Nil à la plaça où est située Kong et récipro¬ 
quement: non, les deux villes sont marquée? assez exactement sur leur 


1 Ha^tium, £fÉal, orient., cap. M. 

1 Ibn Eait»aia r 3, 59. 

1 Pegol., p. &»„ 77 n Î91 + Ut négociant, 
occidental, nommé LMniuusn, hébergea, en 
1345, Xieeolu da Fo^jfibun^i dans na wm 
âüîs de Damiette (Nice, da Pn||g, , Libr^ 
d vitra mure. II. 165). 

1 Éd. Hongur*, p. 5$; v. enivre p. 2t>0, 
su huas dft k page, Le" frères Pixzi#Hiii 


ôtaient tnk u * renseignés : l eur carte (dre^c* 
en 1367) est ^ompagnép d'une %eade 
oâ l'on voit que des vaisse^ui charge ut 
M produits de l lnde à Àüeu et les 
amènent <ku k nier Range, d'où ils ar¬ 
rivent à un fluuve dont U nom est ïllr- 
fïbhi (c^eel le Nîl H évidemment) : Znrla 
d* Marco /Wç f p. 325. 
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B. IL UÊwjpte H la Syrie. 

emplacement respectif■ on distingue très bien sur lit carte k ligne qui 
indique le cours du Nil et une autre ligne para! lé te qui représente la 
côte de la mer Rouge: on lit le nom de Cossu, c’est â dire Kous, sur k 
première et celui de Chos, cm Kosseïr, sur k deuxième, à coté d T Àydip 
(Àïdab); mais il j a une légende, et* dans cette légende, nous lisons: 
u dans cotte ville de Chas.» on amène Fëpieerie qui vient de Flude» de 
là on k transporte à Babylona (le Caire) et à Alexandrie ; Jl ce texte 
est clair, et, si Ton s’en rapportait à lui, on devrait admettre que les 
vaisseaux arrivant d’Aden ne déposaient leur cargaison à terre qu’a 
Kosseïr: mais la confusion est évidente: la légende applique au port 
maritime de Ko^éîr (Chos) ce qu’elle aurait dû appliquer k la ville de 
Kous (Cessa) sur le Nil, A cet égard, les témoignages des géographes 
et des historiens arabes concordent unanimement et ce sont les seuls 
qui méritent créance: les vaisseaux chargés d'épices ne remontaient pas 
jusqu'à Kosseïr, mais seulement jusqu'à ÂSdab* Recueillons d'abord le 
témoignage de deux écrivains du commencement du XIV e siècle, Àboul- 
féda et Scheliabcddin. Le plumier désigne Àïdab comme le rendez-vous 
des marchanda de FYémeii (dont Aden était précisément le marché le 
plus important); 4 le deuxième dit que ries caravanes des mers de l'Inde» 
de I;Abyssinie, de rYémen et de FHedjuzri traversent le désert d’Àld&b 
et s arrêtent à Kous. 3 Makrizi, Fécrivain du Moyen-Age qui a k mieux 
connu l’Égypte et sou histoire, confirme le dire des deux précédents et 
va plu* loin encore» car il nous apprend qu’ÀTd&b fut le point de débar¬ 
quement des produits de FInde jusqu'à Fan 760 de F hégire (1359 ap. J. CL) 1 
et qu’à partir de cette date, 1e courant commercial prit une autre direction* 
D’AIdab, ïofl épices étaient portées, comme autrefois» à dos de chameau 
jusquk Kous, résidence des gouverneurs de k Haute-Égypte: cette ville, 
relativement peu inférieure au Caire sous le rapport de Fi roportance 
commerciale, renfermait un grand nombre de magasins et de splendides 
marchés,* Àboulféda nomme Kous le rendez-vous des marchands d'Àden, 
mais cette ville comptait elle-même parmi ses habitants un certain 
nombre de riche*; marchands, J] existait en Égypte une corporation de 
marchands en gros dont les ramifications s'étendaient au loin; on les 
nom Niait les Karémites et ils trafiquaient avec F Yémen, mais spéciale¬ 
ment avec Aden ; le commerce des épices était, de beaucoup, k branche 
la plus importante de leurs affaires. B Us possédaient un entrepôt 

1 Éd. lîeiuhoa et Taatii, p. Ü-L 1 AWll-, tjfid. Rematid, I, p, 151 ; 

7 Aboulf., Üfoyr.t trad. Reiuaud, I, ïti7. Ibis Ratcuta, I, lûfi et Quatremèra, 

3 MigjJak'el Abwr,cité puQmtranèr^ Mêm* sur l'Â/yptr r I, 191. 

Mèm. sur l'Éçyple, I, Ï&A H V. U* natea de QuatrwnÈîrÉ, dans les 

4 Çvttreiûèré, Mém. sur l Êyypt*, H, Nùl. ri czir, t XE t C3&; XIII, £14 et 

1® el B- Awvtkr l JHpt. p. Ixiii h Makrtal Hùt- 
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à Kons, 1 ce qui est encore une preuve de l'importance commerciale 
de cette ville. Les produits de l'Orient y étaient chargés sur des 
barques, 1 descendaient en quinze jours le cours du Nil jusqu’au Caire 
et, de là. sauf un court transport par terre à la fin du voyage, ils 
arrivaient à Alexandrie par eau, en suivant la branche qui ae détache 
du Nil dans la direction du nord-ouest. 9 Telle était, jusqu'à la fin de 
la période qui nous occupe, ou peu s’en faut, la route ordinaire des pro¬ 
duite de l’Inde et de la Chine, du moins pour la partie qui passait par 
l’Égypte. Quelques vaisseaux, mais c'était le petit nombre, allaient dé¬ 
poser leur chargement à Tor, dans la presqu'île du Sinaï, ou à Suez, où 
des caravanes le reprenaient et le portaient jusqu’au NiL* Pendant les 
premiers temps de cette période, un certain nombre de capitaines de 
navires avaient montré une préférence pour remonter jusqu’à Tor eu 
serrant de près la côte d'Arabie; plus tard, cette exception cessa, mais 
pour redevenir la règle générale au cours de la période suivante. 9 

Il est, je pense, inutile d’insister pour démontrer que La Mecque 
s'approvisionnait par Adcn des produite de l'Inde et de la Chine, et 
qu’au moment des fêtes annuelles célébrées à l'occasion du pèlerinage 
auquel les Musulmans accouraient de toutes parts, il s’en faisait un 
grand débit. Pour les Égyptiens, La foire de la Mecque était une res¬ 
source supplémentaire. Mais, parmi les caravanes, celle de Damas jouait 
un grand rôle par le nombre de ses pèlerins et elle emportait assuré* 
ment au départ une bonne partie de ces précieux articles. Deux pèle¬ 
rins allemands qui visitèrent Damas pendant la période qui nous occupe, 
Guillaume de Boldcnsele (1333) 6 et Lndolpbe de Suthem (1340)’ furent 


(ta ai+tt, wamloukA. 13 p l n p, ®2 et n.\ 
II, 2, p. m, Ghrtm&en drr Stadt Mtkka, 
publ. par Wciatenfeld, II, 205 , 

1 (Juatremère, ému» les Nùt. et exir. f 

xin; 915 . 

7 Le ikictj adopte pour leu daigner e»i 
^appellation arabe wermt, daim Le teite 
riMUÊLen de M. FbK p. 69;, genne, dans 
Aman. fHpl. aruh. t p. 339 K giarme, dans 
Freseobald^ p, 32 s canne au flaroiü, dana 
Pilûti, pu 34fî r 3BÜ, 397 t 40® s germer, dans 
Lfnmoj, p. 8@ p Tl, 111 et &.J 127 et w-, 
133 et s-, èd, Fotviu ; jenne. dana Ghîatele, 
p. 102} penne, da tts PegeU p, niii; 
gerba, due Wur, p, 79: ce dernier eu 
donne une description dÉtaiLUfi- 

* Ü*tte branube eat appelle talghca 
(fùBtà} p&r Sanute, p. 22 s enlizeue, dans 

le teste ramueien de H. Polos c*%i n e 


daiiH- Si^uU h p. 163 s cali* «u csdt& dau* 
PLIoti, p. 345, Dami La langue arabe 
le mut KhaHdj gignide un canal en gé- 
Eit-raÈ, mais il s’emploie spécialement peur 
désigner les branches du SU, sana autre 
épithète: cf + Vuggi atta Ta nq., p, 144, 
et encore, le? Notes de Foggi P dans Féd- 
de SigoEî, p. 120, celles de H. de &*cy dans 
Ffed. d'Abdullatifp p. 429, el celleg de M- 
Yule dans aan êd. d. JL Fûlo t II, 374. 

4 Ludolph*. p. 64, 

* Calcfljcbandi {mort en 1418), Gfo- 
yraphie and FerwattUfetf ran Ægyptm, 
trad. de larahe par W&ntenietd, Abk&ndl. 
der G&1L G *| r drr Wùë* t XXV r p. 170, 

* geitirhrift rta Verein* fur + Vw dtr- 
mehsen, für dns Jabr lB52 n p. 234. 

1 Ludülpli-, p, 98. 
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JJ. II. L'Egypte et la Syrie. 


ébahis des quantités d’épiœs, de parfuma, de soieries, de brocarts d’or, 
de pierres précieuse» qu’ils y rirent. Ludolphc île fSuthem ne se pi'éoc- 
cupc pas de l’origine de ces mardi an dises, mais Boldensde, plus curieux, 
indique la voie par laquelle elles arrivaient; or, ce n’est pas celle que 
nous indiquions plus haut, et il pourrait bien se faire qu’il trace réelle¬ 
ment la plus importante et de beaucoup. Effectivement, la plus grande 
partie des produits de l’Asie arrivait à Damas, non pas par la route des 
caravanes de lu Mecque, mais par le golfe Persique et Bagdad 1 (de 
Bcddaeû) ou entièrement par voie de terre, k travers la Perse et la 
Mésopotamie. Outre ces articles étrangers, le commerce trouvait à s'ap¬ 
provisionner ii Damas des produits de l’industrie indigène, car la ville 
possédait des artisans d’une grande habileté dans diverses branches: 
nos deux pèlerins ne manquent pas de le noter. Mais ce n'est pas le 
moment d'entrer dans les détails, car, pendant cette période, le trafic 
direct entre Damas et l’Occident se réduisait à fort peu de chose. Le 
marchand de Barcelone qui se risquait, en 1335, à passer de Chypre en 
Syrie et à aller jusqu'à Damas faire des affaires avec les Saïuusins, en 
dépit des défenses de l’Église,* ne semble pas avoir trouvé beaucoup 
d'imitateurs. Alep même, le deuxième marché de la Syrie par son im¬ 
portance, dont les bazars regorgeaient d’une telle quantité d'articles de 
l'Inde qu’on la surnommait paraît-il, la petite Inde, 3 n’est mentionnée que 
très rarement dans les sources occidentales de cette époque. Cependant, il 
ne serait pas permis de passer sous silence qu'en 1362, le moine récollet 
florentin Giov. dei Mangue Ni passa par cette ville au retour de son voyage 
en Chine et dans l’Inde et qu’il y vit beaucoup de chrétiens vêtus à la 
mode occidentale et parlant Je français en dialecte chypriote: 4 c’étaient 
sans doute aussi, pour la plupart, des Chypriotes. Entre Famagoustc et les 
côtes voisines de la Syrie, il se Faisait, naturellement, un trafic actif; H 
fallut les fréquentes attaques dirigées par les flottes chypriotes sur les 
villes maritimes de la Syrie, à la fin de la période que nous étudions, pour 
l’interrompre momentanémant. Aussi, le peu qne Pegolotti sait sur la 
Syrie, il le dit à propos de Famagouste. Tl indique 3 uu certain nombre 
d’articles que Fou trouvait sur les marchés de ce pays; les noms même 
indiquent une origine chypriote: ce sont Je» fils d’or, les samits, les 
camelots etc, La Syrie y était représentée par son coton, d'une qualité 
supérieure, cm le sait, et par les épices que lui amenaient des caravanes. 
U y eut un temps où les marchands de Beyrout et de Tripoli passaient 


1 Uiifl des lAgend&s de la Carte «fa- 
kits de 1376 (p, Î22), dit également ^ 
le* perles et lu produits de Tlnde qui 
arrivent dit gMfe Ferrique en Syrie partent 
par Bagdad et &&rï<mt par Diiiuu. 


T Mas Latrie, Hui. de Cfryprt, IÏI P 734. 
1 Haiümer, Ifahonf, I, 183. 

4 Dobner, M&num, htot. Eùh&m, r LT ? ü L J. 
1 FseoIh P- 6a, 77 CL sa r 
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1» mer pour aller vendre à Fumagouste les produits de leur pays, le 
coton en particulier, et les épices venues du fond de l'Asie. 1 f?était 
l’époque brillante de Famagouste: elle rentre dans notre période. Comme, 
(Vautre part, les marchands occidentaux y trouvaient commodément les ar¬ 
ticles d’Orient les plus recherchés et que, d’un autre côté, en cherchant 
à pénétrer en territoire Sarrasin, ils se seraient exposés aux foudres de 
l’Église on aux attaques des croiseurs chypriotes, k plupart s’arrêtaient 
là et se gardaient bien d’aller en Syrie, Mais Chypre n’était pas le 
seul pays qui détournât les Occidentaux du chemin de la Syrie, Le roy¬ 
aume chrétien de la Petite-Arménie était parfaitement situé pour former 
la tête de ligne d’une nouvelle route commerciale; sécurité plus complète 
qu en Syrie, distance moins longue à parcourir pour atteindre les pays 
de production des épices, enfin, possibilité de tracer cette route sans passer 
par le territoire prohibé soumis au sultan d'Égypte, tels étaient ses 
divers avantages. Tant que Famagouste fut nnverte à tous les Occi¬ 
dentaux indifféremment, tant que l’Arménie à titre d’état chrétien et la 
Perse à titre de paya ami les reçurent â bras ouverts, ils ne s’occupè¬ 
rent guère de la Syrie. Mais nous verrons bientôt se produire un re¬ 
virement complet Au commencement de la période suivante, Famagouste 
tomba au pouvoir des Génois, et, â partir de ce moment, les nations 
rivales s en détournèrent; presque â !a même date les sultans d’Égypte 
détruisirent le royaume de Petite-Arménie: en Perse, enfin, le fanatisme 
et l'anarchie succédèrent à la tolérance et à l'ordre régulier des temps 
précédents. Le résultat de ces changements fut que les Occidentaux 
se montrèrent de nouveau plus assidûment en Syrie. Cependant, Pilot ï 
va un peu loin en disant que ce fut à partir de l’occupation de Fama- 
gouste pur les Génois que les autres Latins commencèrent (principe 
arent) à fréquenter Damas et ie reste de la Syrie. 3 

Déjà, vers la fin. de la période où nous nous trouvons encore, les re¬ 
lations directes du commerce d’Occidcnt avec la Syrie commencèrent à se 
multiplier. Quand le pape donna la permission de visiter les paya sarra¬ 
sins, les ^ émtiens en profitèrent non-seulement pour envoyer des galères 
en Egypte, mais aussi pour faire de temps à autre des voyages en Syrie 
et particuliérement à Beyrout: par exemple, en 1345 (v. plus haut) et 
en 1366. Cette dernière expédition était composée de trois galères 
ayant à bord soixante-dix marchands, une riche cargaison et une grosse 
somme d’argent. A l'arrivée, on fit en apparence aux marchands l'accueil 
le plus favorable, mais, à peine les échanges avaient-ils commencé que 
l’émir fit traîtreusement arrêter tous ceux qui *■ trouvaient â terre 


1 Pfktf, p. 


* Pilntïp jj. \m. 
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D'antres eurent le meme sort h Tripoli 1 * 3 Quaiad lea Vénitiens poussaient 
le roi de Chypre, Pime 1 er , à faire la paix avec Je Sultan, c'était, on le 
voit, un conseil intérêt; il s’agissait pour eux de mettre Jeiu’s compas 
triotes k Vabri de vexations de cette sorte. L’ardeur avec laquelle les 
Catalans travaillèrent au rétablissement de la paix n’avait pas d'autre 
motif,* Quelques-uns d’entre eux, en effet, avaient commencé à visiter 
Beyroiit et même Damas do très bonne heure,* à une époque où nue ex¬ 
cursion en pays sarrasin était encore un fait rate et une preuve d’audace. 

Si Von demandé quelles furent les villes de Syrie qui profitèrent de 
cette reprise du trafic, nous répandrons que Pegolotti ne nomme que 
quatre porta de mer, Acre, Beyrmit, Tripoli t Laodicée et cinq villes de 
P intérieur, Ram 3 a (Lydda) Damas, Hamah, Antioche et Alèp : il compare 
les poids et mesures de ces villes avec ceux d’autres places; pour quel¬ 
ques-unes il indique les taxes d’octroi h payer à Ventrée et à la sortie ; 
mais ee$ renseignements ont la sécheresse de la statistique et ne nous 
ouvrent pas de vues suffisantes sur la situation commerciale du paya. 
Les ports les plus considérables de Vaurien royaume de Jérusalem, ceux 
où l'activité commerciale des quartiers européens avait brillé avec le 
plus d'éclat, ir étaient plus que des ruines abandonnées. En 1330, en 
134Ü t près rl'uu demi-siéde après la eMte des états latins, des pèlerins 
visitèrent Acre, Tyr, Caifa, Césarée, ÀflcaloïL Jaffa, et partout ils trou¬ 
vèrent le même spectacle de désolation. 4 Le gourer nt-ment musulman 
ne taisait rien puur les relever, et, cependant, pour Acre par exemple, 
il ireüt pan fallu de bien grands efforts; tfest qui! voulait que la vue 
de ces villes ne donnât pas aux Occidentaux la tentation de les recon¬ 
quérir, et que si jamais, au cours de quelque croisade nouvelle, ils venaient 
à s’en emparer, il entendait ne leur laisser entre les mains que des 
mines, De tentes ces villes, Acre seule présentait encore nu lieu de 
mouvementé Mais la vie commerciale sc concentrait désormais k Damas 


i Machai ras. p. 100 ; Chmmem. rry rt 
m, p. 43, n D p, n2 r n*» 30l t 302. 

* Mflchulraü, p. M h m 

3 00 eu trouvera dw exemples, |*rar 
les Années 1330 el 1338, lïatis Hafl Latrie, 
JJiat. de Chypre Il t 732 -734. 

* Bolden&elû, p, 245 — 244 ; Liidolphe 
de îjutbeni h p. -36, 40; pour « qui con¬ 
cerne Acre, voyez ibn Batonte, I, 129. et. 
pour la plupart des villes nommée* dans 
le wxte, AboullHa, Gk^r., B, 2, p, 17+ 
20, 22. 

* L#a inota “b&juli àoeüm et Tjrii“ 
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et 4 Alep; seules, les villes maritimes en contact avec cea gronds entre¬ 
pôts, telles que Beyrout, Tripoli, Laodicée, avaient de l’avenir ou même 
commençaient déjà à acquérir une certaine renommée, Tiet/rout surtout, 
que Guillaume de Boîdenscle 1 décrit comme une ville brillante. 


G, lîouTeaui marchés et nouvelles voies ouverts par les Tatars. 

1* Apparition des Tâter* (Mongols)* 

L apparition des Mongols (Tatars) sur la scène du monde exerça 
une action décisive sur le développement du trafic entre l'Orient et 
i 7 Occident. Dette tribu, à peine connue jusqu'alors, avait commencé 
par subjuguer et pat' s'incorporer une quantité d'autres tribus ses voi¬ 
sines. Le jour où. par ce moyen, elle eut suffisamment accru ses 
forces et où elle fit irruption hors de l'Asie centrale sous la conduite 
de son khan, Têmoudjin, dit Gcngis-khan (Djinguiz-khan, le puis¬ 
sant khan), on put se croire revenu au temps des grandes invasions. 
Ce qui fait le caractère particulier de Gengis-khan et de ses suc¬ 
cesseurs, c'est un orgueil sans homes qui leur inspirait la prétention d'é¬ 
tendre leur domination sur le monde entier, et, pour exécuter ce projet 
grandiose, ils levèrent des masses innombrables de guerriers! bien disci¬ 
plinés. un mélangé de duplicité et d'énergie dent ils muaient pour ren¬ 
verser tous les obstacles qui s’opposaient à leur marche; enfin, un 
mépris de la vie de l’homme poussé à un degré inconnu jusque là; vic¬ 
torieux ils mettaient le sceau à leurs conquêtes par de véritables héca¬ 
tombes humaines et il» achevaient la ruine des survivants en les pressu¬ 
rant avec des raffinements inouïs. Les Mongols ne tardèrent pas à se 
montrer aux avant-postes de la Chrétien té; en 1222 — 12 %$ ik traver¬ 
sèrent comme un ouragan la région du Caucase, la Crimée, la Russie 
méridionale; mais cette première apparition ne fut que passagère. On 
les vit reparaître quelques années plus tard, avec leur khan Eaton ; 
cette fois, il» portèrent leurs ravages jusqu’en Silésie, en Bohême et 
en Hongrie (1241) et ils fondèrent un établissement permanent au sud 
de la Russie, 

Ep Occident, la chrétienté, fatiguée des croisades, divisée en deux 
partis acharné» l’un contre l'autre par la querelle de la papauté et de 
l’empire, ne songeait 4 rien moins qu’à se lever en masse pour lutter 


1 Op. rit., p, 2%Ü. 
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contre !'ennemi commun. Les papes commencèrent par prêcher la croi¬ 
sade contre les Mongols; puis, voyant 1 inutilité de leurs eftbrts, ils en 
vinrent h ridée d’employer contre eus les armes spirituelles; dans ce 
but, ils firent appel aux ordres mendiants, nouvellement fondés et encore 
animés de toute l'ardeur de leur zèle pour la foi. H ne fallait pas peu 
de courage pour aller prêcher à ces khans tatars p qui s'estimaient les 
maîtres du monde, la soumission h la loi du Christ et h son représentant 
sur 1 ü terre. O en fallait aussi pour oser entretenu- un commerce quel¬ 
conque avec une race dont la férocité et les coutumes révoltantes étai en î 
un objet, d'épouvante et d’horreur pour le monde entier. Mais aussi, 
quelle conquête d'un prix inestimable en cas de succès! Le fait est que 
la conversion des Mongols au christianisme ne semblait pas tellement im¬ 
possible que toute tentative fut superfine. Déjà, nu centre même, de 
l T Àrie r autour du noyau de la race dominante, s'était formée une agglo¬ 
mération de peuplades qui renfermait plus d’un élément chrétien. De la 
Mésopotamie et de la Perse, résidences de leurs principaux groupes, les 
Xfcstorîens répandaient sans bruit autour d'eux la notion du christianisme, 
et leur influence se faisait sentir jusque là C'est ainsi que Ica Kéraïtes, 
tribu considérable établît sua- la frontière de ïa Chine, étaient depuis 
longtemps gagnés à la foi chrétienne- nous en avons pour témoins Histo¬ 
rien chrétien Aboulfàradj (Bar Hebræus) 1 * * 4 et le musulman lîachîiWdim- 
edui-ci le répète même h plusieurs reprises, et ce double témoignage 
venant de deux camps opposés, noua paraît suffisant pour baser une 
certitude.® Une antre tribu, non moins considérable, celle des Naïmans, 
fixée sur le cours supérieur de l’Irtieh, aurait été également, à ce qu’on 
prétend; rattachée un rite mstorien: du moins, le fait est affirmé par Guîll. 
de Rnbmudc et quelques ècrivains orientaux; mais un autre missionnaire, 
mieux doué que QuilL de Rubtmrck sous le îapjmrl de lespril d’observation. 
Jean d& Piano de Carpinc nous dit que les Xaïmans étaient païens. 1 Quoi 
qu'il en soit, il est certain que des chrétiens! en assez grand nombre, 
vivaient au milieu des peuplades non converties au christianisme s par 
exemple chez les OufgoursA En général, les premiers voyageurs occi- 


1 Eut. dynast.. td. Pûnwcke, p. 427; 

Chrtm. %f, h éd. UmaR et Rtrtdi, vernio 
kL, p. 219; voj, Armani, Bib\ orient., 
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et a La peuplade cbrttienne-ntstorii^ni* 

4 tie müntiûune Guill. de Kubivuck (p. 261) 
soos U double nom de “Oit et Merktt 1 ' doit 
Ëlinfrlû tribu k^niiU* : voj. les renurque* de 
U. d'Àrczoc da m rintrad. de J oh. de Pian, 
Carpin. . p. JïS 4 et $. ; Zamcke fPrtesirr 
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Johanne*, dis?,, 3, p. tfô, 01 et è 3.) se 
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1 BuL de* \[>~,• tirjolr d* la P*r*t f éd. 
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par Et Martin, Mten. mr l'Arménie U. 230. 

1 11, Zsracke fop. rîi. r p. C& et as.) es- 
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■ G. de Rubr-n p.StiÛ, ^5: Rrdmimm, />- 
mtduàm, p. H® : Zameke, Op. riK p. C7. 

* G. de Ruhr., v^Hl r 288; lia?ton, 
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dentaux qui visitèrent lea pays tatars y trouvèrent partout disséminés 
des chrétiens du rite ncstorien, ayant leurs prêtres et leurs églises.* 
Certains Nestoriens remplissaient û la tour des khans Uttars les fonctions 
de ministres, de médecins, de précepteurs, et y jouissaient d'une assez 
grande influence. 1 Enfin, il ne faut pas oublier faction exercée par 
certaines femmes chrétiennes, mères ou épouses de khans. A ce point de 
vue, ou pouvait attendre de grands résultats des alliances conclues 
entre les descendants de Temoudjin (Gcngis-Khan) et la famille des chefs 
de la tribu Kéraïte, devenus vassaux des Tütars. Cette famille chré¬ 
tienne avait donné naissance à la mère des fameux khans Mangou, 
KoubiM et Houlagou, à l'épouse de ce dernier, et k celle à’Argoun- 
khan: leurs noms étaient Siourkoiikiti, Dokouz-Khalouti et Ourouk: toutes 
trois faisaient ouvertement profession de la religion chrétienne, et les 
deux dernières Jurent pour lieaucoup dans la faveur surprenante dont 
les chrétiens furent l'objet de la paît de leurs époux,* 

Ce fut en 1245 que les premiers missionnaires envoyés par le Saint- 
Siège dans Je pays des Tatars se mirent eu route: à cette époque, on ne 
possédait aucune notion sur ce iieuple, de sorte que, bien certainement, 
on ne faisait pas entrer en ligne de compte des éléments dont l’action 
liouYait être si efficace pour sa conversion. Néanmoins, deux moines, 
Ascelin, dominicain, et Jean da Piano de Carpine, franciscain, se lancèrent 
avec le courage de la foi et pénétrèrent, avec leurs compagnons, l'un 
jusqu’aux avant-postes des Tatars en Perse, l’autre jusqu'au campement 
des khans tatars eux-mêmes. Cette première mission échoua complète¬ 
ment; les Tatars refusèrent nettement d'embrasser le christianisme et 
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répondirent catégoriquement que c’était aux chrétiens (l’Occident à se 
courber sous leur jong. Les missionnaires envoyés par S. Louis, André 
de Longjumeau (1242) et Gnill de Rubrouck, moine flamand (1253 
— 1255) enrent le même insuccès. L’espoir de convertir les Tatars 
s'affaiblit dès lors visiblement en Occident. 

A ce point de vue, les Chrétiens d’Orient déployèrent plus de per¬ 
sévérance. Bientôt, parmi les Nestoriens disséminés dans le campement 
de la cour, le bruit se répandit que tel khan, tel piince, était chrétien 
en secret ou sur le point de le devenir. 1 Il est certain qu’ils s'exagé¬ 
raient leur influence et se laissaient induire en erreur par l'attitude des 
princes latars; mais le fait est que ceux-ci montraient beaucoup de bien¬ 
veillance aux pi'ëtres chrétiens, visitaient leurs églises, assistaient il 
leurs cérémonies: seulement, ce qu’oubliaient les Nesta riens, c’est qu’ils 
en faisaient tout autant pour les prêtres chamanistes, bouddhistes, ma- 
iiométans, auquels ils accordaient les mêmes concessions; loin de prouver une 
tendance k changer de religion, cette conduite no décéluit qu’une profonde 
indifférence en matière de religion, de la superstition et du calcul poli¬ 
tique: * Sortis des rangs des Nestoriens, ces bruits gagnèrent du terrain 
jusque chez les chrétiens de l’ouest rte P Asie, Arméniens et Géorgiens, 
qui avaient mi intérêt tout spécial à les répandre en Occident, car il 
leur importait au premier chef que les relations entre la Chrétienté 
rt’Occident et les Tatars prissent une tournure amicale. Quand Pépou¬ 
vante produite par la première invasion se fut calmée, ils jl’avaient pas 
tardé è reconnaître eux-memes que le joug des Tatars était plus sup- 
}!ortable que celui des Mahométsns qui jusqu’alors avait pesé sur une 
partie d’entre eux, et dont tous le? autre? avaient été menacés comme 
d’une fatalité inévitable. Grâce à la puissante intercession d’un Syrien 
(ncstoiien) influent, le docteur Si néon (1241) et. du roi d’Arménie Hé- 
îhoum (1254—1255), les Grands-Khans les traitaient avec une faveur 
singulière, leur accordaient gratuitement le. libre exercice de leur culte et 
leur faisaient même construire à leurs frais de nouvelles églises." "Dans 
les nombreuses villes prises par lui au cours du ses campagnes. Houlagou- 
khan eut soin de faire épargner, dans la mesure du possible, la vie, 
les biens, les églises des chrétiens;" c’est que, s’il n’ètait pas chrétien 
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lui*même, 1 ses actes se ressentaient de l'influence de son épouse nesto- 
rtenne, Bokouz Khàtoiin ; déjà bien disposé par elle en faveur des chré¬ 
tiens, il leur payait ainsi le tribut de sa reconnaissance pour la bravoure 
avec laquelle les guerriers géorgiens et arméniens combattaient aux 
côtés des Tatars contre les Sarrasins. J Nous touchons ici du doigt une 
deuxième raison, politique autant que religieuse, de la préférence mar¬ 
quée des chrétiens d'Orient pour les Tatars. H semblait que les Tatars- 
fussent prédestinés à briser la prépondérance acquise par l'Islam en 
Asie. Aussi, quand, après un coup droit frappé au cœur de l'Islam par 
la destruction du califat de Bagdad (lüôS), Houlagou, poursuivant le 
cours de scs conquêtes, envahit la Syrie, les Géorgiens et les habitants 
de, 1 Arménie, sons les ordres de leurs princes, puis ceux du sud de 
la Petite Arménie, amenés par leur roi Hetliouui 1*', se rallièrent à 
lui avec enthousiasme; en combattant sous scs drapeaux l'ennemi hé¬ 
réditaire du nom chrétien ' ils pansaient non pas remplir un devoir 
de vassaux, mais accomplir une œuvre pie. Malheureusement, la course 
victorieuse des Tatars et de leurs alliés chrétiens touchait h son 
terme, Quelque temps après, la nation lu plus puissante de l'Islam, 
l'Egypte, infligeait aux Tatars deux défaites sanglantes, rentrait en 
maîtresse en Syrie (1260) et faisait payer chèrement à la Petite-Ar¬ 
ménie ses succès passagers. Maugou avait promis au roi d’Arménie de 
conquérir la Terre-Sainte et de la rendre aussitôt après aux chié tiens; 
Houlagou sVtait, à ce qu'il semble, proposé d’accomplir la promesse de 
sou frère; 1 il avait échoué. Mais l'insuccès même de cette campagne 
inspira aux chrétiens d'Orient un désir ardent d’opérer h tout prix 
l'un ion des forces des Tatars et de la chrétienté tTOccldent rentre l’en¬ 
nemi commun, l'Egypte. Les rois d'Arménie travaillèrent aottroneut 
des deux côtés à ta réalisation de cette pensée et trouvèrent les 
khans tatars dans les meilleurs dispositions. Le temps n'était plus 
où les grands - khans sommaient les princes d’Occïdent de su sou¬ 
mettre sans conditions, Leur colossal empire s'était divisé en khan ata 
indépendante, tous encore vastes et puissante, mais souvent entravé* 
dans leur action au dehors par leurs rivalités intestines. Les souverains 


1 Comme te prétend Kay ton, De Tar- 
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fie ces principautés réduites ne pouvaient plus, on le comprend, tenir le 
Langage hautain qu'avaient fait entendre les grands-khans dans Venivre¬ 
in eut de la conquête. Or, pour entreprendre la campagne projetée contre 
la Syrie et l'Égypte, on était réduit ai concours d*un seul de ces 
princes, le souverain du royaume tatar fondé en Perse par Houlagoi. 
Le grand-khan, retiré en Chine, exerçait bien encore sur ce royaume 
une sorte de suzeraineté, mais il se désintéressait des affaires de FAsie 
occidentale. Le successeur immédiat de Hoidagou, Abaka (1265—128$), 
fidèle à l'exemple de son prédécesscir et animé des mêmes dispositions 
que lui eu laveur des chrétiens, 1 * * * fit les premières démarches; à diverses 
reprises il envoya des ambassadeurs an pape et à quelques princes 
d’Qücident pour provoquer une entente et organiser une campagne en 
fuiiïinun. Àrgoun (1284— 1291}, sou fils, professait à l’égard des chré¬ 
tiens les mêmes sentiments; U adressa aux princes occidentaux invitation 
sur invitation à entreprendre une croisade, leur promettant des troupes 
et des vivres. Après lui, d'autres khans, déjà convertis à Tislamiame, 
ütazan (1295—1304) et Oldjaïtoü (1304 — 1316), envisagèrent sans 
crainte la pensée de combattre aux cotés d'une année chrétienne leur 
giand ennemi, le sultan des Mamelouks.* 

Les ambassadeurs chargés de porter ces messages en Occident 
étaient généralement des chrétiens: que cela fût dans leurs instructions 
ou non, ils ne manquaient pas d'insinuer que leur maître était à moitié ou 
même tout h fait converti au christianisme. Dans Le fait il n’en était rien, 
mais cela produisait une bonne impression; au pape, ils demandaient, en 
outre, comme une grâce, renvoi de missionnaires pour la conversion du 
peuple tatar Heureux de trouver des auxiliaires dans les deux questions 
qui leur tenaient le plus au coeur, la reprise dus croisades et la conversion 
des Tatars, les Souverains Pontifes faisaient bon accueil à ces ambassadeurs 
et les appuyaient énergiquement; mais les princes laïques se bornaient 
pour toute réponse à des promesses qui n'étaient jamais suivies d'effet 5 À 
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& conquérir "t que ses sujets seraient 
autorisés 1 voyager en Syrie et à visiter 
le* ââint^Lsaua mju p*jer aactni tribut. 
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1» place des armées misées qu'ils attendaient, les khans tuiurs ne 
virent arriver chez eux que des missionnaire* recoinmandé* par le pape 
ou par quelque prince chrétien. Ces missionnaires remplirent d’ailleurs 
leur tâche avec la pins louable activité ; ils ramenèrent dans le sein de 
l’église catholique romaine un grand nombre de chrétiens orientaux, 
construisirent des églises, des monastères, fondèrent des évêchés et des 
archevêchés; mais tous leurs efforts n'empêchèrent pas la grande masse 
du peuple tatar de devenir la proie de l’islamisme, A partir de 1296, les 
khans eux-mêmes, demeurés jusqu’alors fidèles à La religion du Leurs pères 
à l’exception d’un seul, Tagoudar-Ahmed (1282—1284) embrassèrent la 
religion m&hométanc pour ne plus la quitter. On dut encore tenir pour 
heureux que, chez les khans, le fanatisme religieux inséparable de cette 
religion fut tenu en bride par les considérations politiques qui impo¬ 
saient des ménagements à l’égard de l’Occident, par l'influence des rois 
d’Arménie, par le vieil esprit de tolérance religieuse encore vivant au 
fond dans la race mongole, de sorte que s’il y eut des persécutions 
contre les chrétiens, elles ne furent pas de longue durée. 

Ainsi, au cours de la deuxième moitié du XIII e siècle, la haine qui 
avait régné entre les Tatars et le monde d’ûccîdent s’était transformée 
en une sorte d'attrait mutuel; des deux paris on se recherchait, l’Occi¬ 
dent dans la pfinsêe d’amener les Tatars au christianisme, les Tatars 
dans L’espoir d’obtenir de l’Occident des renforts pour combattit; leur 
puissant ennemi, l’Égypte. Toutes ces tentatives finirent par avorter 
d’un côté comme de l’autre, mais elles avaient donné lieu, pendant une 
suite d’années, à un échange de lettres et de messages: il était résulté 
de là, entre les deux mondes, un rapprochement dont l'effet se fit sentir 
avec avantage en dehors des questions politiques et religieuses. Le 
missionnaire en pays tatare y fut bientôt suivi par le commerçant, Les 
Jean da Piano de Carpiue, les André de Lonjumeau, les Guill. de Rubrouck 
avaient tracé la route où allaient s’engager après eux non-seulement de 
nombreux religieux employés aux travaux des missions, mais aussi des 
laies attirés dans ces pays lointains par l'appât du gain: ils avaient 
ouvert à leurs imitateurs l’accès d’espaces incommensurables, en pénétrant 
eux-mèmca jusqu’à la résidence du grand-khan, aux enviions de Kant- 
connu, ville située au sud du lac Baïkal, dans le pays des Khalkhas, 
à quatre ou cinq milles anglais du cours supérieur de l’Or khan, m point 
nommé de nos jours Kara-Balghassoun. 1 Jamais, avant eux, aucun oom- 

y.uuad il «'agit de Baiedcmo, il v* de soi i.te Kara-Koroum (Mfm. de {'Acad, cke 

que le terme “voyage* - «au* entendait uod huer., VU (Lâ£4, p, sat et a), p. g$s 

seulement de» pèlermnges, mai» aussi des et s,; Pwthier, M. poLi, p, HTffl et s, 

voyages d’affaires. et p, 171; et Jour*. A tint., fi* série, T, 

1 Abei Réumaet, Aecèerrèti eur ia dite IX, p. 60; Yu|e, dans le Geographital 
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merçant européen n'était entré aussi avant dans le centre du continent 
Asiatique. Il serait impossible de démontrer que les commerçants établis 
dans les ports des états croisés aient jamais entrepris de grands voyages 
dans l'intérieur de l'Asie; on n’a pas même d’exemple qu'ils sc soient 
risqués parfois seulement jusqu'à Bagdad ou jusqu’au rivage du golfe 
Per&ique. Damas et Àlep, situées toutes deux à deux ou trois journées 
de la mer Méditerranée, marquaient la limite extrême que ne dépassaient 
pas du côté de l'Est les plus actifs des commerçants occidentaux D'un 
autre côté, il parait qu’avant la chute du califat des marchands italiens 
avaient remonté le cours du Djihan et pénétré par cette voie de La 
Petite-Arménie dans le bassin de l'Euphrate t mais il est impossible de 
déterminer jusqu’à quel point ils étaient parvenus* Les côtes de la mer 
Noire et de la mer d’Azov étaient alors encore trop peu fréquentées 
elles-mêmes par le commerce d’Qccident; ce n’était pas par là que les 
marchanda po avaient entreprendre de pénétrer au centre de l'Asie. Il 
s’en fallait donc de beaucoup que ces marchands connussent par eux- 
mêmes seulement les pays de l'Asie sur lesquels les Khans avaient 
étendu leur domination; si au delà de l'Euphrate, tout n’était pas pour 
eux une terre inconnue , tout était du moins un terrain vierge. Enfin, 
jusqu’alors aucun Européen n’avait encore visité les pays qui s'étendent 
h Test de l'Asie, en amère du territoire des califes. Ce n’était pas 
que l'esprit d’entreprise leur fit défaut; ce qui les avait surtout em¬ 
pêchés de pénétrer dans l'intérieur du continent asiatique s cr'ètaii le 
fanatisme musulman, beaucoup plus violent à l'intérieur que sur les 
frontières, où, du moins, les sultans d’Àlep et d'icoïiium consentaient à 
conclure des traités de comme™ avec les Italiens: au dehors de la 
Syrie et de l’Asie-mineure, chaque pas on avant exposait le voyageur 
à un danger de plus. Les Mongols au contraire f nous l’avons déjà 
dit, n'avaient jamais connu cetto manie de persécutions religieuses. 
Les nombreux chrétiens qu’ib avaient arrachés à leur patrie et en¬ 
traînés par force jusqu'au centre de l'Asie, de même que neux qui 
s’étaient volontairement établis daüs leur empire t continuaient à y ob¬ 
server sans obstacle leurs coutumes religieuses et y jouissaient, en gé¬ 
néral, d’une existence enviable: les missionnaires purent s’en convaincre 
par eux-mêmes. Munis d T iui laissez-passer donné par les khans, ac¬ 
compagnés pur une escorte mongole y placés sous la protection des 
fonctionnaires, les voyageurs chrétiens pouvaient pénétrer jusque dans 
les parties de cet immense empire habitées par une population en ma¬ 
jorité musulmane, telles que la Mésopotamie p la Pense, la Boukharie et 


Mfi^xirre. juin. ISV4 n 1 Auteur Appuie qui vkît* les miu&s de cette rille eu 
sur Us dansée* du voyageur nutfê Paderiu t 1S7S), 
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le Turkestao. En fait de civilisation, les Mongols n’étaient point telle¬ 
ment en retard qu’ils ne sussent apprécier les produits des autres oavs. 
Un seul fuit suffirait déjà pour établir un préjugé en leur faveur; c“esf 
que, quand ils prenaient nue ville, ils ménageaient généralement les 
populations ouvrières et quils créèrent de nombreuses colonies indus¬ 
trielles en transplantant ces populations sur différents points de lenr 
empire. 1 Les marchands étrangers pouvaient donc compter sur un 
bon accueil. De son temps déjà, (ïcngis-kbun tenait la main à ce que 
rien ne vint troubler le trafic des caravanes; Tune des plus grandes 
guerres qu’il ait soutenues eut pour origine le traitement infligé sur le 
territoire des Sultans du Kharezm à une caravane équipée par lui: en ar- 
rivaut a Otrar, les marchands qui la composaient avaient été saisis, 
dépouillés et mis à mort, tandis que lui-même traitait avec tous les 
egard* possibles les marchands de ce paya* Déjà U avait échelonné 
des postes le long des routes pour la protection des marchands nous 
verrons les khans de Perse maintenir énergiquement cette organisation 
et entretenir des forces nombreuses pour la police des routes. La 
volonté des maîtres du pays était que les marchands européens v 
trouvassent partout aide et assistance; du moins, les khans de Pense 
d origine mongole y tinrent la main aussi longtemps qu’ils eurent î'eraoir 
d attirer la chrétienté d’Ocrident dans leur alliance contre TÉ^-pte 
An moment où Les khans faisaient la conquête de la partie <md- 
dentale de I Asie, les nations commerçantes d’Occident s’occupaient de 
combler le vide créé par la perte de la Syrie, car l’étioïte bande de 
terram dernier reste des état* latins sur la cote, était destinée à 
dcienir tôt ou tard la proie de l’Égy pte Elles tournèrent naturellement 

égards ver» 1 immense empire des Mongols; nous en savons assez 
pour ne point eu être surpns. Il n’était pas d’un accès difficile. En 
sortant de 1 Arménie, on n’avait qu’à traverser la chaîne du Tatiras; au 
bas de lantrc venant, on mettait déjà le pied sur le sol mongol. Comme 
point de départ, 1 Arménie offrait encore un autre avantage; c’est nue 

z t ét r‘ s» - ,s .*> >* a-**»* a-teideM «zz 

lans Mongols. b>i l’on préférait partir du petit empire de Trébi- 
z(mde > dotlt le tmnto avait dû accepter également la suzeraineté des 


1 Ce fdt frit remarquÉ ddjà par les 
mhawwAÎit* Jean dû Piano de Uirçôm t 
^ et ëLaiqh de 3* Quentin (to^, 
VJdc. BeLUm, Spec. hùt„ lib r 29 ( cap, 77 ). 
Od en lnm?e dea exemples nombreux d*na 
IfociiHecldio, éd_ Qua trempe, p. î$ï a àag 
et dftiiÆ d’Ohtam, m*L d& 

Wi ^ nombre étaient 


ks mineur* et l« armurier* aHeiniads 
qae Gain, de Hubrouek rencontra cbes Jeu 
MoHfûk (p. Ï79 et l*, 35ü) H 

1 Erdmaan, Temudschin dtr Uwr- 
*ehmterliehc, p. et 3. (s eat îbfpkè 
particulièrement de Eaebideddm], 

* Ibid p, 
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khans Mongols, 1 quelques joure de voyage conduisaient à leur territoire. 
Enfin, l’empire mongol s’étendait sur une partie de l'Europe, et là, il 
renfermait une Étendue de côtes d’un accès facile par mer; la côte sep¬ 
tentrionale de la mer Noire et les côtes de la mer d’Àaov en entier. 
Le» Tatars, en véritables fils de la stoppe, 1 ne profitèrent pas do la pos¬ 
session des ports qu’ils avaient là pour ne créer une marine; les navires 
étrangers pouvaient donc y aborder sans ciairte d’y rencontrer de rivaux. 

Dès lois s'ouvrirent au commerce deux routes par lesquelles les 
Occidentaux pénétrèrent jusqu’au coeur du monde tatar. L’une, partant 
de la Petite-Arménie ou de l'empire de Trèbizonde, menait d'abord eu 
Perse; parfois, de là, le voyageur, s’embarquant sur le golfe Peraique, 
poussait jusqu’à l’Inde ou à la Chine. L’autre avait pour point de 
départ le sud de la Rassie actuelle et traversait l'Asie centrale pour 
aboutir à la Chine. Nous aUons étudier d’abord la première. 


2* * La Petite-A roiéulr, 

considérée comme vestibule de l’Asie centrale. 

Après un éclat passager, la principauté d’Antioche, boulevard sep¬ 
tentrion al des états croisés, réduite depuis nombre d'années à la ville 
d'Antioche et à quelques places fortes, avait succombé définitivement sous 
les coups victorieux des sultans d’Égypte, longtemps avant la chute d’Aere. 
Cette perte enlevait au commerce de l’Occident les deux marchés d'An¬ 
tioche et. de Laodioéu: il fallut s’occuper d’en chercher de nouveaux, mais 
diverse» conditions s’imposaient: ces marchés devaient être situés sur 
une paille de la côte encore à l'abri des atteintes des infidèles; ou de¬ 
vait être assuré que le marchand y serait bien accueilli; enfin ils de¬ 
vaient offrir nu débouché commode aux produits expédiés de Tinté rieur 
du continent asiatique vers l’ouest Heureusement, il existait encore un 
pays qui réunissait tous ces avantages: c'était un royaume chrétien, 
situé an sommet de l’angle formé par les côtes nie l'Asie-Mincure et la 
Syrie; depuis longtemps, nous le savons, les nations commerçantes en¬ 
tretenaient avec lui des relations amicales. Là, sur la côte qui contourne 
le golfe d'Àlexandretto, existaient deux porta Le moins important des 
deux était celui de Palli (Pals), portas Pallorum (Palerum), portas de 
Pnttibas, auquel on donnait encore le nom de Porto dî Plas, 1 II était 


1 Uuiit. de Rabroutk, p. 916, parlé us peu plus lois; et encore; Sa- 

l ‘AOiïtatti* üriK HmlAi «rit à nuto, dans Bosgart, J3, 88 et s,, et Isa 
propos d’eui CwUcm,, in, 199, Portulan* du Moyen-Age. 

* Vgjw les actes notariés dont il «i» 
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situé à dix milles i({liions au nord - ouest do l'embouchure du Djihan. 1 
Iles notes notariés des aimées 1274 et 1300 nous font connaître que c’était 
nne station fréquentée par un certain nombre de navires marchands de 
Gonea et de Barcelone.» La durée de cette période d'activité ne semble 
pas s’étre étendue beaucoup au delà de l’année 1300, car, on 1330, dans 
un rapport sur les ports du bassin oriental de la Méditerranée capables 
de contenir une Hotte au cas où les projets de croisade en préparation 
viendraient à être exécutés, le frère Brochait parle déjà de celui de 
"Pabres u comme d’un port abandonné, trop petit d’ailleurs et trop étroit 
pour une pareille flotte,® Ce nom sc retrouve bien encore sur les cartes 
maritimes de la deuxième moitié du XIV® siècle et même sur celles du 
XT"; mais il ne faudrait pas conclure de là que cette localité eût con¬ 
servé aucune importance comme port de mer; le motif en est tout sim¬ 
plement que les auteurs des cartes se contentaient de copier celles de 
leurs prédécesseurs. A dix milles seulement de là, au nord-est, non loin 
de» ruines de 1 antique Égée, s’élevait une ville autrement importante, 
celle de Lajasto; située au fond de la baie de ce nom, elle avait sur 
sa voisine l’avantage de posséder un vaste port et d’être protégée par 
deux torts dont l’on était bâti sur une île, en face de la ville* Au 
départ de cette ville, pour gagner le non! de la Syrie, le voyageur 
« avait qu’à longer le golfe d’Alexandrette et à traverser le Sf de 
Beilan; c’était l’affaire de quelques jours. De l’autre côté, il avait te 
Dj'hani ce fleuve, navigable sur une assez longue partie de son cours, 
se jetait dan» le golfe non loin de Lajazzo et mettait cette place en 
communication, d une part avec la région du haut Euphrate, de l’antre 
avec les province» de l’Asie-Mineure séparées de l'Arménie par la chaîne 

du I auras; Enfin, pu mer ou communiquait facilement avec Chypre 
et la Syrie * F 

Aboiüféda parle de Lajazzo comme d'un port célèbre, comme d’un 
rendez-vous auquel accourent les mardi amis pur terra et «ai mer mai» 
>1 ramène l ’onglpe de sa prospérité à une époque postérieure A te des- 


1 V. Stnntn, 1 . c, « Ica rL-iwirqites île 
MM. Devimuni et Rty au ntfet de ce ^ 
»g*. dans leu Arthur* de f Or ht I 
436; U, I, Ü4». 

’ A rthh. * l'Or. ht.. I, 451, 473 

474, 476; U, S. 40. 

* Adiÿ liirrrtif, p. 303. On lit tout 
le contraire dans un édit antérieur d’un 
certain nombre d’années et renfermé dans 
tin Codex de la bibliothèque bodléieune, 
dont U. Rev donne l'extrait -suiviint; “port 
a il nu de* meiUiora don monde, la ou 


lofes les nave* dou monde jomient yver- 
uer, c‘e*t assavoir le port de Pnu», qu | 
m M lieu* d'AW“ Lv mi ah lumen i 
niunit.il fait en ce point des progit* assez 
rapides pour motlfor cette divergence? 

1 iiuut., Epis t.. à la suite des Secret, 
[nier crue., p. 28» et s., 267; Weil. Getch 
>tcr Chalif , IV, 345, 341; Abonlf, Oh-Jr.. 
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tmetion entre le cMtmn, terra (c. prepe. 
ante pornm), et le ç M tni œ iniuja .. Ar . 
thir. de l Or. lot.. J, m. 50&, 



C. IL 1\a Petite-Arméiih, 


75 


miction complète des états croisés; c’est évidemment une erreur. 1 Marco 
Polo passa par celte ville vingt ans avant la chute d'Acre et y trouva 
un mouvement commercial déjà très actif; on y voyait, dit-il, J toutes 
les espèces possibles d’épices, de soieries, de brocarts d’or et d’autres mar¬ 
chandises, qu'on y apportait de l’intérieur de l’Asie. 4 ' Les marchands 
de Gênes, de Venise et de *tmz mires pais“ y venaient apporter les 
produits de l’Occident et les échanger contre ceux de l’Orient. Au temps 
de ce célèbre voyageur, Lttjazzo était d’ordinaire le point de départ des 
mardiiinds et autres voyageurs occidentaux - qui se proposaient de péné¬ 
trer dans l'intérieur du continent asiatique; c’était aussi le port ou ils ve¬ 
naient se rembarquer au retour. Lors de leur premier voyage en Chine, 
les deux fi-ères Niccolo et Maffto Polo étaient partis des borda de la 
mer Noire, mais ils passèrent par Lajazzo en 1269, pour regagner leur 
patrie, et ce fut également cette ville qu’ils choisirent pour point de 
départ du second voyage qu’ils entreprirent en 1271, en compagnie du 
jeune Marco Polo,* 

De tout ce que rapporte Marco Polo sur Lajazzo, ce qui nous in¬ 
téresse te plus, c’est qn’il désigne ce port comme n» marché de premier 
ordre pour les épices de toutes sortes (toute l’espioerie), Le fait est con¬ 
firmé par un privilège accordé aux Génois eu 1288. On y lit rémuné¬ 
ration de certains articles, tels que le poivre, le gingembre, le bois du 
Brésil, l'indigo, que les Génois avaient coutume d’acheter k Lajazzo et 
d’exporter du coté d’Iconium. 1 Dix ans plus tard, deux Vénitiens, Marco 
Mi chic I surnommé lo Tataro et Paolo Morosîni, achetaient à Lajazzo six 
balles de gingembre , de la qualité dite belcdi. 1 Mais c’est assez de 
preuves. Il est certain que Lajazzo était reliée ans paya de production 
des épices par des rentes de caravanes II s'agit de rechercher d'abord 
le tracé du chemin suivi par les épices: passaient - elles par le golfe 
Persique et remontaient-elles à partir de lé le cours de l’Euphrate, pour 
aboutir par Portella à Lajazzo dans le golfe d’Alcxandrcttc ? Cette 
question se résout par l'affirmative, si l’on admet avec M. Paut,hier qu’il 
faille lire comme il suit le passage de Marco Polo relatif à ce point: 
sachiez iptc Imite Vespiceric et drops de saie et dorés d'hinfratere se par- 


p Aboïilr, CftfetÿT-i ]. & 
i V, le Lit*? pertfjrtHatitïnùf dû Eti- 
éo]4o t\i Monte Croce r dans Laurent, 
çrtHaterwt p, 113, 

a Marco Polo, P&uthïer; I p 16 p 1 @ 
6 t a., 34 et a, 

+ Recueil dïs hutorim* él eraùwÉ», 
Dorutntftt-it amÉniffli 1 l Piï|nuirier h Ih 
76ÿ, 764. 
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tent h ceste ville,' et un peu pim loin, par voie de conséquence: „dtasctm 
gut teut «ter et. Fraterc, ou marchés a» autres, prennent leur voie de 
reste ville:- Mais M. Yole a démontré, à l'aide des raisons les plus solides, 1 
•tue le sens du premier passage a été faussé par une note maj-ginale 
ajoutée après coup, et qu’il n’y est nullement question de l'Euphrate: 
Faneicn traducteur latin l’avait mieux compris que l’auteur de la glose • 
il l'avait simplement rendu par ces mots: infra terrain (Orienté); ef¬ 
fectivement, dans les deux passages, Marco Polo a écrit frn terre, ex- 
pression qui, dans sa pensée, désignait l’intérieur de l’Asie. Ce serait 
donc peine perdue que de chercher à y découvrir une indication précise 
des pays par lesquels se faisait le transit En tout cas, un fait qui n’est 
pas niable, c’est l’existence d’un trafic entre la Syrie et l’Asie-Mineure 
Fréquemment entravé par les incursions des khans Houlagou, Abaka et 
Ghazau (12GO -1300) et par les campagnes des sultans d’Égypte contre 
la Pettte-Arménie, il continuait cependant de subsister en dépit des 
difficultés, et la douane de Portdla rapportait d’assez beaux revenus aux 
rois a Arménie.* Un certain nombre de marchands vénitiens passaient 
également la frontière sur oe point kt y acquittaient les droits 3 D'autres 
arrivés en Arménie par mer, trouvaient à s’approvisionner à Lajazzo 
.les produits de la Syrie; témoins ce Michiel et ce Morosini, dont nous 
avons parle plus haut à propos d’un achat de six balles de gingembre 
emportèrent en outre dix-huit sacs de coton d’Àlep. Mais il v en avait 
toujours quelques-uns qui, leurs affaires terminées en Aiménie, faisaient 
le voyage de S me; la République de Venise intervint, en 1320, en faveur 
de ses nationaux auprès du roi Léon V, afin d’obtenir qu’on ne fît pas 
de difficultés a ceux qui voudraient passer d’Arménie en Syrie- le roi 
se déclara disposé à leur laisser toute libellé à est égard, teut qu’il ne 
serait pas en guerre avec les Sarrasin».* Disons de suite que, dans Le 
passage du document dont nous donnons ici le sens général, la Syrie 
nest pas nommée: le nom du pays et remplacé par un mot en apparence 
énigmatique: InsemA L'ensemble du texte fait voir qu’il s’agit d’un 
pays voisin mahométan, avec lequel l’Arménie était fréquemment en 
perre. Ceci suffit déjà pop éliminer le sultanat dlconium ; d’aiüeurs 
tout ce qui est dit s’applique clairement à la Syrie D faut lire: m 
, lt! tcxte original portait évidemment le mot Sem (Scham) usité 
chcz^lcs Arménien» pour désigner la Syrie en généra), et spécialement, 


1 H. PoU», I. 43 , note 4 . 

À partir de IM, üb furent contraiq if 
de teder k njûirïê de* revenirn fes dpu- 
aiii s de Fuïtelk el dt Lajizzû «ux eilIeaiis 
d’Ègyple : FLlVdaEI, Annal eecl, a, p*. 1323. 
1^9, T. XXIV, p, 221 . 
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1 Langlois, ibtd. p, 13L 
" Dans lie Gommcniormii imprimé 
I. p. 2£7 P n° 257, le texte original porte: 
“ïd üifem’ ü L 
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la province où était située Damas, 1 On pourrait trouver singulier que 
te traducteur latin ait transcrit ce nom oriental sans Je traduire: c’est 
qu'il avait également droit de cité en Occident. Sauutu remploie fré¬ 
quemment et toujours en l’adjoignant au nom de la Syrie, ce qui fait 
bien voir que, pour lui. les deux noms s’appliquent A nu seul et même 
objet. 1 Pegolotti nomme aussi le "Scitimc di S&ritf, k propos de la 
production du coton, et $1 compare ses produits A ceux de Hamah, d’Alep, 
«l’Acrc et de Laodicêe, ce qui démontre que, d'après lui, ces quatre villes 
n’étaient pas comprises dans le district de Sclium. 3 Au contraire, dans le 
traité cité plus haut, le mot Sem lirait s'entendre de la Syrie en générai. 
Nous avons dênmntré que, jusque dans les temps les plus troublés, aussitôt 
qu’il se produisait une éclaircie, le trafic commercial reprenait son cours de 
Syrie en Arménie et réciproquement. Quant k savoir si la grosse part du 
transit des produite de l’Inde continuait toujours d'emprunter le territoire 
de la Syrie, c’est adiré si Lajazso recevait les épices de l’Inde par la Syrie, 
c’est une question qui doit être traitée A part et qui se lie étroitement à 
une autre dont il faut d’abord chercher la solution: depuis la destruction 
du califat de Bagdad, les pays du Tigre et de t’Euphrate conservai out¬ 
ils, au point de vue du commerce, la même importance qu'au para vaut? 
Depuis la conquête de cette région par Houlagon, le centre de gravité, 
sous le rapport politique, était remonté au nord de la Mésopotamie, A 
l lrau : entre Tamis et Bafjdud. la nouvelle et l’ancienne capitale, lu 
concurrence sous le rapport commercial, no tarda pas il se dessiner sui¬ 
vant une progression lente mais régulière. Tant que le califat, d’une 
part, et les états lutins, de l’autre, avaient conservé leur existence propre, 
tous les produite de l’Orient importée par le golfe Pêrsique passaient, 
par Bagdad et arrivaient A la Méditerranée par Antioche et Dandinée,' 1 
Dépendant. nous remarquons que, tout en constatant que le mouvement 
des produits de VJ «de d’Orient en Occident suit toujoura la mémo di¬ 
rection, par le golfe Peraîque. Basra et Bagdad, Marco Polo signale d(yA 
l'existence do relations entre Tauris et lTndeA Dans le premier livre 


1 But aimer, dans le Jovrn, nuisi-, 
6* série, T, XVI, p. $93, $94, et dans te 
/îimifrJ tk$ hiëtünem de# OTHÎHftfe*, ft&tL 
armên*, I, 303 (dans ces dMümeDts, h 
pansage du mont ÂiaiiïgtB est daigne sous 
le nom de C-d de S^ni)- Brosset, annale 
ïiouR de Kirare^ doua /Viat ^ôtîwm 
A i wfaww , p. 145„ not 4; Huython, Fh** 
(Frient,) cap, 14^ p, H „ M. de Helmsl, 

On trouve ce mot nvee l& mÉme acception 
daua nn diplôme éfypti«n F ptabt. par M. de 
Haa Latrie, ThtitéM, SuppL r y< BL 


Ÿ Scer, ftd r mtf. r p. flfi F 87, 53, &â F 
ùl, 243 ; Kmmitiyiftm, Marina Sanudo, 
Suppl,, Epi si, \ r f p. 7&5 [tirage 4 part, 
p. 99). 

1 PegcL* p. 367; il est pasaiblg qu'il 
■veuille désirer non pas un district. main* 
la vüle d* Dama*, 

* Saoul,, p. 22. 

1 É 4 Ptiutïiier. p, 47 et l, fiû; il 
passa par Tauris à son retour de lu Chine, 
eu IS93 ou 1294. 
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de se» Sécréta fidetiutn Crucii, composé en 1307, Sanuto rapporte, de son 
côté, que les produite de l'Inde qui traversaient h partie occidentale de 
l'empire mongol, pour être expédiés ea Occident, passaient soit par Bag¬ 
dad, soit par Taillis; maïs, de son temps, cette voie était la moins 
usitée; la plus grande partie prenait le chemin d’Alexandrie. Bagdad 
et Tauris conservaient la préférence pour les épices fines, telles que le 
poivre cubèbe, le nard, les clous de girofle, la noix muscade, le macis 
et autres du même genre, parce que la valeur de œs articles étant in¬ 
dépendante de leur poids, les frais d'un plus long transport par voie de 
terre navaient pas d'influence sensible sur leur prix de revient* un 
antre motif de cette préférence, c’est que, par suite de leur prix élevé, ces 
articles auraient dû acquitter en Égypte des droite très lourds, tandis 
qu’ils n’étaient soumis, dans l’empire mongol, qu’à nue taxe modérée: 
enfin, si les épices lourdes suivaient en général, la voie d’Alexandrie, les 
sortes plus délicates, telles que le gingembre et la cannelle, étaient ex¬ 
pédiées par voie de terre, cest à dire par 1 empire mongol, malgré lu 
longueur dti transport, en vue d’éviter les causes de détérioration 1 
Jusqu'au commencement du XIV" siècle, Bagdad et Tanris se parta¬ 
gèrent le privilège du transport des produite de L’Inde vers l’Occident; 
mais, dans la suite, Tanris attira de plus* en plus le trafic, taudis que Bagdad 
et Basra* finirent par être reléguées tout à fait au second plan, A la 
suite du séjour qu’il avait fait en Chypre et en Arménie, Pegolotti était 
plus compétent que personne pour suivre les fluctuations du commerce en 
Orient, pendant la période comprise entre 1320 et 1350; il semble ne pas 
connaître Bagdad même de nom, tandis qu’il consacre k Tanris tout un long 
paragraphe, d’nû il ressort que Ton échangeait sur cette place toutes les 
sortes d’épices et qu’on procédait à leur triage avant de les faire entrer 
dans k commerce, opération qui ne se faisait que dans le» grands entre- 
pôte. Outre les épices, Tanris recevait aussi les produits de la Perse et 
de l’Asie centrale: ces marchandises étaient en grande partie réexpédiées 
vers la Méditerranée par Lajszzo. Pegolotti énumère toutes les étapes 
échelonnées entre Tanris et cette place et tentes tes taxes à payer le long 
de lu route, A 1 époque où il séjournait en Arménie (1335), le trafic 
entre les deux villes devait être en pleine activité: le roi d’Arménie 
était alors Léon V, et Pegolotti représentait auprès de lui la matou Baadi; 
le khan de Perse se nommait A bon Saïd, d’où le nom de terra di Son- 
saet, que donne Pegolotti A l’empire mongol. Comme cette route com¬ 
merciale ivempruntait Je territoire de l’Arménie que sur une minime 


, *“■*? J* c ":'P* 23 Bagdad soutenait encor* Hissez bits 

Quand [bn-Bâtent* mita ces deux U coacsfrenc*. « il j vit de Joli* bas i» 

riUe» (1387). Bmt* était en pleine dCta- Ibn-Batonta, II, fi 100 et IV 37fi 
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partie de sa longueur, il scm plu^ â propos d'en donner la description 
lorsque nous nous occuperons de k Perse: pour le moment, nous ne re- 
t tendrons qn f im détail, c'est que la vilk de Si vas (Salvastro, Savastro) 
située sur cette route jouissait alors d'une grande importance com¬ 
merciale; deux faits le prouvent: c'est d'abord que Pegobtti a pris la 
peine de dresser un tableau comparatif des poids et mesures en usage 
sur cette place avec ceux de Laj&zzo, de Chypre et d'Àcre, 1 et, eo second 
lieu P que la République de Gênes y avait un consul vers Pan I3ü0< r 
Si Pegolotti prenait la peine de décrire avec tant de précision la 
route commerciale de Lojazzo à Taurïs , fêtait, évidemment, pour rendre 
service à ses compatriotes italiens. En effet, tous les marchands occi¬ 
dentaux qui débarquaient k Lajazzo ne s'arrêtaient pas là; un bon 
nombre poussait jusqu’à Taurk el même au delà. C'est pour cette 
raison que la République de Venise chargea Michèle Giustîniaoi, son 
ambassadeur auprès de Léon V, de demander au roi, pour ses compa¬ 
triotes, l'autorisation formelle de traverser k pays pour se rendre à 
Tamis, autorisation qui fut accordée ayee promess*: qu’on leur donnerait 
toutes les facilités nécessaires. 3 D r un autre côté, estait aussi de Lajazzo 
que partaient les marchands oedidentanx pour se rendre à ïconiuim Vers 
V28B t des convois de chameaux, de chevaux et de muleta, chargés d T épices 
prises à Lajazzo et appartenant à des marchands génois, traversaient les 
défilés de Gouglag sur la frontière de T Arménie et du sultanat d’Ieoniuin; 4 
peut-être ces convois traversaient-ils l r Asie-Mi neuve en diagonale pour 
atteindre Constantinople, L'accès des défilés de Gouglag eût été plies 
commode en prenant Tarse pour point de départ; mais le port de celle ville 
commençait, paraît-LL déjà à s’ensabler, et, l'accès en devenant impossible 


t Voyez, sur teui ce qui précédé* Pè- 
gui., p. 7—1 U, tfip ËO, 70. Pu temps du 
gÉogï&phe ïlm-Saïd (mari eu 1J974), Siv&h 
wait une certaine importance corn- 
merciak; une route de caravanes très fré¬ 
quentée reliait cette ville à Kaisariéh: 
Àboulf,, Wflÿr,, H, 2, p. 13#. Dé» 1274, un 
Génois, uonimèSuuLiuI^rcari^ fit un voyage 
do LajiiÆzo fi Sivaa: il emportait 600 da- 
retmë aùfdan inox d« TkrrArâ (dirhams d s I- 
crïiHuiciJ, que lui avait remis soft associé 
Quiiico Lercari. ÀrtMv. de i T Or , $nt. Y I, 
440 et a. 

* MùüdL di Mtoria patria, XI, 761. 
Le nm donné i ^ivaa, dans la Gfcrie en¬ 
taian*, est à peu près identique iSavasto). 
Induit en erreur par k nom de Gaffa. sn- 


aorit 4 eâté, le eûnimeutateur des Mü&il. 
cherche cette ville de Savaatp sur le ri¬ 
vage de la mer Noire et croit 3a recon¬ 
naître dan* Sebaatopoli, stir la e4tr: du 
Caucase; mais Tante ur a pu ins, rire le 
nom de Sivas (en Asie-mi uesure) A t&iè de 
celai de Caflii, eomme il a inscrit, dan» 
les lignes imitantes, celui de Ttirohîa 
(Asie-mineure), A cdté de mare majas. 

1 Langloli, Trésor, p. l&ï ; la date de 
ce decïet doit #e placer entre T introni¬ 
sation de Léon V (ttftJÎ et h mort du 
doge Giov. S&iun» (I3Ê0): voy. Dulnürier, 
dans le Rerusil des ktsi. de* trois,, Doe. 
àrmÉLt I r P- ciii r not. I. 

4 Rtrurii des hisi- dta rr& ïm. 3 I. C., p. 754, 
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pw nicr t le trafic se détournait du côté de Lajazro malgré le surcroît 
ac distance a parcourir. 3 

Le développement des relations avec l'intérieur de l'Asie par La- 
jazzo profitait au* habitants des districts situés au de là de l'Arménie 
par les route commerciales qui aboutissaient à cette ville, ils pou¬ 
vaient, eux aussi, se rendre sur Ja côte et y trafiquer avec les natte* 
commerçantes de l'Occident. En 1267, l'amiral génois Luchetto Grimaldi 
ajant capture dans le port arménien de Korykos (Curco) une galère 

Slrî f * F* 0 *, prix '* ,es Propriétaires récurent 
ne indemnité; dans le nombre, il y avait des Arméniens de Latero, 

4 ?k»T ,e T S d ^ < re ' ** ] i' r et d'Antioche et des sujets du khan mongol 
Abaka.» Les Sarrasins de Syrie apportaient sur le marché de UjaL 
de grandes quan tités de coton; 4 un certain Yousouf, de Bagdad, y wjssé- 
dait, parait-il h un comptoir pcriEanciiL* 

Ainsi, le port et les rues de Lajnzzo regorgeaient de marchande; 

fc fc - < t 

Sarrasin, et ce qui donnait à ce heu de rendez vous un aurait si 
puissant pour la chrétienté dOccident, à une époque où l'accès des nom 

«* r“ w 1 - le Mn-S* J, L ÜTtfSTÎ 

“î 5,hl î U °ô r" tHTC Le» marduirt/qm rc- 

doutent te foudres du Saint-Siège vont à Lajazzo, dit Sannto" Si 

1 époque de ta plus grande prospérité de cette ville correspond à ta 
période ou la prohibition prononcée par te papes était observée avec 
le plus de rigueur, ce ne fut pas le résultat d'un simple hasard: elle en 
tut au contraire la conséquence dirtctiü 

d'F,, r ™ re n'"f fan a L„ M o, immertul l™ 

IMS. Le traité s.it.nt, ranclo en 1271, repralnit ,f mc mnttiéra géné- 


1 Note de Dotaurier, Ibid. întrod., p. ilü. 

* Annal /i»k, p. asi. 

■ Document du 23 <*t is«e ; 
Latrie, Huit. <k Chypre, II, 74 ?9; Lan- 
gl(Û 0 , Trésor, p. 149—161. Le gouverne- 
ment génois lit, effectivement, payer des 
indemnités a «a marchands orientaux, en 
1371, pur J&oopo PaU&Ttdni: Arthir. de 
l Or. lai.. I, 441. Doits le document de 
IMS, il n’y a tju'uu seul des réclamant* 
qui soit désigné comme habitant de Ho*, 
soûl (üûsoiinus); plusieurs sont indiqué* 
conune habitanw de iHmu; dans le Second 
document, daté de L'année 1271. il» sont 


au contraire, tous portés comme llosotini- 
puur expliquer eette contradiction, il faut 
admettre que. parmi les marchands orien- 
'ans des pays muiutmans qui mitaient les 
états croisés et l'Arménie, il y avait un 
grand nombre d'habitants de îfoasoul et 
que, par suite, les Oceideatau avalent pri* 
L habitude de le* désigner tout sou» le 
nom Stérique Mououlu»» (Mouolini) 

* Langlois, Op. r .„ p. 197 et s. 

“ ibid. pt 176 , 

“ ^P*** v < d la suite des Seer fidti 
mus., p, 297. 
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raie le précèdent, mais ce qui lui donne une importance particulière, 
c T cst que, pour la première fois, ii y est fait mention de k juridiction 
d'un bai le vénitien en résidence fixe dans le pays.' Jusqu’alors, tantôt 
ia colonie vénitienne d’Arménie était considérée comme une dépendance 
de celle d’Acre, tantôt elle relevait directement de la mère-patrie: 
à partir de ce moment, elle eut son administration propre, Entre elle 
et k colonie de Syrie, k séparation était donc déjà un fait accompli 
antérieurement à la chute d’Àcre. Le moment le plus intéressant de 
l’histuirc de oette colonie étant celui où elle fut en possession de son 
indépendance et où elle atteignit son plus haut degré de prospérité, 
c'est sur cette période que l’on voudrait posséder les renseignements les 
pins abondants; aussi ressent-on d'autant plus vivement le vide que fait 
la perte des Actes du sénat de Venise f Midi) pour les années 1293 à 
1332. Dans ce qui reste des registres relatifs à cette période, 3 on re¬ 
trouve quelques nom.' de balles, on relève la mention de quelques am¬ 
bassades. de demandes d’indemnités, de présents envoyés à la cour d'Ar¬ 
ménie, mais, en dehore de ces pièces d’intérêt secondaire, les instructions 
rédigées pour les ambassadeurs, les ordres envoyés aux bai les manquent 
complètement. Entre k république de Venise et les rois d’Arménie les 
COEtüts n’étaient pas rares; nous n'en voulons pour preuve que l’édit 
par trois fois renouvelé interdisant aux sujets vénitiens de se rendre 
en Arménie. L'année 1303 uu 1304 fut signalée |>ar uu conflit parti¬ 
culièrement violent; à 1a tête d’un certain nombre de marchands, ses 
compatriotes, et des équipages de deux galères, le baile vénitien (Andrea 
Sanuto ?) s'empara par surprise du ibrt élevé en avant de la porte de 
Lajuzzo, dans lequel se trouvait l'arsenal, et le livra au pillage, ainsi 
que plusieurs maisons appartenant à des indigènes et à des étrangers. 4 
Le motif de cet acte du violence n’est pas indiqué; c’était peut-être 
une revanche; & ce moment, précisément, en dépit de k franchise de 


1 Laugbis, Op. t, p. 151 et Taf, 
et Tfcmtij., III, llii et us. Signalons en¬ 
core déj=s fcçtfci du sénat de Venta, tta 
années 1274 et 1279 (communiqués par 
M. Th<myfcâ r Abkandttmÿim der bayr. Âkad r 
CL ï, vol XIII, itet ï p p. 107 r Î28), où 
il est question dsi limîle d * 1 * Arménie, 

1 Arrh. FVji< XVII, ISi, 139; XYIIL 

3ï&-32d; XX, SM. 

H Noua ne eoimataons d^utrts détails 
de cette affaire que eem fournis pur 
les demandes d'indemnités auxquelles elle 
donna Heu; v, üas Latrie, Hixi. du 

Chypre m, 377 et s. h 684—667, eE Lan- 


ffkdt, Trésor r p. 13* et jl t 170 et aa T 
(dans ce dernier ouvrage le deuxième do¬ 
cument t&it plus complut ipe duna le 
premier). En tout cas p Andréa Sanuto 
joua dans cotte occasion nu r$3e impor¬ 
tant : (t. Langlois, eu haut de ]a p„ 171); 
il était balle vcts cette époque: v r iirA. 
Vemt r Xvni, âlfl r Des réclamations de 
dite rmtMeure sont joint es aux demandes 
d'miietpnitéiï présentées à cette occasion’ 
par exemple t celle de Marine* Sigm&fo 
(Langl., p a 173): voj. rtç, , I, 

V* *7. a® 297; Arth Vtnti.. XViü, S15. 
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droits garantie aux Vénitiens, le roi venait de décréter une taxe de 4 0 „ 
sur tous les articles importés par eux,' Si pauvres que soient les sources 
que nous avons à notre disposition, tâchons cependant d'en extraira 
quelques notions sur les faits et gestes des Vénitiens en Arménie à 
cette époque. Chaque année, à des dates fixes, partaient de Fentsc pour 
Lajazzo des galères qui touchaient en passant à Chypre: 1 * * 4 * * * 8 ce service se 
faisait avec une telle régularité que, dans un grand nombre de cas, pour les 
affaires traitées à Lajazzo. les échéances avaient pour terme l'arrivée des 
galères.’ Lajazzo était, tout à la fois, Je terme de leur voyage, le centre 
principal de la colonie et la résidence du balle vénitien. Depuis 1271, les 
Vénitiens y avaient une église desservie par un prêtre à eux;* à cette 
église était attenant un cimetière dont ^agrandissement était déjà devenu 
indispensable vers 1320:» ces détails démontrent l'existence d’une nom¬ 
breuse colonie ; il est vr ai que cette nécessité d’agrandir Je cimetière 
rappelle aussi T insalubrité du climat de l'Arménie et des bas-fonds voi¬ 
sins de la côte, dont le séjour était fréquemment mortel pour les Euro¬ 
péens.» Mais, si Lajazzo était le centre des affaires, die u’absorhait pas 
entièrement l’attention des Vénitien»: leur activité s'exercait sur tous 
les points de l’Arménie; à Sis. à Mnniistra. h Adana, à Tarse, ils 
avaient acquis des propriétés et obtenu des privilèges; ils s'en mon¬ 
traient fort jaloux et travaillèrent avec succès A obtenir pour leur trafic 
avec ces villes les mêmes allègements que pour celui de Lajazzo. 4 Ils 
avaient pour cela de bonnes raisons, car on pouvait sc procurer dans 
l’intérieur, à meilleur marché qu’à Lajazzo,» bon nombre de produits 
indigènes, tels que les pelleteries et les cuirs, 9a soie et la laine employées 
h la fabrication des camelota. Ces deux derniers articles avaient pour eux 
une valeur toute particulière depuis qu'ils avaient appris des Arméniens la 
fabrication des camelota et qu’ils s’en occupaient, directement.» Leur 
industrie prit même un tel développement que, pour éviter de dépendre 
à aucun degré de l’industrie étrangère ils, en arrivèrent à faire travailler 


1 Airb. Vaut., XVIII, 315, Catta 

mesure replaçait. I leur détriment, le» 

Yeuitiem au niveau des non privilégiée 

* Mas Latrie, Hiêi. de Chypre IL 133 

et Marin, Storia dei cxmwereia de 

Vtntivmi, IV, 104 ; V, voy, aussi 

Âreh. Verni.. XVII, 269 et s. Y 363; XVUt 
316 et ml; XIX, 105. 

8 L&nffloii, f^Eî. c. r p. Iftft. Ainsi, pour 
Chypre et r Arménie, la durée de la “Mu- 
dua hieuiis“ était Axée du milieu de nnp- 
temhre nu milieu d'octobre ; estait la eu]* 


époque A la quelle le» gulèrea puisent 
prèudue comme fret de retour, “bombkem, 
»taïu p pipe rem, atwmn tq» vei aliud 
tevera subtile : u Arekir. Vm* r9 XIX, 1ÛG. 

* Langui*?, p, 153, IA9 r 175, IM. 

ù Ibid. p. 18L 

c Mu Latrie. Op. o, s U, I E H et 1S2; 
Somut. R p, 37 3 M, Polo, I, 34, êeL Pftutbier. 

T LuLgloï». p, 177 . 

* ibid, p. m P m. 

* Ibid, p + 191, i93 t 
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sur place, par des ouvriers à eux, les madères premières brutes do pays : 
de là naquît m sein de la colonie une population industrielle dont le 
travail rapportait des profita énormes aux commerçants 4 mais qui, plus 
encore: qu'eux t avait besoin d'une protection énergique de la part du 
gouvernement de k mère-patrie, pareeque sa pauvreté Feïpoeait davan¬ 
tage aux vexations des fonction naines arméniens . 1 

Comme Venise, Gém n'avait pas attendu la ruine définitive des états 
latins pour nouer des relations avec la Petite-Arménie et elle entretenait 
avec ce royaume un initie des plus actifs: on possède des actes notariés 
génois, datés de Lajum> même,* qui nous font connaître le précoce déve¬ 
loppement de ce commerce et la grande variété des objets qufil embrassait. 
Les marchands génois importaient d'Occident eu Arménie du vin et de 
1 ! huile, du froment et de Forge, des draps et des étoffés de toutes sortes; 4 
Us en exportaient des épices, telles que le gingembre, le poivra, F indigo, le 
üucrc, le bois du Brésil,* du coton brut et filé, & des ceiidales et des 
bougraos/ du 1 er, des peaux, des moutons, des bœufs, des ânes, des 
chevaux et enfin des esclaves ; 7 pour ces derniers, quand ils étaient 
chrétiens, il n'était pas permis de le* revendre à des Musulmans, ni 
dmctemeiiî. in indirectement Les marchands génois ne rapportaient, pas 
tous ces articles dans leur pays; ik allaient au contraire, les offrir le long 
de la cota d T Arménie, par exemple à Korykû ® 5 ou sur la cote de Syrie, 
à Bayrouit à Acre, à Tyr; ü ils transportaient des bois de construction 
de Sekfkèb à Damiette, Fun de* ports qu'ils fréquentaient en général 
le plus volontiers . 15 Ils faisaient, d'ailleurs, de nombreux voyages dans 
Fintérienr; nous en avons déjà parlé et io>us aurons encore occasion d'y 
revenir. La colonie génoise d'Arménie prit une croissant rapide et 
acquit de bonne heure son indépendance. Le titre donné au chef il -. 1 la 
colonie suffirait k lui 3eul pour le démontrer 5 c'était d'abord un simple 
vica-çoines; à l'époque dont nous parlou.s c'est déjà un consul, ou plutôt 
sou titre complet est consul cl vice-cornes, consul et vicarius: c'est 
ainsi que se qualifient Fiiippino T&rtaro en 1274 et Léo di Negro en 
12 79 ; 11 à propos d T un procès jugé par lui, nous voyons le premier re- 


1 Laagtala, p. ISO et fl. 

‘ pwwfa eu 1271 1274 et 1279 
w l'Ata* (Petite-Arménie} et à 
par derarrt des notaire* $. *wiù r pubL p. 
t'flm. DeüimoaL ArMt. dt t'Or. fat ., L 
434—584. 

J Ree. des h*st. des em fr* Dor, arm en.. 
î, p, 752—754; Àrekir. de V Or. fat., L t. h 
p. 530, 539 et «a. 

* Üet, des ftiflf.j 1. e. ; Âreh- de /'Or. 


fat., L 455, 501—503, 507— BOT. 516 fct B, h 
610* 525, 

Areh. dr tOr. fat., f t 455 b 53Ï et a. 
■ Ibid. I, 455. 503, 

I Mt I* 503; JÎBP. des htit , r L cl 
* Ibid I n 532 et ». 

rt IMd. L 453, 503, 6£8. 

** IbûL I, 44* 459, 465. 500 et ± 

II Ibid. I ( 445, 451, 456, 458, 476, 483, 
501,505,524 ; AtÜdeUa Soc- L*p .. ïm, 101. 

Q* 
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fiwer de laisser appeler de sa sentence au podestat génois de Tyr; en 
fait d’instance supérieure à la sienne, il ne reconnaissait que le tribunal 
des capitaines de la République.» H est pcimis de conclure de cette 
prétention que la colonie d’Arménie n’attendît pas la dissolution des 
états latins pour opérer sa scission d’avec l'autorité centrale établie en 
Syrie. Il ne paraît pas que le consul génois de L&jazzo fût assisté d’un 
conseil; cependant dans certains cas il appelait à ses côtés des prud'¬ 
hommes {boni hommes), pris dans le sein de la colonie;* l'exécuteur de 
ses sentences portait le titre de Placerius; il était également chargé des 
ventes à 1» criée." Le bâtiment où se trouvait le tribunal consulaire 
était appelé la Loggia ( logia in qua regitttr a tria ammlatm ).* La co¬ 
lonie jwssédait une église, dédiée à St Laurent et administrée par un 
prieur;* elle avait également son cimetière attenant à l’église.* Les 
relations dt> îa colonie avec le gouvernement du pays furent réglées iiar 
un accord conclu, en 1288, entre l'amiral BenedettÔ Zaccuria,^ plénipo¬ 
tentiaire de la République génoise dans le bassin oriental de lu Médi¬ 
terranée et le roi Léon ID. n Le départ de Zaocarîa (6 févr. 128&) fut 
suivi de près par le décès du roi. A son retour, au printemps de la même 
année, il trouva le trône occupé par HétJioum U, fils de Léon. Sur sa 
demande le nouveau roi fit don aux Génois d'une halle précédemment 
possédée par la veuve d’un certain Guglielmo Stregghinporoo, dit 
Seivatîco, et abaissa le droit de sortie sur les marchandises iéex 
pédiées par les Génois, d'Arménie eu territoire turc. 9 J] est très curieux 


p Arrh, de l T Qr. lat I, 4&3. 

* Ütec. AiW. de* rmV, S- c. 

J Arehie. de FÛT. lat f I, 470, 497 1 
503 et 509, 513, 515, 524, tâté, 531 et ^ 
‘ C*at Je lieu d’où sont datta habi- 
tueUement les actes üOtaHéfr 

1 ArcH. de F Or. iaL „ l, 452 p 464, 456, 
4*3. 497, 503, 613, 522, 524 F 529, 

- Ibid, j; 464. 499, 504 F 527, 531. 

1 Dans la charte dont il s'agit ici h Ü 
çat qualifia de; ficariui conrniu.u!à Jaini;* 
citra iuare; dans une autro {L&. jur,, 
U, 276K oh Je nomme; vïh*™ et sim 
dieoj cffitummii Jamies; Jao. Poria (Annal, 
Jan., p. 322) indique en terme précis le 
caractère de sa miction ; *tad in üïunibuB* 
quæ commune habebal facere ultra tmre, 
fuit aitributa pnteetiLH plenaria sine ull& 
tractatu". Entre Iêb expressitma “çitra 
mare y du texte du traité de I2fia e t 
h ultra nsare^ deë Annales, il y a UBe 


cou tradition qui jH* n îe aux yeux. Titra 11 
at *** &*** lecture, “ultra 1 " mml eai 
eiaei. D H aiileura, depuis que nous sommes 
en possession du texte arménien du traite 
de 1296 P noua savons aussi que, dans at 
passage, le leste latin traduit inexacte- 
ment î r origtiiâl- pour en rendra le sens, 
ü devrait y avoir “ultra*: vfij. U note de 
M - IWttûni dans 1 m Atli délia Sac. tù> 
XHJ, 553 et 3 ., mot. 

Le teste de ee traita ^ trouve en 
l^lin dans le itifc. jur, r I, jsa t | Mi - 
LMagJoia fftéwr, p r 159 et és.) et Du- 
Eanrier {Hee. des hht des erais-t Boe.. ar- 
?jicw.p I, ^46 et bs.) y j&iguent le texte 
arménien et nue nouvelle traduction fran- 
çaiae. Tentes cea pièces étaient déjà ré- 
uaiea et, aocompagu^ de sainte? anno 
tatï&tui du linguiste Saint Partît, dans 
leu Xof, rJ t r ^ £X 97—122. 

* Jac, Doria {Annal. JauJ, p. 3^4. 
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que l’oa ne possède aucun diplôme du XJV* siècle, donné par un roi 
d'Arménie en faveur des Génois, ni. en général, aucun document qni 
puisse nous ren&dgner sur la durée des relations commerciales de Gènes 
avec la Petite - Arménie. Cependant ce tfest pa* une raison pour sup¬ 
poser que le trafic eut cessé d ? esiister alors; ce serait une conclusion 
prématurée, fl est bien vniî qn ? en I m 2§1 Teofilo Morosfini, capitaine 
de navire vénitien, détruisit sur le territoire arménien, à Lajazzo 
probablement, une halle appartenant aux Génois; 1 mais ce fait isolé ne 
démontre pas que c'en fût fait de la colonie génoise dans ce paya; tse 
n’était que l’un de ces nombreux accidenta passagers ef bientôt oubliés qui 
frappèrent alternativement les colonies de Gênes et de Venise au cours 
de la longue guerre suscitée par la rivalité des deux républiques.* Eu 
1835, Pegototti trouva encore les Génois en possession des franchises 
douanières dont ils avaient joui de tout temps, 5 II est parfaitement 
permis de supposer que leurs établissements et leur commerce subsistèrent 
jusqu'au moment où le royaume d'Arménie succomba sons les coupa de 
ses ennemis. 

Étant donnée la situation favorable du royaume d'Arménie, la chute dea 
états fondés par les Franck devait avoir pour conséquence de lui imprimer 
un nouveau développement, et aussi cTy développer la concurrence en pro- 


Ce ehrtrojqucur ne fait pas mention du 
traité conclu par Zacmrm avec Léon, 
maifî il parle de l'arrivée de ce pen»n- 
eu Arménie eu 1289, comme d f un 
retour; ü savait donc que l'uniinil avait 
été déjft daim le paya à nue époque au- 
Ecriture. Le fait est, d'ailleurs, mis nb- 
sulumeiit bût* de (Imite par le diplflme 
du 23 déc, 1388. D'après Saint-Mftxtili 
fl r. s p, 104) tout ce que dit Doria des 
eeuce^iauB accordées postérieurement pur 
Hétbouni devrait s'interpréter en ce reus 
qu'il De Vagirait en réalité que du di- 
plûntu de Léon, dont l^xpédltkrtt, retardée 
par la mûri du prince K saurait en Lieu 
que ùflttü le régne de son fila. À cette 
opinion il y a lieu d'objecter que, parmi 
Ira faveur* consentie* par Héthoum, il n n y 
a que la deuxième qui ae retrouve dan» 
le diplôme de Léon: c'rat rabaissement 
dra droite A la sortie aur Ira rnambaniisra 
exportées en paya turc; on y chercherait 
en min quelque chose qui ressemble à La 
traaion d'un fonduco; cette dernière faveur 


fut en tout en» accordée par Héthtrtun; 
par conséquent, si l'autre semble être la 
reproduction d'un article 0 n'y a IA, sans 
doute, qu'une coïncidence plue apparente 
que réelle 

fc Dandolo. p- 407. A la place du mot 
Troie* du texte, ü faut lire “PIcAo - , 
provincialisme pour ""Teofilo 1 * ; v* Cicognu. 
Imer , rw»*., DI, 187; Romaniu, Storia 
<Ji Vmma r m, 80, 90. Sur la signi- 
ft cation du mol “labiumv. Murat., 
Antiff- *W. mal d», H, ÎG6: ü ïobïa 
Mediolaneusibus idem au loggia Toacani«- J 

* Elle eut arae* fréquemment pour 
théâtre Ira cftteB d' Arménie: v. Dandolo, 
p, 404 et üa ; Arfkir. êtor- &» App., 
n* IB, p. II—L5i SaniUo, Setr, fidel* mu?* r 
p. 83 ; EétinuiH, M. Dtilaurier. dans le 
J?«\ des hùt- de* em* iy 1. c.„ p. *60; 
Rumanid, TI99. 

# P^olotti' p, 45 ; il donne, en géné¬ 
ral, les tarifs de douane* applicables mi 
diÊVèrentra nation? 
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portion des chances de gain. Cependant, les Génois et les Vénitiens 
conservèrent toujours une prépondérance marquée, grâce à leur qualité 
de nations les plus favorisées; ceux de leurs concurrents qui obtinrent 
le même traitement qu’eux ne forent que des exceptions. Dans le nombre 
il faut citer la grande maison de banque et de commerce Bardi, de 
Florence; elle dut peut-être cette faveur à ce qu'elle avait, fait des 
avances d'argent au roi; en tout cas, Francesco Balducci Pcgolotti, son 
agent, obtint pour elle, en 133& t l’exemption entière des droits d'entrée 
et de sortie, tandis que sa rivale, la maison Périt hï, de Florence comme 
elle, continua de payer un droit de 2% ad valorem à l'arrivée et au 
départ Pegnlotti affirme que les Siciliens jouissaient aussi de la fran¬ 
chise entière, mais ce renseignement est contredit dune manière irré¬ 


futable par un diplôme annénien découvert dans les archives de Messine. 
Ce diplôme fut signé par Léon "i peu de temps après son mariage avec 
la fille de Frédéric I" r . roi de Sicile; en considération de scs sentiments 
damitié pour le pays de son beau-père, le roi d’Arménie promet aux 
Siciliens le meilleur accueil dans ses états, mais cela n’empôdte pas 
qu’il frappe d’un droit de 2 % à l’entrée et à la sortie les articles 
taxés au poids, taudis que, pour les autres articles, il se contente d'un 
simple droit d'accise de I % Entre la date de ce diplôme (84 nov. 
133l)i et l’époque du séjour de Pegolotti en Arménie, l’intervalle est 
trop court pour qu’il y ait place pour un autre diplôme accordant aux 
Siciliens l’exemption complète des droits de douane. 

Pour tes Fisuns, nous savons par Pegolotti qu'ils acquittaient un 
droit de 2% ad valorem h l’entrée et à la sortie. Cette situation d'in¬ 
fériorité à l’égard d’autres nations d'Italie ne les empêchait pas de se 
porter en grand nombre à Laj&zzo; 1 ils partaient de là pour faire le 
cabotage le long des côtes (TÀménte, de Syrie et d'Égypte; c’était de 
préiérencc vers œ dernier pays qu’ils portaient kur* efforts * ils lui 
fournissaient du fer et du bois en dépit des défenses ecclésiastiques n 
Tout ce que nous savons des affaires qu’ils faisaient en ce genre nous 
est revêlé par des actes passés devant des notaires génois. On comprend 
trop facilement pourquoi tous ces contrats, fore même qu’ils sont passés 


1 V. la note de Bnïaurier, «lait* a$n 
R*.rhrrcht& *w h rhroml&pie üfmémtnn^ 
I (Pflrij 1Q&9), p, 130. Le texte dti di¬ 
plôme me tronTB dans Langlois p. 186 
— ISO et riana te Recueil de* bint. dee 
î, fc* p, 759 et «a, 

’ Voj., p. ex,, jin-A. de t'Or. lai., I 
« 7 , 473 , 480 -- 482 . 

’ Ibid. I, 443 et 447 et s., 450, 
460, 4fi6, 488. 481 et t, 434 et s„ 487 


et s., 4SI et s. I] &'juraient (ta* & aller 
chercher le hoû tien loin; ils le prenaient, 
par exemple, A nemunelfo. eu, p| U n eïllt . 
te ment. Cumin) alla, sur In t$ta «pten- 
trioimte du golfe d'Alemnîrette: v, Sa 
nuto, dans Rong» n , n, 88; Langlois, Vrm- 
age ™ Oiiirie. p. 472; ftey. Mripto de 
Syrie ri dArménie, .Lins 'les Arthir. de 
l'Or. lai. U, |, p. 333 . 
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feutre Pis&ns, sont datés soit du tribunal génois, soit d'une maison parti¬ 
culière appartenant à un Génois; 1 mais ce n’est pas un motif pour croire 
que les Pisans n'eussent pas un tribunal h eux: l’existence d'un consul 
et d'un huissier f jdacerius) pisan est parfaitement établie ; - quel aurait 
pu être leur ressort? La ville de Plaisance avait égale ment son con¬ 
sulat* et sa loggia à Lajazzo, 1 sa colonie 1 y jouissait d'une considération 
particulière, parce que les célèbres sociétés de marchands en gros de la 
mère-patrie y entretenaient des agents qui s'occupaient a la fois d'affaires 
de banque et de commerce.' 1 Pour en finir avec l’Italie, citons encore 
les marchands de Sienne et d’Ancône : une simple mention suffit, vu 
l'absence h peu près complète de renseignements sur leur compte. 7 

Le Midi de in France fournissait son contingent au commerce de 
ia Petite-Arménie; on en a des preuves de diverses sortes. Ce sont, 
d'abord, les noms de Provençaux qui se retrouvent dans les actes passés 
par devant des notaires génois, à Lajazzo, 8 Cest en second lieu, Facci- 
dent arrivé à ce marchand de Marseille, dont une escadre vénitienne 
confisqua tonte la pacotille avec le navire qu’il montait. Dans la liste 
des articles dont elle se composait, nous relevons des nappes et des 
serviettes, des rasoirs, des boîtes h savon, des miroirs, des cierges, 
des ccintui'es de Paris, en un mot toute une série d’articles d’Europe, 
dont ce marchand espérait trouver le placement dans le Levant. Quand 
il lut pris, il se dirigeait précisément de Lajazzo vers la Romanie; il 
n’était pas seul propriétaire de ces objets; la plus grande partie ap¬ 
partenait h deux marchands de Montpellier, 8 En troisième lieu, nous 
citerons encore deux diplômes, des années 1314 et 1391, pomnt la »ig- 


’ vireA. rfp r Or. toi., 1 , 144 , 446 -- 448 , 
9 Un îwlmettnx sana p^ine que le oau- 
au] piüan ftindufl .Sk'baineügiis dea Arehic. 
*k l'Or» hi, 7 II, 2 , p, El, cîiirt. de Ïuel 1300 , 
le Biudo Secitneirâda et le EÎDrj..> skeîiA- 
TMït'nà des duirtes de î$04 et de 13Q7 r 
i\ms L&ng-lâia, lYénor, p. 1S5 É J7â. ne 
font qu'm seul et même petwonunge; c.n 
trouve déjà uëi " pla^riui IHyAnornÊn u 
en 1279 ^ ArrJtir, de l'Or. l&L, L 497, 

* ^Joaüea Bardud, consul Placent immun 
: Ltügloïg, Trésor, p, Ifl4 + “Giov. 
B*>ltli 4J : Commcm. I + 192. 

4 Langbia, Trésor, p. m* Arrk de 
TOr. lût., ï, 494, 553 ci h, 

6 Ârth, de tOr. fat. r I, 4*2, 508, &IÛ P 
614 et a, f 523, &33 et Own mem reg. r 
H. p- 4L 241. 

1 Are h, de f Or. laL, L 491 ; Eod^aud, 


// Cômmartiû # la nu rfjflï tonc dei Gftïtpr 
tesi Ttd mçdfo etù f p, 137—143. 

r Areh. de TOr ht», I, 4IJB F 4$&, 
490, 510, 

1 Ibéd, I r 495, 500- 

9 p. 164 ei ai (r, ami Tnt. 

et Thoni,, HT, 374 et as.) ; Rtgest, 
lit* Commem. I t p, 171 p n* 7; v, aussi, 
p. 24ü p n* 318 et r s p. 24rf F n u 344. Om 
tt ta même affaire que &e rapportent la 
plupart- des dwîHiiieoLHi contenue dans les 
ÜVTtaT-ym dea Midi: y» VÀrch, Venet , 
XX, 310 et a. Peudant le premier Quart 
du siècle BuEv&utï on cornuùt linedre de 
nombreux exemptai dWies de piraterie 
\'i>E[ï iti i h par TÉaltipDH aux dépeins de 

eommerçantfl Marne illai^: Büd* de T École 
des rb&ie$ h S . série, HL 210. 
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nature des t'ois d'Arménie, et par lesquels ordre est donné aux agents 
des douanes de n’exiger des marchands de llontpellier qu'un droit d ù 
2 *Vo s détail d'ailleurs, suivant Pegolotti, le taux généralement appliqué 
à tous les Provençaux, 1 

Nous terminerons cette énumération par les Catalan*. Suivant toute 
probabilité, c’est eu Catalogne que fut rédigé le code maritime connu sous 
le nom de Cûnsulado del Mar, et il est certain qu'à l’origine il devait 
s'appliquer à une nation dont la marine faisait de fréquents voyages en 
Arménie, 1 Les actes passés par devant notaires génois à Lajaxzo nous 
font connaître les noms de quelques bourgeois de Saragosse qui faisaient 
du commerce dans ce pays. 1 En envoyant, en 1293, Picore Desportes 
(Petrus de Portîs) en ambassade auprès du khan mongol Geikatou, 
,Tayme II, roi d’Aragon lui confia. par la mémo occasion, pour la remettre 
au roi d Arménie, une lettre par laquelle il demandait la concession 
d T une balle et d’un quartier pour les Catalans et l'abaissement des droits 
de douane.* Effectivement, à l’époque où Pegolotti se trouvait en Ar¬ 
ménie, le droit ordinaire de 4%, était réduit de moitié pour les Cata¬ 
lans: c’était peut-être à l’intervention royale qu'ils étaient redevables 
de cette faveur. L ne paraît pas que la ville de Barcelone eût créé 
un consulat spécial en Arménie ; du moins, en 1347, son consul en Chypre 
(Famagouste) remplissait les mêmes fonctions pour l'Arménie.* 

En général, les rois d Arménie secondèrent de tout leur pouvoir les 
progrès du commerce. Ils aimaient à voir les nations occidentales se 
disputer une place dans leurs états-, il ne leur suffisait pas a’étre assurés 
des sympathies générales de la chrétienté ; il était bon que ce sentiment 
fut corroboré par un intérêt matériel, car, sans l'assistance efficace 
des puissances maritimes d’Occident, œruès de toutes po,ts par les 
Musulmans, depuis la ebute des états latins, ils eussent été hors d'état 
de résister à leurs ennemis. Les plus terribles étaient les sultans 
d’Egypte; jaloux de la prospérité commerciale de ï Arménie, irrités de 
voir un petit royaume chrétien indépendant subsister au milieu de 
voisins tous musulmans, üs l'attaquèrent à diverses reprises avec 
rage. Sauuto suppose qu'ils voulaient détourner le grand courant du 
commerce asiatique pour l'amener à passer sur leur territoire * cela 


1 LuiffloU. p. I7B et B. t 186 «t *; 
Germiiti, iïLrt, du commerce de. 

P€Ùier t n, 9 et s.; DuL&untï. Rtehtrchtjt 
9fir rhrvnoiùÿÀr arménienne, p. I Sa¬ 
isi l l'ftUCÜ des htsf, dt£ crm, |. ^ 
p r 764 et ta. 

B Pttrdesim, Coiftctîoa des hie mart- 

timee, H iDtro'L, p. ïTÎii. 


1 Areh. de (r>, toi., r, 461—4M {an¬ 
née 1JÏ74). 

* ^wrrete, dans !m Motionan de la 
A ecutrmia de Madrid, V, 177 3 

[ C»rm*ay, Jft*, n, app,, p e «. 

1 Seet. fid. crut., p. 7. 
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est possible, maïs il est aussi probable que leur intérêt politique passait 
en premier lieu et que dans leur peusêCi le royaume à *Arménie disparu, 
il ne devait plus rester eu Asie un seul coin de terre qui pût servir 
de base d'opérations à une armée croisée, au cas où la chrétienté vien¬ 
drait â former sérieusement le projet de reconquérir la Terre-Suinte. 
Pour arriver à ce résultat, nu excellent moyen était la ruine des 
finances de l J Arménie : aussi lui imposèrent-ils ? par le traité de 1285* 
un tribut d’un million de dîrlieras 1 que le traité de 1323 porta à un 
million deux cent mille; de plus, ils exigèrent la cession de la moitié 
des revenus des salines et des douanes de Lajazzo et de Portella^ Par 
lui-même h pays était pauvre: ses ressources eussent été insuffisante* 
jHïur fournir cet énorme tribut et boucher la brèche fait dans les revenus 
des douanes. Pour faire face ù cette situation écrasante* les ms Ar¬ 
ménie se virent à leur tour réduits à imposer lourdement les commer¬ 
çants étrangère. 1b s'abstinrent de toucher aux traités qui abaissaient 
on supprimaient les droits d f entrée et de sortie, ib continuèrent même 
â accorder des diplômes conçus dans ce sens, mais il leur restait comme 
ressource les taxes de passage des cours d'eau, les taxes d ancrage dans 
les port*, les péages sur les routes, les taxes des marchés etc^ dont les 
traités ne parlaient pas; un receveur royal (ctns&rim) percevait un 
droit d'accise (cemctria -nm} même snr les ventes faites par des mar¬ 
chands des nations les plus; favorisées, 3 Plus le tribut à payer k 
l'Égypte augmentait, plus les charge* imposées au commerce s’aggra* 
vaient, et il est. sans doute permis de considérer comme une conséquence 
directe de ce tribut une ordonnance portant que dorénavant* à leur 
arrivée j le* marchands vénitiens seraient astreints à remettre à la 
monnaie royale la moitié des matières d’argent apportées pas eux, 4 
Il est certain que ces charges pesaient également sur toutes les nations 
commerçantes, mais k notre connaissance, les Vénitiens seuls firent en¬ 
tendre des réclamations et se regimbèrent contre cet état de choses. Nous 
avons déjà vu qu’au commencement du XIV* siècle leur baile, à la tête 
des équipages de deux galère* vénitiennes, enleva d'assaut le château de 
terre de Lajazzo et livra au pillage tout ce qui s T y trouvait, y compris maint* 
objets appartenant à des Orientaux ou à des Européen*; 3 il faut peut- 


3 Mftkrm, flïsfc «ta fulîaris mamlùtià*. 
TI, 1, p. SOI Et 207. 

• AkynalU r Annal. wl, T a. a, 1329, 
XXIV. ESI. 

1 Su t le inü nnuÊmen en matière 

«Pim put?, t. Dulrmrier, BeeutH des hùt, dts 

enm.j L <k, p. ïctS h sa*, et purticolfe 
tnüzil lê traité de 128*, ibùl. p. 74à ni ss. 


1 Langlois, p. Î30 h 191, 
fc Ce eanfiit n’eat mentfannl par 
h** hEstorieüs ; il est parlé qut» datai 
leu documenta extr&îta des archive* véni¬ 
tiennes, publié» tt&ne JL is Lut rie h Hist. de 
ChypFft ni, È77 ei BL, t>H4—0S7 n ç| dans 
lanfîiflî» Mer, p. îfia et a». 
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être voir dans cot acte une explosion do mécontentement provoqué par 
les mesures dont noua parlons plus haut An reste, la République con- 
sentit plus tard k indemniser les propriétaires lésés dans cette bagarre. 
Par la suite, divers ambassadeurs furent chargés par die de présenter 
ses doléances à la cour d'Arménie; en 1320. citait Michéle Giustiniani, 
en 1333 1 Jacopo Trevisani; ce dernier y fut envoyé à la suite iTun 
rapport, défavorable fait par le bai le Piètre Rragadîno, aussitôt après 
wm retour d'Arménie, 1 D'après leurs instructions. ces ambassadeurs de¬ 
vaient surtout insister sur la suppression des nouvelles taxes très 
vexatoires pour lés Vénitiens, soit â Lajazzo même, soit au cours de 
leurs voyages dans l'intérieur du pays, et de la patente d'un tacolin- 
par semaine, imposée aux tisseurs de camelot et cabaietiers vénitiens; 
puis iis rie Avaient réclamer contre les tracasseries et les lenteurs des 
agente de la douane, contre les vexations infligées par les fonctionnaires 
arméniens aux colons pauvres, se plaindre au roi luknême de ce qu’il 
ne respectait pas la juridiction du bai le et de ce que les colons ne 
trouvaient pas auprès de lui une aide suffisante contre leurs débiteurs 
négligents et une protection efficace contre les attentats k leur per¬ 
sonne et a leurs biens. Le roï Léon V accueillit toutes ces plaintes 
de bonne grâce et promit de supprimer les abu& commis en violation des 
traités et de faire rendre bonne justice* 

Tout cela ne constituait que de petites difficultés; on pouvait y 
porter remède; mais, du côté de Fennemï, le danger allait croissant avec 
sa puissance; l'existence même du royaume était menacée. Les invasions 
des Egyptiens, de pins en plus fréquentes, laissaient la désolation apres 
elles; la prospérité des colonies commerciales en était directement at¬ 
teinte T car ce n’était plus seulement dans les campagnes ou sur les 
routes du commerce que les Sarrasins répandaient l’incendie, le meurtre, 
le pillage : les villes habitées par les colons, Tarae T Adana, Lajazzo’ 
Mamigtr& étaient frappées tour à tour. 3 Les sultans mamelouks semblaient 
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vouloir surtout â L&jazzo, le principal centre du commerce de FÀnaéme, 
Pillée à deux reprises, eu I26Ê et 1275, 1 elle fut prise une troisième 
fois et détruite, en 1322* par le sultan Rassir Mohammed; un grand 
nombre de chrétiens furent emmenés eu captivité; d'autres purent* à la 
faveur de la nuit, se sauver sur des galères chypriotes et aller chercher 
un refuge en Chypre ou à Korykos. A la paix, en 1323, la ville put 
encore renaître de ses cendres et l'on reconstruisit le château de 
terre; mais il fallut renoncer à relever le château de mer et ce fut 
un nouveau sujet de plaintes pour les commerçants, dont les mar¬ 
chandises restaient exposées dans les entrepôts aux attaques de 
Penpemi et aux surprises des pirates.* En 1337, nouvelle invasion 
des Égyptiens; cette fois, Lajazzo n'échappa aux horreur* d'une 
prise d'assaut que parce que le roî Léon T prit rengagement de 
raser les fortifications de la ville, récemment réparées grâce aux 
subsides considérables fournis par le pape Jean XXII * et de rece¬ 
voir dans d'autres places des garnisons musulmanes, 4 Toutes ces con¬ 
cessions ne la sauvèrent que pour peu de temps: prise une dernière fois 
par les Égyptiens en 13 47, 5 elle resta en leur pouvoir; en vain Venise, 
sur la demande du pape Clément VT, s'entremit pour obtenir quelle fut 
rendue au roi d'Arménie ;* en vain les forces réunies des royaumes de 
Chypre et d'Arménie en firent le blocus en 1367, 7 elle était définitive¬ 
ment perdue pour les chrétiens et à sa trop courte prospérité succéda 
une rapide décadence Le royaume d'Arménie lui-même ne devait un 
reste d'existence qu'aux embarras intérieurs qui affaiblirent l'Egypte 
pour un temps. En 1374, le sultan Âlmélik-Akchmf résolut d'en finir 
avec cet état chrétien et d'incorporer la Cilïde à ses états. Incapable île 
résister, poursuivi jusqu'au milieu des montagnes, dans le château de Gaban, 
son dernier refuge, Léon VI fut emmené en captivité en Égypte (1375), 
Déjà gravement atteintes aux sources de la vie par la chute de 
Luj£ 4 £o, les colonies commerciales d'Arménie traînèrent péniblement lent" 
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existence jusqu'à la destruction définitive du royaume. Elles ont dis- 
paru sans laisser de traces: il existe bien de nos jours, chez les habi¬ 
tants du pays, une tradition persistante, d’après laquelle les bois d’oliviers 
retournés à l'état- sauvage que l’on y voit encore auraient été plantés 
par des Génois; 1 suivant cette même tradition, le fort de Goulek-Qala 
qui commande le défilé de Goulek-Eughaz (que nous avons nommé plus 
haut Gonglag) aurait été également fondé par eux, 1 mais die ne mérite 
aucune créance. 


: 1 « Tréblzonde. considérée comme vestibule de l'Asie centrale. 

Au milieu de l'envahissement progressif de l’Asie-Mineure par les 
Turcs, le phénomène qui s’était produit au sud-est avait eu son pendant 
au nord-est; là aussi, grâce à une ceinture de montagnes qui le pro¬ 
tégeait contre les incursions des armées conquérantes, un petit état, 
gouverné par des princes chrétiens, avait échappé au sort général. 
C’était, à l’origine, une simple province (Thêma) de l’empire grec; dé¬ 
corés du titre de ducs de t'h aidée, scs gouverneurs avaient, pendant 
certaines périodes, joui d’une indépendance complète. L’année même de 
la conquête de Constantinople par les Francs, elle devint un empire à 
part. VEmpire do Trébisonde, et, sons cette nouvelle forme, son existence 
se prolongea jusqu’au cours du XV* siècle. Le premier prince qui 
occupa ce trône (avril 1204) fut Alexis 1“ petit fils d’Andronic; la 
dynastie qu’il fondait était donc une branche de cette famille des Com¬ 
munes qui avait donné à 1 empire grec tant de souverains remarquables. 
Lue des parentes d’Alexis, Thamar, reine de Géorgie, lui avait, donné 
asile et fourni une armée.* Il conquit tout d'abord un vaste territoire 
sur la côte septentrionale de l’Asie - Mineure, mais, de son vivant 
même, son empire iut réduit A n'occuper, sur la côte, que l’espace 
compris entre le Thermodon, à l’ouest, et le Phase, à l’est. L’invasion 
des Tatar» rinl à propos (1244) sauver ce débris, toujours menacé 
par l'écrasante prépondérance du sultanat d’Iconium, Après avoir in¬ 
fligé à l armée du sultan une défaite dont sa puissance ne se releva 
jamais, ils établirent solidement leur puissance au delà de l'Euphrate : 
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quant à l'empire de Trébizondâ , iis se contentèrent d'en recevoir un 
tribut qui fut payé pendant quelque temps et le laissèrent pur* * 
follement tranquille; leur apparition en Asie-Mineure contribua même 
indirectement à la prospérité et à l'accroissement de T importance de la 
ville de Trébixûnde, car elle détourna le commerce de la direction suivie 
jusqu’alors, et Trébizonde r placée sur la ligne dorénavant adoptée par le 
grand courant du trafic d üi ient en Occident devait néeessiurement en 
devenir une des étapes . 1 

Trébîzonde avait toujours joué un certain rôle comme place com¬ 
merciale. Tant qu’elle fut ville-frontière de l'empire byzantin. Orées et 
Arabes s'y donnèrent rendez-vous pour y échanger leurs marchandises : 
c'est ce que nous apprennent Maçoudi Isstachri et Ibn-HaoulcaL* D’un 
autre coté, elle entretenait par mer un trafic avec la région du Caucase 
et la Kussie ; 8 un grand nombre de marchands musulmans du sultanat 
dlconium s de la Syrie et de la Mésopotamie se donnaient rendez-vous 
h Si vas, y organisaient des caravanes et gagnaient de là, par Trêbi* 
zonde, les côtes orientale et septentrionale du Pont . 4 Mais sa prospérité 
commerciale prit une recrudescent toute particulière après la de- 
atrucûon de Bagdad par Houlagou-khun, alors que Tauris fût devenue 
le centre politique et commercial de l'Asie, Tant quu Bagdad avait 
subsisté t les produits de l'Orient s’étalent écoutés vers U Médi¬ 
terranée ; à partir de sa chute, le courant remonta vers le nord, car, 
à partir de Tauris t les caravanes qui portaient à la mer les articles 
expédiés vers l'Occident avaient moins de chemin à taire pour at¬ 
teindre le Pont que la Méditerranée, De là, un bouleversement dans 
le trafic: tandis qu’autrefoia la totalité des marchandises arrivant de 
l’Asie centrale affluait vers la Méditerranée, une partie, et une partie 
assez considérable, suivit dorénavant le chemin de Taurb au Pont 
et alla déboucher sur lu rive de la Mer Noire t précisément à Trébi- 
zonde. Lus citadins indigènes, peu actifs de leur nature, préférant la 
petite industrie aux tracas des vastes entreprises, ne prenaient qu'une 
part très secondaire au grand commerce, mais ils comprenaient parfaite¬ 
ment les avantages résultant pour eux de l'affluence toujours croissante 
des étrangers et voyaient avec plaisir s'accroître de jour eu jour les faci¬ 
lités d'écoulement pour les produits du pays. En effet, le territoire de 
l’empire avait plus d’un article à offrir aux étrangers, La capitale pro- 

1 Gu h suivant rexpresaion plu# toer- XIV, p. 4S£ n et par d'Ohsson dans son 
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«luisait des tricots et des étoffes multicolores de lin (du Rhizamm). de 
laine et de bourre de soie: 1 tes montagnes qui formaient une ceinture 
& l’empire renfermaient des mines d’argent,* de fer et de l'alun de 
première qualité. 3 

Les habitants de Trèbîzonde, nous l'avons dit. abandonnaient le 
grand commerce aux étrangers. Les Occidentaux en profitèrent. 
L’Asie centrale leur étant ouverte à la suite des nombreuses ambassades 
échangées entre les khans mongols et les puissances occidentales, nu 
grand nombre de marchands européens se mirent en mouvement pour 
exploiter le nouveau champ offert à. leur activité. Trêbizonde était l’une 
des portes par lesquelles ils y pénétraient. De là, un certain nombre 
gagnaient immédiatement Taurîs ou même s'aventuraient encore plus 
loin au cœur de l'Asie; d’antres s'y arrêtaient et y prenaient livraison 
de» marchandises apportées de l’intérieur pur le» caravanes. On y 
trouvait, comme à Lajazzo, les épices des Indes, 4 les drogués de la 
Perse, les soieries de la Chine, 5 Chose curieuse, les premiers marclumds 
que nous rencontrons sur ce terrain sont deux Marseillais, munis tous 
deux de lettres de recommandation de Charles d’Anjou (signant en 
qualité de comte de Provence) pour l’empereur de Trêbizonde; l’une de 
ces lettres pouvait être remise également au khan des Tatars: celle-ci 
est datée du 7 décembre 1266; l'autre porte la date du 13 janvier 1267* 
Les Provençaux furent-ils dans la suite expulsé» de ce marché par les 
Italien», ou bien leur marine continua-t-elle de le fréquenter, mais sans 
laisser de traces de son passage ? Je l’ignore ; quant à moi je n’en uî 
plus trouvé. En général, tout ce qu'on sait de relatif an séjour des 
Occidentaux à Trêbizonde s'applique à des individus originaires de trois 
villes italienne». Gênes, Venise et Florence. 


3 Engenkus, L la nuit* de» EuUatkü 
opmeuh, êd. Tat'eL, p. 473 j M. FalLmeraver 
lui a également fa.it das mapmutt (Gesch. 
<£n Küùtrihums Trapcxuni, p. 321). Dan*. 
Le* traités de commerce * ce* étoffes sont 
désignée* le* appellation* auivante*: 

ü pimnj aurai iut de iririco, veiudi, oHuodsa, 
zendadi, bcw*nuai w 1 ou tucure, dao* la telle 
grec du traité de 13&4, 

^na 44 . 

1 A Bnibeuït, suivant te texte mmu- 
Man de M. Polo: v. Tnlft, AL Pote, f, 49 ^ 
Ritter, ï, 272 . 

J Dans l'intérieur du pen Arrière 
de UéiMonte; v. L'art Alun, dan* le cha¬ 
pitra relatif aux Articles de commerce. 


* “Sp^erîe grosse e minute": PegoL 
p. Î3r Pour aller chercher les épiças, 
le* ffûlérea vénitiennes dépassaient pnr- 
foîa Trèbuntide et poussaient 
Baioum (Yadi, <*£ Thomas. Eertphw 

Fvttius Mhucîn\w, Op. cif r p p, ^63)- 
ûfci on trouve un exemple dan* Les Chm- 
flim, n, p. 100 p BuStiff, Ce détail dé^ 
Hiûntre L'existence d’une route secondaire 
ayant également son point de départ 4 
Taurin 

1 Failmerayer, 0«r4. r . Trape^unt, 

I». 318 . 

* Del G indice. Cad, dipl. df Corlv 
«F Angiô, I, 21» et s. 



c. ni ivÆùowtf*. 


95 

Nous verrons dans le prochain chapitre qne p dès les dix dernières 
années du XJH* siècle t un certain nombre de Gémis étaient établis à 
demeure en Perse et taisaient des apparitions passagères en Occident 
pour y remplir des missions au nom des khans. Il est intéressant de 
rechercher le chemin suivi par eux à l'aller et au retour. D'après tout 
ce qui ii été dit au chapitre précédent, le lecteur doit nam relie ment 
être porté à admettre qu'ils passaient par Lajazzo. Ce serait peut-être 
une erreur, car il existait une autre route plus courte qui pourrait bien 
être celle qu’ils adoptaient de préférence. C'est ce que nous apprend un 
document récemment retrouvé, le compte dies dépenses de voyage de 
Galfrîed de Langde (1291— Ï293) 1 envoyé comme ambassadeur co Perse 
par Edouard I* T , roi d'Angleterre. Le premier acte de Latigele fut de 
se rendre à (Sénés; citait 1 k évidemment qu'il comptait pouvoir recueillir 
les meilleurs renseignements sur la route à suivre et trouver peut-être 
des compagnons ayant déjà fait ce voyage, E rencontra ce qu'il cher¬ 
chait: un certain Busearelïo de Ghizolfi (Guisulfi), qui était entré au 
service dArgoun-khan (12S4 —1291) et venait de visiter au nom de 
ce souverain les cours de Home, de Paris et de Londres, faisait, avant 
de repartir „ un séjour dans sa ville natale* H devait rem mener avec 
lui son frère Perçivalle et son neveu Corrado, La mission de Latigek 
était précisément la réponse à celle de Buscurello: c’était, pour le che¬ 
valier anglais, une chance toute particulière, que de pouvoir faire route 
en sa compagnies Le voyage d’aller et de retour se fit par Trébizonde. 
Nos voyageurs sapprovisionnèrent dans cette ville de divers objets pour 
la route, entre autres choses p ils achetèrent un cheval à un marchand 
génois nommé Benedetto (k document ne le désigne que par ce prénom) 
et laissèrent une partie de leurs bagages dans la maison de Niccolo 
DoriaJ* Ces détails sont autant de preuves de l’existence d T une colonie 
génoise k Trébizonde: ce sont les plus anciennes que Ton connaisse, 
Üe Doria étâit-U, comme le suppose IL Besumm* consul des Génois k 
Trébizonde? c'est une question que nous devons laisser indécise; maïs 
rien ne nous autorise à nier 1 existence d un consulat génois dans cette 
ville k cette époque. En effet, les Italiens dont on constate d'abord 
la présence à Trébizonde sont les Génois: nous en avons pour témoin 
un passage de rhistorien byzantin Georgïos Faebymérèa: à propos 
d’un événement de l'année 1306» dont nous reparlerons en son tempSf il 
note que les Génois y étaient établis depuis une époque déjà reculée 
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(l£ àpxcdov). * 1 Un autre fait qui nous amène h h même conclusion, c’est 
que, dans les traités conclus entre les empereurs de Trébizonde et Ve* 
nise, les privilèges des Génois sont pris à plusteure reprises comme 
types des faveurs à accorder aux Vénitiens. La concession d'un quartier 
spècial devait remonter, pour eux, aux environs tic l’an 1300;* en effet, 
dans une correspondance échangée, en 1345, entre les doges de Gênes et 
de Venise, â propos d’un certain teirain sur lequel les Vénitiens tai¬ 
raient exécuter des travaux comme s'il leur appartenait, nous voyons 
que le premier eu réclamo la propriété et appuie sa réclamation sur une 
bulle d’or, publiée plus de cinquante an » auparavant en langues grecque 
et latine,® par laquelle Alexis II, empereur de Trébizonde (1297—1331), 
aurait lait don de ce terrain aux Génois; le doge ajoute qu’eu accor¬ 
dant cette laveur k ses compatriotes, Alexis n’a fait que suivre l'exemple 
de ses prédécesseurs, auxquels les Géuois sont redevables d'autres con¬ 
cessions, Cette phrase nous ouvre une perspective assez étendue sur les 
premières années du XlLl* siècle et nous fait regretter la perte de toute 
une série danciens diplômes donnés par les empereurs de T’rébizonde en 
faveur des Génois. Deux des diplômes d’Alexis II ont eu le même sort: 
le premier est cette bulle de concession, sur laquelle se basait le doge de 
Gênes dans sa contestation avec celui de Venise; tout ce que nous on 
savons. c’est qu’elle avait été le résultat d'une mission coudée à 
Pictro Ugoliuo; le second est une bulle rapportée par un autre ambas¬ 
sadeur, Oberto C’attaneo délia Volta,* Le terrain aceoitlé à Ugoliuo 
pour ses compatriotes et occupé effectivement par eux était situé au 
Château des lions (Léontocastron) appelé aussi Château ou Cap du 
Mddftii. I e nom de Meidaii était et est encore donné à une place 
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1 Xuy\ Aity dette Soc, L£g» XIH, 519 , 
BS1, 5538, &3Q, 

1 Le traité de 1^14 entre <m** et 
Trébîaüude parle d une \wess fo, d*. 
uaoo mu mirntio foetal de càfttro Muy- 
dani Trapesoide"; celui do 1316 üûmme 
la localité Lavinu de Muidatin,, f|ued dj, 
citur mu dici consuerit Lcd Castro" 1 i itti 
dcUa SàC, £iy. r XIII, 51 ô r 5341. Cotte 
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en tonne «le reelatigle allongé,, située sur le plateau qui domine le port 
de Trébizonde. Le Château des lions, contigu à cette place, for¬ 
mait une avancée sur la niei‘ et commandait le quai appelé Daphnus- 
On voit encore, en cet endroit, de puissautes substructions qui passent 
pour être l'œuvre des Génois, 1 Par sa situation «lans le voisinage du 
port et sur une hauteur «l f oû Fou dominait la ville, ce terrain offrait 
de nombreux avantages et nous verrous tout à l’heure à quel point 
les Génois y tenaient. Cola ne les empêcha cependant pas, quelques 
années après l’avoir obtenu, d’élever de nouvelle» prétentions. Ils 
trouvaient ridicule qu’un si petit prince les obligeât de soumettra 
leurs marchandises à la visite de ses douaniers, quand ie souverain 
d’un grand empire comme celui de lîyzaucc leur avait garanti rexemp- 
tion de tons droits. Ils envoyèrent une ambassade avec mission d’ob¬ 
tenir un dégrèvement ponr leur commerce. L’empereur Alexis II 
n’était nullement disposé à des concessions de ce genre. Les Génois 
firent mine alors de vouloir rompre toutes relations avec Trébixonde; 
tons ceux qui avaient des établissements dans la ville firent à grand 
brait leurs préparatifs ponr embarquer tons leurs biens mobiliers sur 
une Botte marchande ancrée dans le port. Alexis ne se laissa point 
intimider par cette démonstration ■, U comprenait parfaitement que la 
rupture de ce trafic serait plus préjudiciable au commerce des Génois qu’à 
son trésor; il déclara donc qu’il les laisserait partir bien volontiers, 
mais seulement quand ils auraient payé les droits restant à acquitter 
sur Ifiü marchandises précédemment importées. Les Génois répondirent 
par un refils formel et n’en mirent que plus de hâte à procéder à 
rembarquement de leurs colis. L’empereur fit marcher des troupes 
pour les contraindre à l’obéissance; il en résulta une échautfourée où 
le sang coula et où les Génois furent fort maltraités, Us tentèrent 
de foire une diversion en mettant le feu au faubourg; malheureusement 
pour eux, l'incendie atteignit les marchandises entassées pour eux sur 
les quais; il y en avait assez pour charger complètement les douze 
navires qui les attendaient dans le port. C-es pertes en hommes et 
en matériel les décidèrent à foire la paix et à subir les droits de 
douane jusqu’à nouvel ordre.* Ces événements se passaient en 1306. 
Mais les difficultés ne tardèrent pas à renaître. Dans sa chronique de 
Trébùmde, Michel Panarétos rapporte qu’au 1311 les Latins se muti- 


lofalité n'était, en réalité, qu’un faubourg 
de Trébizonde; cependant, l'Atfffufr Luxera 
l'indique & part, suai 1? nom de Hedu: 
Atti délia Sût. Lijfa V, 132, 965. 

’ Falliiiemyor, Fragwvite utt* dem 

n' 


Orient, 1,48 et a; du même, Qrig. Fragm., 
Op. cit., p. 69, Si, S* et as Htuuiltan. 
AW« <« fifeliw*™, h ^ 

1 Pnchymeim, U. 4*8—450. 
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nèrent et que, dans la chaleur de la lutte, ils iflcendièrent l’arsenal mari¬ 
time. 1 A mon avis, ces Latins ne pouvaient être que des Génois. En 
effet, les années suivantes furent marquées par une série de conflits armés 
entre Gênes et Trébiüonde, Pour venger l’incendie do son arsenal, 
Alexis II organisa, eu 1313, de compte à demi avec Ghazi Tchêlébi, 
seigneur de Siuope, une expédition en Crimée; les Génois de Caflk et 
d’autres localités de ce pays furent très maltraités eu cette occasion. 
Des vaisseaux partis de Trébizonde donnaient la chasse aux navires 
génois dans la mer Noire; de leur côté, Ottaviano Doria, Acelliuo 
Grill o, Megollo Lereari* et autres marîms génois coulèrent un certain 


* Panaretoa* dans Fnllmerayer. Qri$. 
Frtipm * Up. cit. p p. 15 r 45, 

1 Au la o il de HeguUu (gu Bnmemco) 
Lereari se rattache une histoire : fkrtulo 
meo Senarga (mort aptes 15 U) 1 a ra¬ 
conte dans une lettre écrite au célébré 
Pontamm (éd. Dtaira-imi, Attl délia üœ, 
ttÿ .i SIll. 4^5 et sa*}, et Agûtt. Uiuatinî’ 
uni (f 1536) L'a insérée duu_H ms Jrr,Wi 
di GenQra> S, l'aimée 1380 (M. do 1537. 
p r 140 et La voici en résumé; Un 
certain Megolk LtTccm avait gagné In 
confiance de L'empereur de TrêbiBonde et 
jouissait d'une haute situât khi A la cour: 
insulté gravement par un courtisan gTee, 
sou ennemi T q,ui s 1 et Ait tnême oublié 
jusqu'à le frapper p I demanda, muiy in¬ 
utilement» A l T empereur h la punition du 
coupable; déterminé à æ faire rendre 
satisfaction lui-mênte» ü partit pour Gênes; 
% bcû parents et Bes amis Lui fournirent 
le# moyens d r équiper doux vaisseaux 
avec lesquels il mit a la voile pour Ttè- 
bbonde; mais détail itt pnimml qq'ü j 
reparaissait: malheur à tout habitant in¬ 
digène de Tréhiaonde qui lui tombait ssnu* 
la main; il bétail mauvais iraitexueut qu'il 
m lui fit subir» jusque ce que l'empereur 
se fût décidé A lui livrer relui qui l'avait 
insulté. Mai# ce n'était plus de cela qu'il 
s'agissait^ Lereari le renvoya avec le plus 
profond mépris et S'adressant directement 
à remlKreur, il déclara, renoncer à toute 
aaturfaction pour lui-même, et se contenter 
dé faveurs pour La colonie commerciale de 
■on pava r Telle e*t i biatoire que Gius- 


liniani rapporte dons .^.h Annales: il est 
éviilcut que c’eût un morceau à part, qu'il 
y u intercalée do force sans se préoccuper 
de rompre l'unité- de son récit. Encore 
faudrait-il savoir s13 a eu raison de le 
placer A l'année 1980: M. Desimoui en 
doute,, quoiqu'il «oit prouvé qu'il existait 
deux Hegûüu Lereuri à Lu du du XIV* si- 
ède. Le savant îiistorien préférerait re¬ 
connaître le héros de cette histoire 
le Leicari dtê dans notre textes, fié qui 
obligerait & la reculer jusqu'à une opaque 
comprise entre 1314 et 1316. Effective- 
meuts daim le traité de 1316 P l'empereur 
Alexis 11 promet l'oubli des maux causés 
A ses sujets par un certain Megollo Ler- 
ctlL (iuaut & mois tout cela me fait 
L'effet d : un petit roman historique où il 
n’y a de vrai» tout au plus, qus 3e» course# 
exécutée don# la mer Noire, vers 1816 
par on Uegtdlu Lereufi H Si l'histoire 
disait vrai s Lercari aurait été lu principal 
auteur des nouvelles faveurs accordées 
aux Génois; or, on ne peut découvrir rien 
de semblable dan# Le traité de 1310: en 
outre, si noue cherchons la nature de k 
nouvelle faveur accordée aux Gcnob, nous 
trüUTen# que Senarega et Giuetmkni 
parlent d h un fondaco û cunatruire aux 
frais de l'empereur, avec ou sans bain et 
four A pain, tandis que, dons le imité, il 
m question d’un terrain où Ica Génois 
pourront construire un quartier fermé. 
Autre chose. d'après l’auecdore en question 
1 empereur aurait dû consentir a l r bumi- 
liatiou de faire exécuter dntuj l'intérieur du 
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nombre fie bâtiments de Trébiawute. Après s'être tait bleu du mat 
des deux eûtes, un se décida à faire la paix; on voit dans les traites 
de 1314 et de 1316 * 1 * * * * les deux parties réclamer des indemnités. II 
paraît qu’au cour* des hostilités l’empereur avait repris aux Génois 
leur quartier fin Leontocastroti; à la paix, il l«u- donna en «change 
remplacement autrefois occupé par l’arsenal maritime' et leur permit, 
de l'entourer de murs, de tours et de fossés. Il y mit cependant di¬ 
verses conditions: interdiction aux sujets grecs d'habiter ce quartier, 
cette interdiction également applicable à tous les étrangers, saut auto¬ 
risation du consul, les églises déjà construites dans le quartier restant 
néanmoins, pendant le jour, à la disposition du clergé grec pour 1 exer¬ 
cice du culte, et le quai adjacent à ce quartier demeurant a la dis¬ 
position exclusive des Génois; défense aux navires gm* ou étrangers 
d'y aborder à l'arrivée ou au départ. Les deux traités 8 présupposent, 
cumme nous rayons déjà dit, l'existence d‘un consulat génois a Trèbi- 
zomle; la juridiction du consul y est délimitée conformément à la cou¬ 
tume, à l’égard de celle des tribunaux du pays. 

La date relativement ancienne de rétablissement des Génois à 
Trébwonde, la raideur de l'attitude adoptée par eux à l’égard des em¬ 
pereurs, u’étaîent que les conséquences naturelles de la forte position 
acquise par cette nation à Galata et de la prépondéiance que lui as¬ 
suraient dans les eaux de la mer Noire une colonie aussi florissante 
et une station navale aussi forte que celle de Caffa. Avec ess deux 
solides points d’appuî, Gènes pouvait s'occuper de fonder et d'entre¬ 
tenir d’autres colonies le long des côtes de la mer Noire, KUe était 


fovliioo des fresque*, suivant Senarega, 3e* 
toft-n'liefs suivant G iustininni, représentant 
toutes Les péripéties de sou conflit nvee 
Lertari. Cela, tfest STidemment dn r» 
ru&ü toui pur. Pour en, tinir avec Ia re¬ 
lation de Stnart£ik„ je me pcnneltraï de 
LLij juij lé; auivre en frisant cemcider l'ori¬ 
gine du ûüLsulmt génois de Trébizonde 
avec IWaire L^rcaii: ce connulat était 
certainement plus anciennement établi et il 
est encore difficile d'admettre *{m ce poste 
ait jamais été occupé par au fonctionnaire 
envoyé de Gaffa, comme le prétend Sena- 
regm, 

1 Ait ï délia Soc. Liy., XlH, 613 et **-1 

527 et ^ 

1 ^Dalüdkuaia Trapazonde 1 * : téï'J- 51* ■ 

^Tüturn illud terrïterimu in Trapewnlm 

quod dicitur Darseua* : itid s &3Q h Les 


Genou étaient autorisés à choisir au lieu 
de l 1 Arsenal un autre emplacement de 
même étendue, situé dans tel auir* quartier 
de la ville qn p ü leur plairait et également 
üj la Murine r le LÉontoeaatron ercepté; 
mais ih ue firent peint usage de cette 
permission. 

a M- lu prof. Joseph Muller, de Turin, 
a bien voulu me donner éoiuniuni-wljon 
d n une copie du traité du 25 QcL 1314» 
prUe aux archives de Turin ; SL C&nale en a 
duüué un élirait dans la l if * èdiL <lé »™ 
Histmrt de Qênv t ÏV h 353 et s. Du 
deuxième traite, tondu à TrôbÎMHHfe le 
9 juin 1315 et ratifié à Gfines la Ifi t24?) 
mare 19Ul t je ne cum.fti» T« “ yuen 
donnent Canale, op* -nL, IV, 3&4, et Fall- 
ttÉrayarp On?- Fraym-. «L, XV t 84. 
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d'autant plus sfine d’être écoutée que, s’il était besoin d’avoir recoure 
à la force pour appuyer ses demandes, elle travail pas besoin de faire 
venir îles troupes d Italie * c’eût été trop loin; elle les avait toutes 
pintes à Galata ou à Caffa. Par une antre conséquence du même 
ordre d'idées, la colonie génoise de Trébizondc était rattachée directe¬ 
ment à l’autorité centrale à Gênes; il y avait là une administration 
nommée Officiant G maria (littéralement Bureau de ta Crimée), chargée 
de la direction des affaires coloniales dans le Bosphore et le Pont et 
du service de la navigation vers ces deux destinations, 1 Ce bureau 
rédigeait des instructions pour les capitaines de navires qui devaient 
toucher à Trébizondc et pour les caravanes expédiées de là sur Tauris; 
il donnait des ordres aux consuls de Trébizondc.* Par suite de L'im¬ 
portance de ce dernier poste, la nomination de l’agent chargé de 
l'occuper était réservée à l’autorité centrale au lieu d'être bissée an 
consul de Cafia: celui-ci, en sa qualité de chef de la plus considérable 
nés colonies do Pont, Avait le droit de nomination à hm série de 
fonctions coloniales d’ordre inférieur, même au dehors de sa résidence » 
Tant pour seconder les consuls dans raecompHssément de leurs fonctions 
administrâmes et judiciaires que pour former, conformément aux prin¬ 
cipes démocratiques, un contrepoids k leur puissance il b»„r àh.t* ,a 



1 Ojf Üax., p. 307, 


des Sia apparaît d*j4 dut ica mitte de 
1314 et de 1316. 


* Ibid. p. 337, «0, 366, 3Bfi; Cfca&le, 
XWfe Crime», I, S40, 325, 3S0, 

* i'iinnla 7~k_ T? _ Cl ■_ r _ . 


■ Canal*, Del!» Cri mm, I, 241, 34 fl 
et a. 376 et a 


1 Cf. Marin, IV, 146, et Depping, Hist. 
du comméra entre le t^aat et i Eurotx. 

n, se—ai. 


4 Off O a*., p, 387, 350. Le woæil 
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identique avec Sa date de 1319, il a admis que ce dernier m'était que la 
reproduction littérale de celui de 1303; dans le fait, les deux textes 
sont identiques, mais il n'y a qu’une date vraie, c'est celle de 1319. 
Pour le prétendu traité de 1306, il n’a pas davantage existé. Suivant 
M, Joseph Muller, il aurait été conclu par Giaeamo Gussoni au nom du 
doge Pietro GiUdenigo et de la République. 1 En citant ce traité, il 
prétendait s'appuyer sur les document* rassemblés par M. Tafel; j'ai 
eu cette collection sous les y eux; or, dans la pièce en question, il n'est 
fait mention ni de doge, ni d’empereur, reste dont seulement la question 
de date et cclle-cî est, non pas 1306, tuais 1396. Donc, le plus ancien 
diplôme connu, accordé par un empereur de Trébizonde aux Vénitiens, 
est et reste celui de 1319. Ce diplôme, remis, en 1319, par l’empereur 
Alexis II fi Pautaléon Michiel,* ambassadeur de Venise, a. d'ailleurs, ce 
caractère particulier, qu’il pose les bases d'une situation nouvelle; on y 
voit que l'empereur accorda pour la première fois aux Vénitiens l’auto¬ 
risation d’organiser une relâche (scnJnm facere) à Trébizonde comme 
les Génois; il leur assigne pour la première fols un terrain pour la 
construction d’un entrepôt, d'une église et de maisons d'habitation; il 
leur permet, enfin, d’établir là un balle jouissant des mêmes attributions que 
ceux de Romanïc. On ne peut, par conséquent, faire remonter qu’à la 
date de ce diplôme, tout au plus, l’ouverture du service de navigation 
desservi par les “galets Trapentndat*, service dont il ne nous est mal¬ 
heureusement plus possible de suivre la trace autrement que dans les 
tables des matières des livres perdus des Misti* Nous devons également 
admettre que les Vénitiens ne commencèrent pas avant cette date de 
1319 k jeter les fondements de leur colonie de Trébizonde: effective¬ 
ment, ce fut seulement entre 1320 et 1322 que le Sénat envoya au balle 
de cette résidence une somme de cent livres pour la construction d'une 
loggia, d’un fondât» et de maisons d’habitation. 1 Il résulte de la des¬ 
cription contenue dans le texte du truité que ces constructions furent 
élevées, tout au moins en partie, sur le terrain cédé par l'empereur 
aux Génois en 1300 et repris par lui en 1316, R est impossible 
de ne pas reconnaître dans le Londocastrum du document (mauvaise 
variante: Bondocastrum) le Château des Lions (Leon tocas trou). Nous 


1 SîtxitTtgfberirhU der tVitntr Akad.. 
Philos, hùt. Cl., YÏÏ, année 1 # 51 F p, 8 # 4 r 
’ Ce rtiptûüfcu a été publié dans le stip- 
pU'uiOLit ilu Discorto suite relation* rorri- 
tnmiaH dti Vmtextam txm {'Armenta e 
ron Trfbim?ida r d,6 Omeatriüi: Arch- *tvr. 
üal. } Âpp., IX, 874 — 37 B; dan* 1 a €aff. 

de* dœ. irwi.t m& hùt } m asm. p. KJ 


et ëSr\ rt enfin Jmuî Ta£ et Tbom., IV, 
IËI2 et h. 

1 Arehfa V*n Y XVII, 2&S, â6S h 2*1 j 
xvni, 4 il, 3 S£—a&îp 335 — 836 ; XX, »Mi 
Cùtnmem. reg. t II, p. I00 p G6& 

1 Ibid- XVHT. 327: u fjn> fccienio in- 
ript Icibiftjii. fepiieutt! et domûfl *' 



109 Deuxième période — IJ. Dhdnppemfni du towanerr? du Tarant. 

verrons que ce fut la cause d’un conflit entre Venise et Gênes. Le 
premier baile de? Vénitiens à Trébttonde fut Giovanni Sanudo: on peut 
l'admettre sans hésitation. Le doge Giovanni Soranzo le chargea, en 1320, 
de lever sur chaque membre de In colonie un impôt de quinze sois 
pour cent de son avoir: conformément à ses instructions. Sanudo em¬ 
ploya un tiers de la somme ainsi perçue à la construction du nouveau 
quartier (pro taborerio cavasere — du caravansérail — causa iaborandi 
domos); quant au reste, il en remit une partie, pour ses fiais de route, à 
Michèle Dothno, ambassadeur de Venise, au moment de son passage à 
Trébuonde pour se rendre à Tauris, et une autre au marchand Gio¬ 
vanni Priuli, pour l'aider dans son commerce, et à condition de rem¬ 
bourser au bout de deux mois capital et intérêts entre les mains du 
doge, 1 De tout ceci il ressort: d’abord, qu’à cette date la colonie en 
était encore à construire ses édifices d’intérêt commun (envasera) et 
ses habitations privées (dottti);* en second lieu, que, bien qu’elle ne 
fût pas encore sortie de sa période de formation, elle dut contribuer 
aux frais occasionnés par les démarches à faire pour ouvrir le trafic 
avec la Perse, ce qui était d'ailleurs assez naturel, puisque les Vé¬ 
nitiens résidant à Trébizonde devaient être les premiers i en pro¬ 
fiter. Mais revenons à notre diplôme s nous n’en avons pas encore 
épuisé la matière. Nous y voyons qu'Alexis place les Vénitiens ab¬ 
solument sur le même pied, que les Génois. Comme ceux-ci, ils sont, 
autorisés à se servir de leurs propres poids et mesures, à avoir des 
courtière de leur nationalité, et les taxes imposées au commerce des 
deux nations doivent être, dorénavant, exactement identiques, A ce 
sujet, il est d’abord parlé des marchandises que les Vénitiens appor¬ 
teront sur leurs navires, S’ils les réexportent par caravanes vers 
I intérieur de 1 Asie, le droit de transit sera fixé k 20 aspm a par 
charge de bête de somme. S'ils les importent dans l’empire pour les y 
vendre, l’état prélèvera, tant sur le vendeur que sur l’acheteur, une taxe 
variable, suivant que l'acheteur sera ou non un sujet vénitien, ou sui¬ 
vant que l’article se vendra au poids ou à la mesure. En cas de 


1 Taf. et Thont., TV. 171 et s. (Chm- 
’"*»• I, P- 826, u* 2S8). L'MpreMwn 

ctw&f* ou »™*n ne se rencontre que 
danj cette colonie; voj., eti dehùp du 
Pcité ici, Àrckiv. VauL, XVIÎI F 
330, 334, et une charte inédite de 1344, 
qui *era cite plue km, 

f Un détail cuirêlntif & ces faite est 
Tordît donné, en 13SS, an consul de Ve¬ 
nise \ Tana, d^avojtif de l'argent au 


baile de Trèbiacrnde pour les travaux de 
fortificatian de la citadelle : Cu»-te, Ddla 
Oim*a t U t 443 («rte- dçn reginrea des 
MütiJ, 

* 28 aopres, suivant Pegulotti, p. 13 ; 
« chiffre était san.i doute celui du h taie 
applicable atii non-privilégiés; suivant le 
mime écrivain, il y avait encore à ajouter 
une teic supplémentaire d’un a^pre pour 
le consul. 
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vente à des individus non Vénitiens, le vendeur aura à payer 3%, 
plus une taxe additionnelle de 1 V» o n 2 %, si Fartide se vend au 
poids. Si le vendeur et l’acheteur sont tous deux Vénitiens, chacun 
devra payer 1 */» ou 2 % (les lectures varient encore sur ce point) 
dans le cas où l’article se vendrait au poids et rien dans l’autre cas. 1 
L’importateur qui voudrait réexporter un article dont il n’aurait pas 
trouvé le placement, pourra le faire sans payer de droits. Les ma¬ 
tières d’or et d’argent, les pierres précieuses, les ceintures et autres 
objets analogues importés par des Vénitiens et mis en vente dans 
le pays, seront admis eu franchise ; s’ils sont réexportés par cara¬ 
vanes, ils seront soumis à un droit de 20 aspres. Le diplôme traite 
en second lieu des marchandises amenées par les Vénitiens de l’inté¬ 
rieur de l’Asie. Ces articles seront frappés à l’entrée d’un droit de 
12 aspres* par charge de bête de somme; en outre, sur tous ceux de 
ces articles qui se vendront dans l’intérieur de l’empire, il sera perçu 
un droit d’accise de 1 %► 

Le règne d’Âlcxis D auquel les deux nations commerçantes étaient 
redevables des plus importants de leurs privilèges et de leurs biens 
avait été fort et prospère. Mais après lui, fet surtout après la 
mort de Basile I*, son second fils (1340), des dissensions intestines 
amenèrent la perte de quelques parties du territoire Deux grandes 
factions, de forces à peu près égales, se disputaient le pouvoir; les ré¬ 
volutions de palais se succédèrent à courts intervalles; les émeutes, les 
scènes de pillage désolèrent à plusieurs reprises les rues de la capi¬ 
tale, fl y avait pour l’empire, dans cet état de guerre civile, une cause 
de faiblesse que les Turcomans d’Amîd (Diarbèkir) mirent h profit 
pour l’attaquer; dès la première invasion, en janvier 1341, ils pous¬ 
sèrent jusqu’à la capitale et l'incendièrent. Les colonies partageaient, 
naturellement, l’état de souffrance générale. Le quartier vénitien fut 
réduit en cendres* comme tout le reste de la ville, et ü est très pro¬ 
bable , bien qu'aucun document n'eu fasse mention, que le quartier 


1 Pegol., p. 10: “Cbi porta ntraMn* 
ai iu TnbMt o vewlaln wlli terra 
a paeaano, si paga ail ompeiadore ili Tm- 
bisontin 3 per c«Uto, nia se la t endosse a' 
Geooteif t> altre genti latine, non 
nîente, M 

1 14 aspra*, vivant Pegol., L e*| c'est 
probablement ia taui pour les noa-pmi- 
lêgiê*. Id encore, U meuil-oune le droit 
iüpplêjïïentaire d'uq aapre pour le consul 
En 1314, c'est à dire cinq ui* seulement 
a vient k datfl de notre dlpltac, 16 aspres 


eouuienutefl (iU avalent coût* & Tréb^ 
sonde) valaient 1 bêlant byperpre (Aiii 
dtüa Sor, IJg. t XIII, mh d'après les 
calculs faits pai M. De&ùncmi (*h*& bfil 
et *&,, 615 et s.) i nous arrivons & cette 
conclusion, que tfl n&pri — 1 âormo. 

p y Iù noatjfû eiLTi^era (CarftTAUsérïüt), 
quud captum et dtrruptuiu et cotobusttLin 
fuit per Tutc1sw , ‘. est4l dit dans le pro 
cès* Turbot d'une séance du Sénat du 
20 nuf, 1344: T*f. et Thom,, inM, 
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génois eut le même sort. Mais ce fut surtout à l’occasion de Pun des 
soulèvements populaires, si fréquents dans Trébizonde. que les mar¬ 
chands francs traversèrent une crise des plus pénibles. L'historien 
byzantin Nicépbore Grêgoras prétend qu'un meurtre, commis en 1343, 
à lana, par un Vénitien sur un Tettar, avait surexcité les esprits des 
gens du peuple de Trébizonde; pareil accident pouvait leur arriver 
chaque joui*, pensaient-ils, vu l’extrême arrogance des Italiens; poussés 
par ce sentiment, ils tombèrent sur les Latins, en massacrèrent le 
plus grand nombre : les autres demandèrent grâce. 1 U est fort pos¬ 
sible que ce massacre ait été un coup monté par un parti ui.ro- 
patriote; il ne nous semble nullement nécessaire d’en rechercher 
la cause déterminante dans le meurtre de Tana repponë par 
1 auteur, tjuoi quil en soit, après cette alarme, le» Vénitiens arrê¬ 
tèrent provisoirement leur trafic avec Trébizonde, Cependant, dès 
1344, ayant reçu de meilleures nouvelles (le ce côté, le Sénat se risqua 
à eïpedmr deux galères à titre d’essai; comme le bailc et ses con¬ 
seillère navaient pas quitté Trébizonde, ordre leur fut donné de 
prendre livraison de la cargaison, mais les patrons des galères avaient 
mission de se rendre à la cour pour y remettre des présente à 1 Z 
pereur e ui laire part de 1 intention de leur gouvernement d’y en¬ 
voyer de nouveau des navires et des marchandé Non, ne JriZ 
dire si les Vénitiens s'occupèrent dès ce moment de reconstruire leur 
quartier incendié, on même s’ils ne s'étaient pas déjà mis à l’œuvre 
avant le soulèvement populaire qui avait fait tant de victimes: la chose 
nest pas clairement établie. La chose .seule est certaine c'est Z 
cette reconstruction donna lieu à un conflit avec- les Génois. M T 
usion du danger toujours imminent d’un retour offensif des Turc/les 
Vénitiens «ÉKntat comme une nécessité détourer Sur 
de fossés et d autres ouvrages fortifiés. Ces travaux s'étendaient <ur le 
terrain originairement concédé aux Génois; bien qu’il leur Ibi é é 
repris depuis et qu'on leur eût donné en échamre en , 

J-f* IM teTv,tt. f T. d Lr" ^% “ 

: = 

—^ “ doplée par ta "= tSm", 
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moins justifiée qtfà un moment donné les fortifications projetées pour¬ 
raient leur être tout aussi utiles qu'aux Vénitiens eux-mêmes. Le doge 
de Gènes accueillît favorablement la réclamation de renvoyé vénitien 
et, tout en faisant ses réserves quant aux droits de sa nation sur le 
terrain contesté, ü expédia à ses compatriotes Tordre de ne pas mettre 
davantage obstacle aux travaux de terrassement entrepris par les Vé¬ 
nitiens. 1 

Les Génois, de knr côté, iTavaient pas renoncé à tirer vengeance 
du massacre des colons francs et à obtenir la restitution de leur ancien 
quartier du Léontocastrom En 1348, ils s’emparèrent par force de 
Cérasontc, la deuxième ville de ïempire, la livrèrent au pillage et la 
induisirent en cendres: - Tannée suivante p deux navires de guerre, par¬ 
tis de Gaffa, vinrent sc présenter devant Trébizonde même et offrir le 
combat à la marine impériale: bien que victorieux clans cette affaire, 
ils se retirèrent sans même tenter un débarquement. Ce furent, les 
Francs habitants de la ville qui expièrent cette tentative: leurs mai¬ 
sons furent pillées et eux-mêmes jetés en prison. Mais, un riloîs après, 
les Génois se montraient de nouveau sous les mure de la ville: cette 
tbiâ, ils amenaient trois galères de Gaffa et une barque d'Àmisos (Bam- 
soun): l'empereur Michel alors régnant étau affaibli par Tàge; effrayé 
par ce déploiement de fortes, il céda. Remis par lui en possession du 
Iiéontccastron (1349), tes Génois le conservèrent depuis lors sans inter¬ 
ruption jusqu’à h chute de Ferapire. 1 Dès la même année, la répu¬ 
blique de Venise envoya en mission à Trébîzonde Nicolô Quirioi: 1 * ce 
qu’elle voulait, il est facile de le donner, car. par le fiait de la resti¬ 
tution consentie aux Génois, su concession à elle et&it réduite, ai 
même elle ne lui était pas complètement enlevée; mais ces démarches 
échouèrent Soit pour ce motif, soit par le fait de la guerre 
acharnée que se firent à cette époque Gênes et Venise (1351—1365} 
il arriva que, pendant tout ce temps, par suite de la prépondé¬ 
rance exercée par les Génois dans la mer Noire, les Vénitiens ne 
purent plus naviguer qu T avec des vaisseaux armés en guerre, 5 * 7 et le 


1 Instructions jwur le notaire s du 

Zü uût. 1444: Taf r et Thom. t JY r 330 

et s. Dépêcha du même, écrite de Gènes, 

arrivée A Venise: avant le 24 janv. 1^5: 

ibid. 332; nouvelles entDjéen 

üü réponse à sa dépêche p datées du 

7 fèvr.. ibÊii F 332 et au^ Lettre de Mtirta 
pour le règlement de cette affaire et de 
diverses autres, du lu févi%, ibid. 387 et su. 

1 Doppîng (X, ISO; prétend qu'ila mirent 
eux-aséines le feu au quartier qu'ilfi avaient 


dans cette ville l c'eat une méprise. On ne 
trente nulle part rien qui indi que qu’il-i 
en aient en tin. 

* Mich- Panaretoa, dans FaUmerajer* 
Orig, Froÿ??i., eect rp p. 33 el SL 

4 Berchet h Iki commcreio dei Vtneti 
ntü' Asm, p, 103 . 

1 Eu 1662, de-s galère* vénitiennes sur 
prirent les navires gênnia à l'ancre devant 
Trébùande et les brûlèrent: Fanaretna, 
1. c. p p. £è> 63. 
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trafic: entre TrébLzonde et Venise subît une longue interruption, 1 Enfin, 
le gouvernement de Trèbîæonde ayant fait les premières avances à 
celui de Venise et prouvé son désir do renouer des relations par ren¬ 
voi d'une ambassade (1360V le doge Lorenzo Cetei envoya Guglïelmo 
Michiel avec mission de diluer l'empereur Alexis LU en $qïl nom et 
en celui du baile de Constantinople, Andrea Quîrini (1364) t d'an¬ 
noncer le consentement de sa nation k l'expédition de nouveaux na¬ 
vires vers Trébizonde, et de demander la concession d'un terrain pour 
sa colonie. L'empereur lui assigna le terrain situé au dessous du 
monastère de S. Théodore Gabras : en outre, il accorda une réduc¬ 
tion (de 1 %) sur le droit d’accise exigé des Vénitiens pour les ventes 
faites par etn dans l’intérieur de rempilé Le terrain aligné notait 
nullement h leur convenance, à ce qu'il semble, et c’est peut-être dans 
ce détail qu’il faut chercher U cause d'une querelle violente qui éclata 
1 année suivante entre les chefs des cotante vénitienne et génoise, en 
présence de l'empereur, un jour que celui-ci m trouvait au Meidan 
avec sa suite, à l’occasion de$ fêtes de Pâques;* Je chroniqueur ne k 
dit pas, mais on se trouvait sur le terrain disputé et il n f y aurait 
rien d'impossible à ce que cette pensée eut monté k tête du huile, 
jaloux du consul, l'heureux possesseur du L^tocastnro. En 1367, un 
nouvel ambassadeur, Rétro Dalmer t envoyé par k doge Marco Cornant 
arriva i lrébizonde sur uns galère bien armée; il obtint de l'empereur 
le retrait de la précédente concession et k cession de la pointe dite 
tic k 8te r Croix, d'après l'église de ce nom qui s*y élevait; il était 
riutoi îsé k créer sur ce point un quartier, protégé par une muraille 
dont 1 empereur promît de faire construire à ses frais un pan et une 
tour, entouré d 3 un fossé et relié à l’extérieur par dea ponts. L’&m- 
bassudeur réclama encore un changement dans te taxes imposées au 
commerce; mais I empereur maintint fermement te anciens droits de 
transit et ne consentit qiià une faible réduction de Y* fl /o sur Incise, 5 
Le qui fait Fimpomnce de ce diplôme de 1367 t c'est qu'il mît te 
Vénitiens en possession du terrain qinh habitèrent depuis lors sans 
interruption jusqu'à la chute de l'empire de Trébîzondc. C’était un 
plateau formant pointe sur la mer, comme le Lêontocastron ; comme 


1 W t* (aïe) T'Qrairiÿftfrfte fw B>n- 

TiW-nri^ir & Mnt Éï . 

presaiona il ü traité dont il va être quèsticn. 

f FiliFui, Ment, de* Veneiï, VI, 2, p r 217: 
cet écrivain cii« une chronique ds Paola 
Mrnosrïm. qne je n’ai pas pu oie pifrMintr, 
Privilège du mois de bmïx 13S4 1 dont 
Pt-rini, Ct*id. mter, Bibl. Taurin., I, p+ 


et sa r| et sïan.,H Miklûitîcb et Muller, 
■icta êidiptom* grat, wnidii «fi, III h ISO 
el as La traduction de l'nii^iaal etêc 
en latin ï*r Paaioi est très défectueux. 

4 PanaJnetûB, |. p . 32, 00. 

1 Tof, et TIîûih. ! iuêd. : ou trouvera 
un résumé dftuH les Ùymjijæm, rtg. r HI, 
p, 67, n* 390 r 
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celui-ci, il se trouvait à la partie postérieure en communication avec 
la tue où s'élevaient; sut deux longues ligues, les magasins de dépôt 
et de vente des colons. Ces deux quartiers n'étaient point renfermés 
dans l’enceinte de La ville; ils faisaient partie du faubourg des Jardins; 
mais ils étaient entourés de murailles et protégés par de fortes- tours. 1 
Vues de l’extérieur, elles leur donnaient une apparence imposante à la¬ 
quelle ne correspondaient déjà plus ni l’activité ni tu prospérité du com¬ 
merce, La période la plus ni brillante dura tentait plus jusqu'en 1340; 
à partir de cette date, l'empire commence, connue la Perse su voisine, 
à montrer les signes d’une décadence qui n’était rien moins que favo¬ 
rable au développement du trafic. 


4® La Perse. 

L'un des résultats de la destruction de l’empire des califes par 
Houlagou, khan des Mongols, fut d’enlever à Bagdad et uns villes 
voisines une grande partie de leur importance. Jusqu'alors, situées au 
centre de la vie politique et commerciale du monde musulman, elles 
vivaient en pleine prospérité ; à partir de ce moment-, la décadence com¬ 
mença. 11 est vrai quelle ne se produisit pas tout d’un coup; après 
avoir visité Bagdnâ. Marco Polo pouvait encore s'étendre en termes ad- 
mi rat ifs su 1 * ses vastes dimensions, sur l’importance de l'industrie des 
soieries et des brocarts d’or dont elle était le siège, sur l’activité de son 
trafic avec l’Inde pur le Tigre et le golfe Ferrique, 1 sans Être accusé de 
répéter une tradition et d’attribuer à cette ville un éclat dont elle n - avait 
joui qu’à l’époque des califes. Un autre voyageur, qui vit Bagdad au com¬ 
mencement du XI V® siècle, Chemseddin-Di rmchki la dépeignait également 
comme le rendez-vous des navires de la Chine, de l’Yémen, de l’Hind 
et du Zettdj (côte orientale de l’Afrique) venus par le Tigre et des 
mariniers de l’Euphrate qui lui apportaient les produits de l’Arménie, 
de l’Aderbddjta , de la Grèce, de la Syrie, de l’Égypte et de l'Oc¬ 
cident* Au temps de Marco Polo, on ne songeait pas davantage à 
reléguer parmi les grandeurs passées la corporation des marchands de 
ilfossonf, spécialement adonnée au commerce des épices et des étoffes 
précieuses, qu’elle expédiait an loin. 1 IjC commerce n abandonne pas 


1 C'est ainsi que les décrit le castillan ’ Éd. Pnuthier, p, 47 et es, 

Clavÿo qui passa par Trébiaonde en 1404, 1 Vaj. son J/aw«t d* mmegrapkie, 

se rendant en à âümaikiuiti; trwi, MeUreiip p, 

p. 80, S4 (éd. de Madrid, 1782), Cf. Fall® * M. Fol** *d. FmtMer, p. Et * r 
meniyer, Fragmente r p. 48, £7, 
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tout dun coup des routes qui relient des pays lointains; il ne brise pas 
en uni moment des relations solidement établies. Cependant, ces deux 
grands marchés tv étaient défi plus seuls: une rivale avait surgi depuis 
quelque temps, Tauris, autrefois chef*lieu d’une province importante, 
habité* par une population nombreuse, enrichie par llndustrie et le 
commerce, avait échappé par une soumission volontaire à la rage de 
destruction des Mongols; les conquérants en firent la métropole de 
leur empire occidental 1 La population s’accrut dès lois avec une 
extrême rapidité et bientôt naquit, à côté de la vieille ville, une ville 
nouvelle qui fut appelée Ghazanièh du nom de Gkizan khan, auquel 
elle était surtout redevable de sa création.* En 1305 et pendant les 
années suivantes, Gldjaitou, successeur de Ghazati, fit construire une 
deuxième résidence h Sotd((twèh<* an sud-est de Tamis, dans In province 
(Hrak-Adjenâ* 

* ^ villes acquirent rite une grande importance commerciale. 
On y trouvait sur le marché, d’abord de magnifiques soieries, des brocarts, 
des tapis fabriqués à lauris même, 1 puis un beau choix de pierres 
précieuses dont elles avaient la spécialité et enfin tous les articles 
imaginables de toutes les parties du monde; Tauris avait effectivement 
les relations les plus étendues;* Marco Polo n’en indique que la mi¬ 
nime partie quand ï] dit qu’on y voit arriver de* marchandises, d'une 
pairt de Bagdad et de Mosaoul, d'autre part de Germsir (Crm&or) 
et de I Inde. Le nom de Gcnnsîr (traduction littérale: pays chaud) 
désigne ici assurément le littoral méridional de l’Iran qui s r étend le 
long iiu golfe Persiqtie et de 1 Océan Indien, et était connu pour la 
température extraordinairement chaude de son climat;" c’était par là 
qu arrivaient dans 1 intérieur de la Perse les produits de Tlnde et les 
perles du golfe Persique* La résidence d’été des khans profitait large¬ 
ment des relations de Tauris; peuplée d’abord de marchands qu’on 
avait obligés par contrainte dy transporter leur demeure, elle n’était 
A abord, comme place de commerce qu’une création artificielle; a cependant 
idte prospéra et ses bazars toujours bien approvisionnés acquirent de 
la réputation. lfl 

Les produits le® plus recherchés de l'empire tatar occidental étaient 


1 Yiqomt, p. m— 184. 

* ^'Oha-wn, IV H 270 ût sa.; Rasfhj. 
dedilui, éd. Quatremér^ jm zçij. 

D p ï>bss$n, IV, 4*0 j Hamnaer, (J c , 
Hühiêkte der Hehans, II r lm et Si, 

1 Yîwiout, \t 183; M. PoH p, 50 et a. 
s M. Polo, p, 00 ; Ibû^Bïtouta, U. 
120 et s. 


B CM mm ûa Pontenoiae, p L U p 

pËgûL, p r 7—p. 

T M. Polo, p, 60. 

* Bittw, Erdk. t VïH, 7S3 r 
9 B’ÜfcMon, IV, 487 r 
lft (Menée, p üL 
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les pierres précieuses, turquoises, rubis, tapis-kzuU, puis I&s perles du 
golfe Fersique, enfin lu sole des cites de lu mer Caspienne et l'indigo 
du Karman. Lïndustrfe indigène particnliêi-entent celle du tissage, déjà 
ttomsante l'époqüe des Kassaiüdes, fabriquait aussi des articles très est imés 
h l'étranger. Sous ce rapport, la ville de Yezii primait toutes les autres* * 
ses habitants, presque tons tisserands, travaillaient la plus fine soie du 
TaberLstan; leur habileté était tellement connue qu'on recherchait les 
étoffes sorties de leurs ateliers dans tontes les parties de l'Orient depuis 
la Chine jusqu'à l 1 Asie Mineure: 1 cea étoffes portaient sou nom* et le 
répandaient dans tout le monde oonniL A côté de ces tissus hoi* 
ligne, les soieries et les cotonnades de Sichapoui% a de Mm\* d’ispa- 
han, 5 de Chouster, 41 de Chiraz* conservaient leur antique réputation. 
Mais une énumération des centres manuJkcturîm de l'empire tatar 
occidental serait incomplète si elle s'arrêtait h ceux de la Perse pro¬ 
prement dite, cai L les limites de cet empire s'étendaient beaucoup plus 
loin à l'ouest et embrassaient encore le Kurdistan t la grande Arménie, 
k Mésopotamie. Là aussi l'industrie du tissage était flurissante: on 
connaissait partout les brocarts cl les cotonnades de Bagdad* de Mos- 
sonl, de Mardirq de Mouck et (TErzingliian.* 

Il nous serait impossible d'énumérer toutes les villes grandes et 
petites qui se livraient à cette industrie. Un grand nombre de leurs 
produits, fabriqués spécialement pour le climat de ces régions ou dans 


1 M. Palo h p. 70; Û!üv3jo. p. 114; Coa- 
t&riul, p. 70 ■ GiüÊ. Barbara* Viaÿffio in 
fàrria, p. 42; Mohammed Medjjili, cite 
dans Yoqoul, p. CH, uot. Nquh verrous 
plus loin quTeæd éuwî située sur une 
route de caravanes très fréquentée; c'était 
une ville de commerce importante et ses 
marché jouiiHaié&t d'une grande répu¬ 
tation; Ibn-Batouta» II, 00. 

T Suivant M. PoLo r up. oit, ces étoffes 
étaient désignées sous le nom de ZasdL 

1 Ibn Ilauukaî, dan h Je Jùurml of 1ht 
Bengal JSoûÛty* XS, p.. 1&3 et S, ; Tïwtachri, 
p. 121 h Ibn-Butouta, IlI, SL 

* p, 167; iBStadui, 
nr. oit ; YiupuL p. &2C, 

* rhu-Hacukiil et Eoxwini, dans Uÿleur 
brœk, Lkxcripiio Iras*» pÊrtica? f p. 6, 28; 
Edrisi, II, 107; Yaqoiit, p, 390. 

é Isstachri. p. 55; Edmi, I, 383* Même 
après que Bagdad lui eut enlevé une 
KM.tnie partie de ses tisserands, Chonstet 


tTouatur) conserva, jusqu'au milieu du 
XIV-- 1 siècle, de iloriHàixütes manufactures 
de velours ei de tttiü ; c'rat ce que dé¬ 
ni cm tre SL Knrabacek dan3 un article des 
Mitiheitti iiÿ^ii àrs K K Œëtetr, AïW-rr* ïrte 
fur Kumt itn4 Ittdtwirie, 16® fumée, 1880. 
p. 78 et ss. 

1 Clftyijn, p. 114. 

" M. Polo, p. 37 et & r 46, 48; voy. 
auHüi le passage ajouté probablement par 
M. Polo lui-mime, et, en tout cas, em¬ 
prunté à uue bonne source* qni se trouve 
dans le texte r&murieu, êd. Baldelli Boni, 
p. 39; Yule, p, 67; l'exactitude de coque 
dit cet écrivain au sujet de U ville de 
Bïafdia est confirmée par les passages 
d'Ibn-Batouta, H, 148, et de Barbara, Vmg- 

giù in PcrÊtÛT. p. £8, b. Ibu-B*tûUtfi* Il * 

294, vante la beauté des étoffes fabriquées 
à Ërzingtuan et qui portaient le nom de 
cotte vüle. 
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k goût des habitante du ces pays, ne sortaient pas de l’Orient; il n'eût 
pas été possible de les importer tels quels en Europe. Mais d'attires 
avaient acquis droit de cité en Occident: nous n'en voulons pour 
preuve que le grand nombre d'étoffes dont les noms, d'origine orientale, 
se trouvent dans les documents de l'Europe du Moyen-Age et dont 
nous reparlerons plus loin en détail. En tout cas. la soie grège fut 
toujours très demandée par les marchands occidentaux, et les riches 
Européens recherchaient les perles et les pierres précieuses avec la 
mémo passion que les Orientaux. 

Dès que l’Asie centrale s ouvrit au commerce, les nations commer¬ 
çantes d’Ocrïdent se hâtèrent d'envoyer des explorateurs dans les pays 
qui renfermaient de pareils trésors. 1 Parmi les Italiens qui se fixèrent 
à Tauris, le premier nom que nous rencontrons est celui d'un Vénitien. 
Piètre Viglioni (Vioni). Son testament, écrit à Tamis le 10 déc. 1284, 
a été conservé jusqu’à nos jours, et c’est à ce hasard qu'il doit d'ouvrir 
la série.* Parmi les objets dont il dispose, les uns sont des articles 
de fabrication occidentale, des drapa de Venise, de Lombardie, d’Alle¬ 
magne et de Flandre (stanforti di Milan a = M alinea) * d’autre» sont des 
produits naturels d'origine indubitablement orientale, tel» que des 
perles et du sucre, d'autres enfin, jeux d'échecs, selles, coupes, chan¬ 
deliers, verres à boire, sont de provenance douteuse. Tous ces objets 
n’appartenaient pas en propre au testateur; il semble qu'il fut là plu- 
tôt en qualité d’agent d'une compagnie, ou de commissionnaire opérant 
pour un certain nombre de ses compatriotes, S’il y en avait eu 
d'autres établis à poste fixe à Tauris et formant uue colonie régulière* 
ment organisée avec un chef, il serait difficile de comprendre pourquoi 
Viglioni ordonne que ses marchandises ou les somme» produites par 
leur vente seront remise» en garde au bai le vénitien ifAcre; mais 
il était probablement un des premiers pionniers. D’autres noms 
connus de commerçants européens établis en Perse nous sont fournis 
par des relation» de missions catholiques: c’est nue coïncidence qui ne 
surprendra personne, si l'on se souvient de ce qui a déjà été dit pré¬ 
cédemment Sous 1c regne d’Àigoun- khan (1284—1291} protecteur 
et ami des chrétiens, vivait à Tauris, évidemment en qualité de 
commerçant, un noble Pisan dont le nom, Jolus ou Ozotu», ne nous est 
pai venu que sou» une tonne altérée ; ii prêtait aux missionnaires sou 
assistance matérielle et morale et prenait lui-même part à l’œuvre de 

■ Nous possédons un témoignage de rendre service *ui commerçant*. Nous 
l'antiquité de» relations Mire 1'fisrepe et eu reparlerons avec plu» d e détail» quand 
la Perse, dans un ouvrage voluminsui, noua irai te tous du voyages à travers le» 
le dictionnaire latin-penaû-camaa écrit en pays ta tant. 

laoa par an génois, surtout m vue de 1 Artkiv. VtnH, XXVI, l«i—isô. 
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la mission en cherchant à obtenir des conversions dams son entourage. 
On a conservé des lettres que lui écrivit, en 1289 et 1291, le pape 
Nicolas TV7 pour le féliciter et lui recommander en même temps des 
missionnaires franciscains. Si ces lettres avaient été perdues, on igno¬ 
rerait absolument que les Pisans aient jamais été représentés sur ce 
marché. C’est également par des relations de missions que nous con¬ 
naissons les faits relatifs aux premiers temps de l'apparition des Génois 
en Perse. Guillielmus Adse,* * qui fut dans la suite le deuxième êvéque 
de Soultanièh, parle de projets grandioses formés par eux d’accord avec 
Argüvm-khan. Ils se proposaient de créer un port dans le golfe Per- 
sique et de détourner vers ce point le courant du commerce de I Inde: 
on aurait posté à Aden des croiseurs chargés de barrer la rente et 
d’empêcher les navires marchands d’aller en Égypte par la mer Bouge. 
Mal heureusement, en jetant la division dans les rangs de la population 
génoise, la grande querelle des Guelfes et des Gibelins la réduisit à 
l'impuissance et ces beaux projets s’évanouirent.* 

Ce fut peu de temps après la mort d’Argoun-khan que les trois 
Polo passèrent par Tamis, au retour de leur voyage de Chine (1293 
ou 1294); à cette occasion. Marco Polo ne se fait pas tante de noter 
qu’il vient dans cette ville un grand nombre de marchands, Génois 
pour la plupart, qu’y attirent les beaux bénéfices à faire et les bazars 
bien approvisionnés en pierres précieuses et autres articles . 1 Ln peu 
plus loin, il signale, comme un fait récent, que les Génois ont organisé 
un service de navigation sur la mer Caspienne; Les débuts de ce ser¬ 
vice et leur apparition à Tauris étaient des faits h peu près con¬ 
temporains. S’il faut prendre au pied de La lettre les expressions de 


1 Mu-iheim, tiist. «et Tartar ., tipp., 
p. 97, 100. 

* Dans son ouvrage inédit: De modo 
t xstvjx mdi Saraeenùv je n'eii eû&tukîi 
que ltà p&£3AgeS qu'il llLL-Ü voulu UK* 

communiquer rterimemip d* tl 

doit Être publié dans le il des hist- 
dt* ctéhjt., *£pc. armên,. T. II. 

1 En tant que lé but de ces projeta 
était rabaissement de ï'Égypte, ils ren¬ 
traient dans U j d vues des kbaus de Perse ; 
ceui-ei B üu le sait, travaillaient sans cesse 
h entraîner FCeddent dons une guerre 
centre cette puissance. Deux frènuis 
étrangers au toundÈ dts affaire leuî' 
servirent d'agentsi le premier ae numuukit 
Busmreilo de' Ghiiolfi; il éUii titube 
«a ijualité dé garde-du-corps à la pet- 


dente d F Argonn-khan et de (Tlaizan-kan 
et fui employé pur eu * A diverses miwsïufcL* 
diplomatiques en Occident: voy, Abel Rè- 
musat. Mêm. de i'Amd- î/ts?r. r VII 
{1824X p. 113, Mi et a, 888. 4*0 et ss.j 
Hanvmer, Uehme t I, 3S4 et s.. U, ï4Ê; 
Jî, Polo, II, 777; AJti delta Soe. Lig.. 
m f fc + IV + ce.î Qiom. iiffust., 1874, p. 
Le deuiième r T^mmsso degti Arrfùssi 
(de Anfniis, Bumünjmé Bauekcrius. ülu 
par corruption Bupübrtii) vint à la cour 
de Rome en qualité d'uiubasaadeuï" d'Àr- 
gutin-khan et y fit des sëjutira en 1-85 
et laesi \oy. Abel HÉmuaat, Mém< de 
ÏAead. de* M|^f„ VH. 85* et 34 Btsi- 
inoni, Areh, st&r- Mi 1878, -4° série,, I, 
cKffi et s. 

4 Ëd. Puutkier, P- 80. 
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Marco Polo, les Génois faisaient passer leurs propres bâtiments dans 
cette mer intérieure: 1 * pour cela, il fallait leur faire remonter le Don 
jusqu au point où son cours est le plus rapproché de celui du Volga, 
les transporter par voie de terre d'un ficuve à l'autre et enfin leur 
faire descendre le dernier. Après avoir parlé de ces débuts de la 
navigation h M* Polo ajoute; u et d'illee vient la soie geele 4 * (du Ghilan): 1 
ces expressions démon treut que le but poursuivi par les Génois était 
l T exploitation des cotes méridionales de la mer Caspienne, ouf la pro¬ 
duction de la soie se faisait *ur une grande échelle* Tl n’est guère 
croyable qu’ils partissent de lâ pour pénétrer au cœur de la Perse, 
par exemple pour atteindre Taurâ: la constitution géographique et 
politique du pays 3 ne s f y prêtait guère. Le commerce de la mer Cas¬ 
pienne semble avoir eu pour unique objet le commerce de la soie. 
D'ailleurs, pour arriver en Perse, il y avait des chemins plus com¬ 
modes que les défilés de FEStonra Nous allons revenir à l'instant sur 
ce sujet 

La Petite-Arménie d'une part. Fempîre de Trébizondc de l'autre, 
deux pays où ni les Génois, ni les antres nations commerçantes n'étaient 
absolument des étrangère, étaient reliés à Tauris par des routes de 
caravanes très fréquentées. Commençons par la route commerciale 
rie Lq}ü£ 2 ô à Tau ns 7 celle que sui vaient d’ordinaire les marchands 
italiens hu temps de Pegobtti. 1 Cet écrivain en a laissé nne des¬ 
cription accompagnée d'une longue nomenclature des localités qu’elle 
travernit et bien laite pour intéresser tous ceux qui s'occupent, rie 
Thisteire de la géographie; cependant, jusque dans les derniers temps, 
on ne lui avait pas accordé ^attention qu’elle mérite* Comme cette 
route avait son point de départ en Petite-Arménie, deux savante 
français t qui ont fait de Fhistoire de ce pays l’objet de leurs études, 
BOL Victor Langioîs et Edouard Dulaurier ont, il est vrai, consacré 
quelques lignes au Routier de Fegolotti, mais ils se sont bornés h la 
partie de la route qui rentrait dans leur cadre spécial: en dehors 
de cela, ils ae sont ccntentés d'indiquer quelque pointe principaux 


1 ÉkL Faut hier, p. 44 : “Et ete nou* 
Tellement les maietmiiïj de Gennes nagent 
(t. A d- navigneut) par eeat* mer, par 
nefz qifüu j ont porté «et mh dedens. 4 

’ Yùj. y uti supplément, Vartide sur la wî e. 

1 Jusqu'au L30G \ea prince* de Ghilui 
étaient indépendants ; c L esî seulement à 
cette date ^LiOldjaïtou-klnui le* réduisit 
bous Beu obéissante L Hommes Gtsch. dtr 
Ikhanc, D, 200 et «. 

4 FfegoL p- 9—U, Il est iutéré*s4nt 


d? faire le rapprochement entre cet 
itinéraire et le commenwiïaçnt de la 
deuxième route du ü&thsy indiquée par 
hauteur anonyme du Libre tld tvmtÿi- 
mentu de fados iw replias; cette route 
part de Chypre, pus*g but le continent 
en Petite Arménie, traverse la ville turque 
de 3âi r ajs, passe d^aboid l'Euphrate à Ar¬ 
got (?) t puis P Ame, et atteint enfin 
Tùurji; l imeur ee borut à ce« indications 
sommaires (p. SS). 
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dont k détermination n’ofl'raît aucune difficulté. 1 Un savant anglais, 
M. Yulc, a fait sur ce routier une étude d’une valeur infiniment su* * 
péricure : * moi-même, dans l’édition allemande de cette étude, j’ai 
lait mon possible pour arriver à éclaircir certains passages, mais, 
parmi toits le» travaux auxquels il a donné lieu, les meilleurs sont- 
ceux de IL H. Kîepert s Cependant il reste encore beaucoup à 
faire avant qu’on n’ait fait la lumière sur tous les noms qu'il ren¬ 
ferme, d’autant plus qu’une grande partie de la route en question 
traverse des pays qu’a rarement foulés le pied dun Européen. En 
tout cas, il suffit d’un coup d’œil pour «connaître que les plus im- 
portautes des stations intermédiaires étaient Si vas. hrangliiau et Et* 
zeroum. Partant de là, nous pouvons diviser la route entière en 
quatre sections. 

Dans la première, nous lisons les noms suivants: Ajazzo, Colidara, 
Gandon, Caaena, Gav&rera delF amiraglto, Gaine, Guv&zera di casa 
Jacomi. Pegolottï passe malheureusement sous silence les localités que 
traversait le voyageur dans la partie basse de la Petite-Arménie. 
Colidara et Gandon étaient les stations voisines des frontières des états 
respectifs du roi d’Arménie et du khan de Perse. Ua première, située sur 
la frontière arménienne, était probablement la forteresse de Gobidar, 
fuïie des plus anciennes possessions des Arméniens dans cette partie 
de l’Asie -Mineure, à ce qu’il paraît; mais Î1 est inutile de la chercher 
sur les cartes modernes, on ne la trouverait pas; elle se trouvait dans 
la partie de la chaîne du Taurus qui borne la Cilicie au nord.* Quant 
à Gandon, où l'on percevait pour le khan des 1 stars un droit d entrée 
de 20 aspres, personne n'a encore pu en déterminer 1 emplacement. 
Pour k station suivante, au contraire, celle de Caséum, ou peut re¬ 
connaître sous ce nom, avec une certitude suffisante, le Coxon des croisés, 
le Gogison de» Arméniens, le Geuksun des Turcs. 1 Pour bien nous 
rendre compte du chemin t^rcouru jusqu’ici, arrêtons-nous un instant, 
prenons la carte d'Asie-Mineure de Kiepcrt, et jetons un coup d’œil sur 
le terrain compris entre Lsyazzo et Geuksun; cet examen nous dé- 


1 LMghiu, Tritar des chartes d'Ar- 
mbiK, introO., p. 97; Dulàurier, Recueil 

dftS hïst. croisades , armé¬ 

nien*, ï n Iùtri>d rh p. CÎ, 

* Uathsy, U, 2fi9-30L 
1 Étude flur ritmênuie de l r Asie *wd- 
cWataie, île Pegfllotti, par IL Kiepert* 
d*na lefl Sit*.utiy»bcrîchi£ drt philos. hud. 

CL der Berlintr ÀJttid* 1331, p. et tà* 
<ivcc wfce)- 
U 


4 Mathieu d'Édüiæ, dans la Biblio¬ 
thèque g miêniçn rtc, êd, PiijAiiTier h p. 3lG s 
432- L>ulaurier h Chronologie arménienne, 
p r Recueil dw hi ft dot doc. 

mrméH.i éd, Dulauner, I, 30; Lauffluia, 
Tï&ûr déé charte, p- 63 r 9". 

1 Ritwr, Ââitf*! XIX r 33 et S^O 
et el 
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montre Que très probablement, en quittant Lajuzzo, les marchands oc¬ 
cidentaux longeaient le Djîhan jusqu'à Anabad; là, ils s'écartaient de 
ce Heuve pour suivit; son affluent l’Annbad-Soo ; ce chemin les faisait 
passer sous les murs de Geben ou Gaban. Précisément, un diplôma 
de l'empereur Léon II, du mois de mars 1201, nous apprend que les 
Génois payaient un droit entre les mains du maître de ce château-fort, 
au passage du Djihan; c’était le point où ils passaient de la rive droite 
du fleuve sur la rive gauche^ puis, ils continuaient leur route le long 
de VAnabad-Sou dont le bassin était sous la domination du seigneur 
de Gaban. De ce bassin, on gagnait Geuksun sans difficulté. 1 Des trois 
stations que nomme encore Fegoiotli entre Geuksun et Sivas, deux ne 
sont que de simples caravansérails (gavasera): seule, Gaine, située 
entre les deux, est une bourgade. Il est extrêmement probable qu’à 
panir de Genfcsun la route s’infléchissait vers le nord-ouest pour at¬ 
teindre le bassin du Sarus, qu’elle suivait le cours de cette rivière 
jusqu’à sa source, traversait le contrefort de i’Anti-Taurus et entrait 
enfin dans le ‘bassin de l'ïïalys, qu’elle ne quittait plus jusqu’à Si vas. 

Deuxième section: Salvastro, Dudriaga, Greboco, Mughisar II est 
très curieux que M. Langlois n’ait pas reconnu Si vas sous le nom de 
Salvastro, car cette appellation a beaucoup de ressemblance avec Sébaste, 
le nom de Sivns dans l'antiquité, et avec le nom de la même ville en 


1 Jusqu'ici, je n'ai fait que reproduire 
la description de la route que j'avah don- 
uèe dans Sédition allemande de cette 
étude. Suivant M. Kiepen, les caravanes 
italiennes parties de Laja^o u'aurajenï 
suivi le cours du Djilan que jusqu’aux 
environs de Hissia (ïtajuEvuûj, de Ü, elles 
auraient fut un crochet au mord, peur 
atteindre Sia t la eapitaJe de l'Arménie; 
au delà de cette vOU p elles Auraient pa*9é 
par gorges ou coule le Sarmi et Au! 
par aboutir, dans la région montagneuse 
du Rosau, h une station de même nom, 
ta t'oMua de Pejpolottj. J’ivüue qu'il 
ui’est difficile de croire que la Tille de 
Si* ail po avoir un attrait euffUant pour 
dé tenniper Ses marchands i taliens A prendre 
celte dirertintii car elle ne jouissait que 
d'une importance canuuercïole médiocre, et p 
en tout cm, moindre que celle de Lajazra, 
do MassiBâa et d’Àdnua i, d'autre part, les 
dédiés du Taurue, au nord de Sis, habité* 


par des tribus qui ue vivaient que de bri- 
gandage,, turent, de tout temps, la terreur 
de* voyageurs. Enfin, il ai Impossible de 
Élire entrer dons ce cadre le* noms de Coll- 
dara et de Guéna, tant qu’il subsistera une 
incertitude aussi complète qu'elle Test jos- 
qu n M sur la situation de üobidoi (vo^ H 
note finale de M. Kiepert) et qu'on m'aura 
pas démontré dans le district du Kozan 
résistance d K une localité de ce nom. Je 
reconnais que le tracé de K. Kiepert a 
t'avantage de se rapprocher davantage 
de la ligne droite, mais ne peut-on 
pas admettre que, pour éviter de passer 
par les gorges mol famées du Sarua, 
le* marchands prolongeaient leur marche 
dans la vallée du Djihan p sur la route 
qui aboutit & lïaraeh r jusqu'au point cil la 
raliée s'infléchit vers le col de Gabon, et 
ne prenaient qu'à partir de ce point la di¬ 
rection du nord? 
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langue arménienne, Sevasdia, Scvasrî, 1 que Marco Polo ? rend par le mot 
Savait, la Carte catalane * * et le Franciscain espagnol anonyme 4 par 
Savasto, et enfin Loogele, dans scs comptes de voyage, par Savastc ou 
Sevastunr* Dudrîaga , la station suivante, doit, à mon avis, être le 
village actuel de Todourga (Todotûg), à dix lieues E-N-E de Sîvus, 
dans 3e partie supérieure de la vallée de FR&lys.* Ainsi, h partir de 
Si vas p la route suivait en général la direction de l'est, avec légère in¬ 
clinaison au nord. En prolongeant cotte ligne jusqu’à Emnghkn, nous 
rencontrons dans les carte* modernes une localité nommée Mouehar (ou 
Meli&r) qui pourrait bien être le Mugliisar de PegolottL Retrouver la 
station de Greboco (entre DudrLaga et Mughisar) semblait être nu problème 
à peu près insoluble, car il est bien impossible de trouver rien cFïipprocbant 
sur une carte moderne; niais M. Kiepert a donné là une fois de plus une 
preuve de sa science et de sa sagacité; eu suivant ses indications et par¬ 
courant à sa suite la carte des frères Fîzfgazri (1367), on n’est pua peu 
surpris de trouver également entre Sivas et Erzinghian une station d r Agre- 
boce qui, bien probablement, n’ost autre danse que l'Araiiraci des Romains, 1 
Troisième section: Arzinga, Çr&vazcra solia montagne Ligurtî,, Ponte, 
Gavazem fiiori d^Arzeronc, Bangnî d 1 Ailerone. La ville d’Erziiighi&n 
est bien connue, inutile de nous y arrêter: notons seulement, en passant,, 
qn’lbn-Batouta vante la bonne organisation do ses marchés** Dans 
tout le reste de cette section, nous ne trouvons que deux caravansérails, 
un pont (sur l'Euphrate) et un seul nom de bom^ade, celui de Ligurtî. 
qu’il est impossible de retrouver dans Fêtât de nos connaissances ac¬ 
tuelles, De nos jours, la route ordinairement suivie pur les caravanes 
traverse FEupbrate à peu pré* à moitié chemin entre Erzinghian et Er- 
zeroum, à Mamakliatonii, sur le vieux pont bien connu do Korgeun. Comme 
il faut chercher le Ponte de FegoLotÜ plus près d'Erzeroum, M. Kiepert 
admet avec raison qu’il existait alors une route plus septentrionale t 
qui traversait FEuphrate tout au plus à Aqkahu Entre ce pont et 
la ville d’Erzeroum, il ny T Avait plus que deux points d’arrêt,, uu cara¬ 
vansérail et un bâtiment renfermant à la fois un établissement de bains et 
un bureau de douane, situé probablement dans le faubourg d Erzerouim 


1 B ruit, dîne le Jùtom-of the gtogr. Soc. , 
VI(183ti), p. 2L4, uûL I ï Y nie, âl /Vto, Mfi. 
1 Éd. P&atMer, I. 37, 

* Noi. d *dr. r XIV, 1, p + 100. 

* T.iftra de! çonoMpimiéHto, ,*> 99. 

1 Atti&lta Soc. Lig. , XIII, 6Ô4 cl t„ 5H6, 

* Voy. les Itinéraire de TfibibnUdiuff. 
dans la £ü* livraison suppLéum'U taire des 

Pctcrmatm'A Jifiahttiîinÿfti. p. 13, avec lu 
mule spèciale de Kiepert. 


t Dans la description qui précédé. fai 
süîtî eut tire meut les doimêes de II- Kir- 
|ÆtL XL Y u Le voulait lire A la place du 
Budri&fia de Peguloty, Davringn» en gi« 
TtiLrpthkè, eu ture Divrip. Il existe, 
en (ffet, une font# mx Endn^ïiian par 
Birrigi et la initiée de l’Eupbffcte, mai? 
âlle est plus lou^ue et plus pénible* 

* n, ra. 
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Quatrième section: Arzerqne, Bangni d'Araerene verso Torisi, Po~ 
lorbecch, Sermessa ealo , Aggia, CaJacresti, Tre chies®, sotte Larcanoe, 
Scaraeanti. Locche, Piana di Fulcouieri, li Camüzoïiî, Piauu dd Fiume 
rosso, Condro, Satidoddi, Torisi. En poursuivant au route d’Erze- 
roum vers Tauris, le voyageur rencontrait d'abord le faubourg orien¬ 
tal d’Ereeroum, où se trouvaient, comme dans l'autre, un établissement 
de bains et un bureau de douanes; après une marche de neuf heures 
environs, il atteignait 1‘Arase, à un point nommé, en langue ar¬ 
ménienne, Polorabatuig. c. à d. la forteresse rende (le Polorbeeeh de 
Pegolottî); là, il traversait le fleuve sur un pont de sept arches dont 
le nom actuel est Tcboban-Keupri. Au bout de le plaine arrosée par 
l'Araxe, il s'engageait dans les montagnes pour arriver au col de Deli- 
baba: c’est sur ces hauteurs qu'était située à ce qu'il semble, la localité 
maintenant disparue que Pegolottî indique sous le nom de Sermesaa 
cale et Oderico da Pordenonc sous celui de Sarbîsacal». Après avoir 
dépassé le col et la station d’Aggia dont la situation est inconnue, on 
rencontrait sur le haut Mourad deux gîtes d’èt&po qui sont encore ac¬ 
tuellement connus et très fréquentés par les caravanes: Karekilissè (le 
Calacresti de Pegolottî) et ijtclikilissè (c. à d. Trois églises, le Tre 
chiese de Pegolottî). 1 La halte suivante se trouvait dans ics en¬ 
virons de la ville actuelle de Diyadin, sur une crête (sotte Larcanoe 
de Pegolottî) d’où l’on apercevait, au sod-ouest le pie de Massis, au¬ 
quel on donne, à toit, le nom d’Ai a rat. Son loin de là, on atteignait 
la ville actuelle de Karakant! {le Séantcanti de Pegolottî). Pour les 
trois stations suivantes, on iresf pus encore arrivé à découvrir la signi¬ 
fication des noms que leur attribue Pegolottî. Au reste, on a pu re¬ 
marquer jusqu’ici que la route parcourue ptr les caravanes au Moyen- 
Age, à partir d'Erzeroum, suivait, à peu de chose prés, la même 
direction que celle des caravanes de nos joura; on peut donc admettre 
qu’ü en est de même pour la seconde moitié. M. Kiepeit fournit un 
argument excellent à 1 appui de cotte hypothèse: c’est que le Fiume 
rossu 1 de Pegolottî nesi autre chose que le "Fleuve rouge" (Kizil 
Tchaï), affluent de l’Arexe qui baigne les mure de la ville de Khoï; ceci 
établi, i] ne reste plus rien dorénavant de l 1 hypothèse de M. Yule qui 


’ DuVautitr et Lqd^Iûbh ont cherthê 
beaucoup trop loin <l&iu La direct tou du 
nord ïea Tre driese, qu'ils ç U t fau]u 
trouver dan* la localité nommé Etehnutul 
süEiL il fiat certain, en tout caa s que les 
Turca lui donnent éealenmnt le n«m d'Ut 
chikïliiEp; Rittei (Erdk . p K, s&t» ntm 
fixait déjà mis au guide contre cetK con- 


ftiBién et M. Yule, arrivé k et point dan* 
au discattaiou. sur le Rentier de Pegolottî, 
a reconnu IVï^tiiude de ce qm nous 
avançons;: (Mhny, II, Ml, 

Oderico da Fordenonc pat-îa auaifi 
lîi fiiime ro&io entre lé mont ü Ararafc* et 
Taiirn; rejr. Yule, Cathny, J], s* ftpï>e nd.. 
P- Hiv. 
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voulait voir dans Fadjectif Kosso nue corruption du mot Aras, Ras 
(nom arabe de TArnie), hypothèse dont la conséquence eût été de nous 
forcer à admettre que les caravanes qui se rendaient à Taurîs faisaient 
un détour pour gagner les bords du fleuve. Ajoutons que la ville de 
Khoï n fc est point si moderne que le croit M< luepert, car elle exis¬ 
tait déjà au Moyen-Age, 1 et que si la route que nous étudions l'avait 
traversée, Pegolotti eût indiqué le nom de la ville et non pas celui 
du fleuve. Entre le point où la route traversait le Kizil -Tehaï et 
TamriSt but final du voyage T Pegolotti note encore les deux stations 
de Cendre et de Sandoddi. La question est de savoir si Ion doit 
chercher la position de ces localités sur la rive dioite du lac dOirnnia, 
ou dans F intérieur des terres: d'une part il existe entre Khoi et 
Tamis nue route qui longe de lac; d'autre i>art les deux villes sont 
également reliées par une route très fréquentée qui passe par Maraud 
et Sdüun, M. Kiepert se prononce en faveur de la première par la raison 
qu’au y voit encore d'anciens bureaux de douane dans les villages de 
Ch&nadan et de Chahnadjan; mais alors, comment établir 1 identité entre 
Ghanadan et Condro, entre Chahuadjan et Sandoddi? 

Nous avons parlé jusqu'ici d'un Routier de Pegolotti; à propre- 
ment parler, ce que Fauteur a eu en vue, c'était de dresser, h Forage 
des commerçante occidentaux, un tableau des déjienscs obligatoires pour 
les voyageurs qui voudraient se rendre avec des marchandises de La- 
jazzo à Tauiie, Au passage des frontières! à Feutrée de certaines 
grandes villes, le voyageur était contraint de payer uo impôt au souverain 
du pays ou à ses représentants. À un grand nombre de stations on 
voit reparaître un droit, toujours le même, d'un demi aspre par chaige 
de bête de somme, auquel l'auteur donne le nom singulier de tantau- 
lagçiQ. Suivant MM Canestmn- et Langlois** ce nom serait formé 
des mots tant (tant) a (par) mnn (aune); et, d'après cela, les marchands 
occidentaux auraient dû acquitter, à chaque station ainsi désignée (et 
il n T y en a pas moins de quatorze entre Ei'zeroum et Taurin), un droit 
d'un demi aspre par aune de toile renfermée dans leurs bagages! Mais 
un impôt aussi lourd eût équivalu à une prohibition absolue! aussi ne 
s'agit-il nullement ici dTin droit fixé par aune d’étoffe. En effet, Pe- 
golottî ajoute chaque lois expressément que cet impfrt d'un demi aspre 
est perçu pour chaque charge de bête de somme. En outre, Lcxpi- 
cation que nous discutons pèche par la base, en ce sens que ces sa- 

* Cette tÜ1* eût nAmmta Ceye dan* Biget ü die d’mtm géographes iirabe» 
les Comptes <k Idmgelf , L p* plus ahëîûhbX 

Hcy déifia (lâv|jû p p. L 07 , Choey ilans GhL*- f J&Mv, w&of- liai- P n -rîvrie, 
p. $U5, Kbftwyj tfana AboulfÉda* DL a4Ô r not. 

Gfopr., n, 2, p r 140, 153 (iaztf ce* p&s- * Trésor de* etetrt**, 
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vants font dériver d'une racine romane le nom d'un impôt qui ^existait 
que dans l'intérieur de l’empire tataro-persan. t II semble qu T on eftt 
dû rechercher tout d'abord si cet impôt n'était pas d’origine orientale, 
ét il eût suffi de prendre en main le petit vocabulaire placé par Pego- 
lotti en tête de m Pratim dëla mercùhtra, pour apprendre qu'eu langue 
tatare tontauSô signifie Guet (guardia.)* D'après cela, on doit ad* 
mettre que le taitfatdaggio était un droit payé aux postes établis sur 
différents points pour la protection des caravanes. En effet* il existait 
eu Perse, an temps de la domination des T&tara et peut-être même déjà 
avant eux, une organisation de ce genre pour la police des mutes. 
Sous le règne d T Ârgoun, le quatrième des khans tâtera (1284—1291), 
le commandement des hommes chargés de ce service était confié h un 
émir aussi sévère qu’intelligent. Par k suite, il s’y introduisit de graves 
abus; au lien de réprimer l’audace de jour eu jour plus grande des 
voleurs de grand chemin, les hommes de piquet les favorisaient bous 
main; eux-mêmes exigeaient des voyageurs plus que leur du et des 
individus étrangers au service revêtaient leur uniforme pour rançonner 
les passante Les grandes routes devenant trop dangereuses t les voy¬ 
ageurs commencèrent h les abandonner pour les chemins de traverse: 

1 h. ils échappaient tout au moins aux exaction* des ^Tangauls^ et sous 
le rapport du danger des mauvais rencontres, iis ne couraient pas 
beaucoup plus de risques que sur les grandes routes. Ghassan-khan 
(1295 —1304) porta remède à ces désordres avec l'énergie qui faisait 
le fond de son caractère. Xon content de faire mettre à mort tous 
les brigands qui se laissaient prendre et tous les individus coupables 
de connivence avec eux, il rendit le* postas de garde et les habitants 
des villages situés sur la route responsables de tous les vols commis. 
A côté de chaque poste, il fit dresser, pour le faire reconnaître, une 
colonne de pierre à laquelle était appendn un tableau indiquant l’effectif 
du poste et le chiffre de la taxe réglementaire: de la sorte, les voya¬ 
geurs ne couraient plus risque d’être volés par des individus quelconques 
ou exploités par les gardiens des postes eux*mêmes: ce tableau se 
nommait la table de justice, 11 La taxe était d T un demi aktchè par quatre 


1 “Le système douanier 4e l'ArménÏR 
coEaîatak, dit H. Langlois h duus lu per¬ 
ception de «ruina droite appelés un- 
taulLoçïa mais cet auteur aurait de 
la peine à prouver l'existence d utt impût 
de ce sam dans le royaume de Petite- 
Arménie. 

f Pegot* p- xxîii. Le dktîonirtLre 
latin-pemn-ooumau de 1303„ publ, par 


Klaprotb, Mém. rdùi. d F Ane* III, 2-2U Çéd. 
Gtza Kuuïi, p r 10Ô) P attribue au moi persan 
Lalaul la nignilcation de placeriun (grefHnr). 
Dans Rachideddin ce moi est écrit tantôt 
tangnul, tantôt totegtoL 

* Chi trouve une trace de cette dis¬ 
position dans Fegcdotti: an bu de la p. 10 
il inscrit un droit d’un demi uprç M per 
tavola cioè per lhlü wgimle del 8ignürt. 4J 
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charges de mules ou par deux charges de chameaux. Au temps de 
Ohazau-khaUf il ny avait pas moins de dix mille Tangauls constamment 
sur pied, rien que pour assurer la sécurité des routes. Ces mesures ne 
manquèrent pas de produire leur effet® Elle* * fuient d’ailleurs, main¬ 
tenues sous les successeurs de Ghazan - khan ; nous en a vons la preuve 
par Pegolotti, car ü écrivait, le passage cité plus haut du vivant d'Àbou- 
Saïd-khan (1318—1336), et aussi par certains passages du traité conclu 
par les Vénitiens avec ce infime khan, en 1320, Ou y trouve repro¬ 
duites les ordonnances concernant les Tanganlsî resjjonsabilïté partagée 
avec les autorités et les habitants des localités voisines de leur poste, 
pour tous les vola commis aux dépens des caravanes; défense d'exiger 
pour le u t&mt&ulH£o u une somme super ietU’e à la taxe réglementaire. 
11 semble que cette taxe était alors plus élevée que du temps de Ghazan- 
khan, car il est certain! d’une part que les mots aktchè et aspre dé¬ 
signent une seule et meme monnaie (valuni environ 60 centimes de la 
monnaie actuelle), et riautix pari que Fu.ii et l’autre mot ont la meme 
signification: “*blanc £L . Au temps d r A bon-Saïd-khan., on payait pour 
chaque charge la même somme (un demi aspre) que du temps de Ghazun- 
khan pour deux charges de chameau ou quatre charges de mulet. Un 
marchand se rendant de Lajazzo k Tauris avec une bête de somme 
pouvait compter sur une dépense moyenne de 153 aspres à payer aux 
receveurs des douanes et aux pustes de garde sur les routes T plus 50 
âspres environ pour les bandes de Mongols, coureurs de grand chemin 
(Mùccoli eioè Taiiari $eherani) T qu’il risquait de rencontrer an rente, 
soit un total de £03 aspres (Fegolotti dit 209, mais c’est une erreur 
d'addition). Cette somme correspond à environ 120 francs de notre 
monnaie,* 

En voici assez sur le tracé de la route de Lajazzo à Tauns et sur 
les taxes qu'on y percevait. Occupons - noua maintenant de celle qui 
lui faisait concurrence, c’est à dire de la route de caravanes de Trê- 
bizonde à Tauris, 

Il n’existe malheureusement point pour celle-ci comme pour la pré¬ 
cédente une description spéciale. Pegolottî ae borne k dire que les mar¬ 
chands isolés voyageant â cheval parcourent cette distance en douze à 
treize jjouï^, et les caravanes en trente à trente-deux jours. 1 11 ne cite 
aucune des villes traversées par cette route, Glosafatte Barbare donne 

* Çô qui pr^utd-e est emprmuté 4 Ra* est TntiUcur et plua -complet gue wlui d& 
chid eddin. M. Bpmfciaupr * reproduit o» d'Oha»D p JRrt. des Mongols, IV. 470 et a 
puaeAg« duo i^n mnoire sur fet insH- 1 D'ftprèff If* ttMawx comparatifs de* 
tulims de police eJttx Us Arabes, Us JVr- nwtiflfii». de H, Duiinopi, daiu nn édition 

*ww et les Turcs, danu le jHim. O«W-p de Lalùgek, 1. t, p. 04 j—OSO. 

5* série, T, XV, p. 4SH et k; *od telle * PeguL, p. U- 
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bien le tracé d'une route, mais celle-ci s’écarte tellement de la ligne droite 
NO-SE, qu'il nous paraît impossible qu'elle ait jamais pu servir, d’une 
manière générale, au trafic entre les deux marchés; tout au pins pourrions- 
nous admettre que des voyageurs isolés lui aient quelquefois donné la 
préférence, 1 * * 4 Reste Clavijo qui fit aussi le voyage de Trébizonde à 
Tauris; mais il fit tant de détours, la durée de son voyage (du 27 avril 
au 11 juin) * dépasse: tellement la moyenne indiquée par Pcgolotti, que 
pour lui aussi, il nous est impossible d’admettre qu'il ait suivi la route 
ordinaire. Ce n’est donc pas dans ces deui journaux de route que nous 
pourrons découvrir la direction de la route commerciale: nous en dirons 
autant pour le chemin suivi, au retour de sa mission, par le chevalier 
Langele: pour revenir à Trébizonde, il passa par Khoï, Erdjkh (sur 
la rive septentrionale du lac de Van), Meîukert et Erzerwua.» Il est 
cependant bien probable que, pendant le Moyen-Age. la route des cara¬ 
vanes ne devait pas s’écarter beaucoup du chemin suivi de nos jours, 
par Baïbourt, Erzeroum, Diyadln, Khoï.* Cette ligne est déjà tracée 
jusqu'à un certain point par la nature elle-même, et !e total des journées 
de marche indiqué par Pegolotti pour les caravanes allant de Trébizonde 
à Tauris correspond exactement au temps employé de nos jours par 
les caravanes pour faire, par la route que nous venons d'indiquer, les 
cent cinquante lieues qui séparent les deux vil les. 5 Pour les deux pre¬ 
mières journées, nous pouvons prouver, pièces en main, l'identité des 
deux trajets: en effet, nous possédons un diplôme de l'an 13U, dont nous 
avons déjà donné précédemment une analyse, et les comptes de voyage 
du chevalier Langele. Dans Je diplôme, 5 l’empereur de Trébizonde 
Alexis, fait défense à tous les sujets grecs de se joindre aux caravanes 
génoises jusqu’à une localité désignée sous le nom de “Cabanum u ; sous 
cette forme il est impossible de ne pas reconnaître le village de Kara- 
Kaban (le Kaban noir), situé dans le montagne, à neuf lieues de Tré- 
bizonde, et où font encore halte de nos jours les caravanes qui se 
dirigent de là sur Baïbourt et Eraeroum. » Jïoub retrouvons le nom 


1 Vïüÿçio Hfüû Ferlin. p. 4$, 4B. 

Cette route prend dés longue, £ p mie 
manière trop marquée une direction mé¬ 
ridionale; elle va tout tarit m Emu- 
gh\m et forpourt. 

* Ftdlÿij p. 88 — 108 . 

1 ÀMi tiriia Soc, Lig, f S JH, «10 — «14, 

4 Voir h description de cette route 
du Blau, Die eommtmelim Ztwitindc 
Pmietix, p. 210 w, 

p Du» un rapport uur ta route com¬ 
merciale de la. mer Noire (Mütheilwtgm 


ttber IJanrfth Otirrrbç uud Verk ek 

1*" année, Vienne 18&0> K H. S, Oodel, 
consul d'Autriche A Tr£bïKQnde h écrivait 
que, pour parcourir cette ilisiauee, leu 
earrranefl mettent an moins de ringt-Mpt 
à trente jours quand la route esr en pnr- 
fftit étal, et qu. il leur en faut quarante 
quanti elle est en manrafa état (p. IIP)., 

' Am <w *» Soc- Lis-, xm, BIT, 

Hunilton, Rtism iu Klrinarietu 
Ptmiu * »’ni Art),rrtitn . î, lfl®: Ritter. 
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de ce village dans les comptes de L&ngele: ce fut sa première étape 
au départ de Trébizoude vers Taurîs. Baïbûuri fat la troisième : l * 3 4 
suivant M° Polo* dans l'édition de Ramusb, c'était un château-fort sous 
lequel on passait, en allant de Trébizonde à Taurin On retrouve encore, 
dit-on p dans les anciennes fortifications de Baïbourtj d’Erzercuim, de 
Hassan - Kalèh, de Bayézld, les restes de châteaux-farta élevés sur 
ces divers points par les Génois, pour la protection de leurs cara¬ 
vanes, et Ton rencontre, le long de la grande route actuelle, des 
khans (caravansérails) dont la fondation remonte au Moyen-Age et qui 
auraient été élevés par cette nation: rest r du moins, la tradition p>- 
polaire® M. Brant, consul d'Angleterre à Erzeroum. ta acceptée sans 
hésitation comme un fait historique, quoiqu'il n’existe pas trace de fon¬ 
dation de ce genre dans aucun document M, Braut va jusqu’à dire 
que les Génois avaient obtenu des * rois d*Arménie" l'îiutortaatum 
delà ver eea châteaux-forts: cest une affirmation qu'il aurait en de la 
peine à prouver, car. à 1 ? époque ah les caravanes génoises parcouraient la 
mute de Trébizoüde à Taurïs, c'est à dire au XI Y r et au XV" siècles, 
i] y avait déjà longtemps que ces pays ne dépendaient plus des rota 
d'Arménie ; tout le pays, jusqu’à la frontière du petit empire de Trébî- 
zonde, appartenait aux khans de Perse. Mais, nous lavons vu, ces 
khans ta tare veillaient à lu sûreté des routes, ils entretenaient à cet 
effet des postes nombreux ; on outre, ils étaient trop jaloux de leur au¬ 
torité pour permettre à une nation étrangère de construire sur leur 
territoire des châteaux-forts et des caravansérails. Ce qui subsiste 
encore de ces constructions présente si peu le caractère de Parehïtecture 
occidentale, que le voyageur Hamilton, J rés expert en cette matière* re¬ 
connaît positivement dans les unes le style sarruzïn et dit, que dans les 
antres* il peut Être tout aussi bien byzantin que génois, 1 Quand on sait 
avec quelle facilité les Turcs d'Âsie-Mineure attribuent la qualification de 
génoise à toute construction tant soit peu ancienne, on attache, dans le 
csa présent, peu de prix à la tradition populaire. Cela n'empêche que 
si, pour prouver que la route commerciale au Moyen-Age et de nos jours 


1 Atfi délia Sot. Liff+ M SJII, «08: 
Caban fini tquntnnum — Papertmu; ef. 

P- &&&> Pkperlym, 

3 Ramttë,, II, p. 4. b. 

1 James Bfmnt; JûUrttry tr&ugk a 
ûf ÂrmgTiifi andÀsia M£nor t dws kJowrri 
°f lhe ÿcopraphtral fvtfirtrj VT ( 183 ®), 
P- Humilton, op. cit rf T, 177. 

4 Op, est-, I, 175—177, W. Karl Hitler 
tJQr<iï\ f X, 391) cite ces remarques dû 


HamUtou et mite avec raison, de légende 
la tradition en question; en né cûinprrnd 
pns comment, après cela, il peut, an cOW 
du tourne ouvrage (XVJH, 855) revenir 
dire qne les Génois obtinrent des k rois 
d'Arménie* r*Dtori»Uùii de construire 
des posté* fortidéca de dix en dix lieues 
sur La renté commerciale de Trébtoldt 
b Bayfeîd, et d'y placer des garnisons. 



123 Dtuxiime période. — IL Déretoppm&nt du e9wwm« du levant. 


est toujours restée la même, il faut renoncer à la preuve par les monu- 
ments, le fait de l'identité n'eu subsiste pas moins. Les caravanes 
parties de Trébizonde gagnaient Erzeroum par Brïboort en sept ou 
huit jours de marche; à partir de là, elles suivaient exactement le 
même itinéraire que les caravanes parties de Lajtzzo et profitaient 
comme elles des mesures prises par les khans tatars pour la sécurité 
des routes: les taxes à payer aux postes échelonnés sur le chemin 
coûtaient assurément moins que ne l'eussent fait la construction de 
châteaux-forts aux principaux gîtes d'étape et leurs réparations, ainsi 
que l'entretien de leur garnison. 

Nous en avons fini avec les routes commerciales de la Perse; si, 
maintenant, nous cherchons à quelles nations appartenaient les voyageurs 
qui les tréqueutaient, nous rencontrons en première ligne, et laissant 
les autres bien en arrière, les Vénitiens et les Génois. 

Le premier acte publie émanant d'un khan mongol de la dynastie 
de Houl&gou en faveur des Vénitiens, parait être un décret dont un 
messager du “Souverain tatar (domini Tartan)* remit au doge de Ve¬ 
nise, d abord le texte original en langue tatare, puis une traduction 
latine. Le texte original a, malheureusement, été perdu, la traduction 
indique, comme date, le commencement du mois de novembre 1303. 
Elle commence par ces mots: Ver but» Çuci (Yar. : Zuti) Solda»» 
<îrf« Venctiartm.' Ici se pose déjà une question: existait-U, à cette 
époque, dans un des royaumes tatars, un souverain portant le nom de 
Djciudji ou un autre uom de consonuauce analogue? Le grand khan 
résidant en Chine était Timour, petit-fils du grand Koubîlaï (1294 
-13i>7); le khan du royaume d'Ügutuï se nommait Tchapar (1301 
— 1309?), celui du royaume de Tchag&tAï avait nom Doua (mort en 
1307); le souverain de Kiptchak était Toktaï (1291—1313); en Perse 
régnait Oldjaitou (1304— 1316). 1 Pas un de ces noms ne rappelle pat' 
sa eoiisonnance le mot Çucj, et cependant noua devons retrouver sous 
cette forme celui d’un souverain tatar, cela est incontestable, car la date 
du document est égaleront indiquée d'après le cycle tatar des animaux; 
c’est l’année du Serpent. Voyons si le nom du lieu d’où il est daté ne 
tiou> isp piochera pas de la solution, fada tn HuganNf, dit le texte. Sous 
ce nom il tant, très probablement, entendre le district de Moghan, au sud 
du Kour,» territoire dépendant des khans de Perse et où ils résidaient 


1 Taf. et Tbom., rv, 47 fCommtm. 

rtÿ., I, p. ^ 2*9). 

7 Old^aïtûu Kui-iuéim: donne, dam me 
lettre à PUlippé le Bel Les noiu* d m 
khans de la race de Génois ■ khan qui 
rëçnBuent ù la mËnie époque que luj- 


iïQhnm, EÙL du Mongol* t IY P 
4*3; Hanmer, GmA &r Jlrhoi*, Ü. 144 
et fu, 183 . 

1 Plus eïàcteiüent: Le dîitrict de Mo 
Khaù, uitiiè dans l e triangle famé par La 
m&t Ciupittu^ 1* ^ta inférieur de VA* 
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de préférence. * 1 C’est précisément de là qu’est datée la lettre dOld- 
jaïton à Philippe le Bel, roi de France, dont il a déjà été question. 1 * * 
et cette lettre est de la même année que le privilège accordé aux Vé¬ 
nitiens dont nous cherchons Fauteur, De là à supposer que le sultan 
Çnci et Oldjaïtou ne sont qu’un seul et même personnage, il n'y a qu un 
pas. Un détail vient à l'appui de notre hypothèse: c’est ce titre de 
Sultan, que l’on ne voit nulle autre part accolé au nom d'un khan 
mongol; Oldjaïtou l’avait adopté en se convertissant à l'islamisme.* Il 
n’en reste pas moins une différence du tout ait tout entre les noms 
Çucî et Oldjaïtou : il faut donc quelque chose de plus solide pour 
appuyer notre hypothèse. Cette base, je la trouve dans le fait suivant : 
le messager qui remit an doge la lettre du sultan était, en outre, chargé 
de porter à un citoyen de Venise, nommé Pietro Rodulfo, de la part 
d'un certain Khodja Abdallah, une déclaration écrite en langue tatare ; 
l'auteur de la déclaration renonce à toute satisfaction pour un tort A 
lui causé par ce Pictro et promet de n’en faire retomber la responsabilité 
sur aucun autre sujet vénitien. Cette promesse est confirmée par deux 
témoins, deux Occidentaux, Ralduccio Buffeto (Buffero ?) et Tomazo Lgi 
de Sens (de Sienne), évidemment établis dans la localité habitée par 
Abdallah: tous deux signent en italien et le dernier précise sa situation 
par ces mots: „Âldu ci (îldud) M SMmo*.* Or, nous savons qu’Old- 
jaïtou envoya, en 1305 —1306, son “*bWho" (Jouldoutchi, porteur de 
sabre) & nommé Tomaso, porter des lettres à Philippe le Bel, roi de 
France, à Edouard II, roi d’Angleterre, et an pape Clément V, pour 
solliciter leur alliance contre l'Egypte.' 5 Il est flair que le T bornas 
témoin d'Abdallah et le Thomas porteur des lettres du sultan, ne foui 
qu'un. Mais alors ie maître de l'un et le maître de l'autre ne sont 
également qu'une sente et même personne; en d'autres termes: 1;auteur 
du privilège accordé aux Vénitiens est Oldjaïtou, Dîius ce priulègt, 
il est dit expressément que, depuis une époque déjà reculée, les mar¬ 
chands vénitiens ont coutume de fréquenter la Perse, et défense est 


me «t le coure inférieur du K»ur : v«y. 
ÀbüülfMa, d%Tn H. S, p, l&â êl 
■TOhsaon, Des peuple* du Gaurose, p IB6î 
Dom, QjApia , dan? le* Mëm. de l' Acad. 
de S* Fêlersb , 7» flv rie t XSIII (3875), 
passages cité* iïbbs l 1 index au mot Megan ; 
t, Bunjij La carte, 

1 Àliel R*musat r Second mêm . sur k# 

rdüt. polit, de& prince# «Arüm nr er lit 

empereurs mongol** Mêm. de l'Aeod- de# 

friser, Vil (iea4), p.37È f 898 j Hammêr 

Gesehr der liehane, II, 184, 


1 Abel ItéransAt, L p. 438 (du moins 
d'apniïfl la trad action italienne contempo- 
rai ut) ï PoriginaJ ut daté d'ÀHyui (Tillage 
du I» plaine de MoRhanî); t&jt, M. Polo, 
M- Pautbteï'r EL, 781- 

1 D’Ûhswn, I- eu, IV, 480s 488- 

* Ces deux atMatatiomi «a tfouveut 

d*** Tuf. et Tbtraï-, Md; revente du 
premier volume dea p. &4. 

ti? 2 58, 

* HammeTi op cit, H„ 2-i m 2. 

1 Abéï Bémüiatj 1^^388-401, 487. 
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faite d'inquiéter Tun d’eux sous prétexte qu’un de ses compatriotes 
aurait laissé des dettes dans le paj^s on causé un tort quelconque à 
Tua de ses habitants. La déclaration d’Abdallah, on k voit, est k 
conséquence directe de ce décret. Pour eu finir sur ce point, il ne nous 
reste plus qu’à rectifier la date que porte le document dans la pièce 
qui est parvenue jusqu’à noua. L’année du Serpent du cycle tatar de 
douze années, correspond non pas à Tannée 1306 de notre ère, chiffre 
indiqué dans la traduction latine, mais k l’année 1305.* On peut ad¬ 
mettre que 1c Sicnnois Tummaso Ugi, garde du corps d'Oldjaïton remplît 
sa mission en un seul voyage et fil an fur et à mesure la remise des 
dépêches dont ü était chargé pour différents princes, de la lettre écrite 
par sou maître au doge et de la déclaration d’AMaûab, contresignée 
par lui-même. Il est vrai que ces diverses pièces portent des dates 
assez éloignées les unes des autres; 13 — 14 mai, 13 septembre, com¬ 
mencement de novembre 1305; mais on peut admettre que Tomma^o était 
resté en Perse jusqu'après la rédaction de la dernière, car nous ne crms^ 
irions son arrivée à la cour de Rome qu’au coimn encornent du mois 
de mus 1306, et à 1a cour d'Angleterre que postérieurement au 7 juillet 
de la mime année.* 

La mission de Tommaso Lgi (et de son compagnon t un oriental, 
nommé Mamalak) marque le début des relations diplomatiques entre 
1 empire tatar occidental et Venise; à partir de ce moment, le Sénat 
commença à diriger ses vues du côté de la Perse, et ü semble que L’objet 
des premières négociation* fut l’envoi d’une ambassade dans ce pays. 1 
Michèle Dolfino accepta cette mission en 1320- Tl avait à choisir entre 
les deux mutes que nous ayons décrites l un détail nous fait connaître 
celle qu il prit; e est que le halle vénitien de Trébîzonde, G-iovanni Sa- 
nnto lui remit, a son passage dans cette ville, une somme do cinquante 
ftbrt? grossorum.* Cette mission aboutit à un traité que noua possédons, 
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mais Que. pendant longtemps, par suite d’une fausse lecture, eu a pris 
pour un traité entre Venise et Tunis: nu lieu du mot Turititon (Tauris) 
qui se trouve dans le litre, on lisait Tumsitm. 1 Maïs, dans le texte 
même; il n’y a rien qui puisse justifier cette confusion,* Le prince avec 
lequel traite Venise se donne le titre fflmyerator Mondait: or, à cette 
époque, le souverain de Tunis était un prince de la famille des Hafsides. 
nommé Abou-Yaliya-Abou *Bekr t et uî la qualification d’empereur ni le 
nom de Montait no peuvent s’appliquer à œ peisonnuge. Au contrant?, 
nom et titre conviennent parfaitement à Abou-Saïd-kbau (1316—133*3) 
qui régnait alors en Perse ; son nom se trouve parfois dans les auteuis 
orientaux et sur les monnaies sous la forme Bou-Saitl, 1 et les écrivains 
occidentaux eu font, par comiption, Boussay * Bosaeicban (Bousaïd klian), 
Mussayd,* Bonsaît, 11 Bonsaet; " de ces dernières transformations à Mon- 
sait il n'y a qu’une nuance. Dans le traité en question, l'ambassadeur 
réclame la restitution des biens laissés par un sujet vénitien nommé 
Francesco du Canule, mort a Arsenga, et usurpés illégalement par un 
certain -Badradin- Loulou. Arsenga, c'est, naturellement, Erringhian; 
Bedreddin Loulou est le nom d’im grand personnage persan qui jouait, 
précisément à cette époque, un rôle assez considérable;* enfin, nous 
trouvons dans les registres des Misii pour les années 132(5 1328, qimn 
deuxième ambassadeur envoyé h Tauris eut encore à s’occuper de l af¬ 
faire de Francesco de ('anale.* Chose très curieuse, le texte ne porte 
pas l'indication du lieu où il fut rédigé , mais nous possédons assez de 
points de repère pour remplir cette lacune et Inscrire le nom de 1 auris. 
La suscription placée en tête du traité dans le Liber pueforum 1 • de 
Venise est d'une écriture plus récente que celle du texte et porte posi¬ 
tivement Pactum Turisii: j T en possède un focsimile tris exact que 
M, le prof. Muller a eu la bonté de me communiquer; c'est par erreur 
que M. de Mas Latrie, en publiant cette pièce, qü il a prise précisément 
dans le Liber padontm , a lu Tanisii. Mais les noms propres 
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ne sont pas les seuls indices qui tranchent la question en faveur de 
Tamis contre Tunis. On rencontre ça et là, dans le teste, des noms de 
fonctionnaires de toutes sortes ou d'impôts dont la forme turco-mongole 
décèle irréfutablement que le traité n’a pu être passé qu'en pays ta tan 
nous en citerons quelques-uns ; fenàuff ou ÿtirgôutcki, juge; 1 thilamuci, 
drogman;* * tatauli* et ckarauii,* gardiens des routes, gendarmes; f«»i- 
gaci, percepteur des douanes ou des impôts; 5 famoga , impôt (à propre* 
meut parler, goutte, sceau, timbre); 6 tatdaço {tumtauhço). droit perçu 
pour la protection des voyageurs sur les grands chemins. 1 Enfin. 
M. de Mas Latrie* insiste avec raison sur ce que, dans le diplôme, tout 
indique que le pays dont il s'agit est situé dans l’intérieur du continent. 
Bref; tout concourt pour démontrer qu’Abou-Sald-khan est bien l’auteur 
du diplôme. Sous pouvons le résumer eu quelques lignes, Les Vé¬ 
nitiens jouiront de la liberté absolue d’aller et venir sur toute l’étendue 
des états du khan; ils pourront s’arrêter où ils voudront et auront 
droit de faire pâturer leurs bêtes de somme pendant trois jours & 
chaque endroit On n’exigera d’eux, de leurs drogmans et de leurs 
serviteurs aucun autre impôt que les droits de douane et la taxe pour 
les gardiens des routes; on ne pourra exiger rien de plus que les taxes 
réglementaires; le taux en sera dorénavant le même qu’au jour de la 
conclusion du traité et clics ne seront perçues qu’aux gîtes d’étape ac¬ 
coutumés. Les Vénitiens auront le droit de requérir les gardiens des 
routes pour le» escorter; si l’un d’eux s’y refuse, il sera responsable du 
dommage qui pourrait résulter de son refus. Au cas où un Vénitien vien¬ 
drait à être pillé on volé en route, les autorités, les gardiens des routes 
et les habitants de la localité ou du district seront tenus de retrouver les 
objets volés, ou, si non, de paver une indemnité. Sur la réquisition du 
consul vénitien, tout chef de district est tcuu de fournir aide et assi¬ 
stance aux Vénitiens on à leurs caravanes. Ni leurs courriers ni leurs 
conducteurs ne pourront être arretés sous quelque prétexte que ce soit. 
On ne pourra se saisir de la personne d’un sujet vénitien pour cause 
de crime commis ou de dette laissée par un de ses compatriotes ; 
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chacun n’est responsable que de ses propres actes on de ses propres 
dettes. Les autorités devront se montrer serviables à Pégard des Vé¬ 
nitiens et contraindre leurs débiteurs à s’exécuter. En cas de décès 
d'un Vénitien, il est interdit à tout autre q u’à son consul de toucher 
aux objets lui appartenante An cas où un Vénitien porterait plainte 
devant un tribunal persan, la cause sera entendue par le juge du rang 
le plus élevé* Bans les causes civiles et. criminelles entre Francs 
(Vénitiens), les parties ne seront justiciables que de leur consul. Enfin, 
concession très important* p les moines latins remplissant les fonctions 
du ministère ecclésiastique auprès des marchands vénitiens sont auto¬ 
risés à établir des missions sur tous les points du territoire à leur 
convenance* 

Sous savons déjà que Michel Bolflno n'était pas le premier Véni¬ 
tien qui fit le voyage de Venise eu Perse; entre les deux p&yâj le trafic 
remontait, déjà loin. Noua ayons constaté précède minent que les Vé¬ 
nitiens s'étaient montrés de très bonne heure à Tauris; il est inutile de 
répéter ici ce que nous avons déjà dit à ce sujet. Vers 1320. un voyage 
de Venise à Tauris par Trébizoude ne paraissait à personne un fait 
extraordinaire ; 1 les Vénitiens y possédaient déjà un certain nombre 
des comptoirs. Aussi avaient-ils dès lors leur consul ou, pour le dé¬ 
signer sous le titre que lui attribue le traité que nous venons d ana¬ 
lyser, leur Maçor (chef de la colonie) et la colonie reçut peu de temps 
après des réglements ^administration dont l'observation était confiée à 
ce consul et à ses quatre conseillers.* Parmi ces consuls, le premier 
nom connu est celai de Marco de Molino; le G jnîn 1324, il 
écrivit au doge de Venise une lettre qui présentait la situation de la 
colonie sous un jour assez peu favorable* il avait interdit aux \ énï- 
tiens, dans leur propre intérêt, de trafiquer avec un certain Sarrasin. 
En dépit de sa défense, un nommé Francesco Quïrini et deux de ses 
compatriotes s’adressèrent à ce Sarrasin pour acheter des épicéa t ette 
désobéissance occasionna une querelle entre Quirinï et quatre de ses 
compatriotes, dans le caravansérail dit deïle Telle ; battu jusqu au sang, 
Qbiirinij pour se venger p alla se plaindre à la mère du khan:. à lurce 
de paroles et aussi d’argent distribué parmi les gens de la suite de la 
princesse, il obtint l’arrestation et l'incarcération de ses adversaires; le 
consul ne put obtenir leur mise en liberté qn T en payant une somme de 
270 bc&ants* Ainsi, dans toute cette affaire, on avait vu des Vénitiens 
user dé violence contre un de leurs compatriotes pour se faire justice 
eux-mêmes, et celui-ci faire cause commune avec des étrangers pour 
E* venger; et, comme si cela u’eût pas suffi, la communauté se trouvai! 


s Areh. Vzntt., XVU, m i XXTO M. 


* Ibid, xvm wiï £vn r s?o. 



128 Deuxième période. — //. Ûêvelüpp&tte> 1 / du comniêrr? du Levant, 

koi^ le coup de devoir payer ôOOO bcsants pour couvrir les dettes d'un 
agent de la maison Marco Davanm Cette réunion de circonstances 
fâcheuses inspirait au consul de tristes pressentiments pour l'avenir. 
U dépeignait Tauiis comme une place peu sûre, qu'il faudrait peut-être 
abandonner ÿ à moins que ie doge ne prit certaines mesures, sur 
rapport uni té desquelles Î1 pourrait être renseigné pur les eomniei-qunts 
au courant île la situation. * 1 Eu 1323, le gouvernement vénitien en¬ 
voya Marco Cornai 0 a Taurin avec mission de porter remède aux vices 
d'organisation qui lui avaient été signalés et de régler les dettes pour 
lesquelles les marchands vénitiens avaient été mis en prison ; il y fut 
lui-même mi* en état d'arrestation ; quant a sa mission! les résultat* en 
*ont inconnu*, 1 * 

La colonie ifeu avait pas Mai avec le* difficultés pécuniaires Un 
habitant de Tamis, nommé Hadji Soliman Taïbi lui réclamait nue in¬ 
demnité de ^OOü besante et réussit a la taire condamner; U fallut lui 
permettre de lever -sur tout Vénitien, k l'arrivée et au départ un impôt 
de quatre besants par bête de .somme, jusqu'à concurrence de la dette 
entière* H est vrai, que pour une raison quelconque, sur les quatre 
besants, Taibi devait subir une retenue de trois uspre* en faveur de 
deux Vénitiens de la maison Sannto, mais cela n'allégeait pu* la 
charge imposée à la mas&e.^ Au même moment, le Sénat de Venise 
autorisait le foaile de Trébïaonde A lever sur chacun des marchanda 
de sa nation, A son départ pour Tauris, un droit d'un aspre par bête 
de somme* 4 le produit de cet impôt devait constituer un revenu eu 
faveur d'im drogman nommé Avachi qui avait, paraît-il, rendu des 
services à Venise dans ces parages. * Pétait une ebui-ge de plus 
imposée an commerce et qui allait enrichir un étranger; mais il exis¬ 
tait, San* doute, une corrélation entre cet impôt et l'autre, car Avachi 
était aussi le nom du drogman de Hadji Taïbi. 

Après la mort dAbou-Said-klian (133&), ü ne tarda pas à se 
produire un arrêt dans le trafic entre Venise et la Perse; les charges 
imposées au commerce y contribuèrent d'ailleurs moins que le défaut 
croissant de sécurité des routes. Le khanat de Perse s'êtuit subdivisé 
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en principautés indépendantes, dont les souverains, perpétuellement en 
guerre les uns coutil les autres, étaient impuissante à réprimer 
Fanarcliie dans leurs propres états. Malgré la difficulté des temps, 
Venise ne lardait cependant pas de vue le marché de la Perse. 
Ainsi, en J 344, on y apprit qu’une ambassade persane, envoyée 
par le prince djoubanien Ecbref,, était en route pour Gènes*, sur le 
champ, on expédia à Marco Foscarini, baile de Constantinople, et 
qui venait précisément d'entrer en fonctions , l'ordre de se mettre 
en rapport avec cette ambassade et de lui faire des ouvertures 
dans Tintérêt du trafic entre V enise et la Perse- 1 II II est dou¬ 
teux que cette démarche ait amené un résultat; maLs, du coté des 
Persans T on était tout aussi désireux de reprendre les anciennes re¬ 
lations commerciales. Nous possédons deux lettres adressées au balle 
de Trébizonde et aux Vénitiens de cette ville par le sultan Ovem 
qui régna, de 1357 h 1374, à Taum et sur FÀderbaïdjàn;* il invite 
en termes pressants les marchands vénitiens h revenir à Tamis, comme 
au temps d'Abon-Saïd; il garantit que les routes n’offrent aucun dan¬ 
ger et que rien ne sera négligé ]wmr y maintenir la sécurité; il 
promet que les marchanda trouveront en Perse le meilleur accueil et 
qu’ils y paieront moins de droits qu’autrefois. Dans la réponse des 
marchands de Trébixonde à la première de ces missives, on voit qu’ils 
ont peu de confiance et se tiennent sur la réserve; depuis deux ans 
disent-ils, d^s marchands, arrivés à Trébteondc avec, une flotte nom¬ 
breuse, y attendent la réouverture des voies de communication, mate, 
avant de s’y risquer, ils veulent voir arriver de Tauris une grande 
caravane; ce sera la preuve que tout danger a disparu l ils consen¬ 
tiront k æ joindre à cette caravane quand elle reprendra le chemin 
de sa patrie. Le fait est qu’ils n’avaient que trop de motife de se 
montrer ri prudents; quelques marchands vénitiens plus hardie, s étant 
risqués à partir isolément, furent pillés en route; le khan ûî bien 
arrêter et. punir les voleurs, et promit d’indemniser les victimes, mais 
oti savait à quoi s’en tenir sur ces promesses-* A p&rtir de ce 
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moment et pendant tout le reste de la période que nous étudions, nous 
ne trouvons plus aucune trace du passage des Vénitiens sur la route 
de Trèbizonde à Tauris, 

il nous faut maintenant revenir ans Génois, et suivre le développe¬ 
ment de leiirs relations commerciales avec la Perse postérieurement au 
voyage de Marco Polo. Entre temps ils avaient créé un consulat à 
Taurïs; dans le but d’éviter des frais considérables, le fonctionnaire 
nommé à ce poste n’était relevé que tons les sis mois, au lieu de l'étre 
tous les trois mois comme dans les autres. Le consul était assisté 
d'un conseil de vingt-quatre membres, mais il suffisait de la présence 
de douze ou seize memlires pour qu'une délibération fût valable: il y 
avait, en outre, à côté du consul, un tribunal de commerce dont les 
membres étaient renouvelés tous les quatre mois. L’autorité du consul 
et de son conseil s’étendait sur tous les citoyens génois résidant en 
Perse à titre temporaire ou permanent; car Tauris n'était pas la 
la seule ville qui les attirât: Il y avait aussi une colonie de marchands 
* Soaltanièli, et d’autres villes étaient tout au moins visitées par leurs 
caravanes. Ces caravanes étaient, à ce qu’ü semble sans cesse en 
mouvement entre Trébizonde et Tauris, et réciproquement Comme 
les marchands auraient pu être exploités par les conducteurs, les auto¬ 
rités coloniales génoises de Trébizonde et de Tauris avaient chargé 
des individus connaissant parfaitement le pays de la location de» 
bëtct. de charge et tic leur répartition entre les caravanes. D'un 
autre Côté, les réglements arrêtés par le gouvernement de la Répu¬ 
blique génoise montrent une préoccupation constante de maintenir en 
Perse le crédit de la nation et de prévenir toutes Les causes de oon- 
tiîts. De là, la défense d'admettre des étrangers (â l’exception des 
Vénitiens et des Grecs, qualification qni désigne ici les citoyens de 
Trébizonde) dans les caravanes ou dans les maisons génoises ; de là, le 
réglement établissant que, pour tout achat effectué par un Génois en 
Pem, l'échéance ne pourrait être reculée au-delà de quatre mois et 
encore ce délai ne pouvait-il Être demandé qu’avec l'autorisation'du 

“J 1 "}.* 1 *]? Tf 1 ’ qX>i dcvaient avant de l'accorder s'assurer de la 
solvabilité de 1 acheteur. 1 

Quelles que fussent les précautions prises pour parer à tonte com¬ 
plication, il était bien difficile de traverser sans quelques chocs la bour- 
rasque qui suivit la mort d'Abou-Saïd et qui se termina par la dissolution 
de l’empire des Tlklianiens, La province d’Aderbaïdjan, dont Tauris était 
la capitale, échut au prince Djoubanien Hassan-le-Petit, et après lui, 


‘ Ordlaocio Taumii, dans l 'Off, 0m,, cédrat*, p. 34" et Sr 
P- £>48-^360, et le* deux itangraplLet pïé- 



C. IV. La Perse. 


132 


k son frère Echref, tyran sans foi ni loi. Parlant du souverain qui 
régnait, en 1344, sur Tauris et le territoire environnant (rjui imperator 
mabalwr Toris et arctmstantium prùvineiarum), 1 le chroniqueur génois 
Stella rappoite, sans le nommer,' qu'il envoya, cette année IA, un am¬ 
bassadeur chargé d’une lettre adressée au doge et à la commune de Génts, 
par laquelle il affirmait son désir de vivre en paix avec les Génois 
et promettait de leur restituer tout ce qui leur avait été volé; les 
Génois, ajoute le chroniqueur, eurent la faiblesse d'ajouter foi k ces 
promesses, mais le prince tendît une embuscade aux mai chauds trop 
confiants dans sa parole, tua les uns, fit les autres prisonniers et s em¬ 
para de marchandises jhuit une valeur de 200,000 lirbœ grossono» en mon¬ 
naie génoise. Cet acte ne peut être attribué qu’à Echrel, cai c est lui qui 
léguait à Tauris à la date indiquée par Stella, et son caractéie cruel 
et sournois le faisait détester de ses sujets eux-mêmes.- Il » agissait 
pour les Génois de ne plus s’exposer à des surprises de ce génie; connue, 
d'autre part, Tauiis fut, à cette époque, assiégée et prise plusieurs fois, 
ils se décidèrent à chercher en dehors de cette ville un point suffi¬ 
samment fortifié qui pût leur fournir un asile pour leurs personnes et 
Leurs marchandises en cas de danger. Llavijo raconte que loti choix 
s'arrêta sur une hauteur située à une lieue de Tauris, quils avaient 
résolu d’y élever un château-fort et avaient déjà acheté le terrain au 
souverain du pays, qu’il nomme Soltanvuys; mais oc derntei e cm 
aurait défendu sous prétexte qu'il ne convenait point à des marc lan s 
de bâtir un château-fort. 14 £nius ce nom de Soltanvays, il est aise < c 
reconnaître le sultan Üvéis, dont il a déjà été question précédemment. 
Peu de temps après sa mort, les bordes de Tamerlan submergèrent lu 
Perse et, sons leius Ilots pressés, toute trace de colonie de commerce 
génoise et occidentale en général disparut pour longtemps. 

On le voit, pour tout ce qui concerne les rapports des nations 
commerçantes ^Occident avec la Perse pendant cette période, ce que 
noua fjHVOUÿ se borne h bien peu <le chose. A notre connaissance, i n en 


1 GiuatiDiani (Annali di , fol. 

131) traduit maladroiUxueiit et 
Je SwLLii: u Vmperatüre dei Tarfnn nom\~ 
mut* Teris^ H, Oderico / L*tt. li&wU p< 173) 
supposa qu'il u 1 y a là qu'un kpaua eàlfl- 
ru 1 et qu'il faudrait Lire TAns, d-r i^rte 
qu‘il Vagirait ici du khan de KipiacJkki 
de qui dépendait Tau*: c'«t une hypo 
thèse bleu risquée et d'autant ntoÏM ad^ 
miHfti hjit qm'efi 1344 les Génois avaient 
évacué Tatia à la rtuite d'un oonflit atcc 


le khaiiï Tauris. an contraire, est par- 
Mome&i 4 placé, car, cette année là 
précisément r cela rewort effacement de 
dtKninents VMtîfua (v< plus haut), une 
tkmba$àajiic persane était en route pour 
Aferih 

1 Yoyei la relation de Stella, p, Iû81 f 
et le portrait d'Echref dans Hammer h 
GéécM, dtr lichuu*, U h 337 et as. 

J Ck^a, p. 106- 
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resté que deux privilèges, de aorte qu’une foule de (mention* intc 
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« ' " “l™ * “* toh., »««,, c, » aptt ,iTi 

I^ux qui se percevaient en É^vute V&netvi* i„ ,, , 

veraemeut pourvoyait à la sécurité des routes tant qmV dynastie 
dHoulagou occupa le trône,* enfin la liberté d’aller et de venirTnt 
Ife marchands étrangers jouissaient dans tout iWnl™ a 

"*™ •** 2 m. taSbi’CSlSïit 
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^TsiniiBga Pegol., p , 1I( 
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] P- 8. 8, 

J H. Polo, p, « 9 , «iirtiBh déjà |m Hr . 
T 1 «Ï que le gouvememeat Hougol Tend 
m ennanoa par le soin q Q 'i| pretul dç 
réprimer les voleur* de grand chemin 

w “ lw auraient beaucoup 

it souffrir* néanmoins, il ceuueiilt «„* 
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tUfense contre le* brig and. 
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a. Polo, p, 70 et B».* Oderico de 
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|w des chemins de traverse. Les * m . 
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pour tminer l'itinéraire rulei pat lui 
1 * M ®*’® Partie de son ravage. 
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Poln. b partie de cette route complice entre Karman et la côte était 
infestée de voleurs; lui-même P au retour de son voyage, tomba dans 
une de ces bandes et ne lui échappa que par une faite précipitée; il 
put se réfugier dans un chateau-fort du voisinage, mais, de tous ses 
compagnons de route t sept seulement eurent le même bonheur; 1 ce¬ 
pendant, cet état de choses s'améliora, probablement au commencement 
du XIV e siècle, quand les prince indigènes eurent été remplacés par 
des gouverneurs mongols.* * Abstraction faite des dangers qu'y couraient 
te voyageurs, cette partie de la route était des plus pénibles; la tra¬ 
versée de la province aride et montagneuse de Kennan était pour eux 
une source de fatigues inouïes et ils pouvaient t à bon droit, se réjouir 
au moment m ils débouchaient enfin dans la plaine du Lamtan et 
pouvaient apercevoir dans le lointain le golfe Persique et ürmouz, le 
plus grand marché de cette région, 

A l'époque où nous sommes arrivés maintenant , ce n'est que par 
exception que Ton rencontre encore le nom de Sirâf, et Àhoulféda est 
le seul écrivain qui parle encore (au XJV* siècle) de la nombreuse jhi- 
pii Ut ion de cette ville, de la richesse de ses habitants, de l'animation 
donnée à son port par l'entrée et la sertie des navires; il est évident 
que, dans ce passage, il copie un autètu* ancien. 8 Déjà, Flic de Kich, 
après avoir hérité de l’important marché de Sirâf, commençait à s'effacer 
devant une rivale plus heureuse. A ce moment, le nom tfOrmoux brille 
d'un éclat qui efface tous les autres et elle le conservera jusqu'à la fin 
du Moyen-Age, An commencement de Fère moderne! il apparaîtra encore 
plus grand que jamais sous la domination des Portugais, Ce nom 
d’Ürmouz n'avait pas toujours été relui de File qui le porte aujourd'hui. 
An commencement du Moyen-Age, elle s'appelait léroun; mais, sur la coté 
voisine, à quelques lieues de là/ s 1 élevait une ville du nom d’Ürroouz. dont 
on voit encore les ruines à six ou sept milles anglais au sud-ouest du 
fort Minâb,* Reliée au golfe Persique par un canal maritime encore navi¬ 
gable en partie à Fépoque actuelle, mais accessible alors aux navires 
de tout tonnage, l'antique Qrmouz pouvait être considérée comme un port 
de mer. Au X° siècle, die était encore peu peuplée, ses marchands habi- 
talent dispensés dans te environs; cependant* ses marchés étaient dés 
lors pour elle un motif de grandeur et une source de richesses:* maU 


1 Ml Fe>1o, p, 93 et tf, p, 3L 
1 Haifimer, Ottch. der fichant, FF, 4 ®. 
4 AboiiLt, Ùéaçr , H, % p- ftë- 

* Ihn-Bâtent^ U t 330. estime isetto 
iliyiAhre à troii parasaikges i îe oolüneî 
FeUy H note nui vante) ço-nUnae son 
appréciation. 


1 Voyez les renseignement! fournie û 
M. Yale fM Fbk r I + 105) par le colonel 
Pelly, résident annula & Eusbire. 

* fatsuiM, p. I®, 79, 70. Dzns ses 
rsiueigueojcn t ntatintiquea. Kcdacua {mort 
en ÉM8) désigne aesai Onnamc comme le 
port du Kennan i vny, attat. 
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dès le Umps d'Edriaî, ce voyageur pouvait en parler comme d'une 
pnnde et belle ville. C’était l’entrepôt des produits do Kerman. parmi 
lesquels 11 font citer en première ligne le sucre et un indigo de qualité 
supérieure. 1 Pronostic de bon augure, des vaisseaux de l'Inde y 
venaient décharger les articles destinés au Kerman, an Sedjestan et 
an Khorassan.» Kich prétendait conserver le monopole du trafic avec 
llnde et ne pouvait voir sans inquiétude Ormouz détonmer à son 
profit une partie des produits de ce pays; de là une source inévi¬ 
table de conflit* Chacun des princes de qui dépendaient les deux 
marchés voulant contraindre les capitaines marchands à fréquenter 
uniquement son port aux dépens de l'autre, la guerre entre eux était 
I état normal.* Ornions sortit victorieuse de la lutte, à ce qu'il semble, 
car Marco Polo, qui la visita vers 1292, la décrit comme une place 
commerciale très importante * Les marchands de ITnde y apportaient 
alort sur leurs navires des épices, des pieiTes précieoses, de fines étoffes, 
des brocarts d’or, de l’ivoire et autres articles qui repartaient de là 
dana toutes les directions (h$ portent par tmte&çd monde), A leur 
jour, les marchands d’Ormuuz expédiaient vers l’Inde, sur dos navires 
a eux, divers articles et surtout des chevaux.* Le pouvoir des princes 
dOrmouz s étendait sur quelques points de la côte orientale d’Arabie 
entre autres sur Kbalat et sur une autre place forte que Marco Polo né 
nomme pas, Mascate probablement; ces possessions leur fournissaient des 
occasions de multiplier leu» relations avec l'Inde, Khalat recevait de» 
produits de l’Inde et y expédiait en échange des chevaux ara£” 

XTTT^mÎÎ? a de "? e ‘ >ncumi,< *' Kkt « continua, pendant tout le 
SLÏÏÎ; Z™ * ÜDC Part wnsidéra ^ » commerce de l’Iude. 

.-r,i' g rip“ k t Îa pl ^ ,eure autm ûcs du golfe Persique et d’une 
partie des côtes de 1 Arabie qui foncent la partie méridionale du golfe, 


A* série, XX, p r ]ft 8 - de même AbQulf&te 

ftmd. Reituud, EL, 28 ). 

1 Edrisi, I, 424. 

T Yaqotit* p. ûÿ 5 , 

3 Ibn -Àlathir (èd. TernWg, XH, 

199), cité par M, DdfèatTT dans ootea 
mr le Gvlùten d!e Sadi h p, I7fl> rbu-Alathïr 

mûuniE en 1936 , raii aTO jj ^ ^ 

beatilitês, 

1 ChemjKîddm (p m 239 ) dit tdut au 
morna que des înarthandji remuent jeter 
raacre dans Sun port. 

M. Polo, p. S5—£8 P Y14 et a, ; toj. au**] 
p r ti^, 6 M h 641 èt r En Dommant QnsAmz, 
J[. Poln entend désigna k rille de terre^ 


fwnie ï cela ne peut faire Tobjet d'un 
dflule. D faut se garder de bé lateaer 
induire en erreur sur c* point pu te 
telle ramusien (Yale, Af. Pbk r î f p. ciïiii). 

M, Pok, p, 713. Yst, aurai ce que 
dit rbn^tonte (U r SS5/ B ur Kakat, et 
les citations Jb^Alathir pu M. Jhbèmçry, 
dans d* traduction du Gtiiûfan de Badi 
p. 74, noL 

T Au MmmenDement du siècle iruimot, 

9 anuto (Sur, fidel p. 2 a} bvmm 

encore fijeh à rfu de te Tille à'Ùrmuuz 
en tÉTï^-fenne, tomme entrepût dea épices 
de I Inde. 
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elle avait été conquise (1229—1230) par Abou-Bekr-ben-Sâad, prince 
de la famille des SaJgonrieiia* attaché aux khans mongols de Perse par 
les liens d’une dépendance presque nominale, et qui gouvernait la pro¬ 
vince du Fars p comme ses prédécesseurs, avec le titre d’Atabek (1226 
—1260V Après sa mort et celle de ses fils, qui lui survécurent peu, 
la province du Fars, les îles et la côte d h Ambie retournèrent aux 
khans Mongols et ceux-ci les firent administrer, a partir de ce moment, 
par des gouverneurs et des intendants. L’un de ces derniers, Dîemal- 
eddin, originaire de ScbiraZi joua un rôle considérable, de 1296 a 
1396; à la dignité spirituelle de Cheik-ul-Islam U joignait celle de 
fermier-général {Méük-ul-Islam) des provinces dn Fais et de Flrak* 
Possesseurs de Eich, Abou-Bekr et, après lui, Djemakddîn se trouvèrent 
nécessairement en rapport avec F In de et nouèrent, par la force des 
choses, des relations avec quelques princes de ce pays* 

L’élève dea chevaux Savait jamais existé dans la partie occiden¬ 
tale de Flnde: on les y faisait venir de toutes parta* de La Chine et de 
l'Indochine p * des environs d p Azov B 4 du pays des Turcs, 5 de i v Yémen, 
de l’H&dramaut et de FQuisn, 11 et surtout des côtes et des ües du golfe 
Persique, de Bahreïn, de Kich et d’Ormouz. Les marchands persans 
et arabes les expédiaient en nombre immense et tiraient de ce com¬ 
merce d'énormes bénéfices- 7 On pouvait d'ailleurs, eu expédier autant 
que Fou voulait sans arriver à suffire aux besoins; soit incapacité 
de supporter le climat, soit mauvais traitements, les meilleurs chevaux 
y périssaient vite* 8 Wassâf, écrivain bien informé, rapporte quA 
l'époque d’Àbûu ■ Bekr , ou expédiait des île» et côtes dépendant de 
ses états, an Maabar (sur la-côte de Coromandel), h Cambaye 
et vers d’antres parties de lTnde, dix-mille chevaux par an. ? Plus 
tard, Djemakddîn s fermier-général du Fars et Soundsra-Pandl, le 
roi le plus puissant de- La région de Maabar, 111 conclurent un traité 


1 Ejwmct, Oetch. éer ïlcham, I F 237 
et h. 

* Hl—ff, Op l, 240 — 244 ; O* 
06 f GO et I*p 83 et H-.! 102, 197 et n 

* M. Pok, p SM, 429. 
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4 Ctehsbeddin, p. Î7S. 
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* H- Polo, {h. 614 et i, ; Wunf* dsms 
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y Wuatf, Op. tû. M. Hua mer (Ueteh- 
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dait juïqu’aui péeheriw de parles da golfe 
de fïnlfti M H, 269 et st). 
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en venu duquel les deux princes s'engageaient, le premier à fournir 
annuellement 1400 chevaux arabe^ de Kich et 10,000 chevaux des 
autres îles dépendantes du Fars, et le second à Les prendre mi pris 
de 220 dinars d'or par tête et à payer la valeur de chaque bête morte 
pendant la traversée.' 

Ce commerce nécessitait nn mouvement incessant de navigation 
^ers I Inde. on peut être certain que les vaisseaux qui avaient trans¬ 
porté des chevaux n'en revenaient pas à vide. Le pays de Maabar. 
sur lequel la pins grande partie était dirigée r foiuTiissait déjà par lui 
même des produits variés et, eu outre, il recevait en grandes quantités les 
articles les plus précieux et les plus rares de la Chine et de l'Indochine. 5 
Pourquoi les marchands de chevaux n'auraient - ils pas échangé leurs 
bénéfices dans les bazars du Msabaj contre des épices, des pieiTes 
précieuses, des perles, pour en charger leurs navires au retour? Sui¬ 
vant Wassaf, toute la richesse des îles du golfe Peraiquc et une bonne 
partie des objets de luxe dans d'autres pays, depuis l’Irak et le Kho- 
rassan jusqu-à 1 Asie-Mineure et é l'Europe, provenaient du Maabar,* 
bi Ion a la curiosité de suivre le courant des marchandises expédiées de 
Kich vers l'Occident, les textes nous le montrent remontant en partie 
le golfe Persîque et le Tigre, vers Bagdad, et traversant d'autre part 
la Perse, pour aboutir à TauriiM 

Mais ne nous écartons pas du golfe Pemque: il est intéressant 
a ét udier la transformation de l'un de ses principaux marchés Quelques 
années après le passage de Marco Polo, Ormouz 1ht investie par une 
armée ennemie; reconnaissant la résistance impossible, vu sa supériorité 
numérique, le roi et la plus glande partie des habitants se sauvèrent 
sur des vaisseaux et cherchèrent nn refuge provisoire dans l'ilt de 
kichm (Broct); au bout de quelque temps, le roi se dérida à fixer sa 
résidence et celle de son peuple dans la petite île de Iéronn voisine 
de celle de Kichm : l'ancienne Qnnrais fut abandonnée fc son malheureux 
sort et, à partir de cette époque, ses mines ne furent plus habitées 
qiip par une population clairsemée et misérable. Suivant Tourau-Cbâh 
qui fut plus tard prince d'Ormouz (1347 — 1378) et écrivit L’hisstoiré 


1 B»chid-êdiJ in et WaMaf, dans ELiot, 
Hùt. of India. [, 69j m, 33 et à 
rapprocher 1* relation absolument M n- 
teiuporame de M, Fn]ç, p, 614; tous K 
tvn Arment mut utilement. Aboulféda (Qt. 
ogr., n, S, p. 116) parle déjà dn grniitl 
commerce d'importation de cheveu* qui gg 
rainait dans le Hoabir et particulière meut 
A Rijjntfllivrai tBirdhui), capitale rfh 


yaume; II. Yule démontre (M. Pofa, U, ‘472} 
qu’il faut chercher cette ville non' loin 
de Tanjnre. 

* Rachid-eddm, dan» EllioC, I , kr 
W assaf, ihid, ITt, 3g. 

1 Elliot, L e,, m, 3S, 3s. 

M. Polo, p, 47 ; SuiutQt Sfer. fktel. 
ente., p. SS et Jt. 
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de ses prédécesseurs en langue persane, le prince sous lequel se 
passèrent' ces événements se nommait Mîr-Beha-eddin-Ajss-Seifin; ü in¬ 
dique comme date de l’é migration Tannée 700 de l'hégire, e T est à dire 
Tan 1300—1301 de Tère chrétienne. Pedro Teixeira donne un extrait 
de l'œuvre de Touran - chah dans sa Brève relation dd principia del 
retpio Harmus g de sus Iieye$^ et reproduit ce renseignement, mais 
avec une erreur; il suppose que Tannée 700 de l r hégire correspond à 
Tannée 1302 après Jésus-Christ. 1 * 3 * Des écrivains postérieurs* parmi les¬ 
quels rous citerons Ahmed GfliaffarE (mort en loti7) et Mohammed Medjdi 
(1593), ont attribué au roi d'autres noms et indiqué des dates diffé¬ 
rentes ; d’après eux, il faudrait faire reculer la migration des habitants 
d'Ormouz dans Tile jusqu'à 131U ou 1315; 3 mais Toüran-Châh vivait à 
une époque bien plus rapprochée des événements et son affirmation 
doit peser dans la balance d'un tout autre poids que la leur, H en 
est autrement pour Hamdallah Moüstofi, de Kazwin, (mort en ! 349) ; 
celui-cî vivait h une époque plus rapprochée de l'événement que Tou- 
ran-Chah, et, comme historien, il mérite généralement toute confiance; 
or, d'après SL Ouseley,* il dit que la fondation de la nouvelle Ormouz 
eut Heu sous le régne du prince Koutb-eddin* sou contemporain. Il sera 
malheureusement impossible de contrôler l'affirmation de M. Ouscley 
jusqu’au jour où Ton aura donné une édition de l'œuvre de Hamdallah. 
Mais, à supposer meme que cet historien ait avancé ce qu'on lui prête, 
et nous nous permettons encore d f en douter t nous nous verrions dans 
^obligation de lui donner tort sur ce point Touran - Chah devait être 
assez exactement renseigné sur l'histoire de Kouth-eddin, son prédé¬ 
cesseur et son père T pour savoir si réellement Immigration des habitants 
d'Ormouz avait eu lieu sous le lègne de ce prince ou seulement plus tard 
Or, il place cet événement dix-neuf années avant Taveiiement de Koutb- 
eddin et, dans ya relation du règne de ce dernier, ü se borne à dire 
qu’il défondît 111e avec succès contre des attaques venues de l'extérieur 
et fil diverses conquêtes dont nous aurons à reparler. Il est évident qu'un 
indigène T surtout un homme placé dans une haute situation, pouvait 
en savoir plus à cet égard qu'un auteur étranger, alors même qu’il 
avait vécu avant lui. 11 existe, d’aUleurs, un autre argument, moins 
décisif, il est vrai, à opposer à ceux qui veulent placer Têmigration 
sous le règne de Koutb-eddin; c’est que, dans sa Géographie, terminée 
un mois de septembre 1321 T Aboidféda, s'appuyant sur le témoignage 

1 Dans .ma ouvrage intitulé: Rrf. a- * Ourler, Tracth in twri&us t'ountrkë 

fiel origan, dë&rfmdeneia y êitftts- af the Eki#i ¥ rnore pari tetdary in Ptrsiù, 
sion de itw jRtyt* de Perata y de Parmux- î, 157, 175. 

Anibem, 1810, * P- 

f Ibid. |h lo. 
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d im témoin oculaire, parle déjà de lu destruction de l'ancienne Ormouz 
et de la fondation de la nouvelle ville du même nom* 4 On pourrait, 
il est vrai, concilier les déni choses en plaçant l'événement en question 
dans les premières années du régne de Eontb-eddin, car son avènement 
remonte à l'année 1319; mais alors il faudrait mettre absolument de 
côté la relation de cette émigration faite par Wassaf dans le troisième 
livre de son histoire de la Perse: elle tranche positivement la question 
en faveur de 1 affirmation de Tonran-Châh. Wassaf termina son œuvre 
eu 1311; il en avait même déjà dédié les trois premiers livres, entière¬ 
ment achevés, à Ohazan-khau, en 1303,* par conséquent longtemps 
avant Vavénement de Kontb-cddin an trône d'Ormouz. U est mal¬ 
heureux que la partie oh se trouvent relatés les &îts que nous dis¬ 
cutons soit précisément celle qui n’a pas été traduite, car les em¬ 
prunts faits par fil. Hajnmer * à l'histoire d'Ormouz sont en partie très 
confus 4 et le reste a plutôt rapport aux faits antérieurs à l’émigration 
quâ cet événement lui-même. Nous devons donc nous borner à dire 
qne Wassaf place, comme Touran-Ohâh, la destruction de l'ancienne 
Qrmouz aux environs de Tannée 1300, Les faits ainsi placés con¬ 
cordent très bien avec Thîstoire du sud de la Perse à cette époque. 
Tout le pays, jusqu’à la côte chaude (Germgir), fut alors ravagé parles 
hordes du prince Kotiogh-Chah, descendant de Djagatai, maître des 
provinces situées an sud-est dn khanat de Transoxiane.* n est vrai 
que, suivant Touran-Châh, l’année qui détruisit l'ancienne Ormouz aurait 
été composée de Turcs venus du Tnrkestaa; 4 mais le paya qne les in¬ 
digènes appellent Turkestan est oeluj auquel nous avons continué de 
donner le nom de Transoxj&ne. 1 Aboulféda parle de Tatars et, en 
cela, il est également dans le vrai, car les Tatars étaient la nation 
prépondérante dans la Transoxiane, et Kotlogh-Châh était de la race 
de Géngis khan, fifentionuons encore que, suivant d'autres chroniqueurs, 
les habitants d’Ormouz auraient été attaqués par des hordes de bri¬ 
gands:® cette manière de présenter les fûts s’applique également bien 
à 1 invasion de Kotlogh-Châh, car ce prince était allié aux Karaounabs, 
tribu de brigands établie à Test de la Perse et toujours prête à se 
jeter sur les provinces voisines, pins favorisées de la nature,® 


* H Humer, Gach der Rebâtie, n, li }9 
et a, 161 et a, 243. 


1 Ofeçr., U, S, p. lo*. 


* Teixeiïa, p. IL 

’ Vambéry, Otetb. Bâchent * odtr 


1 Pdd. Tl, 60 et a. 


Traemamien*, p, 165, 


1 D'Qhana, Htot dee Mongols, IV, 
908 et Hemmer, Uthane, H, 96 et 


* H, Yele (M. Bob, I, lis et a) les 
Mtraetariee trèe eiactemeat en ce* terme»; 
"meompiinble maddle." 
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Qb doit reconnaître que le choix de Fernplacement de la nouvelle 
résidence était des pins linwi LTle de ïêronn Datait, À vrai dire+ 
qn ! ua rocher stérile* * mais elle commandait Feutrée du golfe Persique 
et celui qui en était maître pouvait à sa volonté arrêter au passage 
les navires Qui pénétraient dans le golfe pour gagner iïich. Les sou¬ 
veraine de Kich ne tardèrent pas à ^apercevoir de la manœuvre 
opérée à leur détriment par les princes d'Ormouz; ils armèrent plu¬ 
sieurs. expéditions pour mettre fin à cette rivalité désastreuses ruais 
toujours sans succès; 1 et même, avant qull fût longtemps ce fût le roi 
d'OrmouE, Koutb-eddin* qui gfempars de File de Xich, de Bahreüh Vile 
aux perles* et de la partie des côtes de F Arabie voisine de cette dernière. 
Touran-Chàb* on du moins son abréviateur, Teixeira, ne fixe pas positive¬ 
ment la date de cet événement, mais, d'après son récit on peut s arrêter 
à peu près à Tannée 1330. 1 En tout cas, en 1332, époque où le voy¬ 
ageur Ibn - Batouta rendit visite à Kûutb - eddin , ce prince, qui ne 
régnait autrefois que sur Fîle d^Ûnnouz et sur une partie des côtes 
d ? Oman, avait déjà arrondi ses anciennes possessions et jouissait de ses 
nouvelles conquêtes* 9 

A partir de ce moment* la nouvelle ÛrmouE u F eut plus de rivale 
dans le golfe Ferslqae. Malgré les désordres intérieurs et les com¬ 
pétitions au trône dont fourmille son histoire, sa prospérité suivit sans 
interruption une marche progressive. Quand Ibn-Batouta la visita p il 
y trouva une grande et belle ville* des bazars regorgeant de mar¬ 
chandises ; des vaisseaux venus de toutes lea parties de Unde y 
faisaient escale; les cargaisons qu + ils y déposaient étaient réexpédiées 
vers le Farg t le Khorassan et les deux ïraks, c*e$t à dire Flrak Ad- 
jêmi, province centrale de la Perse avec les villes dlspahan, de Bama- 
dau, de Soultanièh* et l'Irak Arabi ou Mésopotamie* capitale Bag¬ 
dad- * - Les Occidentaux Oderico da Fordeuone * et Jean Marignola* 
parlent également des quantités de marchandises et du grand nombre 
de commercants qui affluaient sur ce point de toutes les parties du 
monde. 

Parmi ces «mercatores totius orl4s\ les Européens notaient pomi 
des exceptions: T pour ceux qui faisaient route vers I Inde on la Chine, 
Ormouz était nne des principales étapes; 8 nous citerons, entre autres* 


' Telle™, F. 20 et s. 1 *L M"®» P' »»; 

* Ibid. P. 25—as. 1 Munderilk* p. W< auntiDoae *pfr 

1 Ibu-But^üta, n, 134, üfiô, 220, 2S8, dikmut ta Vénitien et 1 m Gïn dû. 

2S5 •*: vQy- iuiaî HnmdtU&li H&nitüfi, * ^aodefiïle dit, P j 3a ® r ^ u ^,. ee 

dans Hammer, 1 Mm% H, 33L msnhtnfo uni Tout de Pem ea Cluiie 

- n, *B0 et e. m à'Otum* <u bni 

* YyJe, Qithay, a, appfcnd., % p. lv, de mar et mut toutes barre * GivLlsKhe 
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\ J etrus de Lncalongo f compagnon de voyage du célèbre missionnaira 
Jean de Monte Corvino qui fut plus tard évêque de Pékin, Qu'ik 
vinrent de Bagdad ou do Tauris, tous passaient par Pile située à k 
sortie du golfe Persiquc; tfètaït pour eux le vestibule de l'Inde, le 
pays des merveilles. 1 I] existait bien r dans T intérieur des terres, dea 
routes de caravanes par Lesquelles passait une partie du trafic entre la 
Perse? et l'Inde ; Kaboul et Gh&xna pouvaient, k bon droit, tout comme 
Ormouss, être appelées les portes de l'Inde; mais, à l’époque que Dons 
étudions, nous ne saurions citer un seul exemple d’Européen qui ait 
suivi cette voie. Aboulieda 1 cite, il est vrai r les deux villes que nous 
venons de nommer; il parle de leur importance [jour le commerce de 
Utidc, mais,, pour Kaboul tout au moîns t il ne fait que reproduira des 
sources plus anciennes. Ibn - Bu tenta fc 3 son contemporain, plus jeune 
que lui, parle aussi de Pantïquc grandeur de ces deux villes, mais 
quand il les visita, Ghazna notait plus qu'une ville à demi ruinée et 
Kaboul qu’un petit village; on peut donc conclure de son témoignage 
que, de son temps, elles avaient perdu toute importance pour les mar¬ 
chés de l’Orient. 


5 e L'Inde* 

Le premier fait que nous rencontrons dans l’étude des relations de 
l Occident avec l'Inde pendant la période qui nous occupe en ce moment, 
est une expédition ri un grand intérêt entreprise par quelques Génois; 
dlc remonte précisément à l'année où le commerce du monde entier, 
atteint par la chute d n Àcre T s’agitait h la recherche de nouvel les voies. 
Ln 12&I, trois Génois, Tedisîo Doria* ügolïno Fïj.'widï et l’un des frères 
de ce dernier, associés à plusieurs de km* compatriotes, équipèrent deux 
galères armées en guerre Les deux Vivaldi * prirent le commandement 
de l'expédition et se lancèrent au-delà tlu détroit de Gibraltar, à la 
recherche d’une route des Indes à travers FOcéan. Tant que les seuls 


(vat. GotiMlte). Sou» ce nom, mbîa 
qu'ilveut désigner Kalhar ; 0 & isMû 
que !ea raiBSffliJX d’Ormouz y fment fré- 
quenmeiit relâcha. 

Iæ Octrte catalan*, p. J as, (|ualiite 
ifrmour ^coinengaufeeni de les Indicé et 
fait, k celte? oc^jjoo, la desrTi|4j*m de* 
Mtinei iudïeo-- El]e place encore la ritle 
hut la ivm-ïtimQ r e'esî. un dehbümibreTa* 


détails qui démontrent qu elle a été «H<ht- 
P<i«ée au moyen de relation» de* époques 
lefti plui diverse. 

T n. », p, m et ». 

* m, es, se. 

Dvfia m faisait pu partie de i r ex- 
pêditioi] ; Üiuntinjani et FogMettn n r crot 
pu PaMrmer que par une fàusK inter- 
préLALLûi! de texte de» Anna. Jav. 
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historiographes (te cette expédition ont été de* annaliste* génois relative¬ 
ment modernes, tels que Gïustinianï et FoglietU* on leur s, parfois* refuc* 
toute créance. Maïs depuis, MM.Catiale et Fertz, mal satisfaits de Fédition 
rie* anciennes annales génoises publiées par Muratori, oû ils constataient 
par trop de lacunes* sc sont livrés à une étude approfondie des manu¬ 
scrits les meilleurs et les plus complets* et, au cours de ce travail, ils 
ont mis au jour un témoignage absolument contemporain et incontes¬ 
tablement authentique en laveur de la réalité de ce voyage de dé- 
couvertes, 1 La véracité de ce document est d’autant moins attaquable, 
que Jacopo Doria, auteur de la relation, était proche paient de Tedisio 
Doria* T un des associés intéressés dans l'entreprise. Or» il le déclare 
formellement: l'expédition avait moins pour objet détendre les connais¬ 
sances géographiques de Fépoque, que de reconnaître s'il n'était pas 
possible de faire ven ir les produits de F Inde par mer et sans trans¬ 
bordements.* Cette tentative échoua, et Fou ne revit jamais les hardis 
explorateurs : dans leurs propre patrie, à l'époque où écrivait Jacopo 
Doria (1294), on ne connaissait leur itinéraire que jusqu'à Gozora* 
c'est à (lire jusqu'à la région déserte située dans le Maroc au sud de 
F Atlas, vers le cap Noun. et connue encore sous les noms de Gaziila. 
Gozola, Gazolla, etc.; 3 à partir delà, on perdait leurs traces. Environ 
un demi-siècle plus tard, ou apprit eu Espagne que lune des deux 
galères avait fait naufrage près de la ville d'Ameiiou&n > tandis que 
Fautre avait continué sa route dans une direction inconnue. Cèux qui, 
de la galère échouée* avaient pu gagner le rivage, avaient, disait-on, 
été pris par Ica indigènes et emmenés dans l'intérieur du pays. I n 
bruit analogue dut se répandre de bonne heure jusqu'à Gênes, car Von 
des fils d’ügolino Vivaldi, nommé Sorleone* organisa une expédition pour 


1 Aimai. Jan < dau# Perla, SS.* XVUJ, 
33S. Sur ce passage, vojea Belgrwiu, 
Lkglî annal $ Grrtortst di Càffan * dans 
F-drefr». jfor, liai, a« mêrie, IX, 124 et jo. 
Déjà, la découverte de eette relation nrait 
été portée a la cenniiaiance du inonde 
wftnt, par H. C&uale*, antérieurement a 
la publication de lu nouvelle édition dis 
Annales génoises, dan» a& brochure in- 
titulée: Dtgli emlichi n&rigaiori t 
rûm Qmotêsi; il Favait dédiée, à dire 
de bienvenue, au huitième congrès des 
SavAum italien;* tenu dans aa ville natale 
en ÎS+6; troia an» après il l'iûftémit de 
nouveau daurt le troisième volume de son 
Histoire deOëney- M. FerEz if avait pus eu 


L-£.nnatssMKe des travaux de M. Canale* 
quand il écrivit, beaucoup plus tard, sou 
étude intitulée: Der Wok Fmwfc xur 
tvtdfekung d&s Swwegs nack Ortwtdv*, 
Bért 1BS9 

1 La propagation des mission* venait 
m seconde ligne* t f m ce qui expliqué 
la présence à bord de deux frandacâinH : 
Aitna/. Jan t L c. 

1 Voyez Fonvrage espagnol dont il 
Aéra parlé eu détail à la note ri-deswu*, 
p. 48, S7, et, en fait de cartes* celle de* 
frères Fkigani, où &e lit b légende: rajmf 
finis Üùtok (Cap Noun), b Carte cata¬ 
lan et celle de BartoL Pàreto (d aprèfl 
Le* Memur. délia Soc. üai L &?)- 
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aller à la recherche de son père. Supposant quïl lui serait plus facile 
de le retrouver en pariant de la cote orientale d’Afrique, que de la 
edte occidentale T il sa rendit à Magadoxo; mais là, un lempêeha de 
pousser plus loin t sous préteste qu’il s’exposait à trop de dangerai 1 Il Plus 
heureux que le jeune Vivaldi, un autre Génois. Antoniott" Usodimare, 
ayant entrepris un voyage an Sénégal, en 1455, [jour y charger de 1 T ivoire, 
y fut mis sur la trace de Funîque et dernier descendant des naufragés 
de 129U* Une relation fut rédigée d'après le témoignage dX'sodïmare, 
mais nous y relevons tout d'abord une entra 1 : tes deux Vivaldi se 
nommaient Ugolinus et Yadinus- elle leur donne pour prénoms Vadinus 
et Gnidüs; quoiqu’il en soit, voici, d'après elle, l'historique de IVxpédition: 
ilaus la. mer de Gkinoia, l'une des galères s'échoua sur un banc de sable - 
Vautre continua seule le voyage et poussa jusqu'à une ville d'Éthiopie, 
nommée Mena, située près de l'embouchure du liihon (ml niaritfam 
prope flwmen Gionj; loin de faire bon accueil aux étrangers h les habi¬ 
tants se saisirent d’eux et ne voulurent jamais les relâcher. 3 Comme 
Fauteur de cette relation écrivait plus de cent cinquante ans après 
FexpédJtion des Vivaldi, il est permis de douter de sa véracité. ï'e- 


1 Cêft deni expéditions sont racoutéeü 
par Fauteur anuuyine du Libre tlet rotu*#- 
rimimt# de fadas lù$ rtyms, etc., c'était 
im moine fianciacain île Stville. 11 pré¬ 
tend avoir appris *ut phste lea faite qtiUI 
relate, au cours d L un voyage à travers 
l r Afrique:. parti ^AmOQUit sur U côte 
occidentale, il aurait atteint te. côte orien¬ 
tale li ïli^utïoxo ip. 63 p 67 et &)> Noua 
ue voulons pas discuter la quation d? 
.-uivtfir si cette traversée de l'Afrique dans 
le h^[u de la largeur e*t üüstrj réelle que 
les autres voyages racontés pur Se même 
auteur- Sou récit présente beaucoup de p liotn 
faibles; c'est à la critique à les découvrir; 
mal* il faut reconnaître que cet ouvrage 
renferme un grand nombre de renseigne* 
mente précieux, parmi lesquels on doit 
compter V histoire de Serïconç & La re* 
cherche de son père. Ugolino avait effee- 
rivement nn fila de ce nom; le fait est 
établi par nn document publié par Btï- 
grano, N*4a ndla rpedixieme. dd frateiîi 
Vwalài: Aüi ddla Soc IAÿ-, XV , 823, 

Il est vrai que nous ne connaisson* pan 
d'antre exemple de voyagea entrepris par 
«les riênois ou autres occidentaux, dont 


Ma^adoxo ait ôté le but; mais cela iFeni- 
pèche que c'était alors une florissante 
colonie arabe. que des Occidentaux pou¬ 
vaient eu avoir entendu parier par des 
mareb.Lü(U revenu» de Pit^j rm d'Égypte, 
et que ce pouvait être un point de départ 
bien choisi par un explorateur qui se pro¬ 
posait de pénétrer au centre de FAirique: 
voy. Dévie, Le /mi y* de* Zntdj (1B33), 
p. 60 et 

* Voyez sa lettre du 12 déc. 1455, 
duu» Vît intriirium ÀNfm liV U*tixmùris r 
publ par Griberg di £Um&ô r dan» Ira 
Anturfi di geogmfia ? di tfitlisticn, Il 
(Crenova 10Q8) 1 p r sa?. 

1 (Jette relation eat enfouie au milieu 
d r une quantité do légendes préparées par 
un géographe du XV* aîtele pour □ne 
carte qu'il se proposait de dressai, ou 
extraites d'uni.: carte de l'époque par un 
amateur de géographie. Le texte entier 
a été publié par 11. Cad lue, dans k BuiitHn 
de la Sœ. de ÿiagr rr 6'"série, V (1073), 
p. 414, xml, et par M. Belgrano lians les 
Mi <ktia Soc . XV (1681), p. 320; 
0 «t meilleur que eduî de Griberg de 
Hemsîj, ùp. cit , 
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pendant il n f eat pas impossible qu’il eût effectivement recueilli de hi 
bouche de l’un des descendants d’un des membres de ^expédition les 
restes d h une tradition de famille, et, d'autre part., son récit a beaucoup 
d'analogie avec celui de YAm&ymü frandbami espagnol qui vivait, lui, 
cinquante ans à peine après l'événement La ville que ce dernier 
nomme Ame nouant eat , évidemment, La meme que la Mena d'Usodimare, 
D'après le routier du ânjiciscaîn, ou doit admettre quelle était située 
dans le golfe de Guinée. Quant k la mer de Ghinoîa, où k première 
galère fit naufrage, ce doit être celle qui baigne la côte de Séné- 
gambié. 1 

La passion du voyage des Indes semble avoir été héréditaire dans 
la famille Vivaldi, Il se forma, sous cette raison sociale (Ragione 
Vivaldi) f mie compagnie pour ^exploitation du trafic avec Tlnda Leux 
membres de la compagnie, Bencdetto Vivaldi, parti de Gènes, en 1315, 
sur nue galère commandée par Angelino de r Mari, et Percivallc Stan- 
cone se fixèrent aux Indes: Vivaldi y mourut k une date antérieure 
k 1321, laissant k ses héritiers de l T or et des marchandises: l'ad¬ 
ministrateur de ses biens demanda au tribunal que Stancone fût rappelé 
à Gènes pour y prendre la direction de la maison et continuer les 
affaires. 1 

Quelle route avait suivi Bcnedetto Vivaldi? La galère dAngeüno 
de’ Mari lavait-elle porté jusqu'aux Indes eu faisant le tour du cap 
de Bonne-Espérance ? Assurément non: elle rayait déposé soit 4 Lajazzo, 
soit à Trébizonde, et, de là, il avait traversé la Perse pour aller re¬ 
prendre la mer à Ormouz. Nous savons que L’empire tatar était 
ouvert a tous les Européens et qu’un grand nombre profitaient de cette 
liberté k Palier et au retour, 3 taudis" que les difficultés opposées aux 
voyageurs par le gouvernement de PÉgypte leur barrait ce chemin- 
quelques-uns seulement ÿy risquaient de temps à autre, en cachette. 
Il n'est dit nulle part dans quelle partie de PIndc Vivaldi et Stancooc 
avaient établi le siège de leurs opérations commerciales A celte 
époque t les étrangers ne pénétraient pas encore dans l’intérieur du 
pays; par conséquent, étant donné un trafic hypothétique ou constaté 
entre Indiens et Européens, si nous voulons déterminer les pointe où 
les échanges ont pu s’effectuer directement f nos recherches peuvent 
et doivent se borner aux côtes de l’Inde proprement dite. 

1 U'pbI ce 4 ite démontre M, d'Av-wac Tl, i£7, a ànm sùü êta-d-e: Ddia nto 

clins le* Nour. aimûL l^i HI, prirala dti Gtnovcsi (AM delta Sx. IA- 

AT 9 et m 1 S 5 ). 

1 Ce détail, fruipruo té * des acte* jur^ 1 Sunt, Seer, fidtl ente-, p- 33 Petr, 
digues gènoin par M, Ëdgraaa, lètô publié de Abino. üàmcükdor K. u* 

par lui dini l'iwAip- stùt- Uai, t S* i^rie h 
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Pour pins de facilité, nous diviserons cette étendue de côtes en 
trois parties: la première ira des bouches de L'indus à la ville actuelle 
de Goa; la deuxième, de Goa au cap Gomorin; La troisième, du cap 
Comortu au nord, eu remontant la côte rte Coromandel. 

p«n« la première zone, nous rencontrons d'abord, après l'antique et 
célèbre Daybal 1 la ville plus moderne de Lahsry (actuellement Lsny 
Beuder), grand port où abordaient les navires marchands de l’Tétnen 
et du Fai - », 3 Dans la presqu'île de Goudjerate. la ville de Sonuiath, 
autrefois lieu de pèlerinage fameux, conservait son importance commer¬ 
ciale, malgré la perte de ses idoles, abattues par les Mahométans, 3 Mais 
la vie commerciale se concentrait surtout dans le golfe de Cambaye. Les 
noms de Soufara (Suppura ) et de Rarotch (Barygcma) n'appartenaient 
pas encore à des villes mortes.* En face d'elles, sur la presqu'île de 
Kattyvar (Goudjerate) s’élevait la ville de Konkah (actuellement Ghog- 
ho) avec ses vastes marchés, 5 liais, de tous les entrepôts échelonnés 
sur les rives du golfe, le plus animé était Cambaye. Une grande partie 
des ma rchands venus dans l’Inde par Orraouz terminaient là leur 
voyage, car Us y trouvaient déjà tous les articles à leur convenance. 8 
En effet, indèpendemmemt des produits des environs, parmi lesquels 
l'indigo et le coton tenaient le premier rang, et des tissus et des cuirs 
fabriqués dans la ville même, 1 les produits des pays éloignés, comme 
des pays voisins, y affluaient en quantités immenses, grâce à l’activité 
de la population indigène et d’une nombreuse colonie de marchands 
étrangers: l’aspect extérieur de la ville témoignait A lui seul de sa 
prospérité, car les riches commerçants rivalisaient entre eux de luxe 
dans la construction de leur» habitations, 3 Plus au sud, sur la côte de 
llle Salsette, fai sam face au continent, à environ douze milles anglais 
de la ville actuelle de Bombay , 9 s’élevait Tana (Tannai), l’ancienne 


1 A tonif, Géogr-, H, fl, p. 111. 

* Ibn-B&Uiuta, DI, Ufc; cf. Yttie, duuii 
Vlndian Miirÿ, III (1874), p. 115. 

3 Aboulf-, L p. 110 As M. F&lüp 

p. 

4 Su péril, était coïaroe FAroece, 

u voisine, au îtle àv mûidHmitiura domini¬ 
cain Jordanie: çkEée t plusieurs reprwes 
■IfthH s*, lettre du 12 1321, iIubs Quèdf 

EtiiAid, Script &rd- r J, ÊM^ et h,; 

Abûulféda, L p, U2 f ne commit La TÜk 
ïndLÊïiue de “âùkla 11 , qiFü flamme Soutars, 
que par des bqütcëb piüA &hcïîmhhi- V. 
Irtdian Ântiqparjf* Ij 3tl, 

1 IbD Butaut^ rv, 90 et a, U leitne 


citée diina 1 a note précédente est datée 
de El\ {Cag^i cm. mie m CO£a)i Vule, 
Cathay, I, 2S8. C'est k GofÇA ou Ijrûgbe 
di CubfttË (1k, CtïiTibttiç) de G lot. dn 
Einjwli, p r 98* 4L 

* H&jtéb, durna Grym*ius p Norus 
eràijp p. 404 et a, STO&to (Seer. fidii. 
crue, j p, 22} im dte cette pliee de 
commerce pour toute k cdte occidentale 
de l'Inde et, peur La cÆte de Coromandel* 
Mfthab&r, qu'il pr^pd pour un nom de 
vil]ii : t'eat u u détail üLipsLficatif. 

1 M. Polo, p, GG9. 

1 ïbn-BatùUÎ*! IV, 63 et sa, 

1 M. Folo, t-d. JkütMer* p, 6ti2 e( as,; 
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capitale de k province de Corucan: * 1 encore animée par un grand 
commerce d'importation et d’exportation, ses abords offraient plus d'un 
dansai- aux navigateurs, itltestés qu’ils étaient de pirates protégés sous 
muiu par le souverain du pays: il en était du moins ainsi au temps 
de Marco Polo.* Aux Occidentaux le nom de cette ville rappelait, en 
outre, un souvenir funeste: en 1321, quatres moines franciscains qui se 
rendaient à Koukm, prêchant les popiiktioiiâ k long du chemin, y 
avaient été saisis et décapités par ordre du gouverneur mahométm 
I/histoire de leur martyre® prouve, d'ailleurs, qu'il y avait des Occi¬ 
dentaux établis jusque sur ce point d'une côte en apparence si in¬ 
hospitalière; en effet, lorsqu'un des membres survivants de la mission, 
le dominicain Jordanus, voulut s'occuper de recueillir les restes des 
martyrs pour les ensevelir à Soufara, il fut secondé dans te soin par 
un jeune Génois,’ 1 11 est tout naturel de supposer que oe jeune homme 
devait appartenir à une famille de marchands génois établie à Taux. 
Outre cette relation, nous possédons deux lettres de Jordanus, datées 
l'une de Koukah (Cagu. v* plus liant) le 12 octobre 1321 , s l'autre de 
Tana, le 20 janvier 1324," Dans la première, il relate la mort de ses 
compagnons et présente un rapport sur la situation des travaux de la 
mission qui vont dorénavant incomber à lui seul; puis il ajoute que, 
du lieu où il écrit, les missionnaires catholiques peuvent gagner 
l'Éthiopie sans difficulté: il le tient, dit-il, de la bouche des marchands 
latins avec qui il est en relations (a » astris mercaknhus la finis). 
Ainsi, vers 1320, il y avait, dans les ports échelonnés autour du golfe 
de tnmbaye, une colonie de marchands occidentaux, j>eu nombreuse, il est 
vrai, mais enfin elle existait: les renseignements fournis par les colons 
à Jordanus étaient puisés A bonne source, car les villes qu'ils habi¬ 
taient avaient de fréquentes relations avec Adcn; ‘ or, oe pore n'était 
séparé de k côte orientale d’Afrique que par un étroit bras de mer, 
et, pour le recrutement des équipages des navires marchands en par¬ 
tance vers l’Inde, on y recherchait de préférence les guerriers abyssins. 
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dont la présence à bord inspirait aux pirates une terreur salutaire. 3 
Avant d’en finir avec cct épisode de rhistoire des missions aux Indes, 
nous voulons mentionner encore un pfttit miracle qui s'y rattache, La 
légende rapporte qu'un certain “Joanninus filins Hugoilni Pisaui mer- 
cateris' 1 avait eu sa possession la tête de l'un des m art vis de Tanu et 
que, grâce à cette relique, il Réchappa des mains des pirates. 1 Quelle 
que soit la part qu'on doive faire h l'invention dans cette étrange 
anecdote t il o’en reste pas moins, pour nous, qu'au XIV* siècle on 
pouvait hardiment introduire dans nue légende un marchand pisan 
voyageant dans les mers de l'Inde T sans provoquer chez le lecteur in¬ 
crédule un haussement d'épaules. 

h% deuxième zone, comprise entre Goa et le cap Comorin* cor¬ 
respond à É h province de Malabar: sous cette appellation nous enten^ 
dons, non pas la province actuelle de ce nom t mais la région beaucoup 
plus vaste k laquelle rappliquaient les géographes arabes de l'époque. 4 
Les villes maritimes de cette partie de la cote les plus remarquables 
par l'activité dé leur commerce étaient les suivantes: Hinaur (actuelle¬ 
ment Honore), 5 Mangalore/ Hili ou Eli Ÿ aujourd'hui disparue, mais 
dont la situation est déterminée par la montagne visible au loin qui 
forme le promontoire de Mouut Dely, 7 Bjorfattao, probablement la 
Cauanore des époques postérieures,* Boddfatten et Kaudaraïna, situées 
entre C&nanore et Calicut- et disparues toutes deux maintenant, (■ali- 
cut même et enfin Kuuhun (Quilon)» Toutes ces localités étaient mises 
en relations avec lés pays d'outre-mer f soit par leurs propres marines, 
soit par les marchands étrangers qui les visitaient. Il n'y a pas lieu de 
s'étonner de ce grand nombre de places de commerce , si l'on songe 
que le Malabar était par excellence le pays d'origine des produite 
naturels de flnde les plus recherchés à l'étranger* Un de ces produits, 
le plus important de tous, il est vrai, le poivre, mettait à lui seul en 
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mouvement une quantité innombrable de navires. Ajoutons le gin¬ 
gembre , la cannelle, le cardamome, Findigo, le bois du Brésil t et nous 
fraurons encore nommé ^u’nne partie des principaux produits de ce 
bienheureux pays. Les ports f les rades, si nombreux sur la côte, 
offraient aux navires marchanda toute facilité pour aller prendre leur 
chargement près des plantations, et partout ils trouvaient des indigènes 
ou des colons adonnés an commerce, qui leur servaient d'intermédiaires. 
[£ous t, ] avons à nous occuper ici que des relations des marchands 
occidentaux avec le pays de Malabar. Pour eux f les ports que nous 
avons énumérés pins haut frétaient pas dégale importance. Comme 
presque tous arrivaient par la Perse, il est certain qu’ils fréquentaient 
de préférence les villes de l'Inde reliées à ce pays par des services 
de navigation et parmi elles 3 Ibn-Batouïa cite particulièrement 
gafare et CaUeut ' Mangalore était alors une des plus grandes villes 
du Malabar ; * quant à Calicut, si Marco Polo et k Carte catalane ne 
la mentionnent même pss t il ne faudrait pas conclure de là quelle 
freüt aucune importance à cette époque, car Tbn-Batouta dit positîve- 
mmu qu’elle était fréquentée par des bâtiments de tout pays et qu elle 
expédiait elle-même des navires b l’étraugerA Disons, pour rester dans 
la vérité, que la fréquentation de ces deux ports par les Occidentaux, au 
XIV e siècle, est un fait vraisemblable, mais que nous ne pouvons 
l'avancer que par voie de déduction. 11 eu est tout autrement en ce 
qui concerne Koulam. Cette cité, la plus méridionale des villes du 
pays du poivre, 1 attirait d'autant plus les regards de la chrétienté 
d’Oecident, qu'une partie de sa population avait fait, de toute antiquité, 
profession de la religion chrétienne. Les chrétiens thomistes ou naza¬ 
réens ^ y composaient un excellent élément, sur lequel les missionnaires 
comptaient s'appuyer pour prendre pied dans le pays et y gagner du ter¬ 
rain. En 1329, le pape Jean XXIII érigea la ville de Koulam en évécfaè 
et nomma à ce siège le moine dominicain Jordanus Cathalani, auquel il 
remit diverses lettres de recommandation, entre autres pour les rois 
do Koukm et de Ddh* Jordamis prit possession de son siège peu 
après 1330* Obligé quelques années après d’abandonner cette mission, 
il y fut remplacé, pendant un certain temps, par le moine récollet 
Jean Marignola, qui fit à Koulam un séjour d*un peu plus d'une année 
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& son retour de Chine (probablement de I 348 à 1349), 1 Si IVglise ro¬ 
maine ne réussit pas à implanter déhmtivemcut les Hrissions dans cette 
ville, celles-ci y laissèrent, du moins, urs témoin de leur passage; pendant 
longtemps encore on y voyait une église catholique (eedesia S , Geargii 
Laiimmm), fondée* tums doute, par Jordauus. 3 Cette église constituait 
évidemment un attrait pour les marchands occidentaux, mais, en outre, 
ils étaient poussés par le désir de faire des affaires avec les chrétiens tho¬ 
mistes. Tout commerçant était d'ailleurs obligé, qu'il le voulût ou non, 
feutrer en relations avec eux, car, en vertu d T nq ancien privilège, les 
chefs de cette communauté, désignée par Marignola sous le nom de Mo- 
dilîal, 5 avaient la garde du poids légal (datera ) T usité dans les ventes et 
les achats pour tout le poivre, et. en général, pour toutes les épices et 
pour leu aromates. Marîgnolu les nomme pour cette raison le» “Maîtres du 
poivre^ et par là il entend dire, non pas qu’ils possédaient tontes les 
plantations de poivra dos environs, mais qu'on ne pouvait pas vendre 
une once de jjoivre sans avoir affaire à eux et sans verser entre leurs 
mains une redevance sous forme de taxe de pesage. 4 11 va de soi que, 
parmi toutes les causes qui pouvaient engager les Occidentaux à fré¬ 
quenter Koulaiti t celles que nous venons d'énumérer ne devaient entrer 
qffen seconde ligne. Ce qui constituait le principal attrait de ce 
marché, estait Fénorme quantité et la variété extraordinaire des articles 
qui donnaient à ses splendides bazars un éclat tout particulier. 5 Maiig- 
ïiola exagérait assurément, quand il prétendait que tout le poivre ré¬ 
pandu dans le monde entier provenait de là^ mais il est vrai qu’on 
le cultivait en grand dans le pays ci que le produit y était de bonne 
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qualité, 1 Koulam donnait son nom aux espèces les plus fines de bois 
du Brésil et de gingembre, 3 En outre, les Chinois y apportaient de la 
Chine et de ITMo-Chine des articles rares dont nous aurons à reparler. 
Nous avons dit que ce marché était fréquenté par des marchands 
occidentaux ; nous possédons à cet égard le témoignage do deux voya¬ 
geurs L'anglais Maundeville, dont la relation contient, au milieu 
d’histoires plus ou moins fabuleuses, plus d T un renseignement véridique, 
affirme que des Vénitiens y allaient fréquemment charger du poivre 
et du gingembre, a Marignola met eu scène indirectement un Génois 
qui, nécessairement t devait avoir voyagé dans ce pays- Étant à Kou- 
lam. ce missionaîre se trouva en relations avec un Hindou qui, tombé 
un jour entre les mains des pirates, et revendu par eux à un Génois, 
avait été converti au christianisme et baptise par son maître. 

Notre troisième zone part du cap Comorin ; elle correspond à peu 
près à la région nommée Maabar par les géographes arabes et c&te de 
G&rim&ndel par les géographes modernes. Nous avons déjà dit que le 
Maabar recevait du golfe Persique et particulièrement de Hle de Kleh 
d T énormes envois de chevaux, et que ce commerce était réglé par des 
traités passés entre les souverains des deux pays- Les navires affectés 
à ces transports déposaient leur chargement au Maab&r dans le port 
de Gail (Cael)/ de nos jours aucun bâtiment n’abordc plus an point où 
s’élevait cette ville; ses raines, qui portent encore le nom de Vieux-Kay], 
se voient dans î 1 intérieur des terres à un mille et demi de l'embouchure 
du Tarnnpumi, dans le district de Tinnevelly. * * Suivant Marco Polo, 
le peut de Cail ne recevait pas exclusivement des chevaux; on y dé¬ 
chargeait encore d'autres produite de l’Arabie et de la Perse; il se fai¬ 
sait là un trafic considérable et le voisinage des pêcheries de perles du 
golfe de Manaar contribuait à donner de ranimation h ce marché. De 
temps à autre, quelque marchand d'Ûcddeut arrivait-il jusqu’à Cail, à 
bord d’un navire persan? il ue nous serait pas possible de le démontrer, 
mais ocla Saurait rien d’invraisemblable. En tout cas, ceux qui passaient 
pur l’Inde pour se rendre en Chine faisaient relâche en passant sur la 
céte de Coromandel et visitaient quelques-uns des points principaux, 
tels que le pèlerinage de Méliapore (près de Madras), 1 illustré par le 
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tombeau de S. Thomas, et le marché aux diamants de iloutffli (Motou- 
palle, au sud-ouest de Masoulipatam); 1 ces deux villes som portées sur 
la carte catalane sons les noms de Mirapor et de Butiftlk * Nous ne 
suivrons pas plus loin les voyageurs dans leur navigation à travers le 
golfe du Bengale vers les côtes et les îles de Undo-Chinc, car ni Pierre 
de Lucalongo ni aucun des autres marchands qui firent après lui le 
voyage de Chine par mer, pendant la période que noua étudions, ne 
nous en a laissé de relation. 

Beaucoup, voyant qu’ils trouvaient dans l’Inde les produits de la 
< liine, s’épargnaient la fatigue de ce pénible voyage. 1 , L'époque du 
plus grand éclat de la dynastie mongole, vers la fin du XnT siècle et 
ntt commencement du XI\ ù , correspond à une période d’actives relations po¬ 
litiques et commerciales entre la Chine et l’Inde proprement dite. Le grand 
khan Koubilaï prétendait faire reconnaître sa suzeraineté par les princes 
souverains des côtes de l’Inde; il y réussit, B y ont un échange réciproque 
d ambassades; les unes allant au nom du gTund khan sommer les princes 
de faire leur soumission, les antres lui portant les hommages et les pré¬ 
sents des princes de Maabar, de Koiilam et d’wutres pays de lTnde.* Dès 
lors, les marchands chinois pouvaient aller dans l’Inde sans crainte d’y 
être inquiétés, et ils profitèrent de ces conditions favorables ponr y ex- 
pédic-i un grand nombre de jonques. Nous verrons, quand nous parlerons de 
la Chine en particulier, quels étaient les ports d’où ces flottes partaient 
de préférence. Pour le moment, nous n’avons h rechercher que les 
provinces et les villes de l’Inde qu’elles visitaient. D’après Rachid-eddin et 
Wassaf. les ■‘grands navires marchands de la Chine 4 abordaient d’habitude 
dans les porte du Maabar. H est tout naturel de songer d’abord k ceux 
du delta du K a ver i (Negapatam, Kaveripatam) car, dans la pensée de 
ces historiens et géographes, quand ils parlent du H royaume- de Maabar. 
il s'agit non pas fin pays entier auquel cette dénomination est appli¬ 
cable, mais seulement du territoire appartenant aux princes de la dy¬ 
nastie des Pandya, dont le centre était dans les plaines de Tsnjorê. 
En 1 an 1300. ce royaume obéissait à un vizir tout puissant, l’arabe 
Taki-eddin-Abdcrrhaman : il se réservait le droit de faire faire un 
choix par ses agents et ses facteurs, avant toute autre personne, parmi 
les marchandises apporte es par les bâtiments chinois. Après leur 
visite, il était permis aux marchands de faire leurs achats, mais pas 
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avant Ce que ceux-ci ne prenaient pas était transporté jusqu'à Kich 
par les navires qui avaient apporté des chevaux et attendaient l'oc¬ 
casion de charger un fret de retour, 1 * 3 

Mais les jonques chinoises doublaient aussi le cap Oomerin et allaient 
dans les porte du Malabar porter leurs marchandises : soie brute et 
étoffes de soie, cendals et brocarts d’or, or, argent et euivre t ce dernier 
expédié comme lest , enfin dons de girofle et autres épices fines. 
Notons cette particularité de la présence de cl rnis de girofle parmi les 
articles qui composaient la cargaison des jonques chinoises: tfest Marco 
Polo * qui signale le fait et il est intéressant, parce qu’il démontre 
qu’après avoir pris une partie de leur chargement en Chine, elles le 
complétaient dans l'Indo-Chine, Le fait est que sur leur route, elles 
longeaient les cotes de cette presqu’île, puis les îles de Java et de Suma¬ 
tra, et partout elles trouvaient des articles d’une vente facile dans 
l'Inde proprement dite; je me bornerai h citer Taloës et le bois du 
Brésil, la gomme-laque, le camphre, la racine de galauga, puis les 
produite que les petites îles de l'archipel envoyaient sur les marchés 
de Java et de Sumatra, * eu particulier les clous de girofle, la noix 
muscade et le bois de santal. On peut dire, sinon que le trafic entre 
rlndo-Chine et l’Inde était entièrement entre les mains des marchands 
chinois, du moins qu'il se faisait uniquement par des navires chinois ^ 
effectivement, ou a signalé la présence de marchands javanais à Calicüt 
par exemple tandis qu’on ne connaît pas d'exemple que des v&issaux 
de rindo-Chine aient porté des marchandises dans l’Inde. Loin me fret de 
retour, les jonques chinoises chargeaient les drogues de l'Inde et parti¬ 
culiérement du poivre; pour cet article d 'esiwcerie grosse, comme l'appelle 
Marco Polo* Ira Chinois étaient de beaucoup Ira plus gros achète urs et 
ceux aussi qui'payaient le mieux ; aussi s’en écoulait-il vers leur pays 
dix fois plus qu’il n’en passait k Àden pour priver en Occident 4 * 
Parmi les villes du Malabar, Koulam était pour eux la plus rapprochée 
et aussi celle qu’ils fréquentaient le plus habituellement * C’est là que le 
missionnaire Ode rien da Purdcnone trouva la jonque sur laquelle il s'em¬ 
barqua pour la Chine; elle portait environ sept cents ]>assagers, parmi 
lesquels un grand nombre de marchands. 7 Quand Ibn-Bateuta ^dé¬ 
cida à faire le même voyage, il se trouvait à Calicut; et comme ce 
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port était également très Mpnti par les Chinois, il eut le choix entre 
treize jonques.' Toutefois, pendant la saison des pluies, les navires 
chinois relâchaient de préférence h Fandaraïna; * certaines sources 
chinoises citent ^Fantalaina* comme une ville maritime avec laquelle 
les commerçants en gros du pays étaient en relations . 1 Enfin les navires 
chinois faisaient encore escale à Hili (Mount Dely); ma is c'est le r ,int 
le plus avancé vers le nord jusqu'où ü nous soit possible de les suivre, 
et ils ny faisaient jamais que de très courts séjour à cause de la 
mauvaise qualité du fond à l’ancrage . 1 

Ainsi, à leur arrivée dans l'Inde, les marchands occidentaux v ren¬ 
contraient déjà des Chinois cl, avec eux, les produits de leur pays et 
ceux des groupes d’ilcs échelonnés sur leur route; mais ils s’y trouvaient 
encore plus fréquemment en contact avec les JKoWtens, car il v en 
avait des groupes à peu prés dans chaque ville de la cote. Depuis 
lépoque de leurs premières conquêtes dans le bassin de l’Tndus leur 
pmssance politique n'avait cessé de se développer dans la péninmfe 
Le plus Puissant des états soumis à leur domination, l’empire des sul¬ 
tan* de Delhi était, il est vrai, avant tout, un état continental et les 
parties des cotes vers lesquelles le courant commercial se portait le oins 
activement se trouvaient en dehors de sa dépendance. Il ne touchait 
a la cote occidentale que par le Sindh et le Goudjerate; il est vrai que 

de'camba^^dcnt le— T**" 1 * "'T 1 * k ^ trfe 'WaL 
? i/ r rK ‘ h f march * nds firo/essaieot, naturellement, pour 

a plupart, la religion mahométane. Mais, à partir de cette vïïle mWâ 
la pointe méridionale de la péninsule, s’échelonnait une série de C ^ 
principautés gouvernées par des rajahs appartenant pour la lWt à 
k nationalité et à la religion hindoues. Un a quelque EL de snpîL 
que, dans ces principautés indépendantes, l’élément indigène prédoi. n lit 
dans le monde du commerce comme dans h, autres isiTÎÏÏ 

lCTr "*■' 11 - •— * — » u. e « 3 ii 4flï££ 
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Polo étaient tout simplement des Banians, qui, cux T sont réellement 
connus comme essentiellement cümmerçanLs, et que c’est par suite d’inné 
confusion qu’il leur attribue le nom et les moeurs des brahmanes; 
d'ailleurs* au point de yne de la question qui nous occupe, il importe 
peu de savoir si ces gens étaient réellement des brahmanes ou des 
Bandant D’un autre côté, Tbn-Batouta distingue, dans la population 
commerçante de Eoul&m, les Mahomet ans. les Chinois et les Souiis; 
suivant lui, ces derniers tenaient un rang à part à cause de leur 
richesse; il n‘était pas rare qtie l'un d'eux fut en mesure d 1 acheter et 
de fréter un navire â lui seul, 1 Le nom de Souli rappelle celui du 
TchoLa, antique royaume de la partie méridionale de la cote de Coro¬ 
mandel (Uaab&r) dont Marco Polo dut avoir connaissance, car il parle 
d’un royaume de Soli dans le Maabar P J II ny* a rien d’impossible a 
ce que les marchands natifs de la ville même y fussent en minorité « 
et que le plus grand nombre fussent des étrangers originaires du roy- 
annic voisin de Tcholm Quoi qu’il en soit, si P ça et là s quelques ilbt- 
chauds hindous arrivaient k une situation notable, cela ii’cmpéche que 
le rôle principal appartenait aux Musulmans, De nouveaux arrivants 
venaient à chaque instant renforcer leurs anciennes colonies et, si les 
Hindous évitaient tout contact trop direct avec eux, ils se gardaient 
cependant de les molester , car ils avaient intérêt à ne pas provoquer 
la colère des puissants et belliqueux sultans de Delhi et k ne pas m 
faire des ennemis des Musulmans de Perse, d’Arabie et d'Égypte, dont 
la clientèle était précieuse pour l’écoulement de la plus grande partie 
des produits indigènes.’ Ibn-Batouta compta à Mangalore jusqtfà 
quatre mille de ses coreligionnaires; à Fand&raïna, ils formaient la 
population de trois quartier*, dont chacun avait sa mosquée; k Calicot 
et à Koulam * une grande partie de la classe commerçante et non la 
moins notable, était composée de sectateurs de ITalam.* Je passa sous 
silence les villes de moindre importance, pour ne pas m'arrêter indé¬ 
finiment sur ce point. 

Je pourrais clore ici ce chapitre, si je ne croyais intéressant de 
discuter un passage des actes du sénat de Venise, 6 sur lequel MM. Ro- 
manin h et Berchet ■ se sont appuyés pour affirmer l'existence., k Siam 


p IV, m et *. 
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(IndoCMne), vers la fin du XTY* 1 siècle, d'un consulat vénitien et pir 
conséquent aussi d'une colonie de commerce de cette nationalité J Sur 
quoi repose cette affirmation? Le sénat avait reçu nue pétition de 
Nice* Bredani, ^consul nosfer EiamP* , dans laquelle ce personnage de¬ 
mandait à être relevé de son poste par le motif qu'il y était resté 
bien au-delà du terme règle ment aire et dans des circonstances, partî- 
culiéirment pénibles. Le décret du sénat peut se résumer en quelques 
lignes: t *r décision du 2& janvier 1391 (le document porte 1390 ancien 
style), il accepte la démission de Bredani en considération des troubles 
qni régnent dans ce pays, mais h la condition qtfavant rie s'éloigner, 
le consul rassemblera son conseil et fera élire un vice-consul, de sorte 
que son poste ne rate pas inoccupé. C’est de là que part M. Berchet 
pour prétendre que Bredani était réellement consul à Siam: pour tonte 
démonstration, îl rappelle les voyages entrepris par des Pisans vers 
VInde l'Egypte (117 5 ) et les relations nouées par les Italiens peu* 
dam lu première moitié du XIV- siècle, tant jmr mer que par terre, 
jusqu’en Chine, pays bien plus lointain cependant que l'Inde. J'ai déjà 
démontré que la preuve authentique de ces voyages des Pi sans dans 
l’Inde est encore à faire. H est certain que bon nombre d’Italiens 
trafiquaient avec la Chine, mais on peut démontrer que ce trafic n’eut 
pas une durée suffisant* pour qu’il soit possible d’en conclure à l'exis¬ 
tence d'un consulat vénitien à Siam vers la fin du XIV" siècle. On 
ne trouve non plus nulle part lin mot qui indique que des voyageurs, 
se rendant en Chine par mer, se soient arrêtés en route dans ITndo- 
Chine* et y aient rencontré des compatriotes. D’autre part, toutes 
les traditions historiques concordent à dire qu’avant l’arrivée des Por¬ 
tugais, jamais les Occidentaux n’y avaient fonde de colonie. Bref, la 
preuve en question se heurte à des difficultés inextricables. Mais, dans 
la table des matières du livre des Misti qui renferme notre décret, 
nous voyons qu’il est placé bous la rubrique; “Cypro, Armenia, Syria; a 
ceci nous met sur une autre voie. On sait qu'en langue arabe le nom 
de la Syrie et de Damas, sa capitale, est. Chair. 4 Ce nom était égale¬ 
ment passé dan» le langage courant parmi les Occidentaux; j’ai déjà 
cité, à ce propos, des passages de Sam) te l'ancien et de Pegolotti et 
l’on a des exemples nombreux de traductions de documenta arméniens 
et arabes, dans lesquels les traducteurs on laissé ce mot tel quel, 


1 J'ai SVpmbEi «mtmire, utee 

plus Je à* veloppemeiat* que je aç pujn 
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lorsqu'il se présentait à eux, précisément par le motif qu'ils avaient 
la certitude d'être compris de leurs lecteurs* 1 Cela étant donné* quoi 
d’é tonnant que ce nom hc soit glissé, sûlis sa forme orientale T jusque 
dans des documents de la chancellerie vénitienne* à ta place des noms 
plus usuels, de Stria ou de Damaaco? Je prétends donc pour ma part 
que Nice. Bredani était consul de Damna, M + Berchet affirme que 
cela est impossible, et il eu donne deux nbona La première, c'est que 
ce poste ne pouvait être occupé que par un patricien et que les Bredani p 
exclus précédemment de la classe patricienne, n’y furent réadmis qu'en 
138r>: or, Nice. Bredani appuyait sa demande, en 1390, sur le fait qu’il 
était resté à son poste longtemps après le délai réglementaire: ta durée 
habituelle de ces fonctions étant de trois années, il eu avait donc 
certainement été revêtu antérieurement a 1385; mais, à cette époque, un 
Bredani ne pouvait pas être nommé consul à Damas puisqu'il n'était, 
pas patricien. A cette objection voici ma réponse: étant donnée la 
régularité avec laquelle le gouvernement vénitien procédait d'ordinaire 
au remplacement des confiais, le cas d’un consul laissé en fonctions une 
année on même seulement six mois au-delà de 1 k période triennale était 
une exception : rien ne nous oblige donc de faire remonter la nomination 
de Bredani au-delà de 1386, et* à cette date, il était déjà dans lès 
conditions requises* Mais M. Berchet mot en avant un antre argument* 
plus décisif en appai-encc: en 1390, dit-il, le consul vénitien pour la 
Syrie se nommait Giovanni Morû&ini. nie me reporte à la liste des 
personnages qui ont successivement occupé ce poste* liste dressée par 
M. Berchet lui-même (p. 56), et ma surprise n'est pas petite en 
voyant que ce nom de Morosim ne s'y trouve point En effet, je lis: 
1384, Franc Foscolo; 1386, Giov + Mooenigo* 1405* Franc, Ftoscarini 
On le voit, nous sommes ici sur un terrain bien peu solide; les 
données sur lesquelles sont bat ion les listes de ce genre proviennent 
généralement de documents écrite à des dates éloignées des événe¬ 
ments; leur exactitude est douteuse; les lacunes abondent; il suffît 
de les rapprocher des documente authentiques pour faire ressortir 
tout leur néant. Dans le cas particulier qui nous occupe* nons n'en 
connaissons pas qui démontrent l'existence d'un Giov. Moresinl en 
1390, ni d'un Giov* Mncenigo eu 1386. Doue, il ne suffit pas de 
m'opposer ces dates pour me faire renoncer à Vopinirm que j'ai 
émise* à savoir que* dans la personne de Nice* Bredani nous avons 
affaire non pas à un consul de Siam, mais à un consul de Syrie. Le 
considérant du décret où il est question des troubles fmvitvtes) qui 


1 Cf. Langlois TWwr, p. 1SI ; au lien 11*4 Luirle, Traitte, suppL , p. 81: 
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déchiraient le pays sur lequel porte la discussion, correspond parfaite¬ 
ment à la situation de la Syrie à cette époquet c’était le montent où 
1 ataheg Mintach et le sultan Berkouk se disputaient ta prépondérance 
en Égypte; la Syrie eut particulièrement à souffrir de cette rivalité; 
diverses batailles furent livrées aux environs de Damas; 1a ville même 
vit paraître Iennemi à ses portes, des émeutes ensanglanter ses rues,* 
un consul vénitien avait le droit d écrire qu'on ne vivait en ce pays 
que "CMUI «nriw hiromoda^; il eût pu l’écrire à moins. 


<î° Les colonies de la côte septentrionale du Pont* 

Le revirement produit dans le domaine du commerce, comme dans 
celui de la politique, par l’ayénement des Patèologues au trône de By¬ 
zance, fit sentir son in fluence jusque sur les côtes de la mer Moire, Un 
certain nombre de Vénitiens y avaient fondé des comptoirs; la nouvelle 
de rentrée de Michel Pâtédogoe et des Génois, ses alliés, à Constanti¬ 
nople, tomba sur eux comme un coup de foudre. Aussitôt, soit de 
leur propre mouvement, soit par ordre de leur gouvernement, iis 
se hâtèrent d’évacuer Le» ports où ils s'étaient fixés; dans le nombre, 
nuu>. pouvons désigner celui de Soldai* comme un des plus importants! 
J'éjù la ligne de retraite leur- était fermée et il fallait forcer le passage 
tlu Bosphore. Leurs marchandises formaient le chargement de trots 
galères et d’un vaisseau. En vue de Constantinople, deux galères gé¬ 
noises et plusieurs galères grecques tentèrent sans succès de leur barrer 
le passage et durent rentrer an port après un engagement assez vif. 
Malheureusement pour les fugitifs, à la hauteur d'Abydos ils tombèrent 
dans une flotte tic dix galères génoises; les forces étaient trop inégales- 
ils succombèrent après une résistant* héroïque. Le transport coula bas 
au moment on les vainqueurs mettaient le pied sur le pont. Faits pri¬ 
sonniers, les équipage furent envoyés par l'amiral génois à l'empereur 
qui les fit. cruellement mutiler, à quelques exceptions près.* 

■Jaloux de s'assurer la jouissance exclusive du commerce du Pont, 
les Génois avaient lait de la fermeture de cette mer aux Vénitiens Vam 
des conditions du concoure promis â Michel Paléol™ Par u 



marchand d’Ûcddellt, sauf les Génois et les Pi sans ou ceux qui auraient 
a bord de l 'argent ou des matières pour son service particulier, 3 II tenait 
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dans sa main la deî de Dette met' depuis le jour où il avait repris 
Constantinople aux latins. Il est vrai que ses possessions Sur le lit¬ 
toral se réduisaient à bien peu de chose. La plus grande partie de la 
côte occidentale était au pouvoir des Bulgares; les villes de Sozopolis, 
d'Anchîalos et de Méscmbrïa marquaient la frontière entre eux et l'em¬ 
pire grec, ^ tas deux nations s'eu disputaient la possession avec des 
alternatives de succès et- d 1 insuccès, mais jamais les (frets ne réussirent 
k reprendre pied au nord île Mesembriu, Sur la côte de ]’Ane-Mineure» 
il ne leur restait que quelques villes. 1 II détail formé û Trébizonde 
un nouveau centre politique, autour duquel était venu se grouper p du 
moins tant que dura la domination latine à Constantinople, tout ce qu’il 
restait, sur la cote méridionale de la Crimée, d'éléments grecs confondus 
un milieu des descendants des Goths et d'autres races barbares. Il est 
douteux que jamais les Paléologues aient réussi h reformer les liens 
politiques qui unissaient autrefois k Constantinople les Grecs de Crimée, 
d'autant plus que la ville qu'on leurrait nommer leur chef-lieu, Chersoit, 
jouissait, en vertu de ses privilèges municipaux, d'une indépendance k 
peu près complète. Par suite, si l'alliance conclue avec Michel Falén- 
lognc assurait au commerce génois d’énormes avantages dans la mer 
Noire, en lui garantissant ses coudées franches, elle ne lui servait dé 
rien* du moment qu'il s'agissait de prendre pied sur le littoral et ü’y 
fonder des comptoirs ou des colonies Au reste, les Génois avaient fait 
une étude préalable des ports les plus à leur convenance et elle s’était 
portée dé préférence vers ceux qui pouvaient, condition essentielle k 
leur point de vue, leur assurer un accès facile dans l'intérieur du con¬ 
tinent asiatique: ils avaient donc, naturellement, jeté les yeux sur la 
paitie orientale du Pont ; mais la puissance de l'empereur ne s’étendait 
pus jusque là; pour s;v faire une place, il fallait entrer en relations 
avec d'autres souverains. 

Si T par exemple nous considérons la pi® belle et la plus vaste des 
haies découpées dans la côte septentrionale, die se trouvait entièrement 
en dehors du cercle d’action de 1 empire byzantin. C’est là que, bien 
des siècles auparavant», Les gens de Milet avaient fondé leur colonie dé 
Théodosio, maintenant détruite depuis longtemps déjà; à sa place s'éle¬ 
vait un fort, nommé €apha (o Katpâi^ construit peut-être par un des rois 
du Bosphore ; au commencement du IY P siècle ¥ il ni arquait la frontière 
entre le territoire grec de Chers-m et l'empire du Bosphore; 3 son nom ap- 
parait d'ailleurs très rarement. Edrisz, eu particulier, ne le nomme même 
pas parmi les localités de la côte méridionale de lu Crimée qu’il énumère; 5 

1 Àbonlf., Qéogr.f uad, JléLtuiütl, II, 30. 1 EèrisL IT F 3^5 r et Lelewd, tfèûÿr. 

’ Coiuumt, Forphyrog., D? admmùtr* du Moyen-Age, III, 103 et 4 , 
ïmpetùff p, bb 2 et b., 055, 
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il est donc certain qu'au XII" siècle c’était une localité sans importance 
et |wu fréquentée. Néanmoins, avec leur vieille expérience r les marins 
génois jugèrent que cette baie était précisément ce qu'ils cherchaient 
Assez vaste pour contenir un grand nombre de bâtiments , 1 elle offrait 
un ancrage excellent, nu accès facile en toute saison et nu abri confi e 
les vents du nord qui sont lis vents dominants dans la mer Noire . 1 
Le port de Cafta avait encore sur celui de Soudât, jusqu’alors rendez- 
vous préféré des Occidentaux, l’avantage d'être plus rapproché de la mer 
d’Azov, et cette considération avait bien sa valeur, étant, donnée l'im¬ 
portance de cette voie pour le commerce du Nord et du Levant, Enfin, 
on pouvait (h ire outrer en ligne de compte en sa faveur le voisinage 
de la ville populeuse de Solgat, qui, à l’époque de la domination tatare, 
jouait jusqu’à un certain point le rôle de chef-lien de la Crimée. 

Il tfexiste, dans les archives modernes, aucune charte de concession 
qui puisse nous apprendre de quelle manière et à quelle époque les 
Génois obtinrent, la possession de Gaffa. Ou a cru, mais c’était une 
illusion, qu’un document de ce genre, ou tout au moins un extrait re¬ 
cueilli par un ancien chroniqueur russe , 1 avait pu passer sous les yeux de 
Sfestraencewicz de Bohusz, archevêque de Mobile w, auteur d’une Histoire 
de Crimée, ouvrage d'ailleurs dénué de critique et entaché de nombreux 
récite de pure imagination . 4 Effectivement, il donne, entre guillemets, 
le texte d’un traité;* mais, eu étudiant de prés ce document, on 
reconnaît que c’est tout simplement la copie littérale d’un passage 
de Formaleoui, historien vénitien du siècle dernier,* passage qui lui- 
même n’était déjà autre chose qu'une traduction libre de lu relation 
bien connue de Kicéphore Gre-goras T sur les origines de Gaffa. î>ans 
la relation en question, le chroniqueur byzantin cherche à donner à 
ses lecteurs une idée de la méthode suivie d’ordinaire par les Occi- 
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dentaux pour la création de leurs colonies de commerce, d’après lui, 
ils commençaient par faire une reconnaissance des places maritimes 
les plus avantageusement situées; ce travail préliminaire achevé, ils 
entraient en relations avec les maîtres du pays sur lequel U$ avaient 
jeté leur dévolu. Ils leur promettaient d’acquitter ponctuellement 
des droits de douane à déterminer par un traité en bonne et due 
forme t et de contribuer au bien-être des habitants de la région en im¬ 
portant des articles des provenances les plus diverses; ils obtenaient 
ainsi l’autorisation de construire sur le terrain de leur choix des habi¬ 
tations pour leurs personnes et des magasins pour leurs marchandises. 
Les choses ne tétaient pas passées autrement à Caffa; le souverain 
“Scythe 44 * auquel ils s’étaient adressés, avait permis aux Génois d’y 
former une colonie, aux conditions énumérées plus liant. Fürnialeow, 
nous Pavons dit, donne de ce passage de K. Grégoras une traduction 
libre, où LL applique spécialement à Gaffa ce que le chroniqueur byzantin 
dit en termes généraux de la création des colonies de commerce des 
Occidentaux, et il présente les choses de telle façon que Ton doit croire 
qu’il a eu sous les yeux, soit le texte original d'un traité passé entre 
les Génois et le souverain du pays, soit un extrait de ce traité ; comme 
Siestrzencewicz le copie presque mot pour mot il produit la même illusion, 
et cependant ni fun ni Fa Litre noot jamais vu la première lettre d’un 
traité pareil. Mais cette discussion nous écarte de k question: quel 
était le souverain qui avait autorisé les Génois à Rétablir k Gaffa? 
Nicéphore Grégoras rappelle “grand chef des Scythes" 1 (o ruV SxvS&n* 
tjyf^üjv) ; au premier abord 1 ces termes assez vagues semblent laisser 
place h une foule de suppositions En effet, à cette époque, le mm des 
Scythes n’existait plus que dans 1e langage archaïque des Byzantins ; par 
conséquent* ou pourrait croire qn T on n'a que l'embarras du choix entre 
les divers peuples qui ont successivement dominé eu Crimée, Forma- 
leoni, par exemple, fait du “grand chef des Scythes 11 un prince des 
Kbazares, Effectivement* la Crimée portait, au Moyen-Age, le nom de 
K bazar ie ou Gazane, ce qui démontre qu’à ou moment donné les. Kha- 
zares avaient été maîtres tout an moins d'une partie de la presqu’île; 
dautre part, le tait de cette possession est eonfinné par les sources 
byzantines en termes assez préck pour qu'il soit permis daffirmei har¬ 
diment que k domination des Kliazares s'était étendue sur tonte k 
partie des côtes occupée plus tard par Ica Génois^ Mais ce aérait une 
erreur grossière que de faire remonter la fondation de la colonie génoise 
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Breruirium remm poti Maariiium jei- p. 191. 
forum, |k 4A' r Plia N. Jùannis eptVf. Ûo- 
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de Cafta à l’époque de lu domination des K humes. c'est à dire it une 
époque comprise entre le VIII- et Je X 9 siècles, puisqu’alors les Génois 
savaient même pas encore mis le pied à Constantinople, Sicsti-zenceuicz 
et M. Canale 1 veulent à leur tour voir dans Je grand chef des Scythes 1 ' 
rte Nicéphore Grégoras un prince des Cumans ou Polûvtses. Les Cu- 
maus, peuplade de race turque, * habitaient, depuis le milieu du Xl a 
siècle jusqu'au commencement du XUl*', h région des steppes comprise 
entre le Don et le Dniester, Leurs principales agglomérations se trou¬ 
vaient, à ce qu’il semble, an nord de la mer d'Azov; 11 mais leur domi¬ 
nation s'étendait jusque sur la Crimée et spécialement sur la côte 
méridionale de la presqu'île.* La ville grecque de Chersou ne les connut 
jamais qu’eu qualité de marchands;* mais, en allant de cette ville vers 
l’est, le long de la côte, on recentrait leur frontière il lalta: il est 
très probable que, de ce point, cette frontière s’étendait jusqu’au dé¬ 
troit de Kertcb, puis s'infléchissait vers le Nord." 11 est donc à peu 
près ceitain que, pendant une période donnée, Uafia fut comprise dàti> 
le teiritolre des Cumans- Il nj aurait, par conséquent-, rien d'im¬ 
possible à ce que l'autorisation d’y fonder une colonie eût été accordée 
uns Génois par un prince de cette peuplade; et, en plaint cet acte 
dans la deuxième moitié du XII* siècle, il. Canale : se dérobe à, une 
première objection: c'est que dans l'ordre des temps, la fondation de 
la colonie de Cafta n’a pas pu précéder celle de 1a colonie de Con¬ 
stantinople. Mais on peut lui en opposer une autre très sérieuse et 
qui concerne également la chronologie. Dans sa chronique écrite vers 
l'an 1360 , Nicéphore Grégoras dît que la fondation de la colonie de 
Caffa ne datait que de quelques années; d'un autre coté, vers 1400, un 
Génois, Giorgio Stella," composa des annales sans même connaître la 
chronique de Grégoras et il rapporte qu’au dire de vieillard* de sa 
connaissance, rétablissement des premiers colons génois à Caffa était un 
lait récent. Or, h l’époque de Nicéphore Grégoras, il s'était déjà écoulé 
cent quarante an*, cent quatre-vingt* par conséquent au temps de 
Stella, depuis que les Cumans avaient été chassés de la Crimée par 


1 Dtlfa Crimes I p 139 et ss, 

* V&* cil jjaTticuÜer, BUu r Über 
tfolktikttm und Spr sdb dtr Hk mmm, 
dans La Ztil*tkr. dtr DMG^ Ü1X 
p. ôoti et sa,’ et ScbtGwr, Knt. Samm 
itmgtn \ur Gesçk. dtr DeuUchett ht 8i*bm- 
bürÿtn, II, Ë25 et a. 

1 Lea cartel ûu Hc^eü-Àjjçi indiquent 
itou* eeite rügiau un district. <1* Ctna anifc . 
c'est de ce çgté également qu'il ffrut 


ïlist les Ville* de Ganvfe- la -blanche et 
f 'flnjKeiu-lft.Doire mentiaunêti par Kdmï 

en, 4oo>. 

* ItiiÜI. de Euhrtiaek, p. sid, 

L Anne Conmine, éd. Bonn.,. Il, 7, 

' EdriBi, II. 393, et Bku, ™. crt., 
p. S63. 

1 Delta Critnea, T. HO. 

» Murat., SS.. Ï.VÛ, 1003. 



G VL Les colonies de la côte septentrionale du Pont. 161 

k conquête tat&ra; ce n'est donc pas encore sous le régne cTun 
prince Cüman. que Ton peut placer Furigîne de la colonie génoise 
de tafia. 

Je sais bien qu’à ce propos on cite FMstoine d’un collier conservé dans 
le trésor impérial de Moscou: suivant la légende, ce collier aurait appartenu 
a un gouverneur génois de Caffa* vivant en Fan 1100 et qui fut vaincu 
en combat singulier par le grand-duc Vladimir Monom&que; celui-cl 
rapporta dans son pays, comme trophée, le collier du Génois, Je 
n’aurai* point parlé de cette légende si M. Caoale ne l avait récemment 
remise au jour, 1 avec la prétention de la faire passer pour une vérité 
historique. Or, si loin qu’on remonte, on ne b trouve chea aucun 
écrivain, avant l'ambassadeur autrichien Sigmund de Herberstein * et 
le chroniqueur -géographe polonais Stryknwski 3 qui, tous deux, appar- 
tiennent au SVI* siècle; pas une des sources historiques des temps 
antérieur* ne la confirme; elle ne se base sur aucun de* faits connus 
de Fhistoire de Vladimir; aussi a-t-elle déjà été rejetée par Ohtcher- 
batow 1 et Karamsin; 5 ce collier fi est un bijou artistique, sorti des 
mains d’un joaillier grec, ci il se trouvait, sans doute, au milieu d'autres 
présents envoyés de Constantinople & la cour de Russie; en tout cas, 
jamais il nk orné le cou d ? un Génois. 

Revenons au ^grand chef des Scythes**, D me paraît suffisamment 
démontré que les historiens cités dans les pages précédentes ont été 
malheureux dans l'interprétation de ce titre; pour arriver à la vérité, 
il faut considérer à la fois Fememble du rétit de Kicéphore Grégoraa 
et ses liabîtudes de style. Dans la pensée dé ce chroniqueur, sur¬ 
tout lorsqu'il s agît ^événements contemporains, le nom de Scythes 
s’applique avant tout aux Tatars. Déjà, dans sa bouche, l'irruption de 
ces peuples, sous la conduite de Gengisklian et de ses fils, prend la 
qualification d'invasion des Scythes. 1 Précisément, dans le passage que 


3 DfUtî Crim#i . I, IOI et g, H est 
fataux qu'U n-»it pas, en cette occasion, 
suivi l'exemple de son compatriote, U. l'abbé 
üdtrico; celui-ci e, fait preuve de plus de 
critiques dam se* Lrf/wc ligusdchr , p_ 
121, il présenta Je* fuit* sou^ le tir jour 
véritable: nu lieu de cela, M. finale a copié 
aiwirsencewis^ç, dont le récit, dans cette 
partie de aon œuvre, est un fouillis de 
lÈgïnda et d'inventions. 

Çhmmmiùrii rem m MûstoeitictimtN , 
dau.^i ^taîfiïetVîiki, Hint. rutkmi. arrtp£ùrr$ 

extrri êœ c. XVI, BeroL et l J etropol. IB41, 

i, le. 

Il 


1 Cité par SiestT7,eneewîtE + L t. p- 
192, not. 

* FtiÀiftt, G&eh,, trad. Hase (.Danzig, 
1779), pari:., p. B 4B et as. 

* Gejtrk. des mwsa. Rtiehe (trad, altern.}* 
11, £B0 et s. 

* l a description m a été fkito par 
Ubtcherbitow T op r mi, ; on peut en voir 
le dessin dans les Antiquité* de Frmpir* 
rttiMy 9 e série, planches. 

f Nicépli. Grèg., 1 . et *s.; cf, II 1 F 
14 et &. 
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noua cherchons à expliquer, il est évident que c'est d'eux qu’il entend 
parier. Pour le voir, il suffit de lire quelques lignes plus loin; racon¬ 
tant le conflit survenu, en 1343, entre les Génois et le khan des 
Tatars, il parle d'une rupture entre eux et le prince des Scythes qu’il 
nomme, cette fois, S âpxtfyôç w Quant à l'époque où 

t’alla tomba au pouvoir des Tatars, aucune source ne l’indique; ce fui 
probablement au même moment que Soudak, c'est à dire peu de temps 
avant la bataille de la Kalka. 


Au cours de cette campagne et de la suivante, qui fut poussée 
jusqu’au cœur de l'Europe, les Tatars jetèrent les fondements de leur 
khanat de Kiptchak; à l'époque de son plus grand développement, il 
embrassait les territoires compris entre le Sihon à l’est et le Dniester 
à l'ouest* et renfermait la ville de Saraï, construite par Batou-khan 
sur- les bords du Volga pour en faire sa résidence et le centre de son 
gouvernement. La Crimée faisait aussi partie de cet empire et Gênes, la 
fière république, désireuse de fonder un établissement sur la côte, devait 
bien, sous peine d'échouer, se résoudre à envoyer des ambassadeurs & 
Saraï, à la cour des khans de la “horde d'or, 1 II * Cette démarche, d’ailleurs, 
n’était pas sans précédents: déjà, à diverses reprises, les khans avaient 
concédé des fiefs en Crimée. En 1265, par exemple, Izz-eddin, sultan 
dTconium, fuyant l'Asie-Mineur t devant le flot envahissant des Tatars. 
finit, après une série d'aventures,* par aller demander asile à Berké- 
khui! (mort en 1366); il obtint de lui, à titre de tief, les villes de 
Soldjad (M. Hauuncr lit Sohljak) et de Soudak (Soldaja),* tandis que les 
nombreux Seldjouddes ses compagnons étaient investis d’autres pos¬ 
sessions dans la même région, A son avènement, Mangou-khan (1266 
— 1281), successeur de Berké, donna Caflk et Krîm en fief à l’un de 
ses parents, Ouran-Timour.* Si le fuit est viai, cette dernière con¬ 
cession aurait annulé, au moins en partie, celle de Berké eu faveur 
d'tw-eddiu; car, s’il s'agit ici de la ville de Krim située dans l'intérieur 
de la presqu'île, à quelques lieues de Cafl’a. ce n'est autre chose, sous 
uu autre nom, que la ville de Soldjnk, plus connue sous celui de Solgat; 


I Ibid, tt, S85- 

* HttïûiBtif t QêêçMcht* dtr golden*n 
Hordt 7 p- 3 f M, 

II PjLchyw., I t J31, IM, SÛ3 s 23^3 
Nicôph- G 3 f%. s 1, 35Î, 100 et a,; Abotüfi, 
jlwrjdl. mwtUm. 3 IV h 473; V r 11 p 1 £ ( 97 n 

1 PügIlviu. ( 11 , 011 ) borné dire 
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£7rfp/roEi #u». Le nom de* villes qui 
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1a première fow, daos une vomes* rc-E&tive- 
ment moderne, 3 1 Oghùuz p mnè: çf. âeid 
LoemàMi, Ex Kbro iurcito qui Ophuxntwt* 
tfmribûtir, « ærpta, Logn*, HeMng- 

Fon* p 1€54, p „ ÎO— 13 ; Hajnmet-, Oe&ùh. 
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* Abool - Gfaâii Behùfiour klifto, 
ik * MmpoUà d m Tutnn* r êd, Demunu 
(écrite eu 1366 ), U, 168 ; et Hamtrar, 
pp. p. È49. 
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par conséquent, la ville de Krîm ou Solgat. donnée en fief par Berkê 
à Izz-eddin en 1265, aurait été donnée par Mangou à un prince Mongol 
un 1266, du vivant de ce même Izz-eddin» car celui-ci ne mourut que 
plus tard k Saruï, k la cour de Mangou. 5 Mais peu importe, nous ne 
voyons pas là on motif suffisant pour nier le fait même de la deuxième 
concession: Fauteur qui le garantît* * Aboul-Giiazi* vivait, il est vrai, 
beaucoup plus tard, mais il est généralement bien informé sur le* 
événements des temps qui font précédé. 8i nous admettons ^exactitude 
des renseignements qu f ü fournit, nous sommes obligés d’en conclure, 
d'abord que Caffa était restée jusque 1266 dans la dépendance directe 
des khans et. eu second lieu, qu'elle forma, à partir de cette date, une 
sorte de flef entre le* mains d’un prince mongol, 

Maintenant* un admet généralement qifOuran-Tùneur ne conserva 
pas longtemps son fief et qiril sa hâta de céder la propriété de Cafta 
aux Génois, soit par une vente, soit tout autrement■* d'un autre coté, 
Nicéphore Grégoras affirme positivement que le khan des Tatais en 
personne a été Fauteur de la concession accordée aux Génois, car c’est 
bien lui qtfil entend désigner toutes les fois qu'il se sert des expressions 
ijytpéw ou apxtjyor des Scythes.* H y a peut-être moyen de concilier 
ce différend, en admettant que les Génois firent les premières démarches 
auprès d'Ouran-Timour* mais que celui-ci les renvoya au khan, seul 
compétent pour prendre une décision aussi grave que ^autorisation de 
fonder une colonie d'Occidcntnux. Donc, ce fut probablement Mangou- 
khan qui donne aux Génois la permission de former leur établissement 
de Cafta, et la date de cette concession doit être de très peu postéri¬ 
eur à 1266. 

On arriverait encore au même résultat en coordonnant diverse* 
autres dates. Ainsi* par exemple* la fondation de la colonie ne peut 
pas remonter beaucoup plus haut que Fépoque k laquelle nous nous 
sommes arrêtés/ car les Génois ^obtinrent une situation prépondérante 
à Constantinople qu’à partir de 1261 et, sans s s ètrc assurés au préa¬ 
lable de cette base d'opérations t il* leur était impossible de sc lancer 


I Fachym,, U, flil; Akoulf., V p 47 ; 
Haiumer, c >p. eü.. p. 130, not- 6. 

? Gdcrico, Lcttm li&ustièfie - p. IÜJ7 
ei s,; H animer, Op. cti. t p, S64„ 

II Kîcéph 0rtg., XX* SUS; III, 19. 

* Diituf le statut du 30 aoül 1316„ 
qui üse tes droits et Ica devoirs du «m* 
'M de Caffjà, M. l'a iliüë fOrvmta, l r 2â9) r* 
Itve un [wragnvplie (Qff, Gai., p, $99) 


qui, d'après lui, duit avoir été empruoté 
à un autre statul pour d'une Époque 
an Ecriture Ce paragraphe pr^upp.>AiiL 
l'exiHteDce de y oüu?iulfc? p|adtonmi“ k 
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avec quelque sécurité dans là mer Noire. Elle ne peut pas non plu£ 
être très postérieures car le premier acte dûment constaté par lequel 
la colonie deCaffa donna signe de vie est de 1289, et la vigueur dont 
il témoigne n’est pas le fait d'une commune nouvellement constituée. 
La nouvelle de l'extrémité à laquelle se trouvait réduite Tripoli de 
Syrie t lfi plus importante des colonies génoises en ce pays, par le sultan 
Kel&voun, avait produit une vive émotion à G&ffa t et les habitants 
avaient témoigné le désir de secourir leurs frères de Syrie, La co- 
Ionie était alors administrée par le consul Paolim Bonn ; * 1 une assem¬ 
blée de marchands et de bourgeois de la vlUc p convoquée par lui, résolut 
d'affréter trois vaisseaux armés en guerre qui venaient d'amener des 
marchands de Gènes, d’y. embarquer des tireurs de baüstes et de les 
envoyer à Tripoli sous le commandement du consul 5 Un an plus 
tard, un statut (du dernier octobre 1290) nous montre la colonie par¬ 
faitement constituée, avec consulat, grand et petit, conseil etc. a 

Dans la mère-patrie comme dans la colonie, il se forma de bonne 
heure, au sujet des origines de la colonie de Gaffa „ des traditions, po- 
[Hilaires qui toutes avalent pour jKîint de départ une idée certainement 
erronée; on voulait qu’un Génois eût été un jour se fi ver fa seul, 
et que d'autres fussent venus peu à peu se grouper autour de lui. 
tandis qu T en réalité, les choses durent assurément se passer tout 
autrement. En effet, il n’est pas douteux que le gouvernement génois, 
aussitôt fa concession obtenue, ne se soit hâté d'expédier un nombre 
dïndivîdiLs suffisant pour constituer une colonie, Une des plus an- 


1 IL C. Deâïtoionl, directeur dEB ar¬ 
chives de Glaes, a bien voulu me faire 
a*voir, par une lettre, qu'il a trouvé àw 
nctéa notariés de l'année 1289, provenant 
de la colonie de Cota, dans I^neL^ 
Fortino Baria eût nommé eu qualité i-e 
cunsut ; il y eat encore fait mention d’un 
autre consul de Cnlîa pLuu ancien. 

1 ÀnnaJ^ Jan. r |h ^4, Xous ftTUfiV 
vu précédemment que cette expédition ar¬ 
riva trop tar<L an reste, ta mère patrie 
en remboursa postérieurement leu frais à 
fci cotcmifc M. Brnnn (Nat. et fa- 

pwjr. w»«nwrti Jetf eofome* italienne wt 
Gaïürit , p r 30) a émis l'hypothèse qat- 
i'eipédiîion envoyée an aeroum des habi¬ 
tante de Tripoli unit été organisée non pas 
par les cotons de CoJK 4uu la mer Xoire, 


mais par ceux de Coiffa, en Syrie, Mais 
les _dn?zajfiM indiquent la direction iuiriî 
par cette expédition, à l'aJter et an re- 
tour n en tenues teH qu’il est abeolumat 
impossible d'admettre qu'elle soit partie de 
Caïffa, J'ai donné lea preuves k L'appui 
de mon opinion dam la première de mes 
lettres I 3L Bruno sur Las Hatitm dam 
ta mtr Nüirt f insérée don* le Bulletin dt 
ÏÂr.ad. dê S. PçitTBbQurg , El H (lB&B) r 
p, soa et as. 

■ IJ n'existe + raniheureuseinenl., que 
les titres des paragraphes de ce statut^ 
et encore mmt-ils incomplets ^ à ce qu'il 
semble; voy. Canal e r DfUù Crimes . I, 
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dennes parmi œs légendes, relevée déjà par Giorgio Stella. 1 désigne 
comme premier colon de fada un certain Jînldo Doria ; suivant M- i anale, 
on peut lire une mention de ce genre dans un arbre généalogique de la 
famille Doria, où le nom de ce Bahïo. ou Sinïbaldo, est accompagné des 
dates lïLl —12G3» 1 Suivant une autre tradition, répandue à Cafta 
même et recueillie par Agostino Gïustîniani T a le nom du premier colon 
serait Antmio ddT Orto . O est certain que la famine delT Orm 
jouissait 4 Caflfa d’une situation h part. On |K?nt voir dans le plus an¬ 
cien des statuts de la colonie que Ton connaisse et que nous signalions 
plus haut T ainsi que dans un autre, plus récent, de tannée 1318, que, 
par privilège exceptionnel t les descendants de Bonifario dcll Orto 
avaient le droit de lever une taxe sur le commerce de Cafik 1 La 
colonie payait, sans doute, de cette manières une dette contractée envers 
cette famille, pour la rembourser des frais de premier établissement. 
M Tanale attribue à ce privilège une aulne origine; suivant lui, la commune 
de Cafta n'aurait pas joui tout d'abord d'une organisation républicaine; 
elle aurait appartenu aux Orto comme une sorte de propriété féodale^ 
à l'appui de sou opinion, il cite deux brefs du pape, de 1 année 134ü, 
où le chef de la famille alors vivant, Petranua dcll Orto, est qualifié 
de ôUm dùmmus de Cepha.* * Mais tout ce que nous savons de Cafta 
depuis nous fait connaître cette colonie comme une commune avec 
un consul à sa tète; on ne peut donc prétendre que le Petranus qui 
vivait eu 1340 ait jamais pu être seigneur féodal de cette ville: c'est 
une affirmation insoutenable; tout au plus la chose aurait-elle une 
apparence de possibilité s’il était question de son père ou de sou grand- 
père, n est beaucoup plus vraisemblable que, par ces termes assez 
vagues, le S. Père entendait simplement rappeler que Petranus avail 
été autrefois revêtu des fonctions de consul/ Telle était déjà 1 opinion 
d'ÜdericOs mais il u a pas osé inscrire ce personnage sans autre preuve 
dans la liste des consuls de Cafta; MM, Elle de la Primatulftio, Ko h ne 
et C an ale lui-même ont été plus hardis; co dentier, sans doute, ne 
point aperçu de La contradiction dans laquelle il tombait. -1 


1 P. 1005: “BidiluH de AuKa Ü*& 
roü habîiatæ domicilia, pctnltu tien fedt 
fct prunus ibidem habiliTit/ 

1 Mp Oi’iwç a t I, 1W, 

s AmêhH dt Genova* foi. IOO, b. 
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3 Voyez dülA CaDiie, Delta Cri mm. 
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de “ Seigneur* remjJÏ^ij celui de consul 
1 Élie de lik PriuiüU'Ieit, Études mr te 
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La colonie de Caffa une fois fondée dans les conditions que nous 
avons dites, le marché de la mer Noire devint pour les Génois l’objet 
dune préférence marquée. Le constate qufofrent à ce point de vue 
le Xil a et le XIII- siècles est extrêmement curieux. Nous possédons 
pour la deuxième moitié du XH- siècle (1165 et **.) nue série d’actes 
constitutif d associations formées entre marchands génois en vue de 
voyages d’affaires à entreprendre en commun ; le but du voyage pays 
ou ville, y est toujours indiqué; or, si nombreux que soient res docu¬ 
ment^ on ny relève pas une seule fois le nom de Cafta ou de TW 
A paitu du régné de Michel Pair dogue, au contraire, les Génois mirent 
la main sur la mer Noire comme sur un bien à eux, et leurs capitaines 
de navires acquirent une telle expérience de ia navigation dans ces 
parages quUs ne craignaient pas d’y lancer leurs torides au milieu des 
tempetes de la saison d’hiver. 5 Ils firent si bien qu’ils finirent par en 
expnfer entièrement les Grecs, an grand détriment de ces dernière. 1 
Dailleurs, sous le règne d’Audromc rAncien, la marine grecque t«miba 
dans un tel état de décadence que toute concurrence devint. 1 bien vite 
impossible. 4 Les objets les plus nécessaires à la vie n’arrivèrent même 
plus à (.onstantinople par navires grecs; c’étaient, pour la plupart des 

« ZTwTlT 7 apportaîCnt lœ bIfe et ^ poissons salés du Fnot‘. 
et nous avons déjà vu, en racontent l h hîstoire de Galata, cuninu-iit nl n 4 

dune fois, tes Génois ayant arrêté ce trafic par mauvaise volonté „u 

é^iZJSr^ S CaPlUiC ^ 1 ™ î>ire ffreC “ toBra à tieui Joigte 


Pamu les concurrente possibles que leur prospérité ne pouvait 

TuïZt T 1 " T G * n0i * Ira Rmwî les moins redoZZ 
ÎJw t d ™ wnd * I ' t ' cux !luss L une colonie ou plutôt une escale 
avec factorerie, dans les eaux de la mer Noire: c’était la p„w, tj 

Ï^le ^1 ™'^ ÎÎa^ ï anS ks Cart ^ italiennes, sur la côte septentete 
mde de la m er d Azov. D'après le Manuel des commerçants, de Pegolotti,* 


rommfrc* au MaçmmAÿê, p, 3&9; K»lm@ r 
Ducriptim du mu*4t du priner. ÆrtjrcW 
frtÿ, J, 314 ; Cabale, D&Ua Crimeu, U, 3B& 

J Mm. kist, pair Charte, H ÿgj 

— üm. 

1 Rc-ntüni □ 1 -a.* qia'& cette époque Ma- 
uuel leur iqtenlisait encore Vurti* de Ma- 
tricha et de B omlâ . 

J (?&t, du mob», ce que dit lliutoricn 
«rec Pachyinérês dm* le pansage dont il 
va être question ’ m reste, en Igoü, G& 
tine TiFtw p représentant de k rûp n , 
blEque dnnjj 3a KeœaaiË et; |e Pont, publia 


encore nae nnlonniuiee portant défense à 
tout MTÏre - ^t-ce wae fr^ère ou ua 
vaîssea u à deaï pont*, de faire voile de 
Péru pour la mer XyLre depuis I* cum- 
toencement du mois de décembre Jua^akit 
tntlieu du mois de mars, et de quitter les 
portM de la mer Ntfre avrmt le miiiou du 
mars: Mis*!}, tiorilt 

* Pachym., I, ^19 et *. 

a NioêpK. Qtèg I, 17S, 2Q®. 

* Pegfl]., p. 3B, 
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le Porto Pisano était le premier que Ton rencontrait en remontant la 
cûte h partir de Tana ou, pour employer le nom actuel* * h partir d'Azov. 
Les cartes Italiennes dont nous parlions concordent toutes h cet égard; 
seulement, entre les noms des deux porte elles intercalent d'ordinaire celui 
de Magromissi, 1 probablement pour Macronèsoa, appellation qui désigne 
sans doute L'ancienne île d Alopékia, disparue, par la suite des temps, au 
militai des atterrissements du delta du Doit 3 A l'exemple de Potocki, de 
Lelewel et d’Küe de la Primudaîc, je cherchais autrefois remplacement 
du Porto Pisanü aux environs de Tsganrog; 3 mais depuis, il m’a paru 
démontré que le port indiqué sur les cartes immédiatement après lui. 
celui de Kab&rdi P 4 avait plus de titres à être considéré comme ne faisant 
quVn avec Taganrog; cela admis, il ne reste qu'un point qui puisse cor- 
res pondre à la situation du Porto Pisano; crest Smiayka, autrement dit 
l 1 antique Tan aïs, a l’ancienne embouchure du Don actuel. 5 Les chroniques 
et les chartes pisanes sont complètement muettes sur ce marché lointain. 
On ne sait rien de l'époque de sa fondation, sinon que la première carte 
où ce nom soit porté remonte à Tannée 1318. En tout cas, il fut. 
encore fréquenté par les Occidentaux pendant un temps assez long après 
cette date; nous en avons pour témoins le manuel de Pegolotti et un 
document vénitien de 1373, ou il est question de (rois Vénitiens qui, 
ayant pris à leur bord, k Porto Pisuno, quelques passagère Ta tare avec 
promesse de les transporter h Cafta* s'en étaient saisis traîtreusement 
et les avaient vendus comme esclaves. 3 Le nom do Porto Pisano se 
trouve jusque dans les cartes du XVI* et du XVII e siècles: reste à sa¬ 
voir quelle fut la durée de ht colonie pisauc établie sur ce: point. 
Peut-être in t- elle enveloppée dans la grande catastrophe de 1343* à la 
suite de laquelle les Génois et les Vénitiens sc virent expulsés de Tana; 
ces deux derniers peuples furent assez puissante pour venger leur échec 
et restaurer leurs colonies de Tana, mate la puissance maritime de Pi se 
était dés lors sur son déclin* et il peut bien se faire qu'elle ait dû re¬ 
noncer k léOGcuper Porto -Pisano. 7 Ses ns vers dans la met 1 Noire ne 


1 LéîewËl s PbTtufan, p, 18; F'eripluâ 
Fo*i* Fuxim oetuptm, dans Tftfel p Ctwi- 
jfrïîîï. Parphpro§. EuropQi p. 40 H 53 . 

1 Bniim B CqIo ru üaL m Ûatarif, p ai ; 
Beeiiuonr , Kuûri sfatxÿ &utr Aifanîc Lu- 
da.m le# Atti délia Soc. Ligur,, V, 
S57 fit e, 

* Potocki, Voyait dam tes niept d'Aê- 
trakhan. H, 867; Lekwl, L r. p - Éüe de 
!fl PïitmkiiduiL-, Étadet, p. £01 et 5,; voy. 
Aussi, Butlei. de tAead, de & Pêtenb^ 
y (l@68) p p 68. 


4 Aprîhn avoir lu Pegolotti (p r 89) s il 
n.'erf't pas peraiks de prendre et nom pour 
celui d ? Eiu peuple eu â ? iin pays, 

1 lÎTUun* /. r.; l^iiitH.'uj r /, e.*- Serri*- 
tort, lilasirtuLtonf tl i ttmi rartu dçl mar 

fierù del 1331 f p. 36; liminaire de Hell, 
Lee steppes de la mer Caspienne-, LU, 138. 

5 Gibraria, Delta arhuiriità £ deî #er- 
mggio, h 1^ 

T <.1 : L'HE rüjpiuiüïi de Pardessus, L e. r 

p. k. 
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5 e bornèrent pas là. Le seul conflit engagé dans ces païuges entre 
Génois et Pisaiss tourna au désavantage de ces derniers: en 1277. une 
galère pisaue s’était mise en course, dans l'intention de piller les nom' 
breux Génois établis le long des côtes de la mer Noire; elle avait déjà 
visité le port de Sinope, puis celui de Soldai quand, attaquée en vue 
de cette dernière ville par une galère génoise, elle fui prise et brûlée, 5 
IjOs seuls rivaux capables de lutter sur ce terrain à armes égales 
avec les Génois étaient les Vénitiens. Loin de renoncer un commerce 
de la mer Noire, ils ne se résignèrent meme jamais k accepter dans ces 
régions un rôle secondaire. Entre Michel Palèôlogue et les Génois 
les relations gavaient pas tardé à se tendre et à aboutir k une rup¬ 
ture ouverte; dans ces conditions, l'empereur renonça de lui-même à son 
projet de fermer aux Vénitiens Vaccès de la mer Noire; quatre années 
fêtaient à peine écoulées depuis le traité dé Nymphseum, qu’il leur 
offrait des établissements à leur choix sur les cotes, 3 et le revirement 
était assez complet pour qu'un ambassadeur grec, au retour d’une 
mission auprès du khan des Tatara, iv héritât pas à s'embarquer a Sol- 
daja sur un navire vénitien, 3 Les Vénitiens continuèrent donc, comme 
autrefois, à aller charger des grains dans la tuer Noire; entre eux et 
l'empereur, le désaccord ne subsistait plus que aur le point de savoir 
trils avaient le droit de se défaire de ces grains sur le territoire grec, 
ou seulement dé lés y faire passer en transit 1 11 semble même 
qaaprès avoir évacué précipitamment les entes du Pont au moment de 
la restauration des empereurs grecs à Constantinople, les colons vénitiens 
aient mis un empressement à peu près égal à y revenir; des colonies 
se formèrent à nouveau, d'abord à Solâaja, puis sur divers points 
de 3a Crimée; en 1387, le consul nommé à ce poste était, en même 
temp?, chargé des mêmes fonctions pour toute la Gazarie (nom que l'on 
donnait généralement à la Crimée), Néanmoins, il est plus que douteux 
que la gouvernement de la mère-patrie ait organisé officiellement un 
service régulier de navigation entre Venise et Soldait On pourrait sup¬ 
poser que les *§aUœ mari$ majùris^ dont il est souvent fait mention an 
commencement du XTV* siècle,* étaient précisément destinées à faire le 
voyage de Grimée; mais cette hypothèse ne reposerait sur aucune basa 
solide, et U est, au contraire, probable que ces “g&leæ maris majoris^ 
ne sont autre chose, sous un autre non», que les Drapesundt*^ dont 

mou* avons déjà parlé. 


* .Arma/. p, 385. 

1 Trmst^Uti 6 juin tS*5- Tif eiThnn., 
MI, 70, 

1 Tbid- Ht, 946, 

* Taf. et Thflin.. HJ, 144, 171 ei a*. 


178 et Ul, 183 01 n., 237 et s,, 240. #40, 
S*fl, 274, m t IV, I», 129. Ml et s., 
161. L8G et 9. t 200 et b. 

6 Bfiffirtrt des Mûrit> dan* VAnkir. 
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C. VT. Les colonie* de la côte septentrionale <b; Pont. 

NatureUement, Venise ne pouvait voir ffiin œ*l indifférent le* 
lapides progrès de la jeune colonie génoise de Cafîa, la coneurrence 
éneigitine qu’elle faisait h son commerce. En ms. en dépit 
des danses inscrites par les empereurs grecs dans divers traites 1 eü 
me de prévenir tout conflit armé entre les Vénitiens et les Génois 
dans la mer Noire, l'amiral vénitien Giov. Soranzo y fit irruption 
à la tête de vingt-cinq galères, captura un grand nombre de batiments 
génois, et finit par aller mettre le siège devant Cafla: la place suc¬ 
comba après une résistance prolongée; Soranzo profita encore de cette 
circonstance pour briller deux galères et quatre vaisseaux portant pa¬ 
villon génois. Mais, tandis qu’il était ainsi occupé, il se laissa sur¬ 
prendre par la mauvaise saison; obligé tPIüvemer en ( rimée, exposé a 
toutes lus intempéries d’un climat rigoureux, réduit à manquer de vivres, 
il perdit une partie de son armée; è son retour à Venise, en 129T, 
il ne ruHienait que seize galères.* L& présence de sa flotte était a 
condition indispensable du maintien de sa conquête; lui parti, ou, an 
plus tard, an moment de la pais de 1299, les Génois reprirent poMio* 
de Cafta. On a soutenu que, durus ce traité de paix t Venise avait pris 
le double engagement de payer des indemnités pour les actes de pi 
mterie commis à Péra, k Cafta et à Acre, et de ivenvoyer aucun vaisseau 
de guerre soit dans la mer Noire, soit en Syrie, pendant nn délai de 
treize années. 3 La première de ces deux prétendues clauses du traite 
ïle paix de 1299 est historiquement inadmissible, et ce qui le démontre, 
o + est Vintroduetîou du nom d'Àcre, qui t à cette date, n'existait déjà plus 
depuis huit ans. D'ailleurs, ni Vue ni Vautre point ne sont meme ef¬ 
fleurés dans le texte original [lu traité 1 et Von peut remarquer encore 


1 Taf et TIldui., LIT, M, 141, 329, 
f Dandulo» p. 407 } Sanulo r Vite dpi 
ïfofji, p r 57^ ; KaVà^tn», p, ICOW- Jacquet- 
de Vraragine mé paraît rabaisser par trop 
Iüt. «uccèa de Soïauzo; il dit quu l'Amiral 
ne put faire aucun nul et Ven muuma 
imc sn courte liante fÀltt delta Æw* Lig^ 
X. 498), 

- Le deuxième dé ces Articles du. truité 
üé truui?e dans Ûiov. Villeral, èd. Dmg» 
m.inni. H, SU, et n Été reproduit d'après 
tel auteur p*r Hun*tari, inndlr fFÊùkio t 
VU p 524 (à l'aimée 1299), m Fanucci, 
l trt popoM maritimii III, 158, et (Mitres; 
Serra ^èd. Cbp&lagO, II, 212) do une les 
deux. 

1 IL U été publié dutt-H lé Lih. j«r. 


II, S44 et sa,; nu TÉite t Laur. ils Mouncis 
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indications vale*i r île \ îllanî aien t 

trouve ai Longtemps créance data les hi* 
torîeuH. M. Cuite avait sons Les yeux lé 
document original et Va copie à peu prè-n 
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m<a, I ( 204), Le psu^age ftTait T ^ iè 
en se contenant d’y faire uu cbangéinent 
qué rit-n ne ïb otite d'ftüleur*, celui de La 
date 1999 en lflOOi 
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que pas un mot n’y a trait aux relations des deux puissances dans la 
mer Noire. D est doue faux de prétendre que Venise ait payé des in¬ 
demnités pour les dommages causés à Caffa; loin de là, les deux puis¬ 
sances renoncèrent expressément à toute réclamation réciproque de 
ce chef, 

A peine sortie de la tourmente, la colonie de C'a lia se vit en butte 
à de nouveaux périls. Ayant appris que les Génois de Cafta et d'autres 
Occidentaux enlevaient des entants de race tatare pour les vendre 
comme esclaves aux Mahomet ans. Toktaï, klian des Tatare (1291—1313) 
fit saisir les marchands génois à Sam, sa capitale, et sur tonte rétendue 
de son territoire, confisqua leurs biens (1307) et les relégua à Solgat, 
où presque tous moururent en captivité, La même année, une areu ëe 
de cent mille hommes, conduite par son fils, sc présentait devant Caffa 
et en commençait le siège. Défendue par trois cents Génois et trois 
cents Grecs, la place tint hon pendant huit mois; mais, à la lin, jugeant 
une plus longue résistance impossible, les défenseurs mirent eux-mêmes 
le feu à la ville et se sauvèrent sur leurs vaisseaux (20 mai L30Ü), 1 

Gênes ne négligea rien pour relever sa colonie des ruines causées 
par ce double désastre. Après la mort de Toktaï, elle envoya auprès 
d Ouzbèk, son neveu et successeur, deux ambassadeurs, Antonio Grillo 
et Siccolo di Pagana, chargés de demander l'autorisation de reconstruire 
les maisons et te> remparts; le prince 1 accorda et l'on se mit sur-le* 
champ à 1 œuvre. Le relèvement de Cafta était, pour la république, une 
question d’honneur, mais la relever n’était pas tout, il fallait encore l’en¬ 
tourer de bonnes fortifications; il y allait de la sécurité du commerce 

génob dans la mer Noire. Pour cela, U fallait de l'argent; en con¬ 

séquence, on imposa à tons les propriétaires et capitaines de navires 
génois, tant a ceux qui faisaient voile de Constantinople vers la côte 

orientale de la mer Noire, qu'à ceux qui redescendaient de la mer 

d Azov vers les pays soumis à l'empereur, l’obligation de toucher en 
passant à Cafta et d’y relâcher pendant un jour au moins; Là, ils avaient 
à payer un droit proportionnel, calculé, pour une partie, sur le poids 
de la cargaison, et pour l’antre sur la fortune des marchands embarqués. 
Pour accroître l'affluence des marchands dans les murs de la ville, on 
interdit ans commerçants génois de prolonger leur séjour sur les marchés 
voisins; puis vinrent, comme corollaires de cette mesure, la défense à tout 
Gênais, sous peine d'une forte amende, de rester plus de trois jours h Sol- 


3 Vûye& La Cbntfn, J&q. d$ Voragin* 
(Atti, L c_ p X, GOG) et les extrait! de No- 
uaïri, dans d‘Obia*H r EùL da MmgvU. 
IV, 75T. 
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daja, de passer l’hiver à Tarta ou d’y acquérir une maison ATi&bltation ; 
Tordre à tons de considérer Caffa comme le premier des marchés; Tinter* * 
diction de vendre on d'acheter n’importe quoi à Soldaja, de débarquer 
des marchandises ou un objet quelconque sur un point de la côte compris 
entre Cûffa et Sold&ja , au détriment de Caffa. 1 Les amendes infligées 
par le consul de Caffâ aux contrevenants devaient être versées à la caisse 
des constructions Enfin* dans le but de hâter les constructions sur les 
terrains inoccupés, il fut décidé que Tâchât d'un terrain b Caffa en- 
tï'aînerait, pour le propriétaire, Tobligation d'y bâtir une maison dans 
les dix-huit mois. 1 

Toutes ces mesures émanaient de T administration des colonies et de 
la navigation créée t eu 1314 , sous le nom de M Odo sapientes ümstituH 
mper fadis navtgandi d maris major te' et plus connue à partir de 1341, 
sous celui de Officiant Gùxariœ; ces deux dénominations dénotent d‘dles- 
mêmes Timmense intérêt que Ton attachait, dans la mére-patrie^ à la 
navigation de la mer Noire et aux colonies de Crimée. Cette ad¬ 
ministration des colonies jouissait des pouvoirs les plus étendus; les 
consuls de Cafta étaient æs délégués, renouvelables tous les ans. 
Le texte des instructions quelle leur envoyait était arrêté en conseil, et 
elles ne se bornaient pas h des prescriptions d'ordre général ; elles cu¬ 
iraient, au contraire, dans les plus petits détails de l'administration locale. 
Ainsi, nous lisons dans les instructions remises b un consul au moment 
de son départ pour Cafta, à l'automne de Tannée 1316, qiTil devra 
construire un abattoir sur pilotis dans la mer, en face du magasin 
communal (fvntkÊm) u établir autour des murs un glacis sur une lar¬ 
geur de cent aunes t réserver, du côté de Solgat, un emplacement pour 
nu marché aux victuailles et au bois etc. Le consul de Caffa était 
assisté d’un grand et. d’un petit conseils, composés d'habitants de la- 
ville; il ne pouvait faire aucun acte important de ses fonctions sans 
leur assistance. Bans chacun des deux conseils, la moitié des membres 
était choisie parai les nobles, Pautrc moitié parai le$ plébéiens; dans 


' Nous reviendrons sur au décret atin- 
togue, rtlatlf au Trafic avec Solgat. 

* Statuts pour Cafta, de Tannée 131ti r 
dans les niai, pair, mtmum , Ltÿts ntuni- 
tipoin fQ/[. Ont J, p- 37B—3B2, 40Ô et b. 
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ments de Tannée 1343, concernant Féra: 
wy* Ait* délia Sot. Lis > SUE, ^ 
m et s. 
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tous deux, les Génois, en qualité de citoyens (cives) étaient assurés 
d’une majorité écrasante aux dépens des autres habitants, considérés 
seulement comme bourgeois (burijenses): ainsi, dans le petit conseil, com¬ 
posé de six membres, les Imrgense* * notaient représentés que par un seul, 
et, dans le grand conseil, qui comptait vingt-quatre membres, il ne pou¬ 
vait y eu avoir que quatre au plus. 1 

C’est que, si les Génois entendaient rester maîtres à Cafta, ce qui 
était bien naturel s'ils y formaient, au point de vue politique, i clément 
le plus considérable de lu population, le reste, numériquement plus nom¬ 
breux peut-être, se composait d’individus de nationalité» diverses, le» 
uns originaires du pays même, les autres attirés plus ou moins ré¬ 
cemment par le développement du mouvement commercial; on y trouvait 
notamment des Rttssen, des Grecs et des Arméniens* Ces derniers, la 
chose est du moins très probable, faisaient partie de ces malheureux 
qui, chassés de leur patrie par l’invasion des Tatars, obligés d’émigrer de 
gré onde force, s’étaient d’abord fixés aux environs d'Astrakhan; de là, 
ils étaient passés en Crimée en si grand nombre, que certains historiens 
arméniens du XJ 11 e et du XIV D siècle ne la désignent que sous le nom 
d',4*wn«i marüima.* En 1316, le consul de Gaffa fut avisé davoir à 
céder en location, aux Arméniens, Grecs et autres chrétiens non Génois, 
un certain emplacement situé hors des murs; nous connaissons, d’autre pari, 
l’existence d’un traité passé entre le consul génois et l’évêque arménien, pour 
l’entretien d’une conduite d’eau construite par ce dernier * Dans une popu¬ 
lation composée d’éléments aussi divers, les confessions religieuses les plus 
diverses devaient nécessairement se trouver en présence. La religion 
chrétienne y était représentée par trois groupes, dont le plus nombreux, 
et de beaucoup, était, naturellement, le groupe catholique-romain. Avec 
leur justesse de coup dreil ordinaire, les papes saisirent tous les avan¬ 
tages que présentait cette ville, par le développement rapide de sa 
prospérité, par sa richesse, par sa nombreuse population, pour en faire 
un eentre de propagande. Déjà, dans une bulle du 28 mars J318, le 
pape Jean XXII parlait de l’évêché de Caffa comme d'un siège de 
création récente;* le 26 février 1322, il tirait le» limites du diocèse 
en déterminant deux points extrêmes: Saraï, capitale des Tatars. à l’est, 
et la ville bulgare de Varna, à l’ouest.* Le premier évêque de Gaffa 


* Off. OaX . 7 JJ. ÜBâ fit S. 

* RêLf p r 407 et b, 

* SftiM-Hutra r Mém n«r f Af in mit f 
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fut le morne franciscain Hieronymus, 1 l'un des missionnaires désignés 
pour évangéliser les pays tatars- cette nomination assignait, dès l’abord, 
à l’évêché, le caractère d’une mission. C’était, en même temps, un champ 
ouvert aux efforts de l'Église pour ramener l'union. Plus les sectes 
religieuses étaient nombreuses,* plus s’imposait aux évêques de la nation 
prépondérante ie devoir de travailler A les faire rentrer dans le giron 
de l’Église catholique-romaine. Leurs efforts furent couronnés d’un 
succès vraiment extraordinaire. Hieronymus reçut bientôt la soumission 
des habitants arméniens de Gaffa 4 et, plus tard, quand le pape, dé¬ 
sireux de faire avancer par un acte éclatant la réconciliation des 
églises d’Orient et d'Ocddent, réunit le concile de Florence, des 
députés arméniens allèrent, sur les instances de Paolo Impériali, consul 
de Cafta, y porter, au nom de leur patriarche, la déclaration d’union 
de leur église A l'église catholique-romaine, 4 Des particuliers même 
travaillaient par leurs efforts auprès des Arméniens A cette œuvre 
de réconciliation: on cite, entre autres, un Génois, nommé Battïsta 
de’ Gentilî, bourgeois de Caffa, dont le pape Eugène IV parla avec 
éloges, pour ce fait, en 1443.» De la part des évêques, il faut bien le 
dire, cette propagande n’était pas purement désintéressée; plus d’une 
fois, ce fut pour eux l’occasion de s’immiscer dans des questions étran¬ 
gères A leur compétence. C’était nu abus que les autorités génoises 
ne pouvaient tolérer, sous peine de rendre le séjour de Caffa impossible 
pour les chrétiens orientaux.* Faut-il faire remonter A un fait de ce 
genre l’origine du conflit qui brouilla Hieronymus avec les autorités 
génoises, et A la suite duquel il fut contraint de renoncer A son siège 
et de retourner en Occident ? On l’ignore. Ce qui est certain, c’est 


1 Sut ce personnage voyez Mb, me Lino 
4a Cirezxa, âoria dette tiiinwit francte- 
■ mn *# in, 0ÔÜ-4OB, ci Yigün^ d&uH îe 
CW. dipl deUi} eofonît. ttttifo-iigurî, Aîtt 
dette Soc, VH. 2 S p, m et si; ce* 
deux écrivain* saut très çcunplflts : ou 
trouve encore gpdQUéi trait* de sa vit 
dans tes Lettre# de Sanndo l h ancîeii: vay* 
SUJÏÎI3: Ârekit, de l'Or lot,, L c., p. 288, 
XXD£ ( XXX ; CW. dot, inêd.. Mit. 
kùt, m üfm), p, pç. 

1 ‘'Uaffk, ubi moïtarnm seetaruffl aunt 
CJui«itiS4ii: 1 ' iÏHtriifLûii, dans Dctaer, n, 
Int ei m tn&chtige Statt nnd 
aînt ê^dbsûriey GelpubdeiL â&rin; u Milt- 
kerger. p. t67. 


M RajttAid, luI. afi. 131$, d° l8 h I321 t 

bM3. 

* Ârta concii. Florml. où Moral. Lue- 
tiniano collecta (Kùlna ISSU), fol. 34B et 
i ; Àtti delta Soc, Liç., XIII, SÛ5 r 

P Theiner, Mamm* $ter- méridional. , 
p. 381 et s, 

É Ou ftTûii, notamment, toutes sortes 
de Taisons pour éviter de mèeonter tes 
Arméniens; un consul de Caffa écrivait 
A leur sujet, dans un rapport; “.KÎtii 
enim terrain ïstam pepulaîam gaw» in ma- 
jori piLTte Ennemi qui simt nobi» ftde- 
li.^imi et béni mercatores dan tes civit&ti 
magnum benefitimn^ j4Hi dette Sœ. Znÿ.. 
VI r 36B. 
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que ht conduite de plusieurs de ses successeurs h ce point de vue 
occasionna des plaintes et des mesures de répression. 1 

Outre régüsc cathédrale, dédiée à Ste* Agnès, où officiaient les 
évêques catholiques-romains, les sources génoises en nomment plus de 
douze autres, dont une partie devait appartenir tant aux Arméniens 
qu’aux Grecs t car il y avait dans la ville un évêque et un deigé de 
chacun de ces deux rites, et Ton y rencontrait des moine? d’origine orientale 
à côté des Franciscains et des Dominicains^ Caffn avait, en outre, des 
Juifs, divisés en deux sectes, les talmudktes et les kamïtes* Enfin, 
lislamisme y avait ses représentants: ibn-Eatouta trouva avec bonheur 
k Cafta un cadi et une mosquée, preuves de l'existence d'une communauté 
musulmane; elle était assez nombreuse pour inspirer de la défiance à 
la population chrétienne ; aussi était-il défendu aux ^Sarrasins” devoir 
des armes dans leur demeure* 4 

On voit en combien de races, de langues, de sectes religieuses se 
partageait k population et quel spectacle varié devaient présenter la 
ville et ses faubourgs. 1 S r û fallait tant de temples pour les besoin* 
des habitants t c'est que le nombre en était assez considérable* Les 
environs étaient assurément peuplés de Tatars* surtout vers l'intérieur 
des terres* A quelques lieues de Caflk vers Fonçât, s'élevait* dans une 
large yallée, au pied du mont Àgh&rmick, k résidence des émirs ta tara 
qui gouvernaient la Crimée au nom du khan de ïüpbchak, du moins 
aussi longtemps quelle fit partie de l'empire tatar. C ? est de son neun ? 
Krim* qu'est dérivé celui de la presqu'île entière , 7 cependant, elle est 
plus connue sous celui de Solgat (Soleati)* 8 On voit encore, sur rem¬ 
placement quelle occupait, d'immenses espaces couverts de mines qui 


1 Rayuald, ad* au* 1409 , 17 ; Statut 

pour Gaffa de l'aînée 1449, et dépeebej 
des cowsuliï de l umée 1455, daaa les Alli 
dtfln Sot: Lig. r VII, 2, p. 630 et, VI, 

m 

T H. Yigua (Mi dtUa Sot. J,iÿ , VU, S, 
p. SS1 et h-h.) donne beaucoup de détails 
gur la «ituatiou de k oedonie nu point 
de vue religieux 

1 ScMItberger, p. 100. 

* Ibn-Bato-uta, U, 357 et h.- Statut 
de 1449, AHi tteila Ski. liÿ- r VII, 2, p. 
*79 et s. 

* u Burgî vtl autebuTgi Cufflki: y statut 
de 1449, <*p- rik p- S1I, 613 et a s m 
et ea, m. 

* Au commencement du XV* siècle, 


Schiltberger compta 6000 luaûfoaa dans 
la ville intérieure, J1000 dans la ville 
extérieure, 4000 dam le faubourg. Au 
coure du iu@ïne siècle, les GétiuLi préten¬ 
daient que Ch (Ta était presque aussi po¬ 
puleuse que Cernatautinople, sinon plus; 
Raynald, Armai. eçcl t suL an, 1445, H? H, 
Le voyageur Tufur en trouva la popula¬ 
tion au Rioiua aurai nombreuae que celle 
de Séville, p, 13, 16 L 

1 Neumann p [Ht I tifécr des ttidttckm 
Hwwfand *, p, 7, uot. T. 

* AbouIf,, tf%r t U, 38, 330“ Gios. 
Barbare, dans le» Viaggi alla Taxa, p. 17; 
Tafur (p. 163) écrit “ÇoTcate:* l r explïca- 
tien doimée par son éditeur k propos de 
ce nom (p, 307 et «,) çat fausse* 



<?. VI. Les colonies de la côte septentrionale du Pont. 175 

font l'étonnement dû voyageur; * 1 * on comprend, après cela, que les his¬ 
toriens et les géographes arabes * ont pu, sans exagération, parler en termes 
admiratifs de l’étendue de la ville, de la richesse de ses habitants, de 
la beauté de ses mosquées. Les Génois y avaient un consulat, et les 
fonctions de cet emploi étaient remplies de droit par le consul de 
Cafta. 3 En effet, Caffa avait k Solg&t des intérêts de premier ordre; 
les émirs, maîtres effectifs du sol sur lequel s'élevait la ville, en étaient 
aussi les plus proches voisins-, les khans de Kiptchak, souverains offi¬ 
ciels, étaient au contraire bien loin, et l’on comprend sans peine que 
les colons devaient attacher plus d'importance k rester eu bonnes re¬ 
lations avec les premiers qu’avec les seconds. D’une ville à l’autre 
régnait un trafic extrêmement actif, et il en résultait pour maint 
Génois l'obligation de faire des séjours plus ou moins prolongés à 
Solgut. L'ordonnance de l'Officium Gazari* du 18 mars 131G fut donc 
une erreur; dans Le but d'amener une concentration du commerce sur 
la place de Caffa, on interdisait à tout Génois de porter des marchan¬ 
dises à Solgat ou d’y faire des achats dépassant les quantités que 
chacun pouvait expédier de là en huit jours, limite extrême des permis 
de séjour accordés: dès le 30 août de k même année, on reconnut 
le tort que ces dispositions faisaient aux habitants de Caffa et on y 
apporta d'importantes modifications. Par exemple, c’était, à Caffa que 
Solgat Rapprovisionnait principalement de certains articles de con¬ 
sommation, tels que le vin et les fruits; on rétablit pour ces objets 
le régime de la libellé. D’uu autre côté, on laissa tomber à peu près 
eu désuétude k limitation de séjour à Solgat; on ne maintint, en ce 
qui concernait les marchands Génois, que la défense d’y fonder des 
établissements permanents et d’y emmagasiner leurs achats; eu les 
obligeant k faire partir dans la huitaine les articles achetés sur ce 
marché, ou voulait les empêcher de dégarnir celui de Cafta. 1 

Ces ordonnances nous font connaître quelques-uns des articles dont 
les commerçants Génois s’approvisionnaient à Solgat; c’étaient princi¬ 
palement des cuirs, des fourrures, de la soie et des marchandises fines 
(merces subtillesj, appellation qui désigne d’ordinaire les épicéa Mais 
comment ces articles se trouvaient-ils à Solgat? Les fourrures prove- 


1 Dubois de Mcntpéreux, V, 307 et ss. ; 
Ptllu, Reise tu dit, siitilieken HtaitAalttr- 
sthafim de» rtmisckt» Reich*, II, 257 
et sa.; voy. aussi Bronicmus, Deseriptio 
Tariariœ, p. S. 

1 Voyez; notamment, dans Deguignee, 

flïef. des Huns (trad. alleu., IH, 372 et 

».), U* citation» e* traites de sources arabe* 


Certains sultans d'Égypte firent construire 
a Solgat de magnifiques mosquée»; voy, 
Deguigae», L ç.; Makrùi, Hisi, du sultans 
mamtciute, éd. Quatremère, li, 1, p. 01; 

Ibn-Batoutn, n, 359. 

’ Off. Gq\-, p, 39a 
* Ibid., p. 879, 408 et a 
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liant en grande majorité du nord, et la soie ainsi que les épices étant 
des produits de l'Asie, nous sommes autorisés à admettre que le mouve¬ 
ment commercial les avait d'abord amenés à Sara:, centre de l'empire 
de Kiptchak. Solgat, chef-lieu d'une province de cet empire, étant né¬ 
cessairement en relations fréquentes avec la capitale, les faisait venir 
de là par des routes de caravanes, et comme les Tatara, on le sait, 
n’étaient point un peuple maritime, comme, d'autre part, la marine grecque 
était à peu près réduite ù l'impuissance, tout ce qui ne se consommait 
pas sur place était revendu aine Génois qui l'exportaient de Cafta dans 
toutes les directions. Nous trouvons la confirmation de notre hypothèse 
dans un passage de la biographie de Tamerlan par Ahmed Ibn Arabchah 
(mort en 145Û); cet écrivain y parle d’nnc route do caravanes partant 
dn Khowarezm (Khiva) et aboutissant en Crimée sans quitter la 
voie de terre, route autrefois très fréquentée, mais abandonnée depuis 
longtemps h l'époque où il écrivait.* Ce qu’il appelle autrefois, c’est pro¬ 
bablement ia période pendant laquelle les Italiens fréquentaient d'abord 
Solda]puis Cafta, période qui dura jusqu’au jour où ils eurent décou¬ 
vert que, par Tana. l’accès des pays Tatars était plus facile; autrement 
dit, c’est le premier siècle de la domination tatare au sud de la Russie, 
Après la fondation de leur colonie de Gaffa, les Génois, dans leur ar¬ 
deur commerçante, ne tardèrent pas a entreprendre dos voyages jusqu’au 
Volga, et ils suivaient précisément cette route de caravanes: cela ex¬ 
plique comment foktsj-khan put, vers 1307, faire saisir à Saraï même 
des marchandises appartenant à des marchands île cette nationalité, 
C est par cette route qu ils gagnaient le rivage de la mer Caspienne, 
où ils s’embarquaient pour aller chercher la soie du Gbilan, ù ce que 
rapporte Marco Polo qui avait appris ce détail en Perse, vers Ja tin du 
XXII siècle, Caffa parait avoir été le point de départ de ces expé¬ 
ditions à l’aller et le point d'arrivée au retour. On pouvait cependant 
s'en dispenser: ceux qui tenaient à s’épargner les fatigues de longs 
voyagea par caravanes n’avaient pas besoin de dépasser Solgat ils y 
trouvaient les produits du Nord et de l’Orient 

Poui. les |]ioduits de lAsie, la route dont nous venons de parler 
constituait, en tout cas, un détour, et devait, avec le temps, tomber en 
désuétude. Le jour où la colonie de Gaffa fut reliée k celle de Tana, 
et ce jour ne se fit pas longtemps attendre, elle ae trouva en mesure 
de recevoir les produits de l’Inde et de la Perse par mer aussi facile¬ 
ment et plus facilement que par terne.» Au reste, il ne faudrait 
pas se figurer que les articles précieux, tels que la soie, les épices, les 
fourrures fines, fussent les seuls, ni même qu'ils tinssent le premier rang 

1 rit* üïfrtttrt, «d, Manger, I, 87a, 875, » Tafttr, p. 183, 



177 


C. VL Le» cofames de la côte septentrionale du Font. 


sur k mardié des Cafta, Les articles commun^ le blé, le sel, les 
piiisBaus etc, etc. formaient au contraire la grande masse. Dans les 
plaines du nord de la mer Noire et de la mer d'Azov, la trace des ra¬ 
vages causés par l'invasion ta tare 1 s’était vite effacée et la production 
du blé y avait repris sou essor de manière à rivaliser avec celle de 
la Tlirace et de la Bulgarie. En Crimée, plnsfoure poils d'importance 
moindre que Caffa exportaient comme elle le froment et l'orge: nous 
' itérons entre antres celui de Lifctti (ou Alifetti), situé dans le voi¬ 
sinage de la ville actuelle d’Eiipiaorîa (Kosloy),* Cependant, le blé de 
Lifctti passait polir être de qualité inférieure à celui de Cafta; ce 
dernier ne le cédait qu’à celui de Rodosto (sur la mer de Marmara); il 
était coté sur le même pied que celui d'Ànchialos (près de Mesembria). 9 
La plus grande partie de ce blé s’expédiait vers Constantinople/ de même 
que le pohson des mers et des fleuves du Nord. Le produit des salines de 
la Crimée 1 éfoit très recherché sur les cotes de la région du Caucase où 
le sel manque complètement/ Enfin, les bois de construction des forets 
de la presqu'île découlaient à Constantinople, un Syrie, en Égypte et dans 
lm autres pays du nord de VA frique. Les côtes méridionales de la Crimée 
produisaient du vin, 3 4 * * 7 * mais nous ne saurions dire s’il s’en exportait de 
grandes quantités; il paraîtrait, au contraire, que la production ne suf¬ 
fisait pas à la consommation et qffil fallait importer des vins étrangers ; 
nous voyons en effet, en 1291, deux Génois prendre à Marseille un 
cl Largement de vins à destination de Cafta. * A tous les articles de 
commerce que nous venons d'énumérer, il faut, malheureusement, en 
ajouter encore un qui faisait à Cafta nue réputation de mauvais aloi: 
citait ]k que les agents des sultans d'Égypte allaient acheter les es¬ 
claves qui servaient au recrutement de la fomeuse troupe des mamelouks. 
Pèlite de leur armée. Les Génois trayaient pas honte de se foire les four¬ 
nisseurs des sultan^ et ils poussaient même la désinvolture jusqu'à mener 
eux-mèmes des convois d'esclaves en Égypte. Ce pays ifêtait, d ? ai Heurs, 
pas leur seul client ; les vaisseaux génois et vénitiens emportaient aussi 


3 L'helmb-eddm,, v- 205. 

^SgciLr p. 55, 39; Tfomiiicr, ïl^imfT 
Jaftrb.. LXV (1834) F p, 10; ThOniSW, />- 
fiptttê ffctf Pontu.$ Etu:ittu-$ r p, 241 el 
Lekwet Parfnkm, p. 13. 

* p 26. 

* Un en trouve nu exemple clins Les 
Commun., I p p, &S3 f yo 

4 Rubr., p. 210; Brornov,, L <?., p. 12. 

4 Kiflÿÿi ai la Tan a, p, 16, 64 et s. 

3 Dis l'antiquité là vigne était clü- 

Üvée par les Gret* eu Crimée. Neumantt 

u 


/>rV UtUtN&t t m SrtfthcidarnT I, 414 Êfc 
A l'èpuLjiH: de Iei domination gtimüsa,. Lu 
VL-nduibge occupait tous les fcmu* diüpo- 
yibles aux tdentuuns de Caffa; c'était uu 
l»iut que. tant qu'elle durait (du 16 sept, 
au 16 œt.), te consul devait renoncer 6 
tenir audience daas k<u tribunal ; AUi 
dtUa É&r, VIÏ F 2, p. 629. Sur b 
culture de La vigne à ^oudafe, wyex 
plu? loin. 

* Cantle, CrtmtttT 1 , 816 et as. 
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en Occident beaucoup d’esclaves du sexe masculin et plus encore du sexe 
féminin. C’étaient, pour la plupart, des entants de familles ta tares, 
tellerkesscs ou russes, vendus par leurs parents eux-mêmes ou enlevés 
dans des razzias et cédés aux marchands occidentaux pour un morceau 
de pain. Comme cette question du commerce des esclaves est d’une 
portée plus vaste que celle de Hnstoire de Cafta, nous avons cm devoir 
lut consacrer un chapitre à part que l’on trouvera dans le supplément 
et auquel nous renvoyons le lecteur. 

Cafta u était pas le seul marché d’esclaves de la régiou; il y eu 
avait encore un autre, 1 situé prés de l’embouchure du Don; c’était en 
même temps l’un des plus vastes entrepôts du monde: nous avons nommé 
le célèbre port de Ta «a. La ville qui florissait sous oc nom au Moyen- 
Age n’a aucun rapport avec l’antique Ta nais ou, pour mieux dire, avec 
les deux villes de ce nom qui ont existé Time après l’autre et dont on 
voit encore de nos jours les ruines éparses sur la rive droite du vieux 
Don (Donetz), entre Siniatka et Ncdvigofka,* Au Moyen-Age, Tnnaïs 
était à peu près tombée dans l’oubli. Le Vénitien Giosofatto Barbaro, 
qui habita pendant de longues années la ville de Tana, ne dit qu’un 
mot de la situation relative de Tana et de Tan aïs; c’est que remplace¬ 
ment de la ville antique se trouvait dan» la plaine entrecoupée de 
collines et de ravins qui s’étendait autour de la ville du Moyeu-Age sur 
un rayon de dix milles, Barbara se fait ici l’écho d'une tradition qui 
avait cours, parmi ses contemporains, et qui probablement n’avait 
jamais été scientifiquement contrôlée; il y fait allusion d’une manière 
tout à fait incidente* et le passage oïl il la rapporte est conçu 
en termes si peu clairs que l’on ne peut y reconnaître sur quelle 
rive du Don l’auteur plaçait l’antique Tanaïs, Sous y gagnerons 
au moins de n’en être pua embarrassés en cherchant à nous orienter 
sur la situation de Tana d'après une relation de voyage du même 
écrivain. 4 Vers 1438, Barbare suivit, à partir de Tana, une cam¬ 
pagne exécutée par une armée ta tare: cette armée, venue de Cir- 
cassie, avait défilé en vue de Tana et se dirigeait vers le pays des 
Busses où elle allait opérer.* On était en hiver; pour la rejoindre, il 


1 C anale, Cri mua, II, 484 ifistell. 
di florin ital,, 1, 491. 

* Voyez la lettre de Stempfcowüki com- 
muaiqüée perKlaproch, Ntmr.joum, a fiai „ 
1 <1898), p, 88—89; Giftfe, dîna les Mér», 
de i'Acad. do S. Pitertb., 6* série, VI, 
p. 24; Boeckl, Çùrpltf inter, grttc., Et, 
1008; Tker, d»n» le Bulletin de l'Àcad, 
de a. Fvtenb., V (1863), p, 76. 


" Voici, d'après les Via^i alfa Tarn, 
p, 8, b, la texte de la parenthèse en 
question : *per esseï 1* Tana f ra monü- 
celli di temno e fosae asai p^r sp&tio 
di 10 miglia interne, ove gik fu Ha Tana 
aatica." 

1 Ib^. P. 6-lÛr 

* Bans aon étude i d'aiUeon trèH in- 
■tmtfre, sur Tanaïs et Tan* h op. ni. 
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dut passer sur la glace trois différents bras du Don, Ce détail dè- 
montre* * on ne peu plus clairement, que Tana notait pas située au nord 
du Delta, et le témoignage de Barbare est confirmé par une note 1 
écrite de la main de Giov* Bembo (f 1545) t dans laquelle ce dernier 
dit qu'à partir de l'embouchure du Don on remonte le cours du fleuve 
jusqu'à une distance de dix-huit milles avant d'atteindre Tana qui 
est située sur la droite* c’est à dire du côté de l'Asie** 1! n’est pas besoin 
d'insister pour faire remarquer que la rive que le voyageur a sur sa 
droite en remontant le cours du fleuve c8t ce qu'on appelle dans le 
langage usuel k rive gauche* Tl ressort donc du rapprochement de ces 
deux passages que le delta du Don était situé au nord par rapport à 
Tana et que cette ville était construite sur la rive gauche du bras 
méridional p c'est à dire du côté de l'Asie. Les auteurs des cartes 
du Moyen-Age ne sont pas d'accord sur ce point; les uns placent 
k ville sur k rive droite du fleuve, les autres sur k rive gauche.^ 
Cependant il est bon de dire que ce sont les plu* anciens et les plus 

autorisés qui la placent sur la rïve gauche: je citerai entre autres 

Piètre Visconti (1318)* Les frères Pîrigani (1367), la Carte cata¬ 
lane et F Atlas de la Laurentiana de 1351 1 en comparaison de ces 
témoignages, ceux du groupe opposé, dont les principaux représentants, 
Fra Maure et Graziûso Benincasa d'Ancône S L appartiennent au XV e 

siècle T ne sauraient être d : un grand poids, il faut donc nous en tenir 

à ce que non* avons dit: Tana était diluée sur la rive gauche du bras 
méridional du Don* Mais, au point ainsi déterminé, des géographes 
arabes, tels qu^boulféda et Ibn-BatoutaA placent une ville qu'ils nomment 
Àzak* Dkprés la description qu’ils en font, c'était une place de com¬ 
merce; des marchands, génois et autres, y amenaient leurs cargaisons; 


[>■ 54, Klaprutb se fait une Idêfc fauase 
de ta directiob suivie par celte année, 
èt p par suite, il arrive k un résultat, ab* 
iwluuiübt contraire à la réalité, 

1 it, Thomas Va. extraite du God. Mu- 
nù*. n* 10,80], fol. 188 h et citée 

daUB IH'D FfripilW dt* PûMuA EuJtmtn 

p. S8« (tirage à part p- 44), 

* "A banda, drîcta neU 1 Aria, 11 

1 Hunimaire de HtU, Lté $teppee de 
ia mér ÜMpimm, IU f 18& st ■* (passage 
reproduit dans le Bulletin de la S&r, de 
^r, F fl* 8érie n VU (1847), p. 801 et*,); 
il part de Là pour tirer cette conclusion 
tout A frit erronée > que Tan* notait 
qu'une factorerie inaigninuate. 


* On en trouvent' encore d'autres daim 
le Bulletin de la Bae. de géogr, f L c. n p. 
304 et s. t et dans Le* reproductions de 
cartes du Moyeu-Age, contenue* dans 
l'Atlas de l'ouvrage de Sommaire de HelL 
b Zurta, B mappùmondü di Fra Afûuro f 
p. 24; Eommaîre de Helh L c, 

1 AbuuLf., trtd. Kt-jnaud r II, 81, 321; 
lbu-iiatoLiu, XI T 883 et es. Ce dernier 
iiLtvît tout le temps 3* voie du Lcm 
puis li Crimée jusque Azak; un peu avant 
d'y arriver il dut travemr deux grand* 
denvee, dans Jewin&la il cet iiuïHasrible 
de ne p&t reconnaîtra les deux grands 
bras du Dan. 


12 1 
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en 1889, le métropolite russe Pimen 1 y vit des Vénitiens et de* * Génois, 
Voici maintenant un nouveau témoin, Schiltbeyger ; 9 la ville que les 
Orientaux appellent Azak porte, dit-il t chez les chrétiens le nom de 
Taua; après ce que nous avons dit, ceci n'a rien qui doive nous sur¬ 
prendre, Les noms d'Azak et d'Azov s’appliquent à une seule et même 
ville, cela est absolument certain; donc Sigmond de Herberstein a avait 
raison: la ville qui s'appelait autrefois Tmia (chez les Occidentaux) est 
devenue la ville moderne d'Azov, 

Sous avons déterminé la situation de Tana; il s'agi i maintenant 
de User l'époque de la naissance d’une colonie italienne dans cotte ville: 
nais, auparavant, il est essentiel de rechercher à quel moment les 
navires marchands italiens commencèrent à naviguer dans la mer d'Azov. 
Rappelons encore une fois que Guillaume de Rubrouck. les frères Nîccolo 
et Maffio Polo, et enfin les ambassadeurs envoyés, en lï«3, par le sultan 
Bibars à Berckeh-khatri aborderont tous sur le territoire tatar, à Soldaja: 
le but de leur voyage était cependant lu résidence du khan et celle- 
ci so trouvait sur le Volga, Il semble qu’ils auraient pu prolonger 
leur voyage sur mer, traverser lu mer d'Azov de bout en bout jusqu'à 
l'embouchure du Don et enfin remonter ce fleuve jusque vers le milieu 
de son cours, d'où il leur restait peu de chemin à faire pour atteindre 
le Volga: ils se seraient ainsi épargné en grande partie les fatigues 
d'un voyage difficile par terre. Pourquoi doue ne procédaient - ils p<. 
ainsi? Guill. de Rubrouck^ va nous fournir la réponse et en même 
temps un renseignement précieux: c'est, dit-fl, qu'alors les marchand* 
de Constantinople, et, sous cette appellation, il faut comprendre non 
seulement les Grecs, mais les Occidentaux en général, n osaient pas 
s'aventurer sur la mer d’Azov avec des vaisseaux de liant bord; ils 
s’arrêtaient à Mafcréga, d’où ils envoyaient des barques chercher le 
poisson séché à l'embouchure du Don. Si la navigation de la mer 
d'Azov était encore à ce point dans l'enfance au temps de GnilL de 
Rubreuck, il ne peut évidemment pas éLre question de l'existence d’une 
colonie commerciale à Tana au milieu du XIIR siècle. Ou sait d'aiUeum 
que le nom même de Tana est complètement absent des enivres de 
GuilL de Rubrouck et de Marco Polo. Cependant, de Cafia les Génois 
avaient mainte occasion d'exécuter des reconnaissances dans la mer 

1 Bruno, (Mon, itat. *« Cio ta™, p. «. du fleuve qui | 4 baitftwit. c'en à dire du 

* Pub], par Xïunidim, p- 106: "Aiacb Taoaïs. 

— die heiswnt die Chrislen M&tbfoa 1 Daw âLucxevati, p. 4& 

Cullt TaiLfO. - En «d les Oecideotaui ■ JbbrLd, Hùi. de» tultew, mmnlouü» 

firtnititDt h bum doute, modèle but les Grecs, ] . p, 214 . 

^üi tfünxiMirbt A 1» Tille dsi Heyen-Àge, & Ruhr,, p, Slfi, 

Lutame À la ville de l'antiquité, le nom 
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d'Azov et de 8e rendre compte de la possibilité d’y faire naviguer des 
vaisseaux â grand tirant, d’eau. Aussi est-ce, à ma connaissance, sur 
deux cartes génoises que se trouve porté pour la première fois le nom 
de Tatia; ce sont: une carte dressée en 1306 par Jean, curé de l’église 
(le St. Marc & Gènes 1 et une carte de 1318, dont l'auteur est Piètre 
Vesconte* En dehors de ces deux cartes, je trouve encore dans les 
statuts de l’Officium Gazer ire une pièce de date ancienne mentionnant 
le nom de Tuna; au moment de sa création (1313), cette commission des 
colonies reçut dans ses attributions la surveillance du trafic maritime 
avec Tana et la réglementation des relations entre Gênes et cette ville. 
Ne nous bâtons pas de conclure de là à l’existence d’une colonie 
génoise; cela signifie seulement que Tau a était dés lors un des porta 
fréquentés d’une manière habituelle par la marine marchande: quant 
à une colonie génoise, il est bien difficile d’admettre son existence 
à l'époque de la création de l’Officium Gazarïæ, quand on songe 
qu’un décret de 1316 interdit encore à tout citoyen génois d’hiverner 
à Tana ou d’y acheter une maison, sous peine d'une amende de cinq 
cents hvperpres d’or.* Cependant, la. fondation de la colonie ne saurait 
être bien postérieure à cette date, car Guzliek-khan concéda aux Vé¬ 
nitiens, en 1332, un quartier dans Tana* et il est spécifié, sinon 
dans le brevet de concession lui-même, du moins dans des diplômes de 
confirmation donnés en 1342 et en 1347, que ce quartier était distinct 
de celui des Génois. Par conséquent, la fondation de la colonie génoise 
avait dû précéder celle de la colonie vénitienne et- elle se place entre 
1316 et 1332. 

Puisque nous parlons des Vénitiens, voyons, pour eux aussi, ce 
que furent à l’origine leurs relations avec Tana. Comme chez les Gé¬ 
nois, elles se bornèrent d'abord â l’envoi de navires marchands. A 


1 Bulletin de ta Sac. de géogr., I, c., 
P- 8(15; d- Oiom. liguai,, TJ, 15, 

’ %. I» première table des carte* 
historiques iluciH l'Atlas de Ucummirs de 
Hfill, Am nt?ppe# ffr la mer OwrjwfflMff, 

* Off. ÛOA. f p* &Wf h 381. 

* Je reviendrai plus loin nur ce dv- 
plftroe* maïs je dote, dèa A présent, en dis¬ 
cuter la date. 11 a été donné dans une 
'"innée du singe 4 '- On suit que Je cycle 
d&a Talant romprenaït douze années dont 
chacune était désignée par le nom d h un 
animal: k neuvième année du cycle était 
l’iinnéEduaïoge. H. ETdïüaimfrfffiiüiafAwi 
p. G5Û ut q r ) q établi pour une série 


d"années la cnncordaiice des années du 
cycle mongol et de l’èït ehréUtnne. En 
continuât! t* pour le XJV* siècle t la série 
CfflMtüençée par cet auteur, et j'ai pu, 
pour cinq eïcînpïea différents P Taire ta 
preuve de L'exactitude de se« calculs t il 
se trouve que, chez les Tatars, l'année 133ï 
était une année du fringe. C^est donc cette 
année IA qu'a dft être rédigé le diplûme, 
et il a été traduit l'année suivante en latin, 
pour être envoyé au guyvcrBeiïïent vé¬ 
nitien. À Venise, un n'avuit pas attendu 
devoir cette traduction pour prendre 
toutes Les dispofrftiûniï relative* à Vo-rgauï- 
saiîon de la colonie; v- plus loin. 
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partir de 1322 environ, les commandants des flottilles expédiées à 
Trébizonde reçurent régulièrement l’ordre de détacher une ou deux 
galères sur Tana. Ce n'était pourtant pas une règle absolue, et Ton 
pourrait citer des exceptions.! Après cela, ce furent quelques Vénitiens 
qui allèrent individuellement y fonder des comptoirs; vint le moment 
où l’on jugea à propos de leur donner un consul; & partir de 1325 
environ, il existe des preuves de l'existence de ce fonctionnaire, 1 Mais 
tout cela ne pouvait se faire sans une entente préalable entre le 
gouvernement vénitien et les souverains tatars; aussi faut-il peut‘être 
voir dans tes “ambaxatores misai ad Tartarim" dont la mission se 
place entre 1233 et 1303, 2 les premiers pionniers qui ouvrirent cette 
voie au commerce de leur patrie. Le premier brevet de concession 
que nous connaissions et dont nous allons reparler dans un instant, 
se réfère déjà à des conventions antérieures qui sont perdues pour 
nous; en vertu de ces conventions, les pierres précieuses, les perles, 
1 argent, les fils dor étaient, suivant un usage u dc toute antiquité 11 , 
exempts de droits, tandis que les navires devaient acquitter à leur 
arrivée une taxe proportionnée au nombre de leurs mâts. Après avoir 
relevé ces indices d antiques relations, il est intéressant de citer le 
premier témoignage authentique connu d’une mission diplomatique. En 
1332, Andrea Geno, ambassadeur de la République de Venise auprès 
d Ouzbek-khan, exposa au prince, au nom de son gouvernement, le désir 
d'obtenir à Tana un terrain propre é> la construction de maisons 
d’habitation. Ouzbèk résidait en ce moment sur les bords du Kouban 
non loin de Tana; il mit à son consentement la condition que les Vé¬ 
nitiens paieraient un droit de 3% pour leur* marchandises; le terrain 
qu il leur concéda se trouvait dans la ville et s’étendait depuis la rive 
du Don jusqu'à la chapelle de l’hôpital. Le diplôme relatif à cette con- 
eession fut rapporté à Venise, au mois de novembre 1333, par Niocolo 
(Tiustiniani, consul de Tana, dont les fonctions venaient d'expirer (ciim 
r&nxuij; 1 le moine dominicain polonais Oommicus l’avait traduit, au mois 
d’août de la même année, de l’idiome cuman, c’est à dire dn turc, usité 
che 2 les lat&rs, en latin.' Ce diplôme est l’acte de naissance du quartier 


' Registres des lirre* perdus des Afwft, 
dan» VArekir. Vend,, XYITI, 329, 331, 
333, 837 et s.; XIX, 106; XXVH, 
Cwale, Délia Crimea, n, 445. 


* 2è«t XVD, 257; XVTT1, 331, 338; 
XIX, 107, 


ftïoir réuni une ââ-wnablée tlej inrtr- 
chaud* présenta à Tinta, pour procéder ii 
rêlégti<>n d'un nouveau comaul; Àrrh. Vt- 

xvnr. m 


* L’arabicaadtLir A. Crfno remit prè- 
cîa^inÉùi de h felerer de ac-s fbnetkîu 


1 Ibid. XYiH t 354, 


* M de Patrie a pnMiè un texte 
très oqimt d* c* diplôme daun In EM 
rte T Êeok, dtt rAqrfeï, ti* série, IV (18tf0) 
p- oSâ et b.: de même* T,*f, et Tbdm^ fv' 
243 et a. 0 y a. dans l«s regtgtrça d« 
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vénitien de Tans. Aussitôt en possession de cette pièce, le gouvernement 
de k Képubliquc prît ses dispositions en conséquence. Ail lieu de chercher 
h couvrir immèdiâtenaeat de constructions tout le terrain concédé, on 
se borna â en occuper effectivement un bon tiers et Ton commença par 
bâtir la maison du consul, puis divers bâtiments d'utilité publique et, 
enfin p des habitations particulières p le tout sur pilotis p à cause de la 
nature marécageuse du terrain (loeus lutosus). Pour assurer au consul 
les ressources nécessaires, Fét&t fournit une première mise de 200 hhrt# 
grùssorum et chaque Vénitien fut tenu de payer , à son arrivée dans 
la ville, un impôt spècial. Pour les constructions à faire sur le reste 
de la concession, on s’en remit à Ifiuitiative particulière; seulement, on 
imposa à chacun de ceux qui demandaient un terrain â bâtir l'obligation 
de payer h k commune une rente annuelle pour son terrain et de 
donner à sa maison une élévation égale à celle des bâtiments con¬ 
struits avec les deniers publics. Le budget des recettes de là co¬ 
lonie se composait, à ce quïl semble, uniquement des produits des 
rentes payées pour les terrains concédés „ du loyer des maisons con¬ 
struites aux frais de Fétat, de certaines amendes et dkne taxe levée 
à titre provisoire sur les marchands nouvellement débarqués, La con¬ 
stitution de la colonie était copiée sur celle de la colonie de Trébizonde. 
Toute la différence, c'est qu'au lieu dhin baile c’était un consul nommé 
pour deux ans qui était chargé de Fadministiatiou et de la justice. H 
devait être assisté de deux conseils, s’il y avait assez de nobles pour les 
constituer; dans le cas contraire, il devait gouverner seul, conformé aient 
aux instructions qui lui étaient remises à son départ de la mère-patrie. 1 

Au moment où les Vénitiens jetaient l'ancre dans le port de Tana, 
la visite des agents des douanes tatares leur faisait sentir d'une ma¬ 
nière palpable qu'ils arrivaient en territoire étranger; quand leurs 
marchandises étaient de celles quî devaient être pesées, l'opération était 
soumise à la fois au contrôle d’an mandataire du consul et d un agent 
de b douane tatare. Au cours de leur séjour â Tana, quelle qu'en fût 
la durée, ils se trouvaient fréquemment en contact avec les Tatara, eu 
majorité dans la population, et qni faisaient profession do la religion 
mahométûïte. En cas de contestation entre eux et des indigènes, l'affaire 
était portée devant un tribunal où leur consul riégait â côté des 

Mufi, dçui relatifs t l’imknsAîlç fau^è du 14 juîlL lâoâ, übc i&eemde fois 

de Àrrh, XVU. 140; XVm. (IV, 91—93), comme dea uidoomuices de 

aae, Vmute 1333; depuis lorw, le texte entier 

* Ce qui précède est emprunté & dea a pr xm dana IVf. et Tliom., IV, 240 et 

décisions du cottiËÜ des Prepdi r des ^ M, Üuule f Cn ma, H, 444 et a.) domm 

et 1S fé\r. 1334. M^rLu en a publié des 1 m reçeateg d'autres onlcmnrtnoen par ordre 

extraite, une première fnifl avec h date de* dates. 
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hauts fonctionnaires tatais (cum dominis terre J, 1 * A l'époque de 1 a 
naissance de la colonie, le fonctionnaire tatar le plus élevé était un 
émir nommé Mohammed Khorïja sl-Khareztni; T il gouvernait, au nom du 
than, la ville de Tana et un vaste district aux environs. Quoique le 
diplôme de concession accordé par Osxbek lui eut été communiqué en 
premier 3 4 et que le sénat de Venise lui eut adressé des lettres de re¬ 
commandation en faveur des Vénitiens établis à Tana et spécialement 
de leur consul,* ce personnage faisait tout son, possible pour les empêcher 
de construire sur le terrain qui leur avait été assigné; il rfy avait 
mesures oppressives ni mauvais traitements qu'il leur épargnât en 
général, tant qu’ils séjournaient sur le territoire de Tana, Les choses 
en vinrent au point que le gouvernement vénitien dut, en 1340, envoyer 
à Ouzbèk un ambassadeur chargé de réclamer de meilleurs traitements 
pour ses compatriotes et un autre terrain, au cas où il serait impossible 
de conserver celui qui avait été primitivement concédé.» Était-ce La 
haine religieuse qui dictait lu conduite du gouverneur ta tare ? avait-il 
reçu de son maître des instructions secrétes? ou lieu subissaît-il des 
influences génoises? Nous serions tenté d'admettre cette dernière hypo¬ 
thèse, car, vers la même époque, les colons vénitiens se virent en butte, 
de la part des Génois, b des actes d'une hostilité si marquée, qu'ils 
reçurent de leur gouvernement l’avis de placer Ictus habitations de 
manière à éviter toute communauté avec celles des Génois; en même 
temps, le sénat de Venise adressait au doge de Gênes une plainte 
m forme contre le consul génois de Tana, 3 Ainsi exposés b des tri¬ 
bulations de toute sorte qui rendaient des plus pénibles lotus tenta¬ 
tives détablissement, les Vénitiens ne pouvaient qu'accueillir avec joie 
nue proposition adressée au sénat par l’émir de Solgat (Krim) Togtlônk- 
tunomv Ce personnage offrait de leur céder la ville de Vosporo (Boa- 
porns, actuellement Kertch)’ avec son port et un territoire d’une cer¬ 
taine étendue, pour en jouir en toute propriété, comme les Génois de 
Cafta, à charge pour eux de payer à ses agents ou à ceux d'Ouzbek- 


1 Ces détails front encore empruutl- 1 ? au 
diplftmg d'ÜuabéL Au XV* siède p le 
khan de Kiptqlïak avait encore un rece¬ 
lai des douane* à Tana t voy, Barbare, 

Dp. p_ 16 , 

T Ifcn-Batouta. O, 368. 

* “Ad HikfhiiaatcQjA prlncîptiiter u La 
lecture M MacîunattoU k< u'wt pu admis¬ 
sible. 

4 “Cbe si saim a Maomelto do mina 
lore délia Tana 41 : Canak T ü r 444 


1 Ibid, p, 446—44? r 

* Ibid. p. 449—461, 

1 IbiL-ïïatouia, H, 36&, 399, 
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klian une redevance de 3% sur leurs marchandises. Vosporo éteîl 
une ville riche et populeuse; ce motif avait engagé le pape Jean XXII 
k l'élever au rang de métropole H ce qu'il fit en 1333 1 et il lui ai ait 
donné pour pasteur un moine dominicain » François de Oamerino; ceci 
nous autorise à supposer que, lorsque Togloukiimour fit Voffre dont nou^ 
venons de parler t ü y existait déjà depuis un certain temps nue com¬ 
munauté d’Ocddentaux (marchand*). 1 Le port était splendide et la ville 
située à rentrée même de la mer d'Azov; c'étaient là des conditions 
tellement avantageuses pour le commerce que les Vénitiens se hâtèrent 
d’accepter la proposition de l'émir sans attendre la formalité de 
l’approbation d'Ouzbek-khan, 1 * * ïl est probable qu’ils s’y établirent pour 
lui certain temps, peut-être jusqu'au réglement des difficultés qui suppo¬ 
saient à leur installation à Tana; du moins, ka sources mentionnent 
fréquemment, des marchands vénitiens faisant k cabotage le long des 
cotes de la mer d’Àzov t entre Fanticapèe et Tana; 5 or. Panticapée on, 
pour employer rabréviation usitée dans les cartes du Moyen-âge^ Poùtico 
(Pondico), était une viUe située au voisinage de Kertcb du coté dlè- 
nikalé; on lui avait transféré k nom de la tulle grecque de Pautica- 
pæon, dont les ruines se voient au-dessus de Kertch* sur le mont Mîtlin- 
date.* Je ne connais point d'autre preuve certaine que Kertch ait 
été colonie vénitienne. Fallut raconte t il est vrai, que Ion voyait 
autrefois sur le fronton de la porte (maintenant démolie) de la \iüü 
un lion qui s selon lui, était le célèbre lion de St Marc, ce qui aurait 
constitué une trace de la domination vénitienne; mais il faudrait savoir 
id ce n'était [tas simplement un des lions antiques qui se trouvaient à 
l'origine à Fhauagoria, dans la presqu’île de Tamau h et dont il existe 
encore plusieurs exemplaires, 5 

Mais revenons à Oaflk Ouzbek-khan, Fauteur du premier privilège 
accordé aux Vénitiens* mourut en 1340. Avant que la question de la 
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succession an trône ne fût réglée* îl y eut uo long interrègne, * 1 pendant 
lequel Fautorîtê des gouverneurs de la province s’affaiblit t k ce qu'il 
semble, ou bien certains personnages hostiles aux Vénitiens en profi¬ 
tèrent pour exercer le pouvoir. Anfreone Passif consul de Gênes, usa 
de la latitude qui lui était laissée pour assouvir sa haine k l'égard 
des Vénitiens; encouragés par lui t ses compatriotes se portèrent eu 
masse sur le quartier vénitien et y firent beaucoup de dégâts. Le 
doge de Venise se plaignit de cet attentat à celui de Gènes; celui-ci 
fit des excuses et annonça qu’on nouveau consul, nommé Bcltramino 
MorellOt venait de partir pour relever à Tana le consul incriminé* 
emportant des instructions aussi pacifiques que possible, 1 * Malgré ces 
assurances t les Vénitiens ne se sentaient pas en sûreté contre le 
retour d'attaques semblables: l'idée de changer de quartier et d'en 
demander un autre éloigné de celui des Génois hit d'abord mise 
en ayant h Venise * puis on la soumit aux colons de Taua pour la 
mûrir.* Entre temps, Djanibek, fils d f Üiizbek, fêtait emparé des rênes 
du gouvernement. La seigneurie de Venise buta de lui envoyer 
««s félicitations par une ambassade. Le khan répondit & cette avance 
par un privilège (1342) 4 qui n'était, sur un grand nombre de points, 
que te reproduction de celui qu'avait accordé son père en 1332; mais, 
en comparant dans les deux documents la description du quartier assigné 
aux Vénitiens, on s’aperçoit qu'ils ont demandé et obtenu un changement 
de place. Le nouveau quartier était à une certaine distance de celui 
des Génois et sur le versant d'ane colline. Djanibek autorisait de 
plus les Vénitiens à le fortifier, en dépit dteue protestation des Génois. 
Les clauses relatives aux droits de douane restaient les mêmes quten- 
paravant. À leur retour* les ambassadeur signalèrent dans leurs 
rapports deux genres d’abus passés en coutume à Tana, D’une part nu 
grand nombre de marchands vénitiens fraudaient aux dépens du khan le 
droit d'accise dû sur leurs ventes; pour couper court k ce mal + la Seig^ 
netirîe prescrivit an consul, par mesure préventive, de faire comparaître 
chaque marchand de sa nation k son arrivée, et d exiger de Ini rengage¬ 
ment sous serment de payer ce droit D'autre part, quand ks marchands 
vénitiens voulaient repartir , il arrivait fréquemment que les employés 
du gouvernement tstar ^opposaient à leur départ ou retenaient leurs 


3 Extraits d âct^ véoitieM, dans Ca- Bibliothèque tfc tÊmüë dm charte*, <J* série, 
nale, CWateo, H, 44$, 452, IV (lSfifiJi, p. 584 et tl., *ï par Taf. et 

1 GuluIç. 3, t, p, m et a; Tmf. et Thùm. r IV, 261-253 (m dfimkn m- 
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marchandises, et ne leur délivraient leurs passeports due contre une 
somme remise de la main h la main; la Seigneurie tâcha encore 
de remédier h cet abus en interdisant aux marchands de se laisser 
rançonner ainsi. 1 En 1343, survint une catastrophe dont les conséquences 
devaient être également désastreuses pour tous les Occidentaux établis 
à Tana, et qnï allait creuser pour longtemps un fossé profond entre 
l’Europe et l’empire du Kiptchak. Pour des causes restées inconnues,* * 
des querelles surgirent h Tana, entre les Tatars et les- équipages des 
galères vénitiennes qui se trouvaient à l'ancre en face de la Marine, 
an cuurÊ d^nne de ces échauffourées, un Vénitien, Àndreolû Civrauo* 
tua un Tatar nommé Khodja Omar. Ce fiit le signal dune bataille géné^ 
mie entre les Tatars et les colons occîdeniaiut; 5 Vénitiens Génois, Floien- 
tins (ceux-ci sont mentionnés par Villani), se virent en butte, sans dis¬ 
tinction de nationalité, aux attaques des indigènes; leurs maisons et leurs 
magasins furent livrés au pillage. Les pertes des Génois se montèrent 
h trois cent cinquante mille éctis d'or p celles des Vénitiens, à trois cent 
mille; beaucoup furent tués, dlantres (VUlani en fixe le chiffre à soix¬ 
ante) furent jetés en prison; le reste dut se sauver sur les vaisseaux. 
Djanibek-klmn, outré du meurtre commis sur im de ses sujets dans son 
propre pays, résolut d'en finir une fois pour toutes avec les colonies 
dTJcddcntaux. Il commenta par signifier aux Vénitiens et aux Génois 
de se garder tbrénavant de paraître à Tana;* püîs t il 36 ^ ^ 
même en marche sur Caffa avec tout nu équipage de siège. Mais 


1 Canal*, L t., p r m~ 464. 

3 S&nuto f Vite de t doçL p, ttli) at¬ 
tribue la catastrophe à un* “ingmria fttta 
a un Veüe 3 riMio; a est-il bien impartial? 

p Canale , b c. p p. 40S: <3io¥. Villani 
(tarie aussi d'una “zufla tra Venezîani e 1 
Saraeaiu (IV, 54 p êd- Dragons,), 

* LÎTasquld loua les historiens, préten¬ 
dant se baser sur le témoignage de On- 
lacuztjne {DI, 191), se sntit accordés A 
attribuer à un Génois le meurtre, isauæ 
occasionnelle du conflit Remarquons 
d 1 abord qu’A l'ancienne lectures t*rï 
b le telle de l'édition de Bonn 

a substitut eeüe - ci : rwi tw? /■ 

D h un autre oûté, dans den iüBtruCti&D! ré¬ 
digées rers celte époque pour un ambas* 
sadeur gèunw {Mon, fti«f. jn^îv, ï, 
et a.) l il est dit, cmnme une chose géné¬ 
ralement comme, u qnûd pro maleikiis 
t enetorum Xanueuies et omues Cliristi- 


eolse, qui in ÜIo ïoeo Tante tune tempon* 
se iuveneniüti fucrunt mortui et spoirntî, 
La lecture de? sources citées dans les deux 
notes ci-dessus amène au même résultat, 
Urenzo de 1 Monod (v Marin. VT P 68) dit 
d’une manière encore plus positive, que 
le meurtrier appartenait à la famille vé¬ 
nitienne de Oivrano tt le fuit est mis 
hors dn doute par un document découvert 
par IL Canal e fXVrâuu, II, 4&8) dans les 
iircbires, ob l’on voit que la peiné du ba- 
niiweinHit est prononcée contre Andreolo 
CfcTrano r précisément k cause de ce meurtre. 
Wi le continuateur de Dandcle. ni Stella 
ne semblent connftJtro le-s détails de 1 af¬ 
faire; suivant Nicépb. Orèg. (H, SS6) le 
conflit entre 1 b “Latin 1- et le Tatar aurait 
éclaté k Caffa, ce qui e*t 

* Cantacuz^ t . e, 

* Dondolo, p. 418: Stella, p, 1080, 
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il se heurte à une résistance énergique; les Génois avaient recruté 
d'excellentes troupes mercenaires, leurs navires ravitaillaient sans cesse 
la place, tandis qu'ils barraient l’accès de la côte aux convois destinés 
aux Tatars; ils jetaient à terre, tantôt sur tm point, tantôt sur un autre, 
des partisans qui exécutaient une razzia et remportaient un gros butin! 
Finalement, les assiégés exécutèrent une sortie de nuit dans laquelle 
ils détruisirent toutes les machines du klian et lui tuèrent [dus de cinq 
mille hommes: ce désastre l'obligea à lever définitivement te siège, 1 
Oaffa du moins était sauvée, mais, pour tes Génois et les Vénitiens 
la perte de Taua était déjà un coup assez rude. Les conséquences s’en 
firent sentit immédiatement dans toute la Grèce et jusqu'en Ttelie 
Dans toutes les villes de l'empire byzantin, il y eut disette de blé et 
de poisson salé,' deux articles d 1 alimentation dont l’approvisionnement 
leur arrivait d ordinaire par la mer Noire et par L'ont rem tse des Ita¬ 
liens. En Italie, le prix des épices et de la soie doubla subitement* 
Ces deux exemples démontrent jusqu'à l’évidence que la chute de Tana 
avait obstrué l’une des grandes artères par où le commerce pénétrait 
au (xeuf de 1 Asie. En efiet, on se feit par lois une idée bien fausse de 
limportance commerciale de cette colonie; c’était autre chose qu’un 
simple entrepôt de fourrures du Nord, de poissons du Don, de la mer 
d'Azov ou de la mer Caspienne, de caviar, de blé ou d’esclaves. Ce 
n’est pas que les Italiens ne prissent volontiers des chargements de ces 
articles, sûrs qu'ils étaient de tes écouler facilement à Constantinople, 
sans même parler de l’Europe;* mais leur but principal était d'entre¬ 
tenir des relations directes avec un marché d’où partaient des routes 
de caravanes qui pénétraient jusqu’au cœur de l'Asie. On avait bien 
déjà ceux de Trébizonde, de Lajazzo, de Beyrout et d'Alexandrie; mais 
(. était encore peu et I on savait par expérience qu’une complication 
quelconque pouvait toujours fermer à l’improviste l'accès de l’un ou 
de l'autre, et cela parfois pour des années; d’autre paît, chacune 
des route» commerciales du Levant avait k spécialité de certains 
articles, ou, tout au moins, pour un article donné, la meilleure qualité 
arrivait par telle voie, pur telle autre on le recevait à meilleur 
compte; par conséquent, plu» on s'ouvrait de portes sur l’Asie plus 
on s’assurait d’articles variés à importer en Occident Ainsi, l'on 
sc procurait à Tana cou»*» à Alexandrie les produits de l'Lndc et 
de 1 Indo-Urine auxquels s'applique, à proprement parler, ta quali- 


E Stfiüft, p. 1GBO Ct a. ; Nûèph- ïk%,, 
II. 686: Cttntacuz,. TII, U2; Xfott. hi»t 
X r 75Î, 

T NLcépk. À c. 

1 GkiT- Viïîiàni„ IV, 5G P éd, Dragoni. 


4 Pp&oln F &, 380. Sanuto (Vite éti 
p. mentionne □& ünvîre qcî 
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ticatîou d’épices, tels que le poivre, le gingembre, lu noix muscade, Je 
don île girofle; 1 ils y airivalent par deux voies; soit par Kaboul, 
ri- Kaboul à Quigendj par l’Ûxns, puis de nouveau par voie de terre, 
d'üurgendj à Tana par Astrakhan ; soit à travers la Perse jusqu'à 
Aatêrabad, d’Àstérabad à Astrakhan par bateaux et de ce dernier jjoint 
à Tana par caravanes. D’autre part, aucun port ne pouvait être mieux 
placé que celui de Tana pour recevoir la soie des côtes de la nier 
Caspienne et particulièrement. du G bilan, centre de production des 
qualités les plus fines. Eu somme, le trafic des Occidentaux avec îa 
Perse par ia mer Caspienne et Astrakhan, ouvert par les Génois au 
temps de Marco Polo, reçut, sans doute, une nouvelle Impulsion à partir 
du jour où les Italiens se furent établis à Tana. Mais, comme nous 
le verrons dans le chapitre sur l'Asie centrale et la Chine, Tana 
était le point de départ d'une des plus longues routes suivies par le 
commerce: elle passait d’abord par Astrakhan, puis, après avoir longé au 
nord la mer Caspienne, elle coupait les bassins du Gihon, du Sillon et 
de VIE, nu en d’autres termes, elle traversait le Khnrczm, le Turkestan 
et la Dzoungarie en passant par Ourgendj, Otrar et Aimaligb et enfin 
elle allait aboutir en Chine. On ne peut établir qu’spproxîmaiivement 
l’époque où les marchands italiens commencèrent à s'adjoindre ans ca¬ 
ravanes qui suivaient cette route. Un détail significatif ù ce point de 
vue, c'est que, dans ses Sécréta fiddium cmeis , écrits entre 1306 et 
1313, Sannto l’ancien ne dit pas un mot d'elle. Or, la pensée fon¬ 
damentale de son (ouvre est celle-ci ; étant admis que l'Égypte est le 
ibyer de l’Islamisme, pour la combattre, la chrétienté n’a pas de 
meilleur moyen que de tarir la source de ses revenus; pour cela, il 
faut qu'elle s’arrange de façon à ne plus recevoir les produits de l’Inde 
par son intermédiaire. Peur échapper à cette servitude, il ne con¬ 
naissait qu'une route, aboutissant à la Méditèrannéc en Asie-Mineure; 
s il en avait connu une autre, il est certain qu'il n'eût pas manqué 
de l’indiquer; ou bien faudra!t-Ü donc admettre] qu'ayant connais¬ 
sance de la route de Tana il l’aurait passée sous silence parce que, de 
son tcnqft, elle était au jiouvoir des Génois et non des Vénitiens, ses 
compatiiotes? Ce serait la preuve d'une telle petitesse d’esprit que nous 
nous refusons à y croire, surtout sachant qu’il se faisait l’iutreprète de 
toute la chrétienté. Pegolotti est le premier parmi les Occidentaux qui 
fasse la description de cette route de Tana à Pékin: elle forme le début 
de son livre, ce qui démontre que, de son temps, elle était fréquemment 
suivie par les marchands italiens-, notons, d'ailleurs, que l'époque de son 
séjour en Orient correspond à celle de la naissance des colonies 


' Pefiül., p. 4, 148. 
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italiennes à Tana. Quoique Pcgolotti fût florentin, ou peut admettre 
que la majorité des voyageurs qui profitaient de cette route étaient de 
nationalité génoise ou vénitienne, car il avoue lui-même que ces deux 
peuples jouissaient à Tans de faveurs spéciales; ainsi pour les vins et 
pour h., peaux, ils ne payaient qu’un droit de -1 % tandis que tous les 
autres payaient 5 %* 1 C’étaient aussi, autant qu'on peut le savoir, 
les seules nations qui avaient dans Tana leur quartier spécial, condition 
extrêmement favorable pour l’organisation d’un voyage qui exigeait de 
grands préparatifs, et grand avantage sur cens qui n'avaient d’autres 
magasins que leurs vaisseaux. Tana perdue, ces voyages devinrent im¬ 
possibles, mais pas pour- longtemps, ainsi que nous le verrons. Mais, avant 
de reprendre la suite des événements qui marquèrent le conflit engagé 
entre Djanibet et les Occidentaux, il faut jeter un coup d’oeil au stid 
et au sud-est de Tana, car un certain nombre de points du littoral arri¬ 
vèrent, pendant les premières années dn X1Y* siècle, à un degré d'impor¬ 
tance relativement assez considérable pour le commerce génois. 

En suivant, sur les cartes du Moyen-Age, la côte de la mer d’Azov 
k partir de Tana dans la direction du Sud, nous rencontrons les noms 
de trois localités dont les géographes n’ont pu avoir connaissance que 
par des marins occidentaux, trois escales fréquentées par eux; les cartes 
lie les indiquent pas en cette qualité, mais elles sont signalées dans le 
Manuel de Pegolotti; ce sont: Balzîmachi ou, pour mieux dire, Bacinachi 
(ancienne colonie petchénèguc peut-être) actuellement icïsk, à ce que 
l’on suppose, Tar, et enfin Pcsce à l'embouchure du Bci-»Sou. s Comment, 
sinon de la bouche de marins et de marchands, Pegolotti aurait-il pu 
recueillir des informations assez précises pour être en état dire, à propos 
de chacun de ces trois pointa, la distance à laquelle les navires pouvaient 
approcher de terre et les mesures eu usage sur la place? Signalons 
cependant un oubli singulier de sa part; il s’agit d’une autre localité 
située encore plus au sud que les précédentes et portée sur les cartes 
sons le nom de Çopa. En tout cas, c’est le nom d’une ville située sur 
le Kouban, probablement sur le bras septentrional du delta qu’il forme 
à sou embouchure (le Prutok ou Kara-Kouban), soit au point où il se 
jette dans la mer, soit plus haut, comme semble l’indiquer la Carte 
catalane, au point où ce bras se détache de la branche principale et où se 


’ Pegol., p. 6. 

1 Pfegol, p. 39 et a. Je posas âqyg 
flii-tnc* le uMtïiém* part, B r Giorgio, par 
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trouve actuellement la petite forteresse de Kopîl. 1 Avant le temps de 
Pegototü déjà, des navires marchands génois devaient y venir chercher 
des chargements de poisson salé, qu'ils portaient h Constantinople; en 
effet, en 1928, noua l'avons vu, Venise ayant à tirer vengeance de divers 
actes de piraterie commis par les Génois, Tain irai G-iustîiûano Giusti- 
mni alla mettre le blocus devant Galata; en même temps, un dé¬ 
tachement de sa flotte croisait dans le Bosphore pour saisir au passage 
tous les bâtiments génois venant de la mer Noire; dans le nombre , il 
s^n trouva quelques - uns qui avaient été charger du poisson salé sur 
les côtes de la mer d'Azov, à l'embouchure du Kouhan et dans le Delta 
du Dom- S'il nous fallait d'autres preuves, nom ne saurions citer 
mieux qu'un passage de M. Dcsimoni. où le savant écrivain nous apprend 
que le caviar de Copa est un des articles dont il est fait fréquemment 
mention dans les documents d'origine génoise 3 et que les Génois fon¬ 
dèrent un consulat dans cette ville; nous aurons h reparler de ce consulat. 

Continuons notre revue de la côte» maïs laissons provisoirement de 
côté la presqu’île de Taman; notons seulement en passant que ) antique 
Matréga subsistait toujours et que nous la retrouverons plus tard de* 
venue la résidence d'un consul génois. Les cartes du Moyen-Age 
démontrent que les Italiens de cette époque connaissaient dans leurs 
moindres détails le littoral du Caucase et de la Colchide; les noms de 
localité^ de cours d’eau, de caps et de baies y fourmillent littéralement. 


1 Leleiçel, t. c.j p. 14; Atti, t p. 
I 20 r Sbfl; Braun p l r. f p. 6 ; Dubois de 
Mnntpértuï, Voy, auteur du Caucase 
Vp îe, 

* Xicéph. üréff,, I, 417 ; "îir Jl &ft*w 

ifinou KvftutàtÇ 

t* mi Hpurnde? ?aî jTOTddjfli Tarùiùf^r* 
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ÏQlû r I„ 235; Canale, Numa ùtaria di 
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ta célèbre étude sur le » da.ua les 

Mêm. de J Acad. de S r PftersbQwrff , 
série r I f B70 et pote 288). Mais faut-*! 
vraiment croire que Constantinople reçût 
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Bêotia ? Le* vaisseau* . chargé* de ce 
poisson ne pouvaient-ils pas arriver A Cou- 
atonliuople sens difficulté quand le* g*- 
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Tfflf a ^al Twrt&K? Involontairement je 
pense au Kouhan, qui forme 4 son embou¬ 
chure tant de lacs et de marécages. Si 
d'autres auteurs Byzantin* appellent ce 
fleuve JEniific ou r Mcéphote Gré- 

gora* pouvait donner 4 son embouchure 
Le nom dé K***titç* surtout s'il 
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lïimoiii, Belgmno (MH, V fi-i P- lSfli ®G®Î 
et B m un (L F «}* 
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La liste en est trop longue pour lu reproduire ici; ïiüiis nous 
contenterons de citer le nom de Cavo Buxo * localité située dans le 
voisinage de Pitsiuida, parce quil rappelle ks grandes plantai în ns 
de buis dont le bois faisait déjà h cette époque et lé St encore 
l'objet d'un grand trafic sus la mer Noire. * 1 Non loin dé la, dans h 
baie de Souk In huit, - Kalé ; s'élevait tu ville de Sçbn$tü)>oli% encore im¬ 
portante alors, florissante autrefois sons le régne de Justinien, plus tard 
place forte de premier ordre sous la domination byzantine P a devenue à 
l'époque que nous étudions lu résidence dan prince géorgien. 1 * Là. au 
milieu des Grecs schismatiques, des Musulmans et des Juifs, subsistait 
encore, en dépit des persécutions, au commencement do XIV 
une petite communauté catholique-romaine. En 1330. le pape lui avait 
donné ou évêque; c’était un Anglais, nommé Intrus Gmiddus; vivant 
dans une situation voisine de k misère, à peu près sans influence, il 
se lamentait de voir sous ses yeux des chrétiens vendus comme esclaves 
aux Sarrasins et de ne pouvoir mettre un frein à ce commerce." Il 
serait iutélexant de savoir si les ^Latins- 4 dont sc composait son 
troupeau étaient tous des Géorgiens-nuis, comme semble k donner à 
cotendre la Lettre citée en note, ou si, dans k nombre, il y avait aussi 
des Occidentaux. Il y eut là, par la ^uite, un consul génois; le premier 
titulaire connu était, en 1354, un certain Àmbrogio dî Ptetro; îï pourrait 
se faire que la fondation de ce consulat remontât à l'époque de l’évêque 
Petms Geraldos: nous aurons occasion dy revenir. 

Le conflit engagé avec Djanibek-khau était une gène pour les 
nations commerçantes. Mais il pesait surtout sur les Vénitiens comme 
un remords t car c'était un de leurs compatriotes qui y avait donné 
tien, et d'autres avaient profité des scènes de pillage de fana pour faire 


1 Lelen-el, L g., p. 14 ^ Atu\ L c,, ^ 
SGdj Yulie n PtAùj I n 54; Dubois de Monip.. 
Î K 269, 271 çl n. ^ Heïus, ÛnitUrpIltnt^rUt 
3* p r 203, 

1 NeunjiLaïï tDîc M™h tm Stjfthen- 

laiidf I p 577) et Htunmajjre de ïlell (Lu 

s tfpp$A de ta mtr Càjtpin iwe, ni, 115 et 

b. t ml) Avancent de bOJa argumenta pour 
défendre cetle position go nInt i remplit i\ 
Pc P brios de Duboiii de Mcntpêreut (Voy. 
I f 306 et 53 r). UJMaïd& Lwtoro (L e., 
p> 2«3 et ?r), semble ilso avw plu» de pré¬ 
cision encore In situation de cette ville 
nord de la baie, IL Tschendi^aki m a 
décou rut des ruines recouvertes par l'eau, 
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leur fortune aiu dépens des Tatars ou pour quitter le pays sans remplir 
leurs engagements. Dès le 30 octobre 1343, c T est à dire quelques mois 
après la catastrophe , le Sénat s'occupa de préparer des instructions 
pour une ambassade que Pou songeait à envoyer au khan: elle devait 
être chargée de représenter à ce prince qu’en somme ses sujets avaient 
assumé une part de culpabilité en recourant de suite aux voies de lait 
an lieu dé saisir de leurs doléances les autorités vénitiennes, et qne s 
dans l'intérêt des deux parties, il ferait mieux d T onblier le passé et de 
rendre ses bonnes grâces aux marchands vénitiens. 1 Quelques jours 
après (3 novembre), on décida qu'avant d'expédier l anibassade s il serait, 
prudent d’envoyer deux courriers en éclaireurs â Tana et â la cour de 
Djanibek; on leur prescrivit de prendre ta voie de terre par Lemberg; 12 
ces courriers devaient tâcher d’obtenir du khan des laissez-passer pour 
l'ambassade *■ et certainement aussi de recueillir des renseignements sur 
le sert des marchands restés dans le pays fit. qu'on savait avoir été 
jetés eu prison. En attendant, on interdisait à tout sujet Vénitien de 
mettre le pied dans l'empiré de Kiptch&k on d'y expédier des marchan¬ 
dises: Caffa même était comprise dans cette prohibition.* Pendant tout 
l'hiver, on attendit en vain des nouvelles et on remit de joui- en jour 
le départ de L'ambassade; enfin* vers la fin d'avril 1344, on vit revenir 
les courriers. Iis avaient vu Djanibek, son épouse et ses barons t et 
leur avaient donné les lettres de la Seigneurie: en lait de nouvelles* 
ils rapportaient que les marchands restés dans le Kiptchak étaient en 
vie et qu'on pouvait compter sur un arrangement amiable; et comme 
preuve ils affirmaient qne déjà des marchands vénitiens trafiquaient 
dans le pays aussi librement que par le passé. C'était le moment de 
mettre Vambàssade en route: on choisit pour cette mission Marco Kuzzinî 
et Giovanni Sténo: îb devaient emporter des présents dune valeur dn 
2600 ducats destinés à Djanibek, mais on leur donna pour instruction 
de demander avant tout la mise en liberté des prisonniers et de réclamer 
des indemnités pour les sujets Vénitiens dont les biens avaient été sé¬ 
questrés.* En vue de leur aplanir les voies, on bannit, pour cinq fiHB, 
de Venise et de son territoire, Àndreolo Civrano, cansc première du 
conflit, et on lui interdît à perpétuité l'accès des pays baignés par la 
m er Notre.* 

On avait appris que Gènes se disposait également à envoyai 


1 CftSAb, Otmia, ]I R 464—45Ï- 


- Arrêté du Si iéfl- 1844. dajiP Car 


w *Fer vîajD de Lolleo {fo L tto)^ cf. 
la “ciutit de Lw M , tiu Lemberg (Lwew) 
Ht FolügTie B dans la Carte catalane- Pr 19 . 


niüe. I, c., p. 457 et s- 

* Taf. et Hu>el. IV r 321 et ss.i eu 


* ThL et Tîiom., W T SOS. 


U 


partie dan* CwJe, 457 et es. 

* Cuuk, Il P 468 (1 Mb l 04 *! 
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une ambassade à Djanibek. Sûr ces entrefaites, arriva un message 
de Simone Boocanegra, doge de Gênes, proposant d’adopter dans 
cette circonstance une ligne de conduite commune; * 1 le sénat accepta 
(9 Juin), En conséquence, des commissaires délégués par les dent 
républiques arrêtèrent (18 Juin) le programme suivant;* les ambassa¬ 
deurs de Venise débarqueront h Caffa, où ils retrouveront ceux de 
Gênes; ils feront route tous ensemble pour se rendre à la cour de 
Djanibek, lui soumettront leurs demandes ensemble, lui offriront leurs 
présents ensemble Si le khan oppose à leurs demandes d’indem¬ 
nités des contre-demandes semblables, les ambassadeurs des dent 
puissances se déclareront prêts à payer pour les objets dérobés par des 
sujets vénitiens ou génois, en tant que la réclamation paraîtra justifiée. 
Si le khan ou ses barons réclament des Génois leur renonciation à la 
possession de Cafta., tes ambassadeurs vénitiens useront de tons les 
moyens en leur pouvoir pour obtenir le retrait de cette exigence; si 
le khan insiste, on rompra les négociations et les Vénitiens se retireront 
comme les Génois. La même conduite sera suivie par les deux parties au 
cas où l’on poserait aux Vénitiens des conditions absolument inaccep¬ 
tables. Si Djanibek se montrait résolu à rejeter leurs conditions et à 
maintenir les siennes, les ambassadeurs quitteront sa cour et retour¬ 
neront à Caffa. Dans le but de donner plus de poids à l'action commune 
que les deux puissances se proposaient d'exercer sur le khan, elles con¬ 
clurent une alliance pour une année et l’on inséra dans le traité une 
clause portant que, tant que cette union ne serait pas rompue, chacune 
d’elles s’interdisait tout trafic commercial avec l’empire du Kiptchak. 

Munis de ces instructions, ïtuzzlni et Sténo se rendirent à Caffa, 
où ils retrouvèrent leurs quatre collègues Génois; ils y passèrent le 
mois d'août et proclamèrent la prohibition du trafic avec les Tatars; 
mais, il faut le reconnaître, ils n’arrivèrent pas à faire appliquer cette 
mesure dans toute sa rigueur. Ils poussaient aussi la prétention un 
peu trop loin ; ne voulaient-ils pas suspendre toutes les affaires à Caffa 
même, sous prétexte que cette ville faisait partie de l’empire de 
Kiptchak? Leurs plaintes étaient plus justifiées quand ils signalaient 
dans leurs dépêches les habitants de Caffa qni continuaient à faire des 
échanges avec les ports de l’empire tatar. Sur leur rapport, Venise 
adressa h Gênes une protestation contre cette violation du traité» et 


1 Ta 1, et ThüüLp IV, 278 et fl. 

1 Ibid. IV F 278 et SB. Ce programma 
est absolu ment conforme aux propcnfitjom 
apporta par les enrayés génois (12 juin.,) 
rbid. XY, 827 et n. 


B Instructions rgintog L un notaire, 
à non départ pour Géiies^ 20 no?. 1844i 
Tafr et TkonL É IY P 82B et ns.- tüj. aussi 
Cknals, IT, -159 ti b. 
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le doge de Gémis, Giovanni Murte, envoya aux autorités de Cafta 
VordrQ d’avoir à supprimer tout trafic avec le Kiptchak- 1 

Ou s’était figuré que cette prohibition rendrait plus souples les 
Tatarâ et leur khan ; mais il fallut s’avouer que la chose tl était pas si 
facile. Les ambassadeurs des deui puissances sc voyaient menacés de 
rester indéfiniment à Cafîa inactifs et sans pouvoir même prévoir 
quand on arriverait à s T entendre avec Djaoibek. ILs eurent même 
la surprise désagréable d’assister à l’arrivée d 1 une aimée tatarc quî 
vint pour la deuxième fois se montrer sons les murs de Cafta et en 
recommencer le siège, 1 Comme CaSa était le centre de missions qui 
rayonnaient de là dans toutes les directions, cette colonie avait aux yeux 
du pape une extrême importance: aussi Clément VI mit-il tout en œuvre 
pour lui faire parvenir du secoure En un seul jour, le IB décembre 
1345 1 il expédia deux brefs dans ce sens, 6 Dans le premier, il re¬ 
commandait Gaffa à Humbert, dauphin de Vienne, qui avait pris la crois 
et entrait précisément en campagne contre les Turcs dans ] Archipel ; 
dans le second „ il adjurait les Génois de secourir énergiquejnent la 
ville assiégée et promettait à ceux qui partiraient pour la défendre 
les mêmes indulgences qu'aux croisés. Les Génois n avaient pas 
besoin de ces encouragements : la conservation de leur colonie leur 
tenait déjà assez à cœur. lia votèrent des sommes considérables poiu 
sa défense. 4 Une expédition commandée par Simcrra I igtiosi mit à 
la voile vers cette époque; armée à l’origine pour la protection 
des colonies du Pont, elle osa malheureusement ses forces à h 
conquête de Chîo et n'arriva pas jusqu’à. la per Noire. Le dauphin 
Humbert ne réu&sit pas davantage à s’ouvrir un passage jusque là; 
cependant, ni le nombre ni la valeur des défenseurs ne firent défaut 


1 Séance du Sénat, du 7 févr, 1345; 
Taf et Thiüu,, IV, 983 et a RdfffiU» 
de Mûris, 1& févr. même année:. l'if, et 
Ttoiih, IV r 286; v. aussi Mariu, VI. 885 
Eotnaaln, III, 153. 

■ On en reçut la npuvelle & Venise, 
te 1S jtiilL 1845, p*J miW dipêdie des 
ambassûdeitrfl t datée de Ckffai TaL et 
Th*nL r IY P 8S4- Caafcacuzéne (UC, lî*2) 
dit aussi que Pjanibek mit à deujt re¬ 
prises le siège devant Catfa- 

1 Raynold, ad. an. 124Ô, n a 7. 

* Cant*eui h m, 132; NicéjdL Ürefr, 
II, $86. Une galère génois chargée 
d'armes partit pour Caffa au courent de 
f hiver de 1343—13445 document vénitien 


du 15 mari 1344 ÇTl/. et Tborn., IV F 321). 
Parmi Les tour* * de Caffa qui erisleal en¬ 
core dm evtÆ de la terre, il en m une qui 
fut construite au. moyen de subside© tournis 
par le pape dément YI, comme le témoigne 
une LttHçïiptiou placée dans le muaée de 
Fèodosier on croyait autrefois y lire la date 
13Ü8 (Dubois de Monip*. Mt. F £* aèîie h 
pi 43): Jurgiewin: (Ottot. Sap. V T 180 
et as.) y Lisait 1348; mm tout récemuent 
SL Kemoiidiaî (Gioru. Uÿuai-, II, 30) a 
déchiffré le nombre 1346, qui pareil être 
Le véritable. Cela démontrerait que La 
tour en question ne fut achevée qu'apréa 
le danger passé. 

13 * 
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h li colonie, et la tentative de Djânibek échoue encore une fois. Il 
dut finalement lever le siège sans esprit du retour (1346). Et pourtant 
U avait eu recours fi tous les moyens. La peste, qui faisait alors de 
grands ravages dans tout l'Orient, s’était abattue sur les troupes campées 
devant Caffa et y faisait des milliers de victimes. Dans l'espoir de com¬ 
muniquer le fléau aux assiégés et de les réduire par l’excès de souffrances 
à capituler, les Tatm lançaient leurs cadavres par dessus les murailles 
au moyen de leurs machines de guerre. Les habitants de leur côté se 
hâtaient de les recueillir et de les jeter fi la mer; néanmoins l'infection 
se répandit dans la tille. Malgré tout, les défenseure ne capitulèrent 
pas, nous l'avons vu, mais les vaisseaui qui quittaient le port em¬ 
portaient la peste et ils la répandirent en Sicile, en Toscane, fi Gènes, 
fi Raguse, à Spalato, fi Venise, Telle fiit l’origine de la "grande mor- 
talité* ou "Peste noire* qui ravagea la moitié de l’Europe; funeste 
conséquence des relations commerciales de l’Occident avec POrient, 1 
Dans l’intervalle, les deux Républiques avaient renouvelé leur 
alliance, le 22 Juillet 1345; le maintien de l’interdît contre l’empire 
tatar en était la base. On renouvela la défense faite fi tout navire 
génois ou vénitien d’aborder dans le port de Tan» ou sur tout autre 
point de l’empire tatar, et, eu général, de dépasser Caffa fi Pest Le 
doge de Gênes invita les Vénitiens fi fonder à Caffa une colonie de 
commerce avec un balte ou un consul et leur garantit la liberté absolue 
de leurs mouvements et de leur commerce, la franchise de tous droits 
même après l'expiration du traité d’union, et des prix de location mo- 
dérés pour les maisons et les magasins dont ils auraient besoin.* La 
République génoise s efforçait, on le voit, de parer aux circonstances 


1 J’fti emprunté cm détails à ta rela¬ 
tion dé Gabriele de h Musai, notaire 4e 
Plaisance. Il fut témoin de ]a première 
invasion 4e la peste daua la hante Italie, 
et écririt cette relatif intitulée “Yttvria 
de TTtorbQ t, mortaiitaie qu* fuit û 
H. le pnofMeur Henachel, qui Je premier 
Fa publiée (Jnkù fur dit Mé¬ 

dian? k*rau4$, F. R Herser, U, 3Ô—&9), 
admettait que deMu^i estait trouvé eu 
penenne au eléfffl de Caffa, était rentré 
ensuite dans m pairie sur un navbe In¬ 
fecté et irait ainsi contribué pour sa part 
à répandre le terrible fléau. 1 m'tft laissé 
induire en erreur par le Ion déclamatoire 
de ce merceau. H- Tononi l a lait réim¬ 
primer fGicm. liÿmt. II* année, I®84 ( 


p. Î3Ü et sa r ) et a démontré par 4 m actes 
notariés, que de' Musai n'avait pas quitté 
Plaisance il cette époque. Terni ce qifij 
sait sur k région du Pont, il ]■* pria 
dans des relations kl tes par d'autres. 
C'est ainsi qu’il raconte que les Tatars 
mt * assiégé- Tana avant Caffa, c'est une 
tireur qu il n'eftt pi* commise s'il avait 
été lin-même dans le paye; l d antre détail 
qtii le trahit et démontre qu'en n a point 
sffaire à un témoin oculaire, c'cat qu'au 
lieu de dire que Caffa a subi deui siège* 
eu trois mw. il parle d'un tfëg* de trois ans. 

T Taf. et Thcnir, IV, 300 — 306. Sur 
te* délibérations qui eurent tien à Venise 
araut k cenelmion de es traité avec Qlnei, 
roy r TêL et Thom., IV. 3Sd et a. 
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défavorables qu'on traversait en concentrant dans sa colonie de Gaffa 
la vie commerciale de la partie septentrionale du Pont 1 * 3 Les Vénitiens, 
de leur côté* mêlaient sans doute que médiocrement tentés daller Rétablir 
en qualité d’hùtes dans une colonie rivale p et leur confiance dans la 
durée de la bonne entente avec les habitants de Caffa devait être assez 
faible P car, pour éviter les frottements possibles, on fit- défense aux ca¬ 
pitaines des galères vénitiennes de laisser descendre leurs hommes à 
terra* Cependant t à titre provisoire, comme Djanibek était toujours 
inaccessible et que l‘espoir de rentrer à Tana devenait de jour en jour 
plus problématique, ils acceptèrent la proposition qui leur était faîte. 

K 0231111 et Sténo, désespérant darriver à un arrangement avec le 
khan étaient, semble-t-il, rentrés depuis longtemps dans leur patrie,* 
quand, au mois de juin 1347, le bruit se répandit à Venise que Gênes 
venait de faire sa pais avec Djanibek. 4 La Seigneurie prit aussitôt 
ses dispositions pour faire partir une ambassade: il s’agissait de ne pas 
laisser des rivaux se substituer a ses nationaux sur le marché de Tana 
et d'obtenir en outre, s’il était possible, une station commerciale à leur usage 
exclusif Boit VosporOp soit quelque autre port de lempire du Kiptch&k^ 
La même ambassade fut chargée de complimenter en passant 1 empereur 
Jean Cautàcuzène t récemment monté sur le tronc de Constantinople.'" 
Admis en présence de Djanibek, les ambassadeurs eurent occasion de parler 
de la punition infligée à Givrant) ; cette déclaration produisit l T eflet désiré; 
le khan promit qu’à l’avenir il s’abstiendrait de faire tomber sur le premier 
sujet vénitien venu la responsabilité d'un crime commis par un autre, Tl 
expédia à Sichi-bey t alors 1 gouverneur de Tana, et à I agent des douanes, 
Acoza, Tordre d’assigner aux Vénitiens un quartier de cent pas de long 
sur soixante de large, contigu an Don par un de ses côtés. Le droit 
snr les ventes fut dorénavant porté à b 3ii du taux ancien de 
3%; ce point excepté a tons les détails réglant le trafic des Vénitiens 
sur la place furent rétablis h peu prés sur l'ancien pied. Le diplôme 


1 Voy. mm Cautaw^, IN, 19 S- 

* Ciirtle, n* m, 

3 Leur mppel fut déddê t*u Béance du 
sénat* du 14 dot. 1345* pour U printemps 
de L'aimée 1346* A moins yu'il ne *e fût 
produit Uaud l’ictél^lie fait# de na- 
turcs à donner lieu d'espérer un résultat 
favorabJe (T&L et Thont., IV* 334 el ai- 

4 Lea chronïqtiËa génoises sont muettes 
sor ce point, 

1 Arrêté du sénat, du 1$ jûïn 13*7: 
Taf. at Tb™,* IV, 836 et aa.: en abrégé 
dani CaneJtf, O. 460 et & Déjà, ftupartk- 


VEiit, Le 2A awü dé 1* même année, le 
fltoit avait levé en partie l'interdit du 
commerce, en autorisant certain* Vénitieiu 
k aller charger du blé sur le territoire 
de Djanibek, décision motivée par la di¬ 
sette qui régnait A Venise. Tel et Thon., 
IV, 836. 

1 U juiU. 134" : Taf- et Thom,, IV, 310. 

T fl était encore gouverneur de Tan* 
en 1349 fCommem- T II. P- b® 
et l'était déjà en 134S {Taf. et Thom,, 
IV, 96S). 
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auquel nous avons emprunté tout ce qui précède est absolument muet en 
ce qui concerne la cession d'un antre entrepôt 1 

Ainsi, vers la fin de 1S47, les Vénitiens allaient pouvoir rentrer 
dans l’empire de Kiptchak.* Mais il comptaient sans leur hôte: ils 
avaient promis que leurs vaisseaux n’iraient plus à Tana, que d’une 
manière générale, ils ne dépasseraient pas Caffa, et les Génois enten¬ 
daient les obliger, même par la force, à tenir leur promesse; ils sai¬ 
sirent des bâtiments vénitiens qui franchissaient la limite et confis¬ 
quèrent leur cargaison. 3 Sous l'influence de la confiance orgueilleuse 
que leur inspiraient les brillants débuts du régime démocratique, in¬ 
auguré par une série de doges remarquables , leurs succès h Chio, leur 
situation omnipotente A Gala ta, ils poussèrent la prétention encore plus 
loin et leurs efforts tendirent dorénavant à expulser entièrement les 
Vénitiens de la mer Noire et A se réserver le droit exclusif d’exploiter 
cette région.' Dans ce but, ils s'emparèrent, dans le Bosphore, du 
détroit d’Hiëron où s’élevait dans l’antiquité un temple (d’où son nom) 
dont la légende attribuait la construction aux Argonautes.* Ceat le 
point où le Bosphore, jusque-là assez large depuis la sortie de la mer 
Noire, forme un premier étranglement. Des hauteurs qui commandent 
le détroit, on était en excellente position pour arrêter les vaisseaux au 
passage et pour les empêcher de continuer leur route; de nos jours on 
voit là deux forts turcs, situés l'un en face de l’autre, et dénommés, 
celui de la côte d'Asie, Atiadoli Kawak, celui de la côte d'Europe 
Reumili Kanak;* A cette époque;, deux châteaux forts s’élevaient déjà au 


1 Ce diplôme a été publié dans Haimmer., 
Gë&eh. dtr ÿûldcnen lhrdt f p. 617— 
C«u4e r Orimn, H, 469—471, 3Iaa Latrie, 
dans la Bi&Siath. rfe VÉtok des charte*, 
série, rv, 637—689, enfin Taf r et Thvm 
IV, 311 et sa. Il est daté de Uuliâtân, 
localité voisine de Sum, château du plai¬ 
sance des kb&u (Grigoijevr, dam VErm&n* 
Art hit für dU Sunde Rm&landu, V, 39) j. 
elle eat fréquemment citée eamine lieu de 
fabrication de mennaien; on la trouve 
mandons fie s pour la première fols h ea 
point de vue, ea 1351 (Fn*lm, Murvum 
ïfei U lu* Bsekutichï, p. 43; Haramer, Op. 
trii., p. 9, 315, 323), La date est répétée 
hqiui tr oh fermes concordantes, suivant 
1ère chrétienne (1347), l'ére arabe (743) 
et Vkn taiare (année du porc); il y a 
une erreur dais la collation dee mois: le 
22* jour de ramadan correspond an 26 dé¬ 


cembre et non an mois de févr, tomme 
il 031 indiqué. Ce traité de pah est 
encore mentionné par Dandolo, p. 418. 
Saunto), p. 611, 61B, Matteo ViUani, I, 100- 
La nomination d'un nouveau consul 
de Tana fut décidée eu conseil au mois de 
janvier 1343: Taf, et Thom. F IV t 340 et s. 

1 T»f, et Thom., IV, 340; EâjruUd, 
ad. an. 1347, d° 29; Cntuiu., HT, 103; 
Chr&n. Eatmit, ilnns Murat., SV, 439 et 
s-ï Koiaaniü, T TL 158. 

* Landnlo, p, 420; Sumtcip p. 321; 
Navagero, p. 1034. 

1 Haller, Gcopraphi ÿrrrci miner #i 
H, 75 et ea. 

* Ct Han] mer, Qtmtmtàtopd tmd der 
Bosporw, II a 263 et sa., 2&Q et as.; Detbiet, 
Der Bospher imtf Gomtonlinnet -(Wfcn 
1873), p, 73, 76. 
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dessus de remplacement occupé par les forte modernes; tous deux 
étaient indiqués sur les cartes du temps sous le nom de Giro t * 1 * mais 
Ckvijo les distingue en Guiroi de la Grecia et Gtûrol de la Turquia : 
il n ? est. pas difficile de retrouver sons cette transformation l’antique 
nom dHiéron. Cîavijo raconte qu’à l'époque ou les deux rives du 
Bosphore appartenaient à l r empire grec* le détroit était barre par 
une chaîne tendue de Vune à Vautre et supportée au milieu par 
une tour élevée sur le fond de La mer; les navires notaient autorisés 
à continuer leur mat e qu'après avoir payé l’impôt. 1 De ces deux 
châteaux-forts il ne subsiste plus que des ruines; on a prétendu attribuer 
leur construction aux Génois > mais le fait est douteux. Sur les restes 
que Von voit encore sur la rive d'Àsîe, ou a placé une inscription! 3 
d'après laquelle le Génois Vïncenzo Lercarï les aurait restaurés 
(en . . , ? la date est illisible); mais Prokesch von Osten a re¬ 
connu que ces constructions appartenaient “évidemment au type 
byzantin.^ 4 * Ou peut admettre n en tout cas, que les Génois trouvèrent, 
là un bureau de douane protégé par un ouvrage fortifié. Quoi qu il 
en soit, ils ^en emparèrent en 1348* an mépris de l’autorité impériale, 
et y établirent en permanence une station navale- tous les navires 
montant ou descendant le Bosphore devaient payer un droit de passage, 
et ceux de nationalité grecque ou vénitienne qui se dirigeaient vers 
les ports de la cote septentrionale du Pont ne pouvaient continuer 
leur route qu f avec une permission spéciale. 6 

Les Vénitiens n'étaient point d’humeur à laisser entraver ainsi 
par des rivaux leur liberté commerciale. 6 Us en appelèrent aux 
armes; dans leur exaspération r ils ne parlaient de rien moins que 
d T une guerre à mort; ib annonçaient hautement l’intention d anéantir 
la colonie génoise de Galata et d T exdure les Génois de la mer Noire.* 
Ils avaient entraîné dans leur parti Femperctir Cantacuzéne. Le pendant, 
peu de temps après la bataille du Bosphore (février 1352% 1 événement 
le plus important de cette guerre* Les Génois firent séparément la paix 
avec ce dernier (fi mai); dans le traité, ils introduisirent une clause 
stipulant que les navires grecs ne pourraient aller à Tarn, ou, en 


1 Letewel, Portulan, p. 13 ; ThoniM, 
Péftpfaut Pontes» Euxiniu, p. £37* 374; 
Atlante Luxorv, p, 136 h 9&G el & 

7 Clnvijo* p. m 

1 Saulî, (Monîa di Galaia r H * 42; 

Serra, Stùria d*îl T antira Lfju ri* é di 

Genùpoy m, 170. 

* D&iktcu ni igUittn und Ennntrvngm 

aus dm Orient, UI, 23ÏÏ et a. 


■ Nicéph Grt*. h TI, B4*. 67t. D'après 
<ysr dcmier p&aaage, bi Génois avaient 
établi leur bnreao de perception à l'en¬ 
droit s'élevait autrefois le temple de 
Sérapte; ç ¥ wt Eonmilî Kawals. 

1 Dandolu* p. 4Ô0 + 

? Convention entre Cantacuaèiie et Ve- 
oiflu. 1331; Taf. et Thom M inéd 
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généra], dans la mer d'Âzov, qu’aux mêmes époques que ceux des Génois; 
mais ou ajouta cotte réserve que l'empereur pourrait. s*ü le jugeait à 
propos, envoyer une ambassade à Géues en vue d’obtenir du doge la 
liberté de la navigation pour la marine grecque. 1 * * Trois ans plus tard, 
Gênes et Venise faisaient la paix à leur tour (I er Juin 135&); mais 
pour l'obtenir, Gênes avait dû singulièrement rabattre de ses pré¬ 
tentions primitives Les deux puissances s'engageaient mutuellement 
à ne pas envoyer de navires marchands à Tana pendant une durée 
de trois ans; ce délai expiré, elles devaient reprendre leur liberté-* 
Ainsi, Gènes renonçait pourtant b son projet de ruiner définitivement 
ce marché® et de faire de Caffa le centre unique du commerce du 
Kîptchak, et Venise recouvrait le droit de reprendre son trafic avec 
Tana k partir de 1358. Ce traité fut assurément exécuté à la lettre, 
car nous voyons, précisément en 1358, deux ambassadeurs, Giov. Quirino 
et Francesco Euono, partir de D enise pour aller demander au nouveau 
kli&n de Kiptch&k, Berdibvg f le renouvellement des anciens privilèges. 
Berdibeg accueillit leur demande: le diplôme 4 par lequel il confirma 
les traités antérieurs est daté du mois de septembre 5 et de sa ré¬ 
sidence sur FÀktouba, tfest à dire, sans doute, de garni 5 Le seul 
article nouveau est le pouvoir attribué au gouverneur de Tana, Tolobey 
(ou, plus exactement, Toghloubeg),* de lever sur chaque navire vénitien. 


1 Lté. jitr.f n cas, 

* b&.jur. y H, 6âO; cf. Dandolo, p.m, 
Santal,, p. 330. 

fl À titre d'allié des Vénitien* dons 
œtte guerre, le roi d 1 Aragon voulut, pa¬ 
raît-il, B b immiBcar daim le débat pendant 
entre Vernie et Gênes au aiyet de la n*. 
vigation de Tana, et proposa de prendre 
le pape pour arbitre; mais les Génois r* 
poussèrent cette intervention et refusèrent 
de démordre de leurs prétcntioiiâ^ fr 
les entendre, la fréquentation de Tana 
«tait un danger matériel et moral pour 
les Chrétiens T d r où qu'ils riment, do 
Gênes aurai bien que de Venise, et m. 
lee gens de Venise prétendaient puiser 
&nire g lia pouvaient toujours «'attendre A 
avoir affaire A eux: Mon, hùt pair., X 
{&*L Bord-, P ni (Charte sans 
date, entre 1363 et 136B). 

4 Ruminer, Golden* Horde, p, MO et 

"*■1 Oanale, Orimea, EL 471 — 473; Mas 
Latrie, dans la Bibiwth. de l Énk d& 
chartes, 0 e série, IV, p_ &03 el Mi yj 


Thomas a bien voulu mettre A ma dispo¬ 
sition une copie prise par lui-même et où, 
quelques pansages sont plus clairs que dans 
les éditions précitées. Voy. aussi Marin, 
VL 141 „ Mt 

p La date &se A la fin de la lettre et 
Binai conçue: % U VIII di de la luua, 
lu lo ïïiae de Sivil“ Si Pea admet, sans 
dwcasaion préalable, avec MM, de Mas 
latrie et Ramener que la date ainsi in¬ 
diquée est le 0 ÜhervaL (reste A savoir 
* ils ont raison) elle correspond an 13 sep¬ 
tembre de notre calendrier. Dans tontes 
les Éditions, Tentéte du diplûme donne 
seulement le mais {menais Septcmbri*): 
dans la copie de M. Thomas en lit: 24 sept ; 
de mâme, dans la regeate des Comment r 
Ti,, S@7, n b 60. Dans ceE état de choses 
je iFai pas osé fixer une date plus pré- 
riee que la mois. 

L’Alrtoik est le bras oriental du 
Volga sur lequel était située Smï, 
Hammer, Qoidme Hardi, p r 314, 
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à. son arrivée, outre les droits de douane ordinaires, une taie de trois 
‘'saoam u (environ quinze écus d'or). Voici l'origine de cet impôt; pen¬ 
dant la rupture, divers Arménien» sujets de l'empire du Kiptcliak, 
embarqués sur des navires génois, avaient été pria par des \êm tiens 
avec les vaisseau* qu'ils montaient, et les vainqueurs avaient saisi leurs 
marchandises, en promettant toutefois de les indemniser; mais les in¬ 
demnités n’avaient pas été payées; il y en avait pour de grosses 
sommes; Taidola, femme de Djanibek, émue de leur malheur, était 
venue à leur aide en leur avançant une partie des sommes perdues; 
l'impôt extraordinaire était destiné à faire rentrer le gouvernement 
t-atar dans cat argent; ce n'était donc qutin impôt provisoire 6t î 
devait être supprimé le jour où il aurait produit la somme avancée. 

La paix de 1355 laissait également aux Vénitiens toute liberté 
de renouer leurs relations commerciales avec les parties de la Crimée 
possédées par les Tatars. Le gouverneur de la province se nommait 
alors Bamaean et résidait à Solgat, Andrea Venier, envoyé en mission 
auprès de lui par son gouvernement, obtînt d abord un diplôme (du 
2 mars 1356), puis une lettre (du même mois). Par cette dernière, 
Rarcaz&u confirma une partie des concessions énoncées dams le diplôme 
et donne plus d’extension aux autres; ; 1 ouvre aux capitaines de navires 
et aux marchands vénitiens le port de Provanto (ou Provato), es 
autorise à y relâcher, leur promet d r y faire construire des maisons 
pour leur usage et de leur y céder des propriétés; enhi^ il leur permet 
d’y établir un consulat et décide que les affaires litigieuses s( ront- 
portées devant le consul dans le cas où un indigène porterait plainte 
contre un sujet vénitien, et devant les tribunaux du pays dans le cas 
inverse. Les marchandises importées par des Vénitiens seront soumises 
à un droit de douane (tamopa. à proprement parler, droit de timbre) 
de 3%, mais seulement dans le cas où elles seraient vendues par leur 
propriétaire; l’auteur de la lettre ajoute en remarque, que son but, en 
fixant nu taux si peu élevé, est Engager les marchands à sa cuir 
de la fraude ; il le» prévient en même temps que si, malgré eeïa, 
quelqu'un d'eux se rend coupable de ce délit T il encourra la c 

la confiscation. Les eabaretiers établis dans la colonie vénitienne seront 


1 Ce foit est meationné dam tfoin 
pièces relAtira nu traité précèdent CIVI 
et Th™., iuèd, ; Owwle h O, 467; 
mem r U p p. SSS, n* 61 j p. 289, n« 64 h 
65), Ou donne à l h îinpêl*.trioe le nom de 
ThaydeJta, accompagné une fois de lêpî- 
thète w e*tjûü a (khatouü, princesse) : ce nom 


se telronte encore dan» le trsjté 
Berdibegr na&ia fcruutfbfinl eu ta Tay de 
Lnea*>n J (Mus Tajdetu Klittonn, on t aui- 
vaut la version des (Smbwwjw.f Iï, p- 
810* ThiytpJucatflu). Sur cette femme* 
voy. HuEimer, I, p. 311 
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exempts d'mjpôtk Les vaisseaux chargés pour retourner dans leur 
patrie seront soumis avant leur départ à la visite d'un délégué du sou¬ 
verain, assisté d T tm commissaire désigné par le consul et chargé de s ? assurer 
qifaucun esclave fugitif ne s'est glissé parmi les passagers. Tel est 
le contenu du diplôme et de la lettre de üamazan; la lettre se termine 
en outre par une réclamation d'indemnité adressée au doge en faveur 
des Arméniens dont il a été question plus haut. 1 * 

Cette lettre fut suivie, à très peu d'intervalle, d'une autre, sans 
date; mais cette dernière fait si évidemment suite au diplôme accordé 
par Berdibeg en 135£ P que nous n'hésitons pas à lui attribuer la môme 
date Dans l'intervalle, Ramazan avait été remplacé comme seigneur de 
Solgat par CotuHdanmr* Faut-il écrire ce nom Kotlough-Timour t comme 
le veut M, Hanuner, 1 ou Cothloudomonr, nom donné par IbnVBatouta 3 
k l'un des fils d'un précédent gouverneur de SoIgat h Toloktomonr ? tfest 
une question que je ne me charge pas de résoudra Ce gouverneur, 
quelque soit son nom, confirmait dans sa lettre les tarifs de douane 
arretés par Ramazan, et désignait deux nouveaux ports où les Vénitiens 
pourraient dorénavant faire escale p Calîera et Soldadia, ce qui, avec 
Prw&nto, en portait le nombre k trois/ De ces trois localités, Vnne, 
Sddadia (Smid&k), est bien connue, Les deux antres sont situées 
entre Soudak et Caffia, Dans cet espace , nous lisons sur les cartes, 


1 On trouve un extrait du diplôme 
dans les ÛHwmmr.p 11 B p. 042, n a 140- 
31. de Mas Latrie + l'a publié en entier 
voe première fois dons les Jrc^i™ d» 
mlésions ërientifiquëty I f 345 et s., en 
entier une deuxième fois avec La lettre, 
ilauj la Btht de t'Écok des chartes* 6* 

série, rv\ 589 et («., 5àü et m r 
H, p, 046 el j t, n* 163). Ce que donne 
Mario, c'est cett* lettre p avec quelques 
coupures; mais cet auteur admet la eon- 
cardnnee de l’an 757 de Théâtre avec 
rannée 1383 de L'êre chrétienne, ce qui 
est inexact. Le diplôme porte en t|lç 
la date vraie. 1366. Les deux pièces 
portent également la date du l* 1 RebL, 
d'aprèa le calendrier arabe, or, en 1866, 
ce mois cummen^nit 3 ê 4 mous; par con¬ 
séquent. la date 3 mars inscrite en tête 

ri u dipléme n'est pus tout â fait exacte. 
Le Lieu d'où le diplôme est daté, est 
nommé, en tête du diplêniÈ Àk'Seriï, et, 
dame le contexte, à la fin, Calustu, c’esi 


à dire* aous dente Alonsta sur la céte 
méridionale de La Crimée, nom qu 1 Edrisi 
écrit Chalousta. Naturellement, quand 
il y a doute „ tfHt Je contexte qui fait 
autorité 

1 GMent Bùnte, p. 255. 

3 Ibn-Ëatouto, U, 359 et ss. 

4 Le diplôme a été publié plusieurs 
fols: Marin, VI h 71 et #*; Hamrner, Op. 
«/,> p. 501 ec a*; Canule, tVimw, II r 
473 et a.ï Mas Latrie, dans La Bibî. de 
l'École dex chartes* L c^ p. 592 et s. Les 
CbmiîWttt, en contiennent un extrait, II, 
p. 289, u® âft {1* date h 2 ock„ est proba¬ 
blement celle du jour où la traduction a 
été faite). Dans les chartmra vénitiens, 
U Ht classé immédiatement apTés le di. 
plùme de Burdihe^j il est daté du mime 
lieu (Larda, la résidence du khan) du 
mime mois, Charroi fie 15, ce qui cor¬ 
respond an 20 *ept), et, remarque essen¬ 
tielle T il est coudé aux mêmes unbtuw- 
dénis. 
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en allant de l’ouest à l'est, les noms d’Otouz, de Eoktebd et & *l n . 

(Porto genovtse). J'admettais autrefois 1 L’identité de t aiiera. et dlOtonn, 
M. Thomas écrit ce nom Calitra et on trouve cette ville q 
sur diverses cartes du Moyen - Age t sous les app£ lions e ’ 

CaUitra etc., A l’est du cap Meganome; mais comme * *J» ' t \L 
sur une carte de 1461 un Otusii locus (accompagné, d aüleurs, de la mention 
que cette localité est de construction nouvelle), je penche rnamtenaut 
A croire que c'est plutôt Koktcbel qui aura pris a jj acc t e - 
Jusqu’ici le nom de Prorat*) ne s’est retrouvé que sur une seule carte, 
celle d'Andrea Bianco (1436), à la Bibliothèque de St Marc 
on lit, à remplacement indiqué, les noms de Pefidima, ce 1 . 

Cette localité, évidemment très voisine de Csüa, se trouvai b8 “ s . 
dans la baie de Tekié.» Ainsi, les Vénitiens avaient downavant A leui 
disposition, sur la côte méridionale de la Crimée, trois por c__ _ 
umnication facile avec Solgat, de sorte quils jmuva^ - douane 
de passer par Cafla, la colonie génoise, et, au point de vue 
ils v trouvaient des conditions plus favorables *pà and- 

* Les Génois ne se montrèrent point jaloux de la fev - 
cordée A leurs rivaux; en ce moment, précisément, os te a < * _ _ 

les deux nations étaient des plus amicales et, dans es 1 insistaient 
voyées aux autorités coloniales du Pont, ta» gouvernement insistaient 

énergiquement en ce sens. 4 Les Génois, d ailleurs, orouriété' 

l’avantage, en ce sens que le siège de leur colonie è ai S P ^ 
ils l'appréciaient maintenant d’autant mieux que par eu. . 

et en 1345—1346, quand les Tatars étaient venues 1 assiéger, s 
été sur le point de la perdre. Vers l’époque ou nous sonmeMrri^, 
on s’occupait activement de compléter les fortifica on» e • . 

vant une tradition recueillie par 1 annaliste iTiorgio _ JJ* Zoairli 
moteurs les plus zélés de ces travaux fut If 00118 ° . *. 1 / 1331 , 

(1352—1363).* On ne tarda pas A en reconnaître, u i _ t Tte— ^ 
la ville fût assiégée, à la fois par terre et par tuer, par 


É SGifftUtBuboiadeMuiitpêrç^V,ai5 J 

* Oette opioioiin mise ** ^ TEÜ£lt par 
M_ B ru un. Çoltfit. itai n* fin*-* 42 N - 
est ippuvèe par M. Desiuwui, Al Lur*. 
p £52 1 dans ce dernier uuTrage h & la P- 
l'auteur eanatate Que te no ns li'Ütuiiï est 
celui d'une localité qui eiwtiit ati Muyen- 
Affe. 

* Bruun, I. c., p. 43; Leïewel, Fariv- 
lùn, p. 13. 

* Cvm mrm., O, p. 317 et a,, Ü®* 

S97, 228 , m, p.7, a®* 16,17; p-17, a® T». 


* Vcy. Swlti. ^ 11»- **• “*• 1367; 
il se «atente d'indiquer npproximntive- 
ment l’époque (eirdter hue tenspus), m *i* 
elle eal préosée par deux inscriptions: 
tt. <Werico, M&rt Ugusticôr. p. 178 et s., 
ISO—ISS. Pleaeli., 1 *t A; Jurgiewicz, 
Mémoire* tes russe) àr h Soctîli < or 

ri**»* *0*™- v, tes et n C« «• 

«ripÜMS étaient, à l’orbe,J^nduee 
sux ^urs de 1-èglta de 8^ Kajtam* J 
Cstfs, elles sont ®eini<a»nt nu Musée de 
Féfldçsie. 



204 Béiwwm? période. — IL Dévéfopptmçni du commercé du Levant* * 

Sînope; l'ennemi fut repoussé, mais le mérite en revint surtout, il faut 
le dire, mx galères de Caffa et de Pêra. 1 Peu de temps après cette 
alerte, les Génois ne se contentaient déjà pins de défendre leur bien; 
ils devenaient conquérants à leur tour, La période de désordre et 
d'anarchie où tomba le Kiptdïak après la mort de Rerdibeg-klianS leur 
offrait, il est vrai, une occasion favorable. Le 19 juillet 1365, sous le 
consulat de Bartolommeo di Jâcopo, ils s'emparèrent de Sûldaja* et des 
dix-huit hameaux (casaux) compris dans son territoire. Cette conquête 
n’Êtait pas seulement une acquisition territoriale; les intérêts du 
commerce y avaient leur paît, car Soldaja était un marché important 
très fréquenté, et rival de celui de Caffa ; 4 moins de sept ans aupara¬ 
vant, le gouverneur de la Ortmée avait invité les Vénitiens à y réor¬ 
ganiser la station qtfiils y avaient eue au siècle précédent. A uu 
autre point de vue, cette conquête était uu bénéfice pour la religion 
chrétienne, car, depuis le jour où les Tatars y avaient établi leur au¬ 
torité, l’islamisme y avait pris le dessus. Eu 1320, Ouzbèk khan avait 
interdit aux chrétiens de la ville rasage des cloches ; cette mesure 
n avait pas encore satisfait les Musulmans; ils avaient enlevé de force 
les cloches des églises ! transformé celles-ci en mosquées et expulsé les 
chrétiens hors des murs,* En 1334, Ibn-Iktouta y avait trouvé une 
population h peu près exclusivement mahomêtaue; la communauté 
chrétienne, réduite à quelques ouvriers grecs, était insignifiante; il y 
avait eu précédemment, un grand nombre de chrétiens de religion grecque; 
mais, vaincus dans une guerre civile 1 la plupart avaient été massacrés 
ou chassés, 6 Aboulléda, contemporain d p Ibn-EatéUta 1 ne mentionne même 


1 Matt Yilhni, èd. Dragcun v 11, 369. 

* ïfaiîikEii-r, Golden* Hùr<k t p. 3l& et m. 

& M_ Cabale, (CViwwa I, U, 343), 
a cm devoir admettre que les Génois 
uvaient, déjà pris possession de Soldaja 
avant cette époque: U s'appuyait sur le 
témoignage du 1> Üfta*reto h qui avait 
visité 1 m mines des fortifications de cette 
ville et disait avoir 111 sur imc in*cripti*n 
latine encastrée dan* la mnraüle,. la date 
133g. L'abbé Oderico avait eu, Lui aussi, 
sous les yeux, des fac-similé d'iuBcriptkmH 
provenant de Soudai, sur lesquelles on 
voyait les dates 1335 et 1314. Mais IL 
Jurgiewkz (Op, eùt ¥ p. ISO et sa,} 
donné la peine de relever exactement les 
onze inscriptions murales de l'époque gé¬ 
noise qui mabsigtent encore â Êtoudak- 


L’inscription que Casareto avait en vue, 
est celle qui porte le n ô YL, l'ouvrage 
de M. Jurgiewisa. et 1a date véritable 
qu p on y lit est 1392 Quant à Pabbé 
Qderico O- c. 1 p. 13S) h il a émis lui-même 
la supposition que sur les inscription# qui 
lui étaient communiquées, au lieu de 1365 
et 1314, il fallait lire: 1335 et 1414. « 
qui est parfaitement exact, comme on le 
voit eu rapprochant ses planches 11 et IB 
des inscriptions I et X de l T otirroçe de 
M. JurgiewievL Pas une des inscriptions 
génoises dé Soudait connues jusqu'à ce 
jour ne remonte audelà de 1335. 

* Abouti., ûiogt ,, tr^L Reuumd, n, 
l r p. 319. 

* B*J»H ftil un. 1023, n« 3. 

* Ibq-BaioaiA, U, 416. 
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pas l'existence de chrétiens à Soldftja; ü donne, avec une exagération 
évidente, la population comme entièrement niaiionûétane, et il ajoute 
même que, le christianisme avait été la religion dominante à 1 époque 
d’Ibn-Saïd (mort en 1274). 1 Avec les nouveaux martres, il était permis 
d’espérer que les choses changeraient. 

Acquérir de nouveaux territoires n'était pas tout, il fallait encore 
les conserver. Précisément, les Tatars avaient en ce moment un chef 
énergique, qui, de 1360 h 138D, joua en quelque sorte dans le 

Kipichuk le rôle de maire du palais (Majar dmus) et finit par prendre 
lui-même le titre de kiian; sous sa conduite, ils tentèrent d T aiTacher 
aux Génois leurs conquêtes et de fait Ds réussirent à leur reprends 
sinon Soldaja même, du moins ses dix-huit dépendance^ 3 Mais cet échec 
ne fut que provisoire > et par la suite, les Génois, favorisés par le sort 
des armes, gagnèrent de plus en pins de teiTûin sur la côte méridionale. 
Non-seulement le traité qui mit provisoirement fin à la lutte les laissa 
en possession de Soldaja et de ses dix-huit dépendances, mais il les 
reconnut comme maîtres légitimes de tout le district de Gothie, compris 
entre Soldaja et Baladava (Cembalo) et habité par des Goths chrétiens. 
Les commissaires chargés de la rédaction de ce traité étaient, d une 
part, pour grande commune a de Gênes, le consul de Cafla, Giaunone 
del Bosco, assisté de deux autres fonctionnaires coloniaux ; d autre part, 
JarkaaV seigneur de Solgat p agissant au nom du khau et eu son nom 
personnel ; ils se réunirent, le 29 novembre 1380 (le dernier jour du mois 
de Chaban 782), dans nu lieu nommé les ü trois fontaines H t en vue de 
Caffa. Nous possédons le document où fut inscrit le résultat de leur 
conférence, maia il ne porte aucune signature ; il semble donc que ce 
ne soit pas une rédaction définitive- Effectivement, les tenues nen 
furent réellement arrêtés que dans une deuxième conférence qui ent 
lien le 23 février 1381 (28 Zonl-Ca'da 782)^ le personnage qui y 


1 Abou.lt":, L e. 

* HkïUïater, ûùtd&ie Ifordr, p. aie— 320- 
Quand itimaï, battu et écrasé par Tckta- 
mich, Ven fait en Crinaée, il paraîtrait qu'il 
ütmTU un refuge à Csffa, Maïs qu'il j 
périt, traîtreusement assassiné: Tlammer, 

CÜri p. 3$O n d'après de* sources ru»«3* 

* La seule preuve à l'appui de ce fait 
m le passage suivant du traité ds 1SSO, 
dont ü sera question un peu plus 
“qsieü diioto casai, ü qaali eran sotonùxi 
fl rendent] à Sodaja, qnando In eomun 
prise £todaja, poa Mimai segao g* U leva 
pflï- forsa/ 


* Cette forme samble plus exact que la 
lecture IbancMÎus^ M. Braun {Coi. en 
Gm-, p- 46 et *-> et (Hom. ïipat, r J, 646) 
admet tout datarf que Ce Ih&raafiiù élût 
un tog TcbtrkéMe, puis remarquant que 
cé num alterne avec un autre, lo Zfcho T 
il vuit là une sorte de uuraem qui indi¬ 
querait, par ressemblance, sa patrie, la 
Ziciifc oa Circaask: je w suis peu ri 
hardi et je me contente de croirCi avec 
Siîïestra de 9ncj p que le seigneur de Sol* 
gat %ur« dans le traité, tantôt sous son 
nom de Jarkaai, tantôt par son titre de 

OtLfllk. 
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assistait comme représentant des Tatars, en qualité de seigneur de 
Solgat, notait plus Jarkasa, mais Elias, fils de Cotolbcga, tandis que 
les délégués génois étaient les mêmes qu'à ta première réunion. 1 * * * En 
dehors des points principaux que nous avons indiqués plus haut et qui 
se retrouvent dans les deux documents, le deuxième en contient quelques 
nouveaux. B est dit, par exemple, que les fonctionnaires tatars. juges et 
agents des douanes, qui probablement avaient été expulsés de C&ffa, y 
reprendront leurs postes sans qu'il y soit mis obstacle ; que les esclaves 
fugitifs réfugiés tant à Catfa qu’à Solgat seront mutuellement livrés 
sans autre indemnité qu’une somme de 35 aspres allouée à titre de 
prime; que les marchands pourront de nouveau parcourir l’empire du 
Kiptehak eu toute sécurité et sans avoir à payer de nouveaux impôts etc. 
Nous voyons encore, avant la fin de cette même année 1381, deux per¬ 
sonnages, Cornido de froaschc et Crbtofom délia Croce, partir de Gaffa 
pour lu cour du khan; Ü est permis de croire que leur mission avait 
pour but de faire aanctionner le traité par ce souverain; de même, on 
peut supposer que l’envoi de sept chevaux offerts par le khan, la même 
année, aux Génois de Gaffa, était la contre partie des présents que lui- 
mème avait reçus par l’intermédiaire de l'ambassade précitée,’ Cela 
n’empêcha pas les hostilités d’éclater de nouveau à peu de temps de 
là; au mois de mai 1387, la situation était tellement tendue que le 
doge de G eues cnit devoir fai re ses préparatifs en vue d’une guerre 
sérieuse contre les Tatars : 5 les meurtres, les incendies, les pillages se 
succédaient sans interruption : cependant, au mois d'août, on réussit à 


1 Le texte do traité ob Jarkasa m 
nommé comme seigneur de Solgat a été 
publié par Silvestrc de Sacy K ares tra¬ 
duction et annotations , dan h Md. rf 
txtr.y Xl h sa et sa Ce savant se deman¬ 
dait çûminent, dans SCS LeUcrt [igunfirke, 
p, 180, Fabbé Odericn avait pu arriver 
à attribuer au seigneur de Solgrvt qui 
kss îsta a 1 a ccnduaitm du traité, le uom 
d'Elias-bey, M. Olivier! a mis sur ta 
rnli en publiant le traité dans k forme 
qy'üderîco avait eu sous les yeux (Carié 
ê tTKmaeht manoitrük per ta ttûria geno- 
reM, P, 72 et «0- Abstraction faite de 
cette différence de nom, les deux textes 
aoat à peu près identiques, et, dans Les 

deux manuscrit qui ont servi aux édi- 

teurfl t îla portent k mÊme date, D y 

avait \à un second problème à résoudre; 

cgnimoüt, A une Toêm* date* ‘‘dernier 


Cbïtb&n 782", deux personnages, Jsrka&g 
et Elli&s-bey pouvaient-ils être tous deux 
seigneurs de Solgat ? H- Deaimoni & bien 
voulu me communiquer la solution: fa 
pièce qui porto le nom de Jarkass ne 
doit être qu'une sorte d'avant-projet et 
le texte définitif, celui qui porte le nom 
d'Ellias, doit être de trois mois postérieur; 
voy. Aïch. a for. ÜaL, 3* aèr-, XV, 1 (1872), 
F- ITL 

1 Oibrario, Jücortowitri polütca dd média 
ere> 4* êd„ p, =507, 629. 

* D fit prévenir les marchand? véni¬ 
tiens ^éviter de w trouver pris entre 
les belligérants, car ils pourraient s'eu 
trouver mal; tant qua cette situation du¬ 
rerait, îfo feraient mieux , ajoutait-il p de 
s'arrêter dans les colonies génoises on ils 
seraient plus en sfireté: Commern.» HT, 
p, laT, u a 200] p. 188, n° 984, 



a VL Las colonies de la eôk septentrionale du Vont. 2V7 

mettre fin à çet état do choses, Le 12 août, trois plénipotentiaires de 
Tokt&rnich-khau, parmi lesquels se trouvait Cotolboga, seigneur de bolgat 
curent une entrevue dans la plaine de Solgat avec Gcntile deï Gri- 
nsaldi et Gîannone del Bosco, ambassadeurs génois; le résultat de cette 
conférence fut la confirmation des déni derniers traités, Pun conclu 
directement avec le khan (en 1381 ?), Pautre passé entre Cotolbogs et 
le consul de C&fïh, Bartolommeo di Jacopo (en 1383 ?)s l etL outre, le 
seigneur de Solgat^ promit de faire frapper en quantité suffisante une 
monnaie de même qualité que celle qui avait cours du temps d Elias 
fjdïiÆîJ; cette promesse ne pouvait qo’étre agréable an commerce 
de Caffa, ft 

Le moment est venu de passer en revue les nouvelles acquisitions 
des Génois en Crimée. En tête, nous trouvons la célèbre villa de 861- 
daja; sous ses nouveaux maîtres, Pélémcnt musulman uc tarda pas à 
s'y affaiblir au point que nous voyons» dans les Statuts génois, la po¬ 
pulation désignée comme un mélange <féléments latins et grecs,* ^ 
viticulture était déjà florissante aux environs de la villes le nom dun 
impôt levé sur lea vignes (ambdopatico) indique» par sa forme mémc n 
que c'étaient les Grecs qui avaient introduit cette culture dans le pays 
et qui continuaient à s 3 en occuper sons la domination génoise. J À es 
distances plus on moins grandes de la ville se trouvaient les û\i 
casaux avec leur population de race grecque: le titre de u pr*tr' atm- 
bué aux chefs des communes trahit leur origine. 1. Les documenta 
génois en donnent rémunération que je me dispenserai de reprcn sure 
îd; T îk nous appi’ennennti entre autre choses, que les villages actue 


1 BiLiidommeo dl JacopO figure dans 
tin* charte du 7 mars 1362, comme “éïk» 
tua in «mstiliein Caffæ*: TOy. Canale, On- 
mm t II, 340. Citait Eu deurième foi* 
qn 1 !! occupait « poste, H Était twosiil 
pour la première ftril» comme nous TarouM 
vu> au moment de b prise de Soudai 


1. c., p, 72) et puissant familier (Veat la 
gjgïüfiffrtiap du met înak) de Djaïsibeh- 
kJkan (mort en I3S7), r. lUkrm, Hist 
>1 9 .HultîiUtt mainlüukSj éd, Qun.tr emàrei IT, 
S, 315 et s, M. Bmun fL &,> p, 49 et B, f et 
Giom- liÿuel* h &*$) affirme celte iden¬ 
tité sans motif* eofftsant- 1 *. 


* Crtolboga fut, à ce q^ü semble, 
revêtu de cette dignité vers 1382 at dut 
succéder à Elias; il occupait encore cette 
sîtnitiûn en 1392* car t’est lu daté (et 
non paa 1382} de la charte citée dans 
r^nunt Ârchiv fur Kund* Ru&tonda, 
I, 180 et s-ï voy, Erunn. (Mo*, ita*. en 
Gck., p r 60. Mais Vfl fat de 

Solgat jusque te« la fia du XIV® siècle, 
il mVit impossible d'admettre qu'ü J BJÏ 
identité entre lui et Inak Catolleboga, 
père de son pTédècsfiaeur Eliai (Olivieri* 


* Çt dernier treïté a été publié par 
Silvestre de Sacy* NoL d *&r., XI, 52; 
voj, Oliideri, p. 75. 


4 Statut de 1449, dans le» ÂÜi delfa 
Soc. VU, 2, p. 8^3, 668, 


1 Ibid, VE, 1, p. 3*0, 744 et *; VE* 
2 r p. 390, 652, 136, 659. 


4 Ibid VU. 9, p- 837; V, m. 


J E en est fait assez fréquemment men¬ 
tion d nue manière générale* p. ex dans les 
Atti délia %■» TÜ P 2 h p. 30$. 318, 
330 . 323 , 513 , H. Deaînwni (MUtoi studj 
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de Koii 1 d’Onskout 1 et de Taraktach,* situes le premier à l’est, le 
deuxième à ït>uest et le troisième en arrière de Soudak, étaient au 
nombre de ces casaux* Ensuite venait le district de Gotkie, habité par 
une tribu * curieux débris de la race Gothe, restée attachée au sol 
de la Crimée, tandis que ses branches col latérales , continuant leur mi¬ 
gration vers Vouest, avaient fondé des royaumes en Italie, dans le 
midi de la France et eu Espagne,* Go sait que chez cette petite peuplade, 
aussi loin qu'on peut la suivre dans l’hiatoire, c est à dire bien en deçà 
du Moyen-Age, la langue allemande fut toujours en usage. Au point de vue 
politique n elle fut l'alliée des Grecs dès l'époque des grandes invasions, 
leur prêta son aide pour la défense des frontières de Fempire byzantin 
contre les envahissements des barbares et resta incorporée à cet empire 
jusqu'à la conquête de Constantinople par les Latins; à partir de ce 
moment, la Gothie passa, avec le reste de la côte méridionale de la 
Crimée, de Vampire de Constantinople à celui de Trébizonde. Le traité 
de 1380 1381 nous fait voir qirà une époque qu'il a'est plus possible 
de détennïner, les Goths étaient devenus tributaires des Tatars. car 
ces derniers cédèrent alors aux Génois leurs droits sur eux. Déjà 


#u U' Allante Lumro, ibid. V, 254 et *,) 
en a dénué la liste complète, empruntée 
ütii Ûl/tafffri delta Maestria di Gaffa: 
M, Broun 0- p r 48) eoU-ationne cette liste 
avec une liste turco-tatnr* ûu X VUt»tiède. 
Yoy. encart Giortt. ltg. r I, 347, 

1 Dubos* de Montpéreux, V f 318 et s, 

* Ce nom Était chez les Grec* 

Acta palriarêh. üpol. t éd, llîkla- 
sith ti ütÜler, II, 87, 148 et t; dans 
lea caries du Moyeu-Age, Scutti, âtut*. 
Sïoïy (Lelewel, JVrtuJan, p. 13* AIL Lux r) 
p. 252 h Thomas, Ftriplu* d*ê Pcmto* Eui^ 
p r 264); Hur ta situation, voj. Fallas, 
Reise m die südlkhen Slutthaifer&chaftetÈ 
det rttzs. Reich# ? H, 202. Noua trouTcna 
fréquemment le nom de Senti dans des 
dosaieis des aimées 1474 et 1475: le cou- 
h ul de Suldaja soutenait alors un procès 
contre la famille gênais des Gaascù, au 
sujet des droits à W juridiction dans cette 
localité: AlH délia Soc. Ug. f VU, 2, p. 2B2 
et m,, 606 et h, 

* Dubois de Montp., V, 367 et s, 

4 M. M«àOTaan a publié divers articles 
très étudiés, sur ces Goths de Crimée: l’ua, 
inséré parmi lea Gûttkiea minora, dans 


le Haupi# Zcitsdktifi, fur deutetkes Alter- 
thvm, I (1841), p, 343 et sa.; l'autre 
dans les MùftaisberiçJùe der Berlmer çje- 
*$r. GewUveh; 13* année (1852), p 14 
et m, endn un troisième dans la préface 
de sau édition d'HlÉUaa (Stuttg. 1657), 
P- xx?ii et s. Dubois de Mantpéreux (VI, 
222—236) parle longuement d^ux et de 
Jeum résidences. Voy. encore Herschel, 
Hif. telraxitiÿchm Gvthcn , dans l'Am&ger 
fièr Kuntk deuteeher Fotki^ 1859, p. 13 
et sa, 93 et Ag. Le 24® voL des Mémoire* 
de lA^ad înap. de Si Fêtersbourg, ouvrage 
écrit en langue russe h contient deux 
études sur c.m Gotha : la première, de 
M. PhiL Bruun a été traduite en allemand 
par M, F r Remy suus ce titre * Dfc GotÀm 
am Fbnlus {Odasti 1879); la deuxième, 
de M. Jtunik s membre de l’Académie, sur 
la Toparque goth, u’est h lualbe urtu.se- 
ment, pas encore traduite. M. W, 
mnsebek las a consultées toutes deux pour 
Ban excellente Étude intitulée: Die Gothen 
in Taurim (1** livrais, de ses Ethno- 
toçiàehe Forsekufigm über (hîeuropm and 
Kçrdmten), Wien, 1881 . 
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les Gnths avaient renoncé depuis longtemps à leur antipathie pour le* 
villes fermées: c'est Procope qui signale chez eus ce trait caracté¬ 
ristique de La race germanique à l'époque de la plus haute an¬ 
tiquité: mais Guül. de Rubrouck apprît à Soldaja qo il existait entre 
cette ville et Chcrson quarante villages fortifiés 1 et dans chacun des¬ 
quels, ou pou s r en faut, on parlait un idiome particulier; dans cette 
population mélangée Î1 y avait, d ? après lui, beaucoup de Gotbs qui 
parlaient l’aUemanA* De nos jours encore, cette partie de la côte 
méridionale de la Crimée est très peuplée et les nombreux restes 
d’antiques fortifications que Ton y retrouve démontrent la véracité de 
Gui 11. de Rubrouck.* Pour ceux qui seraient curieux de connaître les 
noms de ces villages, il peut être intéressant de savoir que Ton en 
trouve, dans la *Getbie J des Génois, toute une série qui se sont con¬ 
servés jusqu’à nous à peu près sans altération. Ainsi, en suivant la 
cote de l’est à l'ouest, nous retrouvons encore (abstraction faite de 
Soudât qui appartenait aussi à la Oûthie dans Facception la plus 
large de ce nom): Alousta, (Lusce, Lesta), résidence d'un consul génois, 
le grand et le petit Lambat (Lambadie),* Farthetiite (Pettenite, Per- 
tenice),* résidence d’un consul, Oursout (Gorzovîum, Gor/oiiium) T égale¬ 
ment siège d : un consulat, Nikita (Sykit&s S ici ta dans I antiquité), lafta 


a Sur ce point il faut voir Àboulféda^ 
Oêot/r.i II, 1 T p, 282. U aussi, nous 
trouvons ce nombre quarante, air il dit 
ijuç le district ds Krim renferme euvirau 
quarante localités, dont les priuclpateK 
üAtxt- Soldai, Soüdak et C^ffa. Les L qua' 
rante localités 11 des «avirons de Suudnk 
figurent encore dans un diplfime de Ti- 
mouT Ketloug khan, de tanné# I^S7 
(Hanimer, Fundgrubât, VI P 359 el te,; 
Yimbèry, Uiçurittke SpfMhmmntrntnU, 
p. 172 ùi s,), H Vagit de ne point faire 
de confusion fà 1*exemple de ÏL Bruun r 
Coi. itaL m , p. 52; G&then am 
Ptntiw, p, 6®), car le nom de Sa forte¬ 
resse de DjoiâfoutU£a!é h en langue turque, 
“QfaH-Ter 11 rChcrchuirde u dans Barbara 
Via 9 gi alfa Tti»a, p 17; “Kerker* au 
“Kerkri* dans Afeoulfédi, L *, *31» 
aîgnifie également “quarante localités ' 
voy, Barbare, 1. t; Toruasdisk, Q* ri/., 
p. 43. Ou bien la solution de ce pro¬ 
blème serait-eUe peut-être qu'en temps 
dp gneTre Sa forteresse servait de refuge 
jlut; h.ftbiLantJ dea quarante localité* éparse* 
U 


dans la plaine Abüulf., p. 31#\ de aorte 
qu'alors Djoufout-Kalé représentait les 
quarante localités dont lé? 1 habitante étaient 
nêiiuËs dan-H ses murs? 

1 Rubr., p. 219, 

* j^pji Oânois trouvèrent à Àlousta et 
a Üuraoilf des fortiticatiuna du temps de 
Jptiuien : v. Proeop, â èd- Dindorf r III, 
2^2] il nomme la première de eea localités 
to'Abt iWe, la deuxième wh h /btfqpjSfr-*; 

il parait que les Génois s’occu¬ 
pèrent de restaurer et de perfectionner 
ees fortifications: Fallû3 h Op- cit, IL 175 
Ot s, ; Debout de llaùtpèreui. VI, BBï 
Auttend* 1840, janv, r p, 70. La tradition 
attribue encore aux Génois les anciennes 
fortifiéfttians de Liménfi (près dlAloupka., 
entre laite et Balada va) h mais elles saut 
probablement dorique grecque: Dubois 
de Montp,, VI, &4 et a. 

* jiapMMiç, dans Scynmul, de Chia 

* Att SS Boii, juin, p. i* f% 

ràr f* t'*” 

TPr ^ ipMovtow 

FiT^JT- 
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(lalita) 1 résidence d'un consul, (Manda, Miskor (Muzacori), Aloupka. 
(Lupico), Kikinefe (Chichineo), Foros (Fori), et enfin, à l'extrême frontière 
du district, également d'après le texte du traité de 1380, Balettlava, 
dont le nom était alors chez les Grecs Sÿmbolou, chez les Italiens Cem- 
balo, résidence d'un consul génois dès 1357.* Cette date est importante 
en ce qu’elle nous montre que les Génois possédèrent Ratadava huit 
ans plus tôt que Soudak. Tl est probable que leur flotte avait enlevé 
cette ville par un coup de maîn, et remarquons que ses possesseurs 
étaient alors, non pas des Tatars, mais des seigneurs grecs. L’aunexîon 
du reste de la Gothie tributaire des Tatars fut postérieure. Comme ceux- 
ci attachaient beaucoup moins de prix à la possession des côtes qu’à 
celle des vastes steppes de l 1 intérieur. Ils ne firent pas beaucoup d’efforts 
pour la conservation de ce district, tandis que pour les Génois c’était une 
acquisition précieuse; les anses nombreuses dont la côte est découpée leur 
permettaient de donner du développement à nn cabotage actif, et c’étaient 
autant de refuges assurés, même aux vaisseaux de haut-bord, en cas de 
mauvais temps. Entre toutes, celle qu'ils étaient le plus satisfaits de 
posséder était naturellement la rade de Balaclava, protégée par une cein¬ 
ture de rochers et extrêmement poissonneuse, ce qui n’était pas un détail 
à négliger au point de vue des bénéfices de la pêche.* 

Mais les résidences des Gotbs s’étendaient encore vers l'intérieur 
des terres, dans la ligue de montagnes boisées qui court parallèlement 
au littoral, au sud-ouest de la Crimée, et que coupent les vallées de 
la Tchernàïa, de la Rclbek, de la Katcba, de l’Alma et du Salgliir: 
c’est même dans cette région montagneuse qu r ils s'étalent établis, à 
ce qu’il semble, dès l’origine et qu'ils se sont maintenus le plus long¬ 
temps.* C’est là que s’élève l’antique et curieuse forteresse de Mangoup 


1 Edrtei tH t écrit DjuUta, les 

document# grecs dans les ÂH. pütriarth r 
CJwï. (I n 377; It 1 6fi r 74 et t , 249} tantôt 
7aJVm p tantôt 

* M. Cnnale (Crimea, I, 299 et a.) 
irait cru pouvoir désigner eûrame Le plus 
ancien consul de cette colonie GiiËûttû 
Griilotii. qu i d‘nprèa une noie du premier 
volume du regiitre de compte* de la 
Massariu de CnfTa, occupait ce poste en 
1374 ; moi*, dans une inscription trouvée 
k KiiLidnva, en lit le nom dç Simone 
deir Olt* t consul pour Tannée 1357: v, 
Znplski d'Üde&sa, V\ 176. 

1 AU* dfUa Sqc. lig. P VII h 2, p. mti. 
Les noms de localités de la Gotïije énu¬ 
mérés dsiuH le teite sont empruntée k une 


note de H. Desîmnni, non édition 
de ŸAtl. Lux, fAtti, L t, V h 2*4): il en » 
trouvé les élément# dans de* Cariulrirefi 
de Ciffa. Lea plus importantes de ne# 
Localités sont également nommées dan# 
Edri*i, Il t 3595 (cf. Ltkwl t Géogr, du 
Moyen- Age t ILE» IM et il), dans le* 
Acta patriùrch. GpoL f II h H7 ( 148, datt* 
Les Portulans de Lçlewel, p. 13, et dans 
TIiûims, p, 24 L Celles où résidai i tin 
consul sont indiquées dans un passade du 
statut de 1449, publié dans les Adti delta 
Sot. iiÿ-r Vit, 2, p 688 : vny, .«péeialtmeut, 
ihid. p. Ml et a, ^Grd marnent* Cimbaîi. M 
M. Tomascbelc {p. 70 et ».) en donne 
une description topographique détaillée, 
* rabota de Montpéreui. VI, 226 e t ■«, 


ail 


Ç. VI. les rdtmies de la râle septentrionale du Pant. 


qui fût, ainsi que Vont démontré les recherches de H. Dubois de Mont- 
nèreui, la capitale de la Gothîe, et dont la situation commanda les 
bassins de la Tchemaïa et de la Belbet. Les Génois ont-Us été 
à un moment donné, en possession de cette forteresse'! * 1 p gianr 
nombre d’historiens modernes se sont prononcés pour l afin mative, 1 * ce¬ 
pendant, les chroniques et les chartes d'origine génoise sont absolument 
muettes à cet égard, et les voyageurs qui ont étudié avec le plus de 
soin les vastes ruines de cette forteresse sont d'avis qu’elle ne leur a 
jamais appartenu, M, Dubois de Montpèreux ne put y découvi il au¬ 
cune trace d'architecture génoise et, avant lui, Moorawiew-Apoatol 
evait déjà remarqué qu'on n’y trouve nulle part ces écussons que les 
Génois avaient coutume de prodiguer dans leurs constructions,- Il en 
est de même pour les forteresses de Tcherkeas-Kenuan (à 1 ouest de 
Mungoup) et de Djoufout-Kalè (près de BaghtchèseraS) : en dépit de 1 avis 
émis* par Pallas et par Clarke, il nous est impossible de croire quelle 
aient été construites par Ica Génois; pour combattre leur opinion il 
suffit d’étudier de près les restes encore debout et de son tenir stricte¬ 
ment aux sources historiques dignes de foi.» 11 est d'ail leur* contraire 
à toute vraisemblance que les Génois fussent allés élever de semblables 
forteresses dans une région montagneuse que ne traversait aucune route 
commerciale tant soit peu importante, ou même seulement qui > eussent 
tenté de s’y établir solidement. 

Le domaine colonial de Gênes ne comprenait pas davantage la 
Chersoncse héradédique , vaste promontoire qui s’avance dans la mer 
entre la baie de Balad&va et celle de Sébastopol. Là, s’élevait encore 
l'antique Cher ion; minée par la concurrence de Cafla, elle était on 
pleine décadence. 11 ne suffit pas de rappeler [érection te cilic \ i < 
en évêché Latin, en 1333,» pour avoir le droit d'en conclure quelle devait 
politiqitcmcfti dépendre d'une puissance ocrvidcBtülc, tniou i c 

seulement la présence d’on certain nombre de qüIops apparteiïan tL R 
religion catholique romaine et la sollicitude du pape iioui huis e 
sema spirituels Cherson dépendait soit des empereurs de it 1 
stoude p soit des Seigneurs de Thëad&ros (Theodori), petits souvenons 
d^rigine grecque, vassaui de l'empire de TrébiEonde A son origine, 
mais devenus indépendante par la suite. Maîtres ou itou de < bu son. 
ces seigneurs de Tbêodores jouèrent plus tard un rôle teüemcnt un- 


1 Yoy. p. ex. Pftlia*. **P- tt** 

Qarke, m lïirfls.n 13 p 460; Serra, 
Siüriù êtU* amL LiffW-iü, IV. 

1 butai* lie Hantp«r»Lx T VI, - 7 ^ 6* 

Bâ. s 236 ; Mornwiew-Aprotel, JïflV dnrrh 

TàHrïtn, tr&tU Üertet p. IBL 


1 Pub. de Hùüip., VI, m S43 vt i. 
* Ub. jw., n, 437, 44&: The me r P 
Afonii»*- JWÎflN. ri tp^udfln ï, 341— 350, 
Le rrhjjjrl de YMch* sur 

une partie du territoire génois: v. Pn*- 

pnti, irihfiaj., p, Pt 

14 * 
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portant dams l'iiistoire de la colonie génoise, qu'ils s’imposent à notre 
attention. Les origines de leur principauté, le pays d’où üs étaient 
sortis restent plongés dans mie obscurité également profonde. En tout 
cas, ils n'étaient pas de race gothe, maïs de descendance grecque. Le 
nom d’Alexis, porté par le plus grand nombre d’entre eux, indique line 
parenté avec la maison impériale de Trèbizonde; pins tard, le nom 
d’Olobeï (Onlough-bey) 1 s’intercale de temps à autre; ceci décèle leur 
situation de dépendance à l’égard dés khans tutars, dépendance qui 
d'ailleurs n'entraîna lias pour eux le renoncement à la foi chrétienne. 
D’après une inscription, leur titre complet était: Seigneur de la viLLe 
de Théodoms et du littoral:* les sources occidentales les désignent 
habituellement sous celui de: Signori de h Tedoro * et parfois sous 
celui de: domini Gotl imf.* Souverains de la Gotlile, unît yeux des 
Génois ils n’ètalent que des usurpateurs, puisque, suivant eux, cette 
province était une dépendance de Caffm i 11 va de soi que, sous cette 
appellation de Gothie, nous entendons désigner non pas la bande de 
littoral que les Génois possédaient sous ce nom depuis 1380 en vertu 
des traités et qu’ils possédèrent sans interruption tant qu’ils eurent 
une colonie en Crimée, a mais tout le district montagneux qni s’étend 
en arrière de k côte méridionale; ce district, les Génois ne le possé¬ 
dèrent jamais, mais ils se figuraient avoir des droits sur lui parce qu’il 
était, comme le littoral, habité par une population de race gothe. 
Réciproquement, les seigneurs de Théodore se considéraient probable¬ 
ment comme les maîtres légit imes du littoral, aussi bien que des parties 
de la Gothie situées à l'intérieur des terres. Ce titre, ‘'seigneur du 
littoral 14 qu'ils s’attribuaient, tl’était-il qu'un titre de parade? Faudrait- 
il croire que jamais leur principauté ne s’était étendue jusqu'à k mer? 


1 JH» délia Sot. VI. ILS, 9&f>, 

$32 (plsnehe)- 

1 JoflcrlptJün de ratibét 1-127, daut- 
Dubois lie Itou tpùrftlii. Tuy. autour du Ca u- 
fiHf; At]fts F 4* fcérie, pi. 26 [ lë*te r VI, 
p. 267 ci ». (= Ü. X Gr. n<> 8742 ). 

3 Voir. U.H Annales ghwists d( Stella,, 
p. nu ; F&g],. p. 667; A|. Ginatîn iftiit i 
p, 161, b, et lea pasiaiçe-'i empruntés A 
des cbîirt** n itia^rê* dans ]ea Âtti dttiû 
ftje. ïiÿ, ? Vl t 113 p 663, 81 l r 8Î6 

et VII H J, p. 420, 766, 867 et s. 

1 Atii p L c., VT, 1Û2 ■ VIT. ], p r 731. 

1 Attif 1. Cr, VI, &16; ^ïndebite ocetu 
piLii L Ootiiffl atf urbem Capb a. pert IneflEen^ 

B 31. Vlïftui a publié des breveta le nu- 


nalimM^n A dv» empEdis de là ■mpitaîcierïe 
de Gothie, qui vont jusqu'au i derniers 
temps de L T ooenpntion: il donne îles liste» 
do ces lonctioniuiireî dan» le supplément, 
VU, £, p, 9B1 el es. Cependant, malgré 
la «mtammetè evercée par la république 
de Gènes sur le littoral de la Gothie, 
certain» seigneur», d'origine gothe, eon- 
tinuaient A jouir de leurs droits sur des 
village 1 ! enclavés dans ses possession». 
Ainsi, d Alousta, nous voyons, en 1474, à 
eitA du consul génuto „„ “doniiniu Lus te' 1 , 
nommé Derbibêrdi, dont les autorités gé- 
noi.ses surveillaient d’un «il méfiant les 
acquisition» territoriale»; A fit dtltu Sot. 
liff-, VU, 2, p, 41£- cf. ai p. 
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Suivant Martin Bronîoyîns 1 qui visita la Crimée au XVT 11 siècle et y 
recueillit une quantité de renseignements relatifs à F histoire ancienne de 
la presqu'île, avant de tomber dans la dépendance de Gênes* * Baladaw 
appartenait à des seigneurs grecs dont les dissensions et 1 indolence 
aplanirent la voie aux nouveaux conquérants- Il s’agit là probablement 
des seigneurs de Théodore*. Mais, à une époque postérieure à la prise 
de Balada va par les Génois, leur territoire touchait encore à la mer 
ait moins par un point. Nous les venons s en 14ô5, s'occuper de créer 
à Calnmita un marché rival de celui de Gaffa. Cette ville de CalamUa 
était située dans la baie de Sébastopol tout près dTnkerman. ? D après 
cela, le littoral dont il est fait mention dans linseriptiou de 1247 serait 
celui qui renferme la baie de Sébastopol. Mais oû retrouver 1 hêodoro 
ou Théodori, leur résidence V a Ce nom a une certaine ressemblance 
avec celui d T Aïtodor (Hagioa Theodoros), nom d'un promontoire de la 
côte méridionale, entre Àloupka et la!ta; mais ce point appartenait aux 
Génois et Ton n'y trouve pas trace de mines d’une ville ou d F un 
château-fort Le nom de l'antique Théodore est absolument inconnu 
des générations actuelles, et ce n’est pas de leur bouche qu oïl pourrait 
recueillir quelque indice à son égard- Après bien des recherches* les 
savante se sont arrêtés particulièrement à deux localités, L une part, 
M- Dubois de Montpereux* suivant la trace de Thunmaun, regard ail 
à peu prés comme positive Videntité de la villa actuelle dlnkerman 
et de la Theodori du Moyen-Age; * M. Desimoni partage cette manière 
de voir** d 3 un autre côté* M. Bruun pense que Théodori ne fuit quun 
avec la forteresse de Mangoup qui se trouvait dans la montagne, à 
Fest dTnkerman* II est certain que ces deux localités étaient com¬ 
prises dans 1e territoire dépendant des seigneur grecs dont nous 
étudions Fliistoire. 7 Si Top songe aux ruines grandioses que virent 
dans l'une comme dans Fautre Broniovius su XVI® siècle et M, Dubois de 
Montpéreux au XIX* p on doit avouer que Tune comme Fautre a pu être 
la résidence de princes grecs; effectivement, parmi les débris qui 


1 Dncriptio Tbrtarv^ ed.Qrfoft. Ayrtpp, 
foL 7. 

1 Cest ce que montrent les cartes du 
5foyen-Age : Burbtro fFwvpi dio fana* 
p. Ï7) énumère ai™, I la suite l'im 0 de 
r si titre, CjmbaXù, Sar^aa <Cher*m) ^ 
CftiamïüL 

* M Fallmera^er fiM. der Müntàn. 
Am*L & M m, UO; IV, 1, P 69) 

écrit t* je u’&i trouvé sulk 

part ce nom tous cette- forme, naaia bien 


«1 €hùAmpn: Mût. pot. Qwf-, p> 4fr h êd, 
Boaa. 

* Vmj, awf. du Cauea^e, VI, 357 . 

1 Xuori Miudj mît allant* Lmatü, 
dans les Âtli delki Soc, fij, Y* Mft- 

* Gokm. i fai. en Otuarie, p, 64- Uivrn. 
Jijjrrurf.i I, 350 ïl S. 

T Broniov., L fl, p. U "duceignWQâ, 
qui Minoopi^? et iB^prmeEÜ ïMülebftnt 
cela ].u omit bien être une rémiiLucancft 
& ¥ m fait très «art- 
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jonchent an loin le vaste plateau sur lequel s'élevait la forteresse de 
Mangoup, II. Dubois de Montpércux put reconstituer un palais richement 
décoré j une chapelle grecque T des tombes également grecques, et Bro- 
nîovius reconnût deux églises et vit des inscriptions grecques. 1 Mais 
les ruines d’Inkcrman , moins importantes peut - Être, renfermaient 
aussi.. au temps de Bronbvins* des inscriptions grecques et de magni¬ 
fiques écussons; ses guides attribuaient la construction du château à 
des princes grecs. * Cependant* le rapprochement de quelques dates 
semble décidément devoir faire pencher la balance en faveur de Man¬ 
goup. En premier lieu, nous trouvons, dans des actes génois de 147! 
et de 1475, le nom d’un personnage avec lequel les colons entretenaient 
d’habitude de bonnes relations de voisinages Ils rappellent Saicus ou 
Saichns, dominus Thedori on dominu-s Theodori et Gutlie? En second 
lieu, certains documents d’origine russe nous apprennent qu'en 1474 et 
1475, des négociations eurent lieu en vue d'un mariage entre un prince 
russe et Tune des filles d’Isaiko, seigneur de Mangoup. 4 Ce Sait et 
cet l&aikü sont évidemment un seul et même personnage et, par con* 
séqueut, Théodore se confond avec Mangoup. Donc* on serait en droit 
d'admettre que Mangoup était la résidence d'où kss seigneurs de Théo- 
doro régnaient sur la pins grande partie de la région montagneuse 
du sud de la Crimée et sur une partie des cotes de la baie de Sé¬ 
bastopol 5 

S’il est constaté que Cherson, Inkenmm p Mangoup étaient restées 
en dehors du territoire possédé par les Génois, à plus forte raison la 
forteresse de Djoufout-Kalê nVt elle pas pu leur appartenir, 5 M. Du¬ 
bois de Montpéreux l F a surabondamment démontré à l'encontre des affir¬ 
mations de Paflas et de Clarke. 1 On peut déjà prouver qu’au XIV* 


* Dubois de MüntptTCLii r i C . T VI, 
S73 et st- Bnutorfüi, L ü. t p. 7. 

4 BreiLLûTiufc, p, 6 . 

3 Àtti dcU® i Soc. %, VE, 1, p, 769; 
9, p. 195. 

4 K&rajnsin,, Qath, dfts rua, Seichs 
ftrad- aliéna.), VI, ’fFÜg'a, 1894) p. 89. 
M. Tomaschék donne plus de délai]», ayant 
eu xous 1 es jeux roriginnl russe, Op. etL f 

P . sa, 

s D'après Chronique anonyme de* 
khans de Crimée, Mengti-Gérai ne gérait 
téfugié, peu de temps après U mort de 
«On père {1460), à Kaugoup ‘qui appar¬ 
tenait alors aux Génois 1 *, Mais, wiume 
Mangoup a appartenu aux seigneurs de 
Théodore jusqu'en 1475 ? il «et difficile de 


comprendre comment les Génois auraient 
pu la posséder à ^époque indiquée; eeci 
dit contrairement à l'opinion de IL Broun 
(Coi. Hat. m Gm„ p. 73). 

* Op y a tronré un* épitaphe en hébreu, 

il »t fait mention d'an siège fait par tes 
Génois, pendant lequel un certain Elinhoii 
aurait anccombè héroïquement] mai?! U 
n r ££t pets absolument démontré que En 
place assiégée fût Djoufout-Kalé; cecE mis 
à part, h date (1981) est absolument în- 
idmiaaible p car Hmstription eut de celles 
dont les dates ont été falsifiées par le 
trop fameux Firkcnritdi: roj, Bruun, Co- 
W, «fai eu Gax.f p, 85 et s. ; Giorn. H» 
ÿu*U U, 378-37B. 

T F«|f. autour du Cbttom, VI, 34&- 
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siècle, Keikri, 1 (c’est le nom de Djoutfbut-Kalé pendant le Moyen*Age), 
était au pouvoir des Tatars ; * au XAI®, elle devint la résidence de 
ti Juins ® 

Concluons: il résulte de tout ce qui précède que les possessions des 
Génois en Crimée ee bornaient à la partie de la côte méridionale com¬ 
prise entre Caffa et Bal&claya; jamais elles ne s’étendirent profondément 
dans l'intérieur de la presqu'île. 


7> L'Asie centrale et la Chine, 

Les premiers Européens qui aient, à notre connaissance, dépassé 
la muraille de la Chine, étaient dem Vénitiens d'une famille patricienne, 
adonnée au commerce comme la plupart d’entre elles, les deux frères 
Nkcoio et Maffa (Matteo) Polo. Avant ce voyage , ils firent un long 
séjour à CûnstaDtiûople. L^ur frère AfareG (ï ancien) $y était 
et y resta à demeure jusqu'au jour où il se décida è quitter les 
affaires pour aller finir ses jours dans sa ville natale. Citait peut- 
être là que se trouvait le principal siège de leur maison de com¬ 
merce. Quoique marchant à grands pas vers sa mine, l empire atm 
subsistait encore; les Vénitiens s'y trouvaient comme chez eux et 
pouvaient tranquillement y travailler à l'extension de leurs affaires. 
Les frères Polo repartirent de Constantinople en 1260, emportant un 
assortiment de bijoux; ils commencèrent par traverser la mer Moire pour 
atteindre Soldai» en Crimée, où les Vénitiens avaient des comptons 
et où peut-être leur frère Marco possédait déjà la maison que nous 
voyons plus tard faire l’objet d'une disposition de son testament (1280). 
Leur projet primitif était de sc rendre à la cour de BttWton (Be- 
rekèh) qui résidait alternativement à Sarai et à Boulgar, Après avoir 
visité les deux villes et s’être défaits de leur pacotille eu la vendant 
au khan le double de sa valeur, ils songèrent au retour; dans 

l’intervalle (1263—1263), la guerre avait éclaté entre Borké et Houlagou, 
khan de Fera, et la route était fermée; ne pouvant retourner sur guis 
pas, ils sc décidèrent à pousser plus loin du côté de l’Asie, traversèrent 


1 Ecflter gu Keikri d&ua Àbon!lMi > 
Gèùçr .. EL l t JL «19; Ctetthiwd* ton* 
G ion Barbara, p. 17; Chercher diiil Ànsbrr 
CuxitarLni, p, S&; Chrckeri dum* Sdûll- 
WgtT, p. 106; XçtpH* dH4P 1» Jtrf-pn- 
triarch Ûpal, EF, 14S; X&rker et Kirte 
d an* \v Nûtir. j&um, ^Pdf., KH 


p. 364, S5fl; Ctftbere <3 *ü 6 le Qiorn. tî- 
gu*t r 1&79, p. 4«4> 

■ Cf. BnitiB, CcJ. iis1. tn Oaxarit, 

p, 61, 55. 

p Ambr. Oontiriai, p. 63; Ag r GîBBtî- 
HÎAtUp AffUflF i di (3wH?ra, p- h; cf, 

Aîti 'Mb <$&* %.p VIL 1. ^ «sa et t 




216 Dettxirme période. JJ, Développement du commerce du Levant. 


ie Volga k Oukek, localité située à peu près à moitié chemin entre les 
deux résidences du khan, non lob de la ville actuelle de Saratov, 1 et, 
après un long voyage à travers les steppes, ils finirent par atteindre 
Bokh&ra. Tout le paya était en proie à la guerre et, pendant trous 
ans. ils sc trouvèrent comme bloqués dans cette ville. Es ne durent 
leur délivrance qu'à un hasard qui vbt bouleverser leurs projets et les 
décider à continuer leur voyage jusqu'en Chine, Des ambassadeurs 
tatare envoyés de Perse en Chine passaient pur Bokhara; ils virent les 
voyageurs italiens et les engagèrent à les accompagner: pour les dé* 
cider, ils leur affirmèrent que le grand khan avait un vif désir de voir 
des Européens (Latins), qu'il leur ferait le meilleur accueil ef que 
ce voyage ne pourrait manquer de leur faire gagner de l'argent. Les 
Polo ne demandaient pas mieux que de se laisser persuader: ils firent 
donc route en compagnie de ces ambassadeurs, ce qui leur évita nombre 
de difficultés et de dan géra, traversèrent en un an l'Asie centrale dans 


toute sou étendue, et arrivèrent enfin à la cour du grand khan. 

Koubilaï se montra effectivement heureux de recevoir les voyageurs 
vénitiens à sa cour et de pouvoir les interroger pour assouvir sa curiosité, 
ce qui lui fut d’antant plus facile qu’en route ils avaient appris la langue 
ta tare. Ce^ prince avait une haute idée de la civilisation européenne et 
une vague intuition de la supériorité de la religion chrétienne sur celle 
de son peuple; aussi, son plus vif désir était*il d’entier en relations avec 
la Chrétienté d Occident, Il demanda donc aux Polo s’ils ne voudraient 
pas se rendre à Home en son nom, en qualité d'ambassadeurs et en 
compagnie dun grand personnage de sa cour, pour demander au pape 
1 envoi dune nombreuse mission (il la voulait de cent personnes au 
moins), composée d hommes capables d'enseigner au peuple de Chine la 
Somme de la science occidentale (c. à d, les sept arts, ou le Trivium 
et le Quadrivium) et de lut démontrer ta supériorité de la religion 
chrétienne sur toutes les autres. Las Polo se chargèrent volontiers de 
cette importante mission, mais ils durent la remplir seuls; leur com¬ 
pagnon tatar tomba malade eu route et ne put les suivra II ne leur 
fallut pas moins de trois ans pour regagner l’Europe (1269); cette 
fois, ils avalent pris par Lajazzo. Au moment de leur arrivée, le 
S. Siège était vacant et, comme l’élection du nouveau pape traînait 
en longueur, il se passa un temps assez long avant qu'il ne leur fût 
poMible de s acquitter de leur message. Enfin, à l’automne de l'année 
1271, Grégoire X ceignit la tiare. L’un de ses première actes comme 


1 Frtthn , Notice sur l'inciSQne 
mg&gGta d’Ûnkek, daiu le* Mm. dt r jtùd, 
dt S 1 PétïTib , fi* êirië „ Scimtzs polît.. 


küt. d philùi. y m h 73 fit *l; Muller, Dar- 
ztellung dès StromMfstms dtr ÎVûtoa, n, 

4M et H». 
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pape fut de remettre aux Polo sa réponse à la missive du grand khan 
et de désigner pour les accompagner deux savants moines dominicains, 
déjà très au courant des choses de l'Orient: le souhait du souverain 
tat&r se trouvait donc accompli bien que dans une mesure très, restrein 
Mais il était dit que les représentants de la religion chrétienne et de 
la science occidentale, si peu nombreux qu'ils fussent, ne devaient pas 
encore mettre le pied en Chine: ceux-ci h peine arrivés en Asie- 
mineure, furent infoimés de l'approche d’une année égyptienne et, pns 
de peur à la pensée des dangers auxquels ils S'exposaient, ils retour 
nèrent sur leurs pas. Xiccolo et Maffio poursuivirent donc leur route 
sans eux, mais, cette fois, quand ils se présentèrent devant le K™ 

(1276), ils lui amenaient le jeune Marco, fils de Xiccolo. Koubdai leur ht 
un accueil excellent, mais distingua particulièrement Marco; celui-ci eut 
vite acquis la connaissance des divers idiomes et des diverses écritures 
en usage dans l’empire du grand khan; il sut se plier avec une éga e aci 
litê aux us et coutumes de l'Orient et fit dannée en année de» P r °g r b 
dans la confiance du souverain. Koubilaï put retenir les trois Itahens 
en Chine pendant dix-sept ans sans avoir besoin d’user de violence. Fen¬ 
dant cette période, Marco exécuta, ail nom dn grand khan, plusieurs 
tournées d'inspection dans l'empire, fit un séjour de trois ans a 
Ch&n comme gouverneur de province et finit par une ainbassac c ans? 
l'Inde. Son père et son oncle rendirent également fie* services au 
prince, mois il ne semble pas qu'ils aient été, comme Marco, au wi 
vice de Tétât; ils s'occupaient plutôt, d'affaires de commerce et siirtou c u 
commerce des pierres précieuses, leur spècialïtA Enfin eri 129s!t tous rois 
quittèrent définitivement la Chine, prirent la mer, visitèrent Sumatra, 
Tlnde, Ürmouz r où ils débarquèrent, traversèrent la Perse, s'embarquèrent 
de nouveau h Trêbizonde et p après une escale à Constantinople et une 
antre â Négrepont, ils rentrèrent enfin dans leur patrie eu 
cours de ce long voyage* ils avaient eu encore diverses missions h 
remplir au nom de Koubilaï: chargés par lui d accompagner jusqu tu 
Perse une princesse t&tare demandée cil mariage par le khan de ce 
pàySr Us avaient de plus h remettre divers message? au pape, aux rois 
de France, d'Angleterre, d'Espïigue et à d'autres princes encore. 

Ainsi, par reflet d'une série de circonstances fortuites en apparence, un 
voyage entrepris par deux marchands vénitiens penr leurs affaires, voyage 
qui devait d’abord s'arrêter au Volga* les avait menés jusqu eu Chine, et 
son résultat fut d'ouvrir aux Européens la connaissance de ce pays et 
cehi dès Tabord d'une maniée complète et par des témoignage absolu¬ 
ment dignes de foi. De toutes les descriptions de la Chine écrites par des 
auteurs arabes on persans au Moyen-Age, depuis lea premières w 

vertea des marins de Sirftf jusqu'aux très intéressante* relations un 


21S Deuxieme période. —- IL Développement du commerce du Levant. 

ibn-Batouta et d’un Bachid-eddin* * aucune n’est à comparer, même de 
loin, h celle où Marco Polo a consigné le résultat de ses longues ob¬ 
servations personnelles et dépeint non pas seulement les villes les pins 
fréquentées et les plus importantes, mais le pays tout entier, au triple 
point de vue de l'ethnographie, de la statistique et de l'économie po¬ 
litique, Eu digne fils d'une nation de commerçants, il ne perdait jamais 
de vue l'étude des produits naturels et fabriqués des paya qu'il tra¬ 
versait, celle dn trafic grand et petit t des centres commerciaux et des 
routes; par suite, ses observations étaient d’un prix inestimable pour 
ceux à qui viendrait l'idée d'aller faire des affaires dans ces régions 
lointaines. Enfla, tout ce qu'il racontait de l'accueil plus que bien¬ 
veillant fait en Chine à son père, à son onde et surtout à lui-même, 
de la paix et du bon ordre régnant dans ce pays, de la richesse et 
du bien-être de ses habitants, tout cela était de nature à lui susciter 
des imitateurs- H est certain que ses descriptions firent une grande 
impression sur le inonde des affaires Et ici je ne parle pas de son 
livre; avec le système de copie seul encore; en usage p il ne pouvait se 
répandre que dans des cercles très restreints et les lumières nouvelles 
qu'il apportait devaient mettre bien longtemps à pénétrer dans la science: 
géographique de l'époque; 1 je parle de ses conversations, transmises de 
bouche eu bouche, tant à Venise, où elles ne rencontraient pas que des 
incrédules, qu'à Gênes, où son livre fut écrit de la manière qu'on sait, 
et où l'influence de sou auteur dépassait les limites de son étroite prison 
pour gagner de proche en proche jusqu’à la place publique. Mais comme, 
sur les milliers de commerçants qui courent le monde* ceux qui se donnent 
la peine d'écrire la relation de leurs voyfiges sont l’exception, les noms 
du plus grand nombre de ceux qoi T sur la foi des récits de Marco Polo, 
prirent la route de la Chine, sont tombés dans l'oubli, 

Xous connaissons "cependant quelques-uns de ceux qui suivirent sou 
exemple, Comme lui 1 un Génois, nommé Andcrfà di Smignon^ une fois 
arrivé en Chine, sut se pousser dans la confiance du graud khan; 
chargé par lui d'une ambassade* il revînt en Occident comme son re¬ 
présentant et profita, eu 1338* du départ d'une flotte vénitienne pour 
retourner dans l'Em pire du milieu (probablement par Tan a), 1 A l’époque 
où lea trois Polo n'avalent pas encore quitté U Chine, un grand com¬ 
merçant dont la patrie est inconnue* mats qui était certainement italien, 
Pdms de Lucalongo, partit de Tauris (1291) en compagnie du moine fran- 


1 Yulc h M I r mirai, p. exi et bg. 

* C&BAle, Bette Orimm t IL 44fi (lît 
rus, V, 261), 11. PmLotouï bu ppn.se avec 

que et perfwanftge ett 3e mïmt 


que 1* Franc Andrea* dent le nom se lit 
duu un? lettre du grand khan au pape 
Benoît XH (EajTL, a, a_ 1888, ü® 70): 
Arch. stor. ù. f 4*aér„ I, 107®, p. 307. 
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ciscam Jean de Montccorvino ; celui-ci avait déjà évangélisé la Pe^e, 

il voulait aller semer la bonne parole jusqu’en Chine et a ' Alt ob 

une lettre de recommandation du pape Nicolas n pour Jf 

Koubilaï. La Chine était aussi le but que Petms .était proposé 

d’atteindre. Ils se rendirent d’abord dans l’Inde par 

le missionnaire trouva là. sur la c0te de Coromandel à Méliapore et 

aux environs un terrain bien préparé pour recevoir 

parole, ils y firent un séjour de treize mors, après quoi ds repn 

la route de la Chine. Les chrétiens n’avaient en 

pays, que des églises du rite nestorten; Jean de Mantecomnoy^ 

éléments d’une colonie catholique - romaine ; plusieurs ég is _ 

monastères franciscains, plusieurs milliers de n 

formaient la basa Quand il construisit sa deuxième église, en 1305, ü 

SS^£TmC même (Khanbaligh) en face du palais dn grand 

kl SÛT» l’entourer I. «rente. MM> - * 
terrain sur lequel se firent ces constructions èUit. un don de 
compagnon de route, Petrns de Lucalongo. 0 ' . 

exemple d'un marchand d'Oceident ayant séjourné dix ans 

“ ^nuons à suivre les développemep*■ *-“““5 
romaines en aine; nous y trouverons à glané*desire . 1 province 
intéressants pour Thistoire du commerce. Parmi lu âCfi 

qui virent s4ver dans leur rein des églises et«“J-J££ 
au zèle infatigable de Jean de Montecomno, i aU . „ «_** rto de 
place de commerce, Zaftm*. dont nous aurons à repar^ ivft!n p nt pour 
wâll. Elle I»Urit un. «tMMu «»* W f*L7'“ ,1” 
évêques des moines fraudscatus, nommés Gemdn^ ^ ^ 

dreas. Ce dernier écrivit, en 1336, une lettre es in 
ville natale, où il racontait ses aventures et celles de ses compagn ■ 


1 Ce détail ressort d’une lettre de 
Heiieutiüus de Spolète, communiquée par 
fl. Kunitjnasn Hana les 3füneA««r pe- 
lehrit Amtifftn. des 24 et 2$ dée. 1S55, 
p, 164 et ss. Le véritable anteur de ces 
nouvelles de l'Inde n'était autre que Jean 
de llontecornao; Meneutillus n'est qu ““ 
agent de transmission; or h il est évident 
que l’auteur des nouvelles connaissait pat 
expérience la traversée entre Ormoui et 
la oflte de Coromandel (Op. cH* P- 
nous devons admettre q L ® Jean avait 
suivi cette voie: v. Ynle, Goikvÿ. I. 1« 7 - 
nos—a is, 


i ftoubilaï était mort en 1294. 

» poar lü origines des missions du l» 
Chine, les meilleure» source* à oonsultér 
«rot le» deux lettres écrites par Jean 
de Moatecorriao, en ISO® et 1306; je 
ne puis que renvojer le lecteur à ce 
du» j'ai écrit à « sujet dune la 2dt«eHr. 
f. Hitler, Thn î., 1B5S, p. m et au; je 
me borne à citer ici 1* pesagede ta 
deuxième lettre où il est question au 
marchand Petrus de Lucalongo; elle a ete 
publiée dans Mosbeim, Bùtoria teeL Tbr- 
tanrum, append,, p. H®. 
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Xous y lisons, entre autres choses, que lui et ses collaborateurs reçoivent 
du grand khan un traitement annuel, ou, pour employer l'expression indi¬ 
gène, une Alafa : 1 des marchands génois qu'il a consultés pour connaître 
ta valeur de ce traitement lui ont dit qu elle pouvait atteindre jusqu'à 
cent ècus d’or. 1 Comme Andréas demeura en Chine sans interruption 
à partir du jour où U avait commencé h toucher son traitement jusqu'à 
celui où il écrivit cette lettre, et que, pendant les huit dernières années, 
il résida ù Zayton, il est évident que c'est dans ce pays qu’il a vu 
les marchands génois dont il parle. Ceci nous amène donc à ce ré¬ 
sultat important qu’en 1326, des marchands génois faisaient des affaires 
dans la ville chinoise de Zayton. 

Un détail nous montrera à quel point les intérêts de l’Église et 
ceux du commerce marchaient de front dans cette ville: il ne suffisait 
pas aux Franciscains, dy avoir iondè des églises pour eux et pour les 
indigènes convertis par leurs soins à la foi chrétienne: ils bâtirent 
encore un fondai* pour les marchands (d'Occident) dont le séjour s'y 
prolongeait plus ou moins,* 

Ces particularités prouvent, en tout cas. une participation assez 
active des marchands francs au commerce de la Chine, an moins jus¬ 
qu’au milieu du XIV* siècle C'est précisément pendant ce siècle qu’un 
voyageur dont le témoignage no mérite d ailleurs qu’une confiance très 
limitée, 1 Anglais Maundeville, écrivit sa relation, et nous y lisons que 
des marchands de Gênes, de Venise et d’autres villes de la Haute-Italie 
faisaient le voyage du Cathay, soit par terre, soit par mer, et qu'ils met¬ 
taient de onze à douze mois pour y arriver;' d’après ce qui précède, nous 
n’avons aucun motif pour dooter de l’exactitude de cette information. 
Se voyons-nous pas au écrivain autrement sûr, (Mariât da Pordenone, 
nous dire, en nous faisant la description de l’immense ville de Quiosaï, 
qu'il connaît à Venise beaucoup de personnes qui y sont allées et qui 


* Cat un moi d'erig-ne anbo^i- 
«ane, pansé dans lu langue moniale ; sa 
signification primitive ÿt*lt : fourrage, 
CëTtajiu ambassadeure reçurent également 
dea Al&fas: v. Rachid-eddin, tvl {Juatre- 
mère h p. 371 ; CLarijo, Fm la dri gran îb- 
morlan, p. t-04; il rend ce mot par ^ex¬ 
pression "luantenïmlL-aîu'*. On le trouve 
€neüre dans les Cartalnirea de CafTa, avec 
I* d^nlâcition de pension, ou quelque 
chose d'uiAlûgUè: v. DeainirpEif, Atti ddif ,r 
Soe. Liff., XIII. 579, net 

* Wonbeim, L c,, appeüd., p r 

" Marignola r dans JManer. Montm. 


hi&tor. Ifcmùt, U h 95: dayton u . + . . 
nbi finira* minores habeat 1res ecdenïo* 
pu khe Frimas, optlm&a et dit t&üi nias r bai- 
neum p fundaciim, anmiuiD merçatonitn de- 
pofiiturianiL^ Itfkttard avec H. Yule fCà- 
iha !t* JJ, A55), je Wtitttt, taïus hésiter, 
dana ce passage» la lecture fundacum, dont 
le b «lu saute &m yeui, *n lieu de fun- 
dutuiu, car ce mot, même en Je rattachant 
4 balneum, présente À peine un. sens m- 
telHjfibio, Harignoîn résida en Chine de 
VM2 à 1347 environ, 

TA* BHflÿe and iraraiit of Str John 
MawtdeTiik T LomL I7B7, p. 2Û^ 3ÊÆ. 
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seront en mesure de confirmer ce que jes assertions pourraient sembler 
avoir d'exagéré? 1 

Pour aller en China; les marchands occidentaux avaient le choix 
entre plusieurs routes. Jean de Montecorvino en cite 1 deux: Tune, 
la plus courte et la plus sure, suivant toujours la voie de terre à partir 
de la Crimée (par l'Asie centrale) et demandant de cinq à six mois; 
l'autre, beaucoup plus longue, n'exigeant pas moins de deux années et par 
laquelle le voyageur restait presque tout le temps en mer. En décrivant 
la deuxième route, Jean songe évidemment à son propre voyage; 3 mais 
un autre missionnaire, Dderîco da Pordenone suivit à peu près le même 
itinéraire 4 Marco Polo également, k son retour de Chine, avec cette diffé¬ 
rence qn'îl fit le voyage en sens inverse. Voyons donc tiiï peu par oii 
passait cette route. Le voyageai- mettait le pied sur le continent 
asiatique à Trëbizonde ou à Lajazzo, se dirigeait de là sur Taurîs par 
la route de caravanes que nous avons déjà décrite en détail, puis 
traversait la Perse pour atteindre Ormouz par \ ezcL a LA, U s'embarquait, 
longeait la côte de Malabo puis remontait plus ou moins haut le long 
de la côte de Coromandel, et s'en éloignait à un moment donné pour 
couper droit a travers Je golfe du Bengale, dans la direction de Su¬ 
matra] enfin, il terminait le voyage en faisant le tour de ! Tudo-Chine. 
Pour Jean de Montecorvino* la traversée entre Ormtuiz et la Chine 
s'était divisée on deux périodes, parce qu'il s'était arrêté en route et 
avait fait un séjour de longue duree dans l'Inde; il n'en allait guère 
autrement pour les marchands; tous s’arrêtaient plus ou moins dans 
Tun ou Fantre port de llude, car Os y trouvaient mainte occasion de 
faire des affaires et d'acquérir des connaissances utiles dans l'exercice 
de leur métier; du reste + 3 a nécessité des transbordements entraînait 
toujours par elle-méine beaucoup de lenteurs. 

Par la voie de terre, la direction à suivre pouvait varier suivant le 
point de départ choisi. Supposons, par exemple, un marchand ayant débar¬ 
qué en Asie à Lajazzo et voulant de là pénétrer dans l'intérieur du pays, 
cas très ordinaire au temps rte Marco Polo. Son premier objectif était, en 
tout état de cause, Taurin Si, de 3à> tenant à éviter la mer, il voulait 
gagner la Chine par terre T la route de Bokbaia et de Samarkand était 
tout indiquée. Rappelons-nous que ce fut à Bokhara que des ambassadeurs 
tatars, en route de la Perse pour la Chine, rencontrèrent les deux frères 
Polo et les engagèrent à venir avec eux, O est probable quaprés 
Bokhara, la première ville où ils firent un séjour était Samarkand, et 

1 En abrê^Éi dntiH Ritmtuj., Il, 256. * YtJfc, Caihay, I, SOL 

1 Dans an première lettre, celle de * Ibid. II, append., 2, p* i et &s- 

1305; Moabfcîfli, Hist. *ccL Tariùr .< ap^ 6 SL Polo, éd. Pauthier, L ^0 et m,; 

iwiid-, n** 44. Oderico, L e. p p, iii. 
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très possible que Marco Polo décrive cette ville d'après la peinture 
qu'il en k entendu faire par son père et par son oncle f l car, lorsque, 
plus tard, il fit lui-même le voyage de la Chine en leur compag;nie t ils la 
laissèrent tout à fait en dehors de leur route: effectivement, partis du 
Badakhehan, ils traversèrent les hauts plateaux déserts du Pamir pour 
déboucher dans le bassin du Tarira. 11 est assez difficile de déterminer 
la direction suivie par Kiccolo et Mafitio Polo, après Bokhara et Sa¬ 
markand. D'&prês Marco Polo, jusqu r à la fin de leur voyage t c* *est à 
dire depuis Bokharu jusqu’en Chine, ils auraient suivi la direction X + et 
X. EL (pur tramontaigd par grçc). 1 D’après eda, on devrait na¬ 
turellement conclure avec MM. Fautkier et Richthofen 5 que leur route 
était la voie commerciale qui longe le versant septentrional des monts 
Thian-Chan. Mais Marco Polo ajonte qu'il s’abstient d’entrer dams plus 
de détails, par la raison qu’il i visité lui-même plus tard tous les pays 
traversés par son père et par son oncle à l'occasion de ce premier 
voyage, et qu'il en donnera la description au cours de son ouvrage. Or, 
dans tout son livre, il n'y a pas un mot sur les pays situés au nord 
des monta ThiamGhaHq il ne parait même pas en avoir jamais entendu 
parler. La route qu’il avait suivie lui-même courait au sud des Thian- 
Chan et même k une assez grande distance. Nous devons, par con¬ 
séquent, admettre qu'en tout cas, si, au cours de leur premier voyagé 
après avoir quitté Bokhara, Niecolo et Hftffio continuèrent à marcher 
vers le nord-est. ils ne dépassèrent pas Kliokaiid dans cette direction T et 
qu'à partir de là, ils marchèrent au sud-est, de manière h gagner Kachgar 
par le col de Térek/ Entre Kachgar et le lac de Lop s Marco Polo 
énumère une série de villes qui marquent évidemment des étapes de 
son propre voyage, mais qui devaient, d'après ce que nous avons dit 
plus haut, avoir été déjà traversées par son père et pur son oncle t la 
première fois qu’lia avaient été en Chine. Les premières, K&chgar* 
Yatkand, K ho tan „ sont connues et citées fréquemment; mais, pour les 
suivantes, Fein et Charchan (Siarriam dans Pauthitr), on a eu jusqu 1 ici 
bien de la peine à fiïer leur position. Suivant M, Pauthier, Pcîn de¬ 
vait Être la ville actuelle de Bai on Faï, située k peu prèg sur le 
même méridien que K ho tau, mais au delà du Tarira, sur le vcmnt 
méridional des Th i an-Chan; quant à Siaxciam, d’après le meme auteur, 
ce devait être Karechar, au nord-ouest du lac de Lop, ville dont le nom. 


1 Note dit M. Vnlç, M Pûto, I, 173. C’eat une toute de caravanes praticable 

T Éd- PautMer, p- 10. & peu prè* totiu l'année : il eit vrai 

5 FMithiw, ÎElxeU., p. mvîî ; Rkht- qu'dle est ttte accidentée, mnh elle m r 

hûtëK China, I, 60S. malgré cel& h bfiaycouji pl cm facile qw 

* Humtoldt, Asie rentrais „ JH, 3&5 cell-e qui trÈvcïHe [&t hauts plnte&ïu du 

et **,; fiiiwr, iirn, VU. 476 et as. Pamir, 
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dans l'ancien dialecte chinois, est Si-tehéou. 1 Mais le point de départ 
de Marco Polo était Kactigar, son point d’arrivée le lac de Lop, et 
d’après le tracé de M. Pauthicr, la première moitié de la route marquée 
par les stations de Yarkhand et de Khotan aurait suivi la direction 
du KO au SE. pour remontrer tout d’un coup et se prolonger an nord 
du Tarim dans la seconde moitié! Il y a là une invraisemblance que 
nous ne saurions admettre, k moins de raisons solidement établies. Mais 
heureusement nous pouvons nous dispenser de la discuter, car M. \ule 
a découvert, à force de recherches, que la route suivie par Marco Polo, 
de Kachgar au lac de Lop, restait tout le temps au sud du Tarim U 
a démontré d’abord, en s’appuyant sur les sources chinoises, que, dans 
les premiers temps du Moyen-Age, il existait, à l’est de Khotan une 
ville nommée Pim*, dont l'identité avec la Pcm de Marco Polo est lies 
probable et en second lieu, d’après des informations recueillies de la 
bouche de voyageurs modernes, qu’il existe encore actuellement vers 
l’est, du côté du lac de Lop, une localité appellée Chacban, dont le nom 
rappelle suffisamment le Charehan de Marco Polo, 1 

Sous ne nous serions pas arrêtés si longtemps sur cette partie du 
journal de route de Marco Polo, s’il n’était question que d’un chemin 
perdu, suivi seulement par quelques rares voyageurs; mais ce quil 
s’agit de retrouver, c’est la partie moyenne d’une des grandes artère,', 
qui reliaient l’Asie occidentale à la Chine. Tout d’abord le chemin 
traversait un pays bien cultivé , habité par nue population compacte, 
avec des étapes œmtne Kachgar, Yaikand et Khotan, cités florissantes, 
enrichies par le commerce et l’industrie,* à partir de Pein, on avançait 
nu milieu de steppes sablonneuses, dont la vue rappelait le voisinage 
du grand désert de sable: pourtant, dans cette deuxième moitié du 
chemin, on traversait encore des localités assez populeuses. n 
général, la région à l’est de Khotan était beaucoup plus peuplée autre¬ 
fois,* de sorte que l’existence, au VII* siècle, d’une route menant plus 


1 À reat h nuit pfl-H i Tonfesi. mqhhc 
l'indique k tftrte dnssaée par 11. Vii-itm de 
Saint-Hamn i>ùur ie Voyag* de Hfoue n- 
tksang; mu reste, voyez le JfifanwVia qui 
Fux®ni|;&£iie la <srte h II, 4 ^ 9 , not 1 - 


le livre de M. Folo, publiées en extrait dan» 
le Afoffoj/n für dit Lit des Âusl, 1976, 
p. 34&. C ! eftt encore h même, que Prehe- 
u-dsld entendit appeler Tcbertcheoi *♦ 
Huee, Ztifaütr dtr Etddffkungen , p. 

... +n . i à J\ 


* le dire de Mure» Polo tl, W— 14 4) 
se trouve l'i.mCLriHL pir une description 
de ces Tilles entiuit* d'un ouviàffe per- 
„«■, intitulé Ibfi Itti » (M* ™P l 
et publiée par M- quatremére dans le* 
NoL ri «rfr.. m, I, p. *M- 


* Ytile, »f. Polo, 1 17« (iss. (çf. Journal 
Of tki gtogr. Soc., ïtVI (10761, p. »7); 
Ricbttiofeû, China. I, 00». «t 1» «“"te a* 
11. Ceat cette ville de C’harehan qui tel 
nommée, h ce qu'il semble. Chfrli-tbm^ 
dans une relation de voyage chinoise du 
XI V« siècle : v. le» note* de Paltedius sur 


* Polo, I, 146 — 140 . 

4 Quairemé», 1 - c., p- 474 , * 77 . 



gg4 Deuxième période, — îï Développement du commerce du Levant. 

directement du Khotan à La Cbine sans passer par le lac de Lop 1 ne 
serait pas une impossibilité; mais, dans les siècles suivants, on ne la 
suivait plus qu’en cas dabsolue nécessité, comme le firent par exemple 
les ambassadeurs de Chàlt Eokb à leur retour de la Chine pour échapper 
à la poursuite de leurs ennemis.* Upe tradition répandue dans la 
petite Boükharie au XVI* siècle perpétuait encore le souvenir de ce 
raccourci et d’un grand nombre de villes et de villages qui avaient dû 
couvrir cette région, transformée depuis en désert et abandonnée aux 
chameaux sauvages. Quoi qu’il eu soit, au temps de Marco Polo, on 
passait habituellement par le lac de Lop. Les voyageurs faisaient 
d’ordinaire dans la ville du mémo nom un arrêt d’une huitaine de jours 
pour mettre leurs bêtes en état de traverser le grand désert de sable, 
11 fallait marcher pendant un mois dans ce désert T avant d’apercevoir 
Sha-Tcbéou (Sacin) T la première ville chinoise.- 1 On voit sur la Carte 
catalane* a côté d'une caravane, une légende qui nous apprend quelle 
se rend en ligne droite (per la carera dreta) en Chine, par Lop, avec 
des boeufs, des chameaux et des chariots. L’auteur de cette carte 
tenait-îl ce detail de la bouche de marchands qui avaient lait le voyage, 
et faut-il en conclure que, pendant le XIV û siècle, on continuait à 
suivre la route de caravanes passant par le lac de Lop? la chose est 
douteuse; il me semble au contraire qu’il suit le texte de Marco Polo 
dont il se contente de reporter en abrégé sur sa carte le chapitre 
relatif à la ville de Lop* 1 Un seul détail trahit l’influence des rapports 
de marchands dhme époque postérieure h Marco Polo, c'est quïl fait 
partir sa caravane de l’empire do Sara! (du Kiplela&k,) Il est bien 
vrai qu'avant de partir pour la Chine, les frèm Polo avaient commencé 
par aller dans Icmpire du Kîptehak, mais ce n’était certainement pas 
pour y rejoindre des caravanes et faire route avec elles: l'idée d’aller 
en Chine ne leur vint qu T â Bokhara. Il n’est question de caravanes 
allant de l’empire du Kiptehak en Chine p ni dans la partie du récit 
de Marco Polo relative à ce premier voyage, ni dans aucune partie de 
son livre en général, ce qui n’empêche pas l’existence certaine d'un trafic 
commercial constant entre les deux empires tatars, celui du Kiptehak 


1 Hiruienthsang, 31, 24fi et s., 438. 

» m. rf fcfêr-, XIV, 1, p. 4% Cheref. 
eddin fRïetmr* de Timurber, ÏH[ p 21 B) 
{^nuuMait Aussi deux routea du Kbtau à 
JU sanbaii^b, Vune par KarakïiiHljii (pris 
Tourfas) qui prenait aoix&nte et un jours. 
Vautre* qui postait par un désert absolu¬ 
ment inhabité et permettait d'atteindre la 
- rentière de 1 * Chine quarante jour* seul^- 


ment, La première semble être telle qui 
langeait le versant méridional de» mont* 
Thtan^'han, la deuxième serait U rente 
du désert demt il «t parlé dans le texte: 
cet écrivam ne eonnaisiiiL la deuxième 
route que par nae tradition qui, d'ailleurs, 
passe pour digne de foi. 

3 Polo, I h 149— m. 

* .VüJ rtf erTr , XTV, 2, p a 130—132. 
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et le Cathay (la Chine). Les marchands occidentaux neumit connais¬ 
sance des caravanes par lesquelles se luisait ce trafic que quand les 
colonies italiennes de la mer Noire et de la mer d'Azov eurent acquis 
une certaine assiette qui leur permît de se mettre eu relations avec elles. 
Encore resterait-il à savoir si des caravanes parties du Kiptehak {c’est, 
à dire, suivant Impression de Jean de Montecorvino, de l'empire des 
Tatars septentrionaux), avaient coutume de prendre une direction aussi 
accentuée vers le sud et de gagner la Chine, comme Marco Polo, par 
Kudigàr, K ho tan et Lop. Pour moi, Je suis persuadé que ce ne pouvait 
être que par exception et que l'auteur de la Carte catalane commet 
une bévue en faisant passer par Lop, c’est à dire pur une route dont 
il avait trouvé l'indication dans la relation de Marco Polo, les caravanes 
du Kiptehak auxquelles allaient, de son temps, se joindre les marchands 
dont le point de départ était Caffct ou Tana. Nous allons voir dans 
un instant que, bien au contraire, lorsqnïl se rendait en Chine par 
Ssrttf, le voyageur 1 passait au nord des monts Thiau-Chan. 

Mais, avant de nous occuper de la route du nord, faisons encore ob¬ 
server que, pour aller en Chine par Kachgar et- la Petite Boukharie, 
comme l'avaient fait les Polo, on n’était pas nécessairement obligé de 
suivra le grand arc de cercle formé vers le sud par le chemin que nous 
avons tracé. Il existait, entre Le Tarim et les monts Thian-Lbaii, une 
autre route plus directe, dont les étapes principales étaient Aksou, 
Koutché, Knrachat; de oc dernier point, au lieu de s infléchir au sud 
vers le lac de Lop, elle remontait au nord-est, passait par Tourfan, re¬ 
joignait la route du nord que nous allons décrire et aboutissait avec 
elle à l’oasis de Kbawil. C'est le chemin suivi, en tout ou en partie, 
par divers voyageurs à des époques très éloignées les unes des autres; 
par exemple, par le pèlerin chinois H louent hsang au Vil* siècle, 1 * * * par 
les ambassadeurs de Ckâb-Eokh en 1420 * par le marchand de rhubarbe 
persan Hadji Mohammed vers le milieu du XVI" siècle. 8 Il est ce¬ 
pendant douteux que jamais, au cours du Moyen-Age, des marchands 
occidentaux aient longé le versant méridional des Thian-Chan; il est 
donc inutile d’entrer dans plus de détails sur cette route. 

Revenons à la plus septentrionale des routes entre lesquelles le 
voyageur avait le chois pour aller en Chine: Baldacci Petjolalti nous 
en donne un aperçu sommaire; les renseignements qu’D fournit ne sont 
point extraits de ses notes de voyage, mais il les tenait de la bouche 


1 Am retour de Chine; niais Ü n'alla ’ Hatmiaio, VïflffifÇ Ü, 14-16; WJ. 

pas jusgii'à Hnthg'BT ; H^uCDtlwi^. 3, \ uls, Cathaÿ, I ■ wiï cexx, H II, WS 

1—10; II, 863—m — 

' Sot. tt extr. f XIV, 1, p. 36$ et *. 
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de marchands qui k connaissaient pour Ikvoir faite. H prend Tarn 
pour point de départ. Il y avait effectivement avantage à partir de là t 
au lien d + aller débarquer k Gaffa ou k Solda ja: c’était autant de moins 
k parcourir par voie de terre. Remarquons, en passant, qu’à l’époque 
où Guül. de Kubrouck et les deux Polo entreprirent leurs voyages, 
les Occidentaux ne possédaient pas encore cette station dans la mer 
d’Azov; il était donc tout indiqué pour eux de partir de la Crimée, 
Jean de Montecorvino (1305) indique comme point de départ de la route 
de Chine, le pays. des Goths, dépendance de Fempire des Tatars septen¬ 
trionaux; 1 ceci désigne en termes suffisamment clairs 1a presqu'île de 
Crimée qui appartenait aux khans du Kiptdiak T et où des restes de k 
race gothe s’étaient conservés, comme on le sait, sur la cote méridionale. 
Par la suite, quand les Italiens eurent créé k Tarn des colonies où 
les marchands qui voulaient se lancer à travers l’Asie centrale trouvaient 
les mêmes facilités qu'à Soldaja pour les préparatifs de ce long voyage, 
il n’est pas douteux qu’ils durent lui donner la préférence. On employait 
dans ce pays des chariots k qiiatres roues, recouverts d’une bâche de 
feutre ou de toile, 2 et. menés par un attelage de bœufs t de chameaux 
ou de chevaux, suivant l'importance de k charge et la nature du terrain 
à traverser. De Tana à Astrakhan, on mettait vingt-cinq jours avec un 
attelage de bœufs, dix k douze seulement avec un attelage de chevaux, 3 
La ville d!Astrakhan dont H est question ici n’est point U ville moderne 
de ce nom; c’est celle du Moyen-Age, située sur la rive gauche du Volga, 
à huit ou dix verstes plus haut que k ville actuelle; 4 die a été détruite 
par Tamerlan. Son nom t en langue turque, était Hadji-TerkhaD, 5 dont 
Pegolotti a fait Gittarchan, 6 Barbara et Coût an ni* * Citracan J tandis que, 
sur quelques cartes du Moyen-Age, on trouve une forme qui se rapproche 
davantage du turc: Agitarcham. Àzetrechan** D’après la description 
qu’en fait îhn~Batouta, 9 ce devait être une grande et belle ville t avec 
de vastes marchés i nous aurons à reparler de son importance au point 
de vue du commerce en général. 


1 ‘‘Pïr terram Gothomm Imperatoris 
aquilonariiim Twtarorum’* WaddLng, An¬ 
nal. ùrdtn. min VJ + OS et a. 

T Pour plus de déüükt v. Ibn-Eaiouta, 
H, 361 et a. 

■ Dftü-M les Viagÿî alto Ttm& f p, 03 
et ft-, Atubr. Cont^rmi ne compte que huit 
jouifl de mwebe 

* Mufcier, DarzleHung SircrmÊyxttnu 
dtr Wûlya, p. 538, 55?, 578 et «fl.; Déni, 

Compta, p. 75 r 


* Ibù BfttôUfe, n, 410 . 

* Le Df>m est écrit GînLarclmD 4 [a 
première ligne 1 tandis qu'au lit Gittar' 
t3mn 4 tri quatrième; c^at probablement 
celte dernière forme qu’il faut adopter, 

1 Vfaggi alia- Zona, p. 18 r 88 et s. 

1 IL Yule {Coll ia^ h II, 297) « relevé 
toute* le* difF^îentes forme* de te mm. 

* H, 411. 
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D'Astrakhan, an lien de se diriger droit à Test, notre route remontait 
vers le nord: il fallait, eu effet, tourner le delta du Volga et ses nom¬ 
breuses branches: d’un autre cdté, Saraï, la principale résidence des 
khans du Kiptchak, située plus au nord sur le Volga, ou, plus exacte¬ 
ment, sur un bras secondaire de l'Aktouba, avait un puissant attrait 
pour les voyageurs et les marchands. On sait qu'il n’y a que deux 
localités, situées toutes deux sur la rive droite de FAktoüba, qui 
puissent, tant par l’étendue des ruines qui s’y voient encore, que par 
leur aspect monumental, rappeler l'antique capitale des khans du Kipt- 
toliak: l'une est Zarcv, k l'est de Zarizyn, l'autre, Selitrennoje (ou Djigitr 
Hadji) beaucoup plus au sud* La première étonne davantage par les 
vastes proportions que décèlent des ruines qui couvrent la terre k perte 
de vue, la seconde trappe surtout par la luxe et l'élégance des con¬ 
structions. La vérité est qu’il existait deux Saint. Si le nom de la 
Nouvelle-Saraï * est celui qui se représente le plus fréquemment, c'est 
qu’elle renfermait un atelier de monnayage; mais cette qualification 
de “nouvelle** suffit déjà comme preuve de l'existence d'une ■‘vieille" 
Saral D'un autre c&té, Ibn-Batouta, qui visita l'une des deux, dit 
qa’on l’appelait Sara! üe Bcrekèh:* ce n était, évidemment, que pour la 
distinguer d'une autre Saraï, qu'on désignait par 1s nom dun autre 
khan. Effectivement, la carte de Era élauro porté deux Saraï. Reste 
à savoir seulement lesquelles, des ruines de Zarev on de celles de 
Selitrennoje, sont les restes de la plus ancienne résidence des khans du 
Kiptchak,* 

L'ancienne Saraï était une résidence d’hiver, fondée par Batou et 
achevée par Berekéh, son successeur, Guillaume de Rubrouck la visita 
du vivant de Batou. D'après son estimation des distances, i * * 4 ou doit 
admettre qu'elle était plus voisine de la nier Caspienne que la ville 
actuelle de Zarev. Les termes dans lesquels en parlera plus tard Pego- 
lotti ne correspondent pas non plus à la situation de cette dernière. 
En effet, dans l'hypothèse où Saraï aurait été située lé où se trouve 


i Hulitr, -Etes Strnmçyw*™ d*r Wolga, 
p. 570—577; Tule h M. Ftite, I, 6, $ (avec 
,:art & et plan). J! eat facile de ee rendre 
■ ■ivmpUï dt k hLiuatî&a de ces deux loca- 

Ut|j ( eo «Bs&ltftnt la çsjte du gouvenu^ 
mml d-ABfrûkhan publiée dua* te* Jfyitr- 
nwtmf Müthtilvn&eni lNüS h pL 6, 

J Fræbn* Ih'r JfunJttfK dtr Chant rom 
UÎUë Ùscltvîxchi'ff M 4 - Grigoriew, flana 
Imi ina Archiv*, V, 34 et s. 

* IWBatoiita, 447- 


1 üou opinion bien arretée eu fer 
veur des dernières, et je auû, mr ce 
point, dteacûgti avec MIL Brunn (I^a rê- 
sidaurv des Khan* dt ta Horde cf Or. 
1BÏG, en tiLA&e) p Desimouj (èd, de rjxngdr, 
p, 26, uot, 1) el Sebinidt (dans l'Étude 
citée i k note cï-desiüui). 

1 GuüL de Kubr r , p. 3/d- Peur plus de 
détail*, voy. F. M. Selmiid^ Uektr fiabniLj 
ÜtiM, àvoA la RÜrthrifl dtr GeêHUçbiifî 
fiir Brdkwifk m Seüit, et 

15* 
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maintenant Zarev, la première partie de l'itinéraire tracé par Pegolotti, 
Tana-Astrakhan-Saraï-Saraïtchik, aurait décrit un zig-zag dont il serait 
difficile de comprendre La raison d’étre. Ce qui semble le plus singulier, 
ce n’est pas que le voyageur déviât de la direction générale ouest-est 
de sa route, pour faire une pointe aussi accentuée vers le nord: l’im¬ 
portance de Saraï, la possibilité d’y rejoindre de grandes enraya nos, 
motiveraient suffisamment ce détour ; mais on se demande alors ce qui 
pouvait obliger un voyageur allant de Tana à Saraï de passer par 
Astrakhan: c’est ce qu’on peut appeler décrire un triangle au lieu de 
tirer une ligne droite. D’un autre côté, Pegolotti estime la distance 
entre Astrakhan et Saraï à un jour de route, les anciennes annales 
russes de Nikon parlent de deux jours; * 1 mais en admettant même que 
l’Astrakhan du Moyen-Age ait été située sur le Volga à un mille (huit 
kilomètres environ) plus haut que la ville actuelle, il n’en reste pas 
moins impossible de se rendre de là à Zarev en deux jours, à plus 
forte raison en une journée. Sï ( enfin, noos consultons Aboulféda, ce 
géographe nous dit que Saraï n’était qu’à deux journées de marche de 
la mer Caspienne,- N’y a-t-il pas là un ensemble de circonstances qui 
sembleraient indiquer la situation occupée par Selitrennoje, à environ 
douze milles allemands (quatre-vingt-dix kilomètres) de Sa ville actuelle 
d Astrakhan V Pegolotti et Aboulféda ne parlaient, il est vrai. que 
par ouï-dire; mais Ibn-Batouta avait visité en personne les lieux 
qu’il décrivait En quittant Astrakhan, il avait remonté le coure 
du Volga et atteint Sarai le troisième jour.* Or, il voyageait en 
hiver: pendant cette saison, où les jours sont courts, ce n’était nas 
trop pour arriver jusqu’au point où se trouve Selitrennoje- pour 
gagner celui qu’occupe Zarev, il eût fallu davantage. Au moment 
où Ibn-Batouta visita la Saraï de Bâton, la même qu’avait décrite 
avant lui Guil. de Rubrouek, elle était encore la résidence des khans. 
Mais de la visite de l’un à la visite de l’autre, «on aspect avait 
changé. Gntt. de Rubrouek k comparait à un «casaiA Depuis \ 0TS 
die avait du a élargir pour suffire à une population sans cesse croi^ 
saute, telle-ci était formée d f im mélange de maliométeuis et de 
chrétiens; dans Je nombre des habitants sédentaires, on comptait 
des Mongols, nation des maîtres du pays, des Ossètes, des Kiptckaks 
(GumansX des Tcherkessee, des Russes, des Grecs; dans le quartier des 
étrangère et des marchands se pressait une foule bigarrée, composée de 
enmos et de gens de la Mésopotamie d^yptbus et de Syriens etc. 
je» marchés étaient très vastes, mais îe plus important de tous était 


1 Muller, cit*> pu GG9. 

1 AboulL, trad. Reixwud, II Sfl& 


9 il as, 
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le marché des esclaves, 1 * * 4 * * Peo de tempe après le passage dTbn-Batouta, 
la conr transféra sa résidence dans la Nouvelle -Saraï, construite pour 
elle sur l’emplacement actuel de Zarev: ce changement entraîna, sans 
doute, le déplacement du marché. Une tradition, sans grande autorité, 
il est vrai, attribuait la fondation de la nouvelle résidence à Djanibeg- 
khan {1341—1367),* Sa prospérité ne fut pas de longue durée. Tamer- 
lan la détruisit en 1396.* 

De Sara!, 1a route décrite par Pegolotti se prolongeait dans la 
direction de Saraïtchik (Saracanco}, On pouvait atteindre cette nou¬ 
velle station par voie de terre, mais les marchands voyageant avec 
des bagages préféraient aller par eau pour des motifs d’économie. Ce fut 
aussi celle que choisit le moine récollet Paschalis, de Victoria; il en 
donne une description un peu plus détaillée que celle de Pegolotti, car 
ü divise le voyage eu deux phases; navigation fluviale sur le Volga, 
jusqu’à son embouchure, et navigation maritime le long de la côte 
septentrionale de 1a mer Caspienne,* Il mit en tout douze jours à feire 
le voyage; Pegolotti n’en compte que huit, Ibu-Batouta, au contraire, 
parcourut la distance de Sara'i & Saraïtchik (Scratehouk) en dix jours, 
avec une voiture attelée de chevaux.* Saraitchik était située sur l’Iaïk 
(Oural), à cinquante-huit verstes de sou embouchure dans la mer Cas¬ 
pienne; on y passait le fleuve sur un pont de bateaux. Les khans de 
la Horde d’or y résidaient de temps à autre; c’est du moins ce que 
semble indiquer son nom qui signifie Petite-Sara!, ou petit-palais, Ce 
nom se retrouve assez fréquemment comme lieu de sépulture des khans 
et comme atelier monétaire.* Les ruines sont encore suffisamment re¬ 
connaissables et la station de cosaques de l'Oural qui se trouve dans 
le voisinage perpétue le nom de l'ancienne ville 7 * * * Par exemple, les 
caravanes qui passent par là ne suivent plus la même direction qu’au 


1 Ibn-Batontft, II, 4-1T et Chohub- 
eddin, P- 28T: Aboolf., I. c. 

1 Huiler, ùp. rit., p. £71. 

“ Hommar, Op. eü., p. 389 et s. 

4 “Inde (de Saraï) ascendeD* in quod- 

dun UAvigitm cum Armauis per fluvium 

qui Tocatur Tygiis (M. Polo emploie aussi 
ce nom pour le Volga, p. 8) et peî ripom 
marin Valut nonrine (mer de Bakou on 
mer Caspienne) usque Suracltne deveni 

per duadeciu dictas:" Wedding, Annal, 

fni'wr., VU. BBfl et e, Lee Ofladentaui 

de l'époque connaissaient aussi la nom 

d'Atel dtU), donné au Volga par les in- 

djgêaee, Le “fiumen Tili" des charte* 


vénitiennes publiées par Taf, et Thom., 
IV. 395, 338, est le Volga et non le Dca, 
comme l'admet H. Thomas. 

■ ni. 1. 

* Esmmer, Cÿ>. eit ‘> F- 11 ■ 

999, 313: Fretin, Die itiinwrn der Chant 
du Ulue Dschuttchi, p, 44, On lit en 
légende sur la carte de Piaaguri: „ tarai 
L e. sepalcrum nnperèt. u ; cf. Aueland, 1B74, 
p, 810, 

1 Charmoy, dan* les .Ww, de l'Acad. 
de S* Piiersb., 8* série, polit. Liât, et plu- 
loL, m, 199 et a; Muller. Der i tgrùcJu 
Volltotatnm. l*r» part., 1*** «et, p. 69 
et as. 
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temps de Pcgolottî: elles vont maintenant de Khi va à Cherbourg* Ibit- 
Batouta laissa ses chevaux à Saraïtchit pour prendre des cbaine&ux, 
parce qu'au sortir de la ville commençait la traversée d un désert où 
les chevaux ne trouvaient rien h manger. 1 Paschalis et les marchands 
qui ont fourni des renseignements à Pegolotti avaient pris également 
à partir de Saraïtehik dos voitures attelées de chameaux. Quand les 
marchands voyageaient sans bagages ils préféraient se diriger en ligne 
droite, c’est à dire par le nord de la mer d + Àral. de Saraïtehik vers 
Otrar, sur le Syr Daria: ils y arrivaient en cinquante jours; quand ils 
menaient avee eux des marchandises, ils visitaient d'abord Qurgendj, 
grand marché où ils pouvaient trouver à s'en défaire avantageusement, 
de sorte qu’ils ne craignaient pas de faire pour cela un détour de cinq 
k dix jours; en effet, on comptait de Saraïtehik à Qurgendj vingt jours 
de marche. 1 et trente-cinq à quarante d’Gurgendj à Otrar* Après avoir 
parcouru, sans rencontrer âme qui vive, le désert qui détend de la mer 
Caspienne à la mer d’Aral, le voyageur se trouvait subitement trans¬ 
porté au milieu des larges nies d'Üurgendj et de ses jolis marchés, remplis 
dune foule si compacte qu'à peine pouvait-il s’y faire un passage; 9 
détait un contraste frappant Quand on voit les ruines éparses au 
milieu dhm paysage inculte, û quatre verstes dit village de Vieux- 
Ourdgcndj, sur un bras trè* secondaire de T Amou-Daria* (Oxns) T on a 
de la peine â se figurer qu'à une certaine époque, une ville, ta plus 
grande et la plus belle ville des T unes a suivant les expressions d T Ibn- 
Batouta, s'élevait en cet endroit, sur les deux rives d'un fleuve profond, 
navigable encore jusqu'à Termeh (près de Balkh). 3 4 * * Le nom le¬ 
quel cette ville est comme en Occidentest celui que lui donnaient 
les Mongols et les Turcs; 7 * à l'origine , les Arabes et les Persans la 
nommaient Gorgandj ou Djordjanïa,* Comme il y avait deux villes 


1 113, 1; et H, 451. 

T rhù-Batouta mit même trente joara 
A faire cette route. tout eu ne prenant 
que temps île repos strictement imlLs- 
pensables - HT, 2, Cbebab-eddiu (p, gâï) 
eatiniE la distance entre Sanü et Oorgendj; 
A environ tm ’Uûia et demi de marche; 
Ibn ■ Battrai* (II h 4?U> et 3.) admet qua- 
rante jours» 

5 Ibn-BàtOlta, III, 3 et «a, 

4 Abbott* NamÜM ef ajourne# frmn 

Htraul te Khiva. 2® éd. I, 204 et 

Borner t Rtût éarck die Kînpmisttppt 

nath Ckuea (Baer et Helmerien^ Bt t'frtfÿr 

irtr JCtitïii»L*ÿ de* litas. Reich s. voL XV) 


P- !ï? et bs»; Zimmermann, Cchev dért 
mtem Lauf de* Omt, p. lia. 

1 Rapproche* du celte remarque d'Ibu- 
liatouta le paasnge de Humboldt, Ame 
centrai^ H* 245, 

1 “Organei - , dans ppgol., p, 1 ] Carie 
calaL, p. 125, ISO. “Wigant u , dau* Pu- 
Bcbalis, L c. (ÿiitrcmân n enregistré 
d'autres former encore* 

Qnigamlj, d'après Hicb&ud cl Kfluhi- 
dédira : t, Quntrenière, Chtfmbtddùu p. 289, 

Cbebabeddin* p. 232, 2dS, 282 ei 
note de ce dernier jrasage ■ Sprengfiît, Bit 
ffet Krauim dt# Orient», p* 32 
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4e ce nom assez peu éloignées Tune de l'antre, il faut se garder de 
confondre la Djordjanïa située sur l'Oms, près de Fextïèmité méridionale 
de la mer d'Aral, dont il est question ici h avec l'autre ville du même 
nom (son vrai nom est Djordjan) qui se trouve sur la petite rivière 
du Djordjan t non loin de l’angle formé au sud par la mer Caspienne. * 1 
La première de ces deux villes, celle qui nous intéresse, porte aussi k 
nom de Khavrarizm, qui est celui de la province dont elle était la 
capitale. Pendant les premiers siècles du califat, cette ville et sa pro¬ 
vince formaient en quelque sorte un poste avancé de la civilisation 
arabe et entretenaient un trafic actif avec les Gozzes turcs de la mer 
d'Aral et avec les Khaz&res de la mer Caspienne, Plus tard, elles tom- 
bèrent sous la domination turque et firent partie du grand empire des 
Seldjoucides enfin, elles atteignirent leur plus grand éclat au XiP siècle; 
Les descendants d'un général envoyé dans la ville comme gouverneur par 
les Seldjoucidcs y avaient conservé leur demeure; ils se déclarèrent Indé¬ 
pendants et conquirent un empire qui s'étendait de Flndc à FEuphrate, 
du golfe Peisique au Volga. Ce fut Fempire des Chahs de Kbawarizm, 
mais ü n'nut quune durée éphémère. Gengis - khan lui porta un coup 
mortel (1220). Les Mongols exercèrent tout particulièrement leurs fureurs 
sur la ville d'Ourgendj,* et ce n'est pas sans étonnement que nous 
apprenons quun siècle après celte catastrophe , sous la domination des 
khans du Kiptchak h J la ville si éprouvée avait retrouvé la nombreuse 
population et k prospérité commerciale qui faisaient l'admiration d'Ibn- 
Batouta, Les marchands occidentaux savaient par expérience que c'était 
un marché on Fon trouvait à placer avantageusement ses marchan¬ 
dises; 1 c’est pourquoi Pegolotti k recommandait k ceux qui désiraient 
se défaire de leurs approvisionnements avant de passer outre, 

Avant de quitter Ourgendj et de noua enfoncer dans Fest k la suite 
de Pegolotti r il faut nous arrêter un moment et dire quelques mots 


—3C- Àbü-ulf. h Gêagr . P ü n 3, p. SW fit 
Cbems£ddiD c p, 3iO, 

1 AïrjuR, L c„ II f 1, p. 77, uot,; H, 
ü h p. 10 Clieüiftciidin, p. 314; Vivien 
Av 3ainf-Martin, Hans SphfaUta. daü -1 
lea Xflfid. tk$ 1B4£, III + 9 et s. 

Le port était Àbesk-nun. 

f Le cbreuinueur AlMrk de Ttoîj- 
Fontaines (Farts, SS., XAÜI r 911) pajlu 
d’îiae “magna dvitaa Torons (Orrmda), 
a4 qixank memtorea dê lûogtwÿnii p^r- 
tlbaïf ibant* qni h d'après loi* aurait èiè 
détruits par les Titan* (ai. 1921 h ü 
i'agiL sans d&ute, iTÜurgÊiidj. 


1 Ibik-BatoutA, II, 363; HL 4j Yani- 
béiy, Geachiehle Bbckara'* «fer ïtàiw- 
p. 140, 191, not L 
* On peut se faire une idée de* pre- 
duita qui se trouvaient dans les bazar-* 
dOurgendj d^prè* un passage U 1 un ou¬ 
vrage du XV* siècle, intitulé Eegreti per 
cotori et publié par MerrificJd, Oriÿ. tren 
tisi*, p. ïïlh et s»; ‘‘Lapis biznli e |*rru 
cbe veue tli Organiâ de poese de Tartorui 
et la ne cave la dicta petr* de le incn- 
mgne che sonne* in QueUi paesL 1- 



232 Deuxième période. — IL Développement du commerce du Levant. 

d’une autre voie de communication entre Tana et Ourgendj: les con¬ 
temporains de Pegolotti la connaissaient et les voyageurs pour la Chine 
la suivaient de temps à antre. Elle traversait la mer Caspienne : l'ano¬ 
nyme franciscain espagnol, qui avait visité deux fois la région de la 
mer Caspienne, la connaissait bien et il en donne le tracé comme il 
suit: * 1 de la côte de la mer d’Azov, on se dirige au sud vers l’Abkhasie, 
la Géorgie (le pays du roi David), la grande Arménie, et Ton atteint la 
mer Caspienne à Derbent (Porta del fierro); on la traverse d’outre en 
outre; on longe en passant H le de Koulali (Janula) et l’on met le cap 
sur le golfe des Monuments (actuellement Mertvoy Koultchonk) ; on dé¬ 
barque enfin à Ttestargo (ce nom se trouve sur la carte catalane), et 
de là, on se dirige sur Ourgendj par voie de terra. L’anonyme fran¬ 
ciscain travailla, de 1340 à 1360, à réunir las éléments de sa description 
du monde: pour cette partie, il parlait de visu, car il avait suivi 
cette route pendant un certain temps, à son retour du Cathay: parti 
d’Ourgendj, il était allé s’embarquer dans le golfe des Monuments ; mais, 
au lieu de prendre terre à Barbent, il avait débarqué sur un point 
plus méridional (Godaspa), d’on il était reparti pour Tauris. Il indique 
néanmoins la route dont nous avons marqué les jalons comme L'une des 
deux voies les pins sûres pour atteindre le Cathay, 1 et, bien que nous 
sachions avec quelle prudente réserve 11 faut accepter ses indications, 1 
nous devons reconnaître qu’il y a des probabilités pour que ce chemin 
ait été suivi de temps à autre par des mission aires et par des marchands : 
il ne faut pas oublier que les côtes du Caucase étaient bien connues 
des Occidentaux et qu’une traversée de la mer Caspienne ne passait 
pas chez eux pour un événement extraordinaire. 

Revenons 4 Pegolotti: immédiatement après üurgendj, il nomme 
Oltrarre. C'est l’Otrer des historiens et des géographes arabes, nommée 
dans l’antiquîté Farab, l’une des villes les plus importantes du nord du 
Tnrkestan, 1 située au nord du Syr Daria (laxarte); on trouve fré¬ 
quemment ce nom cité en même temps que ceux de deux villes voisines: 
lenghi et Tarez (Talas).* De même que ces deux villes* Otrar était 


1 Libro aW couMfittiâmfG,. p. 81. 

7 D'après lui* fantre traversait l'Asie- 
mineure., Sïmi, Taurin et Fààic centrait. 

1 Toute k partie qui a trait à TAisç 
centrale est prêt liment qui présente 

le plus à'aa&ertjÿiif ba*ardÉ*s, à cftl de 
faite inc*atÆiftatilepqeut «acta ; pareiemple, 
fauteur prétend avoir fait halte data lis 
châteaux de Got et Ha^ot 1 tfeet â dire 
dans les forter«tt*à de Gog et H&gagJ 


4 Abutilf.. ÂnnaL ntmlêm., U, p. 457, 

b J 9. 

4 Aboulie Qêoffr., H, p S16, L>20 
et s., 224 „ t, Qüûtremère, üküùhêim, 
dand Not ri «*- rJ XIII, %2h , note. Le 
Bultan Baher (Mtmvirs, p, l) e t d’antres 
qui le copient, admettent à tort ('identité 
d'Otrar et dTogE 

* Hisoenltsang, I. 69; II. 14; ni, 
SW7 et J.; Oiebab-eddin, Op. rît., p. as*. 



233 


Ç. VIL L'Asie centrale ei la Chine 

un Ueu de passage très fréquenté par les caravane et les voyageurs 
isolés, longtemps avant Vépoque où les marchands occidental commen¬ 
cèrent h se risquer dans ces régions. Le roi d’Arménie Héthoum ï* * r f 
par exemple, y passa à son retour de Karakorounv résidence des khans 
mongol^ 1 LTiistoire de Genghîs-khan nous apprend encore qu’Otrsr se 
trouvait sur le chemin des caravanes allant dn Khowaresm vers l’Asie 
centrale, c?r ïa suppression de ce trafic, brutalement ordonnée par le 
gouverneur d'Otrar, fut le signal d'une guerre avec Mohammed, chah de 
Khawarizm (1219 et suivantes). 3 

D’Oitrarre à Armaleeço (AhnaHgh), la station suivante, Pegolotti 
compte quarante-cînq jours de marche: dans son calcnl, il tient compte 
de la nécessité de transporter les marchandises à dos d’âne. Chetaab- 
eddin compte moins de temps pour nue distance à peu près égale, car 
d'après lui, il fallait vingt jours de marche de lenghi (la voisine d T Gtrar) 
h Àlmaligh; 5 mais il avait probablement en vue des voyageurs moins 
chargés de bagages Aucun des deux, malheureusement, ne précise la 
direction de cette route. L1 fallait d’abord traverser les steppes vastes 
et désolées où coule le Talas (qui donne son nom à la ville élevée sur 
ses bords) et le Tdioui ; 1 en!in 1 après une dernière étape,, soit à travers 
les bas fonds qui se trouvent au sud du lac Ralkach, soit plus au sud 
encore, à travers les montagnes qui tonnent une ceinture autour dn lac 
Issik-Xoul^ on débouchait dans la vallée populeuse de YT& qui, grâce k 
un terrain fertile et à un climat tempéré, produit en abondance de 
Therbe et du blé, des fruits et dos légumes,* LTti arrose toute la Dzoïrn- 
garie avant d’aller se jeter dans le lac Balkach; c T est dans son bassin 
que s'élevait la ville nommée Àlmalech, 1 Armalech ou Àrmalecco,* ou 
encore Emalech* par lea Occidentaux, Àlmaligh 10 par les Persans et les 


1 Kiraws de tïaataag. dans Brosset, 
Deux historieti* arménie p- 179. 

1 Erdmann, Te m ttctech lîl, p. 350 et JH. \ 
IbfeJktoiita, TTI P 23 et s, 

9 AV- ci Xm, p. 224 et b. 

* Pour plus détail*, voy, Bretadmeider, 
jVcJm on chinr&ê méditerat IratelUrs t& the 
Wml (Changhai, 1176), p, 34 et 60. 
75 n 115; du même, Mriicw cf tke medmtai 
tjeoÿraphÿ (Loud. 1SÏS), p, SS—flft, 22S. 

1 Ce Uc se foït déjà sur certaine* 
cartM du Moyeu -Age, telles que 1* carte 
raiafone {|d. Bu l- h du et Totü, p. 132 et k) 
et celle de- Fri Mau ru (Zurla 1 p. 54) t 
l'auteur de la Carte cataire a meme in¬ 
diqué ua monaâtère arménien daai le toi- 


îiinu^e du Ue; le meilleur moyen d%t- 
piquer comment l'existence de ce Uc 
était parteuiie à la connaissance des gé«- 
gmplies en question c'est que, sans doute, 
il était longé par une route commerciale 
et que des Occidentaux y avaient passé. 

a La description des environs d’Aima- 
ÜR-h par Cbekabeddin eit f p. 245) 
est confirmée et complétée par do tel*- 
tiens pi0demea h russes et chinoises. 

■ Carte de Frà Maure <èd- Zurla, p. St), 
* Paschaiifl, dans Wadding, i c. ; Ma- 
rignola, dans Dobner. p. 86. 

1 Carte catalane, p, 135. 

M rhfifaalMHldû], L c„ p 224. 245^ Ibn- 
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Arabes, Àlimli 1 par les Chinois ; les sources chinoises font avec raison 
dériver ce nom du mot aima qui signifie pomme dans l'idiome dzoun- 
garien t car la pays est fertile en pommiers,® On admet assez géné¬ 
ralement qu’Àtmaügh ne Mt qu'un avec Kouldja. C’est Klaproth qui 
a le premier émis cette opinion 4 et il la basait sur le témoignage d'un 
dictionnaire d’histoire et de géographie publié â Pékin, an siècle dernier, 
par ordre du gouvernement Mais lc£ affirmations des savants chargés 
officiellement de la rédaction de ce dictionnaire ne méritent pas la 
confiance aveugle qu'on leur a accordée jusqu'à ce jour. Klaproth ldi- 
même ne s'est pas cm obligé de les suivre toujours et en toutes choses, 
car, dans la suite (1833), il cherchait Almaligh dans le voisinage de 
Korghos, au nord-ouest de Kou1dja 1 sur l'AIimatou, affluent de rill* 
M. Bretschneider se borne à admettre que l'antique Almaligh se trou¬ 
vait dans la même région que la ville actuelle de Kouldja.* H ressort 
évidemment des indications fournies par les journaux de route de 
voyageurs chinois et par diverses autres sources, qu'elle était située 
dans la plaine baignée par le cours moyen de l'Ili; reste à savoir si 
ce fleuve passait près on loin d*d!e T r/après la relation faite par 
Cheref-eddin d une campagne exécutée dans cette région au temps de 
Tamerlan, il semblerait qu'Almaligh s'élevait an sud du fleuve;^ d'après 
le journal de route d p lîèthoum n roi d'Arménie, rédigé au retour de la 
visite rendue par lui à Mangou T khan des Tutars (1254—1255), on 
pourrait, an contraire, conclure qu'elle se trouvait an nord J On a ré¬ 
cemment prétendu reconnaître sou emplacement dans le fort russe de 
^eraoye, mais cela est trop loin; 9 construit sur un affluent méridional 
de l’Ili, rAlmatlnka (le petit Almaty), le vrai nom de ce fort est Al 
niaty, mais c’est un nom commun dès l’antiquité à divers cours d’eau, 
montagnes et localités du bassin de l'Ili j et il se retrouve trop fré¬ 
quemment - pour qu, il soit possible de partir de là pour fixer d’une 


BaK.utJï. III, 17 «t a.; £3 a 41, 49; laehid- 
çddïn, p- 14? (êd, QuatreiDèïreX 

3 Voy l'Itinéraire tl* Chang-té (IS35i) p 

ttatm Bret^chneiderp f r p, 71 ci as., 

et note de la p. 33, 

1 Bretschneider, L c, p. 33 , 60 . 11 <? ; 
Baber. jlfrmtfïVï, p. 1; Klaprutb, daiu le 
.Artin<i. r triais 2 e iêrîe, Ul r p, 1 Æ 3 , 

1 KlapFu tli, BcïrtüCkîuTig and WMtr- 
tegtmç der For^hungen wn J, J. Schmidt 
(Paris 1324), p, 01. 

4 Nour. pntm- mm*. r AU, £83: cf. 
Jour* i. mficri.p 4 # séries vuj, 425, C'en 
aussi cette pivgkînn que SemtUD'T semble 


avflîr en vut, dam le passade cité par 
M, Bretscbniidcr, ActÉas, p. 144, 

* Notes m Chinue trarflîêrs t p, 83; 
AWrèf# pftùe tntdi&ral tpoçraphy, p, 140 
et suh, 154, nüt. 

Cberaf-frddin. Mis!, dç Tîtn&ur r £d. 
Pétîs de la Croii. II B 07. Quairemêre 
signale ce pnssaga dana une lus-Ea qui 
mérite eUe-mÊme d'étre lue, BaeAid^adim 
p. 140 tt a. 

1 BrcUchüeidîr, Notictt, L c, f p, SM. 

1 Peterauno, Miithtilüngen, 18GS, p. 
m, 404, 

* V, les rtluiomi chinoi&Mi Jiut ia pru- 
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manière positive la situation d'Almaligh. Arrivera-t-on jamais h dé¬ 
couvrir des restes de cette ville ? c'est une question. Au reste, c T étaît 
déjà le chef-lien d h ime peuplade dans tes temps antérieurs à Gengis-khan; 1 
plus tard elle devint la résidence de la dynastie fondée par Djagata'i, fils 
de Gengisdthan- et Time des villes les plus considérables de l’empire 
gouverné par cette dynastie/ empire auquel les Arabes donnaient le nom 
de Maveran-nahr et les Occidentaux celui d'empire du milieu (imperium 
medium)* ou parfois* à contre-sens, celui d T empîre des Mettes (imperium 
Mèdmtm, Medeia}) Au point de vue du commerce, Àlmaligh jouait un 
rôle de premier ordre en qualité de station intermédiaire entre l'Asie 
occidentale et T extrême Orient. Les marchands musulmans en rente pour 
la Chine s + y rencontraient avec des Européens qui faisaient le même 
voyage ou séjournaient \h pour un certain temps: témoin ce marchand 
qui périt en 1339, enveloppé dans une persécution dirigée contre les 
chrétiens. Le souverain régnant* Ali Sultan fWadding le nomme AIT 
soldan), sectateur fanatique de l'Islam, détruisit h cette occasion une 
tlorissante mission catholique fondée depuis peu ù Aknfiügh par l'évéque 
Richard de Bourgogne* avec le concours actif de frère Fasdmlis, de Yiftoria 
(Espagne), dont le nom est déjà revenu plusieurs fois sous notre plume; un 
marchand que Marignok nomme Gillot us et W adding Guilklmus Mu tinensis 
mereator J&nuensis* souffrit le martyre en compagnie des missionnaires," 

Reprenons ^itinéraire de Pegolotti où nous rayons laissé. Après 
Almaligh* il saute tout dkn coup un espace qui ne comporte pas moins 
de soixante-dix jours de marche: la première station qu'il nomme ap¬ 
partient déjà à Fempire chinois. 

Nous allons tâcher de combler cette lacune. Entre le bassin de 
rili et la Chine, les communications sont assez difficiles; en ligne droite 
elles sont impossibles l il y a IA nue barrière formée par une ligne de 


rince dHi r commun iquée à pa? Sïanïid&a 
Julien, Journ. asiaî., 4-° série. VIII, p.384 H 
40B, 425. 443, 

1 Erdraanu, Tcmwhchm 7 p, 314, 339 j 

Jùunt, tisial., 6 ^ série, IX, 69 . 

* IUu-Batouta. BT. 41. 

3 Cfcehâb-eddm. p. 264. 

4 Uïl dési^nut sou js ce nom le pays 
compris outre It Cathny (k Chine!) d'une 
part, k Perse et h Kiptclmk d'autre 
part : v. p. es. Marignola. p,3ït: ^Àrmalec 
imperii tnedii/ 

1 Püsriiilis r h C- ; Cqrte rafatmu, p. 135. 
Y. dVuitm eieuaplce dans Yule. Caihaij, 
I, 234 et s. Nous lisons dans le cod, N 


du Libvo 4d ivmsçimieniQ* p r 9Û r not. 7 : 
^Jnperio de medio que es entre nori e 
élevante que dizen. Juperio medonini/ 1 
“ \Vaddiu£ (Aimai ord, min., e 0 * ?. 3) 
donna une relation de læ martyre plus 
esncte que celle de Slarignola (dans Dobntr, 
p, 86) ; seule meut, le premier le place fausse- 
meut y n 1342. tandis que le second donne 
la date vraie, 1339. Les noms de* prêtre* 
martyrisas en cette circonstance trouvent 
dm* Marcelline da Otveiaa. Jfiw. fran^ 
eese., VI, 1S, cl août empruntés an Lié. 
eunfbrm, Sur Ali Sultan, vu y. Khmadunir, 
trod, Defrêmery, dan* le Jotirn À*iat., 
4* série, SIX, S" 4 et a* 
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montagnes inaccessibles. Vonlait~on tourner cet obstacle par le sud? il 
fallait traverser les monts T hian-Ch&d , et encore n'y existait-il pour arriver 
d’Almaligh en Chine qu ! un seul passage, le col de Monssour-Daban on de 
Tchêparlé* situé à l’extrémité orientale de la chaîne. 1 * * Il est vrai qu’à 
la sortie de ce col on tombait sur une route fréquentée qui longeait le 
versant méridional des Thian-Cban; mais, pour y arriver, il fallait com¬ 
mencer par traverser de vastes étendues couvertes de neige et de 
glaciers: c'était un chemin absolument impraticable pour les caravanes. 
Il faut donc chercher une antre direction. En s’éloignant d'AJmaligh, 
la grande route d’Asie occidentale en Chine commençait par remonter 
vers le nord: de ce côté, il y avait à passer les monts Talki on Boro* 
khoro, mais cette opération ne présentait pas de grandes difficultés, 
grâee à l’existence d’un défilé appelé la Porte de fer.® Au-delà de 
cette chaîne de montagnes, la route longeait le lac Saïram (Satrim) ou 
Soutkol (lac de lait), 4 traversait la plaine arrosée par le Bo rota la, puis 
inclinant au sud-est, continuait sur Ûuroumtsi, ou, pour employer le nom 
usité à cette époque, BiehbaUgh (cinq-villes). 5 A partir de cette ville, 
la route bifurquait. S’il entrait dans le plan du voyageur de visiter 
Karakoroum, la grande capitale de la Mongolie ou de passer par cette 
province pour arriver en Chine, il se dirigeait vers le nord-est; mis 
s’il voulait aller au plus court, il marchait vers le sud-est, passait par 
Karakhodja 6 et par l’oasis de Khamil ou Hami (en chinois) ;t là, il en¬ 
trait dans le grand désert de Gobi, à l’extrémité duquel il rencontrait 
enfin la frontière chinoise. 


1 Sut w p&asaçe, voy r en particulier 
1 b Jtmm. AsiaC., 4 e Bêdt» VUL* £49 et sa*; 
Hitler* AiMat t 1 , 339 et Hiinïboldt h 

Â9ît centrale^ II, 27 et m. 

1 Sur ces défiuléij ruy. Senienov, duu 

Petemuiq, MitlhTiliingen r 1S5S. p, 362 , 

5 Joum «M t I. t, p, 418 ; Bret- 
admtider f Noie* on Chineét tea- 

rtUerx, jn, 32 et bl # 71 et s. On avait 
cravîiiUê. dès une haute antiquité, â rendre 
cet le encor* plan, piatkabk; m y 

avait construit un grand nombre de pente 
et peut-être même percé des itanuels, ai 
c + est bien te défilé que Fié Mau tû avait 
en vue en traçant i* carte universelle 
{éd. Zurk, p. 33)- D'après Tchaag.tcïHHjû, 
(Bretacheîder, L t, p. 32) ce fat Djagataï, 
fils de Oengi^kban „ qui fit exécuter ce* 
travaux* 

* Sur ce* localités, t. îe Journ, asiate 


2* série, XII, p r £92 et 4* #ér.. YÏU r 
p, 445; Breteehneidcr, I, c. 

s Sur cette antique capitale, y. Klau- 
rotii, Mémovêjs rdüi. à l'Asti, II p a&5 
et as P ; Bmsdmeider, Notice af {fo me- 
diœtai ÿ«ÿr., p. Î3& et ss. 

* YïUe située ilsna le voisinage de 
Tourfan; y, NqI. ti XTTI, 254 et b., 
nfft; W. 1, 339 ; Cheref-eddin, Hist de 
Timurbtc T III, 217 ; Jtmm. ostit., 4* 8ér, h 
VIH, 341; Yule P Gnthay, II n 276; Yuj e , 
M Poic, I, J93] Brtterimetder, L c*; p, 
137 et a*; id. Noït# m rhinest mmUmiwal 
tracettirt, p L £9 et a p üoL r &B, 

T Sur cette oasis, voy. Ritfcer, Jtitin, 
I, 357 et ss,; FaiLthter, J£ Poio, I p 1&6 
et a.; Ynie, I, Î&& et a P ; Bretadmeider, 
NoÜeett P- lt>9 et s, Le moine récolte l 
Marignola y pm*z en 184ù : Dgbner, Ifo- 
Mtort. htii. Btem., II, 1£3, 
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Cette grande route existait, telle que nous vouons de la décrire, 
depuis la fondation de l'empire mongol par Gengts-khan. Ce fut la 
l'ente suivie par le célèbre philosophe TcSiang-tchoun en 1221, quand 
Gengis-kh&n l'appela à Samarkand. 1 C’est par là que Héthoum 1 er , roi 
d'Arménie, retourna dans son pays pendant l’hiver de 1254 à 1255, 
après la visite qn’ii était allé faire à la cour du grand khan Mangou, 
à Karakoroum ou aux environs; 1 e’est par là que passa, en 1259, le 
Chinois Chung-te, chargé des dépêches de Mangou pour son frère Hou- 
lagcu, s Cette même route vit aussi défiler de.grandes années; par ex¬ 
emple, celle que Houkgou menait à la conquête du califat de Bagdad.* * 
Marco Polo en ignorait l’existence. Les Occidentaux ne la connurent 
qu’à partir du jour où ils se furent établis à Tans, et où leurs marchands 
et leurs missionnaires commencèrent à se joindre aux caravanes du Kipt- 
chak. Les historiens et les géographes persans et arabes en font mention 
à partir du commencement du XIV e siècle, Wassaf avait appris qu’il 
fallait quatorze jours pour aller d’Almaligh à Bichbaligh et quatorze 
de Bichbaligh à Khanbaligh (Pékin),* Tbn-Batouta n’était pas allé en 
personne à Almaligh, mais il avait entendu dire par des marchands de 
Mésopotamie (de Kerbela sur l’Euphrate) que, pour aller en Chine, Ds 
passaient ordinairement par Khurezm (Ourgendj) et Almaligh. 0 Enfin 
Chehab-eddin indiquant à grands traits (vers 1360) la route de Samar¬ 
kand à la Chine, nomme comme stations intermédiaires, Otrar (Ienghi), 
Almaligh, Karakodja et Kamtchéou (v. plus loin): 7 il tenait ce ren¬ 
seignement de marchands égyptiens et syriens, car ceux-ci commen¬ 
cèrent également vers cette Époque à suivre plus régulièrement la 
route du nord. Précédemment, c’est à dire tant que les princes et les 
peuples des pays traversés par cette route furent attachés au paga- 


’ M. Brctachneider (Notes ou chinese 
trareliers, p. 16—Gti) donne une traduction 
et nu commentAire de la f^tioD fie ce 
voyage; son travail est meilleur que celui 
de M. Faut hier dans te Jmtm.asiat, 6° §ér. 
FS, 3S et 3Wü P 

* V, eet itinéraire dama Brù&ift, Æpkæ 
historiens arménien*) p. 17ÿ r M. Panlhier, 
fN&ur. jaum. ariai., Xli p 278 et ba) et, 
tout récemment M r Bretschneider (Notice* 
ûf tht weduïtül fftuyrapfiÿ) p. 223 et ft.) 
ont écrit )nf ee voyage (Tes timables studei 

9 BtetaehiLeidcr, Nat ce opj rhiu&c tr&- 
retient P’ û7—9S r 

* Bien, qu'un ne connaisse pas les dê- 
de cette campagne, étape par Éïape h 

ü est certain que l'armée partit an pria- 


temps de 1253 des en virons de Enrakoronm 
et pâma par Almaligh, Ce que M. M. Abel 
Rêmusât (N &urmie wthmftej asiatiques, I, 
178 et es r ) et Pfenibier (M. Pufo* p, cxjtsiü 
et #&} donnent sous le titre de “Campagne 
d'HoiilagniT n’eat autre chose que l ltinè- 
raïre de Cbong-ie ■ y, Bretsctoeider, iVofctj 
ow tht chine** traeeUtrs, p, 60 , 62 , 

* îfiat, de la Perse (achevée en 13U) 
trad, Hammer-Purgatoll, 1, 24, 

B Ibn-Bataüta. III P 17. À un autn 
point de vue 1 cet voyageur confirme (II, 
450) les données de Peg^iotti, car ü Mo¬ 
tionne l’exia Lente d'un trafic par caravanes 
entre Sa™ et Kharezm- 

T Nat. si txlr- t XIH, m et sa. 
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nismé, ces marchands nfy passaient qï^en c&a de nécessité absolue ; mais, 
à partir du jour où quelques princes curent embrassé là religion ma* 
homéiane et converti leurs peuples par la force, les choses changèrent, 
et les marchands musulmans commencèrent à affluer en masse de ce 
côté k l'époque où Termaehirin léguait k Djagstaï (vers 1330); sec¬ 
tateur fanatique de Fklamismc T ce prince les accueillait avec tous les 
témoignages de la plus vive affection. * 1 

De tout ce qui précède, ü ressort qu'au XIV e siècle les marchands 
d'Ocddent, chrétiens et musulmans, choisissaient de préférence, pour aller 
en Chine, k route d'Almaligh, c T est à dire k route du nord, celle que 
les Mongols et les Chinois suivaient depuis un siècle déjà. 11 ne nous 
reste plus à parler que de la dernière section. Nous avons vu qu'on 
atteignait la lisière du désert de Gobi k Toask de Khunil (Kami); 11 * * * Pe- 
golotti donne à la première station à partir d’Alutaligh le nom de 
Camenuï MM. Forster a et Karl Kitter* pensent que c'est précisément 
Khamil; mais ils oublient que Fegolotti estime k distance entre les 
deux stations à soixante-dix jours de marche. Pour arriver à quelque 
chose d'approchant t ü faut nécessairement rejeter Camexu au-delà du 
désert de Gobi, Quand les voyageurs avaient laissé le désert derrière 
eux, ils entraient dans la Chine proprement dite: là T ils rencontraient 
d'abord, sur la limite du désert, Sha-tchèou (la ville du sable) ; & puis un 
peu plus loin Kan-tchéou, chef-lieu de la province frontière (k province 
actuelle de Kart-Sou). 6 Voilà le Camexn de Pegolotti. 7 * * Il est évident 
que le mot Camexu présente beaucoup plus d'analogie avec le mot Khan- 


1 Not, à Ill< 5m et sa; cf. 

Kammer, Gœhkhtm der Echoue* H, 196, 
£70, 284; Joum. a*iat„ 4* sér Hl XIX, 272; 
ümdiatouu, UI r 01 et w, 

1 Et mm pis- au lac de Lop comme 
le dit M. Perche! {Qc*eh, de* Zeüaïlcra 
der Ettiderkungcu-, p. 10}i U fait ecmfiuiûii 
entre deux routes diffÉrentes. 

p der Enideckungen im 

Nùrden, p, 102. 

É _4æï>m. I* 857, no*. 78. 

1 Marco Pôle, éd. Pau tâter, p. 152; NùL 

ci Edr. t XIV, I H p, 894 et s,-, M. Prjevaliki 

mit quatorze jnujs, y compris deux 

de repo*, pour aller de H ami à Sha^idtêou 

(Voyage* au Th ibd iraiL Stain-Nordbeim) 

Au Moyeu-Àge, les voyageurs passaient 

avant d'atteindre Sba-tchêoa, devint un 

fort élevé sur la frontière, tout ptèa de 

la fff&ndfl nmwllk de Chine f Cteréf- 


eddin (Hisi, de Tim urbec , UI h 217) lui 
donne le noua de Tetkaoul, et Àbdei- 
rozzak flVfcrf. cf extr< „ |. Gm p r 393) celui 
de Kamul : ees dent mots signifient “Corps 
de garde." 

É "Campîcion ou CamjHdhEce 11 ,. dans 
Mucg Polo, éd. Fauthier, 1.165, É4 Yuk, 
Ii 197 1 ^Kamtohéoa", dans ['itinéraire de 
Samarkand à lu Chine,. de Chehab-eddin, 
Nùi. et n*r„ xm, £25, et dans celui de 
Twnb&Made de ChlhJtokh, ibüt, XIV, 1, 
p, 396: “Canspten" daju l’itinéraire du 
perflAn Ha^jj Mohammed, pubt par Ra- 
nuuiio, II, 16. 

3 HümbtiMt (A*ù centrale, n i £17) et 

M. Yule (Catbay Jï, m t et Jfl Pab } 1,199, 

note) I p oü t déjà recimnu, r MH, BreUrhnéute r 
{Notice* of the fftëdiaraï geography. p>. 
109) et Rjchthefen {China, I, 618) m? 
ma&ent ê&ïmm 4 cette opinion- 
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tchéou qu’avec le met Kha.ni il ; le» distances indiquées par Pegolotti con¬ 
cordent également mieux dans la première hypothèse que dans la 
deuxième: ajoutons que Chchab-cddin évalue la distance d'Almaligh à 
Kan-tchéou à quarante jours de marche, ce qui est loin des soixante-dix 
jours de Pegolotti. 

Suivant le même Pegolotti, en quittant Kan-tchéou, il fallait voyager 
encore quarante-cinq jours à cheval avant d'atteindre un fleuve dont le 
nom manque malheureusement dans l'unique manuscrit de son livre 
que nous possédions: il y a là une lacune à laquelle H. Sprengel 1 a 
tâché de suppléer par une conjecture; d’après lui, il faudrait lire en 
cet endroit le mot “Karamouren* * ; c'est le nom que portait le Hoang-ho 
au temps de la domination mongole. 5 M. Yule volt au contraire dans 
la “fiumana' 1 de Pegolotti le grand canal ou canal impérial 1 11 me 
paraît que c’est M. Richthofen* qui a le premier découvert la vérité: 
selon lui, il faut admettre que cette désignation s'applique au Tan-ho, 
affluent du Han; cette rivière est navigable, tout comme le Hoang-ho 
et le canal impérial, et la direction de son cours correspondait mieuv 
à celle de la route. 

Effectivement, la route tracée par Pegolotti s'éloigne du grand 
cours d’eau eu question pour atteindre une ville qu’il nomme Cassai. 
If, Pcschel déclare qu’il est impossible de la retrouver,* Le nom 
suivant, et en même temps celui qui dot la liste, est Khanbaligh 
(Pékin) et le fait est que sur cette direction ou chercherait eu vain 
une ville dont le nom présente quelque analogie avec celui de Cassai, 
Mais n’oublions pas que le but de ^itinéraire que trace Pegolotti dans 
son "Avvisamento âd viaggio dd Cattajo“, n'est pas exclusivement Khan- 
baligh; loin de là; il conseille au marchand,* quand il aura atteint la 
rivière en question, de commencer par aller visiter la grande ville com¬ 
merçante de Khinsal après quoi il pourra remonter vers le nord pour se 
rendre dans la capitale. Si nous admettons l’identité de Cassai et de Khm- 
saï, T c'est d'une part que Pegolotti la qualifie de grande ville de commerce, 
ce qui, ou le sait, s’applique parfaitement à Khinsaï, et d’autre part, que 
l'on trouve dans d’autres ouvrages le nom de Cassai* indiqué comme 


1 Qeteh. der wirhttgeien geogr. Enl- 
tUekungen, 2* éd. Halle, 1792, p. 265. 

■ Marco Polo, éd. Pauth.. D, 358,450, 
463. 

1 Cathay, II. 268. 

* China. I, 618 et B.; cf. p. 310, 324; 
II, 700. 

1 Gueh. dsr ErtUt., p. 156, noté 8. 

* L'expression: "ptwi odsn in ChhT' 


indique que, pour aller à Khaahaligh, il ne 
fallait pw forcément passer par Cassai. 

T C'est te que foui aussi M. Sprcnge), 
üp. cil. , p. 265. KunsEmana, Hist. polit., 
Blatitr, XXXVIII. Î97 et s., Elie de la 
Pïiuaudiie, Étude* *ur k eemmme* du 
Moyen-Age , Pari» ISIS, p. 163, Vule, 
Cetihay, U, 263, BictCioitn, China, I, 613. 

* Ce nom sa trouve dans le Livre it 
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variante du nom de Khinsaï. et comme dérive de K.baiisat 1 Nous aurons 
occasion de parler de ce marché. De là, Pegolotti compte encore trente 
jours de marche* jusqu'à Khonbaligh, but final et naturel du voyage, 
parce que c’était à la fois la capitale du royaume et le centre du trafic 
de tout le pays.* 

En faisant la somme des journées de marche indiquées par Pego- 
lotti, d’une station à l'autre, depuis Tana jusqu'à la Chine, on trouve un 
total de neuf mois à peu prés et même davantage si le voyageur se ser¬ 
vait d’attelages de bœuÊs entre Taua et Astrakhan, et s’il faisait le dé¬ 
tour par Ûurgendj. Pour vérifier ces données, il nous Étudiait une re¬ 
lation écrite par un voyageur qui eût suivi exacte ment l’itîuénüre tracé 
par Pegolotti: cet élément de contrôle nous fait malheureusement défaut. 
Eu moyenne, Pegolotti semble avoir calculé très largement le temps. 
D’après l’une des légendes d’une carte du musée du cardinal Borgia, 
dressée au commencement du XV 1 siècle, il n’aurait pas fallu autant: 
“de Organti (Ourgendj) ad Cathagium (la Chine) radtmf camelli in 
quatuor De même Cheliab-eddin 5 estime à quatre mois 

seulement la durée du voyage de Samarkand à Khaubaligh. En tout 
cas, les voyageurs isolés pouvaient atteindre la Chine plus vite que 
ne le dit Pegolotti, surtout s’ils profitaient de La poste impériale tatare.® 
Grâce à ce moyeu, le missionnaire Jean de Mentecorviuo (1305) qui 
devint plus tard archevêque de Kheubaligh, put paiïourir en cinq à six 
mois la distance qui sépare la Crimée (terra Gûthorvm) de la Chine.' 

Il résulte des renseignements recueillis pur Pegolotti de la bouche 
de marchands qui avaient suivi cette route, car Î1 ne parle que par ouï- 


t'estai du grnnt Gaan (êd. Jacquet, ikns 
le Nourtcw journal fcftdt tique, VI) p. eti, 
et dans le Portutam Medicao , ilVprèa 
IL yide, L c* 

1 Oderico du Pordcnone (Yole, I, a P 
n r app-, p» iïtî) et Marion m la (p. 95) 
écrivent Causai (t C&mpsai 

1 L'auteur du J îessatek ai abçar compte 
quarante jours (v. Quatremère, Kachid- 
eddiu, p, Irrtît )- Ibn-Batouta (IV, Sfl-i) 
eu compte soixante-quatre, 

3 FegoL, p. 3: "kva riparaaio mercatMui 

e qys ai fi il fom délia iDercatanzisL^ 
* Santarem. Essai sur ta cosmographie 
du Mogen-AÿCf Hl, 277. 

1 Not. et extr* 3EHL, et as, 

1 ânr cette poste impériale* voy. d'Ohs- 
mm, Ilùft. des Mongol»> 1, 406 et a h H, 
W1 ; Hammer* Gesch- der Iidiane ? L 03 1 


ll r J 68 et s rr 355; Not. ri ejtr., XXV* L 
p. 3&5; Marco Polo* 44 Pautbier, I r 335 et 
sa.; Oderico du Pordenoue, dans Yule* L e,* 
p, xxxiii* Litre de t estât du grant Own, 
L c. t p. 62, À côté de h poste à pied* 
qui us faisait que fc service du iranaport 
des dépêches, il existait une posta i che¬ 
val pour les courriers d’état r les fuue- 
tiomümeri., les ambassadeurs du kiin n ou 
des puissances étrangères. Il parait que 
lès mufchandB pouvaient uuaai obtenir 
rnutorisatidn de m servir d«& chevaux 
que Too tenait toujours prêta k diaque 
station de poste Sur le nom Yunj ou 
Djani p donné à ces stations de poste* voy. 
BreUchneidei, Notices of the geogr., 
p. IL 

1 Wadding, Amiai ont, min. 7 VI, 
50 et a. 
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dire t qu'on pouvait y voyager en toute sécurité de jour et de nuit, 
sauf dans la partie comprise entre Tana et Saraî f où Ton rencontrait 
quelquefois des bandes de cavaliers tatàrs, coureurs de grands chemins ; 1 
il suffisait de se réunir une soixantaine pour passer suis risques. En 
général, les populations sédentaires des pays que l'on traversait respec¬ 
taient 'les Francs* *; on n'avait d'excès k redouter de leur part que 
dans les moments d^anaraluc, par exemple pendant nu interrègne. Four 
pouvoir trafiquer avec les indigènes, ü était indispensable de se munir 
d T un bon interprète; le marchand en voyage avait besoin de deux ser¬ 
viteurs; parfois il se faisait accompagner par une femme 5 l’un ou l’autre 
de ces compagnons devait connaître l'idiome cuman. c'est à dire la langue 
turque flingua cumanesca)* En effet» l es tribus de race turque for¬ 
maient la majorité de la population de Feinpîro mongol Eu Occident, on 
donnait â leur langue le nom de langue enumiic. parce que* de tontes les 
tribus turques, celle des Cumans, fixés au nord de la mer ÎSioïre et 
éparpillés dans la région du bas Danube, était celle qui avait pénétré 
le plus avant en Europe et celle par conséquent qu'on connaissait le 
mieux. Un appelait encore cet idiome ht langue ouigourc. U 11 diplôme 
écrit en Crimée en l£80 T et dont nous reparlerons, nous apprend que 
ce nom (Un$w umresca) notait pas inconnu des Occidentaux/ La 
langue des Ouigoures* dit Guillaume de ïtubrouck* est la source et la 
racine des langues turque et cumnne, et il dit vrai» car c'était lu tribu 
la plus civilisée de tontes celles de race turque, et c'est chez elle que 
Tancienne Langue turque passa pour la première fois dans la littérature 
écrite/ Il n'y avait pas dans tout le nord de VA aie, de langue plus 
répandue que cette langue cumane on ouigoure; elle avait beaucoup 
de liens de parenté avec l'idiome parlé de nos jours par les Turcs 
orientaux. Avant de se lancer dans les pays mongols pour y prêcher 


* "MoccoLi (Mogoli) doè gtate d'arme/ 
p. 1 ; cf. “Muocoli cioè Tartan sctiercud/ 
P- II; Yiile. €atha§fi II, 287 . 

5 H. KichtWen prétend (Ckùm, L 
SOa, et ujIIcuth) qu 'h cette époque 1 a 
L iingue persane était la "lîngUH franc* J 
fü Asie: tfeat une erreur 

* Un interprète de la commune de 
Uafta, nommé Luchino CaUgepflilï > fit le 
traduction de ee diplômé Duu une autre 
üccwtiou, uue femme grecque M que legii 
iLttâmü tigamch& w (aie) traduisit pour le 
consul de Gaffa une lettre du khan des 
Ttiturfi- Alti Ma Soc, Lig< IY r raidir * 
p. 61. En 1633, nous l'avons déjà VU, 

U 


un missionnaire doiniumain traduisit pour 
Ses Vénitiens de Tour un diplôme d r ( lu*- 
hekkhaijp écrit eu ’ Eutigne euniEiue 11 . 

4 Üuill, de Hulir, p, 2S8 ; Jcon du Piano 
de Carp., p* a&E Sur lu langue et récri¬ 
ture dès Ouigonrea, Ytyy, Klaprotb, Rti*e 
ih deu (kwravus, II „ 487 — 57tf; du 
mêmP f Vcrierebmss fier rhtmstKkm wnrf 
mand&rhtfûeJteti Bticher nnd Hntuforhr. 
Ifier K. Bibttoth, tu Berlin (ïpppt)ï du 
mime, Belenehtuiig der Forurhwigen J. J . 
Sckni tditt Abel ftémuu&t, BtrMidmmr te 
laHÿüt'* (artarfs, I, 26# et m- ; Vuiubèry. 
UtgurifCht Spraehmmntnrntf wnd ttn.* 
Aududu Bm ^Vienne 1870), introd. 

16 
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Fév&ngile» le moine récollet espagnol Faschali» étudia k Saiaii la langue 
et récriture ouigout&s; à la fin de sa carrière de missionnaire t il 
prêchait dans le bassin de ilïi en langue ouigoure et il n'est point 
douteux qu'il fut compris des habitants: il eût pu pousser jusqu au 
pays d’angine des Ouigoures, c’est à dire jusqu'à la lisière du désert de 
Gobi t avec la certitude de s'y faire comprends quoique le langage usité 
dans cette région fût un autre dialecte de la langue turque, * 1 * n en était 
de même pour les marchands qui voulaient traverser- l’Asie centrale: 
s’ils trouvaient trop de difficultés à apprendre eux-mêmes cette langue, 
ils étaient obligés d’emmener avec eux des gens eu état de la parler. 
Il existe un lexique, 1 écrit en 1303 1 où Ton trouve les noms des 
objets les plus usuels dans la vie coulante, en trois langues: le latin, 
le persan et le annan. 3 * fie lexique était évidemment composé à 
l’usage des voyageurs occidentaux et spécialement des marchands qui 
allaient dans les pays ta tare et en Perse; effectivement p ou y voit les 
noms d'une foute d’article» de commerce, 1 non-seulement d’articles d'ori¬ 
gine orientale, comme les épices et les pierres précieuses, mais même de 
tissus fabriqués en Occident; ils ne peuvent se trouver lit que parce 
qu'ils ^importaient dan$ T Asie centrale. Ce n'est point parmi les noms 
des missionnaires qu'il faut chercher celui de Fauteur du lexique 
en question: 5 c’était assurément un marchand de la Haute-Italie, un 
Génois plutôt qu'un Vénitien; 6 certain» idiotismes qui se sont glissés 
dans son latin trahissent l'habitude de l'idiome génois- d'ailleurs en 1303, 
il ny avait guère que les Génois qui fréquentassent les pays tstars. 7 


• ‘'Lmguarn chum&uicam et litteram 
nigtiiricam» qun guidon lingua et titre ra 
utuntur eunijiHiuitet per trnmia ista rctpia 
s. imperia Tartajorum. Fermons Chah 
do» nam, Mcdomm et Cstbay; 1 * voy h lu 
lettre de ce personnage, dans W&dding, 
VU 256 et a, 

1 II fait partit de k collection léguée 

par Franc. Fetrarca X k république de 

Venise et «t sascrit sous b rubrique i 

Cod- Marc. DXUX] U a été publié par 

EJaprotÏ! dans ses Mëm. rêiai â I'Àsie t 

m t 113 — 3*6, mais cette édition est 
k fois incorrecte et incomplète. Il eiiüte 
une nouvelle édition qui satisfait, sam ce 
double rapport p à toutes les exigences! 
elle est intitulée; Coder üunmnmui tri- 
biiolheca ad templum divi Marri ïW- 
lianàm, td. cames Gém-Kutiti (Buda¬ 

pest, 1660). Klaprotli tf avait pu h- pro¬ 


curer que ta copie dm cent dbc premières 
pages du manuscrit; les cinquante-quatre 
Autres contiennent, autre des gloses eu- 
mémo-allemandes et ou manu-Latines, de 
longs morceaux en langue cumane. 

1 Sur La langue cumane,, d'après en 
vocabulaire, voy. Bku, Volkstlmm und 
Spradic der Kutnanm : Ztiisthrifl ffcr 
deutachtn marient. Gm, ÏJOX. 556 et sa. 

* Ood. Cttwart; p. 91 et sa., 10* et *U 
Je reparterai de ce sujet dans le sup¬ 
plément, 

' C'est cependant ce que fait le der¬ 
nier éditeur; Ï1 tient trop peu de compte 
de la nomenclature variée des articles de 
comineree H et trop des citations bibliques* 
patriotique* et liturgiques du supplément. 

1 C’est l'opinion de SL frotter, Ro- 
tiwiUehe Studien r p, 330. 

Les arguments mis en Avant par le 
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Ke venons encore une fois à l h itinêr&ire de Pegolotti, S lu tout le 
parcours qu’il décrit, on trouvait des moyens de transport variés, chariots 
attelés de bteufs, de chevaux ou de chameaux, chevaux de selle ou ânes. 
Cependant, il conseille aux marchands d’éviter les bagages encombrants 
et, à cet effet i s’ils ont emporté des draps de Gènes on de \ enfee, de 
s’en défaire coatre argent à ûurgendj et de ne conserver tout au plus 
que les plus fins. A part ces bagage il falkit souvent s’approvisionner 
de vivres pour un certain nombre de jours. Pour un marchand voyageant 
avec nu interprète et deux domestiques et portant avec lui des mai- 
chandisas (ou de l’argent?) pour une valeur de (avéré deUa vahda 

._j 2,500 écus d’or, les frais de route de Tana en Chine s élevaient 

à trois ou quatre cents éciLS d'or, * 1 Fegolotti n 1 indique paa de chiffre 
total pour les frais de retour; il dit seulement que le prix de revient 
d’un chargement de chariot est de vint-cinq ècos d’or,- Dans ce chiffre 
sont compris les frais de nourriture et les gages des domestiques. Si 
l’on compte Vécu d’or à douze francs de la monnaie actuelle T on voit 
que le voyage coûtait, à daller, de 3000 h 4,&00 francs, et, au retour, 

300 francs par charge de voiture. 

Quelle que fût la voie par laquelle les marchands arriv aient en 
Chine, soit qu’ils y fussent entrés par le désert de Gobi* soit quils 


G 1 * Créza-Kunn en faveur de la. nationalité 
génoise de L’auteur du vocabulaire {Q&L 
Cumùttr, p, cuii et s. F iiddit., p. £f7) ont 
été repris et confirmés par M, Desîmoni, 
dans son étude but le Cod. Cun&axn» dans 
VÀrchir. sto T. 160 L 

1 Pegûlutti exprime d'abord la somme 
en d^argento*. Le sonïnu, mi, 

pour mieux dire, le somma était une pe¬ 
tite barre d'argent, du poids de 45 ea^i, 
i^uï çn. monnaie de T&na, valait 20^ aspréa, 
na valeur courante était de 190 aaprei; 
cela représentait une valeur de 5 èêhs- à p er 
tu monnaie d p Ûecident: Fegol., p, 3 P 5 P 0. 
Far un décret rendu en 1333 fc 1® sénat 
de Venise arrêta que le sommn serait 
calculé à raison de 160 aspires pour les 
versements t'ai U à la caisse communale 
d t Tana pour droits de douane» et I 160 
■apres i»ur le fret des pelleteries et dea 
aoie.g travaillé et il fila su valeur i 12 
iibra prosêarum (Oanalt F CHn™ P II, 444)- 
Lbn-Batoaia (II, 41Æ, 414) parle de barras 
d'argent (.rusa e) dénommées ituna la langue 


du paye Saûuma» plür.Sauuin, qui servaient 
de snatmaie courante dans l'empire de 
Klptchak; d’après lui, le poids dune d« 
«a barres était de cinq onces. M. Hammer 
(Gttch- der çoldrnm Barde t p. 224) cite 
un passage de Waawaf, d + après lequel il 
aurait existé également des Summ d p or. 
«t il ajoiite en remarque, que ce mot est 
encore usité dans le langage courant cher 
les Osiuaulia. Comme lis T-ntars, Iss Russes 
du Moyen-Àgé se servaient couramment de 
petites bancs d’argent non frappées ^Her- 
berstein. MoêûGria, dans Ramua., Il, 150, 
éd. de 1663). Sur les variations de la 
valeur du bouuuo, voy, les calculs étahüa 
par M. Deâimoni. Àirhir, riflr. Hat., 3 e 
j^èric, III, 109 et ÂUî dttta Sot., 

IV» rendît, p, 65 et m -, et suppl â l’ou¬ 
vrage de M. Belgrauc» Delta rita pnmla 
dtî Gemoretiw 2* éd. 

1 Ce passage Laisse 5 déâirer sous le 
rapport de la chuté ; voy. Yull, Caifmt/- 
n, 293, 

10 * 
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tussent abordé sur les côtes après une longue traversée, Ils devaient 
éprouver un sentiment de bien-être et de sécurité à la vue de ce pays 
sî fertile, si bien cultivé, si supérieur à tous les autres par la variété 
de ses produits ; 1 ils ne pouvaient que se confirmer dans oe sentiment 
en remarquant dans toutes les classes de la société une aisance gé¬ 
nérale et des mouïra élégantes, et en constatant Le soin avec Lequel 
le gouvernement veillait sur la vie et sur la propriété de chacun. A 
l’époque oh les Occidentaux y pénétrèrent pour k première fols, la 
Chine, quoique gouvernée par des maîtres étrangers, les Mongols, 
jouissait d'une prospérité croissante. Avant eux, le pays était divisé en 
deux parties: la partie septentrionale, gouvernée par des dynasties 
étrangères et connue dans l’Ouest sous le nom de t'athuy, au sens 
propre de ce mot;* et la partie méridionale, restée aux mains des em¬ 
pereurs indigènes et appelée Mantsou* par les Chinois du nord; cette 
division n’existait plus depuis que le grand khan Koubilaï avait réussi 
à réunir sons son sceptre les deux moitiés de l’empire et diverses pro¬ 
vinces limitrophes. Rien ne faisait plus obstacle au trafic entre le 
nord et ic midi: pour assurer les approvisionnements de Khanbaligh et 
les arrivages des blés et des riz du midi, Koubilaï ordonna d’immenses 
travaux pour la réparation et l’achèvement du grand canal et la 
construction d’une route parallèle h oe canal sur une longueur de 
quarante journées de marche ; 1 non-senlement ce but fut atteint, mais 
les liens qui unissaient autrefois les deux moitiés de l’empire s en trou¬ 
vèrent resserrés. Koubilaï était un organisateur de premier ordre; en 
même temps qu’il fondait sur des bases solides la suprématie de la 
nation mongole, il conservait dans la mesure du possible les traditions 
administratives de l’ancien état chinois et employait à des dépenses 
d’utilité publique les revenus immenses que k richesse du paya mettait 


1 Ibn-Batouta. TV, £54. 

* Le ™i nfnn est Kliicai, détirû de 
t ftïui dÈ la ïribii des Khitams: voy. Quatre- 
mëre, Fnckid-tddtf* - r [> aci; Ëiclitbbfen, 
Ûhïm, I, nSQ et ?, 

* ÎFofi Le nom de U&jm „ donné à ce 

PHP par Mira Pale, Oderica «la Borde* 
uone (Yul* n L c, r p. xxm) et Jeau MaJg- 
nola {'Oublier. p. 110). Lcn Ctunnk du 
n*nI prétend nient faire remonter imr d- 
iriLi^atiflii à une époque pl«* ancienne que 
relie de IflufH frère* du midi, et appelaient 
cmt-d Mnn-t-se, ce qui Jiignîfle Fi La rie* 
barbarea; T&y. Fautbier K Jf. Pçfo f p, ïtii, 
3fta + Taie, Çtitkaÿ. I T lOd: du 


même, 3 f, Pofo, U, 106 , Le mot Mai-dtiu, 
Li prvpïemeiit parler MaÏLatdiin, la grande 
u une grande analogie a^ec Es pré¬ 
cèdent, mais ne doit pas être confondu 
aveu Lui : qu le trouva enipLoyê par ËAclrtd- 
eddio, entre autre»; ce usjiê chez 
Indiens et passé de lenr langue doai 
wlle des Ferean», s'applique eu générai 
^ Eï Chine méridional: vyy, Quatremêre, 
1 e “ I' et us,, mü f Ynle, Ctrthevf, 

P cïvïii. 

Rachid-eddin, BtwaripHm de /a Chine, 
trad. KEupra-th, Jattm. amai, r 2* série, XI, 
d41 et jb.: Mar^ Pob. ^d. PautMer, 
P- 481 
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k sa disposition- Les transactions commerciales versaient déjà des sommes 
considérables au trésor: 1 il accrut encore cette source de recettes par 
la construction de routes et de canaux 1 pins commodes; nous en avons 
vu an exemple un peu plus haut. Des navires innombrables couvraient 
alors les fleuves et les canaux et répandaient dans toute la Chine les 
produits indigènes et les articles étrangers importés par mer.* La grande 
majorité des habitants des villes était adonnée au commerce et a 1 in¬ 
dustrie. Des villes de Hntèrieur même, telles que Taian-fou* par ex¬ 
emple» de grands commerçants parlaient pour taire le vejage de m t 
ou d’autres pays encore.* On en eût naturellement trouvé beaucoup 
plus encore dans les villes du littoral, doû des jonques se diiigaieut 
k chaque moment vers llnde.* Réciproquement, les ports de la Chine 
recevaient des marchands de l’Inde. T A cette époque, lempiu* du Milieu 
n’était pas fermé aux étrangers comme ü l'a été depuis. Non-seulement 
K (jubilai les tolérait sans s’inquiéter de leur religion, mais il les désirait 
il les attirait à sa cour, il les élevait à de liantes fonctions: les exemples 
en sont nombreux parmi les chrétiens comme parmi les mabométaus. 
En ce qui concerne spécialement le commerce» nous avons déjà eu loi- 
casion de parler des Occidentaux qui faisaient le voyage de Chine, ou 
petit nombre, il est vrai. Les marchands venus des pays mahamêtaus* 
et surtout de la Perse étaient plus nombreux. Cet état de choses subit 
H est vrai, des à-coups. Ainsi, un jour, quelques-uns de ces maliométans, 
invités à la table de Koubilaï, refusèrent, par scrupule religieux, de 
manger de certains plats: le grand khan, irrité de cet aflront, tint 
pendant plusieurs années rigueur à leurs coreligionnaires ; aus.'i 1 af¬ 
fluence des mahométans diminua-t-eile an point de produire uue per ■ 
turbatiou grave dans les recettes des douanes, et Koitlulai finit pui se 
décider à retirer les mesures vexatoires qu’il avait ordonnées.' 1 Cet in¬ 
cident mis à part, tous les auteurs qui ont écrit sur la Chine à rép^pie 
de la domination mongole sont d’accord pour dire que les mahomètaus 
formaient des colonies dans les plus grandes villes de ln 1 hiiu 1 et en 
partaient dans tontes les directions sans être jamais inquiétés. La plus 
importante de ces colonies était sans doute celle de Khmsaï, car oette 


• Polo, p. 477 et h., 631 <t e. ’ Polo, P- "27, S29 et <t. 

5 li fit pkuter de» arbres le long fie ’ Lœ amliM»AdM d'Arabie, dont i 
la imite; Radùd-eddin, l. c., p. 344; Polo, est fréquemment fait mention dans les 


p. U± 


■ Polo, p, 363, 439. 148, 463. 477 et a. 
4 IM'ytLÉù'fûü, au Aud-oueifÊ de FëkÉo- 
1 Polo, p P 353. 


annalffl ^VitD D-tHteH (.lîhïtsciiuÆider> On (Jk? 
Knoirtedg* et*, p. Il et fc T ail ^ ürd) 
u'éUîentp pou t 3* plupaJfL <l ue Cï P^ 
dlitici-iLH organisé ta par marchands. 


* ib^Batütito, rv, m\ y ai, bs-ol 

H4, 100. 


-■ irOhAüou, Bùtotrt && ÀfmgQte* IL 
490 et ni- 
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ville renfermait trois moquées: à Zeitoun, à Canton, à Khanbaligh, les 
mahométans avaient également leurs quartiers spéciaux nu ils vivaient 
sous l'administration de leurs cheiks et de leurs cadis.* 

Le commerce se concentrait particulièrement dans les villes situées 
sur le littoral ou tout au moins reliées directement à la tuer. Tout au 
midi, Canton ouvrait son port aux navires marchands indiens. Il est 
vrai que ce nom de forme chinoise (Kouang-toung) ne se trouve pas 
dans les relations de voyage, mais on y trouve cenx de Sin-assio ou 
de Sincalaa 3 * * * 7 qui désignent la même ville. On sait que, tant que la 
Chine méridionale forma nn empire a part et même plus longtemps 
encore, les Indiens et les Persans rappelaient la grande Chine, Maha- 
tchin ou Matchin. Chez les Orientaux, il arrivait fréquemment que 
l'on attribuât le nom d'un pays étranger 4 sa capitale ou 4 l'une des 
villes les plus importantes qui à leurs yeux représentait tout le pays. 
C'est ici le cas. Canton était le premier grand port que rencontraient 
les marins au midi de la Chine; ils lui donnèrent le nom du pays, Sin- 
calan qui signifie la Grande-Chine (en persan Katan , grand), ou Sin- 
assin (Chine mot’ éEoxifv) et ce nom sc transmit non-seulement aux 
Arabes et aux Persans, 3 mais encore aux voyageurs occid * entaux, 1 Canton 
était dès lors une des villes les plus considérables de la Chine: un 
grand nombre d’étranger? y débarquaient et s'y établissaient à demeure, 
et d’autre part, c'était, à ce qu’il semble, le point de départ de beaucoup 
de commerçants chinois; il y avait 14 un chantier de constructions na¬ 
vales et il se faisait par ce port un actif commerce d’exportation de la 
porcelaine. Quand Oderico da Pordenone le visita, le mouvement in¬ 
cessant des navires entrants et sortants fut pour lui un tel sujet d’é¬ 
tonnement, qu'il ne put s'empêcher de dire que toute l'Italie réunie ne 
possédait pas un trafic maritime pareil à celui de cette ville toute seule.‘‘ 
Un peu plus au nord s’élevait Zayto» ou Zeitoun, 9a ville ac¬ 
tuelle de Tsuen-telièou-fou (Province de Fo-kien); autrefois son nom 


i rim-Batnuta, IV, 3&8, et b., 278 

eut, £7& et a. r 284 et s,, 294; Binaketi. 

dans QuatTvmère, Rottkutotdm f mttud., 

p r lïiiviii H et note de ta page KuiranEe; 

Oderico da Fordesnotig. dana Ynle h Cnthv(j r 

n. append., I, p, xxvi 

7 L’identité de Sin-asiun et de Silt- 
calan Canton a été dejft admise pût 
MM. Rein au d {JUiatima T U, 34, note), 
Lfunen fl7idixtktAtttrthum$knn&. IV,890) 
et Defrêmtry (Ihn-Baloula, TV, &â a 371); 
ü, Yülç (Ctâhûÿ, ï r 10 ô) est celai qui 
V& le plus solidement détnOQtïêe. 


* Ibu-Batoutà, rV, 92, 2ôh ci * rr 2«8 r 
271 et sa.:; RactLid-eiiilïii. dans Elliut, Hi*t. 
ûf india? I. 71: citations du même el de 
Wai-^f. dans Y ait, L t 

* Oderico da Forileuouc, p. x*\v; Mo- 
rigïuda, p L 110 (dam DobnrrK C’est cFeui 
sans doute que venait le nom ddnné a 
cette ville par Fauteur de In Carlf cala- 
ffltîc fp. 142): Mara> Fuln ne La nomme 
mftme pas r 

1 Odeiico, l Rm-Batouta, I. c. 
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c. VK L'Afrie centrale et la Chine, 

Èt*it Tsè-tlioung, ma h les Persans et les Arabes l’avaient accommodé 
à leur façon et transformé en Zeitoun, mot qui dans leur langue signifie, 
comme on le sait, olive. 1 * * Àbwilféda connaissait déjà ce nom; il le 
tenait de marchands qui avaient fait le voyage;* Ibn-BatonU, qui dé¬ 
crivît plus tard la ville, parlait de ce qu'il avait vu personnellement, 
car c’était là qu’il avait débarqué en Chine et ce fut là anasi qu'il se 
rembarqua à son retour sur une jonque en partance pour l’Inde. s Le 
port de Tsuen-tehéou-fou est maintenant ensablé, mais alors il était 
excellent 4 * * * * 9 et Ibn-Batonta le considère comme le plus vaste du monde. 
Il recevait un nombre immense de navires venant de l’Inde et des. îles- 
de l’archipel indien; ils y apportaient des épices et d 1 autres articles 
précieux et en particulier du poivre en telles quantités quon peut 
estimer qu’il en arrivait là cent fois pins qu’il nen passait pai Ale- 
Ktkntïrie pour aller en Europe, Les marchands de tout le midi de la 
Chine $e donnaient rendez-vous dan* ce port: c’est là quils allaient 
chercher tes articles tfoiltre-mer pour les répandit dans l'intérieur^ La 
vilte était immense et les Mahométans établis b demeure, les Occiden 
taux qui y Avaient kurs dépôts (entre antres on nomme spécialement 
les Génois) y formaient un appoint notable de la population et prenaient 
une part active an mouvement commercial.® 

Zayton n’était pas le dernier port fréquenté par les navires de 
TOcéan indien; ils poussaient encore plus loin au nord jusqu à 1 em¬ 
bouchure du Tsien-Tang où ils abordaient à Kan-fou/ port de KînÊflï, k 
chef-lieu de la province Nous avons déjà vu que dés les temps ks 
plus reculés , Kan-fou était l’objectif des marins arabes et persans; k 
l'époque de Marco Polo, sa rade* était littéralement remplie de navires 
marchands qui allaient et venaient entre ce port et ITudc et récL 


1 Djavaienl nu***» jusqu’à uu certain 
pmn i. fl est vrai qne l'olivier ne croît 
nï aux envirouA M cette ville ni dans lu 
Chine en gfenêra! (iWBbtouta, rV h Str&>„ 

tuais ou y recueille Iëa fruits rïç VElto- 
cchxüa oleifera, que les Chinois num- 

nkai^ïil Thoung- Cette plante sa trouve 

aux entïfflnji tt rùù mma forme pré¬ 

cisément la ayUata ttoaSe de celui de ta 

ville: Kkproïh* dwa le Jonm* . asiat., V 

(1894): p. 41 — 44j Pantinet. Jf. RdO, 

** m- 

9 Qù$f . Iï h % p, Î23 et cf, Bidfct- 
hûf<ui f China- 1 , 696 . 

1 IV „ 26® et aa. r 304. fUMÆid^ddÎD 
aussi parle meuvent deZailoun: laj.Jmm- 


tâtât , 9* série, XI r 457 s ELltet, Æ*t. af 
India* I, 71- 

* u Portun maria miïabiü&"“ Marigtw 
dans Dobuer, p. 95. 

* Marco Polo. p. 529—631: *■ aussi la 
légende de k carte de Fri Km», dw 
Zuxla h p- 38. 

11 IbnBatouta h IV, 289 et b* ; Odwioo 
da Pordenoue, p- xrivi Earïgn, p l* e, 

1 Klaproth est le premier qm 
terminé la situation de (Sauteur 
fww/ rp V (1324), p, 35 — 41. Fout plua 
de dé tails n voy. Ridithof^i, China r I, 
570, 574* 

1 Marco Polüp p. 4&s et s. 
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proquement; Ses sources chinoises contemporaines signalent Kan-fou 
comme un des bureaux de douane les plus importants du pays. 1 On 
pouvait au besoin ne pas S'arrêter là et pousser sans débarquer jusqu'à 
Khi usai même, ville immense et Pun des principaux cen tres commerciaux 
de la Chine. Khinsaï, c f est la ville actuelle de Hang-tehéou-fou, chef-lieu 
de la province de Tsë-kiang; elle fut longtemps la résidence de la dy¬ 
nastie des Song (1127^1276) et portait alors simplement le nom de 
King-sse, c?eat à dire la capitale (de la Chine méridionale) t d'où les 
Persans, les Arabes et les Occidentaux ont fait Khüisaï, Khansaï, Khans* 
et meme Osant* D’après toutes les descriptions laissées par les voya¬ 
geurs et les géographes du Moyen-Age, ce devait être une ville aux 
proportions colossales. Hamdallah-lloustofî (vers 1340)* dît que cfest 
au moins la ville la plus considérable de tout l'Orient ; quelques 
voyageurs* vont jusqu'à dire que c'est la plus grande du monde Marco 
Polo et Morignola 5 disent sans détour que c'est la ville lu plus belle, 
la plus riche et la plus populeuse qui existe. Au témoignage d'Oderico 
du Pordenonè/ Khinsai remportait sur toutes les autres villes par Tabou- 
dance et lu variété des articles étalés sur sen marchés. Le commerce 
de la ville entretenait de vastes relations et possédait d'énormes ri¬ 
chesses. 7 Des marchands étrangers de divers pays et de diverses con¬ 
férions religieuses y avaient fondé des comptoirs on y faisaient des 
séjours passagère,* Khïn&u était redevable de cette prospérité* pour une 
part à son étendue même, a sa population accoutumée au bicn-étren 
pour une autre part, à sa situation sur les bords d'un fleuve c|Ui se 
divisait dans l'intérieur de la ville en une multitude de hras t circon¬ 
stance qui lacilitait extrêmement. les communications avec la nier ; pour 
une autre paît enfin, au canal et à la route de quarante journées <fe 
longueur qui la reliaient à Kh&ubaligh, la nouvelle capitale du nord, 11 
Cette nouvelle capitale du nord et de la Chine entière était, elle 
aussi, une grande place de commerce* 10 Reliée directement par terre et 


* Pau rider, Foh, p. £31 et s. 
f RaehM-eddin, dans le Journ. asr'tU,, 
2* sérier XI- 456 et i. ; dû»* ElLtot, Ms#. 
ûf India, I, 71 ; ümm Quatremère^ p. ïciïi. 
RLuake ti* ibid, p. Ixxxvii et i H ; ùn trouve h 
â Sa mdimj page, d'autn^ citatEoiis d'écri¬ 
vains orieatau^ Aboiilfèda, Qk#r, f D, 
2 h p. ltfi—124; Paa-Batoutn, ÏY, 283 et 
sa.; Marco Fok, p. 491 etsfl.i Oderieo d& 
Pordenope, p. amis UariguuU, dam Drsk 
ner, p, 95, IIO 3 Le ti*r$ de du 

grani Cm I»^ p. US: Peçol, p. I. % 

1 ÿu&treraêre, Basehideddin, p. JiAiviiL 


4 Dana !e nombre nous pouvons compter 
h ca*bre voyageur Ibn-Eatouta; il dêclan- 
qu r iS «'en connaît pu de pliw grande. 

* Mure* Polo, p. 4V2, Marion., p. 95 . 

* Oderico, L eu; et Le Livre de lestai 
du gratd Caaw r L e. 

1 Marco PûIü, p, 484 . 

* Gierfco. p, ijivîi- Ibn - Uatuwt*, IV i 

284 et èw , 

* Messalek fiJab&ar, cité par (Jmureiaéte, 

Razehideddiji , p + iiïaii - Racbicï-eddiit h 
daiu Se /unm, 2 * série, XI. & 43 P 

|ù FegoL p. 3, M. Polo, p H 3ia, 318: 
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C. VU L'A$ie centrale et la Chine. 

piu . ^ avec les grandes villes du littoral où venaient débarquer 1« 
articles étrangers, elle recevait par les mêmes voies, avec la plus grande 
facilité T les nombr&ni produits du midi de la t kiue, La présence e 
la cour et d'un grand nombre dé Hauts personnages y attirait beaucoup 
de marchands par l'espoir d'y placer leurs articles. Aussi les produite 
indigènes et étrangers y affluaient-ils de tontes parte. Mais celui qm 
l'emportait sur tous les autres, c’était la soie: elle y arrivait en quan¬ 
tités fabuleuses; Marco Polo estime la totalité de ce qui entrait chaque 
jour par les portes de la ville, à mille charges de chariots. 

Parmi les quantités de marchandises qui s'entassaient dans les 
magasins des grandes villes chinoises, y avait-il des provenances 
d’Europe? La chose est assez douteuse. En tout cas, on peut admettre 
que les Occidentaux qui suivaient la route de terre n’allaient pas s'em¬ 
barrasser de beaucoup d’objets lourds; il est certain qu'ils devaient 
généralement suivre l’excellent conseil de Pegolottî et échanger leurs 
marchandises contre de l'argent avant de se lancer à travers les steppes 
et les déserts de l’Asie centrale. Quant à ceux qui passaient- par e, 
il n’est guère probable non plus quils se fissent suivie jusqu au ® 
de leur voyage par les marchandises qu’ils avaient prises au départ; ils 
s'en étaient défaite en chemin et avaient pris en échange^.. soit e 
l’argent, soit des marchandises d ! nn placement assuré en Chine. Le 
principal objet de tcur voyage était d’acheter des produits chinois pour 
les importer eu Europe. Maïs à leur arrivée en Chine une déception 
les attendait; ils apprenaient que les métaux précieux ne servaient a 
rien pour faire des affaires. Le marcliand indigène lui-même conver¬ 
tissait en barres et entassait sous cette forme tout son or et son ai- 
gent. Pour ses affaires courantes, il ne se servait que de papier‘mon¬ 
naie. L’étranger devait faire de même et échanger tout son argent 
contre du papier-monnaie sous peine de rester inaciit. 1 Le papiei- 
monnaie avait coure forcé: le refus en était considéré comme une ré¬ 
bellion contre le gouvernement et puni de mort,* * car c’était le grand 
khan lui-même qui faisait fabriquer ce papier-monnaie dans sa résidence 
et l’émettait dans tout le pays. Le papier était fait avec l'aubier,’ 
d'une espèce de mûrier, le Morns papyrifera Lnm 1 Pour des sommes 


KhoiibiiiMgh est. en réalité le nom de cette 
villa èü langue turquej le tttmi chinois 
étaitTw-tcu (e. à d. la grande capitale); 
c’est celui que lui imposé Koubiiaj, 
mn fondateur. 

* Itm-Bifoiita, rV + 959 et 9. 
f MaiP&l^ p. 335, Ceui quimettaÎËUt 
«n dxcnlatioD dea bille ta faux encouraient 


La même peine i ihid. p- @31, nute i cf, 
Lim têAtûi du grarit Caan, p- fil- 
3 Et dod pae &TCç la feuille, cçi tntii e 
ud le Ut dan* la description d p ailleuta 
bien faite du pthpîer'ni'ûDDaie chinois par 
dans SÜTCfftre de Stej h €hrt*i&- 
Mütki* arabe . h M1- 

1 Marco Polo, p- et as., et B?a con^ 
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considérables, on faisait les billets en sois, mais ils n’entraient pas en 
circulation. On faisait au contraire, en billets de papier appelés Tehao, * 1 
des coupons de toutes valeurs jusqu’aux plus minimes, celles qui, dans 
tous les pays, sont généralement représentées par des monnaies de 
cuivre.* Pour marquer ces billets, on employait d’abord la gravure 
sur bois, qo’on remplaça plus tard par la gravure sur cuivre; les 
billets portaient des lettres et des chiffres de couleurs rouge et 
noire* et ils étaient marqués au timbre du grand khan/ Ceux qui 
voulaient remplacer des billets hors d’usage n’avaient qu’a les porter 
aux bureaux de banque du gouvernement où ils recevaient en échange 
des billets neufs, mais ils subissaient une retenue de 3 %.* Jamais le 


rogutAteura- Chchabeddin^ p. 223, Il pa¬ 
raît que cet aubier avait l'apparence du 
coton r à ta vue et- au toucher; c'est ce 
que dit l'ancien Une latin de Marco Polu, 
publié düllS Je Re(. de r&y. et de mêin. ? 
puhl. par la Société de géographie^ p. 384. 
“(Magiius Kûanj focit tfJcLpi sortie™ eu- 
jusdem arboria, qui voeatur gelnus 
et dû isto Èftrtke faeit fie ri cartas sïeut 
de bambacé 1 *. üdelico da Pordenone parle 
aussi (L c. p p. ixtî) de u cartæ ad instar 
bombyda". Cette particularité explique 
Terreur dut laquelle est tombé Guill. de 
Eubrouck, p. 339: “vulgarîs moneto t-a- 
tktak est caria de waiiiLasio“ Cbamb&gm 
signifie coton et nom bambou , comme traduit 
H. Faut hier). Jonl- Cotai { p. 58) et Hayton 
(dans Gryuæus k Ntma wbüt. Bas. 1555, 
p. 4 (j 3 et sO qualifient la matière de “pa¬ 
pyrus". sans entrer dans plu de détails 
mr la fabrication du papier. 

1 Suivant Pegototti (p. l ï 8) le papier- 
monnaie chinois s'appelait Balich (babtsci 
est une faute de copiste ; d’après M. Yule, 
C&thzy, n r 2®9 r 394, 0 faut lire baliscjj, 
Cela n r eBt pas exact Le mot Balich est la 
désignation d'une certaine valeur ; il était 
usité dans tou* Ire paya soumis à la do- 
minât ion mongole, meme dan* ceux qu. ne 
cotmalssaienr pu le papier-mounaie. Il 
semble qcTÛ Rappliquait à Terigine iV une 
barre d'or ou d n argent h puni qu'il désigna 
une somme d’or on d'argent monnayé 
de même râleur; Quatremère, Rarhùt- 
eddin . I, 319, 320 et II ; Yul* n Ûa - 


tkay, I, 115—ÎI7) + Ainsi U y avait des 
batietw»-, des bili ch-argent et des balicli- 
papier. Pour distinguer ces derniers on 
les nommait balich-tehao f±Yof. ef cxlr^ 
XJV r 1, p, JW0,), Ibn-Batouta dit 1JV t 
2tfû) que vingt-cinq billets dé papier-mou^ 
noie font un balieh et que le balich vaut 
un dinar d’ûr Üderico da Fordenone 
(p. xxvi F xxii) rapporte de son cfitê qui! 
faut cinq billets pour faire ud haikh et 
que le bulïcli vaut un éea d'or et demi 
Cel* ferait dans les deux cas le 15 à 19 
francs. D'après son calcul p Pegolotti ar¬ 
rive à peu près au meme résultat (p. I, 2)i 
il compte que 4 balich valent cinq écus 
d'or* Nous sommes bien loin de l'mpprA- 
dation de Wasnaf qui estime la valeur d'un 
balich-papier égaie A celle de 10 dinar*. 

1 Pour le détail , v&y. Marco Polo, p. 
333 et sa. ¥ et ko notes de SL PautMor> 
Ynle, M. fWo, I, 381 et Ilot, Jfiw. 
sur fe système monéiüire d*s Chinois; 
Joiim. Ajriat.> 3* série, W t 440 

JonL fatal., 1. e, s ue parle que d’un 
U eueâlilitum nîgrüm ü ; h Livre de. l'estai 
du ÿrant Cbn (p. flfl) est plus précis: 
ü dit que la valeur est marquée au centre 
eu couleur rouge et que les lettres qui 
entourent ce chiffre sont de couleur noire. 

4 M, Polo, p, 834; Pegol.. p. S; Hay¬ 
ton, L n 

* Hayton (ùp. cilj ne parle pas de 
cette retenue: Ibn-Batouta affirme nette- 
ment que le détôiteuf du billet ne subit 
aucune perte au change. Mais Marco Fob 
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c. VIL L'Asie central* et la Chine. 

gouvernement ne payait en monnaie sonnante les billets présentée a ses 
bureaux; il aurait été (Tailleurs dans impossibilité absolue de le faire, car, 
Bons la domination mongole, la conversion des métaux précieux en monnaie 
ne marchait pas de pair avec Ténorme émission annuelle de papier 
monnaie; au commencement, on oen frappait m du tout, et, quand on 
se décida par la suite à le faire, ce ne fut jamais qu’en quantités in¬ 
signifiantes. L'impossibilité de changer le papier monnaie contre de 
L'argent ou de Tor avait pour résultat de le déprécier: était m point 
qiTen 1287 1 par exemple t au moment même de rémission, le coui'S 
^atteignait que la moitié de la valeur nominale. Ce n'est point ici le 
Lieu d'exposer comment cette dépréciation alla toujours en augmentant 
et finit par amener la ruine du pays et la chute de la domination 
mongole. Le papier-monnaie était une création des anciens souverains 
de la Chine: la dynastie mongole n'avait fait que les imiter, 1 mass elle 
en abusa. Marco Polo ne parait pas s'être douté des terrible danges^ 
auxquels cet abus k menait, on bien il n ÿ a pas voulu l'avouer. Peut- 
être avait-il été frappé de voir le grand khan acquît t et ses dépense* 
avec une monnaie fiduciaire si facile h &e procurer, et ^impression qui! 
en avait conçue troublait son jugement; peut-être aussi nenvisageait -i 1 
la question qu'au point de vue étroit des marchanda ïln effet t quand 
ceux-ci apportaient leur or et leur argent, ou même Icui-s pierres Pré¬ 
cieuses ou d'autres articles encore, k k banque centrale de Kbanbaligh 
(Pegolotti la nomme improprement la Monnaie) on aux bureaux de banque 
des villes secondaires,* ils étaient largement payés T en papier il est 
vrai, mais ce papier était une monnaie courante très commode à trans¬ 
porter et que personne rfosait refuser, 5 Pegolotti va jusqu à assuret 
que TiLsage du papier-monnaie ne créait pas lino hausse du prix des 
marchandise^ Il est probable que s'il avait consulté des indigènes 
qui avaient été en mesure de connaître les prix à une épnK[ue où 
rémission du papier-monnaie était maintenue dans des limites plus rai- 


jk 3ST et te IJ**y <k ftâtaî du yrwtl 
Cùan T mut nbftùl u menl Raccordsm- 

ce point: ïh afïirment que Ië gouverne' 

ruent rnieut 3*/ fll CbebiWddin. L c*, 

parle Également iVunê légère perte, Bar¬ 
bara (Viaçÿio nîfo Pcrtîa , p. 44) men¬ 
tionne (.'habitude adoptés plus tard par 
les fempereurs de La dynastie dea Ming, 
do remplacer t™ les an» par de nouveaux 
billets les billets en drenlatios et de ré¬ 
unir & œtte occasion aux porteurs 2 % 
à litre de provision. 

1 Pour rhistoire du papier-monnaie eo 


Chine, l'étude de M. Biot fJbu™. ùtiai,* 
a* série, III, IV) et le® Mûtes de M, Pau 
thler {tfftrtu Polo* p. 310 et s&> ont autre* 
méat de valeur que la petite notice beau¬ 
coup trop vantée do Klnproth h Sut roriffine 
du papùr-mtmn&i* (Mbm. rtlai. à FAxit? 
I. 373 et sa*)* 

T Sut ces bureaux, ?ey. Panthîer, nPofe 
P. 301. 

1 Marco Polo issirte mtprwstoewt 
but ce point, 3»*. 

4 P. 4: J non ai sopracompeta ïa mer- 
eatanzia perche sïd monet* di papiers. 
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sonnables, ils nauruient pas été de son avis. Mais le marchand étranger 
ae pouvait pas faire la comparaison, et les produits chinois pris sur 
place lui paraissaient très bon marché en comparaison de la valeur qu’ils 
atteignaient en Europe. La soie, par exemple, grâce à la fertilité du 
pays, était apportée sur le marché en telle quantité qu'eile y restait à 
bas prix, Ibn-Batouta pense qu’elle n’aurait aucune valeur, n'étaient les 
marchands: car, dit-il, les vers à soie qui la produisent n'exigent pas 
beaucoup de soins. 1 

Le fait est que, de tous les produits de la Chine, la soie est k plus 
précieux et celui que les marchands d'Occident recherchaient avant tout. 
A chaque instant, au milieu de k description d’une ville. Marco Polo 
s'arrête pour parler de la culture du mûrier, de l'abondance des récoltes 
de soie grege, des belles étoffes de soie ou de soie mélangée d’or que 
savent tisser sur leurs métiers les ouvriers chinois.* La noie grège et 
k* étoffes de soie, voilà les deux articles que les marchands d’Occident. 
allaient chercher sur les marchés de la Chine. Si 1e missionnaire Odenco 
daPordenone sait qu’à Suîtumato {Sinjiîmatu dans Marco Polo, actuellement 
1 si-ning-tchéou, dans la province de Chan-tonng), 9 même en temps de 
cherté, les quarante livres de soie coûtent moins de huit soiidi grossorum;* 
si Pegolotti écrit qu’en Chine, pour un sommo d'argento (c’est à dire 
pour cinq écus d’or: voy. p. 3), on peut avoir de dix-neuf à vingt livres 
de soie grège ou trois pièces et même trois pièces et demie d'étoffe de 
soie damassée (camocas), ou encore trois pièces et demie et jusqu’à cinq 
pièces de brocart d’or (naechetii)* ces deux auteurs ne sont certainement 
que les échos des marchands italiens qui faisaient pm-sonudiement le 
commerce en Chine. L’auteur du livre ‘ De l'estât du grard Caanf 
parlant des articles que les marchands étrangers exportaient de Chine, 
désigne aussi la soie grège, les soieries et les brocarts d’or,* Il cite de 
plus les épices, dénomination collective qui peut être très élastique. On 
P“t. P« exemple, y comprendre le muk et la rhubarbe et même la 
racine de gatanga. On trouvera des détails sur ces divers produits dans 
les suppléments, à la fin du volume. On pourrait être étonné que nous 
ne disions pas un mot du thé qui est de nos jouis un article ai impor¬ 
tant pour le commerce d’exportation de la Chine. C’est qu’on n’en 
trouve pas trace au Moyen-Age, pas plus dans les livres de commerce 
que dans les tarife de douane. A en jnger même par le silence complet 
de Marco Polo ' et des missionnaires, qui cependant décrivent dans les dé- 


’ IV, S58 et s. 


' Coûtait, II, »pp. l, p r SU t. 

' p. 4. 

* Et ï- Jacquet, p, £7 P 
M r Pauthïer pTétead que dau» sa. 


1 Pùh n p. 317, 352^ 353, 362, 435, 
437. 430, 441, 435, 46S, 471, 4S8, GM, m. 


* Vüj. Pasiüiier t Ptriù, p. 444: Yule, 
ïïrtt i. ll s LOO et a. ï, 


tUiKrijidQii 4e la partie supérieure de 
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taib les plus minutieux les us et coutumes des Chinois, ou pourrait 
croire que la boisson par excellence du pays qui le produit y était 
encore inconnue au Moyeu-Age. Ce serait pourtant une erreur. Daprès 
des sources indigènes, Fusage du thé remonte déjà t en Chine r à nue 
époque plus ancienne^ il tfétait pas absolument inconnu à Fètranger, 
seulement ce fut dabord chez les Arabes et non chez les Européens qu 7 ü 
se répandit, 1 En Occident, on n ? a commencé k prendre du thé quau 
XVIII* siècle.* 


V&mm {province île Gainai*) AJurcfï Polo 
ne nomme pas eipiesaéinent l'arbre à thé, 
xï le décrit mffittmaent pour le faire re¬ 
connaître (p. m r nut., itètt) + Cela etc, 
^pendant, très problèmatique: t. Yn(e, 
Poiü t U, 37 et s. 


1 p, iO, CTisz les Arabes le 

thé se üamme cMi. 

* Ritier, Asîm. H t £23 et sa.\ M nynr, 
Gestfitâite tttr Botani^ ï I [. 2TH; Meyen T 
Pftnn lengtoÿmphù'* 460. 
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Épuisement des nations commerçantes de la Méditerranée, 
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Découverte d'une nouvelle route par les Portugais, 


















I. Les Osmanlls, les Grecs et les Francs dans 
la péninsule des Balkans, 

1381—1453. 

La paix de Turin (1381) avait permis a tut nations qui entretenaient 
des relations avec la ftomanie, de reprendre leur trafic longtemps 
interrompu: elles pouvaient dorénavant garantir les intérêts de leur 
commerce, soit par des traités, soit par d'autres moyens. Mais, dans 
l'intervalle, la situation politique des pays compris dans cette région 
avait subi de profonds changements, 11 devenait de joui' en jour plus 
évident qne l’avenir appartenait aux 0$?nati!i& D’Andrinople, où ils 
s'étalent solidement établis et qui leur servait de base d’opérations, 
leurs bandes irrésistibles rayonnaient et portaient la désolation dans 
les pays encore possédés par les Slaves méridionaux et les Byzantins. 
Le centre de l’empire de Byzance était réduit à un petit triangle, 
compris entre la mer de Marmara et la mer Noire, Le peu de terri¬ 
toire que les empereurs conservaient encore en Macédoine, autour de 
Thessaloniquc, et le despotat de Misitkra (Sparte), apanage d’une 
branche cadette de la maison de Paléologue, étaient séparés du centre 
par de vastes enclaves appartenant aux Turcs, aux Slaves, aux Francs ; 
ajoutons quelques îles au nord de l’Archipel et nous suions énuméré 
tout ce qui restait de l’empire. Entre des possessions ainsi éparpillées, 
les liens administratifs se relâchaient nécessairement; plus d’union, plus 
de cohésion: le vieil empire nimposait plus le respect à personne, ni 
à ses amis, ni à ses ennemis. Et, pour comble d'humiliation, il avait 
perdu jusqu’à son autonomie depuis que, sur ses vieux jours, l’empereur 
Jean V était devenu le vassal du sultan et son subordonné au point de 
vue militaire. 

Les nations commerçantes de l’Occident allaient -elles tourner le dos 
à l’astre sur son déclin pour courir au-devant du soleil levant? Dans 
cette question d’intérêt, la prépondérance militaire et l’étendue des 
possessions territoriales n’étaient .pas les seuls éléments à consulter. 
An point de vue de la politique commerciale, il en était d’autres encore 
il iï 
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qui méritaient d’être pris en considération. Les conquêtes des OsmanUs 
embrassaient les plaines qui s’étendent au sud des Balkans, le pays par 
excellence de la culture des céréales. Mais les deux villes les plus im¬ 
portantes de la région, les centres de Hndustric et du commerce, Con¬ 
stantinople et Thessalonique, restaient aux mains des Grecs. 1 Les 
nations commerçantes y avaient leurs colonies, leurs quartiers, leurs 
consulats; elles y jouissaient, depuis des siècles, de privilèges de toutes 
sortes, elles y entretenaient de» relations avec un peuple capable d’ap¬ 
précier les arts de la paix. Le commerce d'Oceident n’avait pas a compter 
sp 1 les sultans enivrés par leurs victoires, ni sur leurs sujets à peint 
civilisés, pour obtenir des encouragements approchant, même de loin, ceux 
qu’il avait reçus des Grecs; chez les conquérants, lt mot d’ordre était: 
guerre à la chrétienté; entre eux et les francs établis en Grèce, un 
confiit était inévitable un jour ou l’autre. Provisoirement, il est vrai, 
les quelques points de la côte occupés par les Italiens étaient seuls 
menacés; les îles semblaient moins exposées ut c’était lé surtout que les 
puissances commerçantes avaient concentré leurs efforts de colonisation. 
Elles recevaient bien, de temps à autre, la visite de pirate» turcs qui y 
mettaient tout à feu et a sang, emmenaient les habitants en esclavage ou 
les contraignaient à s’expatrier; mais, tant que les Osmanlis n’avaient point 
de Hotte à leur disposition, on n’avait pas A redouter de leur part nue oc¬ 
cupation permanente. L’occasion du premier choc entre les ÜsmanlUs. les 
Génois et les Vénitiens, fut une guerre qui éclata entre Venise, ]’Aragon et 
Byzance d’une part et Gènes d’autre part. Au cours des hostilités, qui se 
prolongèrent pendant les années 1351 et 1352, l’amiral vénitien, obligé 
par les circonstances de faire un long séjour sur les côtes des provinces 
gouvernées par le grand-émir Orkhan. s ne jugea pas à propos d’aller lui 
rendre visite et, par cette attitude méprisante, il le blessa profondément 
dans son orgueil; l’amiral génois, au contraire* se montra plein d'égards et 
conclut avec lui un traité d alliance. La guerre terminée, Orkhan demeura 
1 allie et latni de la République génoise: ses demandes trouvaient toujours 
auprès d’elle un bon accueil, alors même, qu’elles arrivaient dans un mo¬ 
ment moportun.* Sons te régne de Monrad 1®, son successeur, les relations 
entre les deux puissances restèrent les mêmes. Cette situation favorisait 


1 Les Osman ü» usiêgènst une pre¬ 
mière fois IhesMloDique en 1381, mais 
sans succès: dans ta suite, Us «'en em¬ 
parèrent à plusieurs reprises, «a 1387, en 
1891 et en 1401, tuais chaque fois l'occu¬ 
pation ne fut que passagère: Sêodeddin, 
Chronita drità <nna ottom&na, truL fin. 
tutti, p, ISO; Chulcoe.. 1,47: Chr<m. îjst.. 


éd, Jos. Muller (dans se» By/anl. Ahu- 
ttktcn, Siti un$&t>tnr)ii? <t*r Wiener Aiutil.. 
phii. hùt. Ci, IX, 1659), jk 304; Pue*», 
p. 50; Mopf. art. Qriecttcnlaïut. Op. cit, 
LXXXYI, 71. 

* Cantacur,, ni, 226. 

1 Atti dette Soc. Lie/., XIÎI, 124—197, 
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les progrès du trafic entre les Pérotes et les üsmanlîs; eo 1312, les 
choses en vinrent au point de donner de timbrage au pape Grégoire XI 
4 |ui agitait dans son esprit des projets de croisade* * 1 II est certain que 
œtte alliance devait être solide* car! dans un traité du 2 nôv. 1382, où 
ils prenaient rengagement de soutenir envers et contre tous l'empereur 
Jean, Bon fils Andronie et son petit-fils Jean, les Génois stipulèrent une 
exception en faveur dé Mourad et de ses Turcs.’ Le premier des traités 
conclus entre Gênes et les Üsmanlîs qui nous ait été conservé porte la 
date du B Juin 138?. Alors se trouvaient à Péra deux plénipotentiaires 
de la République génoise, Gentile dei Grim&ldi et Giannotie dei Bosco^ 
Après avoir signé dans le palais du podestat un traité de commerce 
avec des ambassadeurs bulgares, ils se rendirent au camp de Mourad 
qui se trouvait alors à “Maillant Là, ils entamèrent des négociations 
dont le résultat, rédigé d'abord en grec, ne fut traduit que plus tard 
en latin. 1 * Quelle différence avec l'époque où les marchands génois 
jouissaient dans Fe injure grec d’avantages de toutes sortes l Maintenant 
Mourad acceptait pour ses sujets l'exemption des droits de douane à 
Tentrée et à la sortie de Péra, il consentait à ce que cet impôt fut 
remplacé par un simple droit d’accise de 8 carats pour cent hyperprea 
sur la valeur des marchandises, à Fâchât et à la vente; 4 mais il nen 
continuait pas moins à exiger des Génois le paiement des droits fixés 
par les traités précédemment conclus avec son père et avec lui-même; 
eu fait de concession, Î1 se bornait à leur accorder la même remise 
qu'aux Sarrasins, aux Grecs et aux Vénitiens, sur les achats de grains 
faits directement à lui ou à ses agents. 

Le passage du traité turco -génois auquel nous venons de faire 
allusion démontre que les Vénitiens avaient pris Favance et obtenu déjà 
de la Porte des avantages pour leur commerce* Mourad P r s'était 
même montré disposé à leur céder sur son territoire une localité prepre 
à rétablissement d T une colonie. Oric Fasquaiigo, baile de Constantinople, 
reconnut que Scutari remplissait les conditions désirables; cette ville 
avait un bon port; en tendant une chaîne à l'entrée, en ajoutant à 
cela quelques travaux de fortification T on pouvait le mettre en état 
d'offrir aux navires un excellent abri. En 1368, le gouvernement vé¬ 
nitien envoya un ambassadeur spécialement chargé de suivre cette né- 
gociation; il devait, par la même occasion, tâcher d'obtenir pour ses 

1 Raynxsa, eu h. 137S r n* St»* * H avait à Féra un agent «muiercnl 

1 AU* tfeffli âfo Ztp v XIIL ISSêtHL à lui, auquel Le* habitante durent rem- 

1 Le texte a été publié et latin par bourser ce qu'il avait vers* en excédent 

^Uveatre de Sacy data Not„ ti «xfr., dé t»tt* taxe. 

XI, I É p. et es., et par M, Belgrtmc 

dlBI 1H AU* Mb Sût. lïg . Xlll. \4fi et SS. 
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compatriotes la franchise de droits à rentrée ei à la sortie dans la 
localité (i serait établi l'entrepôt dont il demandait la concession, et 
en général tons les privilèges et les droits qu’il serait possible d’arracher 
an souverain. 1 Ces négociations n’ont pas laissé de traces; d'ailleurs 
en 1334, nous trouvons de nouveau des négociations pendantes pour le 
même objet, la cession d'une localité propre à la fondation d’une colonie. 
A cette époque, une ambassade turque étant venue à Venise, Marini» 
Halipiero fat envoyé par mesure de réciprocité à la cour de Mourad. 
En dehors de l’objet spécial de sa mission, il devait* (aire son possible 
pour obtenir eu faveur des Vénitiens la suppression des droits sur les 
blés achetés par eux en territoire turc, ou, tout au moins, leur réduction 
à un taux d’un demî-hyperpre (ducat) par boisseau et enfin les meilleures 
conditions possibles pour leurs achats d’alun (lumen roche, lumen ntt'. 


nutum ). 


Tout en nouant des relations avec les grands émirs des Osmaulis, 
les trénois, comme les Vénitiens, continuaient de vivre avec les cm* 
pereurs byzantins sur le même pied qu’autrefoîs. Les ambassadeurs 
envoyés h Andrinople étaient fréquemment chargés de remplir quelque 
mission à leur passage k Constantinople, n est cependant curieux de 
constater souvent, à partir de cette époque, la raideur des ambassadeurs 
vénitiens dans leurs rapports avec les empereurs grecs. A mesure que 
l’insolvabilité de ces princes devenait de plus eu plus évidente, à me* 
sure que leurs appels k l’aide se multipliaient en Occident, à mesure 
que la reine de leur empire apparaissait, de plus en plus prochaine 
leur ancien prestige allait s’effaçant. En veut-on des preuves? En 
1324, un ambassadeur, Luigi Ooutarini, se présente devant l’empereur 
Jean V, la menace à la bouche et lui déclare qu’il ne consentira à 
renouveler les traités, que si l’empereur s’engage au préalable à in¬ 
demniser les Vénitiens aux frais du trésor pour toutes i<* rrî«m 



S ÀfùMUTnpnia tpœlaniia Aiirf, 
*fiérid r IV h 92 fit », 


port dans ta roituug^ de Couât&DtËDûplé: 
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même de Jean V, en 1390 t nn habile négociateur, Francesco Foecolo, 
parvint à obtenir Je renouvellement des anciens traités entre Venise 
et Byzance, en y introduisant seulement quelques clauses supplémen¬ 
taires sans grande importance. 1 

Si peu que Venise se fît d'illusions sur le prestige de l'empereur 
grec, elle tenait cependant à ne pas laisser tomber Constantinople aux 
mains des Turcs et elle veillait d’un œil jaloux au maintien de son indé¬ 
pendance, Or t la situation était plus menaçante que jamais depuis que 
Bajazet occupait le trône des sultans (1389). 1 I n de ses premiers 
actes permît de juger des projets qu'il tramait dans son esprit: l'em¬ 
pereur Jean venait d'entourer de fortifications sa résidence: les menaces 
du sultan l'obligèrent à les raser sans détail Le vieil empereur en mourut 
de douleur t laissant le trône à son fils Manuel (1391): aussitôt, Bajazet, 
se rapprocliant de Constantinople, en fît le blocus si étroitement, quelle 
se trouva privée de toutes relations avec l 1 extérieur et se vit réduite 
â la dernière détresse, 4 Manuel s T sdressa en termes suppliants à di¬ 
verses puissances occidentales pour en obtenir du secours, s et, pour 
donner plus de poids h scs démarches, il forma, en J394 ? ic projet de 
parcourir l'Europe en personne, La Seigneurie de \ enise lui fit re¬ 
présenter les dangers d'une longue absence et la nécessité de la pré¬ 
sence d'un chef pour le salut de sa capitale. 3 Mais un bon conseil ne 
suffirait pas: il eut fallu l’appuyer par nue action énergique et par 
l'envoi de la flotte vénitienne. Au lieu de cela, la Seigneurie ne pro¬ 
céda qu'avec une extrême circonspection. C’est qu’un grand nombre de 
ses concitoyens se trouvaient sur le territoire du sultan pour affaires 
de commerce: une déclaration de guerre pouvait les exposer aux plus 
grands dangers t eux et leurs fortunes, qui représentaient des sommes 
considérables,' Il eat vrai que, peu de temps auparavant, Bajazet avait 
encore garanti la sécurité des sujets vénitiens sur toute l'étendue de 


51 IL Taf. eL Th™, préparent la publi¬ 
ât ton, On en trouvera d«fl extraits dans 
Sm reçr, II1 1 p. ISO, n n I$8i 

p. 171, n fl 187- 

1 Mikloskb et Hulkr, Acta grœn, 
III, ISS; tradiieEi&ii latine dut is Taf. et 
TboiiL, inéd. (Regwte dans les Commun, 
m, p. 207, n* 347V 

* On po mtàt Ica livres de La MAs^ria 
de Fera ponr les aînées 1390 et 1391 
Uni délia Sût. tig., XHÏ t 161 et 
malheureusement il ne ë'j trouva rien qui 
demie une idée des né^rjciatimH eugagêe* 
entttr la cûlflüie et le Tiüuveau sultan ; cm 


y constate seulement un échange actif 
d'Afflbassadgurs et de messages et de* rt- 
larions amicales en apparence. 
fl Duras, p. 47 et a = 

4 îhid. p. 4$ et ». 

* Iht<L p s 50. 

4 .1 foutou. Star- merûL r IV, 33ft et a. 
En mëïflG lonspa qü'Ü annonçait «>n dé- 
part r Manuel, peur ki primer les aotamen 
nécessaires ü la d^fenw;, faisait uffrir & 
la Seigneurie de lui vendre l’ile de Irftü* 
nos; elle refusa, 

Afumtm- Star. meritL, ï¥, 341, 343. 
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son territoire, soit qu'ils vinssent de Venise même, ou de Crête, ou de 
Négrepont, ou de Modon et Coron j il eveit promis de leur laisser dans 
tout 1 empire des Osman lis * 1 * les privilèges dont ils jouissaient au temps 
des seigneurs de Pal&tia et d Âïtoluogo“ I t * maintenant dépossédés par 
loi; mais, en cas de guerre, il ne fallait pas compter sur des ménage¬ 
ments de sa part. La première pensée de la Seigneurie avait donc 
été de recourir à une intervention diplomatique auprès de Bajazet en 
faveur de Manuel. Maïs en ce moment, le roi de Hongrie, le duc 
de Bourgogne et d’autres seigneurs français, cédant aux instances de 
l'empereur grec, se préparaient à entrer en campagne contre les Turcs, 
et-, sur leur invitation, \eoise dut consentir à équiper une petite flotte 
destinée à opérer une diversion sur mer, sous les ordres de Tommaso 
Mocenigo, tandis que l'année coalisée envahirait le territoire turc 
par la vallée du Danube. 3 En route, Moceuigo rallia encore des vais¬ 
seaux de Rhodes et de Leabos (les Génois faisaient aussi partie de la 
coalition), dégagea les Pérotes que les Turcs serraient en ce moment 
de si près qu'ils allaient être réduits à capituler, 1 et arriva dans la 


1 Traité lüfmdti, en I390 r avec Fran¬ 
cesco Quirini, ambassadeur vénitien: Taf, 
et Tbüin., b&L {Reggat, dans les Com^ 
mem. r ITT, p. SÛT r n* r M$: ef r n** 
341 et 342) ; cf, MùttUtn. SiOr. mtrid. Y 
IV, 280. La hlîü-?îgçi d'André* Bembo 
fibîd. SflO fit fc) noyait paa eu lien,, 

= Le diplôme dont ü tfigil ici, d'abord 
en «14 avec La tradition générale, donne 
au seip^eur d'Àltolnogo le nom de Chedsr 
ZelebL Ducas (p. 18) r intitule ô 

Av xpj lùv Aioüêmr JTÀUv*, 

C’est KMdrbeg. Le prïiiec de Mentécb# 
avait Été seigneur de Falatia. 

1 Mtmum. Sfor. meriti. f IY, 3Bg^£4â d 
8IW-W1, 374—fi"6. 3T8 (en trouve 

î cette dernière page instructions de 
Hocenigo; on y reconnaît la prudence ça- 
raetémtique de la République); ef a Hepf, 
art- Qritehcnland, op. eü.i L3ÊXXYÏ d G| ■ 
RemaniDp UT, 331 et n. 

* Dücjw (p. si) rapporte que Eajiucr 
rappela le corps occupé au b!oeue de 
Fonatautipople, pour renforcer Famée qui 
opérait contre les Hongrois, D'après 
on devrait croira que le blocus de Péra 
avait également été levé ayant l'arrivée de 


la flotte fo-mmandée pnr Moegnigo [â sept) ; 
Mau les vifs reiEertitceot^ adressé* au 
doge par les autorités de Fera, les terme* 
dent elles æ servent en parlant de Mo- 
cenigo r le ‘'sauveur apparu dans leur dé- 
t resse (Taf, et Thonu 9 inéd. ; 
rtÿttt. 7 m h p, 241 et A,, b**4Û h 41), 
prouvent qu’ïl en était- tout nutremeut- 
Pendant le siÆge p Francesco Gattilusio, 
seigneur de L&btm, se tenait avec uue 
galère aux entrons de Péra (in porta 
Ofrn&l&ntinopofitaTifjjbxin Ckt'gnighvh. maïs 
il ne consentit paa A débarquer un seul 
homme pour venir en aide aux assiégée 
Prières, objurgations, rien tfj fit; to'Pé- 
rates^ impatientés, lui rappelèrent le traité 
de Idfiô, par lequel 3e roi dg Chypre, 
l ordre de S, Jean* in mahone de Ctaio. 
et la colonie de P*ra avaient pris l'en¬ 
gagement de se accourir mntuMlcment en 
cas dg guerre contre les Turcs^ peine in¬ 
utile. Francesco déclara qng ses bonite ch- 
ne ic joindraient aux assiégés que dans 
cas oü ceux-cl tenteraient une sortie ; 
deüa «Soc. %„ XIlI r 953 et B®. r mb 
et », 
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mer Noire à temps pour recueillir à sou bord le roi de Hongrie fugitif. 1 * 3 
En effet, pendant qu’il opérait de son côté, Famée de terre avait livré 
et perdu La célèbre bataille de Nicûpohs (38 sept. 1396). Le désastre avait 
été complet Moins heureux que le roi Sigismund. un grand nombre de bu- 
rons français du plus haut rang tombèrent au pouvoir de B&jazet et furent 
envoyés en captivité de Nicopolîs à Brousse. On eut alors l’occasion de 
reconnaître F utilité de l’organisation donnée par les Italiens aux relations 
entre FOccident et l'Orient Les divers pays coalisés avaient envoyé 
des agents chargés de s'informer du sort des barons disparus: la plupart 
passèrent par Venise; ils étaient munis de lettres de recommandation 
dans lesquelles leurs maîtres priaient la Seigneurie de leur faciliter 
leur mission et de faire passer aux familles intéressées tous Los ren¬ 
seignements qu’elle-même aurait pu recueilJir. J Quand il &*agit de 
réaliser les sommes nécessaires pour acquitter la rançon des prisonniers, 
l'opération put se faire dans les meilleurs conditions possibles t grâce 
aux bons avis d'un Lucquois nommé Pino Ràpondi (les écrivains fian¬ 
çais le nomment Digne Responde) ; * n’était un gros marchand, fournisseur 
attitré des cours de France et de Bourgogne, qui avait des comptoir* 
à Paris, à Bruges et à Montpellier, La première chose à faire, dit-il, 
était de s’adresser aux marchands de Gênes ou de Venise, on des îles 
sujettes de ces deux républiques t car ces gens-là étaient accoutumés à 
aller et venir pour leurs affaires dans tous les pays conquis par les 
infidèles. 4 Lui-même avait h Chio un correspondant, le grand marchand 
Bartolommeo Pellegrîno-, qui entretenait des relations d’affaires en Asie- 
mineure et était personnellement connu du sultan Baja^et; il s r aglssaii 
de Fintéréaser k la réussite de la négociation : c'est ce qu’on fit* Il est 
vrai que son nom ne figure pas dans les arrangements pris spéciale¬ 
ment pour parfaire la rançon des prisonniers; 5 mais le roi de Hongrie 
Sigîsmond y consacra une somme de cent mille ducats qui lui fut avancée 
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par ce Diüo Rapondi; 1 après lui, les plus gros préteurs furent F rsn- 
cesce fiattilusiûi seigneur de Lesboa (représenté par Ànsaldo SpiiioÏA^^ 
puis son frère Niecolo, seigneur d'Ænos (représenté par Nice, Grillo); 
le reste de la somme fut parfait par un marchand de Péra, Gasparo 
de Pagani, et par le podestat de Foglia N nova (la nouvelle Phoeèc) ? 
Kîccolo P&terio, 11 chacun pour une moitié. Le plus grand nombre des 
barons français recouvra la liberté, grâce à Fin fer vent km des puis¬ 
sances financières de Gènes; mais* * pendant qu'on négociait, un certain 
nombre Centre eux étaient morts en captivité; quelques-uns furent 
ensevelis dans les églises de Pêra. -4 Au moment de leur rapatriement, 
les comtes de Nevers et de Lamarche empruntèrent encore à la Répu¬ 
blique de Venise t par l’intermédiaire de Dino Rapondi, une somme de 
quinze mille ducats* 5 

Après la bataille de Nîoopolis, Bajazet avait fait sommer l'empereur 
de lui remettre las clefs de Constantinople: cette sommation avait été 
repoussée 11 La Seigneurie envoya à l'amiral Mocenigo l'ordre de faire 
tout ce qui serait possible pour le salut de la ville et la sécurité 
de la colonie vénitienne^ mais les menaces du sultan ne furent point 
suivies d'effet et Mocenigo reprit le chemin de Venise. Sur ces entre¬ 
faites, Manuel se vit menacé par un compétiteur au trùne* appuyé par 
Bajazet; ce prétendant n’était autre que Jean, sou propre neveu. L'em¬ 
pereur voyait déjà le moment où il serait contraint de sortir de Con¬ 
stantinople et t en prévision de cette éventualité, il se proposait de re¬ 
mettre sa capitale aux mains de la République de Venise; il lui fit 
également offrir* à de certaines conditions t les îles d'Imbros et de 
Lemnos. La Seigneurie refusa tout et Fcucouragca h tenir ferme. En 
même temps, elle lui procura une base de résistance en équipant des 
galères pour la protection de la colonie vénitienne. Gènes en fit autant 
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pour la sienne; 1 d'autre part, l’empereur tenta un nouvel appel à l'Oc¬ 
cident ■ des personnages de confiance parcoururent l'Europe en son nam,- 
et> cette fois, leur mission ne fut pas tout à fait infructueuse; le rende 
France Cltarles VT envoya un corps commandé par le maréchal de Bou- 
cicaut, auquel sc rallièrent eu route des renforts venus de Gênes et de 
Venise, de Rhodes et de Lesbos. Bnucîcaut purgea les environs de 
Constantinople des bandes turques dont ils étaient infestés (LÏ99) et, en 
repartant, il laissa pour la défense de la ville un petit corps sous les 
ordres de Chàteaumorant, Ou devait s'attendre d'un moment à l'antre 
à un retour offensif de l'ennemi, d'autant plus que Manuel allait faire 
lui-même une absence de longue durée: il partait pour l'Occident, eu ü 
espérait obtenir par son influence personnelle un appui moins éphémère. 
Il quitta Constantinople le 10 décembre 1399, pour n’y rentrer quau 
cours de Tété de 1403. Pendant tout oc temps, Gênes et Venise y 
laissèrent quatre galères chacune pour la protection de la capitale et 
de Galata* * Néanmoins, les deux villes seraient peut-être tombées des 
cette époque au pouvoir des Turcs, sans une diversion causée pai 1 ap¬ 
parition de Tamertan. Parti du centre de l’isîe à la tête de ses hor es, 
le grand conquérant vînt attaquer Eajuzet, lui infligea une terre c 
déroute et l’emmena en captivité (1409). Cette invasion n’était point 
fortuite: elle avait été provoquée par les puissances chrétiennes d’Europe, 
■lean, neveu de Manuel, chargé de la régence à Constantinople pendant 
l’absence de l’empereur, et le podestat génois de Galata s étaient mis 
en rapport avec Tamerl&n par l’intermédiaire de l'empereur de Tié i- 
zonde, lui avaient fait dépeindre leur détresse et l avaient poussé a 
entrer en campagne contre Bajazet; ils s'étalent déclarés prêts à le se* 
condcr et à verser dorénavant entre ses mains le tribut que les deux 
villes payaient jusqu’alors à Bajazet,* De son o&té, Charles VI lui en¬ 
voyait message sur message, et, dans leurs entrevues avec le khan 
mongol, les missionnaires dominicains qui servaient eu cette circonstance 
d’agents au roi de France, ne tarissaient pibs sur sa puissance et sur les 
guerres qu'il avait déjà soutenues contre les Turcs (bataille de Nicopolis, 
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envoi de Boucicaut à Co notant in opte). 1 N'oublions pas qu'en ce moment 
Hiarlea VI recevait l’empereur Manuel & sa cour avec les plus grands 
égards et qu’il lui donnait l’hospitalité depuis l'été de 1400 jusqu’à l’au¬ 
tomne de 1402; que, d’ailleurs il avait toutes sortes de raisons pour s’inté¬ 
resser aux affaires de l’empire byzantin, puisque, par le fait de la sou¬ 
mission volontaire de Gênes en 1396, ü était devenu seigneur de cette 
ville et, par conséquent, aussi des colonies génoises; enfin, que les 
moines qui avaient porté h Tamerlan le cri de détresse dea habitons de 
Constantinople et de Péra étaient en même temps ses agents. 1 U nous 
est donc impossible de nous ranger à l’opinion de Silvestre de' Sacy; 
ce savant écrivain ne veut voir dans les lettres de Charles VI à Ta- 
merlan que de simples missives par lesquelles le roi recommandait à la 
bienveillance du puissant souverain mongol les missionnaires chargés 
de les lui remettre: certes, cela pouvait leur être utile, mais nous de¬ 
vons pourtant croire qn’U y était question de la guerre à entre¬ 
prendre contre Bajazet; la traduction latine des réponses de Tamerlan 
le prouve clairement 8 Tamerlan de son côté, au moment de s’engager 
dans une guerre contre un prince aussi puissant et un général aussi 
habile que Bajazet, s’occupait de se créer des alliances dans la chrétienté; 
«n même temps qui] envoyait à Péra une ambassade chargée de pré¬ 
sents/ il confiait à un missionnaire dominicain, Jean, archevêque de 
Souitaniéh, des lettres pour Gênes et pour Venise. 1 IT se proposait, 
paraît-il, de combiner son action avec celle des Italiens et des Grecs, 
ceux-ci manœuvrant sur mer, tandis que lui-même opérerait sur terre; 
ceci peut expliquer suffisamment pourquoi il demanda à Trébizonde de 
mettre vingt galères à sa disposition, tandis qu’il réclamait de Con¬ 
stantinople et de Péra un contingent de même force.* * En outre, les 
bâtiments de guerre de ces nations pouvaient lui rendre un grand ser¬ 
vice, en barrant aux troupes turques le passage d’Europe en Asie; il 
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paraîtrait que les Grecs et les Pérotes le lui promirent. 1 Les habitante 
de Péra allèrent jusqu’à arborer son étendard sur la ville mais 
là se borna leur action ; non-seulement ils ne firent rien pour le se¬ 
conder on pour entraver les mouvements des Turcs, mais même, après 
la déroute de Bajazêt à Âncyte (2Ô Juillet 1402), loin d aider à 
anéantir les fuyards turcs acculés au Bosphore, on vit les navires 
génois les recueillir à leur bord et les transporter de la côte d'Asie 
à la côte d’Europe■ les navires vénitiens au contraire, ue don¬ 
nèrent, à ce qn’il paraît, asile qu’aux chrétiens grecs obligés de fuir. 4 
Victorieux, Tamerlan somma le régent de Constantinople à‘ itüie acte 
de soumission et de payer le tribut; 4 la sommation concernait aussi le» 
habitants de Péra: cela ne peut faire l’objet d’un dente, puisquils 
avaient déjà Toux-mêmes promis le tribut avant la guerre. Tanu liait 
n ? eut pas besoin d'insister: une ambassade partit sur le champ de fon- 
sUntinopIe ; elle trouva le khan disposé à accueillir favorablement s€? 
demandes et rapporta de cette entrevue la promesse d un renfort de 
5,000 auxiliaires mongols pour continuer la guerre contre les T'urcs, 
En attendant, Tamerlan avait poursuivi sa marche victorieuse ju>qu à 
la côte occidentale de rÀsie-mînenre^ il prit Smyruc sur les chevaliers 
de Rhodes (décembre 1402), contraignit les deux Placées à capituler et 
à lui payer tribut, reçut l'hommage des mations de CMo* puis, tout d un 
coup, il disparut avec la même rapidité qu'il était venu, suis avoir mis 
le pied en Europe, et les traces do son passage ne tardèrent pas à 
s'effacer complètement en Asie-mi ueure. 

Lui parti, les Turcs se fussent promptement relevés des amies de 
leur désastre t sans les dissensions shtestiues qui déchiraient leur empilé 
les fils de Rajazet se disputaient le trône avec acharnement, L ttinè, So~ 
Utitm (que les Grecs et. les Occidentaux nommaient Musulman^ rechercha 
rappui des Grecs et des Latins. Sans attendre le retour de Manuel 
qui allait après une absence de plus de trois années reprendre le* 
rênes du gouvernementp il s’adressa à Jean t le régent, et à la République 
de Venise,* La République chargea Pietro Zcno, seigneur d Andros, de 
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négocier en son nom. En 1403, à force de démarches, t'hahik diplomate 
réussit k faire accepter de toutes les parties un traité qui réglait à la 
satisfaction de toutes les puissances de la Ropank kur rapports avec 
Tempïre turc. 1 Elles avaient formé une ^ ligue" (hga) qui comprenait 
le régent Je™, Venise pour ses îles, Gènes pour Chîo, Tordre des 
chevaliers de SL Jean pour Rhodes, Dans le traité, elles figurent 
collectivement Le sultan donne d'abord des garanties applicables k 
tous les membres de la ligue; tontes les échelles de Tempîre trac seront 
ouvertes à leurs marchands; les droits ne seront pas relevés; entre autres, 
le droit d’exportation permanent sur les blés restera fixé k une hy- 
perpre par boisseau. En outre, le sultan consent à ce que les navires 
turcs ne puissent entrer dans les Dai^danelles * ou en sortir sans une 
autorisation de l'empereur grec et de toute lu ligne. Après cela* 
viennent les stipulations spéciales â chacune des puissances alliées. À 
l’empereur grec, le sultan restitue Thessalonique et ses environs* dont 
Evrenosbeg avait récemment pris possession, et il lui cède, an nord de 
la mer de Marmara, un territoire plus étendu que celui que Bajucet lui 
avait laissé; enfin, il supprime le tribut que Tempercur payait k son 
père,* Aux Génois il déclare qu’il n’entend exiger d’eux aucun tribut 
pour leurs possessions de la mer Noire; la mahone de Ohio sera déchargée du 
tribut de cinq cents ducats quelle payait jusqu'alors au seigneur d Àltoluogo 
(Ephèse), et sur celui qu’elle paie pour Eoglia rniova, il lui sera égale* 
ment fait remise de cinq cents ducats, 4 A Venise, il promet la restitution 
de tous les territoires qu’elle pourrait avoir perdus au cours des guerres 
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précédentes; en mite, la République sera mise eu possession de la ville 
d'Athènes et d'un territoire mesurant cinq milles ("buéï, millia) de longueur 
vers l'intérieur des terres T sur la côte de la Grèce* vis-à-vis de Pile 
d'Eubêe* 1 Quant aux protégés de Venise, le sultan S’engage à ne pas 
réclamer de Jaeopo I*L marquis de Bodonitza, de tribut plus élevé que 
celui qu’il a payé jusqu'alors, et d’exempter le duc de Naxos de celui 
qu'il payait aux seigneurs d'Âltoluogo et de Palatia (des dynasties d’Âïdin 
et de Mentéchè). 

Ce traité est pour nous toute une révélation: U nous montre, au 
commencement du XV e siècle T un nombre considérable de colonies 
d'Occidentaux dans le Levant déjà tributaires des sultans Üsmanlis 
et des princes fuicom&ns d T ÀJsîc-mineure. Un allégement partiel 
de cette servitude constituait nu des avantages essentiels du traité. 
Quant à l'accroissement territorial consenti aux Vénitiens sur le 
continent grec, ce point demande quelques mots d'explication- Le 
désir de gagner du terrain au-delà de PEuripe n était chez eux 
que la conséquence du prix énorme que l'on attachait, dans la mère 
patrie, à la possession de Pile TEubêe. Or, si déjà ou avait su 
apprécier, à son origine i la valeur de cette colonie, elle sciait ac¬ 
crue doublement, depuis que les Turcs enserraient la capitale de l'em- 
pire grec et depuis que celle-ci était visiblement condamnée à tomber 
tôt ou tard entre leurs mains. Le rôle de la colonie de Constanti¬ 
nople, autrefois la première des colonies de sa nation en Grèce et leur 
point d’appui, s'effaçait peu à peu et passait à Nêgrep&nt. D’autre 
part., cette colonie avait gagné en importance depuis l'extinction des 
deux familles de tiemers, les dalle Carceri et les Ghisi, et la si- 
&üation des balles avait grandi d'autant, Niccolo II dalle Carceri, pro¬ 
priétaire des deux tiers de Püe, était mort assassiné» en 1388, sans 
enfants légitimes; la République disposa comme elle l'entendit des deux 
baronnies dont se composait son héritage t se réserva la possession des 
chàteaux-forta et exigea, en qualité de suzeraine, riiommage direct des 
vassaux. Le dernier des Ghisi, propriétaire du troisième tiers, mourut 
fin bas âge* en 1890. La République, se basant sur un prétendu testament 
pour faire valoir ses droits à l'héritage, supprima la baronnie et plaça 
le territoire sons l'administration directe du baile de Négrepout. Â 
partir de ce moment* elle entendait être et fut la seule maîtresse de 
progression des mesures prises pour la défense et la protection 
du territoire, 1 le souci constant de l'amélioration de la culture, du 

1 Vflïte SatLus, Ah-. inéd. f n r 12L la Gréa, H, 10* 6^ «t «*< 7fl h 79; U1 T 

1 SatiiM, J**, rtiai A nùi ^ 3 ^ et m. p 3Sfl. 344 et « 
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progrès commercial. * 1 * * de L'accroissement de la population* que nous ré¬ 
vèlent ses ordonnances, prouvent quelle île négligea pas ses devoirs de 
souveraine.* LTilc touchant pour ainsi dire au continent, il ne pouvait lui 
être indifférent que le territoire voisin lût entre telles ou telles mains. 
Elle ne put s’opposer par lu force des armes à l'invasion de la Tlies- 
salie (1396) et de la Locride par les Turcs; mais elle conserva cependant 
sans interruption en Thessalie la ville de Phtélion, gouvernée par des 
reçtmrx à elle.* et lu famille vénitienne des Giorgio se maintint en 
possession du marquisat de Bodoniisa (au sud des Tliermopyles) qu’elle 
avait acquis par mariage en 1338. Le port de Bodunitza était l’un des 
débouchés des blés de la Thessalie; 4 ta petite seigneurie de ce nom ne 
dut d’ailleurs la prolongation de son existence qu’à la protection inces¬ 
sante de Venise qui la comprit dans les traités conclus par elle (1403, 
1408, 1409) jusqu’au jour où les 't urcs sen emparèrent de force, en 1410; 
ils en permirent cependant la restauration momentanée, mais, en 1414, 
ils la détruisirent définitivement* La République s’efforcait, pendant 
cc temps, de gagner du terrain de son côté au delà de f Eu ri pu* et par 
un concours de circonstances tout particulier, elle se trouvait être de¬ 
venue maîtresse d’Athènes. 

A l’époque dont nous parlons, le duché ÜAthènes n’était plus aux 
mains de la Compagnie catalane. Une branche de la maison d’Accia- 


1 A partir de 1400, U fut décidé ipi un 
vai^iau ferait régulièrement chaque an¬ 
née, au iûoïa de septembre, la traversÉE 
usine Venise et Négrepont* aUet et r&toar, 
el ferait tticaJe là route à Corfou, Modem 
et Caron, pour y charger et y déchiirjïer 
de* marchandises; mais ü est possible que 
cette msaiiiE o'ait paa été longtemps main- 
Ccntie; Salha9 p I. c, U. & et s. B 82 i»i èlh. 
D'ordinaire Négrepont ù'OlaiL pa* tête de 
ligne; les galères de üûjnaaie ne f&iuient 
qwy toucher barre et continuaient, de M, 
leur route sur Constantinople, 

1 Les rides tuU chaque année 
la population de Mie par la descentes ré¬ 
pétées des Tures étaient comblés par de* 
arrivage d^mi^rantii de race albanaise: 
âathas, L t p II, 12, ïïl, 227 et s. r 3I& « a, 

1 Hepf, art GrwJtmland, op T dt., 
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là des détails nur L'administration de eetto 

colonie ; en somme, elle était coûte llül pour 

la mère-patrie, car les dépenses y dépaa- 
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1 Hopf L c, P p. 17, 28, &S 5 Satbu. 
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iuoli famille de banquiers florentins. avait acquis d'immenses propriétés 
féodales en Morée et sj était définitivement fixée; Corinthe était sa 
résidence ï de là, elle avait jeté ses filets sur Aliènes et sur Thèbes. 
En 1385, Xerio Açcïaiuoli, gouverneur de Corinthe, cûmrnft rayait été 
avant lui Niccoîo, son père adoptif, expédia au-delà de l'isthme une 
année de mercenaires avec mission d’enlever le duché d’Athènes aux 
Catalans; refoulés peu à peu* réduits à un dernier retranchement con¬ 
struit dans l'Acropole d'Athènes p les Catalans capitulèrent en 13&7* 
A sa mort* arrivée en 1394 T Xèrio légua la Béotie, avec Thèbes comme 
résidence, à Antonio, sou fils naturel; quant à lu ville d'Athènes, par 
une curieuse disposition de son testament, il eu fit don à F église de la 
Madone du F&rthénon et plaça en même temps cette église sous la 
protection de Venise, L'est ains i que In Seigneurie se trouva mise en 
possession d : Athènes et que la ville fut gouvernée successivement par 
quatre podestats vénitiens de 1395 à 1402* Cet arrangement ne satis¬ 
faisait point Antonio: dè^ le premier jour il avait déclaré sa résolution 
de reprendre Athènes: il finit effectivement pur s'eu emparer de vive 
force, mais il n'était maître que de la ville; F Acropole tint encore pen¬ 
dant dix-sep t mois* Le bai le de Nègre pont leva une armée pour aller 
à son secours et se mit personnellement à sa tète; il fut battu cl fait, 
prisonnier. La garnison if avait plus d’antre alternative que de capituler! 
ce qu’elle fit. 1 * * * * * 7 Très affectée de cette perte, la Seigneurie profita des 
négociât ions engagées avec le sultan + en 1403 1 pour faire reconnaître 
par celui-ci ses droits sur Athènes» Antonio Aedujuùli était le vassal 
du sultan; mais autant le seigneur suzerain mit de complaisance à 
accéder an désir de la Seigneurie, autant le vassal lui opposa de ré¬ 
sistance p et finalement Venise dut se résoudre à lui laisser la ville, à 
condition qu'il,la reconnût pour suzeraine** À partir de 1407, Antonio 
vécut sur un pied de bon voisinage avec Venise et Xêgrepom, Dana 
le traité de I403 t on voit qu’outre Athènes le sultan cède à Venise 
un territoire! sur la côte, en face de File d T Eubèe s sans antre désignation 
plus précise: à première vue, en pourrait croire qu'il s'agit d'un terri* 


1 L'ouftage de II. Sathaa contient (U, 

3 h 0, 7 p 45, 75) cinq documeiud re¬ 

latifs A VDfcüpfltïnn d'Athènes pu* lea 

Vânitiem Doits eelui du 22 août 1.402, 

uoub voyous que dêjA Fenoemi occupe la 
villes !* citadelle saule tient encore; on 

lève de nouvelles troupes pour faire tête 
uuï assièg^tg; Jfrirf U, 01 et a»; le 

7 octobre, on sait déjà , ù V&uise, que ta 
nouvelle cuüpogQe a maJ tini et que le 
halle de Négrepont a été Ml piiBonnier; 


ou désigne peur le rempiler, avec le 
litre de proTédileur fpnm$ar ) 7 Thom^ 
Moceuigo: ou lui donne eu même temps 
pleins pouvoirs pour négocier avec Àcdn- 
iuoli (30 ùtt-h IL 101 ï I, 4 et s. 
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Sstlnis, U, 135 . 
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tqîre indéterminé à choisir postérieurement. Mais il ressort de docu¬ 
ments officiels récemment publiés par M. Sathas, 1 qu'il s'agissait de la 
Lycaonie. Ici, comme pour Athènes, la Seigneurie uatteignit qu’in- 
complètement son but, car Antonio ne consentit à céder que les villes 
ouvertes et garda pour lui les places fortes.* * Au reste, même dans 
ces conditions, comme la Lycaonie était une contrée très fertile en 
céréales, ce n'était peint vue acquisition à mépriser.* 

A cette époque, la République de Venise tendait en général à. 
étendre ses possessions territoriales en Grèce: elle se fiait plus à elle- 
même qu'aux petits seigneurs grecs eu francs, pour les défendre contre les 
sultans, car ceux-ci redoutaient d'avoir affaire directement à elle. Ce fut 
donc avec plaisir que la Seigneurie vit Pietro Corn&ro devenir seigneur 
d’Argos, de .tfauplie et des territoires dépendant de ces deux villes, par son 
mariage avec la fille et l’héritière de Guy d'Enghieu, dernier baron fran¬ 
çais d’Argolide (1377): à sa mort, arrivée onze ans après, comme il ne 
laissait pas d’enfants, la République racheta ses domaines & sa veuve: 
cette acquisition lui procurait un bon port sur la côte orientale du 
Péloponnèse,* celui de Nauplie; elle eu prit possession sur le champ. 
Quant h Argos, Théodore I", des pôle de Misithra, avait pris les devante 
et il en coûta à la République plusieurs années de luttes armées avec 
ce prince belliqueux, avant de réunir sous son sceptre toute ta baronnie 
(1391).* Les habitants du pays faisaient des voeux pour elle et ils 
n'eurent point & s'en repentir; entre ses mains, leur pays jouit d’une 
nouvelle ère de prospérité.* L’exemple est contagieux et la complicité 
des habitants grecs de Monembasia contribua sans doute pour beaucoup 
à faire tomber cette place forte en son pouvoir (1419): mais ce fut 
une conquête éphémère. 7 

La conduite de ia Seigneurie u était pas uniquement dirigée par 
le désir d’étendre la sphère d’action de la République ou d'enrichir son 
trésor: toujours les intérêts du commerce y entraient en ligne de compte. 
Ainsi, par exemple, sur la côte orientale de la Morée, l’élément grec, 
représenté par le despotat de Misithra (Sparte), avait dominé jusqu’alors; 
pourquoi donc Venise avait-elle tenu à y acquérir, comme nous venons de 
le voir, les deux ports de Monemb&sia et de Nauplic? c'est que, dans 


1 Doc., m, 6 et 230 St u,, 418, 
4M, 466, 467. 

» Ibid. H, 186. 

1 Set cette série d'érêneaienti et de 
négociations, toj. Hopf, up, eit, p. as 
et X. 68-60, 70-72, 60. 

* Ibid. p. 26; Comment, rtg., III, p. 
196, tt« SOI. 80®. 


* Hopf, op. eit, p. 40—60, Oommem. 
rtÿ., m, p. £06, DO 348; p. £07, a” 346; 
p, 909, vfl 862; p. £23, n* 406. 

* Hopf. op. «t, p, 74. 

' Ibid. p. 79, 86, 
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cette région h les articles déportation étaient nombreux: nous y trouvons 
les vins fins de Moncmbusia (Malvoisie ) t % les soieries de Misithra, où 
cette industrie était florissante,* le sel et les raisins secs de 1 Àrgolide* 
Tant quelle fut maîtresse d'Athènes T TAttiqne fut ouverte & ses mar¬ 
chands, qui venaient y chercher les figues et les raisins ssees* du paj^ 
et, un peu plus loin, les soieries de Thèbea, a suppose^ du moins quon 
en fabriquât encore dans cette ville, sous la domination des Àcdaiuolî, 
Tous les produits des possessions vénitiennes, soie, graine d^carlate, 
cire etc., envoyés de Grèce à la mère-patrie, ne pouvaient être chargés 
que sur des navires vénitiens. I * * 4 5 Les marchands vénitiens importaient sans 
doute aussi certains articles en Grèce, mais on est peu renseigne à cet 
égard: les draps semblent avoir foimé le principal objet de ce commerce. 6 

Outre les acquisitions territoriales dont nous parlions plus haut, k 
République eu fit encore d'autres, de moindre impôt tan ce. il est >rai> 
dans ïes îles de T Archipel, A la mort de Giorgio JH Ghî&h elle avait 
déjà recueilli son héritage: un tiers de File dEubèc avec les Ika de 
Tims et de Mtjlanos. Ces îles produisaient du miel, de la cire et de 
la soie, mais les revenus du trésor y décroissaient d’année ou année 
et devenaient de plus en plus insuffisants pour couvrir les dépenses. 
L’entreticro dune administration spéciale, dirigée pal des recteurs et 
d'Lin petit batiment de guerre chargé de protéger ces Iles contre les in¬ 
cursions fréquentes des Turcs, constituaient des charges supèrieu i es aux 
bénéfices. 7 Les seigneurs des autres Cychdes, en major lié d origine 
vénitienne, étaient de jour en jour pins convaincus qu’en dehors d une 
union étroite avec Venise, il ny avait point de salut pour eux. Rien 
ne pouvait détourner ce courant d'idées: en 13B3 T un usurpateur, hran- 
œsco Crispo s’empara par un meurtre de la souveraineté du duché de 
Naxos; Pile d 'Andros passa des mains de Pïetro Zeno à celles des Som- 
maripa, de Vérone ces événements secondaires ne changèrent rien à 
Pépin ion générale. A ft&xos connue h Àndros, on fut heureux que 
la République voulût bicn p en considération de la situation paîti- 
cidiérement exposée de ces îles, permettre quuue galère stationnât, 
comme d'habitude, chacune d'elles, pour la protéger contre les 

Turcs, Mais ce qui contribuait le plus efficacement à rassurer ces 
princes insulaires, fêtait d’être nominativement désignés dans les traités 


I Hüpf s -op, CIL, p. 70. 

* Ibid. p. m. lia, nu. 

f Ibid. p. 25, 57, Su thn-", Ik, H fc 124. 
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II Sütiukâ, H!, 438. 
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passés par la République avec les sultans; c’est aussi ce quelle faisait 
d’ordinaire. 

Tandis que Venise arreu lissait ainsi ses possessions en Grèce, 
tantôt par une politique à la fois habile et énergique, tantôt k prix 
d’argent, tantôt par la force des armes, le rôle de Gènes allait s’effaçant 
de plus en plus dans le Levant, jusqu’à se réduire à rien: c’était le 
résultat d’une série de révolutions intérieures, dont le dernier acte fut 
la soumission de la République su roi de France (1396). Bien en¬ 
tendu, il ne fut plus question pour elle d T accroissements territoriaux, Au 
moment des invasions de Bajaîîet et de Tamerlau. les colonies de Fera, 
de Lesbos, de Chio T des deux Pbocée, réussirent du moins à sortir 
saines et sauves de la tourmente, et nous avons vu que le traité de 
1403 leur procura quelque allégement au point de vue du tribut qu’elles 
avaient dû consentir à payer h leurs trop puissants voisins. Pendant 
tout ce temps, les seuls actes de la mère-patrie en faveur de ses colo¬ 
nies s’étaient bornés, autant que nous le sachions, à l'envoi de quelques 
galères pour la protection de Constantinople et de Péra, et à une petite 
ordonnance rendue, en 1398, sur la demande des bourgeois de Péra. * 1 An 
moment où le péril était le plus pressant, ce ne fut pas à une flotte 
génoise, mais h une flotte vénitienne que cette colonie fut redevable 
de son salut. En 14Ü1, le maréchal de Boucicaut fut nommé gouver¬ 
neur de Gênes pour le roi de France. Il avait déjà combattu les 
Turcs* d’abord à N ko polis, puis à Constantinople où il commandait un 
corps auxiliaire; il allait trouver à Gênes une excellente flotte toute 
prêter c’était une belle occasion pour donner suite à ses projets de 
croisadep car on le savait, U n’y avait jamais renoncé, B commença 
par nommer le chevalier de Cbâte&umorant, son homme de confiance^ 
capitaine-général des colonies génoises de Remanie et de la mer Nuire. 1 
En 1403, au passage de l’empereur Manuel qui revenait de Paris pour 
retourner à Constantinople, il lui fournit nue escorte de quelques galères 
destinées en même temps k défendre les colonies, 11 Lui-même mit à la 
voile peu de temps après, à la tète d’une grande flotte, k laquelle la 
colonie de Péra, les Gattilusi de Lesbos et d’Ænos et la mahone de 
Cbio fournirent chacun un renfort de deux galères,* Le but primitif 
de l'expédition était File de Chypre, mais elle s'en détourna preâqtfaussi- 


p AtH dette Soc. Kg., XTXI. 17$ ut h, 
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tût pour diriger ses coups sur [fâ Sarrasins en Aste-Miu&itr^ en %yp^ 
et en Syrie et aussi, à l'occasion, sût les Vénitiens; elle prit à c£s 
derniers plusiems vaisseaux et pilla, h Beyront* des magasins remplis 
de marchandises de prix P qui leur appartenaient. A \ enîse t on & était 
défié de cette expédition dès le premier moment et Ion avait renforcé 
les garnisons de Modon et de Coron, 1 Quand Boncîcaut, revenant de 
Syrie, passa en vue de la cote de Morèe, il trouva en face de lui. a la 
hauteur de Ille de Sapienza, l’amiral vénitien Carlo Zeno qui lui infligea 
une sévère leçon (octobre 1403)A A la suite de cet échecs la querelle 
ne fit que s’envenimer cl les marines des deux nations eurent également 
à en souffrir. Embusqués à Péta, les Génois capturaient au passage 
les bâtiments vénitiens qui revenaient de lana F de sorte que ceux-ci. 
pour éviter la traversée dn Bosphore, êr virent réduits h débarquer 
leurs cargaisons avant rentrée du détroit T à ScytUo polis, et à les faire 
transporter é Constantinople par terre. Cependant l’empereur travaillait 
à faire au ehoîiis cesser les actes d hostilité entre les Génois de lèta 
et les Vénitiens de Constantinople et ses efforts furent couronnés de 
succès. Gênes et Venise elles-mêmes firent la paix, le 22 mars 1404+ j 
Mais cette date ne marque que la fin de la période active des hostili¬ 
tés: k fixation des indemnités engendra encore des difficultés infinies, 
de sorte qu’on réalité le différend ne fut entièrement terminé que pat 
les traités du SS juin 1406 et du 30 déc, 1410. 4 

L'aflaqîétffisement de Gênes au roi de France ht suigb d autres 
complications encore. Les m allons de Chio sortaient de la classe des 
popokni ; d'après leur contrat avec la mère - patrie, tuas les droits de 
souveraineté et de juridiction do Gênes sur file devaient cesser d as r oir 
leur effet, si jamais la république venait à se laisser imposer un régime 
autre que le régime démocratique. 5 Invoquant cette clause, les maliens 
se soulevèrent au cri: “vivent le peuple et Saint-Georges!* déposèrent 
les fonctionnaires envoyés par Bouricaut et proclamèrent leur indé¬ 
pendance (déc. 1408). Cette insurrection de la colonie génoise ressemble 
jusqirà. un certain point à celle des colons de Crète contre 1 enisc une 
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quarantaine d’années auparavant : de même que ceux-ci avaient songé 
à se jeter dans les bras des Génois, ennemis héréditaires de leur 
mère-patrie, de même les Criustiniam de Chio appelèrent les Vénitiens 
à leur aide, et ceux-ci les autorisèrent effectivement à se fournir de 
vivres et d’armes en territoire vénitien. Mais cette situation ne dura 
pas pins de six mois; nue flotte envoyée par Rmicicaut et commandée 
par Corrado Doria eut bientôt mis fin k ces velléités d’indépendance; 
la citadelle de Chio capitula 1e 30 jnîn 1409. 1 En fait, dans cette cir¬ 
constance, les mahons, en s’insurgeant, n’avaient fait que défendre leur 
droit strict; aussi le vainqueur se montra-t-il très doux dans la ré¬ 
pression; mais les liens qui unissaient la colonie à la mère-patrie n’en 
étaient pas moins brisés et l’on avait usé dans une guerre civile 
des forces dont la cohésion élit été bien nécessaire en présence des 
dangers extérieurs. 

Pour le moment, il est vrai, les Osman lis avaient assez à faire 
chez eux-mêmes, et les colonies occidentales pouvaient respirer. Tandis 
que le second fils dé Bajszet, Mahomet, établi à Brousse, gouvernait 
d'une main ferme la patrie des üsmanlis et les provinces d’Asie, le fils 
aîné, Soliman, régnait mollement sur les provinces d*Europe. Comme 
les principaux marchés du continent grec restaient aux mains des chré¬ 
tiens, cette situation était favorable aux nations commerçantes d'Occî- 
dent. Grâce à l'humeur pacifique de Soliman, Constantinople et ses envi¬ 
rons jouirent d'une longue période de calme, et, par le traité de 1403, 
Manuel rentra en possession de Thessalonique, où il envoya son neveu 
en qualité de régent.* Le successeur de Soliman, Moussa (1410— 
1413), comme lui fils de Rajazet, était d’un tout autre caractère: ce 
prince belliqueux mît le siège devant Constantinople et devant Thessa 
Ionique, mais des deux parte il échoua contre la résistance des Grecs.* 
La République de Venise n’avait pas cessé d’entretenir d’actives re¬ 
lations diplomatiques avec les deux princes. En 1406, elle faisait 
porter à Soliman, par Branoesco Giustiniani, des promesses d’inaltérable 
amitié et l’assurait de son désir de rester en paix avec Lui, quels que 
fussent les ennemis qu’il pourrait avoir à combattre: en échange de 
ees promesses, elle Lui demandait de garantir à ses marchands la liberté 
d’aller et de venir dans son empire, le maintien au taux actuel des 
taxes auxquelles ils étaient soumis et l’autorisation d’installer un consul 
vénitien sur son territoire (ad $«<* loca).* Le traité conclu entre 
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Soliman et cet ambassadeur oc nous est pas; parvenu, mais nous possé- 
dons le document par lequel Moussa le confirmait* CcIuIhïï avait affaire 
à un agent du baile de Constantinople; il lui affirma ses bonnes in¬ 
tentions à l'égard des Vénitiens et sa volonté de rester en paix avec 
eux; U relâcha des navires capturés par ses corsaires, et T au cours ffuue 
audience accordée k Jacopo Trevisano ? envoyé pour le saluer au nom 
de la République t ü lui promît de ne point hausser les taxes imposées 
aux marchands et de ne point inquiéter les possessions vénitiennes* dans 
la pièce à laquelle nous empruntons ce renseignement t nous relevons 
les noms de Coroiu Modon t Argos,, Nauplie, Phtélion (exemptée de tribal, 
par faveur spéciale), NégreponL Tinos et Myktmos (M icône). * 1 

La scission de L'empire des Qsmanlis se prolongea au delà de dix 
années, Il était réservé à Mahomet 1% d'abord restreint à sa princi¬ 
pauté de Brousse T d'en instaurer l'unité et de lui rendre par là son 
ancienne importance. Pendant la guerre civile qui eut pour issue ce 
glorieux résultat, Venise avait observé une stricte neutralité; néanmoins 
elle fit porter ses félicitations au vainqueur par Francesco Foscan. 1 
Mais Mahomet avait reconnu en elle l'ennemi qu'il fallait combattra à 
tout prix, le seul capable de mettre des entraves à la grandeur croissante 
de l'empire des Osruanlis, H envoya à diverses reprises sa flotte ravager 
FÜê d'Eubée et les Cydadcs: dans ees dernières il prétendait rabattre 
l'orgueil des seigneurs d'Andros et de Naxos. dont l'attitude, arrogante 
Pavait iiTité au pins haut point, Mais, le ^9 mai 1416 t 1 amiral vénitien 
Pictro Loredano livra à cette flotte une bataille décisive en vue de Galli- 
poli et lui infligea une déroute complète. 1 Fendant longtemps» Venise et 
lu Porte avaient évité de se heurter directement; cette bataille était le 
premier acte d'hostilité ouverte entre les deux puissances. Venise possédait 
sur ruer une supériorité incontestée qui Lui garantissait la victoire; dans 
Ica traités de paix de 1416 et de 1419, le sultan dut se plier à de nom¬ 
breuses concessions; 1 entre autres, il renonça à exiger un tribut du duc 
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de Naxos, en considération de sa qualité de Vénitien 1 et déclara laisser 
aux Vénitiens toute liberté de traiter en ennemis les corsaires turcs 
qui infestaient l'Archipel et les Dardanelles.® Toute autre était à son 
égard la conduite des Génois. En 1415, il faisait la guerre à un 
ennemi mortel des Osmanlis, Djouneid, prince de Smyrae, et l’assiégeait 
dans sa capitale; parmi ses alliés, à côté de divers princes de race 
turcomane et du grand-maître de l’ordre S, Jean, nous voyons figurer 
Jacopo Gattilusio, prince de Leshos et fermier de la vieille Phocée, Gio¬ 
vanni Âdorno, fermier de la nouvelle Phocée, et enfin le podestat placé 
à la tète de 1a raahone de Chio. 3 II faut dire qu’ils avaient des 
motifs sérieux pour mettre leurs navires à la disposition de Mahomet; 
Djounéid était devenu un voisin par trop incommode. Après la prise de 
8mvrue, Mahomet en les congédiant, leur accorda gracieusement toutes 
leurs demandes. Les mations obtinrent l’autorisation rie faire le commerce 
dans toute l’étendue de l’empire des Osmanlis, et Mahomet Leur promit de 
laisser aller et venir, sans entraves d’aucune sorte, tous ceux qui vou¬ 
draient trafiquer avec Pile de Chio, fussent-ils meme des ennemis des Turcs, 
Par contre, il est vrai, la mahnne dm prendre l’engagement de payer un 
tribut annuel de 4,000 écus d’or, 1 et. pour obtenir un nouveau bail de 
dix années pour l'exploitation des mines d'alun, le fermier mahon de la 
Douvelle Phocée, Giovanni Adorno dut accepter un loyer qui ne s’élevait 
pas à moins de 20,000 pièces d’or par an.' 

Le changement de règne n’altéra en rien la manière d’être des 
colons génois de ces régions: ils se montrèrent aussi Immbles à l'égard 
de Mmirod U qu’ils Pavaient été vis-à-vis de liai tact I« son père. Cer¬ 
tains membres de la colonie de Pèra poussèrent même la servilité jusqu’au 
point de mendier auprès de Mourad des maté lia us et une somme d’argent 
(300 hyperpres) pour Ih construction d’une haute tour fortifiée, sur la¬ 
quelle la commune promettait de faire peindre les insignes du sultan. C’en 
était trop, le gouvernement de la mere-patrie blâma en termes sévères 
l’indignité de cette attitude; Dieu merci, disait-il dans sa lettre, il était 
encore assez riche pour faire exécuter à Féru les travaux de fortifi¬ 
cation indispensables." D’un autre côté, on vit deux Génois, tous deux 
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fermiers de la mabonc à la nouvelle Pboséc, Giovanni Adorao ct Perci- 
valle P&llavidni, rendre au sultan des services signalés et lui fournir 
dans les limites de leur pouvoir les moyens d’abattre ses adversaires et 
de consolider sa puissance. Giovanni Adorno mit à la disposition de 
Mourad une flotte et un corps de troupes nombreux pour combattre l usur¬ 
pateur Moustapha (1421); Mourad avait déjà vaincu son adversaire en 
Asie; avec la flotte il put le poursuivre de l’autre côté des Dardanelles; 
le corps de troupes prit, sous ses ordres, une part active à la conquête 
de GaUipoli et le suivit daus sa marche victorieuse jusqu’à Andrinople. 
En reconnaissance de ces services, il fit remise à Adorno d une somme 
de 27,000 pièces d’or que celui-ci devait encore sur son tribut, lui ac¬ 
corda, sa vie durant, la jouissance des revenus des douanes de la nouvelle 
Phocée et lui fit don du château-fort de Pèrithèorion, situé sur la côte 
de Thrace à l’ouest d’Ænos, en face de Tbasos, Par le fait de cette 
cession, le commerce génois acquérait une nouvelle station avantageuse¬ 
ment placée 1 Quelques années plus tard, ÎWcivatk PaUavkin* *, suc¬ 
cesseur immédiat d’Adoruo 1 à la ferme de la nouvelle Phocee, aida 
Mourad à réduire un autre adversaire, ce Djounêid dont nous avons 
déjà parlé; celui^i était acculé dans le château d’Hypsela, situé sur ta 
côte en face de File de Sam os: c'était son dernier reluge; avec trois 
galères louées à Ohio, Pallaviciui l'investit du coté de la mer, tandis 
que 60,000 Osman! is le bloquaient du côté de la terre, 3 Quand Mourad 
victorieux traversa en triomphateur les provinces occidentales $ Asie, 
les mations de Chic et le seigneur de Lesbos s’empressèrent à qui mieux 
mieux de lui faire présenter leurs félicitations, 1 

Pour sauver son empire, Manuel avait cru bien faire de suivre une voie 
opposée et de soutenir les prétentions de Moustapha: cette attitude attira 
sur sa capitale un nouvel orage, Mourad, vainqueur de sou compétiteur et 
furieux contre l’empereur grec, vint mettre le siège devant Constantinople 
dans le courant de l’été de 1422, Les Grecs se défendirent avec Le cou¬ 
rage du désespoir, repoussèrent les assiégeants et brûlèrent leurs lourdes 
machine* de guerre. 5 CoB&tautiLople était encore une fois sauvée. Pour 
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se consoler de son échec, Mourad tenta de conquérir la deuxième capi¬ 
tale de l’empire grec. Serrés de prés par les Turcs, les habitants de 
Thcssul unique pensèrent que Le seul moyen de salut qui leur restât 
était de se jeter dans les bras de la République de. Venise, et ils in¬ 
vitèrent la Seigneurie à prendre possession de la ville. Se voir offrir 
ainsi une ville maritime si grande, si peuplée, 1 si eiceptioneileïnent 
bien située pour le commerce,» c’était un coup de fortune; la Seigneurie 
ne pouvait la laisser échapper; elle accepta donc (1423) et promit d'ex¬ 
pédier des troupes et des vivres; sous sa protection, ajoutait-elle dans 
sa dépêche,* Thessaloniqne ne tarderait pas à devenir une deuxième 
Venise. La ville avait pour gouverneur le prince Andronic Paléologue; 
malade et dégoûté du pouvoir, il n’opposa à cette transaction qu'une 
molle résistance et finit par céder Thcssolonique à la République contre 
paiement d’une somme de &O.QOQ ducats. Venise y envoya immédiate¬ 
ment un dura et un capitano et compléta son établissement Hans le 
pays par l’annexion de Cassandria et de Platanes. Meurad fut très 
désagréablement- surpris de voir les \ enitiens lui enlever Thcssalouique 
pour ainsi dire sous la main et y remplacer les Grecs peu belli¬ 
queux par des mercenaires occidentaux. Aussi, dans le commencement, 
la République eut beau multiplier les démarches pacifiques auprès 
d(* lui , il observa une altitude hostile. Quand le premier négociateur 
envoyé par elle, Nice, Giorgio, se présenta, non-seulement i! refusa 
de le recevoir, mais même il le fit saisir et enfermer, 11 Enfin, en 1427. 
il consentit â laisser la ville aux mains des Vénitiens, mais il y mit 
plusieurs conditions:» d’abord qu’il continuerait à percevoir 10000 
aspres sur les revenus de la ville, outre le produit de ia taxe sur le 
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sel, suivant la centime qui s’était introduite dans les derniers temps 
de la domination grecque; en second lien, qu'il y aurait h TUessatonique 
un iuge turc chargé du réglement des contestations pour dettes entre 
les habitants de race turque, et que ce juge aurait sa résidence dans la 
ville: les affaires criminelles restaient réservées aux recteurs vénitiens; 
enfin a que les marchands turcs et les caravanes seraient reçut dans a 
ville sans difficulté. Les Vénitiens n’avaient probablement pas encore 
eu le temps d’organiser des entrepôts et des établissements de commerce 
sur une vaste échelle, quand la ville fut investie pour la seconde ois pai 
les Turcs: cette fois, c’était Mourad en personne qui conduisait les opéra¬ 
tions du siège; la garnison latine était faible, la population grecque peu 
attachée à ses nouveaux maîtres; la domination vénitienne succorn >a 
avec une promptitude à laquelle on ne pouvait s attendre (-9 mars 
1430). Si courte qu’eût été l’occupation de Thessalonique, elle avait 
coûté à la République plus de 700,000 ducats. 1 En ce même moment, 
elle était fort inquiète sur le compte de NégTepont;* * aussi, quand la paix 
se fit, le 4 septembre de la même année, fut-elle encore très heureuse 
d’obtenir du sultan la promesse de laisser en repos toutes ses autres 
possessions et d’accorder la liberté du trafic à tous les marchan ve 

nitiens dans son empire. 5 . , 

Deux motifs avaient exercé une influence prépondérante a \ emse dans 
la question de l’acquisition de Thessalonique; c’était d’une part le désir 
de soustraire à l’action envahissante des Osmaulis toutes les parues e 
l’ancien empire grec qu’on pourrait encore leur disputer; d autre part e 
besoin de sauver tout ce qu’il était possible de tirer du nauiruge de 1 an¬ 
cienne prospérité commerciale. Les mêmes raisons inspiièiom au sénat- 
de Venise la pensée de chercher à étendre ses possessions dans la Moree. 
En dehors des territoires gouvernés par les despotes grecs, en dehors des 
possession» de la République, groupées autour de Modon et de Coron 
d’une part, autour d’Argos et de Nauplie d’autre part, et dans lesquelles 
Patres même fut comprise pendant quelque temps, il y avait lé le 
d'Achaïe avec les baronnies placées sous sa dépendance. Il était bien 
déchu du degré de prospérité et de puissance auquel il était parvenu 
sou» les Villcliardouins; déjà, sous les princes d'Anjou, dont la plupart se 
faisaient représenter par des gouverneurs, la décadence avait commenté, 
à l’époque où nous sommes arrivés, la principauté était gouvernée, de¬ 
puis 1404, par Centurione Zaccaria, précédemment seigneur de Damai» 
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et de ChalandHtza; ce n'était donc qu'un ancien baron parvenu: depuis 
lors, tout allait à la débandade. Sans même attendre la mort de 
Zaccaria, les héritiers se mirent sur le^ rangs et parmi eux était 
Venise. En 1423, le sénat chargea DcUao Venier d'aller étudier sur 
place les ressources du pays au point de vue de la production et des 
facilités de la défense: l'enquête donna des résultats favorables. Le 
sénat entama alors avec les différents souverains de la Morée une 
série de négociations tendant toutes au même but: rétablissement de 
la domination vénitienne sur la partie franque du Péloponnèse. La 
République se réservait l'occupation de FHex&ioiUün, le fameux mur 
tonifié qui traversait de part eu part l’isthme de Corinthe, ce qui 
impliquait de sa part le projet de s'opposer à la marche envahissante 
des Turcs. Mais ce n'était pas lé le seul objet des négociations l les 
intérêts du commerce y avaient leur part. Effectivement, Yûnier avait 
été charge, entre autres choses* de se rendre compte des produits du pays 
et dans, son rapport, il signalait l'or, rargent, le plomb, la soie, le 
miel, la cire, le blé, les raisins secs et la volai lie. s Cependant Venise 
ne put venir à bout de la résistance de Théodore U, despote de Misithra, 
elle dut renoncer à sa tentative et, quelques années après,, c'étaient les 
Grecs qui occupaient en maîtres la partie franque de la Morée (1433). 
Le despote Thomas établit sa résidence dana Clarenæa, Tancienne capitale 
de cette partie de la presqtilte: il était séparé de Théodore 11 par les 
possessions d’un prince belliqueux et énergique, Constantin, qui y ajouta 
encore, en 1442, le despotat de MïsithnL Dès tors il n'y eut plus dans 
la Morée d'autres souverains que des princes de la maison de Paléologue, 
d’abord au nombre de trois, puis au nombre de deux; quant à Venise, 
elle conservait les possessions que nous avons énumérées plus haut t é 
réception de Patras,- 

L’acquisition de Thesaalomque par Venise, ses efforts pour faire de 
ta Morée nue puissance unie et forte, étaient autant d'indices qui ne pou¬ 
vaient échapper b la clairvoyance de Mourad; ils lui prouvaient de plus 
en plus clairement que la lutte contre les Osmanlis était le principal 
objectif de la politique de la République en Orient Nous avons déjà 
vu que Mahomet ! w la considérait comme sa plus dangereuse ennemie 
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et qu’il en avait eu la preuve à ses dépens. Dans «s conditions, le 
territoire turc devait nécessairement être pour le commerce vénitien un 
terrain semé de dangers et il fallait une dose de hardiesse peu commune 
pour en affronter les périls. 1 A quoi pouvaient servir les assurances de 
liberté et de sécurité inscrites dans les traités en faveur du commerce, e 
quelle utilité pouvait être le maintien d’un consulat commercial à Thessa- 
louique, formellement réservé par la République au moment de ta remise 
de cette ville entre les mains des Turcs, quand les deu* nations étaient en 
état de rupture déclarée? Ce qu’il y avait de plus fâcheüï, c’était que 
les Turcs, maîtres absolus du détroit des Dardanelles, commandaient la 
route de Constantinople et de la mer Noire. Ds n avaient .même pas 
besoin d : ime flotte à eux (jour k rendre à peu près impratica e aux 
puissances maritimes d'Oocident Les premiers sultans ne sem > en pus 
avoir compris l’importance de la magnifique position de ,r« tjxwt, . s 
avaient laissé ses fortifications tomber en mines. Bajazet ut ® P* 1 ®™'®* 
qui s’occupa de les restaurer ; il construisit une grosse tour en r 
du port. Par ordre de son fils Soliman, un Génois de la famille de 
Negro. engagé au service de ce prince, en éleva une semblable sur la 
côte d’Asie en face de Galhpoli, à Lampsaque.* A labn de ces forti¬ 
fications, Mahomet créa les premiers éléments d’une flotte e 
lipoli servait à la fois de chantier de construction et de poit. ’ „ ’ 

les Vénitiens apprirent a leurs dépens ce qui se cachait I , um o 
galères de commerce revenant de Trébîzoude et de Ccnstantitiop e ™ _ 
sa route barrée à la hauteur de Gallipolî par une flotte turque; elle ré¬ 
ussit à s'ouvrir un passage de vive force, mais l'ennemi la ^vit en la h^- 
celant jusqu'à Négrepont. En 1427, trois navires marchands vénitiens en 
route pour la Remanie furent attaqués au meme endroit pM uim n,)|1 ' 
breuae flotte turque qui en captura dem; le troisième put se réfugier a 
Ciiio.® Ces accidents se renouvelèrent sans doute, toutes ta_ 4 
la guerre éditait entre Venise et la Porte* U^eiukn 1 . v « 

jamais dans le trafic des interruptions assez prolongée» P° l ' r i' a ' _ 
se vît dans la nécessité de renoncer à scs relations avec les pays . 
delà des Dardanelles. En effet ■ dans les chroniques v^mticuncs 
particulièrement dans les documents publit:» 1^' • ^ 

question à toute époque des galères de lana e e o . ' 

tinoplc et Trébizonde) et l'on voit qu’elles eiécutuieaItaJ mjj 
comme d'habitude. Les sources dont nous venons de paikr q 


1 N i il y avait encore à Àji- 

dr inapte des col unie a de coïnmeTte vêiù- 
tienne et géaoise ; f oy. In letire du meme 
franciscain Barthcilomeeua , de GénCA? si* 
date du B féw, IMS, dams Watrin. An- 


chietmu ehreniçues <f Engktem, éa. la¬ 
pent, H, «; Tafur, p. 162 et ». 

1 Duc,, p. 19, 88. 

■ Stauto, Ftte tei tegi, p. SS». 007. 
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pas le nombre de bâtiments dont se composaient à l'ordinaire ces flot* 
ultes marchandes, mais d’Ânglure, pèlerin français (1396), rapporte que 
de son temps il partait annuellement quatre galères de Venise pour 
Constantinople . 1 

Le trafic avec Constantinople suivait donc son cours. La colonie 
vénitienne de cette ville subsistait toujours avec son baile* et la Ré¬ 
pit ique avait soin de faire de temps à autre confirmer à nouveau les 
anciens imités par les empereurs grecs. Il existe à notre connaissance 
des chartes de confirmation datées des années 1406 , 1412 141 $ 1423 
1431, 1436, 1442 (1443?) 1447, 1450.® La plupart du temps c'étaient 
les bailes qu’on chargeait de ce soin; on préférait éviter renvoi de 
missions spéciales; comme l’empereur n'entretenait pas d’agents per* 
ma tient s a Venise, il devait au contraire y envoyer des ambassades 
aussi souvent que besoin était/ Les traités sont souvent copiés mot 
pour mot luii sur l’autre; en tous cas, ils sont identiques pour le 
(“tid; ils n ajoutent nen de nouveau aux anciennes conventions. Tout 
marchait suivant une routine déjà vieille: selon toute apparence, le 
trafic n était pas assez actif pour qu’il y eût lieu de soulever de 
nouvelles questions ou de poser de nouvelles régies. De temps en 
temps, a propos du renouvellement des traités, l’empereur et la Ré¬ 
publique discutaient quelque peu.® le premier se plaignant des actes 

, ™ nU ^ und " ; ™ ] * 1™ te Vénitiens, b seconde réclamant contre 
les impôts et ks accises dont ses colons étaient, disait-elle, surchargés 
«justement^ mats, en somme, U ne se produisait pas de nouveaux 
milita de difficultés, assez graves pour amener une rupture. La 
heignenne se montrait en général bienveillante, serviable et secou- 
rabk guand. aux conciles de Ferrure et de Florence, les Véni¬ 
tiens nuWnt kn* effort» à ceux du pape Eugène IV, leur compa- 
tllotc pour amener la réunion des églises d’Orieit et d’Ocoident, ils 
travaillaient dans l'intérêt de l’empereur Jean VI (1425—1448). On 
sm^que ce prince comptait sur cette réunion pour réveiller l’intérêt 


Anglure, Lt Saint roymjt, p, 90. 

Ver» 1440, m fit des réparatiens A 
Têglist de S. Man et au palais «lu baik, 
dont une partie était eu mine*: Hojif’ 
art. Grùciiniland. op. eit,, p. Uo, 

1 Le texte original «a grec a été «en¬ 
serré pour la plupart de «* pièces: ray. 
Mtklwieh et Muller, Aeta gratta, IJJ, 144 
et s*.. 16â «t as,, 1*3 et au., 177 « gi>> 
18a et a, 20/ et n,, 218 et sa.: celle 
de 1423 a été également publiée ru latin 
<Imb 9*tbu, I, m-, celles de 140« et a E 


1412 se trouvent, mus faune de regestes, 
dans les Comment,, III, p, 3(8, a® 1S et 
p. 361, u® Ifil- je ue connais celle de 1450 
que par uti: citation de Hopr, OritrAtn- 
làm/, op. cit„ p. 115, 

* Par eiempie, Emmanuel Ch ry sole ras 
en 1403, Nie. Honojani en 1416: Commet»., 
UI, p. 313. n® 14; Mo», ütoc. merid-, 
XII, 217. 

5 1, 159: Mon. Sia p, merid., 

XII, 181—IS3. 
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de rOccident en sa faveur et eu obtenir un concours plot actif pour la 
défense de Constantinople, Il se rendit personnellement ans deux con¬ 
ciles pour obtenir rnecomplissement de cette grande oeuvre (J 437—]44Q) H 
Pour j aller, il quitta Constantinople aona l’escorte d'une flotte vénitienne, 
laissant sa capitale à la garde d’une troupe de mercenaires venue de 
Candie t et il en revint sur un navire vénitien; à Faller et au retour, 
il s'arrêta 4 Venise et y fut reçu avec toutes sortes d'honneur^ 1 Lc^ 
colons vénitiens de Constantinople montrèrent, eux aussi, dans plus d'une 
occasion, l'intérêt qu’ilfl prenaient aux négociations entamées en faveur 
de PumioiL 1 Mais ce fut surtout au point, de vue de la coopération 
militaire que Venise donna à l'empereur des preuves de son bon vouloir; 
elle mit à sa disposition trois galères en 1438 et dix en 1444, pour la 
défense de Constantinople. 1 Elle était en droit de compter que les mar¬ 
chands vénitiens recueilleraient en témoignages de bonne volonté et en 
égards de la part des sujets de l'empereur les effets de cette politique. 

Occupons-nous maintenant des Gênûïs: Quelle était à cette époque lu 
nature de leura relations avec les Turcs et avec ks Grecs? Tont d’abord, 
nous constatons k cet égard une différence singulière entre la rnére- 
patrie et les colonies du Levant. Dans celles-ci, il existait un parti nom¬ 
breux qui cherchait à vivre en aussi bons termes que possible avec les 
Turcs, dans ridée qu’au besoin les colonies pourraient continuer à subsister 
tant bien que mal sous leur domination. Aussi ce parti n’y regardait- 
il pas k avoir des démêlés avec Tempereur grec et meme, parfois, à entrer 
ouvertement on conflit avec lui: la mère-patrie, qui voyait d T un mil in¬ 
quiet l’ennenri surgir menaçant de tous les points de l'horizon, trouvait 
au contraire ces querelles très inopportunes . 4 Elle avait à cœur le 
maintien du régime byzantin * 4 car son joug lui était, léger, et, à son 
ombre, elle pouvait en sûreté exercer scs droits de souveraineté sur ses 
colonies. Or t dans la pensée du gouvernement génois, La meilleur pnuyen 
de conserver cette souveraineté était de se borner h leur fournir sans 
bruit des renforts,* d’éviter une rupture ouverte avec le sultan 1 et 
d’entretenir au contraire soigneusement avec lui des relations amicales.* 


1 Sanutn p. 1043 et aa.; Dnc,, p. £12 
—215; Fhnntz., p. Ill et 3#* 

1 Voy., par ti-, Zhiidrma, Di* Uni&m* 
rerkandiungen zwischen der oriêïttültfchfn 
undr&miteÂen Kircht (Wien l$5S) H p. U, 

m. m. 

* 8*HÜU>, p r 10C9, 1114 
4 Àiti dWf* S&e U g? ïm, IM, 
a C'est pour celi qtfelle s'entremit 
avec üut ili* zik, en U£4, pour te téta- 
bliMement dff te paix entre In Perte et 


Byr-ftaeo; car Miscrimen et sintairum urbis. 
Cpolitinæ pénétrât usque ad virent terre 
Peyre et wmaequeater hojus reipnblice^: 
IUd 137. 

M Eu 144-2, le ^ouvenieiuent ^êuoie ne 
plaça 4 ce point de me pour combattre 
let projeté de croisade du pip*^ Aiti, k c.. 
p. 200 et * 

1 Aiti l *♦, p, 160, 1*7 et ^ 307. 

1 Mi w L t, p, £19; Lama, 
p. m . 
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Cette manière de voir le menait parfois tort loin. Ainsi, en I43I + les 
Vénitiens ayant attaqué Chio, U n’eut pas honte d’envoyer un message 
h Mourad H f pour le prier de prêter assistance aux habitants de l’île 
et d’empêcher les Vénitiens de relever les fort idéations de Ténétto& ï 
en exécution d r une ancienne danse stipulée dans le traité de paix 
de Turin, 1 L-n dizaine danuécs plus tard (1444), Ladislas, roi de 
Hongrie, étant entré en campagne contre les Tunes, le pape, pour- l'ap¬ 
puyer, envoya dans IHcUespont une flotte chargée d'empêcher le sultan 
de faire passer son armée d'Asie en Europe: que flrent alors les Génois? 
ils prêtèrent leurs propres vaisseaux* à l’ennemi du nom chrétien pour 
lui faciliter cette dangereuse opération, 3 Dans ces conditions, il n'y a 
pas lieu de s’étonner si tes marchands génois étaient les bienvenus 
chez les Tares. En 1437, une compagnie t composée exclusivement de 
Génois ! avait affermé les mines d’alun d'Asie-Mineure, de Grèce et de 
Lesbos^ ce qui la mettait directement eu relations daffairea avec le 
sultan;* un grand marchand génois, nommé Francesco Draperie* qui 
faisait des affaires dans toute la Thrace et FAsie-Mineure, était parti¬ 
culièrement bien vu de Mourad IL 5, 

Nous avons déjà eu occasion de parler de divers conflits entre la 
colonie de Fêra et les empereurs grecs. L T un de ces conflits éclata* en 
14 2B, pour des motife restés inconnus \ nous savons seulement que les 
colons de Péra équipèrent deux galères, oe quî semblerait démontrer 
un état de guerre déclarée.* En 1433, nouveau conflit à propos des 
droits de douane à payer à GalataJ À ce moment, une flotte de guerre 
partait précisément de Gènes pour aller en Grimée reconquérir Bala¬ 
da va; Faillirai Carlo Lomcllinu, qui la commandait, fut chargé aeccssoire- 


1 ïlq-pf, art. Oûistinianiy p, SÛ1. 

T Pour compo^r cette flotte, Veiisc 
fournit üiï gai tries» Candie quatre, Négrc- 
pont deust, (Empereur grec flhtj c'est, de 
moins, ce que rapporte le Pèlerin ano¬ 
nyme d'ÀURabotnrg, qui voyageait* à cette 
époque, dans l'Archipel : voy. Archit pm 
Htrriÿ XL, 322. 

" Aï. Zi cik^Lsfu fGearh. de* osu*. Reieha ¥ 
ï r OSd) ne trouve par les témoignage? 
des sources suffisamment probant*- mais 
il n r a paj conçu la C7i romque de Wàcrin 
(èd. Dupont, ïl r 70 et «.)•; il suffit de 
la Hre pour ne conserver aucun doute Dur 
oe point, 

a JA*e. suite rtioA. terne. i p, 1S2- ^ 

"G«d* J ‘ du document est la Thttue, car 


la ville de AJarrcmes est daignée comme 
faisant partie de cette province. 

■ J Cyrî&cua Âncünitanus, dans Targioai 
TosczelLi, Ttfifxxîÿm d'aleurti riagpi fiïUt 
■m diverse parti delta Tirana r V, 41S, 
432, 460 et ht {Ait* délia Sac. I*ÿ w XIll r 
$77—SflC). Même an temps de ïtaboniet IL 
eo personnage fit de fréquents séj^ Èir8 A 
La cour du souverain turc: JÆs* 1- ti 
Xm h 363. 

H Atti delta Soc.lig,, XUï, 196^ ef, 18S. 

T Déjà, eu 1423, le duc de Xliian, alors 
souverain de Gênes, avait du, par suite des 
prétentions exagérées de la douane» faire 
entendre des protestations contre l'admi¬ 
nistration de l'empire grc*: Âtti- IV r 
rendic,, p, 4P et i. 
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ment, non pas de prendre Constantinople, comme le prétend Laonicus 
Cbakoeondylas, mais d’exercer une pression sur l’empereur pour le con¬ 
traindre à se montrer plus coulant, Effectivement, à son retour deLniûée, 
Lnmellino jeta l'ancre devant Galata et s’entendit avec les cotons ses 
compatriotes pour enlever d'assaut les murs de Constantinople (1434); 
malheureusement pour lui, il avait déjà éprouvé un échec en nmee, 
il était reparti très affaibli, et les Grecs se défendirent Yigourensemen , 
désespérant du succès, il renonça à de nouvelles tentatives et reprit la 
mer pour regagner l’Italie, Les colons de Galata continuèrent seuls les 
Hostilités et couvrirent Constantinople de projectiles; les brec* ren 
subir le même traitement à Galata et finalement, les colons, assièges 
dans leur ville, bloqués de tous cêtés et privés de toute commumca ion 
avec l’extérieur, furent réduits à subir les exigences de lempereur dans 
la question des droits en litige et dans celle de la culture de la vigne 
en dehors de Galata. autre sujet de difficultés, à payer des dommages 
et intérêts pour les dégâts causés par eux à Constantinople et à rendre 
hommage à l'empereur en arborant le drapeau grec sur les mur, de 
Galata 1 Signalons enfin un autre conflit survenu entre Fera e 
Bvzanec à propos d'un Arménien fugitif; tout ce que nous en savons, 
c'est que Gênes comptait sur un changement de règne pour 1 apaiser 
et comme, précisément à cette époque, la couronne impériale passa de 
Jean VT à Constantin Dragazès (1449),* Ü est possible que son espoir 
ait été cx&ucè* 

Nous voudrions connaître dans ses détails la situation intérieure 
de la colonie de Périt, mais nous nous trouvons à cet égard en présence 
d’une déplorable pénurie de documents. Dans une lettre d'un caractère 
privé, du 22 juin 1433, un marchand, nommé Impériale lnnso, pare 
du calme des affaire» et de l’état languissant du marché. 1 Mais c est 
un renseignement isolé; la situation lâcheuse que signale 1 auteur t e 
cette lettre n’était peut-être que passagère; il ne faudrait pas se hâter 
d’en conclure, sans autres preuves, à une crise prolongée et encore moins 
de généraliser et d’admettre que le commerce génois fut dès lors en 
décadence. Ni les Dardanelles ni le Bosphore ne lui étaient fennes; 
les pays soumis à la domination des Osmaniis lui étaient ouverts et 
les marchands génois y trouvaient un accueil amical. A ces deux points 
de vue, les Génois étaient beaucoup plus favorisés que les Vénitiens. Le 
grand mal venait des attaques fréquentes des Turcs contre Constan- 


J La seule lanrw à consulter iar ce 
point ut Chaic-De., p. 284 — 2$6 tlfc tra¬ 
duction latine est très défectueuse). Les 
ehroniquefl gënnieei parlent bien de Ler- 
péditieu de Lomellino, mal» elles ne disent 


p&s qu' il ut fait une demoujtntïon oantre 
CoMtantinopte- 

1 JMi ddia Sot. XIII , 218 et * 

B Ibûi m SM®- 



288 Troisième période. — Décadence du commerce du levant, 


tiuople ; le faubourg en subissait naturellement le contre-coup. A 
chaque nouveau siège, le trafic sc trouvait arrêté pour un certain 
temps et. sans doute. 1 incertitude de l'avertir n'était point favorable aux 
entreprises commerciales à longue échéance. Néanmoins, à l'extérieur 
rien ne décétait une période de décadence, au contraire. Un écrivain 
florentin, Buondelmonti/ parle encore, en 1420, de la beauté de la ville: 
Cyriacas d'Ancône la visita à plusieurs reprises et la trouvait chaque 
fois plus belle et plus brillante.* L'espagnol Tafur vante la beauté de 
la ville et scs murailles imposantes; il en estime la population à deux 
mille habitants, Grecs pour la plupart: mais la prépondérance appartient, 
dit-il, aux Génois, tous marchands fort riches, qui font de grandes affaires 
avec les côtes de la mer Noire, la Syrie, l'Egypte et l’Occident; il sig¬ 
nale dans le. port la présence constante d'une quantité de navires eu 
chargement ou en déchargement.® Sous le gouvernement du podestat 
Borrucle Gritnaldi, les Turcs étant venus mettre le siège devant Con¬ 
stantinople, on avait élevé en avant des murs de Père, pour couvrir la 
place, une tour dédiée à l’archange S. Michel;* sou successeur, Bal- 
dassare Maruffo élargit et exhaussa les murailles du côté de la mer.® 
En 1447, sous le gouvernement de Luchino de Fado, en 1452, sous 
celui d Angclo Giovanni Lomellino, le dernier des podestats, on tra¬ 
vaillait encore aux fortifications* Vue du dehors, la ville présentait 
nn aspect imposant dont on pouvait encore se rendre compte il y 
a quelques années, alors que les murailles et les tours étaient en 
bon état de conservation. L administration intérieure de la colonie 
avait-elle dégénéré ? 3'était-elle maintenue au même niveau moyen que 
les précédentes? il serait difficile de le dire. A des hommes remar¬ 
quables, tels que y pi ne ta (1414 1416) qui jouissait d'un réputation uni¬ 
verselle de sagesse et de droiture, 7 ou que Baldass&rc Maruffo dont les 
Përûtes inscriraient les titres acquis par lui h leur reconnaissance sur une 
table de marbre qui se voit encore auprès de la porte Egri Kapoussi,® 
succédaient parfois des fonctionnaires qui acceptaient sous main de l'argent 


1 Lihn inxuiamm arckiptiagï . ^4 

Sùmer, p. L25. 

I L, p, 4L7: "‘dartorem et congpi- 
cais ornAnaentij auetan 5 . w 

II Tafur, p. 1B&S, 186. 

* BunnddnwiU], î. e.: ta fait est çfto- 
fijrmé pur uoe LtueripiLün placée jnir une 
den tours de ta tact ocdd&qtale de Gmtata: 
foj. MbjS Latrie. Notés un r&ÿüpe archéo- 
loptquf en Qrieni: Bi&iioihêqirt de. rSeolê 

dêt ehartety 2 e II, 492. 

■ Ce détail est è^eneut relaté par 


Lyriacns d'Ànc^feeT op, et 
par deui inscriptions pEacèes sur lu partes 
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orient*!*; vôv Mas Latrie, ihid p. 4$5. 
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O, 190. 

T âlÉlta, p, 1287. 

# Mas Latrie h l. r. + p, 493. 
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des empereurs grecs ou qui pressuraient les malheureux 1 Le gouverne¬ 
ment de la mère-patrie était fréquemment obligé de ae faire 1 avocat des 
pauvres de la colonïe + dont les cris de détresse arrivaient jnsqu à Gênes. 
Parmi les charges qui pesaient sur eui outre mesure , il feut signaler, 
en dehors des concussions de certains fonctionnaires coloniaux,* une taie 
absolument exagérée sur les morts (gabdla defunderum) : plus de cent 
familles émigrèrent en peu dannêes pour ce motif^ et le gouvernement 
dut se décider à la supprimer en 1448, Il est évident, pourtant, que 
cette raison ne suffirait pas pour expliquer d'aussi nombreux départs et 
qiril faut tenir compte des dangers auxquels les habitants se trouvaient 
exposés par les fréquentes apparitions des Turcs: mais chaque départ 
faisait un vide dans le nombre des défenseurs. 

Les navires qui, au sortir du détroit des Dardanelles* taisaient 
voile vers le sud, commençaient par longer File désolée de Tënédos et 
la première qu'ils rencontraient ensuite était celle de Lesbos r résidence 
de la branche aînée de la maison génoise de flg ffilnnft Nous avons 
vu quel éclat les richesses et les grandes alliances de cette maison fai¬ 
saient rejaillir sur le nom de leur mère-patrie. Le troisième prince 
régnant de Lesbos, Dori no Gattîlnsio (1421 et sa) étendit sensiblement 
ses domaines en se faisant céder les îles de Lcmnos et de Thasos à 
titre de fiefs de l'empire byzantin; en outre, les membres de cette 
famille étaient, de père en fils, fermiers de la vieille Fhocée et ils con¬ 
servèrent ce privilège aussi longtemps que La mahone de Chio en resta 
propriétaire. Une branche cadette de la même maison sêtaît établie 
h Ænos et suivait de près les traces de son aînée ; le deuxième seigneur 
d'Æuos, Falamède (1409—1456) p . se fit donner à titre de fief, par l'empe¬ 
reur grec, les ües dTmbros et de Samothrace.' 1 Les grandes îles de^ la 
mer Égée se trouvaient donc aux mains de princes de race génoise. 
Dès lors, les marins de cette nation pouvaient s'aventurer en toute 
sécurité dans ces régions T sous la protection de châteaux-forts occupés 
par des compatriotes; 3 chaque port leur ofirait, au besoin, un refuge 
contre la poursuite des corsaires j enfin h le commerce trouvait dans ces 
îles des facilités inconnues autrefois et, si pauvres qu'elles fussent, il y 


1 Ailt délia Sût, Uÿ. r XTTT, IBS et B. 

* ibid, p, ne, m 

1 Ibid. 212 et &. 

4 Four et» fâiu, *ôj- Hopf, *rr Grù~ 
chtmlandy gp. cit h p. 160 et w. 
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trouvait toujours quelque aliment dans leur produits naturels. Au point 
de vue politique, il régnait entre la République génoise et les Gatti- 
lusi des deux branches un accord parfait; la République savait qu’en cas 
d’opérations maritimes à entreprendre dans le Levant, elle pouvait 
compter sur un renfort de galères fournies par ces princes et, de son côté, 
elle n'oubliait jamais de les faire comprendre dans les traités de paix 
qu’elle signait avec d’autres puissances, 1 Au reste, les Gattilusi payaient 
tribut aux sultans et leur grand souci était de vivre on paix avec eux.* * 
La mahone propriétaire de l’ilc de Chio était, elle aussi, tributaire 
des sultans, de sorte que, de ce côté, sa tranquillité était assurée. Pen¬ 
dant la première moitié du XV* siècle, elle put, à peu d’exceptions prés, 
s’occuper uniquement, sans préoccupations du côté de l’extérieur, de la 
culture du mastic et des fruits du midi, de l’exploitation des mines 
d’alun de Phocée (Foglia) et du commerce de ces produits; depuis que 
le prix du quintal de mastic avait été définitivement fixé à 45 livres 
(19 avril 1417),* cet article seul donnait un bénéfice annuel d'environ 
20,000 livres. Une seule fois, pendant l’hiver de 1431 à 1432, cette 
colonie courut un danger sérieux de la part des Vénitiens, A cette 
époque, Gênes s’était placée sous la protection des ducs de Milan, et le 
duc régnant, Philippe Marie Tisoontî, prince dévoré d’ambition, était 
en guerre avec Venise; les hostilités s’étaient étendues jusque dans 
l’Archipel. La capitale de l’ile de Chio fut alors assiégée par une 
puissante flotte vénitienne sous les ordres d’Andrea Mocenigo; le siège 
sc prolongea pendant plus de deux mois (du 11 nov, au 17 janv.); 
le podestat Rafnulle Montaldo déploya dans la direction de la défense 
autant de bravoure que d'habileté, Mocenîgo finit par être obligé de 
remettre à la voile et de renoncer à son entreprise. Gênes avait ex¬ 
pédié une flotte au secours de sa colonie, mais h son arrivée tout 
était fini. Elle voulut, cependant exercer des représailles; après avoir 
ravagé les îles de Naxos, d’Andrea et d’Eubée, eUe s’empara de la forte¬ 
resse de Karystos, dont elle rapporta triomphalement les clefs à Chio.* 


* &OQ*mmN ripuardanti Retint dî- 
na*H ddi 1 Âmpdagô p. p. Luxvro t Pi- 
nÆi-Gtnlilêi dan* h Giom. ligmt., I, 
220 et 4,; H. SS et a., 90—83; in, 314 
et a, V. 350. 354 et a., 353 et sa. p 365 et a. 

* IbüL II, 2ftG: ‘ J consîderaiaii« p vos non 

immérité refbgere* ut quicque coHUûItUtia, 
qaed régi Ttircû mule^tuni ait* * „. ce 
sont le* termes d'une Je Cira adressée, en 
Î44ü. par J* doge de Gfato 4 Derian 
OittüusLû : «i MJtiûéquçDce, il lui «BatiÜ b 
à e itoe galère fhü aeccurs de 


Conalftaliiiûple que s'il peut invoquer, pour 
expliquer cet envoi, un motif quelconque* 
tel que îe dèalr de protéger Féru, nu 
tout autre æmblable. 

È Rapf, art. Giusiiman i; op_ çjk* p. 33S- 

* Four plus de détails, Tüjez Hapf P 
op, ÜU P- 3£3 et a. Les Mü&U. di rtorïa 
patrie* VI, 545 et 93. cûDtiennent un 
poème historique* de peu de râleur d'&il- 
leura, eoiapogë par un mabon uotumé Au- 
driolo GïiïstLüiaui Banc* et dont cette 
guerre est le sujet, 




/, Qâmanlis, Grets ti Francs dans la péninsule des Balkans. 291 

Le Levant subissait ainsi le contre-coup de b rivalité des cteus Ré¬ 
publiques sous les yeux de Veunemi commun, de jour en jom 1 * plus me- 
nantit : le temps approchait où sa main puissante allait rabattre sni 
les îles de l'Archipel, 

On connaît maintenant la situation des deux plus grandes nations 
ixmamerçantes de r-Occideut en Remanie; voyous ce qu étaient devenues les 
puissances de second et de troisième ordre. Au milieu du Xl\* siècle, 
les Catalans avaient déployé de grandes forces militaires dans les eaux 
de la Grèce: nu moment on put croire qu'ils allaient y acquérir une 
situation analogue à celle des Vénitiens et des Génois; ruais cet effort 
dépassait leurs moyens. Au XV* siècle i il n 3 en restait rien ; niais ils 
avaient laissé derrière eux une nuée de corsaires qui infestaient les 
eaux de la Méditerranée et de V Archipel* E Parfois, ces corsaires se 
rassemblaient de manière à former de véritables flottilles et opéraient 
des descentes dans l'une ou l’autre des Iles de cette région? a ( hio paï 
exemple, 1 * Cependant, la nation catalane avait d’autres représentants dans 
le Levant; des navires marchands de Barcelone visitaient fréquemment les 
ports de VArchipel et les Dardanelles. Les rois d Aragon, nous 1 &v eus vu. 
avaient dès longtemps travaillé à obtenir des Faléologues des gai ant.ies 
de bon accueil et des avantages commerciaux pour letii'S sujets k Con¬ 
stantinople. Depuis 1290, les droits de douane étaient réduits pour eux 
an taux de 3%. Sous le règne de Jean VT? les agents grecs voulurent 
exiger 4 & / &K Les autorités de Barcelone réclamèrent 3 le rétablissement 
du taux de 3 */o fixé par les traités (144S)* 11 arrivait assez fré¬ 

quemment que le gouvernement grec fit aiTêter des marchands cata¬ 
lans ou mettre l'embargo sur leurs !cargaisons P sous prétexte qu un de 
leurs compatriotes s’était esquivé sans payer dettes: las autorités 
de Barcelone profitèrent de l'occasion pour protester contre cette ma¬ 
nière de punir des innocents pour les coupables. Nous ignorons la suite 
donnée h ces doléances. Mais il n’y avait pas k Constantinople que 
des marchands catalans de passage, y réduisant leur séjour an temps 


i Voy« p. ex. Dttb, p. 3B2, 338; Chah fort ^ 2«S): u Per uta *uinea mh- 
mù rT p. 519 et a diti doœim n^Eri régi* solrabant Gtw i« 

, Stella, * *l Mil, p. I23a-ia40 eoMrcbiû (L e. pro ocrtnlMKiu} V r* 1 
p Lettre du 24 mai M4S; Câpmany, «nttnario; «ed nujdfttfls re^ia obtinuit n 

Mem.. U p 272 et s. L'export des fait* serËDiHûïfflû imperatora h ut dfeti sui wb- 

t datif aux droits de douane et aux stî- diti duobn* pro oenteiario libfretitur, 

puUtMtui du truité do 1290 (?), tel qu’il quorum ilteram mlbi ju^it dari ui tou- 

«st pitemti' du* cette lettre est en ceu- luii, film ujaüd se detiaore. 1 " Rabaisse- 

tradictûm avec les tenues d'un rapport ment doa droits Citait donc antérieur aux 

4dreBaè de Cyfcilândûûple rus. autorités nÈgodi^ai eutxti Iw deux wuTerain» 

de Barcelone par lt consul Pierre Hoca- alorr» rêjuauts. 

19 * 
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strictement nécessaire pour terminer leurs affaires. 1 Les sources cons¬ 
tatent la présence de marchands de cette nation constitués en colonie* * 
et administrés par des consuls qui percevaient À titre de cotimo (sui¬ 
vant l’expression des Italiens) un droit de l % sur les articles im¬ 
portés par leurs compatriotes. Ces consuls avaient la haute main sur 
les Siciliens établis à Constantinople, On peut prouver par des lettres 
de provision et par d’autres documents historiques l'existence de con¬ 
suls catalans à Constantinople pour les années 142 B, 1434, 1437, 1445, 
1448 et 1453; 5 nous ne saurions faire la même constatation en ce .qui 
concerne Pèra, car, pour cette ville, il n’existe qu’une seule lettre 
de provision, de Vannée 1383. H II semble même que le consulat de Péra 
ait été supprimé par la suite et réuni à celui de Constantinople. 
Celui-ci avait dans son ressort, d’abord le petit territoire encore possédé 
par l’empereur grec, puis les principautés gouvernées par les despotes de 
Morée; une partie de la péninsule se trouvait pourtant en dehors de sa 
juridiction, car la place de Modem avait un consul catalan spécial. U 
en était de même pour Candie.® Les Catalans trafiquaient encore avec 
nie de Rhodes et l’on voit que des marchands de Barcelone s’y étaient 
établis, 4 moins peut-être pour y faire le commerce proprement dit, que 
pour prendre part aux mouvements de fonds qui se faisaient entre le 
centre de l’Ordre des Chevaliers de S. Jean et leurs taillages d’Espagne. 
C’était la même raison qui y avait attiré, h une époque antérieure, des 
banquiers de Florence, de Montpellier et de Narbonne. 

Pendant la période que nous étudions, les IScotiençaux uc font plus 
guère parler d’eux dans tonte la région de l’Archipel et du Pont. 
Même à Constantinople et à Péra, c’est à peine si, de temps à autre, on 
en trouve quelque trace, 7 Mais il en est tout autrement pour deux villes 
situées l’une en face de l’autre, sur les deux rives de l'Adriatique: An¬ 
cône et Ragusc; les sources nous les montrent, au cours des derniers 
temps du Moyen-Age, spécialement adonnées à un trafic des plus actifs 
avec les pays possédés par les Grecs et par les Osmanlis. 


* F. 63L L-ipTiiîin>\ U* 247. 

1 Voyez eûtTe autres i £hishmui t Die 
UrtionBrerhandtungm zmëeheii der orim* 
tnli&cktn and rbtttisrhen Kirff n*, je US, 

* Cepmauy, II, 21$, 231, M6, 273; 
apptacL„ 61, 0$ et î,j Doc. wulfc rtiax. 
Iqbü., p. 169—172 (lüffSsh eum TOüiulatna). 
On trouve encore, en 1453, un cmunil et 
tflJan dams les r&np des défenseurs de 
Constanîmopte : il snt la tête touchée 
par ordre de MaJjomt l II (Leon, 

rtiti S Iffl Aiii ddla -5bc. liç.. £111, 246, 


Phrantzài, p. ëS 2 et s,, 293). Il J 
avait aussi un nu vite caïaku dans le port 
de Oobetantinople au moment de In cata¬ 
strophe : Phrantzfr-H-, P- 23$. 

* Cftpiuany. ÎI, 168. 

1 Ibid. 11, 232 et s. ; app (1 p< ftft—60, 
63 et a. 

* Ibid, n r 27$; IV P spp., p. $. 

T Cependant, il y avait précisément 
un niLTire pTüveu^aj dans le port de Çan- 
«tan tiiLijple au moment de ïa prise de ln 
dlle par les Turcs: Phmntzèd. p, 23$. 
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Ancône avait toujours sa colonie de commerce à Constantinople. 
elle renouvelait les consuls de trois ans en trois ans , et, dans le choix 
de ces personnages, elle tenait parfois compte des préférences personnelles 
de l'empereur grec ; cela ne l'empêchait pas d’ailleurs d’envoyer des am- 
bassadeurs spéciaux (1380, 1392) chargés de prendre activement la dé¬ 
fense de leurs concitoyens et d’obtenir le retrait des mesures nuisibles 
aux intérêts de leur commerce. * 1 Ses marins parcouraient constamment 
les eaux grecques: Cirïaco PLzzicollo, qui visita plusieurs fois Peio, 
d’abord comme marchand et plus tard comme antiquaire, ne montait pa> 
d’autres navires que ceux d’Ancône, Nous trouvons ici un exemple de 
l'influence exercée sur les marchands instruits par l étude des humanités, 
alors dans tout son éclat: de longs séjours dans les localités classiques e 
la Grèce antique développaient en eux le goût des recherches archéolo¬ 
giques. Ce Pfericollc parcourut en tous sens la Grèce, 1 Archipel, les cotes 
de l'Asie-Mineure, pour découvrir des monuments de 1 antiquité, relcsci 
des inscriptions, collectionner des monnaies etc. Il fiit dailleurs puis¬ 
samment secondé dans ses recherches par les nombreux Génois établis 
dans le Levant 1 Mais passons: il nous reste à faire connaître encore 
les Aneonitains sous un autre rapport Avide de ^ rivaüsci av ec a 
grande puissance commerçante de l'Adriatique, mais réduite par sa 
faiblesse à un rôle secondaire, Ancône nouait volontiers des relations 
avec les ennemis de Venise. On comprend donc qu'elle devait, a I égal 
de Gênes, prodiguer aux Turcs les démonstrations d’awitiè. Les marins 
aneonitains leur fournissaient la contrebande de guerre et ce commerce 
prit de telles proportions, qu'au mois de septembre 1430, le gouverne 
ment vénitien déclara que, dorénavant, il se verrait '■ 4 l> 
considérer comme ennemi et de traiter comme tel tout navire mutant 
qui tenterait de passer- les Dardanelles,» Au moment où cette déclaration 
fut faite, Venise était en guerre avec Mourud O et nue flotte yemtienne 
opérait devant Gallïpoli; nous ne savons si 1» menace fut sume d exé¬ 
cution, mais peu importe; il nous suffit quelle constate l’attitude amicale 


1 Montai hist. Star, meritt * 

h 1, p. m— I«3. En général, on paraît 
avoir Gtê eatüi(Mt f 4 ÀndioEi du trait®- 
ment accordé à «b nadoflAHip 4 Constat 
ünopk ; ce fut mémo ïe motif d'une 
ccption aoleunetle qu’ou y organisa eQ 
1480 h pur fêter, 4 son pansage, un® ^ 
fo&ande de Tumperetir grtc^ i&vf. Pr Iflftefci. 
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des Àncomtaius à l’égard des Turcs, Elle devait avoir pour conséquence 
naturelle Rassurer aux marchands de cette nationalité un bon accueil 
sur le territoire tore* alors même qu'ils n ? apportaient pas de matériel 
de guerre f et de leur ouvrir plus d’un marché fermé pour les autres. 

Quant à Jtüguse^ ses marchands ne se bornaient pas au commerce 
maritime. Depuis l’époque où nous nous sommes occupés d’eux, ils avaient 
multiplié leurs voyages et leurs relations sur les voies de terre qui 
traversaient la péninsule de l’Hémus, Ils avaient eu l’habileté de con¬ 
clure des traités avec les princes slaves et ne négligeaient point de les 
l'enonvcler ; 1 ils s'en trouvaient fort bien. De leur cêté F les Osmanlis, 
qui cependant empiétiaent chaque jour sur le territoire slave, les 
laissaient traverser la frontière sans difficulté. Le motif de cette 
tolérance était que le gouvernement de Raguse saisissait tontes les 
occasions d’affirmer sa bonne entente avec la cour d'Ândrmople, À cet 
égard, il était très heureux pour elle de ne plus avoir à sa tête un 
comte vénitien; cela la dispensait de l’obligation de conformer sa poli¬ 
tique à celle de Venise. Ce changement s’était opéré en 1358 ; Venise 
avait, à cette époque, cédé Raguse au roi de Hongrie qui lui laissait 
une liberté d'action h peu près illimitée. Cette situation lui permettait 
d’éviter les occasions de conflit avec les sultans, et même de les main¬ 
tenir toujours d’humeur bienveillante k son égard par des ambassades, 
par des présents envoyés au moment opportun. Elle dut, à la vérité, 
se résoudre plusieurs fois 4 augmenter le chiffre du tribut quelle leur 
payait, mais le sacrifice était amplement compensé par les bénéfices du 
comme™. Pendant l’époque que nous étudions, les Annales de Raguse 
font encore mention de divers Irai lés ou renouvellements d’anciens pri¬ 
vilèges consentis par les sultans en faveur de Raguse. 1 M. Miklosich 
h publié la traduction en langue serbe de deux de ccs documents, signés 
par ïoand 11 et remontant aux années 1430 et I442. 3 

Cette amitié avec les Turcs n'empêchait pas les marchands de 
Raguse de visiter Constantinople alors encore an pouvoir des Grecs, 
et la Morée, d'où les Francs avaient été expulsées, mais dont les princi¬ 
pautés étaient restées aux mains de despotes de race grecque. Le 
gouvernement de leur ville natale entretenait partout des relations pour 
leur ouvrir la voie. 

Fk 1451 t c’est à dire deux ans avant la chute de Constantinople 
et neuf ans avant la conquête de la ÏTorée par les Turcs t un certain 
Yolzo Robali reçut de son gouvernement la mission d’aller visiter suc¬ 
cessivement tons les princes de la maison de Paléologue encore en 


1 JfïlldpBich, Mon. Sr rb.i p&âsim. 

F Lucent, 1. c., p. 83, 0ft, w, 90, 


1 Monum, #«*&, p, @£E (t s, r 406 et &*- 
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possession de leurs domaine? héréditaires. Au mois de juin, il était à 
Constantinùple, à la cour de Fempereur Constantin XI Dragazès: pendant 
lea mois de juillet et daoüt, il visita les despotes Thomas et Démétrius, 
frères de ! empereur; le premier avait sa résidence k Clarenea et gou¬ 
vernait la partie occidentale de la Morée; le second, fixé à AfisrfAru. 
régnait sur la partie orientale de la péninsule 0' A c haïe). 

Bobali exposa k l'empereur p an nom de la commune de Raguse, le 
désir d’établir un consul h Constantinople et d’obtenir la concession d un 
terrain pour la construction d une maison d’habitation fÀovrÆWï destinée 
au consul* et d*une église. Il obtint cequil désirait: 1 empereur au toi iss 
en outre les citoyens de Ruguse à s^tablir dans sa capitale en nombre 
illimité et il fixa pour eux les droits de douane au taux de ~ ^ 

rimportation et à l’exportation. Il décida encore qu en cas de ^ i è- 
clamations pour dettes t les sujets grecs qui auraient à porter plainte 
contre des citoyens de Raguse devraient Radresser au consul de cotte 
nation, et réciproquement les marchands de R&guse devraient citer les 
sujets grecs devant les tribunaux indigènes Dans le cas où un citoyen 
de Ragtise viendrait k partir sans payer ses dettes, au lien de s r en 
prendre à un de ses cnmpatriotes, bien innocent de ce méfait, et de 
l’en rendre responsable f le gouvernement grec devrait doiénavant 
adresser une réquisition k celui de Raguse qui, de son côté, userait de 
contrainte pour forcer 1e coupable à se libérer. 1 

Le texte des concessions accordées par le despote Thomas aux 
marchands de Eaguse est conçu en termes analogues et même parfois 
identiques : elles Rappliquent aussi bien à ceux qui ne feront que visiter 
lea places de commerce de son territoire, qu ? h ceux qui voudraient s y fixer, 
eeuxnn seront administrés par des consuls librement élus par eux. La 
seule différence, exst que le prince nVxige le droit de 2 ü / fl que sur les 
ventes en détail; pour les ventes en gro? t il se contente de 1 ;î /o- 
Dêmétrins T plus généreux ! leur accorda 1 exemption entière des droits 
de douane et îles taxes locales, 3 

R suffit de jeter un coup d’œîl sur la carte pour comprendre que 
la Morée devait être nécessairement un des premiers pays visités pai 
la marine marchande de Raguse; c T est une question de voisinage: en 
somme, les traités dont nous venons de parler marquaient seulement la 
reprise de relations anciennes. Dès le XIV e siècle, les marchands ue 


3 Taf. cl Th™,, Qrïeck Orig. UrL 
xur Geseh. dut Freislaati Eügma- dtna 
lea SiUmgtberûkte der Wïerter Akad rt 
philo* hiêt. CL p VI (1851). 629-531; 
Itiklaridi et Muller, Âùia grm OL 228 
—230. 


1 Taf. et Thom. Grieck Orig. Urk^ 
L. c,, p. 631 — 63 a; Mikl et Mulkr, L 

p. sao-aaa. 

1 et Tboni.r Grùck Oriÿ. Lrk. t 
t p, 533-635: MM et MaUer, L 
EQ, 232—234. 
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Haguse importaient à Ancône de la soie de Clarenza on des environs et 
des soieries de la Morée, 1 Dans le document où nous relevons ce détail, 
nous voyons qu'il est encore question d'épices, de sucre, de soie, ori¬ 
ginaires de la 1 s tarie et de la Gazarie : ceci est fait pour nous donner 
une tante idée des relations du commence ragusan et nous démontre 
qu’elles s’étendaient tien au-delà des pays dont nous parlions plus haut. 

Toutes les nations commerçantes que nous avons citées jusqu’ici 
étaient depuis longtemps déjà en relations d’affaires avec les province.-; 
situées dans la péninsule de 1 H émus, n nous reste à par ler - d’une 
nouvelle venue: Florence. Pegolotti nous apprend que, de son temps, les 
Florentins jouissaient déjà d’une réduction des droits de douane dans l’em¬ 
pire byzantin: c’est une preuve incontestable de négociations préalables 
entre les deux puissances. Les marchands de Florence et les produits 
de son industrie, en particulier ses lainage, pénétraient jusque dans 
les contrées les pins reculées de l’Orient; il était donc naturel qu’on 
les trouvât à Constantinople,* en Morée et dans les îles de la Grèce. 
Mais Florence était située au cu?ur de Vltalie et son territoire ne 
s’étendait pas jusqu'à la mer. pour exporter ses produits dans le Levant, 
elle était obligée d’avoir recours â des ports étrangers et plus ou moins 
éloignés, tels que Gènes. Ancône, Venise. A la fin de ses jours, songeant 
aui immenses richesses de sa ville natale, le doge de Venise, Tommaso 
Mocenigo, dans une allocution devenue célèbre, disait aux hauts fonction¬ 
naires réunis autour de son lit de mort (1403): “Vous savez que les 
Florentins nous envoient chaque année seize mille pièces de drap que 
nous écoulons dans la Barbarie, en Égypte, en Syrie, en Chypre, en 
Romaine, à Candie, dans la Morée et dans l’Istrie; ils nous livrent, en 
notre, des articles de toutes sortes, dont la valeur s'élève à 70000 ducats 
par mois ce qui fait 840,000 ducats par an, et ils noms achètent en 
échange des Un* de France et de Catalogne, des draps cramoisis, 
des lames cardées, de la soie, des fils d’or et d’argent et des pierreries/ » 
Mais les Florentins n étaient pas toiture obligés d’aller si loin chercher 
un port: Re pris d'eux, en Toscane mémo, ils avaient à lenr dis¬ 
position le Port Pisan; dès une époque reculée, ils avaient fait passer 

îfiiLîTJSî t T icle& d ’ eïport * tio,1 ‘ truités conclns 

en l»4 «t en 1256 leur garantissaient le transit en franchise à travere 

la ville de Fisc, pour les articles à destination de ce port* Si l’accord 

nWjamats été trenblé entre les deux villes, les vSmOmJSl 
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évidemment jamais songé h détourner leur trafic du Port Pisanet 
à confier leurs marchandises à AnUl qu'aux marins pisani Mais 
la querelle des Guelfes et des Gibelins qui divisait toute 1 Italie fit de 
Florence et de Pbe deux ennemies irréconciliables. Pendant îles pé¬ 
riodes entières, le Port Pisan était fermé aux Florentins; tantôt la 
marine pisanc leur refusait ses services, tantôt il paraissait prudent 
de les lui demander; pour sortir de cette pénible situation, ils firel 

l’essai de louer des navires français, dont les capitaines venaient pren re 

leurs marchandises dans les rades de Motrone et de Pïetrasanta;‘ mais 
ces rades étaient peu sûres ; leur attention se tourna alors iers un po^ 
vaste et assez bien abrité , celui de Talamone, situé à environ i 
iniQes au nord du promontoire de Monte Argentaro, sur le territoire de 
Sienne; c’était pour cette dernière ville une bonne aubaine et elle 
entreprit avec ardeur l’amélioration du port et de la route qui y menait. 
En 1311. le célèbre Balduecï Pegolotti demanda pour ses compatriotes 
au gouvernement siennois l’autorisation de diriger leurs marchandises 
sur ce port, tant par terre que par mer;* on pense si «a îeque e u 
bien accueillie. Ce traité fut encore renouvelé en 1356. Avec cette 
pièce en main, quand on voulait, au Port Pîsan violci eurs immiini e. 
(1321, 1343} les Florentins pouvaient répondre en abandonnant ce poi 
et *n transférant leur entrepôt * Talamon* C'était chaque fois un 
désastre pour la ville de Pise. car, d'une part Florence exportai 
déjà plus que Pise elle-même;, de sorte que Pise et hon poit perdre n 
immédiatement une source de bénéfices certains; re P^ 3 
emplc des Florentins entraînait des marchands d’autres nationalité, 
et c’était Talamone qui en profitait. Furieux, les Ptsans \ou uren 
en interdire l’entrée et la sortie aux navires de commerce, mais 
les Florentins et les Siennois faisaient bonne garde; ils prirent a 
leur service des galères provençales et génoises et, taudis d uc lc * 
premières tenaient les galères pisanea en échec devant a' 
les secondes firent sauter la chaîne du Port Pisan. Les deux ennemies 
finirent pourtant par se réconcilier en 1364; en 1369, un omme anim. 
de sentiments d'amitié pour Florence, Piètre de Gam acorti, armai < 
la tête du gouvernement de Fisc; un de scs premiers actes fut de rendre 
aux Florentins leuis anciens privilèges; comme le port- de Talamone, 
très incommode à cause de son éloignement et ttè.- malsain cause e a 
malaria, n’était pour eux qu'un pis-aller, cette restitution vu ontinre es i e 
rida à l’abandonner pour toujours et le Port Fisan redevint leur entrepu . 

Cependant, le désir d’avoir un port k eux devenait de jour en joui- 
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plus vif chez les Florentins, Qù le chercher? À l'embouchure de l'Arno, 
naturellement. Mais, pour atteindre ce but, il fallait commencer par 
assujétir Fisc, déjà bien déchue de son antique grandeur et courbée, de¬ 
puis 1399, sous la domination des Visconti, des étrangers. La conquête 
ne fut pas difficile et il n'y eut pas besoin d’un grand déploiement de 
forces, car ses propres maîtres la vendirent et la livrèrent par trahison. 
Le 9 octobre 1406, les Florentins y faisaient leur entrée. Malheureusement, 
pour le reste du territoire, c'est à dire pour la partie qui les intéressait 
le plus, le maréchal de Boueieaut, gouverneur français de Gènes, avait pris 
les devants; il avait mis la main sur le Port Pisan et sur Lt tourne (août 
1405) et les Florentins durent patienter encore seize années avant de 
retrouver une occasion propice. Elle se présenta enfin au bout de ce 
délai; le doge de Gênes, Tommaso da Campofregoso avait un besoin 
pressant d'argent pour faire face à ses ennemis ; les Florentins offrirent 
de le lui fournir s’il consentait à leur céder les deux ports: le 27 juin 
1421, les parties étant tombées d’accord pour une somme de cent mille 
écus d T or, le marché fut conclu. * 1 Le vieux Port Pisan commençait à 
s’ensabler et menaçait de devenir bientôt impraticable, mais les progrès 
de sa décadence correspondaient au développement de celui de Livourne 
son voisin et son héritier désigné. La possesion de ce port mit les Flo¬ 
rentins en état de se rendre indépendants des marines étrangères* et d’en 
créer une pour eux-mêmes. Dès Tannée 1421, le 28 novembre, on nomma 
de nouveaux fonctionnaires appelés Conedi M mare: leurs attributions 
comprenaient la création d'un arsenal maritime* l’organisation d’un service 
de croiseurs pour la protection du port, la construction, l'équipement et le 
recrutement des équipages de galères de commerce. Des décrets successif 
(1422, 1423) leur conférèrent pleins pouvoirs, d’une part peur l’envoi 
d’agents diplomatiques à Alexandrie et à Constantinople, avec mission d’a¬ 
planir les voies aux nouveaux services de navigation que Ton se proposait 
de créer, d’autre part pour la nomination de consuls chargés de veiller, 
dans les stations d’outre-mer, aux intérêts de leurs nationaux (les postes 
d'Alexandrie et des Baléares sont nommément indiqués dans le décret).* 
Il existait déjà de fait des colonies de commerce dans la plupart des 
stations importantes de l’Orient; elles n’étaient donc pas à fonder. La 
possibilité d’entrer en relations directes avec les débouchés du commerce 
procura à Florence un surcroît de richesses et de prospérité; il est à- 
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peine besoin de le dire, mais un fait d’un autre ordre y contribua 
également En s annexant la république de Pise, Florenoe s’était subs¬ 
tituée à celle ci; elle était devenue légalement son héritière et, en 
cette qualité elle pouvait réclamer comme siens toutes les propriétés 
et tous les droits dont sa sujette avait eu la jouissance dans le Le¬ 
vant. Elle n’y manqua pas: dès 1416, elle faisait présenter sa re¬ 
quête à Manuel par un bourgeois florentin du nom de Bettino Bartoli, 
établi à Constantinople: elle demandait que 1 empereur voulût bien 
l'autoriser à prendre possession de l'église et de la loggia au re ois 
concédées h Pise et qu'il daignât transmettre aux Florentins les an¬ 
ciens privilèges des Pisans, De son c&té, elle promettait de faire ré¬ 
parer les bâtiments que la colonie pîsanc avait laissé tomber en ruines 
et d’imprimer à son trafic avec Constantinople une activité qu il n avait 
pas encore atteinte jusqu'alors* 1 B ne paraît pas que la négociation ai 
abouti du vivant de Manuel; comme l’organisation d’un service de na¬ 
vigation subissait des retards, Florence elle-même ne poussait es c <osc& 
qu'avec une ardeur très modérée. En 1429, on désigna bien une ga re 
de commerce qui devait faire le premier voyage de Constantinople; on 
ordonna & ses patrons de prendre leurs dispositions de manière à faire 
au moins deux fois la traversée en diï-liuit mois: 2 mais 1 inaugura ton 
d ? un service régulier de navigation n’eut lieu en réalité quen _ 
effet, à cette date, plusieurs vaisseau* chargés de marchandises mirent a 
la voile pour Constantinople: quelques marchands y avaient pns passage; 
dans les lettres de recommandation que les autorités floren mes eur ' 
nèrent pour l'empereur, cette expédition est désignée comme a prem 
qui soit partie de Florence pour Constantinople.» A «tte occasion, e 
gouvernement de la République fit de nouveau réclamer de la haute bien¬ 
veillance de l’empereur des privilèges analogues & ceux i om jooissaien e^ 
marchands d'autres nations; des négociations en ce sens avaient déjà. été 
entamées en 1430 avec une ambassade grecque.* Mais 1 -empereur se * _ 

prier: il n’accorda enfin ce qu’on lui demandait quà 1 occasion ^ngr^ 
elle convoqué à Florence pour travailler â la réunion de 1 -g i, 6 . £ 
de l'Église romaine. On sait que le gouvernement florentin multiplia les dé, 
marches pour faire transférer le concile dans scs tours; comme 1 empereur 
désirait y assister, il mit deux galères à sa disposition pour.) y amener avec 
les dignitaires ecclésiastiques qui l’accompagnaient, en désigna deux a - 
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pour la défense de la capitale pendant l'absence du souverain, et offrit une 
avance de soixante à cent mille écus pour les frais du concile. Son désir 
ayant été exaucé, ü prépara une brillante réception h tous les membres 
du concile, mais particulièrement à l’empereur Jean et aux Grecs en 
générait En témoignage de sa gratitude, l’empereur, au moment de 
son départ qui eut lieu au mois d’août 1439 p laissa une bulle d'or con¬ 
tenant une série de faveurs accordées par lui au commerce florentin," 
Elle donnait aux Florentins la jouissance de fégllse de a Pierre à Con¬ 
stantinople, propriété des Pisans jusqu'au XIV° siècle, ainsi que de leur 
ancienne maison commune (X6rt£a t loggia^ porticus), avec autorisation d'y 
faire flotter la bannière florentine à côté de l'étendard grec Elle leur 
permettait Fâchât ou la construction do trois maisons destinées au 
logement des marchands de passage et prévoyait une augmentation de 
ce nombre en cas de besoin. Elle reconnaissait à la commune de 
Florence le droit de nommer à Tayenir à Constantinople des consuls 
chargés d T administrer la colonie sédentaire de leur nation et munis de 
pouvoirs judiciaires comme les autres consuls. Les droits de douane 
restaient fixés à 2 % Ce décret fixe la date de la constitution ré¬ 
gulière d T une colonie florentine à Constantinople ; jusqu’alors les Floren¬ 
tins s’étaient abrités sons le drapeau catalan; le 1& oov. 1437 p ayant 
besoin de faire enregistrer en justice un acte pour lequel ils comparais¬ 
saient comme acheteurs dans un grand marché d'alun, c’était encore le 
chancelier du consulat catalan-florentin qni l'avait reçu dans la mai¬ 
son commune des Catalans. 3 Ce fut aussi seulement à partir de ce 
moment que le service de la navigation entre Florence et la Bornante 
commença de suivre une marche régulière/ Une ordonnance du Consul 
de la mer, en date du 27 mars 1447, fixait dans Tordre suivant les 
points ou les galères devraient faire escale sur la route de Constan¬ 
tinople: Modon, Négrepont, Gsllipoli à FaUer et au retour, et en outre, 
Chic et Rhodes au retour/ Il y avait toujours, un certain nombre 
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de marchands florentins fixés en permanence à Modes et la défense de 
leurs intérêts donnait Hen à une correspondance active entre lem- gouverne¬ 
ment et l’ordre des Chevaliers de St Jean.* Le trafic avec Vile deChio 
n'était pas non plus absolument nouveau; mais, comme c’était une colonie 
génoise et que les Florentins tenaient de préférence avec les Vénitien!» 
et les Catalans. U semble que de ce côté on ne leur fit pas un bien 
bon accueil; sans cela on ne comprendrait pas pourquoi ils devaient 
y payer des droits, même sur les marchandises non vendues, car ce 
n’était l'usage nulle autre part.* Malgré ce désavantage. Chio était egale¬ 
ment avec Rhodes, Candie et Motion Tua des points où faisaient escale 
les galères florentines en route pour Alexandrie et Beyrouth® 

Tandis qu’à Florence l’organisation de services de navigation vers 
l’Égypte et la Syrie d’nne part, vers la Remanie d’autre part, n était pas 
encore sortie du domaine de la discussion, un prince d’origine florentine, 
zélé pour la prospérité de son pays. Antonio Aceiaiuoli, due#Athènes, 
envoyait en mission auprès de ses compatriotes un oer aln ma o 
Mezzola et les faisait inviter à organiser uu trafic commercial avec son 
duché. Le gouvernement florentin accueillit ces avances avec joie et 
chargea Tommaso Àiderotti de porter ses remerciments au < uc. n 
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lettres de la Seigneurie de Florence è Carlo sont remplies de remer¬ 
ciement pour le* preuves d'amitié données par le prince à l'ambassadeur 
pour les laveurs et 1 assistance prodiguées aux capitaines de navires et 
aux marchands florentins.! Mais tout en cherchant à se mettre au mieux 
avec les princes d'origine florentine, la Seigneurie de Florence ne né¬ 
gligeait pas le soin de se faire des amis parmi les despotes de Morée. 
d origine grecque. En 1446, elle reçut un ambassadeur du despote 
Constantin que nous retrouverons à Byzance, dont ü fat le dernier em¬ 
pereur;- cet ambassadeur donna beaucoup de nouvelles agréables, dît 
le document auquel nous empruntons ce l'enseignement: dans le nombre 
il y en avait sans doute plus d’une relative au commerce.* Le suc¬ 
cesseur de Constantin, Dé nié trios, avait fait un séjour à Florence à 
lépoque du concile et en conservait le meilleur souvenir; ayant eu 
occasion d'envoyer en Italie, en 1450, un agent nommé Athanase Las- 
cans, il le chargea, entre autres choses, d’aller se présenter au gouverne¬ 
ment florentin et de lui annoncer que, si les marchands de ce pays 
voulaient faire des affaires chez lui, son maître leur promettait une ré¬ 
duction des droits de douane à la moitié du taux ordinaire et l'exemption 
entière des autres impôts,* il n'est pas sûr que Florence ait eu le 
temps de proüter de cette offre, car tout ce qui restait de la domi¬ 
nation grecque en îlorèe fat détruit par les Turcs en 1460, et Dê- 
métrius lui-même fat emmené en captivité à Constantinople, 

Mais nous nous sommes laissés entraîner au-delà des limites dans 
lesquelles le présent chapitre devait être renfermé : il est temps de re¬ 
venir a 1 histoire de l’empire grec. En provoquant la réunion des 
églises grecque et romaine, l’empereur Jean avait espéré obtenir l'aide 
de i Oradent; il n on fut rien. L’Occident était déchiré par des lottes 
intestines et ses princes avaient assez à faire chez eux-mêmes ■* d'ailleurs 
es projets de croisade les laissaient froids et Ion vit bien à quel point 
la question de l’empire grec leur était devenue indifférente, quand le 
nouveau sultan, Mahomet H, qui avait succédé à son père Mourad II 
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au mois de février 1451, commença des préparatifs dont le but, on ne 
pouvait s’y méprendre, était la conquête de Constantinople. Aux félici¬ 
tations et aux hommage? qu’étaient, venus lui apporter à l occasion de 
son avènement les ambassadeurs des princes chrétiens du Levant, parmi 
lesquels on cite ceux de Lcsbos, de Chio et de Galftta, * 1 Mahomet 
avait répondu par les assurances les plus pacifiques : sur la demande de 
Lorcnzo Moro, ambassadeur de Venise (10 sept 1451), il avait renouvelé 
les traités conclus par la République avec ses prédécesseurs, confirmé 
en particulier l’une des clauses de ces traités, l’exemption de tout tribut 
en faveur du duc de Saxos,’ Cependant il ne tarda pas à jeter le 
masque et & dévoiler scs projets sur Constantinople. Son pi entier acte 
en ce sens fut, on lésait, la construction du château de BowtnUi Bissari 
sur la rive européenne du Bosphore, pendant 1 été de 1452A II donna 
pour consigne au commandant du château d’arrêter tous les vaisseaux 
qui passement à sa portée, qu’ils vinssent de Gênes ou de Venise , de 
Constantinople on de Gaffa, de Trébizonde d’Amisus on de Sroopc d exiger 
d’eux un tribut, et, en cas de reins, de les canonner et de les couler 
à fond,* On peut se figurer ce que cette mesure avait d'onéreux pour 
le commerce italien. L’histoire rapporte le fait de trois capitaines 
vénitiens qui, revenant de la Noirn ? passèrent en de Roumili 
Hissari en novembre et décembre 1452; tons trois refusèrent de ré¬ 
pondre â la sommation des Turcs: deux d’entre eux eurent l’habileté de 
tromper l’ennemi et s'échappèrent sanfi avaries:, mais le troisième, nommé 
Antonio Rizzo, n’eut pas le même bonheur: son navire fiit coulé a fond, 
lui-même condamné à être empalé, et la plupart de scs matelots curent 
la tête tranchée. Le baile vénitien de Constantinople, Girolamo inotto, 
envoya en toute hâte un agent auprès du sultan pour tâcher de leur 
sauver la vie, mais il arriva trop tard* Eu face de Roumili Hissari s éle¬ 
vait le château d’Anadolî Hissari précédemment construit par Bajazet :® 
maître de ces deux positions, Mahomet pouvait à sa volonté fermer toute 
communication entre Constantinople et la mer Noire, c’est à dire affamer 
la population de Constantinople, Tous ses préparatifs étant achevés, 
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U commença le siège de la ville le 6 avril 1453* Venise et Gênes cùlv 
prenaient bien k quel point leurs intérêts étaient engagés dans le# 
évènements qui se préparaient. Constantinople et son faubourg étaient 
devenus une seconde patrie pour des centaines de citoyens des deux 
républiques; toutes deux avaient là des propriétés publiques et privées 
qui représentaient des sommes incalculables ; la choie de Constantinople* 
c'était les communications avec les colonies du Pont supprimées ou peu 
s f en fallait + c’était donc la perte de ces colonies elles ~ mêmes. Aussi 
l'appel de Femperenr ne trouva-t-il aucune des deux républiques insen¬ 
sible. Constantin Dmgasès lit d'ailleurs tout ce qui était en son pou voit 
pour entretenir les bonnes dispositions des Vénitiens; ainsi, il supprima 
tous les impôts mis jusqu’alors sur le commerce des courtiers et des 
marchands d'esclaves vénitiens* il accorda aux Vénitiens Importation 
des vins en franchise etc. etc* * 1 * * * Quand il envoya des ambassadeurs im¬ 
plorer Fassistancc dea puissances occidentales, les deux républiques 
appuyèrent leurs démarches de toute leur énergie mais avec assez peu 
de succès, il faut le dire, 5 Venise était alors engagée sur le continent 
dans une guerre contre le duc de Milan; néanmoins, elle équipa une 
flotte de dix galères t quelle plaça sous le commandement de Jacopo 
Loredano; malheureusement, craignant que l'envoi d r un renfort isolé ne 
produisit pas d'effet utile, on retarda son départ ponr attendre des 
vaisseaux promis par le pape et par Alphonse, roi de Naples, et quand 
ou le mit en route, il était déjà trop tard* Cependant, deux galères 
vénitiennes &e trouvaient dans k port de Constantinople depuis la fin 
de l'année 1453; leur commandant, Gabriale Trerisano, avait pour in¬ 
structions, d'abord de coopérer à la défense de la ville et s en second 
lieu, d'escorter au retour trois grandes galères de commerce que Fou 
attendait de Trébizonde et qui arrivèrent effectivement 1 On s'attendait 


1 RflmâiiiËL, IV, 246, mt 3* 

1 Raynaïd, a. a. 1462, AJLViii, 005; 
RarWù, doc,, p. 71—73; Ro- 

ifluoïn, IV, 24$, ÂHÎ déUa SùC. iig.. XÜI, 
224 et Sl 

1 S*nui„ p. 114$ ; Rgmanin r IV, 24S, 
254 F 260, not, 1; Eajiuld, L l, p, 610, 
014; Barbara, p. Êfl. A propre de cm 
A rmements je prétendu, d'accord avec H 
Vut (I-Æ siégt ci la priée de ÇonaimUi- 

nople. Rrrue hùi- mai et juin 1S80, p. 14) 

que, malgré le* appela désespérés de l'em¬ 

pereur,. VcnLie ne sortit pu de son In¬ 

action. Barbara (p. 64} noua montre k 
iaéTreu*? impatience de* aMiégéi atteudani 


Varrivée de 1 a flotte commandée par Lore- 
dano] n Van veut se faire une idée de 
1 a tension des esprits et des espérant 
quç l'on fondait sur ce seeeufi, il faut lire 
la relation du florEiatin Tedaldi: publiée eu 
premier par dore lUrtfcie dans le Tk&. 
qjwnJ., I, 1819 et BS.; elle Fa Été une 
seconde fois, boelb une forme meilleurs, 
par IL Vallet de VutriLle, dans le sup* 
pSêment de son Édition de U 
de Charte* VU par Chartier, III, 2Û et as. 
tfotre citation est empruntée 4 la dernière 
Édition; le passage «n question k trouve 
a Ia p. 30. 

1 Barbara, p, 8, 68—71, 





J. Ostmnlis, Grecs et Francs dans la pêni»wle des Balkans 


305 


à être «siégé d’un jour à l T «tre: ces trois galères et les bâtiments 
destinés â leur escorte formaient un contiugent considérable qui pouvait 
être d'une grande utilité pour la défense de la ville. Tout ce qui s y 
intéressait désirait les conserver; naturellement, la colonie vénitienne de 
Constantinople et le balle, son chef; partageaient ce désir, car la présence 
de ces navires dans le port était jusqu'à un certain pûmtune^tie 
de sécurité pour les personnes et pour les marchandises, line 
des plus hautes autorités de la ville, tenue dans 1 église de Sainte 
Sophie, a’étant prononcée pour le maintien des i d^s fe 

baile convoqua le grnnd conseil de la colonie pour le 14 déc. 1452 dans 
l'église de S, Marc. 1 Le conseil, qui, soit dit eu passant, rendit de grai _ 
services à la défense pendant le siéger décida de retenir les 
des cinq navires sou» sa responsabilité, de protester con rc aur ep 
et de mehheer oheeut, d'eux, eu « de deseM^ece. de.exe.eeae de 
3000 ducats. 1 Les galères restèrent donc; postées dans . ’ 

elles combattirent avec succès les bâtiments turt» et puren^m m 
barquer une partie de leurs équipages pour renforcer la ^arnison d^- 
mtirailles et des tours de la place. Le baile ^ 

Minotto, prît personnellement part à J» , défensC: jJ des mur- 

situé dans le voisinage du palais de IHebdomon, J ü . 

chauds, ses administrés, s'était rangée sons ses ordres, dautres occu 
pèrent sur d'antres points des situations importantes. ^ , 

Tandis oue laEêpublique de Venise et sa colonie dt t onstautmop). 
oubliaient tont pour la défense de Constantinople, uüe ^ nd ^ p * " 
Génois jouaient un rôle «trÉmempnt équivoque 
Génois de Péra avaient été Ucn »^en conflit.^ Mm ^ 
cela ne les empêchait pas de reconnaître i n *,.«□ i e 

sons la domination faible et bénigne de «œ m „ . concours aur 

régime de, Turc* Am» «MdXm HIb h» J™ 

efforts testés peur empêcher ces donnera * ' ÇJi. , -ji.,, 

tinople; wfcJUt. Comme migre tout ^«*^'1! “ m ” U lenra 
Unirait par succomber, ils n auraient pas été 


» Barbare: on lit 4 la p. 6. S. Mai™, 
à la p. 8, S, Maria; «a deü» églii». aoaa 
le savon», étaient Im propriÉtéa des Vè- 
ûiLîtlLB. 

1 Ibiil. p. 1«, SS, 37 r 38, 

* Ibid. p.5—11; Duc., p.»Sâ' Pluaützès 
(p, 238) et Détmarfo de Chie (j. 342) diatat 
«jQà l'empereur donna Perdre de retenir 
c«a navire» dan» le port; «la est ™ 1 * 
ntais atulcMit en tant que œ tm lut 
U 


qui provoqua ta décision de U «Ionie, Au 
reste, noua n'avona pas ènomÊié tous te» 
navires auquel* fut applique la niénie 
mesure: pour «tre complot, il fM#™ 1 
ajouter encore trois bilimonte vénitiens 
et trois dételai Barbaro, p. 8, 4; Phrantz,, 

P- *“• _ . 

• Voj. Moidtmans, Du Belagerttng 
um { Embv uny fan Gtmstaniiwpel, p. 46 
et a»., et le» «tâtions d* antenr. 

20 
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derrières. Quand te siège devint imminent, ils firent demander du 
renfort à Gênes pour te défense de leurs fortifications: au cours des 
dis dernières années t Üs les avaient considérablement augmentées et 
perfectionnées : te mère-patrie leur envoya des hommes et du matériel 
de guerre. 1 * Mais, au lieu d'accepter franchement la situation, les Férote* 
envoyèrent une ambassade au sultan, pour lui faire savoir qu'ils dé¬ 
siraient conserver sa bienveillance et observer fidèlement les traités, 
Mahomet II les assura de ses sentiments d'inaltérable amitié p mais à 
condition q^ils s'abstinssent de venir en aide aux habitants de Con¬ 
stantinople ï 3 eu attendant, comme il ne se fiait pas â eux, il établit un 
corps nombreux sur les hauteurs où s'élève la moderne Péra* pour sur¬ 
veiller ïe faubourg, 3 tendis que lui-même attaquait la ville par le c&tè 
opposé, H u’avait pas tort de se défier: les Pérotes se chargèrent de 
te lui prouver eux-mêmes ; en effet T tandis que dm coté Us allaient 
souvent visiter le corps d'année placé en observation devant leurs murs, 
lui prodiguaient les démonstrations d'amitié, lui portaient tontes sortes 
de choses qui pouvaient être utiles ou agréables aux soldats, de Fautre, 
ils profitaient de l’ombre de la unit pour passer à Constantinople et, le 
lendemain, ils combattaient à côté des Grecs. 4 Le sultan te savait: 
aussi t s’il arrivait parfois que son artillerie eût coulé h fond quelque 
navire marchand génois ou démoli quelque maison de Péra, il ne s T en 
inquiétait pas outra mesure, et, si tes Pèrotes portaient plainte, il refu¬ 
sait assez sèchement de les entendre. 3 Mais s*i le sultan avait des 
motifs de mécontentement contre eux, le* Grecs et leurs amis en avaient 
bien davantage: un jour les Turcs entreprirent de transporter leurs 
vaisseaux par terre, de Bechiktech jusque dans te bassin intérieur de 
!a Corne d*Or : où ils se postèrent ensuite tout prés de Faraud mari¬ 
time (navurchio) de Péra; 4 on a accusé les Pérotes de les avoir aidés 
de leurs conseils et même plus activement encore. 1 La chose n T a jamais 


* 7ogl. T p- SOS: (jlûitin. r foi 206] 
Düc^r p. 286; Raibftro, p. 20. 

1 Dpçtft, p. 2S7 f ZùT2î Dqlfi]], L k, p. 16. 

f CluJcgt,, p. 380; Phrantz., p. 237. 

4 Bue,, p- 276* Leon. Chiens., L û* 
p, S0O ; Zonri Dolfin, L c. t p. U. D'accord 
aree ces écrimrn, un témoin oculaire, te 
florentin Jacopo TaiaJdi, rapporte que, 
Péra n'étant pas assiégée par les Turca p 
Le plus grand nombre des babilants put 
prendre part à la défense de ln c&pi- 
taie. De son cûtè, dans une lettre écrite 
après la chute de Constantinople, te po¬ 
destat de Gatetn afÉLnüç qu'O n ! a aucune 


négligence à ee reprocher et gu'U a di¬ 
rigé snr ta ville, pour f prendre paît à 
la défense, tous les mercenaires de Chte r 
tontes les troupes renues de Gènes et la 
plus grande partie des bourgeois de G*- 
lata; Toy. Lettre Écrite de Péra, dans les 
NU. et rasfrXI r 75: ^it* Soe. Ug-* 

xm P m. 

6 Phrant*., p. 269; Due. r p. 278 et * } 
Barbare, p. 36. 

* Barbare, p. £7 et s. 

T Mordtinani) (p, m) l'adtüfct; mais 
Sannto (p. 1148) se borne i dire qu r on 
a fut un reproche aux Pérutes de n’avnir 
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été prouvée; mai*, quand le conseil de défense eut décidé de fuire ime 
sortie pour enlever ces ntom vl, ce fut bien eux qu. trahirent le 
secret et firent par là manque» le coup.’ Ceci dit, nous ne aurions 
assez insister sur rassistnnoe que les Grecs, dans leui detresse, iieçuren 
d'une admirable troupe de soldats accourus de G eues et de Ghto-.- loin 
daeii avec la duplicité de leurs compatriotes de Per a, ceux-ci se 
vouèrent corps et âme à l’Œuvre de la défense. Eu premtere ligne f n 
feut citer Maurizio Cattaneo qui. à la tète de trois navires génois et 
d'un bâtiment grec, Couvrit de vive force un passage à travers la flotte 
turque, pénétra dans la Corne d’Gr et, dans ta suite, défendu bravement 
une section des murailles de Constantinople. 3 Mais e beios dont le 
nom doit être proclamé entre tous, c'est Giovanni Guglieüno Long©, îles 
Giustiniani de Ctûo. Jusqu’alors, avec deux vaisseaux et quelques cen¬ 
taines de compagnons bien armés, il faisait le métier de cocaïne et 
désolait les lies de F Archipel; à l'approche des Turcs, ü alla uûnr 
services à l'empereur grec. Chargé de la direction des travaux de e- 
fense, il s’était réservé un des postes les plus imp^aute, mais «ma 
Ica plus périlleux, celui de la porte de Romauus: il y déploya autant 
de science militaire que de bravoure puni arrêter les de las 

siégeant- n était véritablement l ame de la défense: b osse * la^ut 
du 29 mai et vaincu par la souffrance, il dut & ire transportei sur 
son vaisseau (il mourut quelques jouis après a Cluo); de cc moment 

tout fut fini; la résistance était brisée. * 1 * * * V 

Eu somme, toute ta bravoure personnelle de 1 empereur et d un cer¬ 
tain nombre d'autres Grecs n’eût pas empêché ta vdle de succomber 
beaucoup plus tût; s’ils purent prolonger la défense, ce fut g^ce au 
concours des équipages exercés des navires italiens, des colons vénitiens. 


PM empêché cette opéiutkm (ce quU'ail- 
leurs eût été, rt me semble, bien difficile, 
vu tu force du corps d'observation ture). 
Unt note nupide i« Birbiro (p. 27) 
dit qu'un chrétien eu dooiss le conseil 
aux Turc», et c'est tout; de même Leon. 
Chiens., L «s,, p. 241 1 Zùtù Dülén, p. ld. 

1 Due,, p. 277 ; Birb , p. 2»-&3; Su- 
mit-, p. 1149; Zoni Doléu, p. 20. 

* Mordtroaüü, p. 4o et 

1 Leoaardr Chieua,., L Ch P- ^”3 
Barbare, Gù?r*urir deii' p. 

Phroot»», p, £47 et ss, quelques boiir^ 
geoia de Pèi* avaient ltiuè l r an des vais- 
u/jliit dlft CitisQCo et payèrent Li solde de 

V équipage : par lu d* demandèrent 


k ntmbouEBenienl de cette dèpeuse et. 
l’übtin»iit : Al(i r XIU, 270 et as. 

* Criiühules, p. 74, 3u et s., m et b.^ 
Leonard. tlhiensuH n p. £37 et «s,, 343, 
245 , 247, £53; Phrautxèa, p. 241, £46, 253, 
203,233, Bubon», p. 13,Tediiido, p, £3, 
&S et nuire*. Gomme aa présence à la 
léte des défenseurs était si indispensable 
i^ue b*l ékïguemeüt entrais La chute de 
la Tille, les jugement* ponts sur lui par 
lea contemporains (je meta même à paît 
Barbaro. cmiëieJ déclaré des Génois) lai 
sont généralement déJavorables. Puujt ré- 
labUr la vérité, vo>\ Mordtiuaiiü» p. 141; 
EUÎssen. AmaUktm, JB, tntiod, p. 75 et s,; 
juppl. p. 35, 103. 
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catalans et autres, enfin des Génois qui sortaient secrètement de Péra 
pour apporter le secours de leurs bras: cela formait un contingent d’en- 
viron trois mille hommes 1 qui s'employèrent héroïquement à la défense 
des murailles et du port. Constantinople prise par les Turcs, les mar¬ 
chands étrangers n’avaient plus qu'à fuir une ville devenue inhospi¬ 
talière pour eux: les uns se sauvèrent sur des vaisseaux et de ceux-là 
le plus grand nombre put s'échapper; 1 les autres furent pris par les 
vainqueurs, soit dès le premier moment, soit dans leurs cachettes. 3 Gi- 
rolamo Minolta, balle des Vénitiens et le consul des Catalans (Phrantzès 
le nomme Petros Gulianos) furent décapités le lendemain (30 mai) par 
l'ordre du sultan, avec lents fils et quelques-uns de leurs compatriotes; 
si les exécutions se bornèrent là , ceux qui en étaient menacés ne le 
durent qü r à la cupidité du sultan on de ses pachas auxquels ils purent 
faire accepter des rançons pins ou moins considérables. 1 D'après les 
listes de Barbare? T trente-trois nobles vénitiens auraient sauvé leur vie 
en fuyant; vingt-neuf auraient été plis et vendus comme esclaves: ce¬ 
pendant ces derniers purent tons sc racheter et, moins d’un au après la 
catastrophe, ils étaient de retour dans leur patrie.* Le pillage dura 
trois jours; il va de soi que les colonies de commerce y éprouvèrent de 
grandes pertes. D’après TedalJi, elles s'élevaient pour les Vénitiens à 
40,000 ducats (une variante donne 50,000), e pour les Florentins à jKVKKk 
pour les Anconitains à pins de 20,000; celles des Génois étaient incal¬ 
culables^ Fn ce qui concerne les Vénitiens et les Génois* il y a lieu 
de remarquer que les premiers firent eux-mêmes restimation de leurs 


1 Leon- Chiens.. p. 244. 

1 Un certain nombre de navires de 
commerce vénitien* purent s'échapper nu 
moment de In catastrophe] on en compte 
un venant de Taan. ûtu% de C-aflfa, un 
de Trébîzonde: il* fabaient tous route 
pour Venise, mais on les avait arrêté 
au pRüsuÆà a Constantinople; tes Génois 
sauvèrent de même ru moins huit h4ti- 
menu marchands- Barbare, p. ft7—59, 

1 Barbare, p. fifi, B7—69] Tedaldi, p. 
sa et i t as- Due**, p. 296—228. 

• Farbftro, p r 69, «6; Fliracués, p. 293; 
ChaLcoc-. p. 899: Leon. Chiens., p. 

Le consul aucun iiaüi Âogeto Boldoni fut 
nie en liberté : il dut cette faveur b ce 
qu'il avait été précédemment dans les 
bonne? grâces du sultan: Guglielmottî, 
L t, II, 127 et a Ce iVfiKâgimne&t as 
retrouve s également dans h Ckmu&H 


ds La.inrù Eerna&cs [éd- Uiafnrmi. dans 
la Ooîteiwm tii {inruMttiii «tarât defln 
ri&à r terre Marrhiÿiarw , I. 177 et a.); 
mais, d'après le chroniqueur, ce Bolduü 
aurait été nen pas un consul, niais un 
capitaine de navire ; enfin, d'après une in¬ 
dication de lu, ZriUthrifl des hieior. Ver- 
mis fiir NiedersaeJurn, année 1874— 1876, 
p* 128, net. 13, il y aurait heu de croire 
qu'au moment de la prise de ConstantU 
noplc le consul d’Ancflne dans cette vilk 

nommait Benevenutus. 

* Barbara, p. fiüetx; 3annto, p. 1160 
t% s. Un document émanant du sénat 
de Venise, publié dans Romamn. IV, 527 r 
parle de quarante nobles prisonniera. 

* La galère vénitienne avec laquelle 
m sauva Tedoldi put emporter une somme 
de 20,000 ducats. 

r Tedoldi, p. 3g et a. 
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pertes et que, d'après eux. elles atteignaient un chiffre beaucoup plus 
élevé, soit 200,000 ducats, auxquels il faudrait ajouter encore 100,000 
ducats pour celles des Candiotes, 1 tandis que les Génois, qui habitaient 
presque tous Péra, échappèrent au pillage; il est vrai qu'ils eurent plus 
que toute autre nation à souffrir des suites de la catastrophe. 

En effet, en voyant Constantinople aux mains des Turcs et livrée 
par eux au meurtre et au pillage, un grand nombre d’habitants de Péra 
furent saisis de terreur; les bandes victorieuses, maîtresses de la ca¬ 
pitale, pouvaient d’un moment à l’antre envahir le faubourg et lui faire 
partager le même sort. Pour détourner cette redoutable éventualité, le 
podestat Angelo Giovanni LomeUino* envoya au sultan une ambassade 
chargée de lui offrir des présents, de lui remettre les clefs de Péra et 
d’implorer sa bienveillance (bonctm paeem). Comme il espérait une 
réponse favorable, il adjura les habitants de rester tranquilles et les 
capitaines de navires de ne pa& quitter le port. Pour mettre un fiein 
à une fuite générale, peut-être aussi pour empêcher les pillards d’entrer 
dans la ville, il fit fermer les portes. 3 ün des généraux turcs, Zaganos 
Pacha, était venu dès le premier jour de Constantinople à Fera pour y 
proclamer la souveraineté de Mahomet ., comme le podestat ¥ il exhorta 
les habitants h rester: les Génois, leur disait-il, étaient les amis et les 
alliés des Turcs, ils n’avaient rien à craindre. Malgré tout, les esprits 
étaient si frappés, qu’une foule d’habitants se réfugièrent sur les 
vaisseaux avec femmes et enfants et profitèrent des ombres de la nuit 
pour mettre à la voile. Le sultan s’en montra très irrité; ü déclara 
aux ambassadeurs qu’il entendait que la ville se soumit a discrétion 


(véEU terram libérant), ne leur cachant pas qu’il était parfaitement au 
courant îles agissements des Péroles pendant le siège. Les ambassadeurs 
ne purent qu'à grande peine lui arracher la promesse d’épargner la vie 
et la fortune de leurs concitoyens, Dans ces conditions, les habitants de 
Fera n’avaient plus qu'à attendre ce qu’il plairait au sultan de décider 


1 S&mito, p. 1151 ; Zorn Balfin (fro¬ 
ment publié |Ar H, Thomas) p- 41; Kg - 
uqanm* IV, 300- 


GiustiniahÎH de Chio (Mi deüa Sœ. Iig, r 
V]; 1S—âl> et la relation de Leonardus 


de Cfciio fibtà, XI IL 2&ï)+ 


1 Après Ducae (p r ÏŒG et y.) et CTial- 
momifia* (p. 400) tea meilleures source 
^ couaalte: pour ce U* époque néfaste 
août: une lettre de LfmseILillo h du 33 juin 
1453, publ- dans les Àiti dette Sw, 
XÏTL Ê£B>—A98 (c ent idefitaqnesieiLt la 
Lettre éerüe de Péra ¥ pubL précédennnent 
par Silvefttre de Sacy dans Noi et alr.- 
XI t 7S — autre lettre d line 

date du peu plus récente, tente par Franco 


* Q* détail n'est, & la tinté, mm- 
que par Barbara (p, 67 et a.) et 
le Llironiqueur ajoute une lusinuation per¬ 
fide: d'après Itl. le foàüÊM aurait eom- 
mencd par rassurer le cornnsandant dea 
(ilères rtnltieuoea de Tana, puis il aurait 
fait fermer les portée l'enpMier de 
rejoindre sa dette el de mettre à U voüe, 
ce qui équivalait à le liw 
de» Turca 
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h leur egard. Par sou ordre, Zaganos Pacha rédigea un document 1 * * * des¬ 
tiné k faire connaître ses volontés: il était conçu sous forme de firman 
on promesse jurée- en voici le résumé: la ville (castrum) de Péra ne 
sera pas détruite ; 5 les habitants conserveront leurs maisons et leurs 
magasins, leurs signes et leurs moulins, leurs marchandises et leurs 
vaisseaux; leurs femmes et leurs fils ne leur seront point enlevés; ces 
derniers ne seront pas contraints h entrer dans le corps des janissaires; 
leurs églises resteront consacrées an culte chrétien s mais il est interdit 
d'en construire de nouvelles et de sonner les cloches de bronze on de 
bois dans les anciennes; 1 les Turcs n’habiteront pas au milieu d f eni, 
k l'exception de ceux que le sultan chargera de fonctions de surveillance; 
il sera détendu tant aux janissaires qu’aux esclaves du sultan de loger 
dans leurs maisons; ils seront libres de trafiquer par terre et par eau; 
ils ne leur sera fait aucune difficulté et ils n'auront points de droits à 
payer: les marchands de ôènes auront également toute liberté d'aller 
et de venir, mais ils seront soumis aux droite conformément k la loi; 
les Përotes sont exemptés de corvées, mais ils paieront une capitation 
(kharadj);* les colons pourront désigner parmi eux un Ancien (Pro- 
togeros) chargé de veiller à l’observation des règles de droit et des 
coutumes dans le traitement des affaires de commerce. Naturellement il 
n’o&t pas question du maintien de leur droit statutaire et de leur coa- 


1 Le t«ie original grec de ce dwu- 
nient ne trouve dans Hnmmer, Oeseh* ib$ 
vnmüti. JiâichSf I k fi75 et as. (avec ki 
duetion en allemand) r dans Miklosich et 
Huiler, Acte grt?ea r HI r 287 eta p et dans 
les Aiti dette Sot, tiÿ. r XIIJ. 22S et as., 
avec niiü traduction italienne de 31, Bel- 
grauo. Tl existe une traduction iulieiaitj 
plue ancienne que ceben^ et dans laquelle 
te traducteur s'est permis de faite: des 
addition* et de* suppressions ; elle a été 
publiée dans Kiiikeïseu r Oearte dn\ m «fflfl, 
ticieh* in Europa, U, 20 et s. La Chro- 
nique de Zurzi Dolfinù (voy. les Extraits 

publié 1 * pat M_ Thomas, p_ 58— 40) en 
çoiitieut une plus exacte, main avec une 
<late fausse tà9 tpi): elle est faite d'après 

une -copie qaï bc trouve à la bibliothèque 
de l'Arsenal,. I Paris: celle-ci port* la 
tinte exacte: 857. 

* Le membre de phrase *4 T ô 

n p n de sens qn^4 U condition 
d'y iBjiêrer le mot comme le fo&i 


MM. Muller et Bdçrano, On ne peut, 
d'ailleum, y itou ver une promesse spè¬ 
ciale du sultan de ne pas abattre les mu- 
rnïUcif de la pince; ici comme partout, le 
mot castrum désigne la ville prise dan* 
son ensemble: c f eat ce que fait remarquer 
avec raison IL Peirituûïitp dans le (Item, 
tiÿwï., l h 223 et s. 

1 Ben. Dei (dans Paginai p Dette de* 
Hma dei Fterentini, TI, 247] raconte quù, 
plus tard, le sultan Étant venu en per- 
sqnne à Pêia livra à se» gens Us églises 
de In ville avec faculté de les piller, à 
^exception de celle de 9. François il lit 
notamment enlever les cloches, les reliques 
et l'argenterie] d'après le même nu leur 
le sultan aurait fait démolir le couvent 
de Sainte-Claire et livré les religieuses à 
ses soldats pour en faire leur* femmes. 
Mais ce chroniqueur ne mérite qu h une eoa- 
fUn-ce médiocre. 

1 D'après D*i, 1, t. cet impâl était 
d'un ducat par tête. 
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stltution: le seul passage qui pourrait prêter à une interprétation de 
ce genre me paraît signifier seulement que le? promesses contenues 
dans le présent document sont et resteront définitives. H est même k 
remarquer que, dés tes premières ligues, on déclare ijuau point de vue 
légal. Para est tout simplement assimilée à toutes les autres villes turques. 

La date de ce document est malheureusement difficile k déterminer: 
fi-abord, Tinfiication du mois est complètement fausse; au lieu fie Dj ca¬ 
nada II (du 9 juin au 7 juillet], Î1 faut lire Djoumada I (dû 10 mai 
au S juin). * 1 En second lieu la date, est remplacée par la désignation 
d'une décade, la dernière du mois en question. Il nous est donc im¬ 
possible de savoir d’une manière certaine si ce firman fut publié le 
lendemain même de la prise de Constantinople {30 mai), comme on 1 admet 
généralement » ou seulement dans 1e courant de la première semaine de 
juin, 1 qui se trouve également comprise dans la dernière décade du mois 
Djcumada I. En d’autres termes: il est possible que ce firman ait été 
rapporté par les premiers ambassadeurs envoyés par le podestat Lomellino, 
et que le sultan retint auprès de lui jusqu'au lendemain, comme aussi 
il peut de faire que Babilano PaUavicini et Marco du Franchi, dont 
les noms figurent dans ce document» aient fait partie d'une deuxième 
mission; mais on ne peut affirmer ni l un ni l’autre. I) après la lettre 
de Lomellino k laquelle nous avons emprunté tes détails qui précèdent 
on serait porté k croire qne le sultan congédia brusquement les piemiers 
ambassadeurs Le podestat ajoute qu’à partir de ce moment il s est 
complètement retiré de la direction des aftaires et que tout s est traité 
au nom de la bourgeoisie. D'un antre coté, il est dit dans le firman 
que Pallavidni et Franchi ont été délégués par les “Archontes de la 
colonie; eux-mêmes sont décorés de ce titre d archontes, Tl semble 
donc bien que l’époque de leur mission devrait être reportée au temps où 
Lomellino avait abandonné k la bourgeoisie la décision des démarches 

à entreprendre. A , _ 

Cependant, la démission de Lomellino u avait pas été tout k ait 
aussi volontaire qu'il lui plaît de le dire. D’après C bal coco ud> las n 9 Za- 
ganos Pacha aurait nommé, dès le 29 mai p nn fonctionnaire chargé d ad¬ 
ministrer Péra an nom du sultan. A coté de ce personnage, il n*y 
avait plus de place pour l’ancien podestat. Mais, à supposer même que 


* B est difficile de croire qae ta situa¬ 
tion de Galata a Téganl du vainqueur 
n'ast, pAg Été réglée avant le cûmmeïïCV- 
meut d? juillet: d'ailleurs, ta sa lettre 
du ea juin T Lomellino fait Ici alluricms 
Itï pim claires à ce firman- 

1 H. Himmer (op. cit- p p, 67S n dût E ) 


écrit ^ w daaa la copie italienne du doeu- 
ment, la date indiquée wt le compense- 
ment de juînf et il pense que ^«t une 
erreur* je cr&û an contraire, que cela 
doit être exact, 

1 Chalcot, p. dOL 
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le sultan n f ait donné un gouverneur à la colonie que pins tard, quand 
il quitta Constantinople pour retourner dans son ancienne résidence, 
et c'est ce que Lomellino semble donner à entendre, il n'en reste pas 
moins que la proclamation de la souveraineté du sultan sur Péra avait 
mis fin, par le fait même, aux fonctions remplies par Le podestat génois. 1 * 
Quand ensuite parut le firman qui ne laissait aux Pérotes qu'une sorte 
de tribunal de commerce, Lomellino quitta le palais des podestats et 
ae retira dans une maison particulière, puis il y rentra sur les instances 
pressantes de la bourgeoisie qui le suppliait d’y demeurer jusqu'au jour 
prochain de son départ. 1 

Cinq jours après la prise de Constantinople, le sultan visita Péra en 
personne. D y avait fait procéder à un recensement de la population et, 
à cette occasion, on y avait découvert un grand nombre de maisons fer¬ 
mées et abandonnées par leurs propriétaires, Tl donna ordre d’inven¬ 
torier les biens des absents et fixa un délai de trois mois pendant le¬ 
quel ils pourraient rentrer et reprendre possession de leur avoir: passé 
ce délai, le tout serait confisqué à son profit. Un courrier du sultan 
partit pour Chio où se trouvaient un grand nombre de Pérotes émigrés, 
avec une lettre de Lomellino qui les adjurait de revenir. Le podestat 
fit également savoir à Venise que les marchands de cette ville pour¬ 
raient encore, avant Texpiration du terme fixé, faire retirer les marchan¬ 
dises qu'ils avaient en dépôt à Péra. 

Restait à prévoir le cas où la colonie, soutenue peut-être par une 
flotte ou une armée envoyée par une puissance occidentale, tenterait de 
s’insurger contre la domination turque: le sultan s'appliqua à lui en 
enlever lis moyens. Les Pérotes durent livrer leurs armes et leurs 
munitions; on emmena leurs artillerie (bûtnbardtej; leurs murailles ne 
restèrent intactes que du côté de la mer: du côté de la terre on dé¬ 
molît certaines parties essentielles de la fortification, on abattit des 
ouvrages avancés et des tours: ou cite dans le nombre la tour de la 
Sainte Croix, située sur la hauteur; on combla les fossés, et, de la sorte, 
la place se trouva mise, suivant toute apparence, hors d’état de résister 
k une armée de terre. 3 


i Francesco Giujtiniaiü écrit nu doge 

de Gènes: “ad modo aequo petor pro 
demmatiope vçatra et tiwtra raclita re- 

public* admittitur neque Tir itpectatiui 
Angélus Johannes Lümtllinuü- aliqua fun- 
gitur juridictions hcc velutï oftëriaüi dn- 
nuuatioDÎBTestTÉ ibidem amptius rerejetur,, 
quia yinu depOiJttti eï abdîcatus est et 


fortune utajunt non cuauino liber r* Am, 
Yl r 20 . 

Il était, d p aü]eura T arrivé quuul 
îucine û la fin de son temps; il quitta 
Péra au iHoiï de septembre pour mtreir 
dans ia. patrie: Aitt r XIII, 2-24- VI, 21, 
* Këihë du cûté de |a feue, les forti- 
ÜcarionR ne furent, en somme, démolies 
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A partir de ce moment, Péra fut ravalée à peu près au rang d’un 
village turc, dont les habitants chrétiens payaient l'impôt de la capitation 
et vivaient sous l'administration d’nn "esclave" du sultan. L'espoir de 
se soustraire jamais au joug semblait bien définitivement perdu. 


3* Les Osmanlts. 

1453 — 1512. 

Au retour de Mahomet II à Andrinople, après la prise de Constan¬ 
tinople, divers personnages vinrent le complimenter sur sa victoire : dans 
le nombre se trouvaient les représentants de la mahonc de Chio et des 
princes de Lesbos, 1 Ceux-ci n’avaient pourtant pas lieu de se féliciter 
des événements qui venaient de changer la face des choses sur le Bos¬ 
phore, Tôt ou tard ils devaient s'attendre à partager le sort peu en¬ 
viable de Péra. Chaque fois que les Turcs équipaient une nouvelle 
flotte à G&üipoli, c’était un émoi général dans l’Archipel et dans le 
Pont, 1 Tous les petits princes de ces réglons pensèrent que le seul 
moyen de prolonger leur existence était de payer tribut au sultan, et 
le premier soin de celui-ci fut de mettre k profit la terreur qu’il leur 
inspirait pour les pressurer à loisir. Dès les premières semaines qui 
suivirent la prise de Constantinople, on disait à Péra que Mahomet 
prétendait exiger des habitante de Chio le paiement de la capitation;* 
mais la nouvelle était prématurée. Le sultan attendit d’être rentré à 
Andrinople et là, quand les ambassadeurs vinrent lui présenter leurs 
compliments, il déclara que dorénavant Chio aurait à lui payer un 
tribut de 6000 ducats au lieu de 4,000, et Lesbos 3,000.* Il se borna 
là pour le moment et les princes de l'Archipel commencèrent à re¬ 
prendre baleine. 

Pendant ce temps, que faisait la mère-patrie en Occident? Y était- 
on à la guerre, ou bien voulait-on essayer de la diplomatie? D y avait 
beaucoup à dire contre la guerre: c'était une résolution désespérée. 
Elle ne pouvait évidemment manquer d'irriter le sultan; il ferait re¬ 
tomber sa colère sur tons les Génois qu’il pourrait atteindre et l’on 
risquait d’accélérer la ruine des colonies. Enfin, pour faire la guerre 

qu'en partie: lu Génois y avaient pincé, ’ Aiti deüû Soc, lig„ VI, BO. 
à âne certaine hauteur, des écussons per- * Lettre de Lomellino, ibià. XIII, 231. 

tant des inscriptions et des armoiries cl, 1 Luc., p. 314; voy, aussi lu lettre du 

jueqtie dans les dernier* temps, on les y grand-maître de Rhodes, dans Paoli, Cad, 
voyait encore à leur place. dtp/., R, 1S1. 

1 CritobuL, p. 102; Due., p. 3M. 
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il fallait de Fargeat, et le trésor public était pins épuisé que jamais. 
Cependant » quand Nicolas V fit prêcher une croisade générale par ses 
légats. Gènes, en sa qualité de puissance la plus intéressée, n'osa pas 
rester en arrière; elle redoutait d'attirer sur elle les malédictions 
universelles et de voir, en cas de succès, les Vénitiens ou d'autres 
encore mettre la main sur 1 k territoires génois dans le Levant 1 
Tous ces bruits de croisade ne produisirent aucun résultat: s’engager 
seule eût été une folie dont la République, dans son état d'épuisement, 
était bien incapable, R fallut dont avoir recours à la diplomatie. Ou en 
revînt à la première idée qu'on avait eue à la nouvelle de la chute de 
Constantinople et de Péra, c'est à dire k l'envoi d'une ambassade chargée 
d'adoucir le sultan et de lui inspirer des sentiments pacifiques. Dès 
le 28 septembre 1453, 1e doge s'occupa des moyens de se procurer les 
ressources extraordinaires indispensables pour les préparatifs de cette 
mission, car 1e budget ordinaire ne permettait pas d'en faire les frais* 1 
Cependant, les choses traînèrent en longueur jusqu'au 11 mai-s de Tannée 
suivante: k cette date, Luciano Spinola et Baldassare Maruffo furent dé¬ 
finitivement désignés. 1 Nous allons résumer Leurs instructions. Les 
deux ambassadeurs se rendront dans 1e plus bref délai à la cour du 
sultan; néanmoins ils s'arrêteront eu route k Chio et k Péra, pour se 
renseigner auprès des autorités et des personnes d'expérience : iis 
tâcheront de savoir par elles ce qu'on peut demander an sultan sans 
manquer de dignité et avec quelques chances de succès- Quand Us 
seront admis en présence du sultan, ils lui rappelleront les relations 
amicales qui ont de tout temps existé entre sa mai son et la République, 
et ils le complimenteront au sujet de k prise de Constantinople, ajou¬ 
tant que cette occupation offre T à divers pointa de vue, de nombreux 
avantages et qu'il y a lieu d'espérer qu’entre ses mains la ville jouira 
d'une nouvelle splendeur. Us exposeront que Péra, au contraire, est mal¬ 
heureusement condamnée à dépérir, car dans l'état où eUe est, exposée 
sans défense à toutes les attaques possibles, le commerce doit nécessaire¬ 
ment hésiter à confier à ses entrepôts de grandes quantités de mar¬ 
chandises. Us prieront donc le sultan d'autoriser la restauration des 
murailles et des tours et de rendre la ville à la République génoise 
Es tâcheront de lui faire comprendre qu'il ne peut en résulter pour 
lui qu'honneur et profit, car on y verrait alors affiner de nouveau les 
pierres précieuses, les drapa, les soieries, et il en trouverait là à sa 
disposition autant qu'il en désirerait. Si le sultan met sur le tapis la 
question d’un tribut à payer, ils n’acçepteront la discussion sur ce point 


* Âiti déUa Soc- Hÿ-> ÏIU, £69 et w. 
t Ibid VL »ï—E3. 


* ïw nu, m « b. 
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chantant qu'ils auraient des raisons de croire que le sultan songe sé¬ 
rieusement à restituer Péra aux Génois, S'il ÿ refuse ü n 
restera pas autre chose à faire que de recommander cette cofoni ■ 
sentiments d’humanité et de lui transmettre les v»us ' ^ . 

eux-mêmes, Au cas où ils obtiendraient la restitution sollicitée, les 
deux ambassadeurs tireront entre eux au sort: celui qui «ra déstfné 
restera à Péra en qualité de podestat et devra **^*"T“J 
à la réparation des fortifications et des fosses. Ils noubhmnt pas 
qu'un de^points essentiels de leur mission est d'obtenir du 
gageaient formel et par écrit, de supprimer dans son empire toute en¬ 
trave. à la liberté du commerce et de la manne marchande 
et de leur laisser toujours ouverte l'entrée et la ^ic jie ■ _ . 

Ils demanderont encore au sultan, au nom de _ „ pr tlî ne 

faveur de pouvoir tirer chaque année de son territoire un ^ . 

quantité de ble à déterminer. Enfin, ils lui feront observer q ^ __ 

posé de propriétés particulières situées à Péra et que e P® le 

indemnité fc ce chef ne serait que de stricte justice H*-* « 
rappelle, avait fixé un délai, passé lequel les bien*i des hab tente de I ? 
émigrés seraient mis en ventemais, sans, tenir comp " , ^ 

prescriptions, il les avait fait vendre ou transporter à 

On comprend difficilement comment le gouvernement gén p 
se flatter de l'espoir d’obtenir de Mahomet n >«***?* 

Il est à supposer que sur les conseils des Génois établis 1 . 

“ 7ÀS£ « cemius à h. de DM «• J- *£■* £ 
ambassadeurs ne la tentèrent meme pas, on leur a\av . 

régler leur conduite d’après les conseils des habitants du_pajs. En ton 
caf il est certain que la restitution n'eut jamais lieu. En somme, cette 
première »’•« «wu, roulât: le sultan **£*»*£; 

tribut pour Cafïa: les pouvoirs des ambassadeurs n allaient pas jusque 
là et il est probable qu'ils profitèrent de cette circonstance pour romp ^ 
des négociations qui prenaient une mauvaise tournure. . ’ 

Maruffo mourut en route et Spinola, qu’on voulait charger d™e fl '“ 1 
mission auprès du sultan, se récusa en donnant pour* prétexte de 

ïaviUpM été moins atteinte que Gènes par la chute de 
Constantinople. Son baile mis à mort-, plus de cinq œnte c^ns ou 
sqjets vénitiens laits prisonniers,* des fortunes entières pm P* 


1 Atti deü 'a Sof . IJg., VI, 30, 

’ L’espoir dont an j'était beit^, 
l'ftw&aaM dw pTejeta de eïwadt prttés 
M deu de Boergofîiie, u'ètsil pas mieuï 
fondé. Ibid, VI, 284 et s. 


1 XU3. 26Ï «t b,; VI, US et sfc, 
183 et s., 898. 

* Roman in IV, 527. Dans le a*»»», 
il y mût beaucoup de Crétois, 
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marchands : citaient autant de coups auxquels elle ne pouvait rester 
insensible. Mais ce irétait pas tout: la victoire avait singulièrement 
accru la puissance de l'ennemi, surtout sur mer + et dès lors la République 
avait tout à craindre pour ses propres possessions et pour ses protégés 
en Grèce, S'il faut en croire un littérateur Filolfb, 1 le doge Fiancesco 
Foscari proposa de prévenir les empiétements probables des Turcs par 
une attaque immédiate Cette proposition fut discutée dans le sénat, 
mais l'opinion contraire prévalut. Déjà, en envoyant l'amiral Jacopo 
Loredano a Constantinople avec nue Hotte destinée à protéger la ville, 
on lui avait donné pour instruction de manœuvrer de manière à éviter 
toute acte de nature à engager la République dans une guerre avec le 
sultan î en outre, ou lui avait adjoint un diplomate, Bartolommeo Mar¬ 
cello * avec mission de travailler* si la chose était encore possible, à 
amener un accord entre l'empereur et le sultan.* Constantinople prise 
par les Turcs, la situation était encore plus nette: il s'agissait de con¬ 
server la paix avec le sultan si Ton ne voulait pas risquer de perdre 
encore davantage. Ëa conséquence, on envoya à l’amiral Loredano 
Tordre de couvrir les îles chrétiennes et particulièrement Négrepont* 
tandis que Marcello se rendrait auprès du sultan* d'abord pour de¬ 
mander la mise eu liberté des Vénitiens prisonniers, puis pour préparer 
la voie à la reprise des relations pacifiques. Effectivement, Marcello 
réussit, le 13 avril 1454, à arrêter les bases d'un accord: 1 le duc 
de Naios y était compris comme vassal de Venise seule et comme non 
tributaire du sultan. Nous ue relèverons daufl ce document que les 
points qui ont trait au commerce et à la colonie de Constantinople. Ce 
qui frappe tout d'abord s c'est que la République est autorisée à entre¬ 
tenir comme autrefois, à Constantinople, un balle chargé de l'admini¬ 
stration de la colonie vénitienne et de la juridiction en matière civile 
k Végard de ses nationaux :* ordre est donné au Soubachi (gouverneur 
de la ville) de prendre, à k réquisition du huile, les mesures nécessaires 
pour la suppression de tout obstacle qui pourrait l'entraver dans 
le libre exercice de ses fonctions consulaires. Il n'est pas question 
de quartier particulier ni de propriétés communales assignées ou 
conservées à k colonie administrée par ce bai le. 5 R est seulement 
sous-entendu que les sujets vénitiens pourront se fixer* avoir des es- 


1 Cil! dans. Ziukei^Un os- 

mùn. lùrieiid in Eurùpa, U, 10. 

* Romarin, IV, £54, 52V* 

1 Le texte de ce trait! «e trouve dans 
Roïnanm, w, 528 et sbu et dans Bumta, 
Vit* dei doçi r p. 1164—1158; Marin, VÏI, 
2Ô3— 2H7. 


* ^In dvü rezer et gorenuM 1 et justiti» 
administrai 1 . 4 ' 

p Vu codtdUe d'une date postérieure 
porte que les Yénitiem pourront prendre 
poMS^M des magasins et des églises qui 
Avaient été jiiNqu’atarg a i* disposition des 
Àm^nitaÎD.-o Hopf, OHeekmdm^l t,p, Llti. 
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claye^ mourir et tester dans la capitale ou sur tout autre point de 
l'empire turc. Us pourront aller et venir ; les navires vénitiens pourront 
outrer dans le port de Constantinople et en sortir sans difficultés et 
sans tracasseries; eu cas de mort ou de naufrage, ravoir des colons sera 
placé sous la protection des autorités. Les marchandises vendues par 
ouï seront frappées d : un droit de 2%i celles dont ils Sauront pas 
trouvé le placement pourront être remportées en franchise. Les articles 
achetés par eux pour l’exportation seront également soumis au droit de 
2 %r l’argent en barres ou monnayé en sera exempt; mais les Vénitiens 
seront tenus de verser à la monnaie du sultan, pour y Être trappes, 
tout l’argent non monnayé et tous les fragments de pièces d’argent 
qu'ils auraient apportés. Rien ne s'oppose à l'importation ou au transit 
d’esclaves cbrêtiens a l venant de la mer Noire, mais pour ceux qui seront 
vendus dans Ptntérwsar, îl sera payé un droit de 2%, Au contraire, 
les Vénitiens ne pourront jamais détenir, pour eu faire le commerce, 
des esclaves musulmans : ceux qu T on trouverait chez eux seront mis en 
liberté sans indemnité. Enfin, le sultan promet de contraindre les Génois 
de Péra, débiteurs de sujets vénitiens, de s’acquitter envers leurs 
créanciers. 

Telles qu’elles étaient inscrites dans le traité* les conditions de la 
reprise des relations avec le sultan eussent été tolérables; mais la si¬ 
tuation était beaucoup plus belle sur le papier que dans la réalité. 
Chez les Turcs, prince et peuple étaient encore si loin de la civilisation* 
que les Vénitiens obligés de vivre dans ce milieu se prenaient souvent 
k regretter le temps des Grecs aux mœurs si polies, aux manières si 
raffinées. Avec les sultans, il fallait s'attendre à tout moment à quelque 
emportement * k quelque sortie brutale* k quelque outrage au droit des 
gens, très épineuse, dangereuse même parfois pour tons les représen¬ 
tants des nations étrangères * la situation Tétait doublement pour le 
balle vénitien, k cause de la fréquence des conflits aimés entre sa 
nation et les Turcs. Ceux-ci, fiers de la supériorité incontestable de 
leurs armes, dédaigneux des arts de la paix, ü î avaient pour Iss mar¬ 
chands étrangers que morgue et insolence: c’était un contraste absolu 
avec les Grecs, toujours mielleux dans leurs relations. Mais de toutes 
les nouveautés auxquelles les Vénitiens devaient dorénavant s’accou- 
tumer* une des plus dures était la renonciation aux privilèges! aux 
faveurs arrachés successivement à la faiblesse des empereurs byzantins: 
c’était une étude à faire * de nouvelles coutumes, de nouvelles taxes 


* “Teste - est Le mot juite: c’est celui >t. Simkciseia (H, 36J a traduit par Eigen* 
qv\ je trouve duu Homaum et duu Ma- ihüto, propriété, « qui n’offre tutus agita, 
rim; le texte de fltimto porte “com* que 
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toutes plus pénibles les unes qne les antres. Pour n'en citer qu'un 
exemple, pendant des siècles, an temps des empereurs grecs, ils avaient 
joui de la franchise complète des droits de douane. Maintenant, il 
fallait reprendre l’habitude de les payer et cela sans illusions possibles 
sur la chance d’en être de nouveau dispensés, 

La paix conclue dans les conditions que nous avons exposées, les 
marchands vénitiens allaient donc reprendre leur trafic dans des con¬ 
ditions beaucoup moins bonnes qu’smparavant. Avec un peuple grossier, 
toujours en guerre d’un côté on de Taulre, le champ des affaires était 
nécessairement restreint et, tu outre, les bénéfices étaient diminués par 
Fobligatîon nouvelle de payer des droits. Avec cela, il était impossible 
de compter tant soit peu sur le maintien de la paix- L’humeur conqué¬ 
rante, l’ambition insatiable des Osmanlis devaient nécessairement devenir 
une source de conflits entre eux et celles des nations occidentales qui 
avaient des possessions territorial es dans le Levant. En tout cas, un 
duel décisif entre la première puissance maritime de l’Occident et la 
Porte était une éventualité à prévoir tôt ou tard, car ü devenait de 
jour en jour plus évident que la dernière n’entendait pas se contenter 
de ses conquêtes continentales et prétendait acquérir la prépondérance 
maritime dans l’Archipel et dans le Pont Mahomet II travaillait avec 
passion â la formation d’une marine imposante ; 1 le voisinage des ports 
de Constantinople et de üallipoli était, à cet égard, un élément de suc¬ 
cès; créer un centre de puissance militaire n’était pas tout: an 

cours d’une guerre maritime, une flotte ennemie pouvait, par un coup 
de main hardi, le surprendre et le détruire; pour parer k ce danger, 
il construisit à Ventrée du détroit des Dardanelles les deux châteaux 
de ce nom, et dorénavant tout navire, avant de traverser le canal, dut 
s’y arrêter et y subir la visite . 1 

Venise évitait avec soin tout ce qui eût pu faire éclater préma¬ 
turément la lutte décisive. En vain les papes Nicolas V, Calixtc III 
et surtout Pie II (Piccolomini) excitaient en termes pressants les 
puissances d’Occident à une croisade générale où l’un des principaux 
rôles devait naturellement être réservé h la marine vénitienne, la Seig¬ 
neurie ne bougeait pas. Elle avait trop d’esprit politique pour ne pas 
discerner la vanité et le peu de fond de ces grands projets et pour 
compromettre, en s’y mêlant, les intérêts de son commerce. Dans 
les diètes, dans les congrès, où l’on discutait sur la croisade, tantôt 
les ambassadeurs vénitiens se faisaient remarquer par leur absence; 
tantôt ils arrivaient trop tard, tantôt ils n’avaient pas de pouvoir» 


1 Chaltte., p. 4S9, 699; Çritoh,, p, 137 ’ Chalcoc., p. 629 tt a.t Critûb,, p. 146 

146 . et 101. 





fl. Les 




suffisants pour prendre un engagement quelconque, tantôt ils posaient 
des conditions impossibles.' Calfate III put, sans faire sortir Venise 
de sa réserva équiper lui-même une flotte et renvoyer dans Archipel 
sous la conduite de Lodovieo Scararapi, patriarche d'Àquilêe; Scarampi 
fit quelque mal aux Turcs; [il prit les îles de Saxos, de Samothracc et 
de Lemnos (1456) qui rentrèrent ainsi pour quelque temps au pouvoir 
des chrétiens, mais il tenta inutilement de provoquer un soulèvement 
de la population contre scs nouveaux maîtres dans les îles de duo, de 
Lesbos et d’Imbros. 1 

Si le gouvernement vénitien évitait jusqu aux apparences une 
provocation, il n'en travaillait pas moins sans interruption a ses arme¬ 
ments. car il savait que son tour viendrait et que ses possessions ne 
pouvaient échapper aux attaques des Turcs. Mais le temps nen e ai 
pas encore venu. Pour le moment, la marine turque avait assez è faire 
du. la partie orientale de l'Archipel. Elle entra pour la première fais en 
campagne au printemps de 1465; l'expédition étau dirigée C0T1 ^ l lle ^ 
Mûdts: les chevaliers de S. Jean qui l’occupaient ne demandaient pa. 
mieux que de vivre en paix avec les Turcs et S’entretenir es_ re¬ 
lation de bon voisinage avec la Carie et la Lycie, mais î J* * . a 
saient fièrement à payer le tribut que le sultan prétendait exig _ ; 

Ils sa défendirent héroïquement. Avant d'arriver devant Rhodes, 1 ami¬ 
ral turc s'était arrêté à Chio et avait réclamé aux habitants, au nom 
de son maître, une somme de 40,000 ducats dont la oahone était, pré- 
tendait-il, débitrice envers Francesco Draperie, ce tameux marchand si 
bien en cour chez les Osmanlis; les habitant* ayant refusé de recon¬ 
naître cette dette, il s'en était pris à leuiv vignes et k leurs jardins 
et les avait complètement ravagés. Quand la flotte turque «vint de 
son expédition manquée de Rhodes, ils craignirent la répétition de* 
mêmes scènes de dévastation et préférèrent se racheter pour une somme 
do 20,000 ducats.* Cela n’empêcha pas le sultan d’organiser la meme 
année une deuxième expédition dont file de Chio était l objectii spe- 


1 Voy. Voigt. Efua Stltù» de' Pieeo- 

hmitii, n, îos. m, iss, ne, iss; m, 

1S, 44, es, 60—71, 74, 78. 

* On trouve des détails intéressante 
sur les préparatifs de nette «rnfww dans 
üugüelmutti, S e-, H, 216 et ss,; eet 
terivain eu eiagère tant soit peu tes ré¬ 
sultats. Voj. à ce sujet, Due., p. 3*8, 
CbatCM,, p 489; CiitobuL. p. 11® et s. 
Le pape, ne satliint que faire dm ûe» 
«mouises par ScarsjBpi, les offrit à ta 
banque de 5- Georges, de msïs 


celle-ci rocaU devant t» frais qu’entrai- 
nerait la déf«» des îles, devant les conflits 
avec le sultan, dao* lesquels elle ne pourrait 
mmouer d'être entraînée, et elle refusa le 
cadeau f AU « delta Soc■ fis-, VI, et ■>; 
s'est par une erreur manifeste, u^e. daim 
es passage, !e non» '‘SsmandraiM' 1 est 
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■ Duc,, p. 319-397; sur « point il 
n'est pas d’atxurd CritobuL, p, 107 et e. 

* Aiti délia Soc- Jiÿ-, TI. 300, 
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eiai; maltraitée par une tempête* * la flotte ne put pas approcher de Wto, 
mais cela ne l'empêcha pas de faire à la niahone un mal irréparable s 
elle ^empara de la nouvelle Phùcée et de ses célèbres ateliers de pré¬ 
paration de Vallin (l ftf nov. 1455), Les marchands génois qui ÿy trou¬ 
vaient, surpris k Vimprovme, furent dépouillés de tout leur avoir, em¬ 
menés à Constantinople et vendus comme esclaves J Au printemps 
suivant, le sultan prépara une nouvelle expédition contre Chio p mais la 
mahone prévint le danger en consentant à élever à 10,000 ducats* le 
chiffre de son tribut annuel* et h payer une indemnité de 80,000 ducats 
pour un vaisseau turc qui avait été coulé à fond dans une rencontre 
entre Chiotes et Turcs.* Ces concessions assurèrent à 111e nue longue 
période de tranquillité. 

(Tétait le tour de la maison printière des Goüihm^ En 1455, Do- 
rino I to , chef de la branche aînée, et. Palâmède ? chef de la branche ca¬ 
dette, étaient morts tous deux. Dorino H, successeur de Palamède* ne 
devait pas jouir longtemps de sa principauté dÆnos. Des cohéritiers 
dont il refusa de satisfaire les prétentions le noircirent dans l'esprit du 
sultan, en l'accusant de préparer un soulèvement; d'autre part* des fonc¬ 
tionnaires turcs employés dans son voisinage portèrent plainte contre lui. 
Profitant de la présence de Dorino à Samothrace, sa résidence d'hiver, 
Mahomet II dirigea une flotte sur Ænos, tandis que !ui-uiéme. à la tête 
d p une armée, investissait la place du côté de la terre (janv h 1456). Les 
habitants ne firent aucune résistance et acceptèrent le gouverneur turc 
qu'on leur donna; le palais de Dorino et les maisons de ses familiers 
furent livrés au pillage:. Dorino se hâta de quitter Hamothrace et 
d'aller à Àndrinople se présenter an sultan qui Inî assigna un antre 
territoire en terre ferme; mais* quelques jours après* il prenait la fuite 
et fie réfugiait hors de l'empire turc,® A l’époque de l'empire byzantin* 
les îles à'Imbr&t et de Samotrace avaient dépendu de la principauté 
d'Ænoâ: 1e sultan en avait laissé la jouissance au dernier seigneur, 
Pakmède Gattilusio* contre paiement d’un tribut de 2000 ducats pour 
chacune des deux îles-* Après la reddition d*Ænos* Vaudrai turc qui 
l’avait investie du coté de la mer mit aussitôt â la voile pour Imbros fit 
y substitua le régime turc à celui des Gattilusi & Samothraee dut néces¬ 
sairement partager 1e même sort aussitôt après le départ de Dorino EL 


1 Duc., p. -331 "334 i Oriïübul., p. 108; 
Ete- pcdH. Opôl., éd. Itann,, p. SS; Bened- 
Deî, dans (Pflgniiü) DeÜa ttecima dei Fio* 
rentinij II F 260 , 

* Duc., p. m. 
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Ainsi, tvn tes les possessions de la branche cadette des Gattilusi, 
aussi bien dans l'Archipel qu'en terre ferme, étaient an pouvoir des 
Turcs. Ayant terminé avec celle-là. Mahomet II s’occupa de la branche 
aînée dont le chef était, depuis 1455, Domenico, prince de Lesbos: il le 
fit avertir que l’envoi pur et simple de son tribut ne suffisait pas et 
qu'il eût à se présenter en personne à la Porte pour y prêter serment. 
Domenico obéit (sept. 1455) et, comme compliment de bienvenue, il re¬ 
çut l’injonction de payer pour l’ile de Lesbôs le double du tribut qu'il 
acquittait jusqu’alors et de faire hommage au sultan de l’ile de Thasos. 
D obtint une réduction sur le chiffre du tribut qui fut fixé à 4,000 
ducats au lieu de 6,000g 1 * * 4 mais il dut faire le sacrifice de l’ile de Thasos. 
Quelques mois plus tard, il perdait encore La vieille Phocêe, qu'il possé¬ 
dait à titre de fermier héréditaire de la m&ïioue.* Au printemps do 
l'année suivante, Ica habitants de nie de Lemnos* a’iûsui'gèrent contre 
lui ou plutôt contre sou frère Niocolo, qui l’avait reçue en apanage, et 
firent volontairement leur soumission au sultan. 1 En général, dans k 
lutte soutenue par les Latins contre les Turcs, l’élément grec de la po¬ 
pulation insulaire jouait un rôle très suspect. Ainsi, dans le» îles de 
Lemnos, de Samothrace et de Thasos, reconquises, comme nous l’avons 
déjà vu, en 1466, par une flotte du pape, on put, dès le commencement, 
prédire une duré* éphémère à l’œuvre de restauration de la domination 
chrétienne. Les garnisons que le cardinal-légat y avait jetées ne tai¬ 
llèrent pas à être écrasées par les Turcs, et, dans l’îïe de Lemnos, c’est 
à ces derniers que les Grecs prêtèrent leur concours. 1 Les habitants 
de Samothrace et de Thasos s'étant montrés d’humeur moins servile, le 
sultan les fit enlever de vive force et transporter à Constantinople avec 
cens de la vieille et de la nouvelle Phocêe* 

Pour en revenir aux tiattilusi, le sultan ne pardonnait pas au prince 
Domenico d'avoir donné asile dans son lie de Lesbos à des corsaires ca¬ 
talans qui désolaient les provinces turques, enlevant les habitants le long 
des cfltea: au passage de la flotte papale à Lesbos, ils s'étaient ralliés 
à elle et avaient fait campagne à su suite. La conduite de Lesbos méritait 
une punition; en 1466, une flotte turque opéra une descente, mais l'amiral 
qui la commandait dut se contenter de dévaster la campagne; toutes 


1 Duc^ p, 328-330. 

* îbW. p. 336. 
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ses tentatives pour enlever La place forte échouèrent, 1 Cependant la 
dernière heure de la domination franque approchait Le dernier des 
Gattilosi, Niccolo H, était arrivé au pouvoir en 1458 par un fratri¬ 
cide; assiégé dana sa capitale par Mahomet II et réduit k capituler 
le )9 septembre 1462, il dut renoncer entre les mains du vainqueur 
à la possession de Fîle t fut envoyé h Constantinople avec un grand 
nombre débitants choisis parmi les plus notables et les plu* riches* 
et y subit le supplice de la strangulation. 5 

Gênes n’avait plus comme autrefois de grandes Hottes de guerre à 
envoyer dans FArchipcl:® il était pourtant d f un intérêt de premier 
ordre pour sa marine marchande, que ces \l^ fussent aux mains de 
princes civilisés et animés de sentiments amicaux. Deux cents merce¬ 
naires environ et deux galères, voilh fout ce que la mère-patrie put 
fournir pour la défense de €hi^ et de Lesbos, et encore ce renfort dé¬ 
risoire jï était-il pas équipé par l r État T mais par la Banque de S. Georges, 1 
La puissance de la République était paralysée par la longue guerre 
quelle avait soutenue contre le roi Alphonse d'Aragon, par les rivalités 
intestines des Fregosi et de& Adorai* par la domination étrangère à la¬ 
quelle elle avait fait appel dans sa détresse; après s’être soumise an 
roi de France, elle s'était jetée dans les bras du duc de Milan. 5 Lors 
même qu'il ne s'agissait que d'opérer contre les Turcs de concert avec 
d’autres puissances, comme il fut question de le faire par exemple au 
congrès de Mantoitc, en 1459»* elle se trouvait arrêtée tout autant par 
l'épuisement de ses finances que par le défaut d f indépendance politique. 

A ce point de vue, ou faisait beaucoup plus de fonds sur Venise, 
cal *a situation financière n’était pas encore atteinte aussi gravement; 
mais elle attendait prudemment, pour commencer la guerre t qu’il nY 


1 Duc,, p- 330; Chakoc., p.olfq Criiüb,, 
p, 1S6. Ce dernier Arrivais indiqua, comme 
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eût plus moyeu de recaler. Ou y prévoyait le moment où les Turcs 
voudraient mettre La maiu sur les possessions vénitiennes de l'Archipel 
et de la Morte, et l’on trouvait qu’il arriverait toujours assez tût. Pour 
la République, la perte de ses possessions équivalait à la destruction de 
sa prépondérance dans les eau* grecques, car cette prépondérance n'était 
pas uniquement basée sur l'excellence de sa marine militaire, mais aussi 
et surtout sur le nombre et la qualité des stations qu’elle avait eu 
l’habileté d’acquérir dans toute la région. Jetons un coup d’œil sur ces 
possessions en commençant par la partie insulaire. Nous avons déjà vu 
précédemment que, dans les Cyclades, deux ou trois îles seulement dé¬ 
pendaient directement de Venise; mais plus la domination turque s’é¬ 
tendait et devenait menaçante, plus la République pouvait compter sur Je 
dévoûmeut des princes insulaires, grands et petits, presque tous d’ailleurs 
issus de familles vénitiennes. Ses galères étaient toujours assurées de 
trouver chez eux le meilleur accueil, et même ils ne se sentaient tant soit 
peu en sécurité que lorsqu’une d'elles stationnait dans leur port. Parmi 
les dépendances directes de Venise, les îles d'Jswiwe et de Crète avaient 
une importance exceptionnelle; elle possédait en outre, depuis 1451, 
111e â’Êÿine, qu’elle avait reçue en héritage de la maison de Caopena, 1 
et, depuis 1463, celles de Skyios, de Skyathos et de Skop'Ios dans las 
Sporades septentrionales: elle avait établi sa domination dans ces îles 
a la suite d’un arrangement avec les habitants; ces derniers privés de 
leur centre politique par la chnte de l'empire grec, avaient voulu se 
placer sous la protection d’une puissance voisine,* En terre ferme, la 
République possédait toujours la petite ville de Fht Mon , en face de 
Hic d’Eubéc, Artfos et Nattplie avec leur territoire et enfin Modo» et 
Coron , sans parler des territoires échelonnés le long de la côte de la 
mer Adriatique et du golfe de Lèpante, 

Les Turcs se rapprochaient d'un mouvement ininterrompu. La de¬ 
struction du dnehc d'Athènes, dont Mahomet II avait longuement préparé 
la chute (L456—1460), et la mort du dernier des Acciaiuoli, Francesco II, 
assassiné par son ordre, produisirent un changement dont le contre-coup 
se fit vivement sentir a Venise, Le voisinage du duché d’Athènes 
avait été pour Négrepotti la source de relations agréables et d’échanges 
fréquenta: nous y trouvons, vers 1460, im représentant de la maison 
Ruzzîni de Venise: peu de temps après, c’est un noble vénitien, Bar- 


87 1 voy. encore, ni, 891, 70» et s,, et 
Mti dtlfa Sx. "VII, 217 et sa. 
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tolommeo Contarini, que des affaires de commerce mènent & Athènes; la 
veuve du duc Nerio n lui accorde sa main (1453) et, grâce à son in¬ 
fluence, U occupe passagèrement le trône ducal. 1 * Avec les Turcs, les 
relations de voisinage promettaient d’être moins faciles; et qui pou¬ 
vait garantir qu’ils n'en profiteraient pas pour exécuter quelques in¬ 
cursions dans lHe d’Enbée? Le danger devint autrement pressant 
quand ils eurent poussé leurs conquêtes jusque dans le Péloponnèse. 
Venise s’était efforcée de prêcher Fanion aux petits souverains du pays, 
comme le seul moyen de conserver la péninsule à la chrétienté; mais les 
despotes grecs se refusaient à régler leur conduite sur la sienne, ce qui 
ue les empêchait pas de ne pouvoir s’entendre entre eux. Sept ans après 
la chute de leur ancien co - despote Constantin, dernier empereur de 
Constantinople, ils avaient disparu à leur tour, A partir de 1460, Venise 
restait absolument saule dans le Péloponnèse en face des Turcs. De 
toutes les villes précédemment possédées par les Grecs, une seule lui 
échut en partage, celle de Moaemb&sia (Malvoisie), dont les habitants 
se placèrent sous son protectorat en 14G2;’ tout le reste était aux 
mains des Turcs. On ne tarda pas à s’apercevoir que cela ne leur 
suffisait pas encore. 

Le 3 avril 14B3, sous un prétexte quelconque, ils enlevèrent par mi 
coup de main la place forte d’Argos. Ce tut le début d’une guerre qui se 
prolongea pendant seize années. Mais Venise était prête; elle n’avait pas 
attendu cette attaque pour prendre les aimes. Il ne s’agissait plus 
seulement pour elle de défendre ses anciennes possessions; son ambition 
n’allait pas moins qu'à conquérir la Morée tout entière: pour un peuple 
commerçant, c’était uue proie tentante, car le pays rapportait, rien 
qu'en droits de douane, un revenu de 300,000 ducats. 3 D’ailleurs, pour 
rester tnaitre des côtes il fallait de toute nécessité chasser les Turcs 
du cœur de la presqu’île. Au premier abord, tout marcha à souhait et 
la conquête se fit au pas de course. Mais la fortune des armes ne 
tarda pas à tourner; sans se laisser arrêter par une nmm il le construite 
par les Vénitiens en travers de l’isthme de Corinthe, les Turcs inon¬ 
dèrent de nouveau la Morée et s’avancèrent jusque sons les murs de 
Nauplie, dont Us commencèrent le siège. Les choses se passèrent à peu 
près de même dans 1 Arch ipel, Loin de se borner à la défensive pure 
et simple t les amiraux vénitiens avaient conquis Lemnos, îmbros et 
Samothrace, attaqué Lesbos,* mis Athènes à contribution, occupé Ænos. 

1 Hopf, ait. frrtrekentatvl, op, eit, 

p. 119, IBS. 

3 Ibid. p. 130. 
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Hais L'apparition dkne flotte puissante envoyée par le sultan changea 
k face des choses; non-seulement les Vénitiens ne purent pas garder 
une seule dû leurs conquêtes, mais encore cette guerre leur coûta File 
û!Eubée t le point d’appui de leur domination sur les îles et sur les 
mers de la région. 

Eu 1470, Mahomet II se présenta devant les murs de Négrepont k la 
tête de forces de terre et de mer considérables. Quatre assauts échouèrent 
successivement; conduite par des chefs résolus et exjjérimeutèSr entre les 
quels ils convient de nommer le baile t Paolo Erizæo> solidement établie 
derrière des fortifications réputées imprenables, la garnison repoussa bra¬ 
vement toutes les attaques. Sa confiance reposait sur la flotte de Niccolo da 
Canale qu’on savait dans le voisinage, Le rôle tout indiqué de ce dernier 
était de rompre le pont de bateaux jeté par les Turcs entre File et la 
terre ferme, de couper Fennemî de ses approvisionnements et de ses 
réserves, d'attaquer sa flotte et de la détruire. On avait tort de compter 
sur lui; il ne donna pas signe de vie; il attendait dans une lâche in¬ 
action F arrivée de renforts; il attendit si bien que la garnison épuisée 
succomba â un cinquième assaut dirigé sur k paille la plus faible de 
île la muraille (12 juillet}. * 1 * * Quand les Turcs pénétrèrent dans la place, 
une lutte désespérée s'engagea dans les rues : presque toute la population 
italienne, y compris les femmes et les enfants, fut massacrée; une partie 
de la garnison tint encore pendant quelque temps dans la citadelle. À 
la fin K réduite k capituler, elle fut traîtreusement passée par les armes. 
La chute de la capitale eutmna la perte de toute Me: sur la rive 
opposée, PhtéUou capitula à son tour (14 juillet) apres une courageuse 
défense. Canaîe fit une tentative inutile pour reconquérir Négrepont; 
le gouvernement vénitien proposa de la racheter à prix d'argent; s U 
se heurta k un l'efus nettement tranché du sultan; d'ailleurs, celui-ci 
était résolu à ne faire la paix qu’à des conditions que la République 
trouvait trop lourdes et déshonorantes, La Seigneurie se vît donc con- 
tmnte de continuer la guerre bien qiTÜ en coûtât annuellement au 
trésor une dépense moyenne de l,2QO f GO0 ducats,* Sur la terre ferme, 
les hostilités se reportèrent, pendant les dernières années, plus vers le 
nord, du côté de FÂlbanic et du Frioul; sur mer, au contraire la flotte 
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vénitienne porta, non «ma succès, ses efforts sur les ports de l’Asie- 
Mineur e, tels que Smyrae et Satalia, Sequia, Korykos et Sélefkè] elle 
leur fit beaucoup de mal. Ce changement de direction avait sa raison 
d’être. Au coure de cette guerre, Venise soutenait à peu près sonie 
tout le poids de la lutte: les puissances occidentales ne la secondaient 
que fort peu et d’une façon irrégulière-, dans ces conditions, elle 
n’attachait que plus de prix à l’alliance du puissant Ouzoun-Hassan 
(Uzum-Cassan), prince des Tnrcomans, le seul, il est vrai, des princes 
d’Orient qui fût en état de se mesurer avec le sultan des Osmanlis. 
Par des voies qu’un peuple de marchands comme le peuple vénitien 
pouvait seul connaître et pratiquer, des ambassadeurs de la République 
pénétrèrent jusqu’au cœur de la Perse où régnait ce personnage, et 
Venise reçut en retour ses ambassadeurs. On se mit d'accord avec 
lui sur les opérations militaires à entreprendre et sur Ses conditions 
auxquelles ils serait possible do consentir à la paix: on lui fournit de 
l'artillerie de siège, on aida les princes de Curamanic ses alliés, à re¬ 
conquérir les domaines de leurs pères en Cilicîe. C’est au coure de oes 
négociations que la flotte vénitienne fit son apparition sur les côtes mé¬ 
ridionales de L’Asie-Mmeure : on n’ètait pas fâché de montrer à Ouxoun- 
Hassan de quoi elle était eapable. Malheureusement, les espérances que 
l'on fondait sur les victoires de ce prince furent déçues. Vaincu è la 
grande bataille de Terdjan (26 juillet 1473), Ü renonça à recommencer 
la guerre et refusa, dès lors, toujours de prêter l’oreille aux instances 
qui furent faites auprès de lui en ce sens, tant an nom de la Répu¬ 
blique de Venise qu’en celui du duc de Bourgogne, 1 

Venise finit par être tellement fatiguée de cette guerre qu’elle 
préféra accepter les conditions les plus défavorables plutôt que de la 
continuer,* Non-seulement elle dut renoncer à l’espoir de rentrer en 
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possession d'Argos et de Négrepont, mais encore il lui fallut céder File 
de Lemnos: en Albanie, elle perdait Scutari etc. De son côté T le sultan 
voulut bien admettre dans le traité le duc de Naxos Qui, depuis La 
cbute de Négrepont, se trouvait très exposé dans son isolement, La 
République devait avoir, comme autrefois, à Constantinople un baile 
exerçant la juridiction sur ses nationaux. Le gouvernement vénitien 
devrait faire remettre, tons les ans, an sultan, par les mains de son 
représentant, une somme de 10,000 ducats comme compensation de 1 au¬ 
torisation de trafiquer sur son territoire, 1 Un historien vénitien. Marco 
Sabellico, a prétendu qne cette dernière clause du traité de paix avait 
particulièrement trait au trafic de la mer Noire; Marin va encore plus 
loin; selon lui, cette somme était le prix impose par le sultan pour 
rouvrir aux Vénitiens le marché de la mer Noire, que les Génois avaient 
été contraints d T abandonner depuis la chute de Caffa^ lin écrivain 
très bien informé, M&lipierô, nons apprend, il est vrai, quun certain 
passage des instructions remises au plénipotentiaire vénitien 1 autori¬ 
sait à offrir au sultan une somme de 8 à !O a ÜOÛ ducats, pour obtenir 
l'autorisation de naviguer dans la mer Noire; mais le traité lui-même 
ne renferme rien qui ressemble à la désignation d'un marché déter¬ 
miné a et il est évident que, s'il stipulait pour les Vénitiens la liberté 
du commerce dans toute l’étendue de l'empire des Osmanlis, cette clause 
entraînait, pour ces derniers + sans qne cela eut besoin d’être dit ex¬ 
plicitement* * le droit de visiter sans difficulté les échelles de la mer 
Noire qui presque toutes appartenaient à cet empire. Le chroniqueur 
Xavagero a voulu donner enedre une autre interprétation de l'article en 
question; selon lui* cette somme de 1Û,Û0Û ducats aurait été tout sim¬ 
plement une somme globale payée par l'ensemble des commerçants vé¬ 
nitiens, et t par contre, le sultan aurait fait remise à chaque individu 
en particulier des droits d'entrée et de sortie dans son empire. 4 Je 
crois que cet écrivain fausse absolument le sens de Partîcle, Nous 
verrons plus loin, à propos dea stipulations du traité de paix de I4b2 r 
que les droits de douane n’étaient nullement supprimés. 

En tout cas, le traité de 1479 assura pour un certain temps aux 
marchands Vénitiens la faculté de traverser sans entraves les Dardanelles 
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et le Bosphore et la liberté d'aller et de venir sur le territoire turc. 
Pendant la période comprise entre la pair de 1454 et les débuts de 
la guerre en 1463, soit en témoignage de reconnaissance pour l’attitude 
pacifique de Venise, soit en considération de ce que les premiers ennemis 
qu’il se proposait d’attaquer étaient les Génois (les Gattilusî), Ma¬ 
homet TI avait témoigné une certaine faveur aux marchands vénitiens; 
il leur avait confié la ferme de l'alun de Phocée. des mines de cuivre, 
de lu manufacture de savon, des ateliers de monnaie de l’empire, et 
des douanes, * 1 * * * Les balles vénitiens, réinstallés à Constantinople con¬ 
formé ment au traité, avaient pu remplir leurs fonctions sans difficultés 
autres que celles inhérentes à la situation même. 5 Dès le début de la 
guerre, la face des choses avait subitement changé. Pour commencer, 
le sultan avait fait jeter en prison le baile Paolu Barbarigo et tons les 
Vénitiens dont il avait pu se saisir; beaucoup y étaient morts et leurs 

biens avaient été confisqués par son ordre.* Un certain nombre avait 

pu prendre la fuite et parmi ces derniers se trouvaient les fermiers de 
l’alun, Bartoloinmeo Zorzi et Girolamo Midi ici qui étaient alors débi¬ 
teur» envers le sultan d’une somme de 150,000 ducats; dans les traités 
de 1-179 et de 1482, la République dut en garantir le remboursement,’* 
A Constantinople, à Andrinoplc, k Gallipolî, à Phocêe et à Brousse, 

beaucoup de maisons de commerce vénitiennes avaient fait faillite.* 

Quoique temps après, on avait eu le Ismentablo spectacle de prisonniers 
de guerre vénitiens envoyés du Péloponnèse k Constantinople pour y 
avoir la tète tranchée,® Au cours de la guerre. Mahomet avait fait 
procéder à plusieurs reprises à des arrestations en masse de mar¬ 
chands vénitiens; il avait fait précipiter des nobles du haut de la 
tour où il» étaient enfermés etc, 7 Duna des conditions pareilles, la 
colonie vénitienne de Constantinople s’était naturellement de plus en 
plus réduite; quelques individus seulement avaient tenu bon malgré 
tout; on cite, entre autres, Antonio Midi ici qui avait, en 1466, la ferme 
de l’alun à Constantinople.' D’un autre côté, il était à peu prés fm- 
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possible que la colonie se recrutftt au moyen de nouveani arrivants, 
car, dès le début des Hostilités, la Seigneurie avait interdit les départs 
de grands navires marchands pour Constantinople, 1 et d’ailleurs- l'effroi 
inspiré par la cruauté des Turcs eût suffi pour arrêter le trafic, 

A partir de 1479, on s’efforça des deux parts d’éviter les grands 
conflits: les occasions ne manquaient pourtant pas. Pendant les der¬ 
nières années de sa vie, Mahomet II entreprit dans la mer Ionienne 
et dans la mer Adriatique des expéditions qui ne laissèrent pas que 
d’être inquiétantes pour Venise; d'autre paît, les excitations venues 
de l'extérieur tentaient de faire sortir la Seigneurie de son inaction: 
mais, malgré tout, elle reculait devant la perspective d'une rupture. 
D’un autre côté, quand Mahomet mourut, il eut pour successeur, dans 
la personne de Bajaaet H (1481—1512), un prince d’humeur plus paci¬ 
fique, 9 En réponse aux compliments que lui avait apportés Antonio 
Vitturî au nom de la République, il lui accorda, le 16 janvier 1482, de 
meilleures conditions qu'elle n’en avait eu sous le gouvernement précé¬ 
dent: 9 en premier lieu, il lui fit remise de la somme de 10,000 ducats 
qu’elle devait payer annuellement; eu second lien, il l’autorisa à verser 
en trois termes une somme de 50,000 ducats, représentant le dernier 
tiers de la dette laissée au moment de leur fuite par les fermiers de 
L’alun: enfin, il réduisit de S % à 4 6 / 0 les droits (d’importation?) 
imposés jusqu'alors aux marchands vénitiens,’ 1 II garantit h nouveau le 
maintien du haile avec tous scs droits et ses franchises traditionnelles: 
mais cette clause ne fut maintenue que pendant dix ans: En 1492. 
ayant appris que le baile Girolamo Marcello envoyait à son gouverne¬ 
ment des dépêches chiffrées, il lui fit signifier de quitter le paya dans 
les trois jours, En outre, il déclara qu’il lui était impossible dorénavant 
de tolérer a sa cour la présence de bailes vénitiens ou d’autres résidents 
étrangers parce qu'avec leurs écritures mystérieuses, ils faisaient con¬ 
naître au dehors les secrets de son gouvernement. Il adressa d’ailleurs 
un appel unx marchands vénitiens pour les engager à rester sans crainte 
dans son empire, et, comme la Seigneurie témoignait quelque inquiétude, 
il la rassura en affirmant qu'il n'avait nullement la pensée de rompre la 
paix. La Seigneurie fit des démarches pour obtenir le retrait de sa dé- 
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cision; elles le trouvèrent inflexible et la colonie vénitienne dut, pendant 
une longue suite données, se passer de chef. 1 

Finalement, certaines puissances italiennes, jalouses de la prospérité 
de Venise excitèrent le sultan contre eUc: le moment était bien choisi. 
car n depuis quelque temps, Venise gagnait du terrain dans le Levant et 
le sultan se montrait inquiet h En 1408„ la Seigneurie tétait snbsti' 
tuée en Chypre à la reine Catherine; depuis la mort du due de Naxos. 
Giovanni III i de la maison de Crisper, tombé sons le poignard d F un as¬ 
sassin, elle faisait administrer File et ses dépendances par des gouver¬ 
ne tirs à elle, 3 Le sultan commença donc des armements: ne se sentant 
plus en sûreté, les marchands vénitiens résolurent de quitter Constanti¬ 
nople et d’expédier une partie de leur avoir par U route de Raguse. 
Mais le gouverneur de Constantinople saisit La caravane organisée dans 
ce but et fit vendre son chargement; quant aux marchands eux-mêmes, 3 
il les fit arrêter et enfermer dans un château, situé sur la mer Noire 
(juillet 1499)- 4 En attendant, les hostilités avaient déjà commencé en 
Grèce. Au cours de la campagne t une grande armée turque se pré¬ 
senta devant les murs de Mèdan ; les fortifications de la place avaient 
une grande réputation de solidité; néanmoins v eu quelques semaines la 
puissante artillerie des Turcs y eut pratiqué des brèches par où les 
^nasses ennemies pénétrèrent le 9 et le 10 août* Le 16 , Coron parta¬ 
geait le même sort/' Un petit succès consola un peu les Vénitiens du 
i-ctte série d échecs; on reprit aux Turcs la place de Zcnchio (Junch t 
le vieux Navarin); pendant quelque temps, on put se flatter de Feapoir 
d en fkiie une base d opérations pour reprendre Modon et Coron; mais, 
le 20 mai 1501, on la reperdit définitivement 7 
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Que l’on se rappelle ce qui & été dit précédemment dé FimpOLtance 
de Modon et de Coron pour la mariné militaire et la marine marchande 
de Venise et Ton comprendra pourquoi le conseil des dix décréta qu'on 
ferait tout ce qui serait possible pour le salut de ces déni places fortes, 
en motivant sa résolution sur cette considération qu’il y allait pour la 
République de la conservation de sa prépondérance maritime, et pour¬ 
quoi les recteurs de la Morée entreprirent de se défendre contre l'ennemi 
jusqu'à la dernière extrémité. Es avaient conscience qu’il s’agissait du 
salut ou de la ruine de la République vénitienne et même de la chrétienté 
tout entière. Plus tard, en notifiant aux puissances amies lu perte de 
Hodon p le gouvernement vénitien, dans sa dépêche, la nommait le u nid 
dans lequel se refùgiaient autrefois tous les navires qui faisaient voile 
vers le Levant 1 * * Après toutes les pertes subies pendant cette malheu¬ 
reuse- guerre, Venise dut encore, pour obtenir la paix, consentir à 
la cession de Sainte-Maure. C*étaït Tune des premières conditions 
posées dans les préliminaires des 15 —17 déc, 1502 * qui servirent de 
base an traité de paix du 10 août 15 Ü 3 . B Ce traité contenait encore 
bien d'autres articles particulièrement durs à accepter pour une nation 
commerçante comme les Vénitiens; mais Andrea Gritti t habile diplo¬ 
mate s parvînt à y faire introduire rétroactivement quelques adoucisse¬ 
ments, 4 Par exemple, le sultan consentait au rétablissement d'un bai le 
à Constantinople t mais la première rédaction stipulait le remplacement 
de ce fonctionnaire chaque année; Gritti obtint que le changement n T eüt 
lieu que tous les trois ans: en ce qui concernait la colonie, le sultan 
prétendait soumettre à La capitation tout sujet vénitien résidant dans 
Fcmpîre des Osroanlis depuis une année: Gritti parvint encore k faire 
changer cette clause et il fut admis que cette obligation ne serait ap¬ 
plicable qtfaprès treîs ans de résidence. 

A son départ de Constantinople, Gritti y laissa en qualité de vice- 
baile Lunardo Bembo; les nouvelles instructions rédigées peur ce fonc¬ 
tionnaire lui recommandaient surtout de se rendre utile k ses admi¬ 
nistrés, de travailler k la délivrance des Vénitiens prisonniers et de 
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prêter, en cas de besoin, son assistant aux envoyés du duc de Naxos. 
Les malheureux qui rentraient de captivité, prisonniers de guerre ou 
victimes des corsaires, arrivaient toujours dans un étal de dénuement 
complet, et l’obligation de pouvoir A leurs besoins constituait une lourde 
charge pour les baltes : Gritti recommanda en conséquence à son gou¬ 
vernement de se montrer nu peu moins avare sur le chapitre du traite¬ 
ment h donner à Rembo et à ses successeurs. J Malheureusement, la 
question de traitement notait pas tout; si élevé qn ? ïl fût T cela m 
changeait rien aux difficultés et aux dangers inhérents au poste lai- 
même; aussi le gouvernement avait-il de la peine à trouver des candi¬ 
dats disposés h l'accepter et cette fois, par exemple, h nomination ré¬ 
gulière ne put avoir lieu quen 1507. a Contre tonte attente, les relations 
entre \ cuise et la Porte ne furent plus troublées pendant les dernières 
années de Bajazet, On put de nouveau songer a envoyer officiellement 
des galères de commerce à Constantinople. Cependant, une proposition 
taite eu 1504 ail conseil des Pregadi, dans le but d organiser ce service 
aveu stations intermédiaires à Zantc et à N au plie, ne put réunir te 
majorité des voix, et un certain Antonio di Polo qui allait mettre h 
]a voîle pour C onstautïnople avec une caravelle chargée de marchan¬ 
dises de prix, ayant demandé une escorte, on ne consentit à la lui 
fournir que jusqtfà 1 entrée des Dardanelles. 5 Des guerres intestines 
absorbaient toute I attention dn sultan; Venise* * de son coté, était en 
luttt fc avec ses voisins, soutenus ptu r une puissante coalition (la ligue 
de Cambrai) qui lui disputait ses possessions de terre-forme; avec ses 
seules forces elle était hors d T état de résister; aussi, bien loin de 
songer à recommencer la guerre contre le sultan pour reconquérir 
dans le Levant scs stations perdues, elle implora et obtînt son secoure 
■route l’empereur Maximilien/ A Favênement de Sélim I-, fils de 
Bajazct, elle envoya pour le complimenter Antonio Giustiniani; te 
nouveau sultan voulut bien renouveler les anciens traités, mais refusa 
absolument d’accorder les nouvelles concevions que lui demandait l ? am- 
hauteur. Il Vagissait du témoignage des chrétiens contre tes sujet* 
turt^ dans tes affaires litigieuses, des testaments des sujet* Vénitiens 
décédés en tamtoire turc, et enfin de la durée des fonctions des baltes. 


1 Gritti, Relat., L c, p. 4i> et b.; Su- 
üiita, Diarii, V, 77, S78, 44S et b,, 7», 
750, 700 et ss, ete. 

7 Préface à la Relation d r À&t, Gjtutl- 
üianï, daiifl Àlbèri, I. e, p p. 40. 
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que 1 a Seigneurie désirait faire prolonger d’une année (quatre au lieu 
de trois). * 1 

Absorbé y ai' des guerres en Perae, en Syrie et en Égypte, Sélim 
n'eut point de conflit sérieux avec Venise, mais si court que soit son 
régne (IMS—1530), U renferme des événements d’une importance 
capitale pour le commerce de Venise et de l'Occident tout entier. Eu 
effet, ce fut ce prince qui étendit la domination des Osman Sis sur la 
Syrie et sur l'Égypte. A partir de cette époque, quelle que fut la 
direction suivie par les navires marchands européens, soit qu’ils fissent 
voile vers le- nord ù travers le Bosphore et la ma 1 Noire pour atteindre 
Gaffa ou Trébizonde, soit qu'ils missent le cap vers l’est sur Bcyrout, 
Tripoli ou Alexandrie, partout Us abordaient en territoire tune. Depuis 
la destruction des royaumes slaves méridionaux, les Vénitiens avaient, 
en outre, le désagrément de ne pouvoir plus gagner Constantinople 
comme autrefois par voie de terre, sans passer par des provinces turques. 
Après avoir coupé en travers l’étroite bande do terre qui constitue la 
Daliuatie, les caravanes parties de Spalato, de Raguse ou d'un point 
quelconque du rivage de l’Adriatique entraient immédiatement en pays 
turc. Les routes suivies par elles ont été décrites dans des relations 
d'une époque postérieure: celle qui part de Raguse dans les trois livres 
Délie cose dé Turchi, de Ëenedetto R&mbcrti (1534); 3 celle qui part 
de Spalato dans la Descririone dd vioMQ di Cnnstanlinùydi, de Caterinw 
Zeno (1550)/ Les premiers gîtes d’étape étaient; sur l’une Trebinje 
et Fotclia, sur l’autre Livno (Climno) et Sersjevo (Serraqlio). Les 
deux lignes se rejoignaient à Plevlje, ob. une grande caravane vénitienne 
fut pillée par une troupe de brigands en 152$/ De ce point, la route 
unique traversait Propolje sur la Lîm et Novibazar, où ou certain 
nombre de Vénitiens avalent des établissements; s à partir de Sicli, 
elle se confondait avec la grande route de Belgrade A Constant inoplc 
et touchait en passant Sofia, Philippopolt, And ri no pie; comme marché, 
cette dernière place avait alors plus d’importance que Constantinople 
elle-même;* enfin, après trente jours de marche, on atteignait la capi¬ 
tale de l’empîre turc. Bien que le trafic des caravanes entra l'Adria¬ 
tique et le Bosphore n'ait commencé à prendre une certaine activité 
qu’au XVI e siècle, nous pouvons admettre sans hésitation qu’il remontait 
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au Moyen-Age. Mais nous ne pouvons le suivre en-deça, car nous void 
arrivés au seuil des temps modernes; 1 cependant nous nous permettrons 
encore de suivre en quelques mots, jusque dans l’époque moderne, lins- 
toïre des possession» que Venise conservait encore dans le Levant au 
moment où sc clôt le Moyen-Age. 

En terre ferme, elle ne possédait plus que les deux places fortes 
de Xauplie et de ïïonemhasîa: les Turcs les prirent en 1540. De 1536 
à 1538, le célèbre Kbair-eddîn Barbe rousse supprima bon nombre de 
principautés insulaires, gouvernées par des familles d’origine vénitienne, 
et enleva à Aenise quelques-unes de ses possessions directes, Égine. 
P&ttunos et, dans les Sporadcs septentrionales, Skyros, Skyatbos et Sko- 
pëlos, de sorte qu’au moment de la paix de 1540 il ne lui restait dans 
ce groupe que les Ues de Tinos et de Mykonos, qu’elle conserva jusqu’en 
17] 8. En 1566, une nouvelle tempête se déchaîna sur les îles de l’Ar¬ 
chipel Pialèh pacha enleva l’üe de Saxos à Jacopo IV. dernier duc de 
la maison de Crispo, et lHe d'Andros k la maison de Sommaripa. 
Chaque île qui tombait au pouvoir des Turcs, alors même qu’elle ap¬ 
partenait à une famille indépendante, emportait un lambeau de la pré¬ 
pondérance maritime de Venise. Llle de Candie tenait encore, mais 
dans quel état! ravagée par les tremblements de terre et la peste, 
et ruinée par des impôts écrasants. Des 25,000 k 26,000 ducats que VHe 
versait eucore au trésor vers 1 su 1500, la plus grande partie provenait 
de l’exportation du vin que de maladroites augmentations d'impôts en¬ 
travaient* encore de temps h autre. Le plus p'unil mal était la rareté 
des arrivages de galères i ce n était plus comme au temps des galères de 
Syrie; alors elles s’y arrêtaient en grand nombre, k l’aller ou "au retour, 
et y déchargeaient aussi leurs draps ou leurs épices.» Le gouvernement 
vénitien laissa cette colonie pendant de longues années dans une sorte 
d’oubli; quand enfin, entre 1574 et 15Ï7, le provédîteur général Jacojm 
Foscarini s’occupa d’y introduire des réformes, il était trop tard pour 
produire une amélioration durable. A diverses reprises, l’ennemi vint 
frapper aux portes, et les dépenses nécessaires pour la défense absor¬ 
bèrent les finances mal équilibrées de la colonie. Enfin t en 1669, 
Konrad IV, bien décidé k en finir avec elle, entreprit une dernière 
expédition et elle disparut 
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Depuis le moment de la chute de Leabos (1462), nous avons perdu 
de vue les colonies génoises situées dans l'ancien empire byzantin: leur 
histoire peut sc résumer en quelques lignes. Celle de Péra tramait 
dans l’obscurité une pénible existence. Un exemple fera connaître 
comment les sultans traitaient les malheureux survivants de l'ancienne 
colonie: en 1476. un navire chargé d T un riche butin récolté dans la 
mer Noire et dest iné au sultan ht naufrage par la fante dn capitaine, 
du moins h ce qu'on prétendit; sans plus ample information, le sultan 
fit appréhender au corps les compatriotes du capitaine, bien innocents 
pourtant de son méfait, et leur extorqua le remboursement intégral de 
la cargaison perdue. 1 Trop faibles pour résister h ces actes d’arbitraire, 
ils n’avaient qu’à courber la tête: mais cela ne les empêchait pas 
d’employer tout ce qui leur restait d’énergie 4 des intrigues contre les 
Vénitiens, leurs anciens rivaux, et de s’unir aux Florentins pour em¬ 
pêcher la paix de se faire entre la Porte et Venise,* * 

La colonie génoise de Chh était, à la fin du Moyen-Age, et resta 
encore pendant le premier siècle de 1ère moderne, dans nue situation 
plus prospère que celle de Péra. Gênes, nous le savons, l'avait cédée 
aux Giustiniani; si la compagnie propriétaire n’en fut pas dépouillée par 
tes Turcs, ce n’est pas qu’elle eût à sa disposition, pour imposer le respect, 
des forces militaires considérables; une troupe dont l’effectif variait entre 
trois et huit cents mercenaires et une unique galère composaient son 
armée et sa flotte, et les renforts que la mère-patrie lui envoya parfois 
dans des moments de détresse 8 se bornèrent toujours à très peu de chose; 
les menaces, les vexations de toutes sortes, les descentes des corsaires 
turcs se succédaient; mais pour empêcher que l’idée ne vînt aux sultans 
de mettre la main sur Vile, la mahone avait recours à deux moyens: d’aborn, 
un soin méticuleux de ue rien faire qui pût troubler la paix; en second 
lieu, une ponctualité extrême dans le paiement de son tribut; fixé à 
10,000 ducats en I4S6, il avait été porté à 12,000 1 vers l’an 1500 et finit 
par s’élever au chiffre de 14,000. Il est évident que la mahone n’eût 
pas été en mesure de payer de pareilles sommes si le trafic avait dimi¬ 
nué à Chic comme dans le reste de l’Archipel, mais cette île se trouvait 
dans des conditions particulières. D’une part, la production du mastic se 
maintenait au même niveau et l’articlc était toujours aussi demandé 
qu’autrefois ; pendant le XVI" siècle, il procura annuellement à In 
mahone un revenu moyen de 30,000 ducats; 5 cette spécialité de Hle 


* Bened. Dei, p, 270. * Martin von Baumgatteu, p. SIS. 

* Smuto, Vite, p, 1183, 1 Hopf. art OniBlitiùtni, p. 333. 
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suffisait pour y attirer constamment des mardi ands occidentaux. D'autre 
part, si le transît des arrivages de k mer Noire et de Constantinople 
allait en diminuant, Hle, grâce au voisinage de k côte d’Àsic-ilineure, 
était en relation d’affaires constantes avec ce pays. Gênes, ou plutôt 
sans doute la mahone, possédait là un port populeux, celui de Passaggio. 
où venaient se concentrer les produits de l'Asie-Mi neuve et d’où ils 
passaient dans la capitale de 111e. H n’était pas fortifié; en 1471, an 
cours d’une croisière dans ces régions, l’amiral vénitien Moceuigo s’en 
empara par surprise et le livra au pillage; ses soldats eu emportèrent 
des tapis brodés, des soieries à dessins de couleurs variées, des camelots 
et d’autres objets de prix pour des sommes énonnes.i Ce détail peut 
donner une idée de la quantité d’articles qui s’importaient dans 111e et 
que le commerce de l’Occident venait y chercher. 1 * 

La mahone aurait peut-être joui longtemps encore de cette situation, 
si, en 1564, une crise ne l’avait mise dans l’impossibilité de payer son 
tribut. C’était une de ces choses que les sultans ue pardonnaient pas. 
A Pâques 1666, une grande flotte turque commandée par Pialèh pacha 
apparut à l’improviste en vue de 111e ; l’amiral se fit livrer par trahison 
les chefs de la mahone, de sorte qne la colonie, privée de ses guides, fut 
réduite à se rendre à sa discrétion, à peu prés sans résistance. Notons 
que, daus la crise qui provoqua cette catastrophe, Gèues avait honteuse¬ 
ment abandonné sa colonie à ses propres ressources. 3 

\ cuise et la Porte, nous l’avons vu, étaient sans cesse en lutte, 
tantôt pour k prépondérance maritime dans les eaux de k Grèce, tan¬ 
tôt pour k possession de certains territoires que l’une prétendait con¬ 
server parce qu’ils servaient de points d’appui à sa puissance commer¬ 
ciale, tandis que l’autre les réclamait comme parties intégrantes de 
1 empire grec: de là, dans le trafic entre les deux nations, des inter¬ 
ruptions continuelles qui l’empêchaient de se développer. D’un autre 
côté, La politique de conquêtes des sultans ne ménageait pas davantage 
les possessions des Génois et des familles d’origine génoise dans l’Are 
chipel et dans la mer Noire, de sorte que l’ancienne amitié de Gênes 
pour les Turcs s’était changée en un sentiment de défiance ombrageuse, 
de rancune violente, mais aussi impuissante, qui exerçait naturellement 
une influence désastreuse sur les relations commerciale* Tout autre 
à cet k situation de Florence. Sa prospérité était de date 

1 Cttriol Cepio, De Maœniei 
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récente et, comme elle n’avait jamais rien possédé en Orient, elle n’y 
avait rien perdu non plus, 1 Le Turc pouvait étendre ses conquêtes en 
Grèce sans toucher jamais à un territoire florentin et si, sur mer, ses 
flottes rencontraient le pavillon florentin, ce pavillon n’était point arboré 
sur des navires de guerre; tout au plus couvrait-il de petits convois 
de navires marchands. Il semble que les deux nations reconnurent 
vite la possibilité d’entretenir des relations eommeiiciaks durables. Dés 
1455, la commune de Florence faisait exprimer à Mahomet II scs re¬ 
merciements pour l’accueil bienveillant réservé à ses nationaux dans 
l'empire des Osmanlis, et elle le priait de continuer à leur accorder la 
liberté du trafic, car, ajoutait le message, elle avait un vif désir d’entre¬ 
tenir des relations d’affaires avec ses sujets.* Le service de navi¬ 
gation entre Florence et Constantinople, déjà organisé du temps des 
empereurs byzantins, reçut officiellement de nouveaux encouragements. 
Comme on courait toujours risque de rencontrer des corsaires et qu’un 
bâtiment isolé pouvait être capturé, à la galère unique qui faisait le 
voyage depuis l’origine, on en adjoignit une deuxième eu 1457 et une 
troisième à partir de 1+51. Les escales réglementaires (1460) étaient: 
h l’aller, Chio et Gallipdij au retour, Gallipoli, oii l’on chargeait du 
coton, Fûglia et Chio; le commandant de k flottille était tenu de 
terminer ses affaires à Constantinople dans nu délai fixe; s’il réus¬ 
sissait à gagner du temps, il était autorisé à étendre son voyage 
jusqu’à Caffa et Trébiaondt On trouvait difficilement des armateurs 
pour les galères de Rom&nie; on ne pouvait cependant pas renoncer 
à ce service; il y alkit de l'honneur du pays et de l’intérêt du 
commerce. Le gouvernement commença par prendre à sa charge les 
frais d’équipement d’une des galères, et plus tard il accorda des sub¬ 
ventions aux armateurs,* Malgré ces avantages, on n’arriva jamais à 
obtenir un départ régulier chaque anuée: il est vrai que deux ou trois 
fois, on dut y surseoir pour éviter d’exposer les galères à se trouver 
sur le chemin des flottes de guerre turques qui opéraient dans l’Archi¬ 
pel; mais, en général, c’étaient les marchandises qui manquaient pour 
compléter le chargement de deux ou trois galères. Il faut dire qu’en 
dehors de ces galères il partait encore pour Constantinople des na- 
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vires marchands affrétés par des particuliers* * car il ne manquait 
pas à Florence de commerçants assez riches pour faire fi des moyens 
mis à leur disposition pat' le gouvernement Quelques-uns se rendaient 
par voie de terre à Ancône t s'y embarquaient sur des bâtiments de ce 
port et gagnaient Constantinople en contournant le Péloponnèse; 1 ou bien 
encore^ ils se faisaient débarquer à Raguse, où ils trouvaient une route 
qui les menait au but, à travers la Turquie tout entière;* ce chemin 1 était 
celui que prenaient d’ordinaire, à Palier et au retour, les consuls et les 
ambassadeurs florentins envoyés à Constantinople- il avait pour eux cet 
avantage qu'ils trouvaient h Raguse un consul de leur nation, 4 Les 
marchands florentins qui faisaient le voyage de Constantinople sur des 
bâtiments anconitains se trouvaient parfois dans un certain embarras 
à leur arrivée: à qui devaient-ils payer la taxe à laquelle les consuls 
avaient droit à titre de cotimo? au consul de Florence ou à celui 
d'Ancône? Consulté à cet égard, le gouvernement florentin décida que, 
dans ce cas, il n’y avait à tenir compte que de la natîonaltité du 
navire et non de celle de la cargaison et que t par conséquent^ le cotimo 
devait être versé entre les mains du consul d'Ancône,* B existait en* 
eore une troisième route suivie par quelques marchands; après être arri¬ 
vés par voie de terre jusqu'à Lecce, daus la Fouille, ils s'embarquaient 
pour Àvlona t mais là, ils avaient toutes sortes de difficultés avec les 
autorités turques,* On s'étonnera sans doute de cette préférence des 
marchands florentins pour- les voies de terre: Implication en est pro¬ 
bablement qu’ils tenaient à éviter la rencontre des corsaires qui déso¬ 
laient 1 Archipel, ou des vaisseaux de nations rivales ; ces rencontres 
donnaient souvent lieu à des collisions, 7 et il en résultait chaque fois 
des pertes considérables pour le commerce. Peut-être aussi pensaient- 
ils trouver le placement de leurs marchandises dans les provinces turques. 

Ce que nous venons de dire explique comment une partie du fret 
sur lequel avait compté le gouvernement., lui échappait et pourquoi il 
se présentait si peu d’armateuis pour soumissionner le service des ga- 
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lères. Mais ce n’était pas tout: parfois les entraves venaient de l'ex¬ 
térieur. En 1+63, la République de Venise envoya spécialement un 
ambassadeur à Florence pour tâcher d’obtenir de la Seigneurie qu’elle 
s’abstînt d’envoyer, cette année-là, des galères dans la Levant Le 
prétexte invoqué était qne les Turcs pourraient bien s’en s’emparer, 
les armer en guerre et s’en servir contre les chrétiens et particulière¬ 
ment contre les Vénitiens, car Venise était en guerre avec eux et 
avait précisément une flotte prête à mettre à la voile. La Seigneurie 
répondit qu’on avait fabriqué beaucoup de draps et fait beaucoup 
d’achats en vue du prochain départ et qu’il était trop tard pour dé¬ 
commander les préparatifs; que, d’ailleurs, la présence de oes galères 
serait utile en Turquie pour la protection des nombreux marchands 
florentins qui s’y trouvaient, et qu’eniin l’époque de leur arrivée dans 
ces parages rendait illusoire le danger d’être incorporées dans la flotte 
turque. 1 L’intérêt qu’en cette circonstance les Vénitiens semblaient 
prendre à la marine florentine était trop peu naturel pour ne pas cacher 
une intrigue : ils voulaient tout simplement empêcher les Florentins de 
devenir maîtres du marché à Constantinople pendant qu’eux - mêmes 
seraient occupés à faire la guerre aux Turcs, 

En effet, Constantinople était lu théâtre d’une rivalité acharnée 
entre les Vénitiens et les Florentins, et cette rivalité sur le terrain 
commercial se liait étroitement à l'antagonisme politique des deux ré- 
publiques; Florence était, en Italie, l’un des enampions les plus ar¬ 
dents de l’équilibre menacé par les agrandissements territoriaux de 
Venise, Voir celle-ci engagée seule dans une guerre contre le Tare, 
était une chance inespérée et, au fond du coeur, les Florentins comp¬ 
taient bien qu’elle n’en sortirait qu’absolument épuisée; mais, pour cela, 
il fallait empêcher à tout prix cette guerre de devenir européenne. 
Comme le pape Pie II Les pressait d'y prendre part, ils prétextèrent, 
pour colorer leur refus, l’impossibilité de rappeler promptement de Tur¬ 
quie leurs galères de commerce et leurs nationaux.* Quand Venise eut 
acquis en Orient un allié puissant la personne d’Ouzoun Hassan, 
ce fut pour eux une déception et ils mirent toutes sortes d’intrigues 
en Jeu pour lui enlever les fruits de oe succès-* Mais 11 ne suffisait 
pas d’isoler Venise, il fallai t encore exaspérer le sultan contre elle et 
lui fournir tous les moyens de La combattre efficacement. Quelques 
Florentins prirent à tâche de détourner des lettres écrites par des 
marchands vénitiens, pour les mettre sous les yeux dn sultan; plus ces 
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lettres respiraient de haine contre le Turc, plus elles dévoilaient les 
plans du gouverne ment vénitien, plus la satisfaction était grande. 1 Le 
consul florentin Mainardo Ubuldînî avait soin de faite parvenir au 
sultan tous les renseignements capables de nuire aux Vénitiens,* Pour 
l’amour des Florentins, écrit Ben. Deï, le sultan fit jeter en prison les 
marchands vénitiens (au début de la guerre), et les maisons qu 1 habitaient 
ces derniers échurent à leurs rivaux, La prépondérance des Florentins 
â Constantinople était dès lors établie d’une manière incontestable; ils 
siégeaient dans les conseils du sultan, ils témoignaient hautement leurs 
sentiments damitié à son égard en célébrant ses victoires par des 'ré¬ 
jouissances publiques. Enfin, ils avaient eu l'habileté de le convaincra de 
l'importance acquise par leur nation sur le terrain du commerce et de 
sintioduire si bien dans sa confiance qu’ils finirent par exciter le dépit 
et la jalousie, non-seulement des "Vénitiens, mais aussi des Génois de Pèra 
et des autres nations d’Italie intéressées au trafic du Levant* En 1466 
redoutant pour leur situation les résultats des négociations entamées dans 
le but d’amener un rapprochement entre Venise et le sultan, ils travail¬ 
lèrent sous main, d’un commun accord avec les Génois, à les faire échouer^ 
Cependant l’opinion publique commençait k s'émouvoir de cette intimité 
eutre Florence et la Porte; de temps à autre un éclat décelait la dis¬ 
position des esprits. An fond de ce mouvement, il n’était pas difficile 
de reconnaître que la jalousie excitée par la prospérité commerciale de 
Florence était la cause dominante de tonte cette émotion; néanmoins 
le gouvernement de la République crut devoir en tenir compte. Il arrêta 
provisoirement les départs de galères pour Constantinople et rappela 
les chefs des maisons de commerce établies dans cette capitale.* Con¬ 
formément k cet ordre, ceux-ci encaissèrent toutes les sommes qu’ils 
purent toucher et s embarquèrent avec leur avoir sur des bâtiments 
ancod(tains; attaqués à la hauteur de Modon par une flottille véni¬ 
tienne (automne 1467), ils furent pris et complètement dépouillés Par la 
suite, pour justifier cet attentat, Venise ne trouva rien dn mï»„ T «a™ 
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Cette interruption de la navigation entre Florence et Constantinople 
ne fut pas de longue durée. Eu 1465, les gainasses florentines à des¬ 
tination de Constantinople étaient encore passées par Chic, et les tenues 
de la lettre de remerciements, adressée à la roahone par le gouvernement 
florentin pour le bon accueil fiait à ses marins, prouve que Ton songeait 
à envoyer une expédition semblable en 1466,* * Alors se produisit Tin¬ 
te irruption dont nous avons touché un mot au paragraphe précédent; 
elle se prolongea jusqu’en 1472, Cette année-là, deux bâtiments mirent 
de nouveau à la voile pour Constantinople; comme le sultan demandait des 
explications sur cette longue absence, on prétexta, entre autres raisons. 
Les ravages exercés par la peste dans tout l'empire des Osraanlis et en 
particulier dans les ports fréquentés par les Florentins, 1 D'ailleurs, le 
rappel des chefs des maisons florentines n'avait été suivi ni d'un arrêt 
du trafic commercial ni de la suppression de la colonie de Constan¬ 
tinople. Celle-ci continua de subsister avec son consulat; seulement, 
pendant ces quelques années, ses rangs furent grandement éclaircis par 
la peste ou par d'autres causes, et comme le nombre des morts ou 
des individus partis pour fuir l'épidémie était considérable, le gouver¬ 
nement florentin dut prendre des mesures sérieuses pour la conser¬ 
vation de lenrs biens.* Les maisons de commerce n’avaient pas été 
fermées, car, d’après une liste de celles qui se trouvaient sous la pro¬ 
tection du consul Maînardo Ubaldini en 1469, nous voyons que le 
nombre s’en élevaii pour la Turquie à cinquante; 4 il faut, par consé¬ 
quent, admettre qu’eu l’absence des chefs, rappelés par leur gouvernement, 
leurs comptoirs étaient tenus par des représentants. Enfin, il y eut 
toujours un afflux de nouveaux arrivants, attirés dans le pays par le 
désir de chercher fortune. 0 Entre 1470 et 1400, les départs de navires 
furent interdits encore une fois à Florence, mais cette prohibition 
«arrêta, pas le mouvement d’émigration; cette mesure était fondée sur 
la situation politique de Tltalie et le gouvernement florentin fournit à 
ce sujet au sultan des explications satisfaisantes. 0 Mahomet II ne varia 
pas dans sa bienveillance à l’égard de» Florentins; 1 il en donna une 


^ portée de vain Mathias, roi de Hongrie, 
par dès ambàââudguFH vénitiens) 

1 Dœ , juïfr nAn. iù&ç. ¥ p r $05- 

* Ibid. p + 217, 

J Ibid, p, et s. Lettres dt UtiT. 
En 146*9,. une autre épidémie enleva plu- 
HÊGUTfl Fkrentma ; Dei, p. 262 et s, 

* (Fagmiii) Dtlbx Ma, H, 303, 

1 ihe. «itfe rdm. toae,, p. 2Î7, 237. 

* Ibid, p, E30. 

: Ibid p, au, au, 222 et a. Les 


^ULtïmi Capital! c-utie-erus dal Gr*ü Siguotv 
flüi Fioreiitini u 1 publiés dans (f’oguini) 
Délia tfociMo, 11, p. 2SÎ et ne portent 
pas de date^ dümmuge. Doua ata 

Annotatleiu aui Ztor xufa relax. 
p. 423, H- Gîufl. Huiler pense pouvoir 
les attribuer à Mahomet ET- On y lit 
4jue 1 r-.t Florentins sont autorisée b nom¬ 
mer vu baiie * Constantinople- en réalité, 
le rUef de la celant florentine ne porta 
jamais et titre- Nous treiiverinmu nous là 



342 Troisième période. — Décadence- du rpm merce du Levant. 

preuve particulièrement sensible a me Mètiicis, en ordonnant l'arrestation 
et Peitraditiori du meurtrier de Julien de Médicis . 1 Cependant ü se pro¬ 
duisait au sein de la colonie des désordres qui faisaient peu d’honneur 
à la nation et qui même lui causaient un tort matériel. Un grand 
nombre de colons cherchaient & se soustraire à l'autorité du cousu! 
et s’adressaient anx fonctionnaires turcs qui, parait-il, favorisaient 
leur insubordination. L'union si nécessaire entre colons faisait com¬ 
plètement défaut; peutrêtre les querelles de partis qui déchiraient la 
mère-patrie avaient-elles étendu leurs ramifications jusque-là.* 


A l’avènement de B&j&zet II (1481) la Seigneurie de Florence 
négligea de lui faire porter scs compliments par un ambassadeur. Eu 
1483, le sultan en envoya un à Florence: cet ambassadeur se nom¬ 
mait Ismil: son maître, dît-il, avait regretté de ne pas voir de re¬ 
présentant de Florence parmi ceux des puissances amies de sou père; 
cependant, il désirait la reprise du service de navigation commerciale 
entre Florence et Constantinople et pour sa part ü était disposé à 
traiter les Florentins avec la même faveur que son père; il s'engageait 
à leur acheter cinq mille pièces de drap par an et consentait à les 
exempter d*une taxe qu’ils avaient payée jusqu’alors. 3 La Seigneurie 
fit le me il loin- accueil à ces ouvertures, et, en 1438, pour répondre à la 
démarche du sultan, elle envoya en ambassade Andrea de Médicis. Ana¬ 
lysons les instructions remises à cet ambassadeur. Mous y voyons qu’avant 
tuiii il doit chercher à obtenir la confirmation des privilèges accordés 
pai Mahomet II. il on trouvera le document original entre lés mains du 
consul tlé Constantinople ; si le consul et le corps des marchands lui 
montrent dans cette pièce des lacunes qu’il serait utile de combler 
dans l’intérêt du commerce florentin, il demandera pour ses nationaux 
des prérogatives plus étendues. Un point important qu’il ne doit pas 
perdre de vue, est 1'ohtention pour le consul florentin de la juridiction 
civile et criminelle pour toutes les affaires concernant exclusivement ses 
nationaux, dn droit de produire librement des témoins notre la constation 
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Florentins qui fout la traversée de Lecce à Àvlona éprouvent u 
l’&rrïvëe dans ce port tentas sortes de difficultés de la part des autorités 
turques: on pourrait leur éviter ce désagrément en les autorisant à 
Rembarquer sur des navires turcs. En second Lieu t ü arrive souvent 
que ces marchands sont obligés de transporter les mêmes marchandises 
de ville en ville et qu’on leur fait acquitter deux fois et jusqu’à trois 
fois les droits, tandis qu’il suffirait* pour les délivrer de cet abus, qu ite 
plissent produire un reçu du percepteur de la première des localités pai 
lesquelles ils doivent passer* Enfin, ^ambassadeur devra se renseigne! 
exactement sur la manière dont le consul en exercice remplit ses 
fonctions et rappeler à l’ordre les colons dont, la conduite désordonnée 
serait de nature à jeter une tache sur le nom florentin, 1 Nous ne 
savons malheureusement rien des suites de cette mission* car il n existe 
dans les archives aucune trace du privilège que devait rapporter 1 ambassa¬ 
deur, pas plus que de celui qu’avait obtenu son prédécesseur. En effet, 
le dossier réuni sous le titre de Capitula eonsidum Bornante ne contient 
que des lois et réglements spéciaux à la colonie, mais portant sur des 
points qui n’exigeaient pas une entente préalable avec le sultan. En 
1499 t un nouvel ambassadeur, Geri Risaliti,, se rendit à la cour de 
Bajuzct 1 emportant des instructions tout à fait analogues a celles 
^Andrea de Médicis. H devait, lui aussï T demander la confirmation des 
anciens privilèges et rapporter la charte de concession rédigée dans les 
deux langues grecque et latine ou, tout au moins, eu grec, car le grec 
était encore la langue officielle employée par la Porte dans ses trans¬ 
actions avec les autres nations- Ce document est perdu comme les autres, 
on sait seulement que l'ambassadeur fut parfaitement reçu*- En généra!, 
les lettres de diverse nature adressées au sultan par le gouvernement' 
florentin, et particulièrement les lettres de recommandation pour de nou¬ 
veaux consuls ou des marchands, dénotent une grande confiance eu son 
esprit de justice et sa bienveillance, 3 Cependant en 1505, la Seigneurie dut 
réclamer contre Inapplication dhm nouvel impôt de 5% ^d valorem dans 
la ville de Castelnuovo, située à l’entrée des Bouches de Gattaro. Cette 
lourde charge u'atteïgnait pas les voyageurs arrivant par mer * mais 
ceux qui faisaient route par voie de terre, et était le cas de la plupart 
des marchands florentins: 4 tfest pourquoi Le gouvernement de Florence en 
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demanda 1 abolition au sultan. Ce détail nous fait connaître qu'après 
de fréquentes interruptions le service de navigation créé par le gou¬ 
vernement florentin avait iinl par être supprimé tout h fait ou peu s'en 
faut En 1500, on annonçait encore an sultan l'arrivée d'un navire mar¬ 
chand, 1 mais il n'était plus question depuis longtemps des galéasses de 
la République qui naviguaient trois par trois. Le trafic commercial se 
faisait par batiments étrangers et la plus grande partie suivait la voie 
de teire. Il n’était, d'ailleurs, nullement en décroissance: en 1507, on 
comptait à Constantinople de soixante 4 soixante-dix marchands floren¬ 
tins. dont les affaires atteignaient annuellement an chiffre de 5 à 
600,000 ducats; leur richesse leur donnait une puissance énorme et ils 
faisaient aux Vénitiens tout le mal qu’ils pouvaient * 


Les principales maisons de commerce florentines avaient leurs 
comptoirs à Constantinople ou h Pêra, mais principalement dans ce 
faubourg qui, du reste, était le quartier Iiabité par la presque totalité 
des chrétien», 3 A partir de Pan 1500, le consul «X ConstanHnopoUt, 
c ‘, e : dut * P ar ordre du sultan, adopter le titre turc 

«*mw. a ( urée de ses fonctions était en général de trois années. 
Tont sqjet florentin établi en territoire turc ou de passage avait droit 
à sa protection, mais, par contre, il devait obéissance à se» ordres et 
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des autres nations commerçante^ 1 les Florentins jouissaient de la liberté 
du culte, et l'église de S. Michel (à Pèra) était périodiquement à leur 
disposition* 3 

Après Constantinople et Péra T les marchés où les Florentins s'éta¬ 
blissaient de préférence* étaient; ceux d’Andriuople, de GaUïpoli et de 
Brousse ; n h chroniqueur Dei cite ce dernier comme un des meilleurs 
parce qtron s H y trouvait à portée des arrivages d’épices. Les mar¬ 
chands florentins qui visitaient les marchés tnrcs touchaient en passant 
h Chiù * Florence y entretenait un consul' de 14ÊB à 147Û f ce poste 
fut occupé par un membre de la mahone, nommé Bernabo Patcrîo.* Lies 
relations entre Florence et la mahone étaient, à ce qu'il semble* géné¬ 
ralement satisfaisantes, Nous ne connaissons qu’un exemple de conflit, 
en 1461: les agents des douanes de Pile saisirent des marchandises sur 
des navires florentins, parce qu’un sujet de cette nation, nommé Bem&rdo 
Salviati refusait de payer à un Çhiote, du nom de Gabrielc Giustinîani, 
une somme considérable qu'il lui devait, paraît-il* Au cours de leurs 
voyages* soit vers Constantinople* soit vers l'Egypte ou la Syrie* les 
Florentins passaient son vent par Rhodes; il y avaient trouvé de tout 
temps des compatriotes établis soit comme marchands, soit comme 
banquiers. Le trafic y avait assez d T importance pour que le gouverne¬ 
ment florentin jugeât utile, en 1483* d’y envoyer Giovanni Gaetani avec 
mission de demander au grand-maître quelques allégements. 1 Cependant, 
Tïhodes comme Chio ne furent jamais pour le commerce du Levant que 
des stations intermédiaires d'une importance secondaire. 

Noua avons parlé plus haut de bâtiments aneonitaïns qui trans¬ 
portaient les marchands dorent ins à Constantinople * on à Ragusc. Mais 
avant d'aller chercher les étrangers, la marine d 'Ancône était au service 
«lu commerce national. Nous savons que cette ville entretenait déjà des 
relations très intimes avec les Turcs antérieurement à la chute de Con¬ 
stantinople; grâce à cette circonstance, La catastrophe n’atteîgmt- pas 
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sensiblement son commerce dans le Levant Bien qu T elle fut placée flous la 
domiaation des papes, ceux-ci oe cherchaient. pas à troubler la bonne en¬ 
tente entre la bourgeoisie de cette ville et les infidèles. En 1475 seule¬ 
ment, Sixte IY donna à ses sujets anconitaîns le conseil de suspendre le 
départ de deux grands bâtiments marchands qui se disposaient à faire 
voile pour Constantinople Le sultan préparait en ce moment une ex¬ 
pédition contre la chrétienté, de sorte que ces deux bâtiments couraient 
risque d’être saisis par lui et incorporés à sa flotte. Dans l’opinion du sou¬ 
verain pontife, il valait donc mieux pour le moment s’abstenir d'expédier 
îles marchandises à Constantinople, on, tout au moins, ne les envoyer qoe 
par des bâtiments impropres à être transformés en navires de guerre. 1 
A maintes reprises, des guerres interrompirent le trafic entre Ancône et 
Constantinople, mais les marchands de cette ville furent toujours dans 
les bonnes grâces des sultans ■* leurs intérêts étaient représentés ou 
défendus tant par des consuls h poste fixe que par des ambassadeurs 
spéciaux.» Pierre d’Aubusson, grand-maître de Rhodes, donna également 
aux Âncomtains, en Pan 1500, un sauf-conduit destiné à favoriser leur 
trafic avec File. 1 

JusqnM nous avons nommé les plus importantes des villes d’Italie 
qui entreteu aient un trafic avec les Osmanüa; mais rémunération serait 
incomplète si nous négligions Sienne. En général, les Siennoia laissaient 
h d’autres les voyages au long cours; ils fréquentaient peu l’Orient; 
s’ils avaient besoin d’épices, ils allaient les chercher h Venise ou en 
Sicile:. Le tissage était leur principale industrie et ses produits avaient 
plus de débouchés en France, en Espagne, en Angleterre et en Alle¬ 
magne que dans le Levant. Cependant, vers la fin du Moyen-Âge, ils 
reconnnrent qu’on pouvait les écouler avantageusement en Turquie et, 
dés lors* il y eut toujours à Constantinople un certain nombre de mar¬ 
chands de cette nation. De là à souhaiter d’y avoir un consulat & eux 
comme les autres nations commerçantes* il n f y avait qu’un pas et la Seig¬ 
neurie de Sienne se fit Finterjrète de ce voeu dans une lettre du 11 août 
1489 adressée au sultan; elle y désignait à son acceptation* comme 
premier titulaire, un certain Nicolas* médecin et philosophe (?} 3 natif de 
Sienne» Cependant* après une expérience de trois années, elle dut 
s’avouer que la colonie était trop peu nombreuse pour avoir sa vie 
propre et que les affaires traites par elle n’avaient pas assez d’im¬ 
portance pour justifier les trais dkn consulat spécial. En conséquence* 
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elle pria la république de Florence d'autoriser les Siennois à s'adjoindre 
a ni Florentins et le consul florentin à les prendre sous sa protection, 
ce qni fut accepté (1BÛ1). 1 

A côté des Italiens, les marchands de Baguse surent se maintenir 
dans les bonnes grâces des sultans. Us en avaient obtenu des passeports t 
qui leur assuraient le libre parcours des routes de caravanes jusqu'au 
Bosphore, h la mer Noire et ans: bouches du Danube. De tous ceux 
qui firent ces voyages pendant le Moyen-Age, il n'en est malheureuse¬ 
ment pas un qui nous ait laissé son Itinéraire* Cfest par un Vénitien. 
Rambcrti (V. plus haut), que nous connaissons la route qu’ils suivaient 
d'ordinaire pour atteindre Constantinople’ elle était dangereuse sur 
certains points et à peu près impraticable sur d’autres. A propos de 
l'un des gîtes d'étape de cette route, celui de Fotcha (quil nomme 
Cozza) f R&mberti note expressément que les marchandises expédiées de 
Raguse à Constantinople ou réciproquement passaient par cette localités® 
Dans certaines grandes stationsj particuliérement dans celles qui se 
trouvaient situées sur un embranchement de routes importantes s les 
Ragusana entre tenaient des colonies parfois nombreuses, autour des¬ 
quelles les autres Latins venaient habituellement se grouper. Citons, 
par exemple, celles de No vi-Bazar, 1 de Sophia (Sredez), Ê de Taiav- 
B&zardjik, de Philîppopoli p d'Andrinople, 6 k coté desquelles nous nous 
permettrons encore de nommer, bien qu'elles fussent situées eu Bessarabie, 
celles de Kilîa et d’Akjerman, où les Turcs avaient déjà trouvé T au 
moment de la conquête, des Kagusans dont ils avaient pillé les maga¬ 
sina 7 Les Engnsans mettaient leur orgueil à fonder et à entretenir 
dans ces colonies des églises où Ton Célébrait le culte catholique-romain*® 
On comprend diaprés cela qirils devaient trouver les papes bien dis- 
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î>osés en leur Faveur quand ils allaient leur demander d’autoriser par 
grâce, leur trafic avec les Turcs méchants; en 1468. Paul IJ lenr 
accorda, sans se faire prier, une licence à cet égard. 1 

Parmi les articles que les marchanda do Bagusc allaient chercher 
dans les pays soumis au joug des Turcs, nous pouvons citer en parti¬ 
culier les pelleteries, la cire, le poivre, les objets en maroquinerie fine, 
spécialité d’Andrinoplo, l'or et l’argent des mines de la Serbie, que L’on 
transformait à Raguse en objets artîstemertt travaillés** Mais cc com¬ 
merce d’exportation avait relativement peu d’importance: les Ragusans 
se livraient surtout A l'importation en Turquie des articles de fabri¬ 
cation européenne. Les soieries et les drapa de Toscane arrivaient par 
Ancône sur le marché de Esgflse, où, d’ailleurs, il ne tailla pas à se 
monter des Fabriques;® de là. Ils se répandaient dans l'intérieur. Ce 
marché recevait également divers points de la péninsule d’autres 

articles fabriqués spécialement pour la Turquie/* De In sorte, Raguse 
était un centre assez important, d’échanges entre l’Orient et L’Occident, 
et cette situation, qui était pour son commerce une source de beaux 
bénéfices, s’est maintenue jusque dans les temps modernes. 

Enfin, parmi les nations qui conservèrent encore un consul à Con¬ 
stantinople sons la domination turque, nous trouvons les Ca/nfans. Pen¬ 
dant les dernières années du Moyen-Age, Barcelone recevait directement 
des marchandises de Constantinople. Sa marine était toujours repré¬ 
sentée dans les eaux grecques, mais il faut avouer que si les navires 
marchands étaient nombreux, les corsaires ne l’étaient pas moins. Ou 
peut affii met que le consulat catalan de Chio n’eût pas été conservé 
jusqu au dernier joui 1 de la domination chrétienne dans nie, si son 
maintien n'avait pas été nécessité par les intérêts du commerce de 
Barcelone.® 

Il ressort de tout cts qui précède que ce n’était pas la fréquentation 
des marchands occidentaux qui manquait à l’empire des Osmaulis; les 
uns parcouraient le pays par les routes de caravanes, les autres, venus 
par mer, visitaient les porta et tes cotes. L trouvaient"!la en retour 
las nombreux m tïcles de prix dont- la réunion avait formé pour eux 
1 attrait de ces régions Ï Autrefois, quand les Byzantins étaient les 
maîtres du pays, s ils ne déployaient pas par eux-mêmes une grande 


1 Fiirhti, lUyf, «MT., VI, ]80, 

1 Phïlippus de Divcoiù, cité <Umk Ap- 
peudini, Noiixie *itUt antivhità de' Sa. 

I, 233; Ramberti, 1. c,, p, HT, 

Ce fiujet est imité epécialemeDt daæ la 
jj§ T et S de L'intéressante étude de H. 
■Firecék intitulée: Bit Handelettratsen 


Itnd Btrgutrkr in Strbim und Bosnien. 
L c. 

a Apjiendlui, [, sa», 23*. 

* Phîl. de Divers,, ibid. 833, 

4 Caproany, Mem., I, S« part, p. 76; 
□ , 388; *pp, h p. 62. 66. 



IJ : Les Ostnanlis. 


349 


activité dans le commerce, surtout dans le commerce maritime, ils» lais¬ 
saient du moins le champ libre aux Occidentaux et ils leur donnaient les 
moyens d'appliquer leur énergie a toutes les branches du commerce et 
de faire venir les produits des régions les plus éloignées. Avec les 
Turcs, c’était tout le contraire; non-seulement ils Savaient aucun goût 
pour le commerce, aucune idée d’en faire leur occupation, mais leur in¬ 
satiable passion de conquêtes était précisément une perpétuelle cause 
de conflits entre eux et les principales nations commerçantes de l'Oc¬ 
cident Brutalement destructeurs, ils anéantirent les principaux marchés 
où s'exerçait l'activité industrieuse des Francs levantins, réduisirent en 
esclavage un grand nombre de colons* en forcèrent d’autres à chercher 
leur saint dans la fuite et à retourner dans leur patrie, et enlevèrent 
k ceux qui avaient le courage on se trouvaient dans 1 obligation de 
rester la liberté de mouvements et l'indépendance essentielles à la 
prospérité du commerce. Ils cherchèrent à supprimer k leur profit 
la prépondérance maritime de Venise , qui eût été si profitable au 
commerce, tandis que la leur était absolument improductive, et là 
où \h l'établirent, elle finit par dégénérer eo une piraterie effrénée. 
En favorisant les Ragusans* les Florentins et les Ànconitains an dé¬ 
triment des Vénitiens et des Génois, ils accrurent dans leur pays 
l'importance de puissances de second ordre, condamnées à rester bien 
inférieures à ces dernières et par l'esprit d’entreprise et par l’éten¬ 
due des ressources. An temps de la prospérité de leurs entrepôts 
de Tatia, de Cafia, de Trébizonde, c’était par quantités immenses que 
les Vénitiens et les Génois y accumulaient les articles les plus pré¬ 
cieux de Flnde, de la Chine „ de la Perse, de la Russie, qu'ils les char¬ 
geaient sur leurs galères, les transportaient au-delà du Bosphore t et 
les amenaient, au moins partiellement, sur les marchés de Constantinople 
ou de Péra* Maintenant t ces entrepôts étaient déserts; seuls, les Ar¬ 
méniens y entretenaient encore péniblement un trafic restreint Les 
Florentins songèrent bien t pendant quelque temps? à faire faire par une 
galère le voyage de Caffa et de Trébizonde, mais rien n’indique qu’ils 
aient donné suite à ce projet; il est permis d’en douter, d’autant plus 
que nous savons qu’ils ne purent jamais assurer d'une manière régulière 
la marche du service de la navigation de Constantinople et qu’ils durent 
même finir par y renoncer complètement. Dans sa diatribe contre les Vé¬ 
nitiens, Dei écrit d’un air de supériorité affectée, qu'en nouant des rela¬ 
tions avec Brousse, les Florentins, ses compatriotes, avaient eu le double 
avantage de s’y procurer plus facilement que les Vénitiens les épicéa, 
le coton et la cire et d’y ouvrir, en échange, un débouché k leurs 
draps, tandis qu T à Alexandrie les Vénitiens ne pouvaient se procurer 
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le» épices que contre argent comptant 1 * * 4 * * * IL est possible qu’effectivement 
les Vénitiens n'eussent pas occasion d'échanger leurs marchandises contre 
des épices; mais il est certain qu’au point de vue de l’abondance et de 
la variété de ces articles, le marché de Brousse ne pouvait pas soutenir 
la comparaison avec celui d’Alexandrie et que les frais de transport par 
caravanes y élevaient énormément le prix des épices. An reste, ici, 
Del omet un fait qu’il avoue dans d’autres passages,* et qui d’ailleurs 
ressort de diverses autres sources, 9 c’est que les Vénitiens visitaient 
également Brousse et y avaient des comptoirs. 

Bien que fondé par un peuple de race asiatique, l’empire turc avait 
peu de relations avec l’Asie proprement dite, et particulièrement avec 
les pays dont les produits fournissaient au commerce son principal 
aliment Comme nous l’avons déjà dit, lés Occidentaux, par les mains 
de qui passait autrefois ce traie, n’étaient plus là; les caravanes, qui 
seules, dorénavant, transportaient les produits de l’Orient à travers l’Asie- 
Mineure, ne pouvaient pas remplacer les galères vénitiennes et génoises 
qui allaient auparavant les chercher dans le Pont pour les apporter 
dans le Bosphore. Enfin, les guerres à chaque instant renouvelées des 
sultans Osmanlis contre les princes de Caraman, la lutte acharnée qu’ils 
eurent à soutenir contre le prince turcoman Ouzoun Hassan, la froideur 
de leurs relations avec les souverains persans de la dynastie des Sofia, 
étaient autant d’obstacles qui séparaient Constantinople de lcïtrême 
Orient et y rendaient impossibles les arrivages régulière des épices et des 
autres produits de ces régions, * Malgré cela, ils n’y faisaient point dé¬ 
faut dune manière absolue, car, dans son manuel du commençant, Pasi s 
mentionne, parmi les articles qui se trouvaient sur le marché de Con¬ 
stantinople, la rhubarbe, le musc et la manne, et il note que c’était de 
là que Venise tirait ces articles ainsi que certaines autres dingues. Mais 
ils y devenaient de plus en plus rares et les articles d’exportation de 
1 empire turc se composaient en majeure partie de produits indigènes fabri¬ 
qués et naturels. Parmi les première, nous citerons les camelots d’Angora, 
les tapis, les maroquineries fines fabriquées par les artisans turcs des 
deux rives du Bosphore; parmi les seconds, la rire (itéré sagore, dre de 
Bulgarie), l’alun,* la laque et la graine d’écarlate, le coton et surtout 
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fil L'Asie*Mineure turque. 

le blé. Venise était aoooutiunÉe à tirer de La Turquie des quantités 
énormes de grains et| sons ce rapport p le contre-coup des guerres aveu 
la Forte s'y faisait vivement sentir dès qu’elles se prolongeaient tant 
soit peu, 3 

En échange des articles qu'il tirait de la Turquie, rOcrideut lui 
fournissait en quantités notables des produits de son industrie et, en 
particulier, des draps et des soieries. On sait que les Florentins ei- 
sellaient également dans la fabrication du drap et dans celle de la soie, 
et que les articles sortis de leurs manufactures s’écoulaient facilement* 
non-seulement dan^ tout l'Occident, mais encore en Turquie et spéciale¬ 
ment dans certaines villes telles que Constantinople et Féru, AndrinopIe T 
Gallipoli, Salon ique, Brousse. 1 Tentes les fois qu’il est question d'artides 
apportés à Constantinople par des navires florentins, les auteurs men¬ 
tionnent immanquablement les draps, spécialement les draps fins et les 
soieries, brochées d T or ou non-® L’entunrags du sultan, nous 1 avons vu, 
achetait volontiers les produits des manufactures florentines; mais les 
draps qui se vendaient en Turquie ne venaient pas tons de Florence ; 
ainsi, en 1509* la République de Venise, menacée de toutes parts et près 
de succomber* se vit réduite à rechercher l’alliance turque. Au cours des 
négociations, elle essaya d’enlever aux fabricants de Raguse* de Florence, 
d*Ancône et de Gênes les commandes de dmp&que leur faisait le sultan, 
et pour arracher à celui-ci la résolution désirée* lambassadeur vénitien 
lui exposa que les bénéfices qifii procurait à ces républiques ne leur 
servait qu’à forger des armes contre Venise, et qui! ferait mieuide 
s’adresser à celle-ci, où il trouverait les mêmes artides aux mêmes prix. 1 


â® 1/Asie-Mineure turque. 

En suivant la marche victorieuse des OsmaulLs à travers les pro¬ 
vinces européennes de l’empire greCj nous avons pu constater que, dès le 
moment de leur apparat ion sur le seuil de UEurope, il s T était établi entre 
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eux et les nations commerçantes de l'Occident des rapports de diverse 
nature, et qu'au nombre de ces rapporta il fallait compter les relations 
commerciales. De là ce fait assez étonnant à première vue, que, dès k 
première moitié du XY i<hlM siècle, Andrinopte, leur première capitale, 
était visitée par des marchands vénitiens, catalans, génois, florentins, 
et que même nu certain nombre d’entre eus y avaient fixé leur do* * 
mie i Se. 1 Par un phénomène naturel, le contre-coup de ces relations se 
faisait sentir jusque dans les parties de l’Asie-Mineure primitivement 
habitées par les Turcs et en particulier jusqu’à Brousse, leur ancienne 
capitale. Et de fait, si Andrinople était ouverte aux Occidentaux, 
pourquoi Brousse leur eût-elle été fermée? Quand Bcrtrandon de la 
Broquière, noble voyageur français, visita cette ville, il y trouva 
plusieurs marchands florentins et logea chez l’un d f eux. H y rencontra 
également des marchands génois: il vit trois de ces derniers acheter 
à k caravane syrienne, avec laquelle il avait fait route, des épices 
qu’ils sc proposaient de porter sur le marché de Péra.* Depuis une 
époque reculée, les caravanes de Syrie ont toujours traversé l’Asie- 
Hineure en diagonale, suivant la direction du sud-est au nord-ouest. 
Mais alors toute l’Asie-Mineure était au pouvoir de princes maho- 
métans et les caravanes elles-mêmes étaient entièrement composées 
de musulmans. Leur but ne pouvait pas être Constantinople, encore 
occupée par les Grecs: c’était nécessairement Brousse, k capitale des 
Osmanlia. Pour se procurer Les articles qu’elles apportaient, les gens 
de Péra devaient aller en personne y faire leurs achats. Un grand 
nombre de marchands, des Florentins en particulier y formèrent des 
établissements. Cette place offrait d’ailleurs l’avantage d’être en re¬ 
lations avec l Asie centrale. On y recevait, par exemple, bss&z fré¬ 
quemment, des caravanes venant de Tauris.® La ville possédait deux 
bazars, Vun pour les soieries, les cotonnades, les pierres précieuses et 
les perles, l’autre pour le coton brut et te savon blanc.* (Tétait un 
attrait pour le commerce de l’Occident. 

Mais Brousse était un centre politique important: c’était la rési¬ 
dence de la plus énergique et de 1a plus belliqueuse des peuplades de 
1 Asie-Mi neurc; à ce point de vue, aucune autre ne pouvait se comparer 
à elle. lies petites principautés torcomanes de Vouest de l'Asie-Mineure 
n’étaient pas en état d’opposer une longue résistance aux envahissements 
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des Ûsmanlit- Lue courte campagne avait suffi au sultan B&jazet. (1390) 
pour réduire 1^ princeü de Saroultliau. d'Àïdm et de Mtntèchi j à n avoir 
d'autre alternative que la soumission ou la ftiite, Il ne ialliit rien 
moins que rïntcmntion de Tiunorl&n pour rendre -à ce3 principautés une 
existence Éphémère: les fils de quelques-uns des princes détrônés? des 
ambassades envoyées par les seigneurs d'Altoluogo et de Palatial étaient 
allé implorer son aide contre le conquérant, \ainqueur de Bajazet. k 
la grande bataille d'Asigora (1408), ïamerlan rétablit sur leur trône les 
princes dépossédés par luL s Dans le nombre se trouvait Ilyas (Elias) 
prince de Mentèchè (Carte) : à celui-ci eut F habileté de conserver 1 jusqu à 
sa mort (vers 1421), la principauté qu K i! avait reçue de son |iére et il 
la transmit a ses héritiers, mais ces derniers n'en jouirent pas long¬ 
temps; en 1426, ils durent céder la place à uti lieutenant du sultan des 
Osmanlis, Jusqu'aux dernières années, la république de V enîse maintint 
ses relations avec cette principauté: elle avait des intérêts engagés sui 
la place de Palatia, où tétait formée une petite colonie sortie de son 
sein. Noos possédons deux traités des années 1403 et 1414: les parties 
contractantes sont; d'une part Venise, au nom de laquelle figurent, comme 
signataires, dans le premier traité, Marco K aller. duc de Crète ^ repré¬ 
senté par Leonardo délia Porta* * son ambassadeur, dans le second, 
Tarn irai Fietro Civranu; d'autre part, dans les deux traités * léçair 
Elias beg (AHùsbeis, AUesfm)- M* de Mas Latrie a publié le premier 
de ces traités, 4 mais il ne connaissait pas le second, 1 ' . Le titre *-■ 
*dùmnus P<dtâk% attribué à Elias beg dans la susemption du traite 
de 1403 î^est pas reproduit dans le contexte: le savant historien a 
conclu de ce titre* qu'il s'agissait d'un petit prince dont le domaine, 
resserré entre la seigneurie d'Àltoluogo et La principauté de M entée e, 
devait se borner è La ville de Falatia, avec une étroite bande e 
territoire le Long de la cote,* (Test une erreur: cet Elias beg est le 
prince de Mentèché en personne; il régnait sur un \aste paya et a 
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preuve eu est qu’il pouvait mettre sur pied six mille hommes armés- 1 
Le deuxième traité ne laisse subsister aucun doute à cet égard, car 
E’ias beg y est désigné formellement, une première fois comme seigneur 
de Mentèchè et une deuxième fois comme seigneur de Palatia et de 
boute la province de Mentèchè. Cette principauté de Mentèchè et les 
côtes voisines, véritables nids de corsaires, constituaient un danger in¬ 
cessant pour la marine marchande et les possessions coloniales de Ve¬ 
nise: la République avait un intérêt de premier ordre a garantir ces 
dernières contre leurs aggressions. Dans le premier traité, Elias beg 
donne sur ce point toutes les assurances et toutes les garanties dési¬ 
rables. La colonie de commerce vénitienne qui existait autrefois à 
Palatia était, parait-il, tombée en décadence, et les maisons précé¬ 
demment habitées par les marchands vénitiens avaient été occupées 
par des Turcs-, le prince accorde aux Vénitiens l'autorisation de les 
racheter ou d'en construire de nouvelles sur un terrain qu’il leur 
concédera gratuitement; en outre, il leur promet de nouveau la jouis¬ 
sance de l'église de St Nicolas, dont les traités précédents Leur avaient 
assuré la propriété. La colonie sera administrée par un consul à la 
nomination du duc de Crète. Pour les marchandises importées ou ex¬ 
portées par les Vénitiens, le taux légal des droits de douane est fixé 
h 2%: les savons, les draps, la cire, les pelleteries et l’alun en sont 
entièrement exempts. C’étaient là de très bonnes conditions: le traité 
de 1414 n’y ajoute rien d’essentiel. E est d’ailleurs peu probable que 
ces conventions aient été respectées quand la principauté fut. passée au 
pouvoir des Osmanlis. Hyas Ini-méme n'en tenait compte qu'entant 
qu’îl lui plaisait, et cela ne l’empêchait pas d’en.-oyer ses corsaires at¬ 
taquer les Vénitiens, à Candie, à Modon et à Coron: pour les refouler, 
la République n’avait d’autre moyen que de faire faire de fréquentes 
croisières par ses navires de guerre sir les côtes de la principauté.» 
A ce point de vue, le seigneur d’Àltoluogo ne restait pas en arriére de 
celui de Mentèchè et il s’attira les mêmes mesures de répression. 

L’histoire de la principauté de Tekkè se termine comme celle de 
la principauté de Mentèchè. Nous avons vu qn’aprés avoir perdu Satalia, 
sa résidence, le prince de Tekkè l’avait reconquise au bout de douze 
années sur le roî de Chypre (1373). Mais cette restauration n’eut 
qu’une durée éphémère: un advei'saire plus dangereux ne tarda pas à 
surgir- parmi ses propres coreligionnaires. Redoutant l’effet des me¬ 
naces de Mourad 1“, sultan des Osmanlis, le prince jugea prudent de 
lui abandonner tout le pays, sauf les villes de Satalia et d’Dstenos 
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(1586); Bajazet en acheva la conquête en 1391 J L’intervention de TV 
merlan arracha pour quelque temps la principauté a la domination des 
Osmanlis; mais, au bout d'un quart de siècle, elle cessa définîILvcment 
d'avoir une existence propre,* * Réduite au rang de ville do province, 
Satalîa vit peut-être diminuer 1 Fafflnence des marchands occidentaux, 
mais son trafic avec F Égypte ne subit point de changement notable, 3 
Au XV fl siècle, les ports de Palatin. de Satnlia et de Candeïorv 
Étaient ceux d T ou s'expédiait la plus grande partie des produits de 
FAsie-Mineure à destination d T Alexandrie ou de Damiette; dans le 
nombre nous relevons: la cire et le miel, le safran et le sésame, la noix 
de galle, la soie, la laine fine, le maj^oqnin rouge et les tapis et aussi 
des esclaves des deux sexes, Satalia avait la spécialité des bois de 
tons tractions maritimes et de la poix. Palatia n avait pas de marine 
propre et les expéditions de ce port se faisaient par Fentremise des 
Génois qui venaient de Chio y prendre des chargements pour l'Égypte.* 
mais les deux autres ports se suffisaient à eux-même& Sataiia et Cnn- 
delore possédaient des chantiers de construction où travaillaient des 
charpentiers chrétiens; il sortait de là des batiments comparables pour 
leui's dimensions aux galères qui taisaient la traversée de Venise aux 
ports de la Flandre et* malheureusement aussi, des vaisseaux montés 
par des corsaires et équipés pour donner la chasse h k marine mur- 
chaude de l'Occident. 1 Des trois marchés, celui de Sataiia était de 
beaucoup le plus important Les navires de ce port y rapportaient 
d ? Alexandrie, le grand marché cosmopolite, des articles de prix, et il 
recevait la visite de~s marchands égyptiens et syriens: les magasins 
du faubourg élevé sur le port renfermaient constamment et en quantités 
considérables du poivre, de la cannelle, des dons de girofle, de Feueens, 
des tapis etc- Eu 1472, Piètre Mœenigo, étant venu attaqua 1* ville 
avec nue flotte de guerre, tenta sur le corps de k place un assaut qui 
échoua, mais il emporia du faubourg un riche butin composé surtout 
d’épices^ L'un des acteurs de cette expédition en a laissé une relation 
où M. Zinkeîsen croît trouver la preuve que Satalk était h cette époque 
le principal entrepôt des épices do l’Inde et de k Perse- T C'est aller 
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trop loin; si S&talia était alors le plus grand marché des épices pour 
L’A&ie-MLneure, 1 en ne saurait admettre qu’elle eût la même importance 
pour le reste du monde et* païtîeulièrement. pour l'Occident. 

Quant ii Candelare (Alaïa)> bést dans les mémoires de Roudcaut qu’il 
en est lait mention pour la première fois, au XV* siècle: 9 le maréchal 
visita ce port au cours de son expédition dans le Levant (1403) et il y 
vit des magasins abondamment fournis, a Les habitants ne se bornaient 
pas à leur trafic avec l'Egypte: ils entretenaient également des relations 
avec Chypre, rien o’étaït pins naturel, vu le voisinage de Vile, mais ils 
avaient aussi pour le faire des motifs d’intérêt politique. Grüoe à la 
protection des puissants princes de Caraman qui, cantonnés dans leurs 
domaines au sud-est de FÀsie-ilineure, se défendaient énergiquement 
contre les Osmanlis, À lata avait eu la chance d'échapper à La domination 
de ces derniers. Les émira qui la gouvernaient se rendaient un compte 
exact de L'intérêt que les?, rois de Chypre devaient nécessairement porter 
au maintien de son indépendance ; ils savaient qu’en cas de besoin ce 
sentiment pouvait se traduire en actes. Lun de ces émirs, Loufty bey t 
conclut, en 14ôO p avec J tan IL roi de Chypre, un traité par lequel les 
deux souverains se promettaient mutuellement d'agîr eu bons voisins et 
garantissaient, par voie de r£dprodté t aux marchands des deux pays, un 
accueil amical 1 Les rois de Chypre envoyèrent effectivement plusieurs 
fois des troupes au secours de Candelore; néanmoins le sort final de la 
principauté était inévitable: elle fut réunie, en 1471 1 h V empire des 
Osmanlta* 

Venise ne voyait pas avec moins de déplaisir que les rois de Chypre 
l'envahissement progressif de T Asie Mineure par les Osmanlis. Au moment 
même où Mahomet II venait de porter k l’empire byzantin le coup de 
la mort, un ambassadeur de la ^République, Giovanni Mocenigo, partait 
pour Iconimn avec mission d'y conclure nn traité avec Ibrahim beg, 
prince de Caraman, fan des rares adversaires des Osmanlis encore de¬ 
bout; ce n’était peut-être pas un pur effet du hasard. A ne consulter 
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que le texte du traité, 1 il ne semble, il est vrai, avoir aucune portée 
politique: c'est exclus!venant un traité de commerce. Mais, dans la 
lettre d’Ibrabim qui l’accompagne, il est fait allusion à d'autres con¬ 
ventions verbales, lisant un ennemi commun qui ne peut être que le 
sultan des Osmanlis. Sans une alliance motivée par un intérêt de dé¬ 
fense commune, il serait impossible d'expliquer l'étendue des concessions 
faîtes par ce prince sur le terrain commercial H renonce à exiger des 
marchands vénitiens, dans l’intérieur de ses états, aucune taxe commer¬ 
ciale. E les autorise à faire usage de leurs propres poids et mesures 
pour les marchés conclus avec ses sujets- 11 consent à ce que fo Ré* 
publique installe, partout où il lui plaira, un consul jouissant du droit 
de juridiction et un fondaco (cartasera oier fùntegü) pour les marchands, 
qui conserveront cependant la liberté d'habiter au dehors. Ou ignore 
tiens quelles proportions les Vénitiens usèrent de ces ronchons. 
Jusqu'à la mort d’ibrahim beg, arrivée en 1463, la paix ne fut, pas 
troublée dans la principauté de Caraman, et Î1 est certain qu'ils durent 
mettra à profit une période de dix années d'un calme favorable aux 
affaires. Mais, à la suite de deux guerres malheureuses contre le sultan 
des Osmanlis, les fils d'ibrahim beg furent contraints de quitter le pays: 
en dépit de leur alliance avec Ouzoïm Hassan, prince des Turcomans, 
et de la coopération d’une flotté vénitienne, il ne purent jamais rentrai 
en possession de lent héritage. La victoire décisive remportée par 
Mahomet II sût Oiizoun Hassan, à la grande bataille de Terdjatit en 
1473 t fixa le sort de la principauté de Car&man ; à partir de ce moment, 
FÀsie-Mineure tout entière passa défini rivement sous la domination des 
û&mudla. 

La cote septentrionale de FAsie-Mmeure avait déjà été englobée dans 
la conquête par les Osmanlis victorieux- Mais, avant de parler de la fin 
des principautés échelonnées le long de cette cùte, il nous faut remonter un 
peu plus haut Au cours de la période précédente, nous avons déjà vu la do¬ 
mination des Osmanlis détendre sur toute la Bithynie. Alors régnaient sui 
une vaste étendue de pays, à F est de cette province, dans la Paphlagonie 
tes princes de Knste^ounij de race turcomanc- Leurs domaines entouraient 
deux enclaves grecques t les villes de Ponte-Boraklea (Ponderekli ) 1 et 
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d’Amastris (Araasserah). 1 Au commencement de la deuxieme moitié du 
XIV e siècle, ces villes dépendaient encore des empereurs byzantins, mais 
eeux-cï sentaient déjà FimpossibiLité de les conserver Héraclée passa 
au pouvoir des Turcs en 1360, soit par suite de la mollesse de scs dé¬ 
fenseurs, soit par le fait d’une vente en règle;* Amas tris partagea le 
même sort, mais on ne sait plus nî à quel moment ni de quelle manière 
ce changement de régime s’était produit Vers la fin du XIV* siècle, 
cette ville était gouvernée par un émir que nous ne connaissons que 
sous le nom, évidemment défiguré, de *Binos^ que lai donne l’kistorieu 
Phrantaès: dépossédé par Bajazet, en 1393 probablement il alla comme 
d'antres chercher un asile auprès de Tameriam* La république de 
Gènes se fit, à ce qu’il semble, donner A mat tris par le sultan: peut^tre 
avait-elle coopéré activement a la prise de la ville en lui fournissant 
une flottille. Quoi qiïïl en soit., on trouve pour la première fois, en 
1398, la mention d'un consulat génois d’ÀmastrisA et ce consulat n’était 
pas considéré comme établi en territoire étranger, car Clavijo, qui sc 
trouvait dans cette ville eu 1404, désigne positivement Samagtri comme 
ri lie génoise : I historien byzantin Dueas lui attribue la même quali¬ 
fication/ 1 Soi quelques cartes du Moyen-Age. en volt, h côté du nom 
de Samastri, un drapeau génois, et cette colonie ne devait pas Être 
classée parmi les moins importantes parmi les colonies du Pont, car, à 
l’époque même où le gouvernement génois accordait à Caffa une sorte 
d hégémonie dans la mer Noire, il s'était réservé la nomination du 
consul de Samastri et de son secrétaire. Ou en fit une place forte et 
de nos jours encore, Iceil le moins exercé peut reconnaître aux guir¬ 
landes qui constituent une ornementation caractéristique, aux armoiries 
qui surmontent les portes et 4 divei^s autres indices h l’origine génoise 
d’une partie au moins des fortifications/’ Iæ consul de Cnffa fut long¬ 
temps chargé de 1 entretien des ouvrages de fortification et de la gar¬ 
nison; mais nous verrons plus loin, qu’à partir de 1449, ce aoïn fut 
1 at,T zu; aux fonctions du podeatat de Péra, De nos jours, le double 
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port de Samaslri «art bien abandonné; U nous serait désormais im¬ 
possible de dire jusqu'à quel point le trafic y était actif et si sou 
principal élément était le transit entre Constantinople et Trèbizonde. 
ou le transit entre l’Asîe-llineure et la Crimée. Le nom de cette ville 
se rencontre de ci de là dans les sources génoises, * 1 * * mais toujours à 
propos do questions étrangères au commerce. 

Le voyageur espagnol T&fur parle aussi de Siwope connue d une 
citadelle génoise mais ici U commet une erreur. Les princes de 
Kastemooni tenaient énormément à la possession de cette ville, quand 
déjà les OsmanÜs leur avaient arraché la cession d une grande partie 
de leurs domaines. Sinope restait leur capitale: cest là que résidait, le 
dernier prince de la dynastie, quand SI fut réduit â capituler et à faire 
entre les mains de Mahomet II Abandon des dernière débris de sa 
principauté. 8 Il est donc bien certain que la domination génoise ne 
s’étendit jamais jusque-là, mais ce qui est vrai, c n est 1 existence dune 
colonie génoise, peu nombreuse mais prospère, sous le sceptre des princes 
de Siuope : on trouve les noms de quelques-uns de ses consuls dans des 
chartes du XV e siècle. 4 y histoire est muette sur le sort de la oolonic 
vénitienne. 

Ainsi donc Sam as tri était une ville absolument génoise* Sinope une 
ville turque habitée par une colonie génoise: Samsmm -Sïmtsso pré- 
sentait un autre caractère* Elle se composait de deux villes* une ville 
turque et une ville génoise situées à une portée de trait Unue de 
fautre et entourées de murs. Les deux populations, vivant toujours sur 
un pîed de défiance réciproque i respectaient néanmoins mutuellement 
leurs possessions. 5 Quand Bajaaet s'empara de la ville mahométane 
(3amsoun) t il inags» subsister tranquillement la ville chrétienne (Si- 
misse): sous le règne de Monrsd H, la ville tombait en ruines: le 
sultan permit de les relever- Dans certaines chartes génomes de la lin 
du XIV e siècle et du commencement du XV** il est parlé du consulat 
de SimLsso: le titulaire était nommé par le gouvernement génois; on 
y voit également que la garnison était formée de mercenaires génois/ 
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Le statut de 1449 garde un silence absolu an sujet de cette colonie ; 
il y & là quelque chose de suspect: il semble qu'ai ors la colonie eût 
cessé d'exister. 

En ce qui touche aux questions commerciales, nous ue savons 
rien de plus sur Sinope et sur Simiâso que sur SamastrL II est ce- 
pendant certain qu’elles s'élevèrent du rang de simples stations » èche- 
tannées sur la route commerciale de Trébizoude, à celui de marchés in¬ 
dépendants. Elles répandaient dans les pays environnants les produits 
de l'industrie européenne et exportaient eu échange les produits in¬ 
digènes, tels que les boïs de construction, l'alun, le cuivre et l'argent 
extraits des riches mines de cette région,* la laine et le poil de chèvre 
fournis par les nombreux troupeaux nonrris dans le pays, le maroquin 
de Kastemouuî ett; ü est certain que ce commerce d'exportation écou¬ 
lait ses articles vers l'Occident et aussi vers le Nord, car il existait 
un mouvement incessant de navigation des colonies méridionales du 
Pont à Gaffa, leur chef-lieu, et à Tana. 


4» Lea derniers temps de l'empire de Trébiïonde. 


La première moitié du XV* siècle fut signalée, pour la colonie gé¬ 
noise de Trébizoude, par une série de tourmentes. D'abord, sous le 
règne d'Alexis IV, la guerre éclata entre Gênes et Trébizoude pour des 
causes qui nous sont restées inconnue^. Au cours des hostilités, un 
amiral génois, Cosmn Tarigo, à la tête de trois galères, battit la flotte 
d Alexis, s'empara d T un monastère fortifié., le transforma en place d'armes 
à son usage et, finalement, 1 empereur dut se résoudre à payer des dom¬ 
mages intérêts: ou lui permît du reste d'acquitter sa dette en nature 
(vin et noisettes) et par termes. 1 Quelques années plus tard, la popu¬ 
lation de Trebîsonde s ameutait contre les Génois, envahissait leur quar¬ 
tier et le mettait à sac: l'empereur ne se décida à le leur rendre qn'après 
avoir reçu du gouvernement génois une note menaçante * et rédigée sur 
un tou énergique. Jean IV (Eulojohannèa) fils et successeur d'Alexis, 
laissa arriver lea choses au point que, dans diverses localités de l'empire, 
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et dans la capitale même, des Génois farent insultés et maltraités. Le 
doge de Gênes, Gî&no Fregoso, loi adressa des remontrances aux¬ 
quelles il répondit non sans raison, il faut le reconnaître, par des 
plaintes contre certains sujets génois qui refusaient de se soumettre 
ans lois de l’empire. Le doge Vayant invité à envoyer * Gènes un 
ambassadeur, afin de travailler au redressement des torts rè« iproque,, 
il chargea de cette mission un certain Georgius Arminmus; mats les 
prétentions exagérées de ce personnage, firent échouer toutes les tenta 
tivea d’accommodement 1 Ce différend n’était pas encore aplani au moment 
de 1 a publication d’un nouveau code pour les colonies du Font (1449): 
ce code concernait également la colonie de Trébizonde fit il nous me 
h même de nous faire une idée de son organisation intérieure- A a 
tête de l'administration de la colonie était place > comme tonjeursi 
consul, nommé par la métropole et entouré d’un personnel permanent, 
composé d’un notaire, d’un drognsau, de deux chapelains, de déni huissiers 
(placerii) et de deux domestiques. Aussitôt entré en fonctions, le consul 
procédait au choix de quatre “Anciens 1 * qui devaient être =cs couse i ers 
effectifs pour ses actes officiels, de deux massiers auxquels incombait 
l'administration des finances et enfin de doux auditeurs chargés de tain 
une enquête sût Fadmînistratiou de sou prédécesseur* Pour tous cee. 
agents comme pour le consul, la durée des foutions était hxëe a 
une année seulement et, ce délai expiré f ils devaient faire place à 
Vautres. Sous le rapport des finances , la colonie devait se suffire à 
elle meute , c'est, à dire que le produit des impôts levés |>aj elle soi 
les marchandises importées on exportées par des sujets génois f impôts 
fixés à 1 % ou 1% % suivant le caa t ajouté à celui des amendes , de¬ 
vait, en principe, couvrir les dépenses ordinaires et extraordinaires, y 
compris les traitements des fonctionnaires ; en cas d’insiiffisauce, U s déficit 
devait être comblé au moyen d’un impôt supplémentaire, payé par lea> 
membres de la colonie, 3 

Ainsi, pendant cette période, nous voyons des démêlés sanglants se 
succéder entre les Génois et les empereurs de Trébizonde: les récla¬ 
mations réciproques s'enchevêtrent sans qu’on arrive à un accommodement> 
Du c5té des Vénitiens au oontr&ire p nous avons h signaler deux traités, 
et pourtant leur contenu ne semble pas indiquer qu'il aient eu pour 
objet de mettra fin à une rupture. L'un est daté du 11 avril 1391 et fut 
rapporté à Venise pas Marco GiiLstiniani * 3 capitaine des galères; l autre. 


1 Aiti (kilo Soc. iiiÿ t IV, rendu . * Mi dtite Üoe. Lig^ Vil. S, y. 60 y 

g &1 tt l: ÏIÏÏ r SIS et ml (düCaMmte -071. 

a» nuée* 1447 1 Murin, Yh STO-alW * Thum. 



362 Troisième période- — Dêradetirr du /vtumerrr du Jjeratd 


de l'an 1396, fin confié aux soins du baile Giacomo Gussoni. 1 Le premier 
stipulait une réduction de moitié sur les droits perçus à lu vente et à 
l'achat; le deuxième n’est, tout compte fait, qu’une répétition du premier. 
En 1416, Venise reçut la visite d'un ambassadeur de Ti'êb^oudc,* mais 
le but de cette démarche est malhe ureuse ment resté inexpliqué jusqu’à 
oe joui 1 . Le service de navigation organisé dès longtemps entre les 
deux villes suivit pendant cette période, sa marche régulière, Notta en 
trouvons la preuve dans le manuel du commerçant du florentin Uzzano, 
écrit en 1442, L’auteur y indique la date du départ' des galères véni¬ 
tiennes pour la Romanie et Trébizonde (du 8 au 20 juillet).* Cepen¬ 
dant, nous de vous signaler ce fait remarquable que, dans les sources 
postérieures, il n’est pas raie qu’on ne parle que d’une seule galère de 
Trébizonde.* L une de ces galères, à son retour de Trébizonde, eut ta 
malcchance d entrer dans le port de Constantinople précisément au moment 
où les Turcs se disposaient A en faire le siège (1453); on l'empêcha de 
continuer sa route, et même on la contraignit à coopérer avec d'autres 
navires à la défense de la ville.* 

A partir du jour où les Turcs occupèrent Constantinople eu maîtres, 
les difficultés s’aceumnièrent naturellement pour les Italiens sur la route 
de Trébizonde et les relations devinrent des plus difficiles entre les colo¬ 
nies établies dans cette ville et leurs mères-patries. Rien d’étonnant doue 
si. dans la suite, le poste de chef de colonie à Trébizonde ne fut plus des 
plus recherchés. Aussi voyons-nous, en 1454, Galeotto Spinola et, im¬ 
médiatement après lui, Leonardo Doria. désignés pour occuper les fonc¬ 
tions de consuls de Gênes à Trébizonde, refuser cet honneur : cela n’em¬ 
pêcha pas d'ailleurs de trouver d’autres candidats et le poste eut un 
titulaire jusqu’au dernier jour de îa colonie.* Signalons cependant k titre 
fie curiosité, le fait dune ville commerçante d’Italie nouant, pendant 
cette période désastreuse, des relations avec Tempirc de Trébizonde. Il 
existe un traité de commerce, daté du 14—15 décembre 1460, stipu* 
lant en faveur des 1 lorentins le droit d’avoir A Trébizonde un fondaco 
et un consulat, fixant pour eux les droits d'entrée à 2 */ 0 et les exemp¬ 
tant de droits de sortie ete. Ce traité fut conclu avec la commune de 
Florence, au nom de David, dernier empereur de Trébizonde, par un 


iuwL H en t'iin.Le nu regesLi; i e , 

Cotnmtn,. ni, p. SSG. r 413 ; l'éditeur 

tait rtmntttueT < ]U f in. pièce L'est p** 
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l'anuÉe 1395. 
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Usa-, |t, 104. 

1 SaÜàs, Ik>c iufJ.. Jl. 100,161; IE. 
«7, 100. 
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ambassideür nommé Michèle degli AldlgMeri, ou, d'après le text^e latin 
de la formule finale t Michael de Àlighieri&A Mais cet Alighieri était- 
il bien véritablement un représentant autorisé, réel* de t T empereur de 
Trébizonde? La question peut se poser r car ce nom se retrouve dans 
d’autres occasions parmi ceux d'individus qui sa donnaient comme le* 
représentants de princes de TOrieut et que Ton a P dans les derniers 
temps taxés d’imposture.* Ces individus avaient été amenés par le moine 
franciscain Louis de Bologne et parcouraient alors les cour* de l'Europe . 
en cherchant à provoquer une guerre générale contre les Gsmunlis. À 
cette époque, on peut se le rappeler, le pape Pie II en Occident* et les 
deux derniers empereurs de Trébizonde, Kalojohannès et David, en 
Orient, firent des efforts pour organiser une grande coalition contre cette 
puissance, dont les progrès devenaient effrayante. Ces derniers avaient 
déjà rallié à leurs projeta non-seulement les princes chrétiens de ^a Géor¬ 
gie leurs voisins, mais même des princes mabométaus jaloux de la prépon¬ 
dérance croissante des Osman!is. 3 Pendant ce temps, Louis de Bologne 
parcourait FOrient connue agent du pape, avec mission de susciter des 
ennemis aux Turcs, En 1460, il reparut en Occident accompagné de 
quelques persou nages qui se donnaient pour des ambassadeur* de divers 
princes orientaux et présentaient t pour se faire accréditer , des lettres 
écrites en style emphatique, lignée* du nom de quelques-uns de ces 
princes,* Après avoir traversé la Hongrie et F Autriche, ils arrivèrent 
à Venise, ou ils furent reçus avec les plus grands honneurs: de là, ils 
allèrent se présenter au pape Pie II qui leur remit des lettre* de recom¬ 
mandation pour divei-s souverains* Au mois de mai 1461 T ils étaient eu 
France, à la cour de Charles VU: pendant ce même mois de mai* il* 
eu repartirent pour aller h la recherdie du due Philippe de Bourgogne. 


J xidk rtkiX. tote. - p, 1&6 et fl. 

" Je démontrerai pltis loin que cette 
acetutatioiL pa* applicable au repjnû- 
sentant île TYéblra&ide : je ne prétends 
pas faire lu mémo démonstration pour les 
autres ; cependant je ferai rtinarqner qui! 
est difficile de comprendre comment le 
premier aurait |m m ci nu promettre au poini 
de parcourir toute l'Europe eu compagnie 
dlintriganta de cetEç espèce, 

1 FaUmerayer, Oach. r mt Trppct.it fit. 
p. 25Ê et es. 

1 Bar ce personnage et compagnons 

royes notamment: QoMlîni (Fii II) c&nt- 
mentani, p. 127 et s, : Voiirt, Enttf ^Mî 
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Tuerayer (dp- oit., p. B63 et sfcî et Brosaet 
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p, 407—411) ont en la tanne fortune de 
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1 Lettre d'introduction générale, dan^ 
Waddin^. droweA miiW^ XIII. 136 h lettre 
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qu'ils trouvèrent à Saint-Omer, 1 Ils visitèrent Gund du 4 au 8 juillet' 
et retournèrent à Rome par la France an mois d’août Dans lea do¬ 
cument* de l'époque, toutes les fois que revient l’énumération de ces 
ambassadeurs orientaux, on trouve indiqué en première ou en deuxième 
ligne, en qualité d'ambassadeur de David, empereur' de Trébizonde, un 
certain Miche) dont le nom, parfois isolé, est d'autres fois accompagné 
du nom de famille Aligerius, de Algeorii. de Algnri. de Alcbiere, de 
Aldigeriis. U attira spécialement Inattention à 6and. et Ton y remar¬ 
qua qu'il parlait bien l'italien: à Florence, il prononça une harangue 
en latin. 3 Il fut particulièrement bien accueilli dans cette dernière 
ville, parce qu'il était lui-même d’origine florentine et apparenté à la 
famille du Dante. 4 Mais il avait remis au duc de Bourgogne une lettre 
de David, 3 dont le texte fournit l'un des argumenta sur lesquels se 
base l'accusation d'imposture. Étudions la valeur de cette accusation. 
D'abord le texte original de cette lettre était, dit-on, différent de celui 
que nous possédons. Cela est possible : mais il ne faut pas oublier que ce 
texte original était écrit en grec et que, dans le travail de la traduction 
en langue latine, on a fort bien pu y glisser des parties apocryphes & côté 
de parties authentiques’, or, l’auteur de cette traduction est resté inconnu. 
En second lieu, le traité conclu avec la république florentine au cours 
du même voyage, par le même Aligerius agissant au nom de l'empereur 
de Trèbizonde, est au-dessus du soupçon de falsification; il renferme 
des détails qui en démontrent l'authenticité d’une manière infaillible, de 
telle sorte qu'ils n’est pas permis de mettre en doute la qualité d’agent 
plénipotentiaire de David attribuée à ce personnage. Enfin, dans un 
autre document, parfaitement étranger au voyage des ambassadeurs 
orientaux en 1460 et 1461. nous truuvüQs le nom d'nn chevalier (tniïts)> 
Michael de Aligeri, grand ojmitierçaBt de Trêbbwnde* qqi visitait en 
personne ûu luisait visiter par ses agents les divers entrepôts de U 
mer Noire» et cela en 147<j t c’est à dire à noe époque où, depuis long¬ 
temps, Trèbizonde était passée au pouvoir des Turcs.* 

Dans une lettre dn la déc. 14€Û ? Florence remercia chaude¬ 
ment l’empereur de scs avances amicales et des avantages qu T il 
avait fait offrir par son ambassadeur au commerce florentin,* Mal¬ 
heureusement h 1 a Eépeblique n’eut pas le temps de mettre à ^épreuve 

1 Jicq. dtt damfi Biiçocm, Ch&U ihor Sckvÿv* (Gent l£4B) r p, 441—443. 

dê chronique* t VM t p. I7*î Docufûüit 1 Ibid, L C.; flot, *ulte rt/ûÆ. tew- 

défi archives d'Yprts, cité par M P Üacbard p, IS& 

rlans les de l'Hut. dtt dur# de Ihur- 4 Aumiïr^to, Star, fiortnt.y a. a, I46Û- 

ÿognt de de Baimute (Bmi. l&të)» U. 1 Ænm dgtm epùstol^ a a 3T7 + 

Ï73 8, * Âtti ddla Soc- %. F VTt 1, 677, 
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l'amitié de l’empereur. Une année ne fêtait pas écoulée que Maho¬ 
met IL en une seule campagne (Î461), 1 entrait victorieux h Sînope, 
s'emparait de Trèbizonde, détruisait l’empire et emmenait le dernier 
empereur en captivité à Constantinople. Ce bouleversement porta un 
coup funeste au commerce italien et il disparut pour longtemps de 
ce marché. 


5* Fin des eoiütifes de la rive septentrionale du Pont 

A la guerre de conquêtes entreprise par les Génois en Crimée 
vers la fin de la période précédente, succéda une longue série d'années 
pacifiques Néanmoins, il ne pouvait venir h ridée de personne de 
se reposer uniquement sur la foi des traités et de négliger les me¬ 
sures indispensables à la sécurité des colonies. Une des premières con¬ 
sistait h élever des fortifications autour des pointa les plus importants 
et à les entretenir en bon état, Caffct, nous lavons vu, avait en h 
subir plusieurs sièges dirigés par Djanibek eu personne. Quelques années 
après le demier t Goffredo di Zoagli, qui exerça les fonctions de consul 
en 1352 et 1B53, en avait complété les fortifications, 2 Jacopo Spinola, 
Pietro Gazaro et Benedetto Grimaldî. qui occupèrent successivement le 
même poste de 1364 à 13S6 P entourèrent les faubourgs d'une muraille. 3 
De nos jours encore, ces murs génois, avec leurs terre-pleins et leurs 
fossés, forment un vaste cercle autour de la ville moderne de Fêodosie. 
Âux deux extrémités, sur le rivage de la mer, s'élevaient de puissants 
ouvrages; du côté du sud-ouest, une vaste citadelle; du côté de Kertcli 
un fort avec dea murailles d'une épaisseur extraordinaire. 1 Du côté de 


1 Duc., p. 340 et èul, ChiÈcat, p- W 
et sa.; Critotoul., p. lflT— 14 ®ï Af&wuiw. 
Hong. kisL, uda retira, IV t 9S et sa., 
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défenses de ta ville ne Minposiueul uni' 
quçïuent d'ouvrages eu terre et en boî»; 
mais Klcépk Grég. (H + 684 et s*,) nous 
on fait une tout autre peinture, 
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la terre, la place était protégée par la tour dont le pape Clément VI 
avait payé la construction de ses deniers; il en a déjà été question: 
était-ce- la tour de S. Antoine ou la tour de S, Constantin des sources 
génoises? 1 il ne nous est plus possible de le savoir. Pour la garde de 
tous ces ouvrages, de ces mur ailles, de ces tours, il fallait des troupes 
nombreuses. En temps de guerre, tous les citoyens en état de porter 
les armes étaient astreints au service militaire;* en temps ordinaire 
il y avait une garnison permanente, composée de mercenaires.® L’arsenal 
fsabarbaria) renfermait un approvisionnement de pièces d’équipement 
et d’armes, provenant soit d'envois de la mère-patrie, soit d’achats faits 
par les autorités locales, soit de dons offerts par des consuls qui com¬ 
prenaient l’étendue de leurs devoirs ou pur d’autres fonctionnaires à 
leur départ 1 

Sowdak, la nouvelle conquête des Génois, offrait, bien plus encore 
que Caffa, l'aspect d’une place forte: C’aflà restait avant tout chef-lieu 
et ville de commerce. Suivant une inscription placée sur les murs de 
Soudât , l'année 1414 marque la date de l’achèvement des travaux de 
fortification. 4 L’ensemble se composait d’abord du corps de place, en¬ 
touré de murs au haut desquels veillaient constamment des gardiens 
spèciaux; les portes étaient munies de ponts-levis qu'on relevait chaque 
soir, dé sorte que toute relation avec l’extérieur était supprimée pendant 
la nuit: le corps de place était protégé par deux citadelles, dénommées 
l’une Castrum S. Crucis, l’autre Castrum S. Elise. De nos jouis encore, 
leurs ruines présentent un aspect imposant. Le rocher calcaire sur 
lequel elles sont construites toutes deux, s’élève à peu près perpendicu¬ 
lairement au-dessus de la mer et n’est abordable que par la partie 
postérieure, où il forme terrasse. C’est sur cette terrasse qu’est établie 
la citadelle basse, entourée d’une muraille flanquée de dix tours, les 
unes carrées, les antres rondes: au milieu s’élève la tour à travers la¬ 
quelle est percée l’unique porte d’entrée et cette porte est protégée 
par un ouvrage avancé. Au-dessus de cette citadelle basse, la plus 
grande des deux, sur un roc à pic, on en aperçoit une autre, plus petite: 
enfin, l’arète supérieure est couronnée par une tour carrée, reliée au 
reste de la fortification par une muraille qui suit la crête. A l’époque 
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de la àomiù&ÜOïï génoise, le consul de Soudak remplissait en même 
temps les fonctions de gouverneur de la place (caüéBamts): aussi luf 
était-il formellement interdit de découcher, sous peine de destitution; 
chacune des citadelles était commandée par un soü3-gouverneur, Le 
soin de pourvoir à l'approvisionnement de la place en vivres et armes, 
ainsi qu'à l'entretien et à la réparation des ouvrages de fortification 
incombait â un conseil d‘approvisionnement: pour subvenir à ses dé¬ 
pense?, il avait une caisse entretenue au moyen des impositions payées 
par les habitants et du produit des amendes. 1 * 

Citons encore une troisième forteresse importante, celte de Cm- 
bûlû (Balaclava). La citadelle proprement dite (eastnm S, Nïcdaïj 
était construite sur la hauteur qui limite le port à l'est; de cette hau¬ 
teur descendaient à droite et à gauche, deux murs reliés entre eux, au 
bas de la côte, par un troisième qui courait le loug du port; aux ex¬ 
trémités de ce dernier mur s’élevaient deux tours, hune située du coté 
du village actuel de Balaclava, Feutre bâtie à rentrée mime du port 
et le commandant complètement, vn son peu de largeur; ces deux tours 
formaient, h ce qufil semble* en meme temps, le flanquement de ta cita¬ 
delle basse, placée sous Fin vocation de S. Georges, 3 Le chiffre régle¬ 
mentaire de la garnison des deux citadelles était fixé par le statut 
de 144k s 

Toutes ces colonies avaient fini par former un ensemble assez con¬ 
sidérable, et il était devenu nécessaire de créer une organisation in¬ 
térieure: ce travail marchait parai! élément à celui de la construction 
des fortifications destinées à les protéger à l'extérieur. A Gènes, les 


1 On peut se rendre compte de Tar- 
g&nia&ticn administrât! ve de cette colonie 
m temps de la domination g^aeise, en 
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personnages chargés de rédiger des statuts spéciaux pour les colonies 
du Pont n’avaient nullement la présomption de croire qu’il ffit possible 
d'atteindre du premier coup la perfection. On y expédia à plnsieuiï 
reprises des commission.-! chargées d'étudier siu 1 place la situation et les 
besoins des colonies. La bourgeoisie de Caffa envoyait fréquemment des 
députés 1 porter ses réclamations ou ses vœux: on les écoutait toujours 
avec une attention scrupuleuse. En 1398, deux de ces députés, Niccolo 
Dotto et fias paie Spînola, se trouvaient à Gènes. Leurs plaintes portaient 
sur divers points: d T abord sur ce que les fonctionnaires de Gênes tolé¬ 
raient ou introduisaient une foule de nouveautés nu détriment de la co¬ 
lonie; en second lien, sur ce que l’administration prétendait faire désinté¬ 
resser pas 1 la commune les créanciers qui lui avaient fait des avances pour 
parer à des dépenses extraordinaires, et sur ce que cette même adminis¬ 
tration avait accueilli sans fondement des demandes à elle adressées par 
certains individus, à l’effet de se faire payer par la caisse communale etc. 
Mais le principal objet de leur mission était d’obtenir en faveur de Caffa 
l'établissement d’une sorte d’hégémonîe sur les autres colonies génoises du 
Pont, Le lü avril 1398. la commission des colonies de Gênes, en réponse 
à ces réclamations, prit une série de résolutions, 1 tendant â la réforme 
de -l’administration de la commune de Caffa et à l’exercice d'un contrCde 
plus sévère de ses actes: c’est ainsi, par exemple, qu’elle reconnut aux 
bourgeois un droit illimité de porter plainte par devant le consul. Par 
contre, on accorda au consul la faculté de nommer, après entente avec 
son collège de conseillers et avec la commission d’approvisionnement, à 
une série de fonctions coloniales, soit à Caffa même, soit dans d’autres 
colonies du Pont La commission des colonies de Gênes ne se réservait 
le droit de nomination que pour les postes ci-après, dont il n’est pas 
besoin de faire ressortir l’importance: l p les consuls de Caffa. de Si- 
misse, de Balada va, de Trébizonde et de Samastri; un codicille du 
23 oct 1399 ajoute ceux de Tan a et de Soldaja; 1 2" les massant pré¬ 
posés h l'administration des finances de Cafia; 3 U les chanceliers ou 
secrétaires attachés au consulat et à lu trésorerie ( niassariq ) de Caffa, 1 
Cette décision constituait pour les consuls de Caffa une grande extension 
de pouvoirs; précédemment, sous le régime du statut du 30 août 1316, 


1 La boiu-gMirie n'avait pas besoin de 
l'agrément du çohüliI pour fibre du dé¬ 
marches do ce game, et il était formelle- 
nienl interdit à ce dernier de mettre des 
entraves au déport de a députés ou de ee 
mêler de ia rédaction de leurs instruction;: 
Alt* delta Soe. lig., Vil, 9, p, S9& et a 
’ Atü deth Soc. Lig. ; XIV, 101-110, 


3 Ouude, Delta Orinifu, i, 941. 

‘ Une ordonnance eutuplémentaire, du 
1@ avril lass, eicepta formellement du 
nombre des fonctionnaires laissée a la no¬ 
mination du consul île CaJTa, Les secré¬ 
taires des consuls de Slaisse, BeJaelava, 
Soldais, Trêbiaende et Samutri: AtH delta 
Sot. Lig., XIV, p, ÎOfl et s. 
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leur droit de nomination était restreint à l’unique poste du consul de 
Solgat: 1 * * 4 dorénavant, ils pouvaient, avec une apparence de raison, s’at¬ 
tribuer, comme ils le faisaient parfois, les titres de w consul pour tonte 
la Gazarîc" on de “consul de tous les Génois présenta sur le territoire 
de la Gazarie", ou même de “consul de toute la mer Noire et de l’em¬ 
pire de Gazai ie“. î En somme, ce dernier code colonial attribue à Caffa 
le rôle d'un centre politique et d’nn chef-lieu, tantôt pour tout l’ensemble 
dns colonies du Pont, tantôt pour une partie de ces colonies. 

En 1434, de nouveaux règlements remplacèrent ceux de 1398:® ees 
réglements n’ont pas encore été publiés, mais peu importe, car nous 
•levons parler maintenant avec plus de détails d’une œuvre législative 
beaucoup plus importante, émanée quelques années plus tard de la 
commission des colonies de Gènes, Si la bourgeoisie de Gaffe en¬ 
voyait de temps à autre des députés à Gènes dans le but d’y pro¬ 
voquer certaines réformes de la législation coloniale, réciproquement, 
la commission des colonies expédiait parfois à C&lfa des commissaires 
chargés d’y réviser les réglements en vigueur pour les colonies du Pont. 
Barnabe dei Vivaldi, investi avec quelques autres d’une mission de oc 
genre, déposa, à son retour, sur le bureau de la commission des colonies 
un projet complet de réforme des règlements pour Gaffe et pour les co¬ 
lonies voisines. Ce projet servit de base à une nouvelle législation et, 
après avoir entendu un certain nombre d’habitants de Gaffa et de per¬ 
sonnes versées dans ce» questions, auxquelles on l’avait communiqué, la 
commission des colonies publia un code complet, connu sous le nom de 
Statut du dernier février 1449* Il ne nous est pas possible d’en donner 
ici une analyse complète. Nous nous bornerons à lui faire des emprunts 
quand l'occasion s’en présentera, à mesure que noms avancerons dans 
l’étude de l’organisation coloniale et sans nous astreindre à suivre l’ordre 
des matières. Cependant, avant d’aller plus loin, il est bon de placer 
ici quelques observations d’une nature générale. 

Plus les Génois étendaient leurs conquêtes sur la côte méridionale 
de la Crimée, plus se multipliaient les occasions de contact avec 
des individus de nationalités et de religions différentes Les autorités 
génoises de Soud&k et de Ce cabale ne pouvaient pas se passer d’un 


1 Ojf. Gaz* p- 300. 

f OderiCG, Lttëtrt fir/nxt., p*,160 et a.; 
Culta, Ifaflh Crimcn* I T 345; JVal. fi «tr» 
XI, 63 et a., BB. 

1 Sw» ne les tiütmaiüaûiia que pur lea 
extraits publia daus Canale, Mû 
t 943 et ss. 

4 II i, été publié pour Lh première fou. 


en 1485, par IL Mun*.ki«wit£h dans l» 
Mëmûirts Q$Eapuki) fk ta Société d "hùÈoirt 
«I d'iïTchcologK d'CtdMsa. V, 631— 637 
(avec traduction ruüse eü regard H nuteis) 
et, depuis, en 1679, par le F + Vigira, 
les jüfi" dUta Soc, Liÿ. r VU , 2, p. 667 
—MO. 
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drogm&n, versé dans la connaissance du latin et des langues grecque et 
ta tare; en outre, dans ces deux localités, certaines lettres et certains 
documenta devant être rédigés en grec, il y avait pour cela des commis 
spéciaux, fonctionnaires de l'État; à Soudak. par exemple, le consul avait 
besoin de ces commis pour ses relations avec les dix-huit casuiix com¬ 
pris dans la banlieue de la ville, 1 * * 4 Dans la ville même de Soudak» 
l'élément grec était si fortement représenté que, dans certaines admini¬ 
strations dirigées |&r des commissions, celles-ci étaient composées par 
moitié de Latins et de Grecs. 1 Nous avons ici un exemple de la confiance 
que les maîtres du pays témoignaient à cette partie de la population 
et aussi de rattachement de cette dernière ü ses maître*. Comme pen¬ 
dant k cet exemple d'égalité établie entre les Grecs et les Latins pour 
les détails de la vie municipale, nous pouvons montrer encore les évêchés 
latins, nouvellement créés à Soldaja et à Oembaio,® vivant paisiblement 
côte à côte avec les anciens évêchés grecs de Soldaja et de Gothic.* 
Le régime génois napporta aucune entrave aux Feintions du patriarche 
de Constantinople avec ses su fixa gants de Crimée; il ue le troubla point 
dans 1a jouissance des biens et des droits qu’il possédait à lalta; ü 
n'empêcha jamais les évêques grecs de Crimée d'assister aux synodes 
de Constantinople ou de soumettre au jugement du patriarche les 
nombreux litiges concernant la délimitation de leurs diocèses respectifs, 1 
A l’égard de la population tatare, la situation offrait plus de diffi¬ 
cultés. Comme la présence d’un si grand nombre de musulmans dans 
Caffa pouvait devenir un danger pour la domination chrétienne, il leur 
était défendu de conserver des armes dans leurs maisons," 

Parmi ces musulmans, Les Tatars étaient assurément les plus nom¬ 
breux. Us étaient placés, ainsi que leurs compatriotes des environs de 
la ville, sons l’autorité d’un fonctionnaire spécial, résidant à Cafla, au¬ 
quel les documents et les codes en langue italienne donnent le titre 


1 JUti, l t, P- 65S, 660, 664, 13 y 
avait aurai, à Caffa. un grand nombre de 
notaire* grecs ; en 1449 h on exclut quelque* 
Incapables, ee qui réduisit et nombre à 
dis: i \bid. p, 6Î7 et 

* Ibid, p, GSG, &58. 

1 Leqnîen h Oritns chrütiami». Kl, ] J03 
et sa.; ÛUUle, DrUù Cftmeoy £ 278, 27& 
et s., 304 et * ; Aith L u 6W, 714 et sa 

4 Lequlen t op, dt, 1, 1244 et nj Ado, 
SS. BolL r 26 juin p p. 190 et kl; Atta 
pairiurck. Opoi t éd. Miklosteh et Muller, 
p^âtîm, v. la table. 


4 lete pair. QwJ, I r fi77; U, 67 h 69 
et sa,, T4 et s. r 148 et 249, On voit, 
par exemple, que les lncalitèa de Lamtat, 
de Fartbênite et d'Abusts, situées dam 
le district de Oetbie, son! l'objet d‘an li¬ 
tige es revendication des frontières, entre 
Tlvique de Cher&on et celui de Getbie. 
11. Paspati a réuni iIajir ses fts ;nvtirmi 
P*kttw T p. 246—248. le peu que Von sait 
sur l'organisation de Téglise gmque en 
Crimée su temps de 1s domination génoise. 

* Alti<ülia Sûr. Lis.. VU, 3, p, «79 Bt *. 
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de titano (-nus) ou de nttmn (cittain)) Ce mot dérive évidemment de 
la forme primitive Tvdun, titre donné par les Avares, les Khazares et 
autres peuples de race turque (les Tatars se servaient de l’idiome des 
Turcs orientaux) aux gouverneurs ou lieutenants des souverains.* Ce 
Tudun jouait donc auprès des Tatars fixée û Gaffa ou dans les environs 
le rôle de rèprésentant de leur souverain; mais, après un an de séjour, 
tout Tatar habitant avec sa famille Gaffa ou son faubourg cessait de 
dépendre du Tudun: il devenait sujet génois et passait sous Vautorité 
du consul.® Dans les procès entre Tatars et Génois, le consul jugeait 
1 .A 11 T où le sujet tatar comparaissait comme demandeur, et réciproque* 
ment le Tudun prononçait la sentence quand la citation venait du sujet 
génois.* Il y avait, eu outra, à Caffa, un agent des douanes tatares 
chargé d’encaisser les droits perçus au nom du khan de Kiptcbak 
(3 % probablement).® Ce droit était, en fait, le seul indice qui permît 
de constater que le sol occupé par les Génois appartenait originairement 
aux Tatars: car il n’était pas question de tribut et le consul jouissait, 
pour tous les acte» de son administration, d’une indépendance absolue 
à l’égard des souverains du Kîptchak. La commission des colonies do 
Gènes veillait avec un soin jaloux à ce que jamais un fonctionnaire 
ou un particulier ne posât un acte quelconque qui pût faire supposer 
un devoir de dépendance envers ces princes, ou être considéré comme 
un précédent en ce sens. Dès 1316, on avait décrété l'incompati¬ 
bilité entre la situation de vassal du khan de Kîptchak on de son 
épouse et les fonctions de consûL* Plus tard, au XV* siècle, des 
décrets interdirent à tout habitant de Gaffa de vendre aucune mar¬ 
chandise soit à ce khan, soit à l’un des dignitaires de sa cour ou 
de ses barons, soit à l T un des agents de ses douanes, et de passer 
aucun contrat avec eux; défense était faite à tout Génois daf¬ 
fermer ou d’acheter, en totalité ou en partie, les salines de 1 empire du 
Kîptchak ou leurs revenus : * 1 défense également de se rendre adju¬ 
dicataire de la ferme des douanes tatares; défense à tout habitant de 
Gaffa d’accepter on cadeau d’un prince tatar, d’héberger un Tatar dans 


1 Nai. et eetr, XI, 56; Olivieri, Cbrfr 
t ertmaehe, p. 78, 74; Atti, L e., p, 650, 

1 M-Kunik (Berufung (fer «AariaMw 
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sa maison ou d’avoir un entretien avec un envoyé du khan avant que 
le consul lui eût parlé. 1 Si, par des raisons politiques, le gouvernement 
faisait son possible pour mettre des entraves à tout ce qui eût pu 
amener des relations intimes entre les bourgeois de Caflk et les Tatars 
du Kiptétant, à Gaffa même et dans les environs, les colons et les Tatars 
vivaient sur un pied de défiance mutuelle et d'hostilité plus ou moins 
déguisée, et lu fréquence des guerres entre les Génois et les Tatars 
n'était pas faite pour détendre cette situation. 

Au point de vue de lu constitution intérieure et de ladminisuation 
des colonies, le rôle prépondérant de Gaffa est encore mis eu évidence 
par le texte même du statut de 1449, Les syndics généraux de Gaffa 
composent un tribunal auquel ressortit le jugement des actes et des 
fautes de tous les fonctionnaires des colonies génoises échelonnées sur le 
pourtour de la mer Noire et de la mer d’Azov; au besoin, il traduit per¬ 
sonnellement ces fonctionnaires à sa barre et prononce des peines contre 
les coupables.* Seul le consul de Gaffa est soustrait à leur juridiction. 
Dans l'introduction, ce consul est qualifié de: capui d primorâium dicte 
dvitaiis (Caphej et totius maris majorés in imperio Gagariee." Dans la 
deuxième partie du statut se trouve une énumération des colonies placées 
dans la dépendance de Gaffa (lot-î suhditi cieitati Caphe); outre les autres 
villes de Crimée, Soldaja et Balaelava, outre celles de la mer d’Azov, Taua 
et Copa, elle comprend Sébastopolis, Trébizoïide et Sinope.* E est vrai 
que cette dépendance comporte des degrés. Pour les villes situées dans 
le voisinage du chef-lieu, lu sujétion est plus étroite. Les consuls de ces 
deux villes sont prévenus qu'ils ont à se conformer aux ordres de celui de 
Gaffa, sous peine de destitution; si l'un de leurs justiciables pense avoir à 
protester contre un jugement prononcé par eux, ou à se plaindre de leur 
administration, c’est au consul ou aux syndics de Gaffa qu'il doit porter 
son appel ou sa réclamation. 4 La ferme des impôts de Soldaja et de 
B&lad&va se donnait k Gaffa, mais, par contre, la caisse du trésorier 
(massaria) de Gaffa fournissait des fonds à ces deux villes pour les 
traitements des fonctionnaires, la solde de la garnison et l'entretien des 
fortifications. 1 Unis garnisons et leurs fortifications étaient inspectées 
à époques fixes par des commissaires délégués par le consul de Gaffa* 
Les villes plus éloignées jouissaient d’un peu plus d'indépendance. Ce- 


1 üuule, I, 244 ; Àtti, VU. 2, p 53, 
bî7. «38 et ss., «4ft et *. 

1 AJH délia Soc- Lig.f Vll i S T ji r £87 
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1 Ibid, p, 681, «52 et u. 
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* Ibid, p, 564, 553, «51 et a 
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IttUa Orienta, I, £«; J(ft, j. p 6g4 et , 



y Fin des colonies de ta rire septentrionale du Foui. 373 

pendant, le consul de Tana recevait une partie de son traitement par 
l'intermédiaire du trésorier de Caffa, jusqu eu 1449, ce dernier payait 
également le consul de Sinepe; les stipendiai Sunissi, 1« 

mercenaires formant la garnison de Samsonn, se trouvaient sur la liste 
des individus auxquels les massant de Caffa devaient fournir des rations 
pendant l'exercice 1423—1424.’ Pour ces colonies lointaines, la dé¬ 
pendance était plus marquée dans le domaine des finances que dans 
celui du droit Samasiri fut, précisément à cause de son éloignement, 
détachée du ressort de Caffa. Due ordonnance de 1434 porte encore 
que le consul de Caffa devra avoir soin d'envoyer k Samastrï des 
sommes suffisantes pour assurer la solde, la nourriture et l'équipement 
de la garnison de cette place, la même ordonnance ajoute qu'il devra 
y envoyer des inspecteurs aussi souvent que possible, en tenant compte 
de la distance, et se faire remettre par eux des rapports sur l’etat de 
la place. En 1449, un autre décret, rétablissant une disposition an¬ 
térieure, rattacha l’administration de Samastri h celle de la colonie de 
Pèra en considération de la plus grande rapidité des communications. 
à l'avenir, la caisse du trésorier de Caffa ne devait plus pourvoir qu’à 
la moitié des dépenses de la colonie de Samastri. ! 

La posseadon d’un si vaste empire colonial créait à Gênes une 
situation exceptionnelle dans la mer Noire, et le sentiment de sa puis¬ 
sance inspirait aux chefs de la République une confiance en eux-mêmes 
qu’ils uavaient jamais eue jusque-là: aussi était-il assez naturel qu il 
leur vînt à l’idée, sinon de supprimer tout à lait, au moins de limite! la 
concurrence des antres nations commerçantes dans les ports de la mes 
Noire qui ne se trouvaient pas sous leur domination directe. Après 
qu’ils curent, pendant plusieurs années, disputé aux Vénitiens, les armes 
à la main, la possession de file de Ténédos, 1 le fond de la pensée qu’ils 
avaient poursuivie se trouva tout d'un coup dévoilé au cours des né¬ 
gociations qui aboutirent an traité de Turin, en 1331. H ressort de 
l'argumentation développée par les ambassadeurs génois: il faut, di¬ 
saient-ils, abandonner effectivement le marché de Tana: tant que les 
Vénitiens continueront à le fréquenter, les Génois seront bien obligés 
d’en faire autant' mais il ne peut en résulter que des conflits entre 
les deux nations, et leurs marchandises courent toujours risque d être 
enlevées par les Sarrasins: il vaudrait beaucoup mieux poser en principe 
dans le traité de paix que les navires des deux nations rivales n’iront 


1 Alti. L t, p. 976, 676; Garnie, Lftün 1 Celte pierre catrvr* terriblement 
Orimta, II, 849. le tr»k 4* Venise avec la mer N™- 

’ Cmmle, Tkth OiWa. I, S49. JHt, WJ. DanMe, p, 443 et (-i Ckron. Tarn* 
I. c., p. 596. 977. 4»»» Hmu Xü, 76S. 
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plus jusque-là, ou mieui encore que. dorénavant, ils. ne dépasseront plus 
Gaffa: que le* Vénitiens viennent à Gaffa, iis y seront aussi bien traités 
que les Génois eux-mêmes, A ces propositions, les plénipotentiaires 
vénitiens répondirent très nettement qu’aucune force humaine n'em* 
pécherait leur marine de parcourir la mer Noire dans tous les sens, la 
mer appartenant à tout le monde. Le comte Àmédée de Savoie, choisi 
pour arbitre, jugea les prétentions des Génois tout à (hit insoutenables 
et, dans sa sentence, il se borna à mettre le port de Tan a en interdit 
pour nue durée de deux années, ordonnant que, pour éviter les occasions 
de conflit entre les deux adversaires encore dans réchauffement de la 
dernière guerre, cet interdit devrait être observé aussi bien par les 
Génois que par les Vénitiens. 1 Cette suspension du commerce avec 
Tana, si courte quelle fht, causa naturellement plus de pertes aux Vé¬ 
nitiens qu'aux Génois, ces derniers ayant à Gaffa no entrepôt voisin du 
marché abandonné; ils y gagnèrent même, car un certain nombre de 
marchands qni avaient jusqu T alors fréquenté Tana furent amenés â aller 
faire leurs achats à Caffa, 3 Mais, en somme, leur plan avait échoué, 
car ils Savaient pas réussi à fermer définitivement aux Vénitiens l’ac¬ 
cès de Tana. 

A l’expiration du délai fixé/ les nations commerçantes reprirent leurs 
relations avec Tana. En 1389, le métropolite russe Pirnen, faisant le vo¬ 
yage de Moscou à Constantinople passa par cette ville, qu’il nomme "Tâeov 
welche*. et y trouva leurs établissements en pleine prospérité* 1 Quelques 
années plus tsnl T Tapparition de Tamerltm allait marquer une date 
funeste dans ^histoire de la colonie. De 1387 à 1396, le (kroudie con¬ 
quérant entreprit victorieusement trois campagnes contre Toktamkh 
khan, i’ua des plus grands et les plus puissants souverains qui aien! 
jamais régné sur le Kiptehàk. Déjà, au cours de la seconde de ces 
campagnes, en 1391, quelques détachements de ]'armée victorieuse, en 
quête d’approvisionnements, poussèrent une pointe jusqu'aux environs 
d T Aiov-Taüa. s A la fin de la troisième campagne, terminée par une 
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défaite sanglante du khan de Kiptckak (automne 1395), Tamerlun re¬ 
prit le chemin de son pays en faisant le désert sur sou passage et 
s’arrêta en personne en vue de la ville. Les colons occidentaux f Vé¬ 
nitiens et Génois, Catalans, Biscatens et autres (nous copions ici Vëm- 
mêration queu fait la Chronique de Trévm) r lui envoyèrent une dépu¬ 
tation chargée de présents ; ils espéraient obtenir ainsi de lui la 
permission de demeurer dans leurs quartiers et de vaquer tranquille¬ 
ment à leurs affaires, EtFectivemcnL Tanierlau promit tout ce quon lui 
demandait et même davantage, et, au départ de la députation, il la fit 
reconduire jusqu'à Taua par un des principaux personnages de sa com r , 
La majorité des Occidentaux se laissa, puraü-ïl t abuser par ce déploiement 
d'amabilité; maiâ quelques-uns, moins confiants* apprenant que Tamerlun 
allait arriver en personne, demandèrent asile aux navires ancrés dans 
le port; par un heureux hasard, les galères vénitiennes qui faisaient 
régulièrement une fois pur an, à époque fixe, le voyage de Taua. se 
trouvaient précisément être du nombre, 1 Ceux qui n^eureut pas la 
même prudence reconnurent trop tard à leurs dépens que 1 amabilité 
de Tumerlan n'était que de la dissimulation et le grand personnage de 
sa coiir un espion, L’entrée du conquérant dans la ville fut signalée 
par toutes sortes d'excès: on ^épargna que les sectateurs de l’Islam; 
tous les chrétiens qunn put saisir furent réduits en captivité, leurs 
magasins et leurs maisons mis h sac et démolis. Un grand nombre de 
ces malheureux moururent dans les fera, d’autres purent se racheter 
moyennant rançon et revoir leur patrie, mais leur avoir resta naturelle¬ 
ment entre les mains de ceux qui ravaient pris,* SL t-anale a publié 1 
des extraits de documents vénitiens doü il ressort qu’après le départ 
de Tamevlan la république de Venise travailla avec une fiévreuse activité 
au relèvement des ruines accumulées dans le quartier vénitien 1 parti¬ 
culièrement des monuments publics (églises, consulat) et des fortifi¬ 
cations, et qu'elle y consacra des sommes considérables. Ces fbrtifi- 


1 Venise expédiait chaque minée k 
Tant une flmtdlJe ùt six à huit galère* 
de commercer Marin. IV, MH; V, 193j 
Barbait», p, 18, b, 

* Trois dea flk de Giov, Miami, porter 
T*t de TréviM* furent faits prb 

Ronnirre en cette cîmmstamce et emmenés 
en captivité: ils rentrèrent plus tard tous 
trois dînas leur pal ris, mai» ils avaient 
dû laisser 12,000 ducats au* moins de 
reiuieiTÛ L’ua d'eu*, Fseïro Miami, avait 
fait partie de la députation envoyée â 
Tamertau ; le chroniqueur itôtimiil Andrew 


de Eeduaiïi de 4juer® p tenait de lui et 
d r nn certain Giov. Andrea, géD&ft, Daniot 
détail sur les événements que noua venons 
de rapporter: ray. Chrome, Tram*., dans 
Muret-, SIX, p. SOS et su. I s ai également 
fait des enjpftuats k Chetaf-eddiu AJL 
Hùi rft ï¥*i vurbek, frad. Fêtfi de U 
Croix, H, 305, et k Sairato, Vite ttet Degî. 
p. 703 . Sur cette guerre eu générel, 
voy flummcr, O vident Rordt t p. MO¬ 
SSI ; WeiL Gvtch drr ühülîf t V, 06 et s. 

1 Délia On’fflrt, li. 4*î2—407. 
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cations devaient présenter un ensemble très imposant, si nous en 
croyons la description de Giov. Bembo. 1 Outre les murs et les tours 
qui entouraient leur quartier dans la Yille, les Vénitiens avaient encore 
au dehors, sur nue hauteur, une citadelle à eux. flanquée de deux tours, 
où ils pouvaient mettre k Pabri leurs biens en cas d'attaque d’un ennemi 
extérieur. Les Génois avaient subi le même désastre : on peut être gür 
qu’ils ne mirent pas moins de zèle à le réparer, 

Mais le conquérant avait laissé de sou passage d'antres traces 
qu’il n'était malheureusement pas* aussi facile d'effacer Pendant l’hiver 
de 1395 k 1396, il avait fait raser yLstfraMafi et incendier Saraï, la 
résidence des khans du KiptchakJ C'étaient pour Tana deux désastres 
pleins de conséquences irréparables. Avec le marché de Sa m% les mar¬ 
chands de Tana perdaient la principale source d?oiu ils tiraient les 
produits du nord et aussi les esclaves.* Eu outre T Astrakhan et S&rai 
étaient les deux premières stations de la grande route de caravanes de 
Tan a k FÀsic centrale et à la Chine. JL Élie de la Primandaie af¬ 
firme* que Tamerlan avait encore détruit deux autres station* de la 
même route, Ourgemy et Almalîgh En ce qui concerne cette dernière 
ville, je trouve seulement qu'une des armées de Tamerlan passa auprès 
en 1390. * Quant k Qurgendj, elle fut bien détruite de fond en 
comble en 1388, mais elle était déjà reconstruite en 139J, de sotte 
qu'on peut admettre que, s'il y eut interruption du commerce sur ce 
point, elle ne dura que trois ans,® U resterait encore k savoir si 
la route de Tana à Khaobaligh, décrite par PegolottS, était encore 
aussi fréquentée à l’époque de Tamerlan^ ceci est une antre question, 
H est possible qne le commerce l'eût déjà abandonnée auparavant; 
cela est même vraisemblable, et dés lors la destruction d'Astrakhan 
et de Ssraï serait restée, au point de vue dm pmduits de 1 extrême 
Orient, sans influence sur le trafic de Tana. Mais, par le fait de sa 
situation à Fraternité septentrionale de la mer Caspienne. Astrakhan 
avait une grande importance comme place de transit Le trafic com¬ 
mercial avait pris sur cette mer un tel développement que la tentation 
était venue à quelques Occidentaux d aller y faire le métier de corsaires. * 


■ CK* Andr. Aneriwm. èd, 1 Chertf-eddm, Ij ( e? 


Hüinmaea, op. cit, p 600. 


- m p. à-s, 


* CThewf-eddia^ L .eu, p. 380 et 
Hamrcet, ùp+ eit*. p. et k. 


Par extïnplË, 1374, un gtaGÎa, 
ûonnaè Liuhina Tango p partit de Caffa 
uqfc barque &tk iptlquea cunspagiKrtu. 
æ dirigea aur Tina, remania le e&un 
da P»*** à* I*?R Aa m Je Volga et 
descendit 1 a «mh Ut ce lieu ve juïnju'i la 
°3er Uipime, U, u, mt rHrnt en eam- 


* toi surtout paasêdadt ufi grand 


martàé (Teadiires; Àbouff., Qêoÿr., il, j t 
p. 323; Cbehab-eddin* p. Ï&7.. 


* Étude* t**r le fùmmercf au pmrÿÉw- 

<îÿ(. fPârii. IMS). p. 168. 
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En effet, il y avait là de bonnes prises à exécuter, car le chargement 
deg navires marchands consistait principalement en soie des côtes mé¬ 
ridionales * 1 * on en épices des Indes, apportées par des caravanes jusqu à 
Àstèrabâd. Comme noos le verrons plus loin, un nouveau marche s'était 
formé à Samarkand, la capitale de l’empire de Tamerïau; les produits 
de F Asie y affinaient de toutes parts et, sans doute, il s T en écoulait de 
ik une partie sur Tana, par Ourgendj et Astrakhan, aussi longtemps du 
moins qu’Àstrakhan exista. Après la disparition de cet intermédiaire, 
tonte une branche de commerce se trouva supprimée. Les épices des 
Indes et la soie de la Perse, quï arrivaient précédemment à Tana en 
quantités suffisantes pour fournir aux seuls marchands vénitiens le 
chargement de six à sept galères par au* y devinrent de plus eu plus 
rares et reprirent le chemin de k Syrien* Cependant, soit qne le trafic 
avec FA aie subsistât encore partiellement, soit que le commerce des 
prodnits du nord et des esckves fût encore suffisamment rémunérateur, 
soit enfin que les pêcheries du Don produisissent des bénéfices satis¬ 
faisants , 3 ni tes Vénitiens ni les Génois ne jugèrent la situation assez 
désespérée pour abandonner ce marché. 1 

Mais la situation s'empira rapidement: les attaques succédaient 
aux attaques. Le 10 août 1410, le khan de Kiptchak (Poulad beg) pé¬ 
nétrait de nuit par surprise dans Tana à la tête d 3 une bande de ca- 


P&gne et rampèrent beaucoup de butin* 
il est vrai qu'au retour „ comme fia sut 
raient ta route de terre, île en laissèrent 
une partie entre les mains de bandes de 
pillant cependant sia importèrent encore 
à Cafta une certaine quantité de pierres 
précieuses voj. Graberg v T Eeuwü, An- 
naH di c di jtetitfwa, II (tie¬ 

ndra r 18oô} r p, 289, et Ûlivien, CaH$ * 
frûrtaeÂe, p, US, En 14S&, un Vénitien, 
nommé Giovanni dm Ville, se rendit dam* 
la mer Caspienne sur l'invitation du seig¬ 
neur de Derbtutl et là, avec l'aide de 

quelques compatriote*, ü captura des ha- 

rires marchandii venant d'Astarabid ; Gios. 
Barbara, Vioÿyio atta Thna, p. 4, b. 

1 Olavjj» raconte {p, 114) que beaucoup 
de marchanda, entre autres des Vénitiens 
et dga Génois, allaient, de son temps, 
chercher sur place la soie de Chamaki; 

cela proavfi qu'ils visitaient ]* district, 

de Chjrràn, au vud-ouest de la mer C-§w- 
pienne. 


a Barbara n L e;, p. IB, b, 19; Ambr. 
Contarmi, ibidL p. 83, b, 84, 

1 Au XV* siècle, le* Vénitiens avaient 
encore, «tir îe cours du Don. «J amont 
de Tana, des pkheriee avec toute* le* 
mstallatioüA nécessaires pour saler le pois- 
mi: Barbare, L e*, p 8. b, 9, 10. 

* Les ppéües publiées par M r Satbas 
{Dm. inéd, f IL 83, 72, 118, 261; HL 
1Ê3, 196, 395) démontrent l'eiistence du 
trafic commercial entre Yen tue et Taua 
pour le* année* UOl, Î 4 Ü 0 , 1403 , 1411 , 
1416, 1419 * Î430. Le voyageur belge 
Lannoy fŒurrts , èd> Potvm, p. te) vit 
4 Cafla quatre galères vénitiennes ve¬ 
nant de Tana (1422), Les événement* 
de Tan* en 1410 et 1418 nous fourniront 
Sa preuve que le consulat vénitien y ex¬ 
istait encore l ces dates; on en trouver* 
encore d'autres preuves dans les Chmmem. 
rey. f El, p. 189 et s*. n Q 274, dans Sathas, 
L t 1 III , 484. et mémo encore dam Ci- 
mtt, Dflîa Grîmea. II, 481 et su. 
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valiers, massacrait un grand nombre de chrétiens et pillait leurs maisons. 
Les chroniques vénitiennes rapportent que tous les marchands de cette 
nation, sauf le consul qui se sauva en chemise, furent emmenés en cap¬ 
tivité et que les pertes eu marchandises et autres s'élevèrent pour eux 
seuls à plus de 120,000 duc&tâ, Le successeur de ce khan t Timour-khair 
fils de Kotlogh-Tïmciur + maintint l'occupation de Tarn et y traita les 
marchands vénitiens en prisonniers. Le chroniqueur qui rapporte: ce 
fait ajoute que, pendant ce temps, les Génois jouissaient seuls de l'avau- 
tâge de pouvoir faire du commerce; ce détail prouve que Tattaque de 
PouMbeg aidait été uniquement dirigée contre les Vénitiens et qtfîl avait 
laissé les Génois parfaitement en repos, si même il ne les favorisait pas, 
Ed 1418 t sous prétexte de s'entremettre dans des démêlés survenus entre 
les colons génois et vénitiens, le khan Lichebardo (c'est probablement 
de Keriœbtrdi qtVîl s'agit ici) se présenta sous les murs de Tans à la 
tête d’une armée de 100,000 hommes. Connaissant le sort qui les at¬ 
tendait, le consul Giorgio Capello et quelques autres se jetèrent dans 
une barque afin de gagner uu navire qui se trouvait près du bord; 
mais la barque chavira et tous furent noyés. Peu après, le khan fit 
irruption dans la ville t y mit tout à feu et à sang et la livra au 
pillage. Le nombre des marchands vénitiens qui périrent dans cette 
circonstance ne s'éleva pas b moins de six cent quarante: d'autres per¬ 
dirent la liberté et leur avoir, estimé h SO ou 60,000 ducats, La perte 
totale causée par cette guerre s T êleva à plus de 200,000 ducats 1 Comme 
nous lavons vu plus haut, ces attaques des Tatars faisaient pendant aux 
conflits issus de la rivalité des Vénitiens et des Génois. A l'occasion d'un 
de ces conflits, un certain nombre de Vénitiens qui se trouvaient A Cafta y 
furent jetés eu prison: pour venger cet affront t le gouvernement véni¬ 
tien expédia dans les eaux du Pont n en septembre 1432, une ftotte de six 
galères commandée par S te ta no Oont&rini : celui-ci avait pour instructions 
d abord de causer tout le mal possible aux Génois de Caffa et de se 
taire rendre les prisonniers retenus dans cette ville t puis de guerroyer 
contre les Génois de Taua, à moins que, dans l'intervalle, les deux 


1 fiurato (Vite déi Doÿi, p. s&ti, 
93Î) relu t e toutes ces attaques d|- 
ngte* Dûdlre T*na par des kfaawi T&ta»; 
(j'ti Tçstitut du reetmé Iklr noms d’après 
HMiurwr,. (soldent Morde, p. S70 et m,)\ 
il parle ègaletueni d'une an Ire attaqua, 
de la part de? Turc» celle-là > à propoa 
de laquelle nms relerou* ce détail aiu- 
millier que Us colons, pour sauver la 
et les autres articles que raifermajenl 


leura mntfajqns, lia expédièrent & Cou- 
sL&aEîuaple; l'attaque de 14 LO est é^ale- 
meDt relatée par le CoutiDuateiir d % Dap- 
do'lü, p. 524, et par nue chronique vêeI- 
lienae dont il eajat# un manuscrit A Met! 
{Bibîbth, ccd. 31^ foL TT); cette dernière 
a été ftignalé par IL Aug. Prw i dam; 
une coucunuQiailiùii adnasée a La lïerut 
dtt quniiom historique*, XXXI {IS 62 ), 

p, 


379 


V. Fi n des colonie* de la rive nqitenfrionale du Vont, 

nations n'eussent fait la paix sur ce terrain. Nous ne possédons aucun 
renseignement sur les résultats de cette expédition. 1 

En dépit de tous ces malheureux événements, les Vénitiens con¬ 
sacrèrent des milliers et des milliers de ducats & la réparation de leurs 
murailles et de le ms ouvrages forti fiés de Tana; ils construisirent une 
nouvelle tour, de nouveaux magasins, de nouvelles maisons: chaque na¬ 
vire devait contribuer & cette œuvre et, k cet effet, il était tenu de 
charger avant son départ deux tonnes de chaux. 1 

Le consul génois de Tana reçut également, en 1449, l'ordre de 
reprendre la construction dos murailles que l’on avait précédemment 
commencé à élever du côté du pays des Teherkesses.® Les Gênais 
possédaient encore dans cette région, à Copa, nnc autre colonie de 
moindre importance, organisée surtout en vue de la pèche et du com¬ 
merce des esclaves; ils y avaient un consul. 4 Celui-ci résidait à Caffa, 
mais se rendait chaque année, an printemps, 4 Copa avec un cortège de 
trésoriers et de conseillers, choisis en nombre égal dans les nationalités 
latine et grecque;* là, après s'être au préalable entendu avec les sou¬ 
verains du pays (tatare ou tchcrkesses?), il fixait le prix du poisson 
pour la saison; ce point arrêté, on commençait les achats et on s'occu¬ 
pait de la salaison du poisson et de la préparation du caviar à l'au¬ 
tomne. le temps de la pêche terminé, le consul rentrait à Caffa pour 
revenir au printemps suivant, 4 et il y était probablement suivi par 
une grande partie des marchands génois. Pour la commodité de leurs 
relavions avec les deux colonies de Tana et de Copa, les Génois atta¬ 
chaient un prix énorme au maintien de la liberté du passage dans le 
détroit qui forme l'entrée de la mer d'Azov. A cet égard, rien ne 
pouvait lenr être plus agréable que de voir, comme cela eut lieu vers 
cette époqne, une famille génoise, celle de Ghizolfi (GuisulÛ), occuper 
Matnga, ville depuis longtemps connue, et y fonder une seigneurie. A 
la fois tributaire d'une famille de princes tcherkesscs ou taturs, dont 
la résidence est restée inconnue, et dépendants de Caffa, chef-lieu de 
toutes lea colonies génoise? dans le Pont, dont le gouvernement pouvait 
au besoin mettre à leur disposition scs ressources financières et mili¬ 
taires, ces Ghizolfi restèrent longtemps en possession de leur seigneurie, 
Uatrega n'avait pas perdu toute importance commerciale et les capi- 


1 Sntluti. Doc- tn&„ ], 193 et os. 

* Usante, Iklla Cri mm, 11, 462 et SS, ; 

Satins, III, 377. 

■ Atii dette Soc . Lig., VU, 2, p. 376. 

* On en trouvera dé? preuves, pour 
les iturjfcéV 1427, 1420 et 1448, dsui* Ca- 
nnle, Drila fWuws, I, SJ3; 11,353; Olivier! 


Carte t trouât! 1 ' ma*., p, 75, 129: po nr 
Tannée 144$, dans le? Àtti dette Soc Lig-, 
L c., p. 607, «08, «71 et "39 et s. 

1 Lu |MfulatîoD dt Oapa iiinii rot- 
du&s la îueniiî prtjpjrtSiJu. 

' JM dtUa Sot- LtÇ , VIL ST, B71 el ». 
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taines de navires occidentaux faisaient volontiers escale dans ce port 
ami, en passant de la mer Noire à la mer d'Azov. On connaît quatre 
générations de cette branche des Ghizolfi: Giovanni vers 1419, Simone 
vers 1424, puis les neveux de celui-ci, fils de A’incetizo, et enfin Z&cca- 
ria, petit-fils de Simone, qui fut expulsé par les Turcs, comme nous le 
verrons plus loin. 1 Sur l'autre rive du détroit, à Vosporo, les Génois 
avaient encore, vers le milieu du XV® siècle, une station avec consulat, 
dont nous aurons à nous occuper. Si la possession des stations inter¬ 
médiaires de Vosporo et de Matrega procurait aux Génois eu général 
de grandes facilités de communication avec la mer d’Azov, ces facilités 
tournaient tout d'abord au profit des commerçants de C&fi’a, D’antre 
Part, leur trafic s'étendait dans la direction du sud-est jusqu’à la Afin- 
grêlie, province riveraine de la tuer Noire, située sur le versant méri¬ 
dional du Caucase et dont les villes principales étaient alors Sébastopol# 
et Batoumi les marchands génois déployaient eu général beaucoup d’ac¬ 
tivité dans ce pays; Gaffa y avait le monopole à peu près exclusif de 
la fouraitnre du sd et cet article donnait à lui seul lieu à nn trafic 
passablement actif. 1 Leurs entreprises ne se bornaient d'ailleurs pas là. 
et vers 1400, ils poussaient jusqu’à SouUaniëi, en Perse; si le voyage 
était plus long, il était assurément beaucoup plus fructueux, car cette 
ville était alors un des plus vastes entrepôts de l’Asie: ses bazars re¬ 
gorgeaient de marchandises apportées par des caravanes parties de tous 
les points de l’horizon et Ton y voyait, particulièrement à l’époque des 
foires d’été, un grand nombre de marchands des pays chrétiens, mais 
surtout de Tana et de Trébizonde.’ 

Si la Crimée n’avait pas eu directement à souffrir des incursions 
de l aitierlan. elles nen exercèrent pas moins, d’une manière indirecte, 
une influence funeste sur sa destinée. Après la chuta de Toktamicb, 
le prince Edegou eut l’habileté de s’emparer de tout ce qui restait de 
forces vives dans le Kiptchak, sans cependant s’attribuer le titre de 


J On peut reconstituer l'huctaire 
Fïêdêce&sçuta de Sîaeeittâ sn reliant les 
négociation* suivîqs entre c* damier et 
la Banque de Ê r Georges, en UTfiî (Alii, 
L t, VU, L p, 841 et aa), et une natta t 
inscrite eu 1416 d*aâ 1» UbrideUa ma#- 
Etria di Gag a ; yoj. Cuulo, DtUa Ürim*a< I p 
31 l i al Gtam, % usî. t I, 34®. Noua reparie¬ 
rons pim loin de ZaccarU Lui-même. En 
général, sur ce sujet, il faut consulter 
B ru un, fur Ua cof. üai. m GûXarù J 

p. 33—34 j le même auteur a insère dam 
I. 1 Giùrrt. , I P 343 ê| m. une étude 


m U se rectifie lai intme fnr beaucoup 
de points. 

BarfearOj, Vîûÿÿio a lia jTcishi, p r 16;, 
Amtr + CantAriüi, p. U t tlfi, 76, Le eau 
gÉuoig de Se?astopoli subsista long¬ 
temps j an trouve des témoignages à eet 
qpunJ, pour M aunëea IW et 14SS, dans 
Cknale, DtUa tVwwa, U, 363; Olifieri, 
Carte, p,76i 133; et, pour l'atraée 144S, dans 
l&l JÜti délia Sqü. ÎAg ,. Vil, 3, p. 607 
et a, C7ti et j. 

* CliTÎjq, p. 116 . 



V. Fin des wtonks de la rive $£j\t£ntritfnùle du Pont 


m 


khan. L im des Hls de Tûkt&uiich, avant voulu lui résister, dut fuir 
et a! la se réfugier dans Cafta: Edegou le poursuivit jusque là et se 
disposait délibérément à attaquer la ville: les habitants, saisis de ter¬ 
reur, contraignirent te fils du khan déchu de chercher ailleurs un asile 
et supplièrent Edqgou de faire la paix* Cependant^ l'empire de Kiptchak 
tombait en dissolution: peu de temps après ces événements, les Tatars 
dé Crimée sfen détachèrent pour former un kbanat indépendant ■ ce 
khanat eut une existence séparée pendant quelques dizaines d'années, 
puis il fut incorporé k Fcmpire turc à titre de vassal Le plumier 
des khans de Crimée, Hadji Gtieraï r déclara la guerre k la colonie de 
Caflh et ne lui laissait pas un instant de repos. Les colons firent de 
vains efforts joui- apaiser sa haine; Ü refusait absolument d'entendre 
ses ambassadeurs-, dans leur détresse, ils n’eurent plus d'autre ressource 
que d'appeler k leur aide la mère-patrie 

Au même moment. Gênes recevait de Crimée une autre fâcheuse 
nouvelle. En 1433, la population grecque de Cantate (Baladava) avait 
ourdi une conspiration contre 1e régime génois, chassé la garnison et 
fait sa soumission entre les mains d'Alexis, seigneur de Théodore.* Mais 
ce n’était pas tout Pour comble d'embarras, la Bépnblique se trouvait 
impliquée dans un conflit avec Fempereur grec Jean Y, à propos des 
douanes de Galata. Pour en finir avec tontes ces questions, on ex¬ 
pédia, eu 1434, une flotte montée par m corps de débarquement fort de 
6,000 hommes et dont 1e commandement était confié à Carte LméRim ; 
son programme était le suivant: d’abord réduire Cembalo k l’obéissance, 
puis contraindre Hadji Gueraï à faire la paix avec CaJTa, et enfin vider 
le différend avec l’empereur Jean. Effectivement, LomeUîno se dirigea 
d'abord sur Cembalo et réussit à reprendre la ville et k étouffer Fin- 
siirrectiou; l'ordre rétabli de ce côté, il se transporta 4 Cafta, et sans 
s’y arrêter, se mit directement en marche sur Solgat (Vieux-Krim), 
qui était encore, paraît-il t la résidence du khan de Crimée, 8 Ne s-at- 


J Claiijo, p r ISo—1@7. Sur Bdegon, 
voy. Hammer, Ûalden# Horde, p. 345 n 352, 
363^364 et us. Le fait apporté ci-desan* 
paraît avoir donné naissance & une tradition 
d'aprêa laquelle Gaffa aurait été prise et 
pillée par nu lieutenant do Tamerlaa ; elle 
u a été acceptée s&m discussion que par 
dw annalistes dont l’autorité est discutable 
(Bkurt, Met reip, Oen. f fih IX, p. 200; 
Ofcmbini, dans Sanaociuo, DdT origiw s 
imperiv do Turehi, p, 143 ) - J joignent 
1 T Uktoln d'usse ruse de guerre que lea 
Tatan Élirai fat employée en cette occa¬ 


sion. Odcrieo (p. 184 et a.) tenait déjà 
ce* lûsUûrea pour très suspectes, 

* C'est de ce pemnnagu qu'il an 
question dans L'inscription grecque de 
1427 dont ü a été parlé précédemment 
Sa eœur Marie devint, en 1426 eu peu 
après, épouse eu première* noce* du prince 
d$ Tïébînonde qui fut plus tard l'empe¬ 
reur David: (Fanarétoa, dans FaUmerajer, 
ÏVüpKt. Orig. Frùgm.) dan* les 4Æ&- der 
bayer, Mad. : hùi. CL* IV, I, p. 40. 
10BL) 

1 GuîUeben de Lanmoy visita la Cri- 



382 


Troisième période. — Décadence du commerce du Levant. 

tendant pas à une attaque, la colonne génoise marchait sans précaution» 
et s'allongeait sur la route; surprise en désordre par les Ta tare, elle 
fol promptement taillée en pièces. La plus grande partie fut massacrée. 
Avec les survivants, LomeUino se rembarqua à l'affa pour Constanti¬ 
nople, où U arriva trop affaibli pour être en mesure d’exercer une 
pression effective sur l’empereur. * 1 

Mais tous ces revers étaient peu de chose en comparaison du coup le 
plus funeste qui pût atteindre les colonies occidentales de la mer Noire: 
je veux parler de la prise de Constantinople par les Turcs , Jusque là, Us 
avaient été maîtres de toute la rive asiatique du Bosphore; dorénavant, 
ils occupaient également sans interruption tous les points de la rive 
européenne. Mahomet U avait garni d'une nombreuse artillerie les forts 
de RouiniU Hissari et d’Anadoli Hissari, le premier de construction 
récente, le second déjà plus ancien, situés l'un en face de l’antre an 
point où le passage est le plus resserré; il pouvait à sa volonté 
supprimer toute communication entre les républiques italiennes et leurs 
colonies du Pont 1 E n’est pas besoin de faire ressortir à quel 
point, dans de pareilles conditions, l’existence de ces colonies de¬ 
venait précaire. Les habitants de Caffa en particulier ne se taisaient 
aucune illusion à cet égard La pensée d’être menacés à coup sûr, tôt 
on tard, d’une attaque des Turcs, les remplissait d’épouvante. En effet, 
si la ville ne recevait pas de secours de l’Occident, elle était hors d’état 
de résister à une année tant soit peu nombreuse, et ces secoure, les 
Turcs pouvaient facilement leur barrer le passage; en outre, la déplo¬ 
rable attltnde des autorités n’était pas faite pour relever les courages. 
Les colons eurent beau chercher des alliés autour d’eux, ils ue trou¬ 
vèrent de dispositions favorables que chez le seigneur grec de la 
Gothie, mais il était dans la dépendance des Tatars, et sa bonne vo¬ 
lonté ne pouvait se traduire par des actes: quant au khan des Tatars, 
Hadji (Suerai, il donna dès lors librement carrière à sa haine contre la 
colonie,* A plosienrs reprises, il avait brutalement extorqué aux auto¬ 
rités de Gaffa des présents pour les membres de sa famille, et la ser¬ 
vilité avec laquelle il avait été obéi chaque fois, lui permettait de supposer 
qu’un léger effort suffirait pour venir à bout de la résistance de la ville,* 
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Pour tu venir h scs fins, il conclut une convention avec Mahomet H; 
celui-ci devait attaquer la place par mer, tandis qtïune armée donnerait 
l'assaut du coté de la terre; en cas de succès, la ville resterait au khan, 
mais les Turcs emporteraient sur leurs vaisseaux les habitants et tout 
le butin mobilier. Effectivement, pendant l’été de 1454, une flotte turque, 
forte de cinquante sir bâtimeuta, mit à la voile pour la mer Noire, attaqua 
d'abord Moncastro, qui fit une résistance énergique, enleva d'assaut Sé- 
bastopulls, sur la côte du Caucase, et alla enfin s’embosser devant Cafik 
le 11 juillet: 1 quelques jours apres, le khan de Crimée arrivait sous 
les murs de la ville h la tête de 6,000 cavaliers. Pour cette fois, les 
alliés se bornèrent k des menaces; ils ne se sentaient pas eu force: 3 
ils se contentèrent d’accepter mn otage que les autorités de Gaffa Cof¬ 
fraient à leur livrer en garantie du paiement d'im tribut anunel de 
600 80mmi; s les habitants terrifiés s'étalent déjà offerts à le payer m 
khan avant l'arrivée de l'ennemi, 1 afin de détourner Forage qui s'amon¬ 
celait sur leurs têtes. Pour les Turcs, le résultat de leur expédition 
se bornait dans ces parages à une reconnaissance, mais, avant de 
s'éloigner! ils levèrent encore une contribution sur la population sans 
défense de la Gothie.* * L apparition de la flotte devant les murs de 
Cafla avait été précédée de l'arrivée d f un ambassadeur chargé de pré¬ 
senter aux autorités la sommation d'avoir à payer tribut au sultan:* 
la flotte partie, on lui répondit que la ville dépendait de la Banque 
de S, Georges et que le Sultan devait s'entendre avec celle-ci au sqjet 
du tribut en question, 7 

Pendant tout ce temps, Géneg, engagée dans une guerre inter¬ 
minable contre Alphonse d'Aragon; n’avait pas donné signe de vie* Si 


1 € : e$t I* date indiqué par le dian- 
ceiier du consulat de Cala: Mi, VI, 103. 
L T i¥|qiie de Caffa (tbtd. p. BS) marque 
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Leur tentative êchotftf ibid . p, 10& 
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avec terreur, à Péra et à Gênes, le mo¬ 
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pour Cafta: Atti deU& Soc. Lvj,. XIU. 931, 
967 et s. 
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détresse de la colonie. Le 13 mars 1452, 
dans use séance de In Seigneurie, üabrïele 
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Ton veut se faire une idée de Tétât d'épniscment de ses finances* il 
suffit de savoir qu'elle Était lioi-s d'état de tirer de ses caisses k faible 
somoLt! de 8*000 livres, à laquelle devaient s'élever les frais d'une am¬ 
bassade qu'on voulait envoyer au sultan pour le ramener à des sen¬ 
timents plus favorables; 1 à plus forte raison lui était-il impossible d'é¬ 
quiper une Hotte pour la protection de ses colonies du Pont Heureuse¬ 
ment, il y avait dans la ville une puissance qui disposait de plus de 
capitaux que le gouvernement Elle avait nom Uffirio di S, Giorgio 
et prit plus tard celui de Banca di 5. Giorgio, sous lequel elle est plus 
connue. 1 C'était une grande société de créanciers de l f état s issue, en 
1407* de la fusion des diverses associations ou familles qui, à une époque 
quelconque, avaient avancé â Tétât, en vue d'entreprises dintérèt. gé¬ 
néral, des sommes dont les intérêts leur étaient garantis sur les re¬ 
venus publics* soit dans la mère-patrie, soit dans les colonies. A la 
formation de cette société T ses membres avaient reçu un nombre plus 
ou moins grand de titres ou actions (Imgki), proportionnel à leur part 
dans la dette publique, et ces actions leur donnaient droit à toucher 
chaque année des dividendes variables. La direction de k société était 
confiée à un comité de huit membres appelés Protecteurs; 1a composition 
de ce comité fie renouvelait d'année en année par voie d'élection. Par le 
fait des nombreux privilèges dont elle jouissait et de l'indépendance 
qu'ils lui assuraient vis-à-vis de l'état, de fimmense étendue de ses 
propriétés foncières, du nombre infini d'agents de toute sorte employés 
par elle à k perception des droits, des impôts* des intérêts cédés par 
l'état en garantie, à l’administration des sommes ainsi encaissées, à 
la répartition des dividendes entre les actionnaires, k société formait 
un véritable état dans T état et, d'un autre côté, les énormes capitaux 
dont elle disposait, ainsi que k réputation de probité et d'habileté de 
son administration* lui assuraient un crédit illimité chez les particuliers. 
Dana Cfô conditions, il était assez naturel que la commission des colonies* 
chargée des intérêts des colonies du Pont, fit au doge la proposition 


1 Mi deU& Soc, Li'ÿ., VI, S. 21—2a, 
a Sur 1® origines et L 1 organisation de 
la Badqut de S. Gtfhrgtg, Toje* l'tkto- 
rique abrégé i|uVn a donné Agratinu 
fïïuutïDiam dam tes AnnaU di Qenora , 
p. 172; Foglmt^ p r 6SÉ& et a*; Serra, 
Sioria detV ont ica IJgurta, Hi, &S—7£T: 
IY, 295^313; Mas latrie, Hùtf de Chypre, 
H, «t s. Les personnes tu ri en ne?, 
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comte Adam Wisoiewriti, Histoire de te 
hatiqvc de S. Georges (Pari*, 1M&X H. 
Moland a anwi dontii une étude sur l p ori- 
gine et l'oigmtsation de cette InstituüoH, 
dam Jea Archives des mus, 3 demif. 
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de les céder & l ’Uffizio di 8. Giorgio comme à la seule puissance 
financière en état de les préserver de leur perte. Une assemblée, com¬ 
posée des Protecteui's et des plus gros actionnaires, vota l’acceptation par 
248 voïxc entre 27, * 1 et elle motiva son vote sur ce qu’un refus aurait 
pour résultat inévitable la perte de la colonie et, par suite, la sup¬ 
pression des grands revenus que h société en tirait comme ayant 
hérité des droits de la Campera di Gareeria (société des créanciers de 
l’Etat en Crimée).* En conséquence, le 15 novembre 1453, le doge 
Piero di Campofregoso et les pins hauts fonctionnaires de l'État dé¬ 
clarèrent céder formellement et à perpétuité, à la banque de S, Georges, 
la colonie de Gaffa et toutes les autres possessions génoises dans le Pont 
et ce, non à titre de jouissance, mais de propriété pleine et entière, lui 
reconnaissant dorénavant tout pouvoir de Légiférer pour les colonies, 
de nommer des fonctionnaires k son choii, d'exercer tons les droits de 
souveraineté et de juridiction, y compris celni de haute justice. Cette dé¬ 
cision, était-il dit dans la délibémtion, est motivée d’abord par La pleine 
confiance des cédants dans la loyauté des Protecteurs, parce qu’ils sont 
eboiaia d’ordinaire parmi l’élite de la bourgeoisie et que l’on peut 
compter sur eux pour ne nommer aux fonctions coloniales que des 
hommes honorables, et- en second lieu par La considération des vastes 
ressources dont la société pourra disposer pour le mieux dans le cas 
présent avec sa promptitude ordinaire. 1 * 

Les Protecteurs firent honneur à leur réputation de célérité dans 
les affaires, en versant entre lis mains du doge, dès le lendemain du 
traité, la somme de 5,500 livres (14,310 lire), prix convenu pour la 
cession, 4 et s ni* tout en édictant une série de mesures prises coup sur 
coup en faveur des colonies, D’aboi-d, pour s’assurer avec Gaffa des com¬ 
munications à l’abri du caprice des Turcs, ils décrétèrent la création 
d’un service de courriers par voie de terre entre Gènes et cette co¬ 
lonie, et ce service fut assez rapidement organisé pour y apporter la 
première nouvelle de la prise de possession des colonies par la banque 
de S. Georges, nouvelle qui y fut accueillie avec de grands témoignages 
de joie et y suscita de nouvelles espérances pour l’avenir.* Pendant ce 
temps, les fondés de pouvoirs de la banque, Simone Grillo et Marco 
Cassina, partaient par mer avec un corps auxiliaire fort 4e 200 hrnnmMt 
et un convoi d'armes, Les deux bâtiments loués pour ce transport 


1 Alti dtli# Sac. JÀg,, YI, 34 «tu. 
Cette assemblée eut lieu le 19 m>*, 1453, 
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arrivèrent jusqu’à Péra; mais leurs capitaines ayant commis la faute de se 
laisser attirer à terre, les Turcs sc saisirent traîtreusement de leurs per¬ 
sonnes; les équipages, privés de leurs chefs et divisés entre eus, réso¬ 
lurent de battre en retraite jusqu'à Chio et d’y attendre des temps 
meilleurs. 1 Ce malheureux incident priva la colonie de Caffa des ren¬ 
forts dont elle aurait eu besoin au moment du danger. Plus leur arrivée 
se Faisait attendre, plus l'angoisse grandissait, car on s’attendait à être 
attaqué au printemps suivant par les forces réunies et doublées peut- 
être du sultan des Turcs et du khan des Tat&rs.* * Dans cette situation 
critique, les autorités de Cafla envoyèrent des ambassadeurs chargés 
de sonder les véritables intentions du sultan. Ils apprirent qu’il se 
contenterait d’un tribut annuel de 2000 ducats pour Caffa, et qu’il ac¬ 
corderait volontiers aux navires marchands la liberté de passage dans le 
Bosphore, contre paiement, d’un droit raisonnable. Ils auraient bien ac¬ 
cepté ces deux points, car, sans même parler de 1» possibilité d’une issue 
fâcheuse à la situation dans laquelle on se trouvait, la prolongation 
de l’état de guerre avec les Turcs ne pouvait être qu’une source de dif¬ 
ficultés et de dépenses; mais il en y avait un troisième qui leur parut dé¬ 
passer leur compétence; le sultan exigeait qu’on lui livrât Samastri. Les 
ambassadeurs quittèrent Constantinople sans avoir rien conclu. D’autres 
les remplacèrent au mois d’octobré, mais, à Caffa, on ne fondait pas grand 
espoir sur leur éloquence ni sur les présents qu’ils emportaient pour dé¬ 
tourner le sultan de ses projets de conquête. 8 L’inquiétude gagnait de 
plus en plus les esprits: le SB sept, 1454, une navire quitta le port, 
ayant à son bord des marchands génois résolus à risquer le passage du 
Bosphore; un certain nombre d’habitants quittèrent la ville en secret 
avec l'intention de regagner leur patrie par d'autres voies; c'étaient 
autant de vides dans les rangs des défenseurs, déjà trop peu nombreux 
en proportion du développement des lignes de fortification à garder; le 
découragement grandissait d’autant chez ceux qui restaient. 1 Il eût fallu 
là un homme énergique, capable de mettre un frein à cette passion de 
fuite et de réprimer l'esprit de mécontentement qui se manifestait de 
temps à autre par quelque soulèvement du populaire: c’était encore un 
motif pour faire désirer vivement l'arrivée des commissaires de la 
banque de S. Georges.* L'incertitude de la situation, la suppression 
des communications mûririons avec l’Occident devaient nécessairement 
avoir pour conséquence l’arrêt des affaires. On vît alors, fait tout nou- 


1 Aai délia Soc. Liç. , TI, ms. Rg 
déWcjaÿrent pour là lecoude fou 4 Chio 
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* Ibid. VI. 100, lia et a, IM, Ufl, 


1 Ibid. VI, 106 et •„ 110, H5. 117. 
‘ Ibid, VI, 10», 1U et a, US. 

* Ibid. VI, 111, 117. 
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veau, le khan des Tatars empêcher les arrivages de Fintérieor de suivre 
leur vole ordinaire, les diriger sur des points de la cote situés eu dehors 
du territoire génois, tels que Vosporo (Kertdi) et Calaroita (prés d'in- 
kernan), et expédier par des navires a Loi les marchand hes et les es¬ 
claves soit vers Bamsouïi t suit vers Vautres marchés de la mer Noire. 1 

Cependant, les Protecteurs de lu banque de & Georges ayant in¬ 
timé à leurs commissaires Verdie de ne pas prolonger leur séjour à 
Chio et de se l'endre k Gaffa à tout prb, dussent-ils pour cela opérer 
un transbordement et laisse]' en arrière une partie de leur monde., a ce us- 
ci durent bien se décider à se mettre en route. Us passèrent en vue 
de Constantinople le 3 janvier 1455, essuyèrent dans le Bosphore une 
canonnade à laquelle ils échappèrent sans avaries et atteignirent enfin 
Gaffa: ik n’amenaient avec eux que cent hommes, 41 * Pendant ce temps, 
les Protecteurs espéraient encore arriver à un arrangement par voie 
diplomatique. Ils voulaient tâter le terrain auprès du sultan, voir si 
Von ne pourrait pas acheter la paix. Le prétexte mis en avant devait 
Être k nécessité de s'entendre au sujet du tribut à payer pour Gaffa- c'est 
assurément dans ce but qu'ils désignèrent Luciano Spiuola* pour remplir 
une deuxième mission à Àndrinople* Mais Spinola refusa d'aller se pré¬ 
senter de nouveau au sultan et comme, d'un autre coté, on ignorait le ré¬ 
sultat des démarches faites par Ikinbassade envoyée de Gaffa , les choses en 
ratèrent là pour le moment 4 * * Finalement on apprit qu'elle avait acheté 
la paix en consentant au paiement d ? un tribut annuel de 3,000 ducats 
vénitiens, mais que Samastri n'était pas comprise dans la convention, 15 

Ce traité de paix tfempècha pas les Turcs de canonner 1 à leur 
passage dans le Bosphore, deux navires expédiés à Gaffa par les Protec¬ 
teurs de k banque de 8* Georges. Ils réussirent cependant à passer 
et, le 29 avril 1455 1 ils débarq Liaient à Gaffa des araes^ des munitions 
et cinq cents mercenaires dont une partie étaient destinés à aller ren¬ 
forcer la garnison de Samastri, car les Protecteur étaient bien résolus 
à ne pas abandonner cette colonie au sultan mm la lui faire chère¬ 
ment payer, 7 Quelque temps auparavant, deux, autres bâtiments, affrétés 
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à Chio par les Protecteurs, avaient déjà pu, à ce qn’il paraît, gabier 
Caffa sans accident . 1 Un ingénieur, nommé Giov. Piccinino, envoyé 
par eux, s'occupa de remettre les fortifications de Caffa en état, 
tandis qu’à Soldnja le consul nouvellement nommé réparait les forts 
de la place- Parallèlement à ces soins de première nécessité, les 
Protecteurs travaillaient h réformer l'administra tfon coloniale „ en rem- 
plaçant les anciens fonctionnaires, vieillis, négligents, avides, corrompus, 
par des agents plus pénétrés du sentiment de leur devoir, plus honnêtes 
et plus désintéressés.* Leur* efforts pour la mise des colonies en état 
de défense, pour l'amélioration de leur situation morale et matérielle, 
portèrent vite leurs fruits; les habitants reprirent confiance 1 et une 
partie de ceux qui avaient fin se décidèrent à rentrer sur l'invitation 
qui leur en fut adressée.* Malheureuse ment, ou ne tarda pas h en* 
tendre parler de visites d’un ambassadeur turc à la cour du khau 
tatar:* c’était la preuve que tout danger d’attaque n’était pas passé 
en outre, le spectre de la famine apparaissait, menaçant, car les quelques 
ports chrétiens de la mer Xoire, tek que Moucastro et Licostomo dont 
le commerce des céréales faisait toute la fortune, soutiraient eux-mêmes 
de la disette et les Turcs barraient la route aux arrivages d’Occident’ 
En 1455, un batiment parti de Gênes avec un chargement de grains 
fut coulé par eux a coups de canon; en 1456, un convoi portant 250 
soldats et 7 *82 aacs de blé reste en panne à Pile de Chio par la faute 
des capitaines, trop lâches pour oser pousser plus loin . 8 Précisément, cet 
envoi avait été particulièrement coûteux, car le blé était presquaussi rare 
a Geues que dans la colonie, et, en raison des danger 2^ Z- 

îrénte T f!ans “» coûtait le double ou le 

triple de toute autre . 8 Avec tout cela, la banque de S. Georges se TO ™j t 

rontetteÎs^T" 1 ^ ^ ^ lfS colol >** ,# sons peine de mè- 
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• * trouver ua expédient. L’horizon semblait s’éclair¬ 

cir. n êtait-il paa possible d’abandonner Caffa à ses propre» ressources? Les 
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conaalà résistaient, il est vrai; ils objectaient la difficulté d’obtenir un ac¬ 
croissement des recettes par nue aggravation des impôts; il restait, di¬ 
saient-ils, peu de marchands dans la ville, et surtout peu de marchands aisés, 
et ce serait une lourde faute que de surcharger les Arméniens, les G rets, 
et, en général, les habitants non génois 1 Mais le commerce ne pouvait pas 
refleurir 1 tant que les transports de grains courraient risque d’être cou¬ 
lés à fond dans le Bosphore; les marchands d’esclaves sarrasins ne se mon¬ 
traient plus à Cafta: et même, depuis que .Marino CieaSa avait capturé un 
bâtiment parti de Si n ope avec un charge me ut d’esclaves, ils commençaient 
à abandonner Calant ita (prés d’Inkerman).* Malgré cea observations, la 
banque de S, Georges décréta quelques impôts â titre provisoire, adopta 
le. système de la vénalité pour certaines charges jusque là données gra¬ 
tuitement, et ordonna des poursuites rigoureuses contre les débiteurs 
des caisses publiques, 1 En même temps, elle s’occupait de réduire les 
dépenses, car les consuls se plaignaient dans leurs lettres de manquer 
dn nécessaire pour faire face aux dépenses ordinaires, à plus forte 
raison pour les dépenses extraordinaires. 5 Ils demandaient trois cents 
hommes en permanence pour la défense de la ville: les Protecteurs dé¬ 
cidèrent que cent cinquante ou deux cents au plus devaient suffire-, 
les consuls fixaient à trois le chiffre des bâtiments nécessaires pour 
le service de la colonie; les Protecteurs répondirent que c’était trop. 
Les tributs à payer an sultan et an khan des Tatars étaient leur 
grand grief; suivant eus, la banque de S. Georges n’avait rien à y 
voir et les habitants de Caffa devaient les prendre à leur charge; 4 
d’ailleurs, disaient-ils, on avait le droit, soit de les supprimer, soit 
au moins de ica réduire, attendu que, du côté des Turcs, on avait af¬ 
faire à des ennemis toujours prêts à attaquer dès qu’ils le pouvaient, et, 
du côté des Tatars, les agitations intestines semblaient devoir aboutir à 
une solution favorable aux Génois.' C’est ainsi que, le premier danger 
passé, les dispositions généreuses dont les Protecteurs avaient été 


■ Àlti délia Sœ. Lig., VI, p. 307. 

’ D'après un urdre de la banque de 
S, Georges, le produit de la vente des cé¬ 
réale* aurait 40 être expédié à Gènes 
sans forme de marchandises en nature; 
cet ordre ne fat pas exécuté parce que 
Cf® céréales ne parvenaient pas & Gaffa, 
msia nous y relevons \m nam» dee ar- 
ticlw désignés p&r la banque de £. Ge- 
comme devant se trcuTtr dan* le 
paya : estaient ; U boLç f k cire, des draps 
éarlutw, l or et l'argent Ibid. p. Sâfl. 

* Ibid p. 36S et s. 


* Ibid. p. fi«I. 

1 ibid. p, m 

* En l-WSîj, il fut arrêté que cette 
charge «rail répartie aussi également que 
possible entre les habitants; ibùi p. &18; 
Toy. encore VH P l t p, 427. 

1 Les Protecteurs émettent cette Opi¬ 
nion dans trcifa lettres datées dn S man, 
du 29 mars et du 27^29 iqt, 1456. 
Ibid, p, et ait, £85 et a., 667 et sa, 
Lei mamittidM du & férr. I4&9 sont ré- 
digét'a dans le même esprit : t&idL p, 8Ô8 et sa. 
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snimés h Fègard des colonies firent place à un esprit d'économie exagérée. 
Certains caa de force majeure seuls les décidaient de temps à autre à 
s'écarter de ce principe. De la sorte, un moment arriva où il devînt dif¬ 
ficile de pourvoir a ut fonctions coloniales; les refus se multipliaient de 
plus en plus pour deux motifs; les dangers inhérents à la situation et 
îinsuffisance des traitements. On se décida en rechignant à augmenter 
celui du consul de Caffa et on conféra pour déni ans d'autres fonctions 
de moindre importance, afin de donner aux titulaires le temps de jouir 
plus Longtemps de leurs appointements. 1 

Àn reste, les efforts de la banque de S. Georges en faveur des 
colonies de la mer Noire n'étaient pas isolés. Les papes, et entre tons 
Calixtc UI t portaient le plus vif intérêt à ces avant-postes de la chré¬ 
tienté. Ils ordonnèrent des quêtes dans le temtoire génois et dans les 
pays circon voisins, renoncèrent en faveur de la banque de S. Georges 
aux dîmes dont le clergé de ces diocèses envoyait d’ordinaire le produit 
à Rome, et, tout en s’occupant des préparatifs d’une croisade générale 
contre les Turcs, ils ne perdirent jamais de vue les intérêts sociaux 
des colonies génoises du Font, 1 Maïs la croisade rêvée par Calixte III 
et Fie II n'eut jamais lien^ leurs préparatifs aboutirent à renvoi d’une 
flotte qui, du moins* tint les Turcs en respect et assura le repos des 
principautés chrétiennes de V Archipel pendant les année# 145 fi et 1457; 
quant aux colonies dn Pont, elles attendirent vainement l'apparition de 
la flotte puissante et victorieuse qui devait venir d s Occident mettre un 
terme à lent détresse. 

En 1459, on reçut à Gènes une nouvelle déplorable; les finances de 
la colonie de Caffa présentaient un déficit énorme et il était urgent de 
porter remède à cette situation. Les Protecteurs expédièrent une somme 
de 1600 sommî (valant entre 6 et 7 lire génoises le somme) à titre 
de secours extraordinaire,, et de nouvelles instructions sur les économies 



à cent pour Caffa p à trente pour Samastri, abaissement du chiffre des 
traitements, usage de La contrainte contre les débiteurs de la com¬ 
mune etc- 3 La réduction de l’effectif des troupes était une faute dont 
ils comprirent vite d’eux-mémes la portée/ car, en 1460, à la nouvelle 
que le sultan se préparait à envoyer une expédition dans la mer Noire, 
ils se hâtèrent d'expédier à Caffa deux batiments avec cent cinquante 


* AtH Mfa Soe, Li$ . VI, p. 735, 737 
et a,™ et a, 7fiS p im et a. ¥*05; VÏÏ P 1, 
p. 109, £07. Le traitement dû suppléant 
(t ïCaire) du consul de Gaffa rat augmenté 
et ta durée de ies foseti™ portée h Lrçû 
infes: Ot d. p. SOS et s. 


4 En 1455, le chiffra de la ^ajiisoii 
fut de slou T#ay porté à cent- cinquante 
hommes: tBt& VIT, S, 079, 


1 Vflfjn lu Lûtes de cm dïüLfti, i hid. 
P ^4 et «a, +Éfl et HlJ 67S et sa. 


1 Ibid. p MO et sa, 914 et «a,, et s. 
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hommes de renfort.® La nouvelle était prématurée et Fennemî ne se 
montra pas. Sauf une guerre avec le seigneur de Sinope pendant 
Fhiver de 1458 ~ 1459 t guerre dont nous ne connaissons ni Forigiue ni 
l'issue, 1 la colonie de Cafta eut en général à cette époque* * plus b souffrir 
de ses difficultés intérieures que des attaques de l'extérieur* Il en fut 
autrement de celle de Samastri. Celle-ci payait depuis longtemps tribut 
aux Turcs;* néanmoins, en 1459* Mahomet ïï se présenta inopinément 
devant les murs de la place; elle se rendit* paraît>il sans coup férir et 
le vainqueur transféra de force les deux liera de la population à Con¬ 
stantinople. 5 En perdant Samo$tri t les Génois perdaient non pas leur 
pins importante possession de la mer Noire, comme le disent MM. 
H animer ^ et Ziitkehen, 7 mais une bonne station navale et un refuge 
parfaitement placé sur la route de Trébbonde et de Cafla* Â Gênes, 
on ne se dissimulait pas que t de toutes les colonies , citait la plus ex¬ 
posée; 8 aussi lui faisait-on toujours sa part dans les envois de troupes, 
d'armes ou de blés dirigés sur Cafla. Au cours des deux annnées sui¬ 
vantes, Sinope et Trébizonde subirent à leur tour le même sort- nous 
l'avons déjà m 

Les établissements des Génois au nord de la mer Noire étaient 
sauvés jusqu’à nouvel ordre, 8 Provisoirement, le sultan se contentait du 
tribut que la ville de Gaffa lui payait depuis 1454 et, à partir de ce 
moment, la banque de 3, Georges tint strictement la main à la ponc¬ 
tualité des versements. Les choses durèrent ainsi jusqu’en 1465. Cette 
année-là, des faucons destinés au sultan et embarqués sur un vaisseau 
du port de Cafta ayant péri en route, le sultan exigea pour l'année 
un supplément de tribut de six cents docata 10 Avec Fautre puissant 
voisin, Hadji ■ Gueraï - khan T on eut encore moins de peine à maintenir 


1 Atti delta £Â$. f VII h 1, p. 3S, 
45 et a_ p 47 et a, ËO a, &S et a, &7 
011 $., es— 69, 74 et*,, 79. On Ét partir 
d'au lutte e5ti p par voit de i^rre, une 
troupe eompoêta d'bommee armés seule¬ 
ment en pariie; elle Était placée sou* la ceo- 
duite de deux bourgeois de Cafta, CotL&ton- 
zio de San» et Cristiaao Cattane® : v. CSmet, 
Rtgulm JL FrùdrùJis ÜZ n* B8S7* 

T MO, VI, 900. 

fc JMd. XIII *6®. 

* Pour cette date, vey. CritobuL, é<L 
MoUtr h p, 190 et a. 

' Ciâtcoc. h p. 400 et s.; CtitobuL, 
p. ISO. 

* Qetch. de l Htm an. Reicke, II, 50. 


1 Gacti. det «mon. Rtkk* in Ëurûpa. 
U, 337. 

* Aih delta Su s. Lig .. VI, Sia 

* Cependant, à Cafla ou Était toujours, 
inquiet et an cherchait loua les moyen* 
de garantir la sécurité de la Dülonle ; c'est 
ainji qu>n 1489 Raffaele Montertaso, con¬ 
sul de Üaffa, pria Càaimir, rai de Pologne, 
de la comprendre à titre d'alliée dans le 
traité qu'il négociait m ca moment avec 
le sultan et le khan; Giara, D, 379. 

» AtH delta Soe, IÀg. r VU, I, 370, 
560, 731. Suivant Dei (dana Fagnini, H h 
349) il devait letgoun j avoir, dans la 
tribut payé annuellement in sultan, un 
lot de cinquante faucons de chasse. 
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entente pacifique, 1 Quant am princes de moindre importance, tels que 
le Bendian de MmgîêÜe, à qui appartenait Sebastopolis,* et Étienne, 
voivode de Yalacliie, dans la dépendance duquel se trouvait Moncastre, 
ou évitait autant que possible tout conflit avec ein pour ne pas s'ex¬ 
poser à une prohibition de commerce, ou se laisser entraîner dans une 
série de complications à l'infini: si les citoyens ou les protégés de 
Gènes avaient des réclamations élever contre eux, on préférait les 
ajourner que d'avoir recours à la force pour les faire valoir, quelque 
bien fondées qu'elles fussent.* À Gaffa même, les Protecteurs s'efforcaient 
d étouffer tous les genres de discorde entre les habitants et de maintenir 
les sujets grecs et arméniens eu bonne disposition: 1 en cas d'&ttâqne 
de l’ennemi, il importait de pouvoir lui opposer une population parfaite¬ 
ment unie. D’un autre oûtè, les travaux d’achèvement et de perfectionne¬ 
ment des fortifications étaient activement poussés sous la direction 
d ingénieurs occidentaux; on comblait dans les arsenaux les vides 
produits moins par les besoins de la guerre que par des soustractions 
et des détournements trop fréquents; on tenait les magasins de vivres 
toujours au complet; pour remédier au manque d’eau, on creusait une 
citerne. Grâce à toutes ces mesures, le sentiment de ia sécurité rentra 
dans les emure; la situation matérielle s’améliora et le commerce lui- 
meme eut un regain de prospérité.* 

Ce qui avait le pluB irai aa «muerai, t’était la terreur inspirée 
par les eanens turcs dans le Brepbore. A 1. date où nous sommré, il 
se produisait bien encore par-ci par-!* quelque temps d’arrêt,’ mais, eu 
génère), à condition de se soumettre * des visites sirauyeist, Tt S 
payer eu dreit de pmçmge, lee uaviree de eommerce occidentaux 
a trevereee sens accident.’ Voici un exemple le prouve Les Pro- 
teeteure dé sireisut assurer la régulraité des arrivages de blé d, CaJÙ 


1 Aiti dtlla Soc. Idg., VU, ]. p. 338 
346, 371, 401, 443. 

1 Ibùt. p, 683; GioA Barbara, Viagçio 
alla Tm»a- p, 16. 

1 Alii, p. sas et A. 367, 634. 

* Ibid, p, 277 et sa., 347 et a, 363 
et B,, 874, 4S7; vu. 8, p. 90 et g,, 33 et a., 
101 gt gs.. 106 et*., 116 et jl En i43B { 
an né comptait pus moine de 30,000 Armé! 
nie ou i Cnfft: Atti délia Soc. Lig., V, 415, 
V«n 1476, il* formaient le* deultfen 
dé In population. Ibid. VU, 2, p, 843, 

* Ibid, p, 370, 374, 407, 412, 433 et A, 
490 et a, 43s, 620 et a, 633, 664, 730 
et a, etc. 


* Ibid, p, 363, 36®, 432. 

' t B>*d- P- 105, 418, 

* En 1460, ]g gouvernement florentin 
0» dmmer son consentement au déput 

d une ou deux galères pour la mer Noir*; 
lobjMtif du voyage était nue mite aux 
port* de TrébiMmle et de CWft, en p«- 
P" OwutMthopler mais si « projet 
fut nue | exécution, ce gui n’e*t pas dé¬ 
montré, cette tournée fut, efl tout 
sae exception, eu elle sortait des limite* 
, lesquelle* se renfermaient d’habitude 
» navires de commerre florentini: Doc. 
““ relax, foie, p, aw. 
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à Gênes, Mais comment arriver à fie résultat? Ils profitèrent du dé¬ 
part des ambassadeurs chargés de remettre au sultan le tribut de Caffa, 
pour lui soumettre la proposition suivante; s’il consentait à laisser ex¬ 
pédier annuellement, de Gaffa il Gênes, une quantité de fi à 10,000 simri 
de blé, eux, de leur côté, promet talent de faire prendre par les mêmes 
vaisseaux, comme fret de retour, des articles au goût de ses sujets ou 
tout au moins soumis à des droits assez forts pour rapporter une somme 
considérable à son trésor. 1 Les marchands de blé de Gaffa faisaient d’ail¬ 
leurs des affaires partout où ils en trouvaient l'occasion, avec les musul¬ 
mans comme avec les chrétiens, sans distinction ; ou peut se figurer que 
les marchands d’esclaves n’étaient pas plus scrupuleux. 1 Les navires 
de commerce du port de Gaffa parcouraient toutes les côtes de la mer 
Noire et, réciproquement, les échelles génoises de Gaffa, de Soldaja et de 
Cembalo étaient fréquentées par les marchands de la Valachîe comme 
par ceux de Trébizonde et de la Géorgie/ 

Les relations d’affaires avec la mer d’Azov subsistaient toujours. 
Cependant, le moment approchait où le port de Vosporo (Kertoh), situé 
à l’entrée de cette mer, allait perdre toute son importance. Les Génois 
s’étalent fait céder cette ville, antérieurement à 1439, par un khan tatar 
dont nous ignorons le nom. La seule condition posée par celui-ci avait été 
le maintien d’un bureau de douane pour son compte.* * Ils y établirent nu 
consulat: ce tait ressort des statuts de 1449; s mais nous ne connaissons 
que les noms de deux consuls, celui de 1455, Antonio Carato, et celui de 
1456, Francesco Fieschi.* Par la suite, la Banque de S. Georges jugea 
inutile le maintien d’un consul à ce poste et même, en 1471, on se deman¬ 
dait s’il n’y aura*t pas lieu de démolir la ville pour l’empêcher de servir 
de point d’appui aux Turcs dans le cas où ils prendraient l’offensive, 1 
Ainsi, Le commerce des grains, qui autrefois donnait de l’animation à ce 
port, avait pris une autre direction et avec lui la vie s’en était retirée, 8 
Tana, au contraire, gardait une certaine importance comme entrepôt; 
aussi les Génois comme les Vénitiens y conservaient-ils leurs quartiers 


1 Atii delta Sœ. Lig,, VU, 1, p. SS8 
«t i., sa». 

1 Ibid p, 401, 

■ VU, 1, p. B71; 3, p. 617, 677, 
874. 

1 Ibid, p, 733 j OLfrieri, Gant e ero- 
tKM’Jb, p. 7G r 

* ÂM, VU, a, p. 

1 Ibid, p, 373 «t a, 377, 

’ Ibid. p. 786, 37B. On longeut, pour 
le même motif, à mur Lu murailles et 
tours de Cherson. que ia populiti^ 


avait Abandonnée F à ce qu’il parait, et 
qui restait à la disposition do qui voudrait 
emparer Ea effet, memonda (Che- 
rezonda) de* documents, de même que 1 a 
G iriaonda de quelques cartes (Lelewel, 
ffrriüton, p, 13) r ne sont autre ebm que 
Cherson et non pas la viUe do Kiresoun 
en Asie-Mineure, qui était depuis long¬ 
temps passée sons la domination turque: 
la dernière hypothèse est une erreur du P b 
Yigna» AUi f VII, U p- TOI? VH, 2, p. 978. 

1 Ibid, p. 733 i PegoL* p- 39. 
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fortifiés 1 et leur? consuls. H est facile de rétablir 1» liste à peu près 
complète des consuls génois, tandis que pour ceux de Venise on ne re- 
trouTe, de temps à autre (1464, 1471), le nom de Tue d’eui, qu'â l'oc¬ 
casion de plaintes provoquées parai les Génois par son attitude hostile 
et ses intrigues,* Le marché de Tana recevait-il encore les produits 
de l’Orient, ou bien était-il exclus!veinent affecté à ceux du Nord? on 
ne saurait plus le dire. Copa ne dût jamais être autre chose qu’une 
simple pêcherie, d’ailleurs très fréquentée par les marchands de Gaffa 
qui allaient y chercher dn poisson salé et du caviar. 1 n y avait là, 
nous le savons positivement, une colonie de commerce avec" consulat,' 
trésorerie, 4 bureau des poids et mesures* et chapellenie;* ce n’était donc 
pas déjà une si petite localité; malheureusement, elle était entourée de 
peuplades de rare tcherkesse, ou “gètîque* pour employer l te termes 
des documents génois, toujours prêtes à attaquer et à piller les navires 
marchands: de temps en temps, il fallait envoyer de Gaffa des bàtîmente 
de guerre pour les refouler* Pour leur infliger une leçon sérieuse, le 
gouvernement de Gaffa interdit, en 1471, à tous ses sujets, l’entrée du 
port de Lopa. Les indigènes s’en ressentirent bientôfi quand ils man¬ 
quèrent de sel pour encaquer leur poisson, cet article leur venant aur¬ 
ont de la Crimée. Cavaliuo Cavale, envoyé de Gaffa pour négocier un 
arrangement avec le seigneur de Copa et quelques-uns des autfes petite 
princes de ces régions,* eut vite fait de s’entendre avec eux et obtint 
la promesse quon respecterait 4 l'avenir les marchands et les bâtiments 
de commerce occidentaux Gela n’empêcha pas le seigneur de Copa de 
molester, d *ns l année meme, quelque» citoyens génois, et Tob fbt obligé 


* 4 C4fltjm 4J : m detim Soc. Lïg, r VU, 
l t p. 7&Û, I^g Ptiotectîuiia de lu bisque 
de S. Gwrges daiULèrent des i&strtictLflhs 
au sujet des jréj^mtdeus à exécuter à la 
"citadelle génoise; ibwL YI r p_ BQO- Ylï 
1, p.3Sl t 4SI- vn 4 % Yùj. kiüai 

Tiiur h p. lft&, 

’ Sur le «njdai génois i î’^ 0e i( , 
■■ colonie dépendait de la banque de SL 
tiewg», toj, Mi tUila Sue. Liÿ., VÎT, 
S, p S6S et oa conaaît lea noms de 
quelques comulâ téiLÏtieua : ti/îri. Vil 1 
F- 338, 7SD, I* banque de &. Obo^ 

S» W»ît tout *od pftsaible pûur Je mmà± 
tien ds k paix ta tn les déni oitkna 
à Ttkna. surtout pendant le* nanées qui 
précédèrent h, catastrophé finale: 

VU, % p. 2 a 

3 Ibid, n p, 104, m t vu 1 P p m. 


* Ibid. VI, p, 64, 90 et Sif gÿ(j et L 
Sdfi; VU, ], p 971, 597, 734. 

* Ibid. VU, J, 6JJ7. 

* Ibid VU, 1, 71, 188, 971, 351. 

Ibid. Vit, l, 597, 734. 

■ VU, J, 73J' 779, 

T "Clin domina Biberti et Petreioc 
doniim Zichi* te «m Belsselwe et wde 
daBino CepHii 1 *! ibid, VH, 1. p. 784. 

retrouve encore une foin le premier 
d* c» nome; VII, », f . 919, et. Barbue, 
Vwÿpiu aiia T’a»», p. J g, b: “Partesd#» 
délia 1 usa dm lt rive del dettv nue 
(d Aa*ï) fta terra tre giorwte ritronj 
un* région cLiamai* Chreamcih (Cnannc, 
d’aprè. Intentas), j| deliâ ^ 

tite^^ete^’ fl1 ^ Cber- 
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de lui dicter des conditions de paix, On lui mit fourni des matériaux 
poni- la construction d’une forteresse: avec un personnage aussi peu sûr, 
c’était une fente grave et la banque de S, Georges, se proposait de la 
faire démolir, mais elle n’eut pas le temps d'exécuter ce projet avant la 
chiate de Gaffe, * 1 

Le phénomène, si fréquent dans l'Archipel de la fondation de petites 
principautés par des citoyens des républiques commerçantes d’Italie eut, 
bien que sur une moins vaste échelle, son pendant dans la région 
de la mer Noire. Ainsi, en 1456* un Génois nommé Dario de Marini 
en possédait nue à Batiaritnn, le Sachtar actuel sur ta côte de la mer 
d^Azov, 1 Les habitants payaient l’impôt à CafTa, chef-üeu de la région; 1 * 
mais, en compensation, Marini avait droit à la protection des autorité® 
de la colonie; il eut occasion à f j faire appel précisément en cette année 
1456, pour expulser un usurpateur, ce qui fut faïi La principale 
source de richesse de la ville était le commerce du poisson et du caviar 
f cavialia schetial . .,. et tdio J.* 

La maison des Ghizolfi de Gênes avait à Matrega une situation 
analogue à celle des Marini à Batiarium. Simon Ghizolfi, dont nous 
avons déjà parlé, était mort, à ce qtfil semble! antérieurement à 1446; 5 
à l’époque où nous sommes arrivés, le prince régnant était son petit-fils 
Zaccaria II eut T encore jeune , à passer par deux crises terribles; en 
1464, une flotte de soixante bâtiments turcs fit une apparition menaçante 
devant Matrega; en 1467, la population, insurgée et soutenue par des 
princes tcherkesses, fit une tentative pour rompre les liens de dépendance 
qui l’unissaient à Cafik* Dans La suite, il créa nue foule de difficultés 
aux autorités de Caffa et leur coûta fort cher, en s’immisçant, d'une 
façon compromettante pour les Génois, dans les rivalités entre préten¬ 
dante Tatars (1464, 14fi5)J Vers 1470 f pris à partie directement par 
le prince tcherkesse Cadibeldi, il dut payer de sa personne; il fut 
vaincu, mais Cadibeldi. après avoir pris Matrega, eut la générosité de 
la lui rendre.* Ce personnage était constamment en discussion avec les 


3 Sur ce* affaire*. toj. AM delts Soc. 
r m 1. p, Ï7&, 784 ei2 p 8&S h VU, 
S. p. 66, 67, SH et a Ici et dan* 
quelque* autre* patauge* (p 627 p 053, 
700) o b doüüe *ü Fieigneur 4e Gap* le* 
ftgnia de Pmiabirc (-éb), F*r**Wô bi«), 
Btnibçç, Ëelseboc. 

1 Au wjet de «tte localité, voye* te* 

article* de JL Bruna *uj Scbiltterger, 

dan* te* ïiî*ung*btrïrhtt dtr hüytrùtk' 

Ak*d. r 1070 r I, 4, p m 44Ï et ** et duu 

le Ûiom. I, $46, 


1 Statut de 1+4&: AM, VU, 2, p, 607. 

* AM deüa &*. L*$> 7 VI. 360 et fl. 
On dte une barque du port de Gaffe 
partant use cargaison d'une valeur 
de 6Û r 00Û upr», pour Cùparïum (Capa) 
ét “Bactiirium"’, AM, VU, l r p ®4d. 

4 Cabale, DeUa CVira**, I, SU- 

1 AM délia Sût- 1%. Vil, î, P- Më> 

* mi. fr aaa et 43 a, * 01 . 

1 Ibid, p 046. 
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consuLs de f’affa et la banque de S. Georges: non content de requérir 
des mercenaires qn’il ne payait pas, il se permettait d’ajouter, de son 
propre chef, de nouveaux impôts aux anciens. Cependant, en 1473, on 
arriva à établir une cote mal taillée : Ghizolfi promit de ne pas refuser 
obéissance aux consuls de Caffa, à condition que ceux-ci n’exigeraient 
rien de lui en dehors des conventions. 1 

Un peu plus loin, sur - la côte du Caucase nous trouvons Mapa ou 
Maparium, nommée de nos jours Anapa : 1 il devait y avoir encore là 
une colonie génoise (mais sans consulat), car les habitants payaient des 
contributions et des droits à Caffa, et, vers 1423, le trésor de cette 
dernière ville leur fournissait annuellement une somme pour Fentretien 
des fortifications.* biir la même côte, une autre colonie génoise, celle 
de Sebasfopoti, autrefois florissante, était alors entrée dans une période 
de rapide décadence. A peine commençait-elle à réparer les ruines 
causées par une flotte turque, en 1454, comme nous l’avons déjà rapporté, 
qu elle fut surprise à l’improviste par une attaque des Abkhases; presque 
tous les Génois furent emmenés en captivité ; ceux qui purent échapper 
au sort commun prirent la fuite: dans le nombre se trouvait le consul 
Gherardo PiaeJU: il perdit tout ce qu’il possédait et alla chercher un 
refuge à Caffa (juin 1455). Les autorités de Caffa décidèrent de sup¬ 
primer, jusqu à nouvel ordre, le trafic avec Scbastopoli, B y eut bien 
encore, les deux années suivantes, des consuls désignés pour ce poste 
par la banque de S. Georges, mais il est douteux qu’ils soient réelle¬ 
ment entrés en fonctions. Il paraîtrait cependant que, par la suite, il 
s’y reforma une petite colonie de marchands génois: le consulat fut même 
réorganisé, et comme le consul de Caffa avait dans ses attributions la 
nomination des consuls pour les postes secondaires, ü est probable que 
ce fut lui qui installa les titulaires* 

Ici se termine 1 histoire des stations de commerce et de pêche, des 
colonies et des principautés génoises échelonnées le long des côtes a 
l est de la Crimée, Médiocrement protégées par la colonie de Caffa dont 
elles dépendaient, leur existence ne dépendait plus que du caprice d’un 
ennemi qui les cernait de toutes parts. Leur disparition importait peu 
an commerce en général: Tana même avait cessé de jouer un rôle. 


s Ætt àdlâ §oç, Lfg*± VU l p p, 531 , 

&50, &4I et h. 

7 Lelewel* FùrtuùMj p. 14 . 
a A ma connaissant, h hüdü d'Anapu 
n'çst mentionné qne quatre foi b dama le® 
sources giV&owesï deux foin dam les car- 
tulikire.H de h\ Mmsaria de La JT* (suivant 
une t-uifimuD icatioü de IL De»lmoaiâ, ii^ 


aéré? dam Brnnu h Die Gvthm am Fbntut, 
p. 6»), mue fois dam le statut de 144$ 
(Attij L t, VH h S ? p r 637) et, enfin, une 
frîa doua un document de 1472 (i&ûî. VIÏ n 
I k B43). Il parut qu'urne famille £ér 
uoUe ■"y maintint encore trèa longtemps 
* VI, 317 at a, h 206 r &3l p 549( 
VU S, p. 28 n 957 - 960 . 
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Mais, avant d’en finir avec ce sujet* il noos reste à parler d’une 
possession génoise située au nord-ouest de la Crimée. A l’embouchure 
du Dnîéper s’élevait un antique château-fort dont le nom. caMrum llick f 
ea$t*Mo di LctitiJ est dérivé de celui du fleuve lui-même, car. sur la 
plupart des cartes italiennes du Moyen-Âge , le nom donné au Dnieper 
est Elîexe ou Ereie: le voyageur Barbara le nomme El i ce. l'ambassadeur 
vénitien Contarini , Leresse* Un certain nombre de Génois y avaient 
formé un établissement à nne époque inconnue; puis, le château fut dé- 
iruitt par les Tatars peut-être, et le gouvernement génois décida l'abandon 
de cette station. Néanmoins, vers 144S* deux Génois, Julian us de Gui- 
zaldis et Gregorius de Tomlia, entreprirent la reconstruction du 
château Le gouvernement génois prit des mesures énergiques pour 
empêcher Fexècntiou de ce projet* et il semble y avoir réussi Mais, 
quelques années plus tard, les quatre frères Senarcga achetèrent, le 
château aux Tatare, le restaurèrent à grands frais et y offrirent asile 
aux chrétiens échappés des prisons tatares. Au besoin, ÎLs payaient 
leur rançon. Au mois de mai 1455, il y avait au château quelques 
YaJaques de Moucastro ainsi rachetés: en reconnaissance de ce bienfait, 
ües misérables profitèrent des ombres de la nuit pour ouvrir les portes 
à un certain nombre d'individus de Moncastro. La petite garnison était 
trop faible pour résister: deux des frères Senarega furent pris et emme¬ 
nés en captivité à Moncaatro; tout ce qu'ils possédaient tomba aux mains 
des traîtres. Les autorités de Mon Castro avaient trempé dans cette con¬ 
juration: Pierre, voïvode de la basse Valachie et de qui par conséquent 
la ville dépendait, rendit la liberté h Fun des deux frères, l'autorisa 
à tirer vengeance de Moncastro et Ini promît de le remettre en pos* 
session dé son château; mais, le moment venu, il avait changé de manière 
de voir et refusa de s'en dessaisir. Une galère expédiée de Gaffa es- 
saya de le reprendre par la force, elle échoua dans sa tentative. La 
banque de S. Georges ne jugea pas le motif suffisant pour commencer 
une guerre qui pourrait prendre de grandes proportions et les Senarega 
ne remirent plus le pied dans leur château. Tant qu’ils l'avaient possédé, 
üs avaient profité de son excellente situation, à l’embouchure d’un fleuve 
navigable T pour faire du commerce. Le fait est certain, car, parmi Le 


1 On chëFçJiïiît Autrefois ce château 
sur la eûte de la Bulgarie ■ tfest K, De^. 
niOEU qui h eu h mérite de ittrouitr sa 
P**iti*n mie. Am fejîa ^ Li§ v 
S45, S4S« Susuto (lharïi r I, 7ô7) en parle 
ègaleniÿm mus la üvm. de ^easteilo dicte 
teti alla 

1 ï*tewel F ^rtuian> p, lïj Thnnm, 


Periptuâ L dw Fbnim Euxinuê, 1. c., p- 2S0 
—US2- Braun, dams it Bulletin de rAcad, 
de S. FÊtertk, 1 (18B0). p, m t Vmg$i 
faüi dû Vitirita alla 7a«a, p. 4, ti m 2\ îa 
non» de Leretü qui su Ht dams Mnlipitiri, 
p. 15S, est sans dmite identique avec LericL 
1 Atti délia Sx, Liÿ. r Xm, ÜJy, 
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butin fait par les Vainques dans la nuit où ils s'emparèrent du château 
par surprise, on désigne spécialement “une grande quantité de mar¬ 
chandises" et les consuls de Gaffa signalaient la perte de Lerici comme 
l’une des causes de la diminution des revenus de la douane. 1 

Comme Gaffa jouait à l’égard des autres colonies le rôle de chef-lieu, 
les Protecteurs de la banque de S. Georges fournissaient d'ordinaire è 
chaque consul nouvellement nommé à ce poste des renseignements sur 
ceui des pays voisins avec lesquels on entretenait les relations les plus 
actives; c'étaient: 1* le khanat des Tatars; 2° l'empire de Trébizonde; 
3° le territoire du seigneur de Théodore; 4“ la basse Valachie et, dans 
cette dernière, particulièrement la commune de Honcaatro. 1 Cette ville 
était surtout signalée, de même que celle de Lieoslomum, dans le delta 
du Danube, à titre d’entrepôt d’où Caffa pouvait tirer ses approvision¬ 
nements de blé. 1 Les montagnes boisées de la Gothic, comprises dans 
les domaines du seigneur de Théodore, fournissaient peut-être des bois 
de construction; les plaines tatares avaient la laine des troupeaux du 
p&ys» le sel de leurs marais, et les pelleteries du nord y passaient en 
transit. Par contre. Gênes écoulait dans tons ces pays les produits 
fabriqués de l’Occident 

La politique des princes qui régnaient sur les diverses parties de 
la Crimée était nécessairement pour la république génoise l’objet d’un 
souci constant. Nous avons déjà vu qu’au commencement de son régne, 
Haâji Gwraï. khan des Tatars, avait formé avec le sultan des Osmanlb 
une alliance dirigée contre 1 existence même de Gaffa; les seigneurs de 
Théodore dépendaient trop de lui pour ne pas subir son influence, et 
les relations de voisinage s’en ressentaient. 4 C’étaient en somme deux 
ennemis attachés au flanc de la colonie: pour se débarrasser du premier, 
le gouvernement de Caffa lui suscita un rival auquel elle donna son 
appui et qui, effectivement, eut, à ce qu’il semble, le dessus pendant un 
certain temps. Par la suite cependant, Hadji Gueraï, ayant réussi à se 
raffermir sur son trône, changea de politique 1 et, jusqu’à sa mort, arrivée 
à la fin de létê 1466,® il montra de meilleures dispositions à l’égard 
des Génois. Le même revirement se produisit chez les seigneurs de 
Théodore;’ peut-être n’ignoraient-Us pas qn’à Caffa on avait déjà pré¬ 
paré contre eux tout un plan de campagne.* Au reste, si la situation 


1 Àtti dtüo Soc. lÀg„ VI, C37 et as., 
337 , 843, 366, 368 et a., 689; ef. VU. 
1, p, 460 et i n 490. 

1 Ibid. Vh WÉ; Vîl, 1. p. 667. Comme, 
d*M l'intervalle qui sépare les dates des 
dent premières instructions i Trébizonde 
fcTaii mQC#mbé h nqn nflfln ne h trtmye 

pl ij. n Amyji [a dtüii èmç. 


* Ibid. VI. 100, 116, 366. 

* Ibid VI, 304, 361. 

4 Ibid. VI, 656, 616, 816 et a, 632; 
VU. 1, p. 636, 3*6, 371, 401, 443, 

* Ibid. VIT, 1, p. *64, gis et s. 

T Ibid VI, p. 656 et a; VU, 1, 490, 
«74, 686. 

* Ibid, VI, 870. 
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avait pris cette tournure favorable, les Protecteurs de la banque de 
S. Georges pouvaient à bon droit s'en attribuer le mérite» En effet, dans 
les instructions données aux consuls de Gaffa, ils revenaient sans se 
lasser sur la nécessité d'agir dans un esprit de conciliation à l'égard de 
leur voisins + et d'autre part, ils cherchaient à gagner L'esprit de ceux- 
ci en lenr écrivant les lettres les plus aimables, 1 ce qui ue les empêchait 
pas d’interdire aux colons toute démarche qui eut pu être interprétée 
comme un acte de dépendance 4 leur égard ou donner naissance à des 
complications. 

Après la mort d’Hadji Gueraï, ses héritiers se disputèrent sa suc¬ 
cession. Le second de ses fils, Nonr Pcvlet, 1 eut d’stlïord le dessus mais, 
dès 1467 on, an plus tard, eu 146B, il fut renversé par le sixième, nommé 
Mengii Gueral Le gouvernement de Gaffa avait fourni à ce dernier un 
renfort de mercenaires; après sa victoire 1 elle lui rendît encore le ser¬ 
vice de garder en prison le malheureux Nour Devlet et quatre de ses 
frères. Eu témoignage de reconnaissance le nouveau khan alla en per¬ 
sonne visiter la ville eu 146S, renouvela les anciens traités conclus avec 
la colonie et lui fit remise d'une partie de son tribut.* À Gênes ! on 
fondait de grandes espérances sur ces témoignages de bienveillance; on 
se figttrait déjà qffen cas d’attaque des Turcs, le khan de Grimée pren¬ 
drait parti pour Gaffa. Au mois de novembre 1470, l’attaque toujours 
attendue parut imminente : Mahomet II ne préteudaît-il pas élever d f un 
coup le tribut annuel de 3,000 ducats à 8 t n<K)? T/émoi fut grand à 
Gaffa: les Protecteurs de la banque de S, Georges ne croyaient pas une 
guerre absolument inévitable, mais, au cas où il faudrait eu venir là, 
ils comptaient fermement sur la résistance que la place pouvait opposer, 
grâce au bon état dVutretien de ses fortifications: néanmoins, ils lui 
envoyèrent encore un petit renfort d’hommes d’élite* 4 De sou côté, le 
gouvernement de Gaffa négociait avec le sultan et obtenait de luî qufil 
réduisit ses prétentions de moitié, c'est-à-dire à 4,000 ducats. Cet ar¬ 
rangement semblait garantir pour longtemps le maintien de la paix et 
les Protecteurs crurent pouvoir, sans inconvénient, réduire la garnison 
de Gaffa à 160 mercenaires ou & âoo toQt au plus, 4 

C’est vers cette époque que Venise fit alliance avec Ouzoun Hassan, 
sultan des Turcomans: ce fait créait une situation qui pouvait devenir 
des plus dangereuses pour les ûsmanlis, Le florentin Bcnedetto Deï * 


1 Âiti délia Soc, Lig., VI, p. 656 et 
*-■ «80, 816; vn, 1, 480, wa, 671, 767, 
769, 967 et a, 878 et & 

* Àboülfciiazi, But. de* Mcmgoh, (d. 
Deamusona, n. 187. 

’ Aiti, VH, 1. p , 45 a et L| 4K4, 487, 


490, 496, 616 et ss,, 669, 693, 666, 674, 
730, 778, 797 et as., 806. 

* IM. VU, 1, p. 743, 747 et as., 763. 
768. 

* IM. VU, 1, p. 784, 778, 865, 877- 
1 Dan* PagminJ, DeUa décima. H, 249. 




400 


Trcùnbne période — Décadent* du commerce du levant. 


afQmie que les Génois de Gaffa accédèrent, à cette entente: c'est une 
erreur assurément, car voici un fait qui prouve ce dont ils étaient 
capables pour éviter d'offenser le sultan. En 1473 et en 1474 1 deux 
Vénitiens, Caterino Zeno et Ambrogio Contarîni, passèrent par 4>ffn 
Le premier venait de la cour d’Ouzoun Hassan et se rendait auprès de 
divers princes chrétiens, pour travailler à un rapprochement entre eux 
et le prince turcoman; le deuxième allait lui porter un message du 
gouvernement vénitien, le sommant d’ouvrir les hostilités contra les 
Osmanlis. Pour pouvoir loger chez des compatriotes, ils durent tous 
deux dissimuler soigneusement leur présence ,* car le consul génois 
avait défendu à tous les habitants, sous peine d'une forte amende de 
les recevoir dans leur maison et de leur prêter assistance d une manière 
quelconque: “car, ajoute Zeno, Gaffa obéissait au sultan et lui payait tribut- 
Quand une ville en est arrivée à ce point de bassesse, elle est mûre pour 
la conquête. Le sultan n’avait plus qu’à faire un semblant d'attaque pour 
transformer Cafia de ville tributaire en ville sujette. L’occasion se pré¬ 
senta en 14-0, à 1 instigation d’un personnage important parmi les Tatara. 
On sait que tes Tatara établis à Gaffa et dans les environs étaient 
placés sous la juridiction d T un fonctionnaire de leur nationalité appelé 
par eux ludm (gouverneur), et p ar les Génois Capital délia campZ*. 
D habitude, le khan de CWe ne le nommait qu’après entente préalable 
avec le consul de Cafia, avec ses conseillera, et avec une commission de 
quatre membres, dite Uffieio délia campagn*. Au commencement de 
UfSp le titulaire de cet emploi nommé Marnait T vint à mourir citait 
un peraonuage extrêmement influent et ü occupait cette situation de- 
puis de longues années. Son frère Eminek lui succéda: dans le corn- 
menccmeut, les Génois n’eurant qu’à se louer de ee choix, mais, an bout 
dunoertam temps il émit des prétentions exagérées; n’ayant point 
teouvé d appui dans le gouvernement, il lui j Ura ^ Laine 4 mort et 

fit son possible pour affamer la colonie.» Or, la veuve de Mamak rêvait 
de lui luire enlever sa place et de lui substituer son fils à elle, nommé 
S.rtrt imnonjmge peu méritant d'ellleurs et, eu outre, détesté de presque 
£ 0 » ta population tatare. Elle ctau^ea eu Génois, Ccune^Tdi 
ftetru Resta, de trnvuiller eu faveur de «m 6k; cet Huent eesavs de 
ta eorruptroD, mut» d avait affaire à des hommes doue probité épteorée: 
f r nmé ™ fchouércut. H attendit peu, les renouveler le 

changement dn personnel: effectivement, en UH, il réussit 4 s’nesnrer 
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&vMt encore tlon un* colonie Tfcnitifrrmg 
4 Caifa; èh 1473 p eüu mit pour cuaimt 
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le concuiirs d'abord d'an des deux membres de YUffim délia çampagna 
puis d'Übertu SqLiarcîafkû* Lun dea deux cttflfidJkis dp consul r et* fina¬ 
lement „ de tous ceux qui avaient un mot à dire en cette affaire p sans 
en excepter le consul Anton iotto dcLk Gsbelk lui-même. Au mois de 
décembre 1474, ces fonctionnaires peu scrupuleux tâchèrent à leur tour 
de faire entrer le khan dans leurs vues, et* pour détruire Éminek dans 
son esprit, ils recensèrent de^ s'e ntendre aven les T mes. 1 Mcngli-Gueraï 
consentit k la destitution d’Eminek, mais ü déclara qu'il lui était im¬ 
possible de mettre Sertak â sa place et que son choix s'était porté sur 
un candidat, autrement méritant et autrement populaire, nommé Kami 
ïlirza P Quand il se rendît à Gaffa pour y procéder k T installât, ton du 
nouveau Tudmh il se heurta à une vive résistance, Oberto Squardafico 
était au premier rang parmi les opposants,; il no perdait pas de vue les 
^JOO ducats que lui avait promis, eo cas dé succès, la mère de Sertak* 
Au cours d'une harangue violente, il ut craignît pas de donner k en¬ 
tendre au khan que, s’il ne se prononçait pas en faveur de Sertak, ou 
pourrait bien relâcher ses frères* ses anciens rivaux; vaincus par lui, dé¬ 
tenus d'abord par les Génois â Gaffa, et qui se trouvaient en ce moment 
à SoldajaA Mengli-Gueraï céda et Sertak fut investi des fonctions tant 
disputées. Mais cette intrigue ne tank pas h porter ses fruits. Presque 
tous les nobles tatars prirent parti pour Énûnek, s'insurgèrent contre 
le khan et invitèrent le sultan des Osmanlis à s'emparer de Gaffa et 
des autres colonies génoises, 5 


p r&aon d'uué lettre publiée par 
IL Canale (Delta Ürimm, in, &46 et «t) 
i^jne ee notait pas \-A nue pure calomnie. 

1 Sût leur transfert dan* cette place 
foree (1471), voy. Alh dtJte Soc. U$. Y 

vu. i, p, vn, a, p. se, fia. 

* Pour faire cet exposé ^ causes qui 
Mncuèrent la chute de Craffa, j'ei pu\m 
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certain Cris tephoro d* Uortanin qui avait 
assisté à ruistaJEaticia de Sortait, Fogli- 
3 tta {p, et s.) le eçpie h comme d'or¬ 
dinaire. N<ku possédons eu outre un rap* 
peu sur La chute de Caft, écrit pr un 
lumom oculaire vX portant la date du 
15 août 1475- M. Canule l n a trouvé dans 
le dowier des Strom, aux archives de Fin- 
reuce, et Va publié dam son ouvrage 
il 


Orimtai III r S46 et as,; le récit 
des faits concorde, en général* parfaitement 
avec celui de Ginrtiüiwù + mat* l'auteur 
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sou lecteur A une lettre du £3 février 1476 
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tient de Ira bouche d'un témoin oculaire, 
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sur la presqu'île- Suivant Afolipicro (4 b- 
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Mahomet II ^attendait évidemment que cette invitation. Au prin¬ 
temps de Tannée 1475, il expédia dans la mer Noire une flotte nombreuse 
et bien armée,' sous les ordres du grand-vizir Gucduk Ahmed-Pacha; le 
3 J mai elle arrivait en vue de Caffa; elle mettait à terre les troupes de 
débarquement le 1" juin, l’artillerie, le % et elle ouvrait immédiatement 
le siège. La majorité de la population titra s’était ralliée aux Turcs sous 
k conduite d’Emiuek. Mengli Gueraï, abandonné de son peuple, craignant 
de ne pouvoir tenir dans Kerkri, sa résidence ordinaire, s’était jeté dans 
Caffa avec quinze cents cavaliers fidèles. Depuis plusieurs mois, cette au 
taque était prévue; on avait eu tout le temps de taire les préparatifs de 
défense; néanmoins, k résistance fut très molle. Le 4 juin, les vieux 
murs tombaient sous les coups de l’artülerie ennemie, mais, en arrière, 
s’élevaient [les murailles toutes neuves; aussitôt après avoir démoli les 
premières, l’ennemi commença à les battre en brèche; on pouvait at¬ 
tendre, juger du degré de résistance dont elles étaient capables: les habi¬ 
tants, atterrés par le nombre des assiégeants, nen eurent pas le courage; 
le 6, ils demandèrent un armistice et dès le même jour ils capitulaient 1 
Le commandant des forces turques leur promît-il k vie sauve et la 
conservation de leurs propriétés contre paiement d’une contribution de 
tant par tète (kharadj)? ou bien les négociateurs envoyés au camp 
des Turcs prirent-Us sur eux, à leur retour, pour calmer la population 
affolée de terreur, d’annoncer qu’ils n’avaîent accepté la capitulation 
quà CÂi tte condition? c f est un point resté ubeur: les sources s ne Téta- 
Missent pas avec netteté. La ville renfermait 8000 maisons et une 
population de 70,000 âmes:* après k remise de la place entre les 


p&r k t de huit bourgeois qni f 

dït-Di appelèrent le* Turcs et promirent 
de leer livrer U place ni Tou voûtait leur 
promettre h quart du butin: cela est évi¬ 
demment foui. Benedetto De» <p. 289) 

que 

Caffa, colonie génoise, aurait tu 
eomme la mère-patrie, pour seigneur au' 
aeraiü, le duc de Milan, iiLié de Venkt 
et, par conséquent, ennemi dta Ttas. n 
n'est pas impossible que ce motif ait in¬ 
flué pour une part sur la résolution du 
sultan, mais assurèrent U n'a pu le foj^ 
que'd'une manière tout & fait secondaire. 



i^uiraat Laudivio da Yezzano, ce fut 
une émotion populaire qui oontiBjgnjt les 
autorité de capituler Une relation écrite 
par un habitant de Chie disculpe les col g us 
italiens: suivant elle, s’ils renoncèrent à 
la résistance, cest qulbi y furent obligés 
par les Sifta et les Arméniens qui for¬ 
maient La grands majorité de La popu¬ 
lation: Aii h L il* p, 46Ü. 

1 _ mi m . . ... 


galères h 3 gaiéassea. 170 bAtiments de 
charge et 120 bateaux affectés au trans¬ 
port des chmou ÀtH ddla Sot, 

VU, 2, p, m 

{ihid. p, 48S), fo nombre des voiles aurait 
été un peu moins élevé: Sanuto (IV t 325} 
donne un chiffre beaucoup trop faible, 

^ Hn î T' JLj Ji tt j. 



1 Ou trouve les rmeiguemaEits lea 
pins sûrs sur la composition de estt* flotte, 
dans ia relation d'un «pion originaire de 
Sainte-Maure: Ü asmsta à son départ de 
ComUntinaple, le 10 mai, et compta 


* MMipiero, p. 111: luituime drfUi 
F Ma ài Gaffai dans CansJe, fU 5 34 ^ 

4 Été* TTIT & _ jxi.H 


Aiiï m 2, p. 480, 482. 
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mains du vainqueur, tout ce monde passa plusieurs jours dans l'at¬ 
tente de son sort. Les étrangers établis dans la ville, Valaques, Po¬ 
lonais, Russes, 1 Géorgiens, Tcherkesses etc. furent les premiers filés 
à cet égard: tous leurs biens, dont la valeur s'élevait à plus de 
250,000 ducats, furent confisqués et eu*-mêmes vendus comme esclaves 
ou jetés dans les fers. Le 9 et le 10 juin, tous les habitants de Cafia, 
Latins, Arméniens, Grecs, Juifs etc. durent fournir des renseignemente 
exacts sur le eu- situation personnelle, leur- famille, leur fortune : le pré¬ 
texte de cette enquête était la fixation du chiffre du kharadj. Effec¬ 
tivement, pendant les jours suivants, le vainqueur frappa les habitants 
d'une contribution (kharadj) variant de 15 à 100 aspres par tête, sui¬ 
vant la situation de fortune de chacun J Pendant les mêmes journées 
(12 et 13 juin), les chefs turcs passèrent en revue toute la jeunesse 
masculine et féminine, pour y faire un choix d'esclaves destinés an sultan: 
suivant un des auteurs qui rapportent ce fait, 1500 individus des deux 
sexes, suivant tin autre 3000, suivant un troisième un nombre bien plus 
grand encore, dont 5000 jeunes garçons, furent ainsi arrachés des bras 
de leurs familles-, leur départ donna lieu à des scènes déchirantes. La 
mesure paraissait comble et on pouvait croire le grand-vizir satisfait. 
Mais a peine la population avait-elle, sur son ordre, repris scs occupa¬ 
tions ordinaires, qu'il publiait un nouveau décret portant ordre à chaque 
habitant, sous peine de mort, de payer en argent comptant, dans un 
délai de trois jouis, une somme égale à la moitié de la fortune portée 
sur sa déclaration. Ceux qui ne purent pas s'exécute)-, et (fêtait le 
grand nombre, furent soumis k toutes sortes de tortures. Enfin, le 
fi juillet, ordre fut donné à tous les habitants de race latine de s'em¬ 
barquer avec tout ce qui leur restait de leur avoir sur des navires 
turcs qui devaient les transporter à Constantinople, Le 12 juillet, tous 
les colons italiens quittaient Cafta, incertains du sort qui les attendait 
dans la capitale ennemie. 9 Pendant la traversée, une révolte éclata à bord 


* Sur ica marchands- russes 4 Caffa. 
ïqj. Karamsiu, Gctoi da russ. Heichs, 
VI, Ê8, En une caraïbe ^ipnûèë 
par leu marchanda de Catih ayant 4 tra* 
verser, à jh>d retour de Russie „ le terri¬ 
toire du souverain de Houcùd fat attaquée 
et pillée par un parti 4a coa&ques: Iss ce> 
Iflias se dëdomiiiBLgè.rcnl en. alunissant tout 
ce qui appartenait à un certain nombre 
4* marchand* moscovites (Rtitheni 4e 
Houho) établis dans U ville: AU i„ L ç. 
P< 114 et sl 

1 L'aapre de Caffi atoit 4 peu près 


la ridenr de quinze centimes de notre 
monnaie ; c'est ce qu'èUblit 4L Desiinoni 
4ana le supplément de Toum^e de H. 

Belgrano^ La rwa priraia det G&wrttï, 

S* êd, 

1 L'auteur de la RfL&zioae que bous 
cil&ns un peu plus haut {Canale III, 
et sa.) wsistait 4 la prise de üaffa et te* 
n*k F jour par jour, une note exacte de roua 
le* faits, pendant et après la catastrophe. 
Le rüm d'Ag, Giuatiiiiaû et celui de 
Malipierc concordent a peu près sur tous 
Ira point * me If sien. Ou possède une 
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<k* lun de* vaisseau : les transportés massacrèrent l'équipage et prirent 
la fuite vers Mon castre (Akjeman); mais, quand il s'agit de partager 
le riche butin qu’ils avaient trouvé sur leur vaisseau, ils ne purent s'en¬ 
tendre; le seigneur d’Atjerman les mit d’accord en saisissant le tout et les 
expulsa de la ville les mains vides. 1 Les autres arrivèrent à Constan¬ 
tinople, où on leur assigna un quartier de la ville resté jusqu'alors désert 
et payèrent le kharadj au sultan. Parmi eux se trouvait cet Oberto 
Squarciafico dont la vénalité avait été l’une des principales causes de 
la catastrophe; quelques jours après son débarquement , il eut la tête 
tranchée à l’instigation d'Éminek probablement Mengti-Guerai avait 
été finit prisonnier avec tous les autres; après avoir passé par des 
angoisses mortelles, il eut la vie sauve et même il fin plus tard ren¬ 
voyé en Crimée et y reprit le sceptre comme vassal du sultan.* 

En attendant, Les Turcs poursuivaient en Crimée le cours de leurs 
conquêtes: en une seule campagne, toute la côte méridionale tomba eu leur 
pouvoir. Les sources mentionnent, entre autres choses, que leurs con¬ 
quêtes se terminèrent par celle de la Gothie, 1 et Broniovius a transmis à 
la postérité, au sujet des dernière jouis de la colonie de Soldaja, quelques 
détails qu’il tenait de la bouche d’un métropolite grec. Solda} a, défendue 
par une garnison peu nombreuse mais énergique, soutint un long siège 
et ne put être réduite que par la faim. Au moment où les Turcs pé¬ 
nétrèrent dans la citadelle basse, un combat furieux s'engagea dans Fune 


lettre de Laudivk dû Vezzano, écrite de 
Jüifrdca, dan? laquelle il annonce au uir- 
dinul de Parie in chute de Cfcfli tfacabï 
üardiïiolis Papttmiÿ epistoîa, u D $41 ; 
** trouvent a la suite de* Pii U mm- 
mçiifanI P (iJuh. GùMlitlO romptysifi, Fran* 
w/! IS/J r fol É73 et s,l publiées de nou¬ 
veau par SL jLNeri dan* h &ïùm ligua . U r 
J4-i Èt sa,), Laudivio da Ve^o je montre 
bien informé b tir certain* pumi* de détail, 
mai* U ne faut pa* prendre an pied de 
la lettre Sun tableau de* et des 

exécutions qui eurent lieu pendant le* 
jauia qui fluJrireat la prise de la TilS-O: 
c'est un murceaü déclamatoire, On treuve 
wiw» des détails précieux daim certaine* 
reUtïans très bréres, originaires de la 
VaUckie, de Cbi&, de Eagime, et réu- 
&ies dans les Àiti t VU, 2 n p, 477 — 
a TL âieatr^cetrkz (p, 335 et * r ) 
cite dee faits nombreux empruntés i des 
traditions armèmeimei inédit», Dus l îm- 


* Hutoria pviitiea C^oi,, id. Bonn., 
p. 45. 


1 Ag. Giut&iaaî, p. sse. M. Bruim 
(Çot üai «* -, P. V et «J donne de 

ce# faite tin récit un peu différent, qu’il 
4 emprunté A d'autres sources. 


’ Hamiuér, Otteh. far Chant far Srim. 
Pr 34 et sg r 


fKPrtaibîliLê je suis de remanier à la 
*oureç p je préféré ne pas reproduire ce qu’il 
rapporte, car exposé semble Tenir bem- 
eoap de h légende. En fa-ki tin exemple 1 
d'après lmî t U rilk aurait été livré* jmr 
quelques Arménktii pour toute rêcom- 
peaj* de leur trahison, ils auraient été 
livrés au barreau et pendus sur le vais 
fléau amiral turc; autre exemple- un 
évêque de Caffs, nommé Siméou,, serait 
parti pour Kiev, d *jù il comptait ramener 
du renfort; à son arrivée H aurait appris 
i l impnjrisre U priât de la ville par les 
Turtyi et aérait tombé mort, nur le coup! 
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des églises construites dans cette partie de la place; tous ceux qui sy 
étaient réfugiés y trouvèrent p à proprement parler, leur tombeau, ear 
les Turcs, après avoir tout massacré, laissèrent les cadavres amoncelés 
les uns sur les autres et sc bornèrent k murer les portes et les fenétresJ 
Quelques écrivains ont prétendu qu'un certain nombre de colons avait 
fui dans les montagnes et pris part, sans succès d'ailleurs, à la défense 
de la Ibrteraæe de Mangmip contre les Turcs; 2 mais les sources n F en 
disent pas un mot Au reste, on connaît maintenant assez exactement 
comment les choses s'y passèrent an dernier moment Le prince Ale¬ 
xandre* * fils et successeur du seigneur de Mangoop (Théodoroi), sc trou¬ 
vait à la cour de Moldavie, on sa sœur était mariée an voivode Etienne. 
Il la quitta peu de temps avant la chute de Caflà, pour prendre pos¬ 
session du château de ses pères, 3 Assailli à son tour par les Turcs, il les 
battit dans cinq rencontres et Les contraignit de renoncer provisoirement 
à leur entreprise; 4 mais, au bout de quelques mois* ils revinrent à la 
charge et la famine accomplît ce que n'avait pu faire la force; au mois 
de décembre 1475, la forteresse (Alexa quant vulgo Thodorizam rûeant) 
capitula; dirigé avec sa famille sur Constantinople t le prince eut la 
tête tranchée: son épouse et ses filles furent enfermées dans le harem 
du sultan , s 

Tontes les autres colonies* nous Pavons déjà dît, subirent tour à 
tour le meme sort, Anapa, dont Tamcrlan avait détruit le faubourg 
sans pouvoir entamer 1e corps de place, succomba une des premières,* 
Chassé de Matrega, Zaccarïa GLiaolû rallia auteur de lui les habitants 
de la ville, expulsés comme lui, et une partie de la population de Oopa; 
il mena pendant quelque temps une vie errante dans la presqu'île de 
Taman, en butte aux mauvais traitements des petits princes du pays, 
dont il n'obtenait les bonnes grâces qu*à forte d'argent; 7 il finit par 
passer en Russie où il se fixa, paraît4i, définitivement, 3 La prise de 
T<ma couronna La ruine des colonies génoises; nous n'en connaissons 
point les détails.* An reste* pendant longtemps encore, quelques femiUes 


1 Bnmùmuj' p, 10. 

* Serra, HT, 234; Caude, Dtüa Oriméa, 
H, 147. 

1 Aitx ma Soc. big„ VII, S, p. 477, 
479. 

* Candie, DrMa Crïmta, HI, 354, 

* Aüi l a, p. 4S9 

* Erbyyi efTendi, Narrait!* o( tratéls, 
traïuL by Hammtr. £1, 58 et n. 

T Vüjcz un a lettre de lui, datée du 
“ 12 Aug. 14B2 ei tampefila pr>pe castram 
MiEiiûe“ p eûnimuniquie pu M. Belpuo 


'iaiLS le RmdicontQ dalla Soc. Iaç < 1855 

—ISOfi, p» 1S9 et i. (Alti r IV, p. ccItü 
et s,): ü demande précisément 4 b banque 
de S. Georges une fuïnine de milia ducats 
dont Û a besoin pou est oaa^e- 

* Ürftsê. Sap'i V, 27B—274: Bruno, 
NaL rur rohn Hat. m Gaz. f p. 38, 
et Giom, liguai.. 1+ 343 et w, 

1 On truïiTe par ci pu lâ quelques 
mots à ce sujet dan h lUlipierf, Jn^qli, 
p, IIS’ Rein, délia prua di C-affa, L t, 
p. 36Ë; Atfh L Gn *8% od fanant 
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génoises continuèrent d'habiter Azov (c’est le nom qui fut substitué 
par la suite h celui de Tana.) et d’y jouir d f uue situation prospère: 
on cite dans le nombre celle des Spïnola. * 1 À Caffa même, le nom Gé¬ 
nois ue disparut pas tout à fait; 1 les survivante de la conquête se ré¬ 
unirent et fondèrent, près de la ville de Baghtchéséraït une petite colonie 
qui acquit une certaine Importance: ils obtinrent, même des privilèges 
qui leur permirent d’y vivre en paix et iy jouir de Vexerciœ de leur 
religion,® 

La domination génoise avait laissé eu Crimée des traces trop pro¬ 
fondes pour que son souvenir s’éteignit avant longtemps. Les éléments 
chrétiens de la population, et par là nous entendons non - seulement les 
Italiens, mais encore les Grecs et les Arméniens, en appelaient de> leurs 
vœux le retour; le khan de Crimée liii-mémet llengli-Guerai, y était sî 
peu opposé qu f il alla jusqu’à offrir aux anciens maîtres de la côte de 
l’occuper de nouveau. L’un des anciens colons, réfugié, en Pologne,, Au- 
dreolo da Guasco, fit parvenir cette offre à Gènes et, après la mort de 
Mahomet II (S mai 1481), il pressa ses compatriotes de mettre k profit 
la rivalité des fils du sultan qui se disputaient son héritage les armes 
k la main. Effectivement, comme ces évènements coïncidaient avec la 
formation d'une coalition entre les puissances chrétiennes contre le 
Turc, le gouvernement génois conçut le projet de s’y joindre et d’ex- 
pèdîer quelques navires dans la mer Noire, tandis que des troupes mer¬ 
cenaires pénétreraient en Crimée par la Pologne. Deux agents s*y ren¬ 
dirent par la voie de terre pour y préparer le terrain; ils se nommaient 
Lodlsio Fïeschi et Banolommco Fregoeo. Le khan de Crimée, k qui 
ils devaient faire connaître les intentions de leur gouvernement, ré¬ 
pondit à leur demande d’audience par une lettre des plus amicales (ïü déc. 
1481); la population chrétienne, dans laquelle ils devaient nouer des in¬ 
telligences, se montra pleine de bonne volonté; enfin on comptait sur 
Zaocarîa GhizolÜ, encore errant aux alentours de la mer d’Azov et qu’on 


ehrûiûworHHt easteMa* Ica deux quartier* 
fortifié* djea G on ois et des Vénitien* à 
Tada); Miedtow , Tract & daabus Sar- 
mftlïù, H p 2. 

1 Hieron. de Miriniii, dau* Ië Gr<tt. 
ih ta. îtaLj I r ] r p, 14âS; Comelis Cruiu, 
Kicw Pas KaûH Bock behtUmdt de ÿro&is 
nWff Bon of TaBûïif. ÀnuLçrd, *_ a. 
füL 10 r Cité dan-H Muller, Ünmml. nw. 
OœK H p 8k 

* Eronioï., p 10 ; Pemidoff, Rei#c \ n 
dii Krim, trad. Neigfiixinr, IL 116. 


BronioT., p. i. Il, Biestraencewiei 
{fl- ct 38 ) raconte, d'après une sscurce u- 
mtuituqe r qu r 4 aa rentrée de captivité 
Meüg]M 4 iienü fit mn^iertr tous les {jénoia 
qui jjc trouvaient encore dans le paya, U 
ftïtkït, pari.itrait 4 l, à w Tetager d'un gou¬ 
verneur génois de Vieux-Krim (Solgat): 
maie les Génois a'ûüt jaïuflis possédé cette 
TiUe çt, d'un a^ire côté, Mongli avait 
tfoiiùë aux Gènoie trop de preures d'amitié 
pour que cette anecdote soit croyable. 
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supposait prêt à concourir à l’œuvre de restauration; mais k flotte gé¬ 
noise,. dont l’arrivée devait être le signal du soulèvement, de la po¬ 
pulation chrétienne! ne parut pas; les grands projets de coalition des 
puissances chrétiennes contre les O&mauiîs s T en étaient allés en fumée. 1 


6* Chypre* 

Le règne de Pierre ï v avait été l'époque la pins brillante de ITte de 
Chypre. Malheureusement, ce prince tomba sous le poignard d’un assas¬ 
sin le 17 janvier 1^69, et sa mort fut le début d’une décadence irrémé¬ 
diable* Tout d'abord, le royaume de Chypre subît le contre-coup de La 
haine qui divisait entre eus les colons génois et vénitiens, Déj4 h du 
vivant de Pierre I*, œs divisions avaient provoqué une légère éctauf- 
fourèe (L36S), au milieu de laquelle le balle vénitien avait été atteint 
de deux pierres, parties des rangs des Génois, mais le sang n'avait pas 
coulé.’ Les fetes du couronnement de Pierre Iï f qui eurent lieu h 
Famagouste le 12 octobre 1372 ? furent signalées par une collision autres 
meut grave. Suivant la coutume, des députations des nations com¬ 
merçantes assistaient à la cérémonie- Le couronnement avait eu lieu 
dans F église de S, Nicolas: à la sortie de régime, au moment où le 
jeune roi montait à cheval, les Vénitiens, ctat à dire leur balle évi¬ 
demment » saisirent la rêne droite; ils s’adjugeaient ainsi la place 
d’honneur. Les Génois réclamèrent; suivant eux, ce privilège revenait 
de droit l leur podestat, car Ü leur avait été formellement concédé 
par les prédécesseurs du roi. Il nous serait difficile actuellement de 
démontrer rigoureusement le bien fondé de cette réclamation, mais 
comme le fait est affirmé par des chroniqueurs chypriotes, également 
étrangers aux deux nations et dont les relations sont d'une date assez 
rapprochée des événements,’ comme, d r un autre côte, les Génois avaient 


1 Sur ces projeta de restauration et 
leur échec, voyea les études de IL Bel- 
grano dans les Atti delta Scw. ÎAy ., IY, 
fiendic,, p, 40 et dans VÀrchtc. êtor* üal., 
3* série, T, Vill, 2* p&rL, p r 175 et v., 
et mietu encore 0. Gruau, BortiTwmii 
riçuardntiti fa eçstituxione d% uwt kça 
contra ü Tura> 14&I Y dan* le Gram. li- 
ptifft., 1870, p, 32 1 et w. lm lettre de 
Hengli-Guenï mai ambasâ&deura de Gènes. 


écrite en grec, se trouve dans MMosîch 
et Muller, Acta çnzca, III, 2Ê2 et a 

* Hadiairas, td. Miller et SalhM, texte 
grec* p. 135 et l 

1 Citons en première ligné le» chro¬ 
niqueur StraJabaldi h Àm&dî et Florin 
Biutroa, dont M. de Mu Latrie invoque 
le témoignage (ü, &6â h not. 5); eu se¬ 
conde ligne Miehiiris (L t, p Ï7ê>, Un 
écrivain vénitien, Lorvhan (Historié de 
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occupé de tont temps dans POe nue situation prépondérante, nous de¬ 
vons le tenir pour véritable Les choses étant ainsi, les Génois re- 
fnsèrent nator6llemei.it de prendre la gauche: de là, une discussion qui 
menaçait de n r en pas finir, oe que voyant, quelques personnages de l'en¬ 
tourage du roi tranchèrent momentanément le différend en saisissant eux- 
mêœes les rênes. La solennité religieuse était suivie d'un banquet donné 
dans le palais royal: là, les Génois se trouvaient placés à la droite du 
roi, les Vénitiens à sa gauche. Ce fut un nouveau sujet de réclamations: 
les dem parties échangèrent des paroles pleines d'aigreur. Par ordre de 
leur podestat, les Génois avaient des armes cachées sous leurs vêtements. 
Le repas terminé, le» adversaires, ayant épuisé leur vocabulaire d'injures, 
en vinrent aux mains. Trois des marchands génois qui se trouvaient dans 
la salle tirèrent l'épée hors du fourreau; ce fut comme un signal, d'autres 
restés jusque là au dehors sa précipitèrent à leur aide les armes à la main: 
les Vénitiens les attendaient de pied ferme, A ce moment, les grands 
personnages de la cour intervinrent en se jetant au-devant des perturba¬ 
teurs'. Il y eut quelques Génois de tués dans le palais même, beaucoup 
de blessé»; quelques-uns furent jetés du haut de» balcons dans la rue. 
À la nouvelle de ce qui se passait au palais, la populace de Famagouste 
courut à la loggia des Génois, l'envahit, brisa leur caisse, enleva lea 
livres et les registres publics et se livra an pillage des maisons et des 
magasins occupés par les marchands. Le comte de Rohan, accouru sur les 
iieui avec des hommes d’arme», finit par rétablir l’ordre; voyant les 
Vénitiens réunis dans leur loggia et disposés à prendre part à la lutte, 
il les contraignit de déposer leurs armes. 1 Toute la responsabilité de 
cette affaire retombait ed somme sur eux, puisqu'ils avaient donné le 
signai de la querelle par leurs prétentions abusive». Néanmoins, il faut 
dire à leur excuse que du moment où le» armes avaient commencé à 
jouer un rôle, ils s’étaient bornés à se tenir strictement sur la défen¬ 
sive. Aux yeux des Chypriotes, les Génois étaient les plus coupables, 
parce que estaient eux qui les première avaient coure aux armes et 


rt Ltmÿoani, pub], da H. fijblet, Veuet. 
1651, p. *46) prétend, il est mi, que 
aes compatriote* étaient depuis infigtempt 
peresriom de m pririlége H eu jouis- 
■aient uns cotsteit?, nuis 0 rirait très 
longtemps après le* érËnement* et son 
Affirmation est sus nhm. 

* Pour ces faits, la meilleure source 
A consulter est Hachures, L t, p, 17® 
—IBS: Dionwde Strambaldi (lias Latrie, 
II, 851 et sa,} le »pie tu l'abrégeant nu 


peu. Voir encore Stella, dans Haut, SS„ 
XVIT, lUQ; Sauuto, ibid. KXU, B76. et, 
dans la relation de Stepban vun Ouappen- 
teig, la parti* * relative i HU de Chjpre 
tHeynbueh die ktü. Lande», fol, 244 ). 
(tu a raconté que tou les Génois présents 
dans File, » l'exception d'un seul, avaient 
péri, victime* d'un massacre générât: e’esi 
«ne pure légende inventée après coup par 
des chroniqueurs génois d'une époque pc- 
térienre (Giustin, p . iso ; pogl., p. *60}, 
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qui, en faisant- couler le sang, avaient jeté un voile de deuil sur les 
réjouissances publiques. Appelé par Je roi pour rendre compte des 
actes de ses concitoyens, le podestat, loin de présenter des excuses, le 
prit de haut: s'il y avait en des meurtres et des pillages, c’étaient les 
siens, disait-il, qui en avaient été victimes. Quelques jours après, tous 
les Génois quittaient Famagouste avec femmes et enfants et regagnaient 
leur patrie, emportant tout leur avoir: ils allaient réclamer vengeance, 1 
Sans perdre de temps, la République génoise équipa une grande expé¬ 
dition. Au mois de mars 1373, sept galères prenaient la mer sous le 
commandement des Damîano Cattaneo et préparaient la voie au gros 
des forces en exécutant des descentes dans 111e et en s’emparant de 
certains points; le gros de la Botte, fort de trente-six galères, suivit 
au mois d’août Au mois d'octobre, le commandant en chef, Pietro dî 
Campofregoso, apparaissait en vue de Famagouste avec quarante-trois 
galères et quatorze mille hommes de troupes de débarquement 1 Le 
gouvernement chypriote ne disposait pas d'une armée suffisante pour 
l'opposer à un pareil déploiement de forces: il semblerait que, vu les 
circonstances, il eût été en droit de compter sur l’appui des Vénitiens, 
mais ceux-ci avaient assez affaire d’un autre côté: tenus en échec 
par deux dangereux voisins, François de Carrare, et Louis, roi de 
Hongrie, ils refusèrent toute coopération. 1 Hors d'état de tenir plus 
de quelques jours, Famagouste fut livrée aux Génois par trahison. Le 
jeune roi lui-même tomba entre leurs mains et fut contraint j>ar eux 
d’envoyer anx quelques châteaux-forts qui résistaient encore l'ordre de 
se rendre aux vainqueurs. S'il ne perdit pas sa couronne, il dut 
subir le traité du 21 ocL 1374 4 qui le chargeait d’une triple dette; 
1® 90,000 écus d’or payables avant le 1" décembre entre les mains de 
l’amiral, pour l’entretien de la Botte génoise; 2® une somme de 40,000 
écus d’or à payer annuellement à la commune de Gènes à titre d’in¬ 
demnité de guerre; 3* enfin, 2,012,400 écus d'or payables en douze 
annuités et destinés à indemniser la société (mahone) génoise qui avait 
pris à sa charge les frais de l’entreprise. On onde, deux cousins du 

roi et un grand nombre de nobles et de dignitaires de la cour de 

Chypre devaient aller s’enfermer comme otages dans les prisons de 

Gênes. 5 Mais le grand, le véritable gage était la ville de Famagouste 

elle même: la République devait en prendre possession et y jouir de 
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toute. l’autorité civile, militaire et judiciaire jusqu’à paiement intégral 
de la dette. Le roi ne conservait que les revenus de la ville et du 
port, et les fonctbun aires chargés de leur perception étaient dorénavant 
les seuls agents royaux autorisés k y résider. La pensée que la plus 
riche et la plus belle des villes de son royaume était aux mains de 
l’étranger et que, pour y rentrer, il lui faudrait d’abord payer des sommes 
exorbitantes* remplissait d’amer tome le cœur du malheureux roi. Au bout 
de quelques années, ne pouvant y tenir, ü prit de nouveau les armes. 
Les circonstances parurent d’abord conspirer en sa faveur. Entre 
Gènes et Venise, la guerre était de nouveau sur le point d’éclater et 
la lutte semblait devoir être acharnée, (Tétait à Constantinople sur¬ 
tout que ^étaient passés les faits dont l’accumulation allait aboutir à 
un éclat i mais te derniers événements de Chypre y avaient bien aussi 
contribué pour une parL En effet, la neutralité observée par Venise 
pendant te hostilités entre Gènes et Pierre H n’avait pas empêché un 
grand nombre de membres de la colonie vénitienne de manifester leur 
sympathie pour le roi et de prendre une part active à la défense de 
Famagouste, Après la chuta de k place, le principal des personnages 
désignés pour servir d’otages, l'oncle du roL Jean de Lusignan T avait 
joué au podestat génois le mauvais tour de Réchapper sans qu’on aut 
comment. Le bruit courut aussitôt que le balle vénitien le cachait dans 
sa maison: le fait était faux, mais, comme le baile refusait de répondre 
aux questions qu'on lui posait à cet égard, Tarn irai fit enfoncer la 
porte de sa maison et cet acte de violence fut suivi d’une perquisition 
minutieuse ; le balle eut personnellement à subir de mauvais traitements 
et fut traîné en présence de l'amiral qui le retint prisonnier pendant 
quelques jours. En présence de ces faits, et pour éviter le retour de 
sembkbte désagréments dans un pays où les rivaux de Venise possé¬ 
daient la toute-puissance, le sénat ordonna au balte et aux colons 
d'évacuer 111e de Chypre. 11 ne fit d'exception qne pour te indigènes 
désignés sous le nom de Veneti üïfri. parce qulls s’étaient placés sous 
le protectorat des Vénitiens; à ceux-là, il donna factorisation de rester 
avec un consul pour les administrer, 1 * La République avait réclamé à 
plusieurs reprises satisfaction pour te mauvais traitements subis par 
le baile à l’occasion de la perquisition exécutée dans sa maison, mais 
elle n’avait. obtenu en réponse, du doge de Gênes, que des promesses 
vagues et des faux-fuyante. 3 Ces difficultés, jointe à bien d’autres en- 
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core, aboutirent à la guerre connue bous le nom de ÿM^rre de Ckioggifi. 
Dès quelle éclata, Pierre II adhéra & la ligne formée entre Beraabo 
Yîscontï* duc de Milan et le doge de Venise pour combattre Gênes sur 
terre et sur mer + J Fort de cette alliance, que devait confirmer encore 
son mariage prochain avec la princesse Y&lentîne de Milan, il alla avec 
une année mettre le siège devant Famagouste. Les galères vénitiennes 
qui amenaient la princesse (I378) 1 appuyèrent ses opérations sur mer^ 
comme il avait été convenu dans le traité D s T en fallut de peu que 
cette attaque combinée ne réussît, mais, finalement, Pierre dut renoncer 
à Fentreprise, 3 C’était lui qnî avait rompu la pais; &on échec em¬ 
pirait encore sa situation: il n'avait plus qu'à attendre d‘un jour à 
l’autre les effets de la vengeance de Gènes. Sur ces entrefaites, les 
autres puissances belligérantes avaient accepté la médiation d’Amèdée YL 
comte de Savoie, et elles étaient arrivées à conclure une paix solide 
(traité de Turin, 8 août 1381), Gomme Àmèdée n’avait accordé qu’un 
délai de quinze jours pour la réunion des plénipotentiaires, le roi de 
Chypre s'étaît trouvé dans l’impossibilité absolue de se faire repré¬ 
senter aux conférences; 4 les ambassadeurs de Bernabo, son beau-père 
et ceux de la République de Yenisc avaient fait de vains efforts 1 
pour le faire comprendre dans le traité de paii + Ce fut sans doute 
le motif pour lequel le due de Milan cessa de prendre part aux né^ 
gociafcions. Les Vénitiens 1 n’ayant pas les mêmes misons pour in¬ 
sister r ne firent pas de cette admission une condition sine qua 
non^ Àmêdée t quoique médiateur, n’insiste pas davantage, et, de la 
sorte, Pierre se trouva abandonné à la vengeance de Gènes/ ce 
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qui n’étaît peut-être pas très loyal de leur part; les ambassadeurs génois 
ne manquèrent pas de le présenter comme persistant à se maintenir 
sur le pied de guerre et réclamèrent de Venise la promesse de ne 
s'immiscer eu rien dans les affaires de Chypre tant que cette situation 
se prolongerait: ceni de Venise eurent encore la faiblesse d’y con¬ 
sentir 1 Toutes les tentatives faites par la suite pour amener la con¬ 
clusion d'une pair séparée entre la République de Gênes et Pierre II 
restèrent sans résultat 1 Par bonheur pour ce dernier, les Génois 
avaient dû employer tontes leurs ressources dan a k dernière guerre et 
ils en sortaient épuisés à un tel point qu'ils n'avaîcnt aucune bâte de 
régler leurs comptes avec lui H mourut (1382) avant que la République 
eût suffisamment réparé ses forces pour lui faire éprouver le poids de 
sa vengeance. Mais Jacques 1er. aon successeur, était â Gènes comme 
otage. Avant de le laisser partir, ou exigea de lui la cession de Fa- 
magouste avec un territoire de deux milles de rayon et une renon¬ 
ciation absolue k tous ses droite sur la ville (nihü jttris in se retemto) 
ainsi qu’à tous les revenus qui s’y percevaient encore au nom du roi.» 
Après avoir été un simple gage entre les mains des Génois, Famagouste 
devenait sa propriété régulière. Mais 1a dette subsistait et k république 
exigeait un autre gage: elle se fit livrer eu remplacement de Fama- 
gouste un antre port chypriote, celui de Oèrines; cependant, tout en le 
faisant occuper, elle consentit à laisser au roi k jouissance de k juri- 
diction et du revenu des impôts.* 

Dorénavant, Gênes pouvait jouir de la possession de Faumgonste 
sans restriction et dans toutes les conditions de stabilité désirables, 
La République y était représentée par le podestat, faisant les fono- 
tions de gouverneur, et, pour bien marquer k tous les yeux k haute 
importance de sa situation, on lui donna le titre plus sonore de Capi- 
l$mm et potèstas. s U ne paraissait plus en public qu’avec un déploie¬ 
ment de pompe extérieure proportionné à sa haute dignité- nous en 
avons pour témoin le voyageur Stepbau von Gumppenberg; il note dans 
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sa relation que, lorsque le gouverneur se rend à î’èglise, il est précédé de 
deux trompettes et d’un écuyer portant nue épée, comme un prince.' La 
haute protection du podestat s'étendait an delà de Famagouste et de sa 
banlieue, à tous les Génois établis sur un point quelconque de lHe, Les 
consuls génois recevaient leurs instructions de Famagottsté: il est à croire 
qu J il y en avait dans plusieurs villes du royaume; en tout cas, pour Nicosie 
le fait est certain,* * En dehors du cas d'une ambassade spéciale, tontes 
les affaires à traiter avec les rois de Chypre passaient par P Intermé¬ 
diaire du Capitaneus de Famagonste ou, exceptionnellement, par celui du 
consul de la résidence royale. Ces affaires embrassaient les questions 
touchant dabord aux intérêts de la Bëpubllque en général, puis à reui 
d'un grand nombre de particuliers et de corporations de Gènes, Nous 
avons vu, par exemple, que la grande expédition commandée en 1373 
par l'amiral Piètre de Campofregoso Lavait pu être organisée que 
grâce au concours des capitaux privés, dont les propriétaires avaient 
pris A leur charge tous les frais de l'armement; des armateurs, des 
marchands, des capitalistes grands et petits, des églises!, des monastères 
avaient donné leur argent et constitué une sorte de société par actions 
(Maona di CiproJ dont chaque membre avait droit à une part des béné¬ 
fices de l’entreprise, proportioncllement à son apport,® De même, en 1383, 
quelques armateurs avaient équipé à lents frais les galères chargés d’es¬ 
corter Jacques I" en Chypre, et ou avait attribué à chacun d eux mille 
actions nouvelles dans la société. 4 Enfin, en 1403, quand on eut décidé 
une nouvelle expédition en Chypre, destinée à réprimer les attaques 
incessantes du roî Janus contre Famagouste, quelques particuliers en 
prirent encore les frais à leur charge et formèrent une deuxième so¬ 
ciété par actions qui prit le nom de nova Maona Cypri, par opposition 
à 1 ancienne, qu’on désignait sous celui de Maona vêtus. 5 Comme c étaient 
les Lusignans qni occasionnaient toutes oes dépenses, il s’agissait de se 
les faire rembourser par eux: les deux sociétés furent donc considérée* 
comme créancières des rois de Chypre et, en cette qualité, elles eurent 
des receveurs fmassarît)* k client chargés Rencaisser les sommes versées 
par les percepteur royaux et de les expédier à Gènes. Le réglement 
des échéances était 1 objet de négociations incessantes entre Gènes et 
Chypre et donnait fréquemment lieu k un échange de dépêches plus 
ou moins désagréables, car si d’une part la dette imposée aux rois, déjà 
très lourde en temps ordinaire, devenait absolument écrasante en cas 
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de mauvaises récoltes ou à la suite de quelque descente des Samtzins, 
d’autre part, à Gênes, beaucoup de gens se trouvaient réduits à la 
misère quand les dividendes de Chypre n'arrivaient pas. 1 En dehors 
de cette question, les matières à discussion rentraient surtout dans le 
domaine de la justice et de la police maritime. Au point de vue du 
commerce, tout tournait autour d’un seul point, point de la plus liante 
importance, il est vrai, et sur lequel Gênes n’entendait pas céder d’une 
ligne. Jusqu’à l’occupation génoise, Famagonste avait été, de fait, le 
principal centre du commerce de Chypre; après l’occupation. Gênes pro¬ 
fila de sa supériorité morde pour arracher aux rois la promesse de 
n’ouvrir au commerce, dans File, aucun autre port que celui-là.* * Seuls, les 
objets de consommation, les esclaves et les bestiaux devaient dorénavant 
être librement admis dans les autres ports de llle. à l'importation et à 
Importation; les restrictions imposées par les Génois ne visaient pas d’ail¬ 
leurs le cabotage entre les difl'érents ports de File; en outre, ils consentaient 
à faire une exception à k règle générale en faveur dn port de Larnaca 
(in loco SaHnarum), pour l’exportation du sel, et de celui de Limisso. 
ainsi que de quelques autres, pour l’exportation des caroubes; enfin, le 
port de Cérinaa, sur la cote septentrionale de lUe, conservait le droit 
de trafiquer avec la côte d’Asie-Mmeure, 3 en raison de son voisinage. 
De La sorte, en vertu des traités, à réception de oe qui était laissé 
an petit et an grand cabotage, tout le commerce se trouvait concentré 
à Faraagouste. On comprend ce qne cette situation avait de pénible 
pour les rois; la ville même de Nicosie, leur résidence, en était réduite 
à ne pouvoir rien importer ni exporter que pur l'intermédiaire de Fa- 
magçuistc. Mais Gênes se montrait inflexible pour tout ce qui pouvait 
porter atteinte à son monopole.* La seigneurie de Venise fit repré¬ 
senter à iJanus à quel point cette clause des traités conclus avec Gènes, 
lésait les intérêts vénitiens et les privilèges qui leur garantissaient la 
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liberté absolue du trafic (1411): ^ mais qu s y poanitH? Des remon¬ 
trances elle passa h la menace et déclara sa résolution de passer outre. 
Des menaces enfin, elle en vint mx actes et, si les sources ne faisaient 
défaut, Ton eu trouverait sans doute des esemples plus nombreux que nous 
ne pouvons en citer ici En effet, les galères vénitiennes naviguant à 
destination de Eeyrout faisaient assez fréquemment escale à Limisso, à 
Baffo ou à Cérines, soit à l'aller, soit au retour; ou bien encore, elles 
allaient charger sur place, à FiscopL les produits des plantations fie 
cannes à sucre de la maison fie Coraaro* * 2 qui auraient du, comme tout 
le reste, passer par Famagouste. 3 Furkus fie cette violation des traités, 
xianus fit occuper militairement, en 1412, le casai de Piscopi: mais cette 
occupation ne dura que quelques années et ba Cornaro en recouvrèrent 
plus tard la jouissance. 4 

Un esprit superficiel serait porté à croire qne les événements qui 
firent passer la ville de Famagonate des mains des Lusignans entre 
celle de la République génoise devaient avoir pour résultat un change¬ 
ment tout en faveur du commerce de Chypre, dont ce port était le centre 
naturel, car les princes de la maison de Lusignan apportaient par 
eui-mêmes peu d’activité aux affaires de commerce, tandis que Gênes 
comptait, au Moyen-Âge T parmi les puissances commerciales fie premier 
ordre. Le fait est qu ? à partir du moment on les Génois furent tout 
puissante h Famagouste, leur trafic avec ce port prit un vigoureux 
essoré Pour donner une idée de son importance, il suffit de rappeler 
la composition du chargement de trois bâtiments qui furent expédiés 
de Gênes à Famagouste en 1391 et en 1394. À l'aller, ils emportaient 
un immense assortiment de draps de France, de Flandre* Espagne: 
et de Florence t de draps de fabrication indigène, de toiles de France, 
de fer, d^tain t de corail^ au retour* ils rapportèrent des épices 
de tonte sorte et* particuliérement, du poivre, du sucre, du coton, 
des étoffes orientales des espèces appelées boceasini, camelote et ca- 
mocas, des brocarts d’or* des fils fi 3 or* de la quincaillerie: les capi¬ 
taines avaient ordre de charger d’abord, autant que possible, des 
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épi cto et, ensuite, mus seulement en second ligne, du coton, article 
beaucoup moins rare. 1 Cependant, la domination génoise produisit à 
Famagouste deux mouvements en sens contraire; tandis que, pour les 
Génois en particulier, le chiffre des affaires suivait une progression 
croissante, la prospérité de la place en général subissait une décadence. 
Une des causes qui avaient le plus contribué à lui imprimer un brillant 
essor était précisément ce fait que les princes de la maison de Lusignan, 
ses anciens maîtres, ne faisant pas de commerce par eux-uiêmes, laissaient 
toute liberté aux commerçants de toutes les nations et leur prodiguaient 
les encouragements et les privilèges. Depuis qu’une nation de com¬ 
merçants s’était substituée à eux, tous les anciens concurrents, se trou¬ 
vant gênés dans leui* allures;, craignaient d’entrer en conflit avec des 
rivaux devenus trop puissants et d'être écrasés par eux et préféraient 
quitter la place. 1 Empruntons au chancelier de Chypre, Philippe de 
MaLziéres, 3 un parallèle entre le passé et le présent: “autrefois, dit-il, il 
entrait annuellement dans le port de cette ville de soixante à cent 
navires, grands et petits, et chacun apportait d’Ëgypte ou de 
Syrie un chargement d’une valeur moyenne de 100,000 ècus d’or, 
de sorte que l’or d’Arabie, les pierres précieuses, les épices et les 
aromates, les camelots, les brocarts d’or et les soieries, bref tous les 
trésors de 1 univers semblaient être des produits indigènes; depuis que 
la bannière blanche à croix ronge flotte sur la ville, les orties et les 
ronce» poussent dans les rues". Cette dernière assertion est assuré¬ 
ment empreinte d’une forte dose d’exagération, surtout s’il s’agit des 
premiers temps de 1 occupation génoise, et c’est précisément l'époque ofi 
vivait le chancelier; mais, pris dans son ensemble; le tableau est d’une 
\ érite incontestable. Dans 1 opinion de Phîl. de Maizières, ce qui faisait 
de Famagouste un désert, c’était "la tyrannie oppressive et la rapacité 
féroce des Génois* * Il ne faut pas oublier que Pb. de Manières est un 
témoin prévenu; en récompense de l’attachement dont il lui avait donné 
mainte preuve, la république de Venise lui avait accordé, à titre honori- 
fîquc, te droit de bourgeoisie, 1 et c’est, par conséquent, l’esprit de parti 
qui lui dicte Ito paroles haineuses que nous reproduisions tout à l’heure. 
On pournit, donc, être porté k en conclure que le» Génois imposaient, 
dans le port de Famagouste, des droite de douane exorbitante aux autres 
nations commerçantes mais, pour changer d’opinion, il suffit de connaître 
les conditions acceptées, en 1395. par un Génois. Corrado Cigale, au 
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moment où il prenait J a terme générale des douanes de Famagouste, 
conditions également imposées, sans doute, à ses prédécesseurs et k ses 
successeurs, 11 est stipulé dans le contrat que les Vénitiens n Auront 
pas à payer, à l'entrée et à !a sortie, d’autres droits que les Génois 
eux-mêmes, soit 1 %, et même V* % seulement pour l'or, l’argent et les 
pierres précieuses; pour les sqjets des autres nations en général, le tain 
en vigueur jusqu’au jour de l’entrée en fonctions du nouveau fermier ne 
sera pas surélevé; pour les Catalans et les Provençaux, il s’en tiendra 
au tarif réglé d’un commun accord avec eux en 1390; 1 ce tarif n'est pas 
parvenu à notre connaissance. On peut admettre, cependant, qu’en signa¬ 
lant les exactions, les mesures arbitraires, les vexations de toutes aortes 
que k nation dominante se permettait dans une îonle de cas à l’égard 
de ses rivales, le chancelier ne formulait pas des accusations absolument 
sans fondement: nous en donnerons tout k l'heure des preuves en ce 
qui concerne les Vénitiens. Il y avait bien encore, dans le royaume de 
Chypre, certains ports où les navires de nationalité autre que la nationa¬ 
lité génoise auraient pu aller faire escale; mais, comme nous l'avons vu, les 
,raités Ôtaient aux rois de Chypre la faculté de les ouvrir au commerce 
des Occidentaux. Heureusement pour ces derniers, les anciennes prohi¬ 
bitions de trafic avec l’Égypte et la Syrie tombaient de plus en plus 
en désuétude et ils en profitaient pour fréquenter à nouveau les places 
spécialement affectées autrefois au commerce des épices. Il en résulta 
qu’un grand nombre de marchands étrangers à Gênes abandonnèrent le 
marché de Famsgouste et donnèrent la préférence a Beyront, à Damas, 
4 Alep t à Alexandrie, soit comme but de leurs voyages, soit pour y 
fonder des comptoirs,* Si Famagouste ne se ressentît pas de ce change¬ 
ment dans la mesure indiquée par PhîL de Maizièrcs, il est cependant 
certain qu’elles y perdit beaucoup. 

Nous avons vu quelles avaient été, pour les Vénitiens, les suites de 
la prise de possession de Famagouste par les Génois. Le gouvernement 
de la République avait décrété le rappel de la colonie et du baîle, et 
R n’y avait laissé que deux sergents commis à la garde de ia maison 
du baüe et de la maison commune. En 1378, il se décida à retirer ce 
décret, 4 mais la guerre de Cbîoggia était dans son plein et k moment 
n'était rien moins que favorable à une reprise sérieuse du trafic. Celte 
situation se prolongea jusqu’en 1381; la paix de Turin rétablit alors 
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la liberté de la circulation. Au cours des négociations préliminaires, la 
République génoise avait rejeté, sous divers prétextes, toutes les de¬ 
mandes d'indemnités présentées par des sujets vénitiens pour faits se 
rattachant k l T eipédition de CuDipofregoso; 1 mais les conditions do la 
j>aiï une fois arretées, elle promit de laisser toute liberté de trafic arc 
sujets vénitiens qui voudraient fréquenter le port de Famagouste et de 
les traiter, au point de vue des droits à payer, sur le même pied que 
ses propres sujets.* Nous avons vu qu T elle tint sa promesse. Malheu¬ 
reusement, à Famagouste, les capitaines génois Centraient pas toujours 
dans ces vues et il leur arrivait encore assez fréquemment de brutaliser 
les marchands vénitiens et de prononcer contre eux la confiscation d'une 
façon toute arbitraire. 8 n faut ajouter cependant que, dans les deux cas 
de ce genre qui sont parvenus k notre connaissance, les victimes de ces 
abus ayant porté & Gènes leurs réclamations, les autorités y firent droit 
Les conflits entre Génois et Vénitiens se renouvelaient si fréquemment que, 
pour y mettre fin, les autorités vénitiennes interdirent h plusieurs re¬ 
prises 1 en 1401 et en aux patrons de navires et aux marchands, 

d’abûrder en Chypre et de faire des achats à Famagousto. 1 Les rois de 
Chypre eux-mêmes, depuis qu'ils étaient réduits à une dépendance humi¬ 
liante à l'égard de Gênes, cherchaient mainte chicane aux Vénitiens; 3 
ils refusaient, par exemple, de les laisser rentrer en jouissance de leurs 
anciens privilèges, et prétendaient leur faire supporter les nouveaux im¬ 
pôts établis à la suite de la guerre contre Gènes.* Les agents diplo¬ 
matiques vénitiens multiplièrent inutilement leurs: démarches pour faire 
rendre k leurs concitoyens la jouissance intégrale de leurs anciens droite 
ils n'y arrivèrent jamais complètement, car la liberté absolue du trafic 
en faisait partie et dlc était supprimée au détriment de toutes les 
puissances autres que Gênes, par le fait du monopole assuré k Fuma- 
gouste, Dans un nouveau traité conclu avec Gênes , le 9 décembre 
1410, 1e roi Janus ayant encore laissé introduire la clause qui lui 
interdisait d’ouvrir au commerce, sur tout le territoire de Chypre, au^ 
eun autre port que celui de Famagouste, la République de Venise affecta 
de voir un défi dans cette disposition et menaça de dissoudre entière¬ 
ment sa colonie dans un délai de neuf mois, à moins que le roi ne 
décrétât une exception pour la nation vénitienne tout au moins, EUc 
ne donna ù ses colons 1 autorisation provisoire de rester que le jour où 
il eut envoyé un ambassadeur à Gênes pour négocier un arrangement 
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en ce sens. La menace n'était pas très sérieuse., car Gênes refusa de 
rien sacrifier de son monopole et pourtant les colons vénitiens ne 
quittèrent pas l'ïle de Chypre, Un autre sujet de plainte était la 
charge imposée aux colons par les nouveaux impôts extraordinaires. Le 
roi déclara aux ambassadeurs qu’il lui était impossible de les en 
exempter, mais il promit de les indemniser en leur remettant chaque 
année une somme de 4,000 basants qui fut par la suite portée à 14,000. 
Pour lui faciliter le paiement de cette rente, ou lui permit d’en payer 
une partie eu produits des biens domaniaux, par exemple en cassonade/ 
mais cela ne l'empêcha pas d’être toujours en retard, tant k l’égard du 
gouvernement qu’à l’égard des particuliers. Un événement malheureux 
allait bientôt après agrandir le déficit du trésor. En 1426, Janus était 
fait prisonnier par le sultan d'Égypte et îl ne recouvra la liberté, en 
1427, qu'en s’engageant à Lui payer tribut, sans compter une rançon 
de 200,000 ducats. 11 emprunta une partie de cette somme à des 
marchands vénitiens: on cite entre autres un certain Angelo Michiel; 
mais le remboursement de ces avances se fit tellement attendre que 
le gouvernement de la République Le réclamait encore vingt ans après. 1 
Pour arriver à parfaire le tribut dû A l'Égypte, Jean II déclara pas¬ 
sibles de ‘l’impôt, au cas où ils étalent propriétaires de biens situés dans 
l’île, les individus désignés sous le nom de Vendi albi; nous avons déjà 
vu que c'étaient des Orientaux qui s’étaient placés sous la protection 
de Venise et qui, à ce titre, jouissaient des mêmes privilèges qu’elle 
En les imposant, on violait une immunité dont les Vénitiens étaient en 
possession depuis longtemps, et la République insista pour faire rem¬ 
bourser les sommes déjà payées; le roi eut beau démontrer que le 
clergé, l’ordre de 8, Jean, les Génois eux-mêmes, tous légalement ex¬ 
empts d’impôts, contribuaient au payement de ce tribut, 1 elle ne voulut 
rien entendre. 

En général, la mission confiée aux ambassadeurs de Venise à 
U cour de Chypre n’était qu'un prélude à d’autres fonctions; une fois 
leur mission accomplie auprès du roi, ils devaient séjourner deux 
années à Chypre en qualité de balles* et, depuis que Famagouste 
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était aux mains des Génois, leur résidence avait été transférée à Ni- 
™ >; 1 «* ™nt ^ le voir, ils débutaient dans l'une et l'autre 

fonction pur des réclamations, des demandas et des menacer Le retrait 
du baile était une de celles dont la République de Venise faisait m, 
frequent usage, mm il semble qu’elle ne l'ait réellement exécutée 
qirune seule fois; 2 c’était une mesure trop grave, trop dangereuse par 
ss conséquences possibles, pour qu’on pût y avoir souvent recoure. Eu 
1390, parut un décret fixant à nouveau les fonctions du baile * Il lui 
assignait pour traitement la rente de 4,000 ducats due par le roi de 
Chypre à la République, mais, sur ce traitement, il devait pourvoir 
a Ientretien de cinq domestiques et de leur livrée findwtos), d’un no¬ 
taire ecclésiastique, d'un écuyer (toc**), d'un cuisinier, de deux valets 
decune et de six chevaux; la commune ne lui fournissait que trois 
sergents (baduunt) dont le traitement devait être prélevé sur les 
droite de timbre et sur les loyers des maisons appartenant à la Ré¬ 
publique. Comme autrefois, le baile était assisté dnn conseil de 
douze membres choisis parmi tes not&s * amsai0t jtMuA en 

CbjTre: ce titre désignait les familles dont les membres entraient de 

1 ï JT* *«*» * P ar ï 

ouand teï SX /iT ^ ii comptabflité communale et de la caisse^ 
quand les droits de timbre, les loyers des maisons et les autres recettes 
ordinaires ne donnaient pas un rendement suffisant pour cou^T£ 
éjîUises, le conseil était autorisé à y pourvoir an moyen d'impositions 
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auteur ajoute que, précisément en cette même année 1372, Pietro da Yec- 
chmno est parti pour Famagouste où ü est allé occuper le poste de consul 
pisan en Chypre* * Le fait est confirmé d'une manière générale par les 
livres de comptes de la ville de Pise; 1 ou y relève deux notes relatives 
à des paiements faits à Pietro da Vecehiaoo? an moment de son départ 
pour aller occuper le poste de consul à Famagouste; elles portent les dates 
du 17 juillet et du 17 août 1373, D'autre part, eomme un décret du 19 mai 
1373 désigne lïour le poste de consul en Chypre un autre personnage 
nommé Moni de! Seüarîo^ il semble qiron se heurte là à une contra¬ 
diction- Le seul moyen de sortir de cette difficulté est* à mon avi^ 
d’admettre que ce dernier avait refusé sa nomination et que Pietro da 
Veechiano fut désigné à m place, auquel cas il serait parti? non pas 
eu I372 t comme le dit Trou ci? mais en 1373 t comme le rapporte Ronrioni.* 
Quoi qu'il en soit? il est certain que le consulat pisan existait encore 
à Fainagoiiste au commencement du XV* siècle et qu’à cette époque la 
loggia des P isatis se faisait remarquer par sa beauté entre toutes celles 
des Occidentaux, 1 — Florence jouait alors déjà, à l'extérieur, un rôle plus 
considérable que Pise. Doux des rois de Chypre, Jacques P* (1382— 
1398) et Jacques ü, le Bastard (1465—1473), lui firent rhonneur d’ac¬ 
corder de leur propre mouvement à ses marchands des fuvèiii-s spèciales, 
afin de les encourager à fréquenter Me de plus eu plus. Par cette 
mesure, tons deux comptaient imprimer tin nouvel essor au commerce. 
Jacques II avait t d’ailleurs t des motüs spéciaux de sympathie pour 
cette république t car un Florentin, nommé Janozzo Salviati,* l’avait 
fidèlement servi à l’époque où il défendait ta couronne contre ses com¬ 
pétiteurs. Les Florentins lui témoignèrent leur reconnaissance en 
multipliant leurs relations commerciales avec son royaume. En 1465, 
üs demandèrent l'exemption des droits de pavillon et de port pour 
les marchandises que leur propriétaire devait réexpédier fan te d'avoir 
trouvé acheteur en Chypre: on peut être certain que leur pétition 
fut bien accueillie. é Sauf plus amples renseignements, les sources 
florentines ne nous font connaître qu’un nom de consul florentin eu 
Chypro : Mario Sqiiardalupi. 1 — Montpellier et les Catalans n’avaient 
paa cessé d’avoir leur consulat à Famagouste ; nous en trouvons la 
preuve dans des documents portant nomination à ce poste pour les 
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années 1381 (Montpellier) .* 1415 et 1428 (Barcelone),* En 1415, le 
personnage nommé an poste de consul catalan à Famagouste par les 
autorités de Barcelone était nn Génois nommé Raphaël de Podîo: cette 
particularité pourrait donner à croire que le port était fréquenté par 
la marine marchande catalane, mais que la colonie n'était plus assez 
nombreuse pour fournir un consul, Ce serait une erreur, car il est dit 
expiessément dans le brevet que le Génois en question aura à exercer 
les fonctions administratives et judiciaires qui lui sont confiées, non-seule¬ 
ment à 1 égard des nombreux (quamphtresj voyageurs catalans qui tra¬ 
versent Famagouste,* mais aussi à l'égard de ceux qui y résident, I! 
ne manque pas d'antres témoignages qui démontant l'existence de cette 
colonie. Ainsi, ci, 1387, l'agent d'une maison de commerce catalane 
mourait en Chypre laissant des marchandises et d'autres biens; en 1435. 
le meme cas se représentait pour un bourgeois de Barcelone: chaque 
fois, les propriétaires ou héritiers légitime» ayant dû faire le voyage 
de Chypre pour régler leurs affaires, les autorités de Barcelone leur re¬ 
mirent au départ des lettres de recommandation.‘ Enfin, on connaît par 
diverses relations une famille catalane du nom de Ferrer, dont les pro¬ 
priétés, situées à Colossi près Limite, feent dévastées par des cor¬ 
saires turcs en 1434* 


Ainsi, 1 ib de Chypre et Famagouste un particulier étaient toujours 
le rendez-vous de marchands de différentes nations, maïs l'affluence di- 
miuuai vue te,, e chiffre de la population décroissait également* 

de 1a ,'‘ lUe ' , les dé P™ dépassaient de beaucoup les 
jettes. En 1447, une députation de bourgeois de Famagouste, envoyée 

uSïT ÎTh T®?* aQ . gÛ T meiDMt 1c inaL «vais état des finances*de 
^ nt . e ; '**T t *** sltuatlon h k mauvaise administration d'anciens 
fonctmniiaires.* Quelques aimées plus tard, on rejetait tout le mal sur 

A la ville en^ffi. / t ’ n l445, et !Vjn qu’il avait fait du tort 

à la bile en effarouchant les marchands et les marins.» Noua avons 

fiut vou- que ta véritable cause de l’état d’abandon et de l’appauvrisse- 
mentde Famagouste était dans te monopole stipulé en ZmXS^ t 
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ü était tellement odieux aux autres nations commerçantes, qu’elles pré¬ 
féraient aller plus loin, à Bejrout ou h Alexandrie. En 1447, le gou¬ 
vernement génois cnit avoir trouvé le remède au mal qui rongeait, cette 
colonie en en confiant radministration à l'office de S. Georges devenu pins 
tard célébré sous le nom de banque de S* Georges* Nous connaissons 
déjà cette société de fermiers généraux; depuis 1408, lancienne mahone 
de Chypre avait opéré sa fusion avec elle* 1 L'espoir que l'on fondait sur 
l'habileté éprouvée des financiers placés à la tête de la société fut déçu 
par les*événements: le traité qui leur cédait ladministration de la colonie 
avait été passé pour une durée de vingt-neuf années, mas il ne jouirent 
de leur balle que pendant dix-sept ans. En effet, ce que n’avaient pu obtenir 
plusieurs rois de Chypre, ni par la force des armes, ni pai L des machi¬ 
nations soigneusement ourdies, ni par des offres de rachat, 1 Jacques II 
le Basturd le réalisa par son énergie personnelle et par ses talents mili¬ 
taires. Après un siège prolongé, il fit tomber les défenses de Famagouste 
et réunit de nouveau cette place à son royaume (14fi4). fl CTétait la ruine 
du privilège défendu avec tant déchaînement, par les Génois, Jacques 
ne le renouvela pas, 4 car il n’avaît aucun motif pour favoriser Fama- 
gouste au détriment des autres ports de File. 

Sî grand que fut le service rendu par Jacques H au royaume eu 
reconquérant. une ville qui en était détachée depuis plus de quatre- 
vingt dix aus ? il n’en était pas moins nn usurpateur, et il sentait 
le besoin de se consolider sur le trône par une alliance avec une grande 
puissance. En 1488, il fit son rapprochement avec la république de 
Venise: 8 il promettait, bien entendu, de faire aux marchands vénitiens 
le meilleur accueil à Famagouste; mais, pour mieux prouver encore sa 
bonne volonté, il demanda à la Seigneurie de lui choisir une épouse. 
La seigneurie lui désigna d’abord une princesse de la famille impériale 
île Byzance, fille du despote de Moréc. Mais peu de temps après, appre¬ 
nant qu un riche patricien de Venise, établi en Chypre, Andrea Cornara 
avait recommandé au choix du roi sa nièce Catherine, elle adopta cette 
idée, que peut-être, d’ailleurs, elle avait suggérée elle-même, et mît tout 
son zèle k la faire aboutir: c’était effectivement une combinaison des plus 
favorables aux intérêts de la Eépublique. Jacques II donna son con¬ 
sentement j et les négociations préliminaires s r ouvrirent sur le champs 


1 Mhü Latrie, H, 483 et ss.; III, 34 et as. 

* Sur ce» offres de rachat, tüj. BU4. 
* t &ok de* ehariw, 1674, p. 130—133. 

1 H ne prit poase*$itm de la ville que 
le Bÿ M>ùt (Gïor^. EustxüD, daus âatiuiB r 
n h 409), tandis que les oonditioiu de k 
capitulation avaient été ignées dès le 


0 janvier (Flor. Bust roo., dàm Ma» Latrie. 
111, 170 et as,): le motif de ce retard est 
resté inexpliqué: toj. les remarquea de 
H. de Mus Latrie (m, 138, not» 170, noL). 

* L'argu racniAilou de M. de Ma» Latrie 
(m, 483 et l) eflt irréfutable 
1 Ma» Latrie, JH r 17® et s». 
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il efit à croire que rempresaement avec lequel le roi confirma, en 1467, 
les privilèges des Vénitiens dans l’üe, et le zèle qu'il mit à satis¬ 
faire les réclamations de la République et de quelques particuliers 1 n'y 
étaient pas étrangers. Les fiançailles eurent lieu l’année suivante par 
procuration. Entre temps, le roi avait changé d'idée et l'accompli sse- 
meut de cette formalité ne l'empêcha pas de chercher ailleurs une épouse. 
Mais la République avait le moyen de le contraindre à tenir sa parole. 
Elle fit prévaloir ses titres déliée et de protectrice pour ciercer sur 
lui une pression salutaire,* et, comme elle n’oubliait jamais les intérêts 
de son commerce, elle profita de l’occasion pour lui arracher une nou¬ 
velle faveur , l'exemption des droits d’entrée et de sortie pour les mar¬ 
chandises vénitiennes qui ne faisaient que passer par nie en transît,* 
■ j±uu?siîinü tk 1473 T 1^ toi eflUHonmya définitivêment son union avec 
sa fiancée, mais elle ne fut pas de longue durée: il mourut dans la 
nuit du o au fi juillet 1473 et son fils posthume ne vécnt qu’une année. 
La Seigneurie laissa pendant quelque temps sa veuve jouir des appa¬ 
rences du pouvoir, mais, en 1489, elle la contraignit de céder Me à la 
République et de se retirer è Venise pour y vivre dans la retraite. 

Ainsi, les occupations étrangères se succédaient en Chypre : une des 
puissances commerciales de l’Oisidcnt avait ouvert la série en occupant 

l\?n n ^r P ™ P T ? 6 S 1 ane , aUtrc k ««“Plajçaîtt mais elle mettait la 
, f *■ , 0l, „ en ltTe ‘ ^pendant, il n’entrait nullement dans ses 
£ .Jmagouste le centre de son commerce dans le Levant 
et les galères vénitiennes continuèrent à visiter régulièrement le port de 
Beyrout d une part, celui d Alexandrie de l’autre.* Tant que l’accès de 

S^Zvnit -r 110 ètait J*» absolument fermé, Hto de Chypre n'était 
et no pouvait etre qu une station intermédiaire commodément située. Mais, 
j Vec des souverains aussi violents que les sultans d’Égypte, les occasions 
de confi. pouvaient mùtre à tout moment, et les marchands vénitiens 

SŒrjr *“ ^^Possibilité de séjourner soit 

fi j 7»Z SyT “ : * ?T “ «fc a* Chypre leur offrait uu re- 
l'on Dotfvait de'u. uÜ U t î 1 ^ tre ^ ,eur8 opérations commerciales et 

'322: ibXS “ M bien «• -*• - -»—• <■ 

i , iwo»üi* Le gouvernement de Venise tétait orth 

d *“ “ ■""» nimmt tou. I« pSTd*^ 


1 Mu Latrie, HI, 176 et sa, 

T Ibid, IH, 307 et si. 

1 ibid. m, aie, 

* Mahpiem, AstiaU i'mi-ii (dam 
rAip. *tor. Üal, VII): M chïmique&r S ot- 
cupe av« un M in tout apédui des m oti . 
vemeots des galères de cMnsnene véni. 


tienne»; il mentionne, pendant lee dût 
dernières «tiw du XV afefe, beau¬ 
coup de départ» pour Beyrout et Aleutn* 
drie « pas an seul pour Chypre; le «ni 
>jui «ît indiqué, p. 613, remonte au règne 
de Jean H de Lusignan (1467). 





VL Chypre 

Levant où râlement occidental et chrétien était encore prépondérant et 
de former ainsi une digfïie solide! capable d’arrêter lénv&bissement des 
Qsmanlis. Elle voyait en eux les plus dangereux de ses ennemis et elle 
prenait à tâche de les combattre : ^occupation de Chypre notait qu'une 
des phases de Uexécutîon de ce projet grandiose. Four l'île, Fère de la 
prospérité était close irrévocablement. Cependant rien que par le fait 
de 1 établissement d’un état de choses plus régulier, et j>artia.ilièrement 
d une meilleure administration des finances, le nouveau régime eut pour 
résultat un arrêt momentané de Fappauvrissemeut et de la dépopulation 
de File: l'industrie et ^agriculture se relevèrent/ 1 Les émigrations vo¬ 
lontaires d’une part et> d’autre part* les enlèvements pratiqués par les 
corsaires et dont étaient particulièrement victimes les ouvriers agricoles, 
appelés Ufipoixoi (clients), avaient fait des vides nombreux clans la 
population des campagnes: le gouvernement vénitien prit à cœur de 
remédier à ces deux maux pour conserver au pays uti élément indis¬ 
pensable, f 3£ais les villes avaient, elles aussi, perdu une grande partie 
de leurs habitants. Nicosie seule faisait exception: c’était le -siège du 
gouvernement central et elle renfermait toute une population ouvrière* 
occupée ail tissage et à îa teinture des étoffes, telles que le samit. Je 
camelot etc^ de sorte qu'elle n avait pas cessé de jouir d'un certain bien- 
être; de 16,000 habitants, le chifire de la population s’élevât sons la do- 
carnation vénitienne, à celoi de 21,000. 3 Fatncupmste } au contraire! se rcs- 
seutit pendant longtemps des suites du long siège qu’elle avait snbi sous 
Jacques IL \ers la Un du XV* siècle, sa population n’était que de 
0,500 habitants et elle ^atteignît le chiffre de 8 t CKK) que vers 1540/ 
Pour y attirer les étrangers, le gouvernement vénitien mit à leur dis¬ 
position des maisons et des propriétés dans la campagne; il fit publier 
à Corfou, à Lapante, à Modon, h Coron, à Nauplie et à Monem baria 
que tout individu qui voudrait émigrer à Famngouste avec sa fa¬ 
mille jouirait du transport gratuit et recevrait en outre des vivres 
et trois ducats; enfin, il en fit un lieu d’asile pour les criminels con¬ 
damnés au b&nissement/ Néanmoins!, il n’eu tendait à aucun prix re¬ 
lever là prospérité de ce port au détriment des autres villes de Vile. 
Ainsi, les habitants de Famagou&te demandaient qu’on fît de nouveau 


D est très ititéi¥ssfiîj.t de cciroparcr 
te deux istfltMÜques de ta production de 
nie publiées dam Man Latrie, III, 49ti 
et sa, et 534 et m., Tune eut de ta âo, 
du XY« wède> Fautfo dç* environ» dé 
l année 1540. Ou wnatate dut» cette der- 
uiène, *qui jusque toutes les nibrïqueâ, 
un MctoiMeaieïat de productiou- 


* Mfta Latrie, QI, 340, 389, 457 et s* 

* Ibid, HL 487, 400, 49 $, 634. 

4 Ibid, m r m, 534. 

4 Instructions peur Raid. XrevHîUii: 
datées du 37 Mhjt 1480- ibîiL III. 45^ et s. 
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de leur port le point de concentration de tout le commerce d'im¬ 
portation et d'exportation de Pile, comme au temps de la domi¬ 
nation génoise: ils réclamaient le monopole de la réception et de la 
mise en «nuire de tonte la récolte de coton; ils voulaient que Ton fit 
transférer dans leurs murs une partie des teintureries de Nicosie: le 
gouvernement refusa d'entrer dans cea vues. 1 Parmi les autres ports 
de la cote orientale, Limîsso (Limassol) déserte, à moitié ruinée, avait 
plutôt l'aspect d’un village que celui d'une ville.* Saline (Larnaca) présen¬ 
tait uti tout antre tableau: son port, toujours rempli de navires de com¬ 
merce, les maisons, les magasins qui s'y construisaient chaque jour pour 
la commodité des marchands, étaient un objet d'envie pour les habitants 
de Famagonstc. 3 L‘une des causes de la prospérité de ce port était le 
voisinage des fameux marais salants, n ressort d’une relation de 1562 
qu il y entrait annuellement de cinquante à soixante bâtiments, rien que 
pour y charger dn seL* Ce produit s’exportait en Syrie, en Grèce, eu 
Italie j et surtout à Venise:» il procurait à la république un revenu 
que les voyageurs Ghistele et Kraft estiment à 20 ou 30,000 ducats, 
cbi f? assurément très inférieur à la réalité ' et que l’on peut sans 
crainte porter à 300,000* lise lai^it, d’ailleurs, dans ce port un trafic 

nvâi ükjfr î t * i' 1 * d<! M ™' es vénitiens en route pour la Syrie avaient 

ti _ u e . * aue esca ^ e ’' c Ii vers la fin de la domination véni- 
tKnne, i passait pour le plus considérable de llie de Chypre: on y 

1 « le blé md ^nes et les épices importées de Tripoli, 

de« nmchiit^T^'r’i ava ' t re P r ‘ s UE P 611 de faveur comme entrepôt 

es produits de I île. Quant k Famugoustc, elle n’est plus citée, à la fin, 

JJ»™ p|«ee fcrte.** La République dépensa beaucoup de soins et 
d^ it pour en taire nn solide boulevard de sa puissance. Malgré tout, 

oreieT^ ", 1 d*“ J**» ** Turc*, et toute 111e devint la 

de domination r ^lï Iie du sabre, son unique moyen 

vite h "; ’ 1,1 ast ^ e ' apiculture et le commerce tombèrent bien 
vite au dernier degré d'abaissement 


1 Voj.lartponaedudogeAgwtinoBai-bR. 

rigô nui réclama tfons des habitant* de Fil¬ 
ial" 1 » 1 * en 1491 : Mu Latrie, III, «5 et** 
’ m. 488; Canota. Viamù, 

a OerUèùitmtHr, p. 4 & 

* Mae Latrie, HT, 489. 

' Ibid, m, 5M. 

* Gtorg- tieamic., p. *14. 

* Mas Latrie, HJ, 356. 

* p. 861 ; Kraft, dan. la Bibl 
tk* liter, \ritins, LXI, 78. 

‘ Maa Latrie, HT, f>60 ; Georg. G en nie., 


I. fc chiffre de 600,000 ducats Indiqué 
<1 aHh la relation du pèlerinage de frédé- 
ric 11 ’ de LiegtüU fZeiUrhrifi des 
dMichm Paletslim - 1 Vrrûu, I, 308) Ml 
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1S 'f» P ‘ 1SS C^egerte de 1444), 
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une toainagraphie, o>uvre d f un italien, 
resté inconnu, écrite entre 1661 et 1670: 
extraite dans Baudini, BOUoih. Léopold., 
tU, p. 340 et qs. 
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7* I/Égypte et la Syrie. 

Noos avons vu la Perse et F Asie centrale sillonnées par les cara¬ 
vanes t enrichies par un commerce florissant; noua les retrouvons dé¬ 
vorées par l 1 anarchie, ravagées par des guerres incessantes; aussi les 
routes commerciales y deviennent - elles de plus en plus impraticables. 
Sur les cotes occidentales de l'Asie et dans la péninsule des Balkans, 
les quelques territoire* restés aux mains des chrétiens disparaissent de 
jour eu jour sous le flot mentant des Tares Seldjoucides et Osmanlis. 
Hans la mer Noire et dans F Archipel, dans les détroits qui les relient, 
la marine marchande de l'Occident ne peut plus naviguer qu’à travers 
des difficultés sans cesse renaissantes Pour se procurer les produits du 
Levant t le commerce devra dorénavant se rejeter sur les voies méri¬ 
dionales, L’Égypte et la Syrie jouiront d'un regain de prospérité qui 
durera pendant toute la fin du XIV e siècle et se prolongera à travers 
le XV* presque tout entier* puis cette prospérité déclinera sous Faction 
de l'intolérable rapacité et de la tyrannie des sultans d'Égypte, et enfin 
la découverte de la route maritime des Indes lui portera le coup de 
la mort. 

En retraçant ['historique de cette renaissance commerciale* nous 
nous occuperons séparément de FÉgypte et de la Syrie, Si* au point de 
vue politique, ce dernier pays n T était qu'une dépendance du premier, au 
point de vue commercial il eut au contraire, pendant la période que 
nous allons parcourir, une importance pour ainsi dire personelle* Nous 
parlerons, naturellement, d’abord, de ce qui concerne le plus grand des 
deux. Mais, au cours des trente premières années de cette période, il 
no se produisit aucun événement de nature à faire époque dans FMstoire 
du commerce; grâce à ce calme, le trafic des Occidentaux, rentré dans 
son ornière à la suite de la paix de 1370 s put soivre sans bruit sa 
course féconde. Nous en profiterons pour ouvrir ce chapitre par un ta¬ 
bleau de la situation des marchands occidentaux en Égypte; nous l’avons 
emprunté aux traités, aux relations des pèlerins et aux récits de per¬ 
sonnages établis dans le pays. 

Les navires européens abordaient en grande majorité à Alexandrie; 
c était là que se trouvaient les comptoirs les plus nombreux, que se 
faisaient les échanges les plus importants. Cependant, ils visitaient aussi 
d'autres ports dont nous devons également dire au moins quelques mots. 
Au XV* siècle* celui de Damiette était encore assez fréquenté* 1 la 
raison en est, peut-être, que Fon pouvait s’y procurer, mieux que dans 

Jüiilil Dhahtfii (première moitié du arabe, II F 7, & 

ÏV* lilcle), dinji de Sacy, Çhrtst&maîhù 
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h port cosmopolite d’Alexandrie, les produits du delta du Nîl, le sucre 
par exemple; la culture de la canne à sucre était une des plus pra¬ 
tiquées dans cette fertile région. 1 * * L’ordre de S. Jean entretenait un 
consul 5 à Damiette; la population de la ville comprenait des Grecs en 
assp -2 grand nombre, qui y taisaient le commerce des produits de leurs 
pays, des Génois, des Vénitiens.* Le consulat vénitien survécut à la pé¬ 
riode que nous parcourons; il existait encore à une époque avancée du 
XVI* siècle. 1 Pendant cette période, les commerçants du midi de la 
France trafiquaient, au moins occasionnellement, avec Damiette.* En 
1507 et en 1508. le sultan Kansouh-el-Ghouri invita également les Flo¬ 
rentins à visiter cette ville, ainsi que les autres ports de l’Égypte: dans 
ses lettres, il nomme expressément, outre le port de Damiette, ceux 
d Alexandrie, de Broulle (Bourlos) et de Rosette. 4 Ce n’est pas sans 
une certaine surprise que nous trouvons là ce dernier nom. En effet. 
Jusqu'à la fin du XV* siècle tout au moins, l'accès de la branche de 
Rosette était absolument fermé aux Occidentaux, tant à ceux qui arri¬ 
vaient p eu mer avec l'intention de remonter le Nil, qu’à ceux qui re¬ 
venaient de 1 intérieur de l'Egypte pour gagner la mer. Le danger 
quon voulait conjurer était de deux sorte»; sans cette précaution, les 
Occidentaux auraient pu, pensait-on, en étudier toutes les passes et pro¬ 
fiter quelque jour de cette connaissance pour introduire par cette voie 
des flottes de guerre et peut-être remonter le Nil jusqu’au Caire. D’autre 

tt& } % 1e S™ 1 ? p0Tt ie la saline égyptienne et. sons pré- 
icxn. a ci et de venir, ils auraient pu se livrer à des manœuvres 
r angereuses. es sultans, toujours soupçonneux, pensaient se mettre 
.ini.'i a tu 6 toute éventualité. Les marcha ml» occidentaux n’avaient 
donc pas d autre ressource que de faire par terre la route d’Alexandrie 
a Ro*euc: un<> fois la , rien ne les empêchait de remonter le Nil sur 
um arque jusqu au Caire. Au retour, même histoire; il fallait débarquer 


1 U roynrjt d’Outremer de Jean Thé- 

nmd, publ. par Scuefer (Rte, de toy. « 

dr dût. pour terrée « Ikùi. de la eéoor 

V <1884), p. 182 ’ 

5 Cbartede 1403. dieu F*,|î Coi. dnl 
D, 109, ** 

’ Tli«iiand, L c,; Gbiflielt, p. ^ 

1 Ce fait ressort d’on ïrand wùlb|( 
lie présage» du cod, ital. in 40 r a'- B de 
la Bibliothèque de Berlin (p. es., p , 41 
'*“* Je l'ej eu A ma disposition. 

C'est là que. de temps, TVilken a 
puiié la matière de nn étude enr lu 
toueala de Venise h Aleiandris mi £v» 


et XH* siècles (Abh, der Berl Akod.. 
un». 18:il, Mst. phil. CL, p. 29—48). 
Malipieifo mentionne (p. 810) en 1468, h 
Damiette, un ncmsnml vénitien du nom 
de PicïQ de Pie». On trouvera des lettres 
écrites en 1497 et 1498 par us consul de 
Venise d Damiette, dans Steslo, Dior., 
I. 914, 1092, 

’ Tbeiiaud, par exemple (L c.), j ten- 
Müita uu iMTckiid de MontjwUier, nonunf 
Francique de Lille, qoi y nuit üût des 
ftchati de casse et d l &utres irtifila, 

" Aman, Dipl, ordb., p. 219, 3b& 
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k Bosetté et gagner Alexandrie à doa d ? ànc ou de chameau, Le pèlerin 
Martin von Baumgarten fit le voyage d’Alexandrie au Caire par Rosette en 
compagnie de quelques marchands italiens: Hans von Tucher, de Nurem¬ 
berg, faisant la route en sens inverse, eut pour compagnon un Vénitien 
nommé Domcnico Barbftrîgo. 1 Les Vénitiens trafiquaient encore à Ro¬ 
sette pendant le XVI» siècle.» En remontant b branche de Rosette, 
on rencontrait sur b droite, un peu au-dessus de cette ville, une autre 
branche plus petite, par où Ton pouvait descendre vers la mer, que Fon 
atteignait à Souries ou BarallosL» Ce port, intermédiaire entre Rosette 
et Damiette, était également ouvert aux Occidentaux du o&té de la 
mer; il était très fréquenté par eux à cause du voisinage du lac du 
même nom, dont le poisson s'exportait sou» forme de salaisons jusque 
Rhodes et à Candie.* Son nom se rencontre dans quelque» documents 
florentins et vénitiens,* précisément à l’occasion de ce traite, et il est 
rare qu'il soit omis dans les portulans et sur les cartes du Moyen-Age * 
quelques voyageurs de l’époque en parlent incidemment.’ Au commence¬ 
ment du XYD siècle, c'était le siège d'un consulat vénitien.'’ Mais re¬ 
venons à Alexandrie, 

A l’amvée d’un navire d’Occident, des agents du port montaient 
à bord, s'informaient de la nationalité du bâtiment, comptaient le» 
passagers, prenaient une note exacte de leurs noms et de la nature 
du chargement: puis, il» faisaient leur rapport sur tous ces points 
au gouverneur (émir) d'Alexandrie qui le transmettait au sultan, au 
t-airci ces dépêches s’expédiaient par pigeons voyageurs.* 1 La ville 
Avait deux ports: 1 ® le port neuf, ouvert an nord, recevait les navires 


1 Job, Tucher, doua le Beysubueh des 
imi. iMwir» (1084), p. 369, b. Cbistele, 
p. SûB; Sera, de Rreydenbacb, Pertgri- 
p. 120 ; Fel F&bri, DI, 113 ; <}«, 
Gemniceiwis, p. 476; Lmldûj, p, 68, 

1 Voj. le A4ec de Berlin, été plus 
but, p. 40. 

’ Aboulf,, Qéçpr,, H, 1, j, 47 , 1 ^ 1 ; 
Ibti Batouta, I, 66 . 
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*r»A WOsteiLfeld, AM, d . Qott. Qu. d» 
Wûe., XXV, p, Dp, 

* Attari, DipL arab., p. 21», 388; Cbd. 
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*18; X, 110; XI, 76; IE, 163. 16», 427. 
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p. 237; Carte de Fra Mauro, p, 67; VAU. 
hum. p. 118 . 

' Harff. p. 88 ; Qbietele. p, 206 . 

" garnit,, Dior.. XI, 76, 

• Simon Simeoui*, p. 18, 18; Frweo- 
baldi, p. 20 ; Harff, p. 78 et ». 
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101 «t *».; Fel. HabÜ, IH. 176 «t a.; 
Petr. Martyr de Aagleria, Let>al. Babyt- 
p. 388; Lfcq Africain]*. dau Tta m iifli,i 
Naeigatùmi e riappt, I (1688), p. 62. 
Voyez eusai le plau d’AJeiaadrie dacm 
OeBjardiu*, Aperçu histor. vur le» embou- 
ehurte du Rhône, etc. Paru, 1869, pi. H, 
et Km Latrie, éd. de Hachaut, p. 280 . 
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chrétiens, tandis que le vieux port, ouvert à l'ouest, n'admettait que 
les navires musulmans: l'entrée en était interdite aux chrétiens, même 
du côté de la terre. 1 Quand le bâtiment avait jeté l’ancre. oti lui en¬ 
levait son gouvernail et ses voiles et on ne les lui rendait que le jour 
oit le capitaine et ses passagers avaient payé tout ce qu'ils devaient, 
achevé leurs préparatifs et reçu d'autorisation de départ» Les agents 
égyptiens abusaient, paraît-il, assez souvent de cette disposition régle¬ 
mentaire, pour mettre des entraves an départ d’un navire sous les pré¬ 
textes les pins arbitraires. 3 Une fois débarquées, les marchandises 
entraient en ville par la porte de la douane* et étaient portées à la 
douane à dos d'hommes, de chameaux ou d'ânes. Quant aux marchands 
avant de passer la porte, ils subissaient un examen sévère de l'émir 
d Alexandrie ou de son agent; ils avaient d’abord ,à faire établir leur 
nationalité, soit par leur consul, généralement venu à leur rencontre, 
soit par d’autres compatriotes; puis, il fallait acquitter un droit d’ad¬ 
mission d’un ducat et pins tard de deux ducats par tète, et un droit 
d entrée de a % sur l’argent monnayé apporté par chacun, à moins qu’on 
neht 1 habileté de le dissimuler: ces formalités accomplies, rien ne les 
arrêtait pins: chacun trouvait un logis pour lui et un abri pour ses 
mflLrettaodi^ dans le fonds™ de sa matforL* 



1 n est frai que Fteuol&ldi semble 

dcniser & entendre que la batiment Ti¬ 
tien qui Varnw à Àtaundiiâ aérait entré 
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C‘ : >Erj frire lea fmidack i A des c&âagti (çM- 
teAui-forta). 


Efl Orient, on empî&yait le mot arabe 
fmdouk jflor dêaiguer des b&timenta eon- 
i truite fttii fraie de Fétat et mie à la 
Üïpoétfàn dea voyageuru: les marchands 
poutaient j terrer, y emmpjiner uu y 
mettra en vente leurs ir.artbaodiaee, 
y traiter leurs affaires, La BigmftcatÎQn 
de ce mot, est identique A celle du mot 
iAttn. e est de & pe Tien t le mot fmi~ 
TÛ F- Étude sur les mute fùnda 
ûtfmdam dans les BtUungtb. der Müncfot. 
Mtod.* htêL Vl, T 1680, V h p, fl 17—ÛfiT, 


1 C'était misai i 1 usage à Aden; Var- 
ffiênuh dans Ramusiù, I, I53 r 


1 Sinon Simwtüs, p, I6 ; Fres^baldF 
P- Amari, Dip}, a r *h. t p L fifig ( 0B j 
lit le mot d'origine arabe tallan. terw 
l'anere). 


1 Sîxn. SimeoiL, p,30— 22; Fraseobaidi, 
p et b.; %üli n p, 158; Harff. p, 7l\ 



ï IL U Égypte et- Fa Syrie* 

Jcs sauvages apprivoisées couraient en liberté. Chaque fondai 
«tau entouré de jardins, plantés d'arbres exotiques. Tout cela donnait à 
lé Lui] Liment un air étrange qm ne manquait pas de frapper détonne- 
ment les pèlerins occidentaux fraîchement débarqués. Dans un de leurs 
fondachi, les Vénitiens avaient un pore, objet dTwrrenr pour les Sarra¬ 
sins; c’était une petite revanche pour toutes les taquineries par les¬ 
quelles les Sarrasins faisaient sentir aux habitants des fondadii qu’il» 
es tenaient à leur discrétion, La nuit, les fondachj étaient fermés à 
'extérieur par un agent spécial et malheur au Franc qui avait la ma¬ 
ladresse de se faire prendre dehors après l’heure. Le vendredi, pendant 
la prière des musulmans à la mosquée, il était interdit aux Francs de 
sc montrer dans la me, et, par surcroît da précaution, on les enfermait 
pendant deux ou trois heures. Ghîstele voit dans ce fait une dispo¬ 
sition bienveillante dont le but, selon lui, était de mettre les chrétiens 
à 1 abn de mauvais traitement» de la part de musulmans fanatiques ; 
c’est une erreur complète: c’était au contraire une mesure de défiance 
inspirée par la crainte d'une attaque des chrétiens, car une ancienne 
prophétie annonçait pour un vendredi un coup de main des chrétiens! 
et cétait ce jour-là que Pierre I er , roi de Chypre, avait pris lu ville. 1 
J est aussi l'opinion émise par les voyageurs Simon Simeonis et Sdhilt- 
berger. * Au reste, quoi qu'il en soit des motifs de cette réclusion 
forcée, ce n’en était pas moins une grave atteinte à la liberté indivi¬ 
duelle des marchands. Les colonies n’avaient aucun droit de propriété 
sur leurs londachi. Ce n’étaient que îles bâtiments mis à la disposition 
des marchands étrangère par le gouvernement égyptien, et plus spé¬ 
cialement par la douane: c’était elle qui payait le loyer et supportait 
e» dépenses d’aménagement et de réparation, * Le consul désignait 
les personnes ayant droit à la jouissance d'un logement dans le fou- 
<a£o. il la police intérieure et iî l'habiteit de sa personne; un 

agent désigne sous le titre de Ihndicarius y remplissait les fonctions 
"intendant. 

Il existait à Alexandrie un certain nombre de ces fondachi Les 
vénit iens, nous le savons déjà, en avaient deux,* puis venaient, chacun 


1 Voy, Sla* Latrie, Bist. de CSwre, 
H 376, 280 et s. 

Les lËDStipiÈiitîiits que bauï résous 
de itcimsr au lu londacki sont emprunté* 

ayi £crtvaioja Simon ÿimegn.j p, 

SI et s.- Frescalialdi „ pu 30; An^luns,. 
p, 78^ Unnctf, p r 10© H a,; Piloti, p. m r 
Gbktele, p. 197 et, a.; flcbüt- 
p. 119- Harff, p, 77, 79; Fel. 
ltàm f ni, l&Bet s.; BrçÿdraWli, p. 121 


—123; Ge$, Gemnic^ p. 474; Theoand. 
pr 27 Kiechd, p. 334 et sa» La eu u Linné 
d cafenntr Iéh dut titns le veuïredi dana 
SeMr? tbudftci est Mnlîrmû par un passage 
de T&f, et Ttiûia^ U r 433, 

1 Affiiïri, Dipl. amb.s y r 358, 281, 285 h 
m,2W. 33©; m. et Thù m», il. $38, 
43*3 ^ Jliia Latrie, Eût. de Chypre T G, 308 
* Ce fait est ucaro infirmé, nu SlYI* 
*\ède t par de* vo^a^eura tels qur TiheriEud, 
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rtvec un fondaco, les Génois, 1 les Pisans, du moins duos l'ancien temps, 
les Florentins pins tard, ce qui nous donne à croire que les sultans 
tinrent les promesses qu’ils leur avaient faites à plusieurs reprises/ les 
Anconi tains/ les Paleron tains/ enfin, les Napolitains en avaient un en 
commun avec les marchands de Gante. 4 Voilà pour les Italiens. Énu¬ 
mérons encore Ica Français du nord/ les Marseillais, les Narbonnaîs, les 
Catalans, les Ragusans/ chacune de ces nationalités avec un fondaco. 
I/Ue de Candie, quoique simple colonie vénitienne, avait le sien h part: 
de même le royaume de Chypre; celui-ci le possédait déjà avant ]& prise de 
la ville par Pierre I" et il en reprît possession à la paix.* doublions 
lias les Grecs de Constantinople, les Turcs, les habitants de la Mauri¬ 
tanie (Mauri et Ethiopes) et enfin les Tatars:' 1 suivant la remarque 
naïve d'un pèlerin allemand, ces derniers avaient déjà appris à faire de 
1 or et ils eu faisaient même beaucoup, car ils amenaient à Alexandrie 
des esclaves, article toujours très recherché ; leur fondaco était, à vrai 
dire, uti marché d’esclaves ouvert en permanence. 

L’existence des colonies de commerce d’Alexandrie était un bienfait 
pour bon nombre d’Ocddentaux attirés en Orient par des motifs autres que 
le commerce. Bien des pèlerins, et notamment les plus riches d’entre eux. 
profitaient d un voyage à Jérusalem pour visiter, par la même occasion, à 
1 aller ou au retour, 1 Egypte et le mont Siuaï. Pour ces voyageurs, Ale¬ 
xandrie était toujours le port de débarquement ou de rembarquement A 
l’origine, rien n’y était organisé pour recevoir cette sorte de pèlerins, A 


p- as, et Kiechel, p. 334 et b. H y Mail 
un grand et un petit fondAcn: v, Wolf 
tüd Zülnlurt, dans Rsbricht et Mekner. 
Doâlsehe /Ytyerrfwifi, p. MÂ; Saout , Diar n 
I, 1033, À I 1 époque k plua brillas te du 
trafic, les magasina d«o deux ftmdiichl réu^ 
uk étaient énenre trop étroite î TaT, et 
Tbom.p IV, 309 4>im, 134*3). 

1 Félix Fabri et EreydenWh tu parlent 
Éûmme d n un monument remarquable pair a* 
beauté et m dimensions. Les Génois en 
powêdaient wn térieurement un autre, qu’il * 
avaient abandonné et dont jMrie Püûti. 
p. m 

* Anuui, DipL arab* p. 9Ga et s. r 339, 
S71, 361, 3SB 

1 Gucci (p, 274} nomme aaBsi des mai- 
.ituuids d'Aneine entra dkntrea colons eé- 
dentaireé d'Alexandrie. 

* lan&.ùy, p, 110. A la plaee dee 
muta H de Païenne", lea anciens Miteux 


avaient adopté une lecture fausse : 41 de pi- 
tenus . 41 

b Deux individus originaires de GaEte 
occupèrent «uccesaïvemeiit, en 1396 et 19M, 
le poste de consul de Naply à Alexandrie: 
V* t-amera, Mùw, d’AmaJfa I, &93. 

u FbndigiiË de France [" Angiure, l + e, 
| £i*dieï h p, 

^Fondigue des Ch^riena — des 
Candiena:' J ingltsn, 1. il Ce voyageur 
Tit à Alexandrie, en 13^5, un fondât® 
chypriote: uela prouverait que 9# roi Pierre 
avait obtenu qa + il fut donné auîte à k 
réclamation faite par Inî ml Î3 ff8 ; l'en- 
t4te porte: “de hedifioando habitation^m 
oomunem Chiprienaem vulgariter miuctk 
patam Han (klun) de k Mose in Ale¬ 
xandrin. 4 * 

• L*nBGjf, p, 10; Ftlni, m, 164; 
BreydHjbKh, p, 133 ; Hstrff, p, 79; Gw, 

Gemnie., p, 474 . 
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son arrivée à Alexandrie, où l'avait amené un batiment vénitien (1384), 
Frescobaldi fut reçu par le “wnsolû de' Franceseki e de" peîïegnnv\ et 
hébergé dans propre maison: ce cons-ul était un Français. An reste* 
tfétait sa coutume, et son hospitalité notait point gratuite. 1 Dix ans 
plus tard, à l'époque du voyage du sire d’Auglure, le fondaco des Narbon- 
nais était organisé pour recevoir les pèlerins; c'était là qu’on leur faisait 
verser h somme exigée par le sultan comme droit d'entrée. Était-ce k 
chef de la colonie narbonnaise qui percevait cette taxe en vertu d'une 
commission du sultan? ou bien la colonie narhonnatse avait-elle déjà 
cessé cl 1 exister t et n'y avait-il là quirn agent, chrétien de religion, 
chargé par le sultan ^héberger les pèlerins dans l'ancien fondaco des 
Nurbonnais? c’est nn point resté obscur; tout ce que nous savons, c’est 
que ce fonctionnaire portait le titre de «cûnwiiïe de NarUnm et des 
prterintf'. Vers la fin du XV e siècle „ les choses avaient changé de 
nouveau, peut-être pur suite de la suppression du fondaco de* Xar- 
bonnais. (Tétait dorénavant, au fondaco des Catalans que logeaient les 
pèlerins. 3 C’est là que furent reçus FéL Fabri et Breydenbach , ainsi 
qu'un pèlerin italien anonyme qni voyageait en compagnie de marchanda 
florentins, 1 Cependant, les choses ne se passaient pas toujours de même. 
Ainsi, un pèlerin amené par un navire vénitien ou muni de lettres de 
recommandation pour des marchands vénitiens était parfois invité à 
descendre au fondaco de cette nation et il pouvait y prendre sa nourri¬ 
ture en payant; c'est ce que firent les pèlerins allemands Tucher t Harff 
et Baunjg&rien. Ce fut sans doute pour un motif du même genre que 
Simon Simeonia logea au fondaco des MajsdU&is. 1 

Des prêtres occidentaux, logés dans les fondaehi, pourvoyaient aux 
besoins religieux des colons, et chaque fondaco avait sa chapelle; 5 mais 
ce n était pas tout: les- Dations les plus importantes avaient eu outre 
des églises à elles p telles que S. Nicolas des Pissas, 10 Ste Marie des 
Génois , 1 S. Michel des V énitieus, 1 Dans divers traités conclus par 


1 Frescob. r p, £Q et a.; Siçoli, p. IBS, 
nsâ; Gueti* p, £74, 4SI. 

3 Breydenbaeb,. p r 121- M peregïiiii a b 
■ûlim m füntiûo Cathalonicmira recipere 
confiaevënmt; nain et ab qjtudem ioutsçi 

e-onhuïe pr&tÈguntur, tTützelutüUELa (dro^- 
■Dis) AkïüadliiLû jlbï aüxlüuiD ferente. # 
11 rëoulte de -m qui a été plue haut, que cet 
cirage ne devait paa être très ancien. On 
Toit aussi, dam une instruction de 1001 
pour le eonntil catalan À Aleurndrie, qu'il Hat 
parlfe de fadmission des pèlerins dwis son 
fond,tco comme 4 r tm fait exceptionnel et 
II 


qui !ts peut être toléré que dans le c as 
oh il ne æ présenterait pae m même 
temps dea individus ayant plu* de droite 
au Jogement; Capmany, II, 150. 

* lllmtraxionê d( un atmnimo f taffffia- 
tor&t 1. p. 13, 

a Éd. Naainith, p. SL 

* Fabri, in, 143 . 161 et a. 

N Âmarî, p. 258, 26fr h £81, 288, £85 
e t a, 

1 IAb, jur* H, 246. 

* Ta£ et Tbom^ n. 888, 487. 

as 
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ces derniers, il est même fait allusion à églises ou monas- 

TTf I appartenant.' D est probable que les cLapelles rie fcuis 
deux fondacb 1 éte'ent cûmpnses dans le nombre. Dans les descriptions 
de 1 Alexandrie du Moyen-Age laissée par des voyageur, il n'L ja- 
mm parle que dune seule église des Vénitiens, ornée de marbres et 
de mosaïques splendides, 1 Tous les Latins pouvaient se taire enterrer 
dans le cimetière de l'église jacobite de St. Michel.® 

Pour procurer un peu de comfort aux colons, chaque nation com¬ 
mérante possédait des fours à pain et des bains, dont l'usage était 

fi“ h Vin |W “ ïait “ n ™ 

lU °* *" <p-nd les quantités importées étaient uni 

soit peu considérables, il était difficile de les faire passer sans laisser 
quelque chose entra les mains des inspecteurs des douanes s 

bon tZ ?***"* 0n k *™f*« * Alexandrie un 

bon gîte en compagnie de leurs compatriotes et tout ce qu’ü fallait pour 

teîint 1 ^h!ÏTd be<ît T “ Ü *“ b et religkl,ï - B^ncoup d’entre eux repar¬ 
taient au bout de quelques semaines avec les navires qui les avaient amenés* 

quelques-uns prolongeaient km séjour et personne ne leur faisait de dif¬ 
ficulté;, a cet egard. S ils voulaient voyager dans l’intérieur les traités 
leur en donnaient le droit- parfois même on y avait stipulé, pour leur 

h pe " nisskm dç F )rteT 1* citerne orien* 

lCUr . m etait *>qJouI* le Caire, capitale de 

iLppte eétait une immense ville, habitée par u De innombrable no- 
pulatum de toute origine:» plus de 30,000 loueur de bêtes 
yteouvaient de l’occupation; un va et vient dTt^iT™ 


’ Tuf. et Thons., n, 48b; Usa Latrie, 
Thirtw, append., p, 85. 92, 

* Ludoif - * ^uthem, p, 36; Urrnt 
Egm s Pilgtrfnhrt, tau l'Mwf, |^65 
p, b|7, 

3 Tncl >w. P- 370, b; BrejdeaWh, b. 
1SS ? a+ Fiibrig UI ÿ 1®1. D"sj]i antre oûtè 
TheiLaud dit fp. 28) que la Latins étaient 
enterrés à c6te de Fancicnne égligg ca¬ 
thédrale de f>- Sahik T et qu^Gii pavai é ü 
l’émir t pour jr avoir droit, une texe de 
14 ducats Lw Ftasa -enterraient, parait* 
il, leura mort* dans leur ëg-llAe: une 

exception: Àüïâri. ÎHpL arç& rT p, £87, 

1 Pour les Pisans, voy. Aman, p, £5$, 
3®1 j S83» SS8; pour le* Vénitiens, Tuf 
et Thüüi. p n p 339, 487; Mas Latrie, JVüi * 
lé*, appentL, p 85 r 92. 

1 Taf. et Thonu IX, 339, 48fi : Mu 


Latrie, L t, p t 83, 89; Àmnri, p. 200. 
862, 365 eh t s. 

^entire vcstiineaîe msiuaîOLiieate ; 

Tc-atsre à uho di Miawlucliû ; Yesttai dit 

irnsuhiiBunc*:' 1 Anaari p p + atiti, 378 i 334 . 

l inq auteurs de relations diverse* 
O^haut, p. 193 , Site. Simeon., p. 41, 
LqïL 7+ Suthem, p. 51 p Fftbri, III, p, SL 
1 tienaud, p. 4d) comparent 3e Caire A Paris, 
La supposant que ta chiffres ta plus ta 
soient ta plus rapprochés de la vérité, il 
faudrait encore admettre que k capitale 
de l'Etfypte était de dent à trois foie 
plus grande de celle de la France et anut 
une population de quatre à cinq foie plus 
nomtreuae. PVesçohaldi penaait (p. 49) 
qüe la Toscane tout entière araït moms 
d'habitante que la iü| e du Caire. 
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montant et descendant le fleuve 1 , donnait à ses quais nie animation 
extraordinaire; on vîm estimait pas le nombre à moin& de 36,000 ; l on 
rencontrait dans ses nies des éléphants et des girafes. Cela seul eût 
déjà suffi pour donner aux Occidentaux Penvîfc de la visiter: mais elle 
offrait encore an commerçant d'autres attraits irrésistibles; ses bou¬ 
tique? regorgeaient d’objets de prix, sortis des mains des tisserands, 
des joailliers et des verriers orientaux. 1 Cependant, pour le commerce 
de gros entre L r Orient et l'Occident t le rôle du Caire notait que celui 
dune station de passage traversée dans les deux sens par des quantités 
incommensurables de marchandises.® Alexandrie était le marché on se 
faisaient les échangea et où ces marchandises passaient des mains des 
Orientaux entre celles des Occidentaux et réciproquement,* * 0 était 
interdit aux Vénitiens par leur gouvernement d’acheter au Caire des 
épices des Indes** Dans ces conditions, on conçoit qull ne devait rester 
à demeure, dans la capitale de l'Égypte t qffuu nombre relativement 
restreint de Francs. 6 Il n'y avait pas d'église latine;* aucune des 
nations commerçantes de POcddent uy possédait de fbndaoo.* À une 
certaine époque, les Pisans en avaient, il est vrai, demandé un au sultan 
qui avait répondu favorablement (Il 54):* reste k savoir* si cette cou- 
cession devint jamais effective ; en présence du silence complet gardé, 
sur ce point par les sources de date postérieure, k fait paraît douteux. 
Si les Vénitiens ne possédaient pas de fondaeo, ils avaient du moins 
une auberge à la disposition des pèlerin^ 10 mais destinée en principe à 


1 Ces chiffre* aont emprunté à Ibn 
Ëatouta, I p 60 et a. Suivait Frescobaldi, 
il y avait, dan» le Aed port du Caire, 
Lrn tien de navires de plus que dans 
verni de Venise, de Génea et d'Ànrîne 
réunis. Pilori (p. 40®) compte sur le 
m au Caire, 15,000 barques. 

1 Sim. Simeon., p, 4 3 ; Fnscabaldj, 
P- 41 p 40; UlMCÎ t p. M>0; Slgoll, p, m- T 
Marchant, p, 201; Tafar, p. 117* Thecmd, 
p- 4®; Trevisani, p. 42-, 

1 Piloti, p. 02®. 

* Les marchandisâs de l'Inde, écrit 
Ûued p. au. descendent Je Nil du Caire 
à Alexandrie "dove si fiaano i grandi fatti 
dl mercatanzia,' 1 

God'BtroL, cit, p. 11 (ordonnancé de 
1407); les traités de 1512 stipulaient 
également: “che njuno Franco pcosï star 
al Csiro piu di meai tre e non posai eom- 


prar aleun de îcro spccie in nome de Mori 
ue de Zndei/ 

4 FiwwhaMfc p. 44; (rhistele, p. 153; 
llAïff, p. 115; Geo. Gemnic., p. 60®, Sui¬ 
vant Theuaud, p. 61, le* IQ>000 chrétiens 
compris dans la papulation permanente du 
Caire étaient “Syriens, Coptes* Jacobite* 1 "* 
T FaL Fabri* III, 22, 
f Cet ùtat de éwt était constat^ 
vers 1470, par le voyageur belge Anselme 
Adorao, sire de Corlhuy ; voy. sa biographie 
par M. E- de k Cosle (Brux. 1666), p p. 1*51. 
Le* marchands qui devaient séjourner un 
certain tempe au Caire étaient obliges de 
prendre leur logis et leurs repas chez le 
dregman; c'est ce qui arriva ù Tbenaud, 
pendant son pèlerinage (p, A3 et s.). 
w Àmarf r œab. t 243 f 246. 

1# Rudolf y, Fremeynspcrg. dans Ca- 
uùiiu-BAoage, TAcs. mon, «r/- h IY, 360; 
Tacher, dans le Rt&9*bucL p r 368L 
26" 



436 


Troisième période. — Décadence foc commerce du Levant 


recevoir les marchands de leur nation. La curiosité notait pas toujours 
l unique motif qui poussait les marchands à faire le vovage d’VIexaudrie 
ou de Damiette au Caire: iLs y allaient aussi parfais pour demander 
justice. Les traités garantissaient ans sujets des nations privilégiées 
le droit de ^adresser directement au sultan en cas de réclamation contre 
un fonctionnaire égyptien, contre le jugement rendu par un tribunal 
local dans un procès contre un indigène, enfin contre un débiteur 
sarrasin récalcitrant Le consul vénitien d'Alexandrie avait à tout 
moment affaire au Caire, soit pour soumettre au sultan les réclamations 
de ses compatriotes, soit pour remplir une mission de son gouver¬ 
nement, soit pour répondre à une convocation du sultan quand celui* 
a voulait lu, faire de sa propre bouche des reproches sur un sujet 
quelconque. D s y trouvait précisément au moment où Félix Fabri vi¬ 
sita la ville; il était venu réclamer au nom de ses compatriotes contre 
les marchands sarrasins qui prétendaient les obliger d'accepter les épices 
ave: toutes leurs impuretés. 1 Bernard von Breydenbach* chanoine de 
Mayence qui fit un séjour an Caire en même temps que Fabri, s’y 

*"T : 1 r T’, dl i' a S «a Caire) en p m » ra cnVe 

défend ’ qU ! * f 0 ”*®* le tltre de C0XL3ul et m est chargé de 
SSLF* f SUlt " n ka d ™ ts [le «* compatriotes établis à 
au Ca?re emar: en Mt - ü “V *vait pus de consulat 

Du moment que la route d’Alexandrie au Caire était si fréquemment 
parcourue par les marchands occidentaux, il est intéressant de la wnnaUre 

z p “ d ’ e T e “ 

la branche de Rosette était intereeutée k twh» J* ' 1 

\ a _ _. _ _, , a lu»hette meme, on ne pouvait 

. 1 ' tup aas 1 a P***» 1 ® située en amout de cette ville 11 fallait 

do.e en tout ceo. lara un bout de chemin plu, moins w 

STmS* CiT* 

Z r bi “ faits *- *■ 

“ ü a été dèjè question de « canal- 
icrivaias oceideataux lui dwmÈnl parfois un 
nom dérivé d’an mot arabe. Üb*!j<y (Bmn- 
p. 32 9,eàliffine; Saaut, Dû*., 1 ,270; 

, 1 ® 1 tra i*** u * en eftctiîienej, ou l’appellent 

simplement talgjata, canule. 


1 Fabri, m, 22 . 33 , 

» Breydenbada, p. 119, 

* CW. gtfm, Bibl. Mtnae,, gt 09 ^ 
P- &2. La date de ce pèlerinage est com¬ 
prise entre 1470 et 1480. 

* Sim. Simeon., p. 36. 
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il restait plein tfcau pendant toute Faimèe jusque dans la partie la 
plus rapprochée d'Alexandrie^ 1 sa largeur était, de: quinze à seize anpes 
et sa longueur de cinquante à cinquante-cinq milles environ. 5 C'est 
pendant cette période que Simon Simeonis fit son voyage en Ég ypte, En 
quittant Alexandrie, il n'eut à faire à cheval, pour gagner le port (rem¬ 
barquement qtfùne course d'un mille environ; de là* il navigua pendant 
un jour sur le canal, pendant trob jours sur la branche de Rosette et 
entra enfin dans le Nil, qiFLl remonta jusqu'au Caire" Vers 1368, ce 
canal commença à S'ensabler de nouveau; il ne se remplissait plus et 
ne pouvait, par conséquent, porter les barques que pendant la ente du 
Nil. 11 A quelques années de là débarquèrent à Alexandrie, en 1384, 
le florentin Frescobaldi et ses compagnons; 5 en I3Sô t Lorenz Egen, 
d'Augsbourg;* l'époque de leur arrivée correspondait par bonheur pour 
eux, aveu celle où le canal était praticable. On sait que la crue du 
Nil commence pendant la deuxième moitié de juin et atteint son plein 
au commencement d'octobre* Frescobaldi navigua sur le canal les 5 et 
G octobre; pendant son séjour au Caire, du 11 au 19 du même mois, le 
Nil avait déjà baissé d'une aune* Egen, arrivé à Alexandrie au commen¬ 
cement de septembre, put également profiter de la crue du NIL Comme 
Simon Simeon is* ces deux voyageurs se rendirent à cheval au lieu dé¬ 
barquement; ils en estiment la distance tantôt à un fort mille, tantôt à 
un mille et demi, tantôt à trois milles: 7 Us remontèrent le canal jusqu'à 
FotwA* Le canal resta en cet état pendant tout le XV e siècle. Bours- 
baï l'avait bien fait remettre encore une fois en état (1423) et pendant 
un certain temps il avait pu de nouveau porter les barques jusqu'à Ale¬ 
xandrie d'un bout de l'année à l'autre, mais cette amélioration ne dnra 
pas longtemps; il ne tarda pas à se combler de nouveau et depuis lors il 
ne fut plus navigable que pendant la crue du NiL* II semble même que, 


* ^sprta nue descriptiati 4e l'Égypte 

par MaLrLsif communiquée par Uaglou 
daoü lo ï 4e J'j fjtfypi? rJ de Nubie 

de Norden, Ht (1 72&>, p. 177 et b.; vdj. 
«*h Weü f Qtxçh. der Chaiïf^ IV\ 373, 

* Gum, p. 27 a 

* Éd, NasipiÜi. p T 34 et an, 

* > r aHlen, L t 

* Frescobaldi, p. 32 et, s.; Sijjtdi. p, 
læ? Gucd, p. 278—284. 

* Aueland, 1B65, p. 917. 

3 Cçtte distance est estimée à trois 
ukiUea par FéL Brancacci (1422L p. 1U9, 
329 et par le compte FbiUppc tou Eütntkr 
elleutiogim (I43â> [voy, ZetUchr. für tirai- 
«*» AUerth. Noue FoJgo, £IV, p. 351 


( 1882 )]; à uü. demi mille seulement par 
Ki«. 4a Poçgilwnsi (1345), II P 52; 4 Jeu Jt 
petites Lieues de France par le sire d’Àn- 
glure (1325), p. 77. 

m Les deux éditions de Frescobaldi {M, 
Mattssi, p. 36, éd. Gargiolli, p. 33) portent 
“ïÎLitfa’ 1 ; trompé par ce nom, M. Lteftémery 
(ïbn Bar-nuta. I, p, mil) a confondu cette 
localité a¥ri. r Deçouk, village situé en face 
de Rahmaiïiyeh; mais comme Ëligoli. p. 285, 
écrit ^Fug-he 11 et Gueci, p- 16&, aJ Fua* < K il 
faut admettre qu'on doit lire dans Frea- 
cobaldi FVga au lieu de Sugi- 

p XI nVri ai , rtan a > T urdea t L tv, p- 179; 
Piloti, p. 046, 800. 
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pendant la deuxième moitié du XV siècle, toute nflrfgatlm y soit de- 
ventia imposable; du moins, je serais porté à le croire, car Tucher 1 et 
Harff- n^ü profitèrent pas, bien f|u ? îls le conm^sent parfaïtemeDt r ils 
uen parlent que comme d'une conduite d'eau poteble et d'irrigation! 
Par suite de cet état de choses, pendant la deuxième moitié du 
\V siècle et au commencement du XVI-, les voyagea qui se rendaient 
d Alexandrie au Caire, 4 on réciproquement,* étaient obligés de parcourir 
a pied ou à cheval, en longeant le rivage de la mer, la distance qui 
a^are Alexandrie do Rosette et, à partir de cette dernière ville, i b re¬ 
montaient le >. il et mettaient cinq jours pour aller jusqu'au Caire et autant 
imnr eu revenir Ce bouleversement des moyens de communication eut pour 
Lonsequence directe un autre changement sur le terrain commercial Tant 
w ^v lg ation du canal avait été possible dune manière constante, 
marchants occi entaux avaient eu à Ftmah un entrepôt pour lequel 
? payaient patente au sultan; 4 du jour où die ne fut que périodique, 
ds le supprimeront. Cet entrepôt leur servait assurément l emmaga- 

TtLZfZ au TVi Je - 110111115 faîsaieilt <*** leurs courses 
travers le ddte du Nil, région alors très fertile, on Je sait, et qui 

ïïSXr*: -ST 8 Ie —■ d »««.'««*»»,i- 

ils Dauv&ient aTT™ * ^ ^ qUe le 051011 ie lilL * Dans ces excursions 
s , i 01 ! L Vl / rm eri l(JU * e Liberté, mais ils ne devaient pas 
bouger à dépasser la regLon du Nil à l'Est ni à gagner le rivage de 

itelfen^Ïef'J^^^- 116 , 1 ^ PÏLS toléré - Un aacieû Mûrira 

et rÉevute uu/Vr *™ T ' dans le ***** ™d>i en 1173 entre Pisc 
PiJïfe^ieni- rjd catl0[l suffisamment claire pour en conclure que les 
Pit-u ferai la traversée d'Égypte aux Indes avec l'agrément du 


1 Rcytshueh, p, 368. 

1 ttarff, p, 84. 

’ riarff, p 8o Q t Mi . Adomo, j jg. 

Baiangarten (Geo. Guanie,, p, 475 et*,)! 
Prtnm Martyr, p. 894 et M>i Thaured 
P- 27 ut sa En 1429, Laauoy prît 
peint de parrnurir par la t*j e de terre 
lu distante de 35 & 36 milles qui sép are 
Alexandrie de Rwette, et ce fut seule¬ 
ment a partir de cette dernière ville qu'g 
prit une Wque pour gagner le Caire (p. 68, 
110 ét s,) ; niaU f| irait peur cela, un motif 
particulier j U était chargé d'une mission 
militaire et lierait, eu conséquence, étu¬ 
dier touteit les voies donnant tm en 
Égypte, et, par conséquent, aussi les en¬ 
virons de Rosette. H commît parfaite¬ 


ment ce canal (p, iofl, US). il an i T(fl 
dit-II, jusqu'à un mille d'Alexandrie; des 
conduites d eau te mettent en eemmuni- 
Mtion avec la ville et, à i’époque de la 
crue du NB, elles y apportent de l'eau 
potable pour toute l' aiin ée, n ne «lit pas 
que le canal fit navigable; maïs, précisê- 
nsest eu cette même année 1499, la flo¬ 
rentin Brancacci en fit pereonneUeuient 
l'expérience. 

* Tucber, p, 869, b; Fabrf. IR, 186 
*t W.; Brejdenkmch, p, 120. 

1 Voy. le passage de Khalil Dhahêri, 
eomitinniqué par M. Venture dans auu 
IWwp toÿ., I, 236. 

* PUoti, p. 347. 
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sultan, et, partant fie là, il a exprimé les regrets les plus vifs au sujet 
de la disparition de leurs relations de voyage et de leurs cartes. 1 Le 
fait est que, dans le texte du traité publié par Lami, on lit bien le nom 
de rinde t seulement le passage en question a subi une altération évi¬ 
dente* Les mots in India n*y présentent aucun sens; après une nou¬ 
velle étude du teste original, Amari leur a substitué les termes et in 
die* et cette simple correction supprime la légende des expéditions des 
Pisans aux Indes. Il en est de même pour les voyages des agents 
commeixiaux de .Frédéric II de Hokenstaufen, Matthieu Paris raconte 
qu’ils poussaient jusqueux Indes du consentement du sultan; mais il 
s ? est exagéré les bonnes relations qui régnaient entre les deux princes; 
pour nous t cela ne peut plus faire l'objet d'un doute. Nous nous ap¬ 
puyons sur le témoignage contraire de trois écrivains du XXY Ô et du 
XV B siècle, parfaitement au courant des choses de l'Orient: tous trois 
constatent unanimement que les sultans d’Égypte ne toléraient pas qu'un 
Occidental s’cmfoàrquat sur la mer Rouge pour gagner l’Inde et qu'ils 
faisaient surveiller la côte pour les en empêcher au besoin par la force. 4 
On cite bien quelques rares exemples de voyageurs qui trouvèrent moyen 
de passer à la dérobée ou qui obtinrent une autorisation du sultan: 
par exemple Gbistele t de Gand, et encore, fut-il contraint après avoir 
atteint Aden, de revenir sur ses pas: Arnold von Hartf, dont les 
voyages dans FOcéan Indien rentrent d’ailleurs très probablement dans 
la classe des romans d'aventures: le Vénitien Bonajutus de Albauis que 
Ghistele rencontra à Tor» au moment où il allait s’embarquer pour Or- 
mous: sur un vaisseau qui avait amené des épices et retournait dans 
son pays; ce voyageur fournit plus tard des renseignements précieux 
aux Portugais en mettant à leur disposition les nombreuses connaissances 
qn i! avait acquises dans un séjour prolongé aux Indes : 5 enfin, le Génois 
Hieronimo daS. Stefano qui |>artit du Caire pour aller visiter l'Inde et 
et l'Indo-CMne : 4 mais tous ces exemples ne prouvent rien contre la 
règle affirmée par nos trois témoins. L'un des motifs qui dictaient la 


1 F fc.tj.ucci , St&rûi tfci ïcirbri papoit 
rmriitimi dêU r JtoÜa, II, 04 et s, 

* "SîmMter fei:enint uohLs rie 

bdliïÊO et nswi dedimus eiitn et dmm de- 
foeWt ornisià pârwe per eûB in India, 
quandû iLH ad luvatulum Latent, yuUu* 
e x Iran eus dclst ire/ 

1 Amari, p. 35ÿ. Amari lui-même 
d h aiUeurs n p, 470, nue npiniun et- 
reiuii&e iut Forigine de Ferrcur ccuamise 
par FuutôL 


4 SantiL, Seer- fidel crue,, p. 23; La- 
dfttpii. v. Sothem, p. 64- Lannoy, p. 130; 
UTrfch Léman (Gp, eit., p. M), dit, du 
iuuiii3 t que, puut faire ce vojüpe, il était 
indUpeutiable d'obtenir une autcrLaation 
Fpêaale du sultan. 

* GMitelg, p. 31Î9 p Rtiaximiti di Leo¬ 
nardo da Os" AfoÆ^r, danü VAreh fo ftor 
l 'toi-, append., H, n* 10, p. 18, 10; Zurla. 
Di J L Pbto, n. Mh 

* Kajmigâdp Namÿmom e riaygi, I r 345. 
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conduite des sultans était la crainte Que les Occidentavut ne missent ces 
voyages à profit pour nouer des intrigues avec les rots d’Abyssinie 
contre l’Islam, 1 Mais Ü y avait encore évidemment des raisons de 
politique commerciale; le but qu’ils poursuivaient était de monopoliser 
sur la plus longue distance possible, entre les mains de leurs sujets et 
de leurs coreligionnaires, le transport des marchandises expédiées de 
l’Inde vers l'Occident, et de ne les passer aux chrétiens qne le plus 
tard possible, de manière à assurer aux musulmans, par la suppression 
de la concurrence, la plus grosse part dans les bénéfices à réaliser 
sur ce trafic, 

Mis dans l'impossibilité de dépasser les frontières de l’Égypte et de 
prendre leur essor vers les pays de l’Orient, réduits dans le pays même 
à n’y acheter tout au plus que les prtKluits indigène^, les marchands 
occidentaux finissaient toujours par se trouver obligés d’en revenir à 
Alexandrie, le marché cosmopolite, le grand centre d’échanges entre les 
produits de l’Orient et ceux de l’Occident. 

marchands de l'Occident ou de l’Orient, quels étaient ceux qui 
tenaient la première place sur ce marché par la quantité et la valeur des ar¬ 
ticles mis en vente? C’est une question qu’il est à peine besoin de poser; le 
lecteur 1 aura déjà résolue sans hésitation et avec raison en faveur des Orien¬ 
taux, Arnold von HarjT estime à 300,000 ducats la valeur des métaux pré¬ 
cieux, monnayés ou non, que l’Occident envoie chaque année en "Heyden- 
schalf (pays paien), tandis que les païens, dit-il, ne nous envoient point 
d’argent, mais seulement de l’“;&senspijse‘ (épi cea pour assaisonner les 
mets 0 et des étoffes de soie. 1 Effectivement, les Occidentaux ne pouvaient 
pas fournir en nature l’équivalent de leim achats et Ils eu payaient la 
plus grande partie en or et en argent. H ne faudrait pourtant pas se 
faire une trop faible idée des produits naturels et fabriqués que les 
Eurepéens avaient à o*ir aux Égyptiens. Malgré sa remarquable fer¬ 
tilité, le sol de 1 Egypte ne produisait pas tous les objets nécessaires à 


1 LüdûipÎL V* Snthcm n L Lan h ny 

L e*; Uhistele, p. 231 ; Qmatreiïïùrp, Mêm. 
sur I Egypte } Il, £77 L J l^a chrétien#, 
êthiopiena, dît Nice, tla P&ggibûnBï (H, 
20# et *0, aiment leu chrétiens Franea 
et 3s feraient volontiers lUüam^ A Vec 
mus, mai?i le sultan ùt Babiliünîe (du 
Cfcure) ne laisse arriver aucun l*iin 
leur paya.* Cependant, vers le milieu du 
ï V fl riède, tau peintre vénitien, Fr*Dcesc& 
BniDHÜecrae, trouva moyen de pénétrer 
en Abjmnoie: voy. Bruce, Vt>$. m Abia^ 
U r 74, 92 et «. 


HarlF p p. ftt*. Les Kalèrea de Yeniae 
qoi irent le voyage d'Aleiatidrie en 1497 
emportèrent prècIsémeiLt cette au mm e ; 
celles cji-ïî partaient au même moment pour 
Beyrrrnt emportaient, de leur oûté, ÜÙflOQ 
SaouL, Dùtr +J I, 734. L'aimée 
précédente, lea plÉr^ç d 1 Alexandrie ara j eut 
pîi3 220 fc 000 ducats p celles de Beyrout 
120,000. tbift, J, 270, D ana ceg chiffres 
n est pcomprime La valeur des marchon- 
disea ^importutiuh : Je produit de leur 
vente fai egalemeut emplnyiÉ en achats-. 
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sa coucou) snation : il restait des lacunes que FGccident seul pouvait 
remplir. Ainsi, les sycomores et les palmiers du pays fournissaient bien 
un peu de bois, * 1 * mais la plus grande quantité des bois de construction 
et du bois à brûler provenait de Vétranger, 3 * des iles de Chypre et de 
Crète, à cause de leur voisinage, puis de FAâfe-Mineure par SafaUa, 3 et 
meme de Venise et de plus loin encore* Nous avens déjà vu que la 
fourniture de bois de construction aux Sarrasins était prohibée par 
FÉglise^ au contraire t celle du bois découpé en petites planches ou 
façonné en récipients et en ustensiles (capsdlæ, s eutkte) était considérée, 
du moins à Venise, comme parfaitement lidte. 5 Une antre pénurie qui 
se faisait vivement sentir en Egypte était celle des métaux* depuis les 
plus précieux, connue l'or et l'argent, jusqu'aux plus communs, tels que 
le plomb et le cuivre** Gâtaient surtout, à ce quHl semble, les navires 
vénitiens qui importaient les produits des mines de FOccident : bien en¬ 
tendu, le fer et le cuivre, en leur qualité de matériaux de constructions 
navales, étaient classés parmi les articles prohibés. Eu fait de plantes 
oléagineuses, l'Égypte n'avait que le sésame; T .pour l 1 huile d^live, les 
habitants étaient tributaires de FEurope (Espagne, Pcuille, Marée). 5 
Citons encorej parmi les articles d'importation, le miel et la cire, les 
raisins secs, les amandes et les noix, parfois les noisettes, objets 
de consommation d'une conservation très facile dans le climat de 
FÉgypte et mets de prédilection du peuple, 9, le corail Fainbre, le safran, 
les fourrures du nord, la fine laine d’Asie Mineuic et de Chypre, le 
mastic de Chîo etc. Les grands seigneurs égyptiens se permettaient de 
boire du vin en secret: comme leur religion prohibait la culture de la 
vigne, ils le tiraient des pays chrétiens, de File de Crète en particulier. 1 ® 
A ces produits naturels il faut ajouter les articles fabriquée en Occident : 
draps, brocarts d'or, argenterie, cristaux. Les marchés du Caire étaient 


1 ÀbdaLlutif, Drsrr. de t'Égypte, 4d. de 

&acj p p- 19; Pilot», p. 348. 

* Hajthcm, liùd. orient.* cap. 54; Sim, 
SîintoiL, p. 39; Frcaccb., Haa Latrie, 
Hüt r de Chypre* II, ISO et 9 . 

1 UurfT, p, Piloti, p. 371. 

1 0<&t pour ce motif que Fordre de 
S. Jean interdit aussi k aes anjete de faire 
le commerce du boia avec PÉgypte^ Pi- 
loti, p. 373 . 

1 Thoinu, Dû attestai Verordwtngen 

der Venez tatter fut- tuutwürtïffe Anyekÿen- 

heitenr Abh . der bayer, AÀad., I. CL XJU r 

p. 142. 


* Arnold. Lubee,, dans Perta, SS,, XXI, 
238; Nice. du Peg^bonsî, H, 72. 

1 Pilot», p 327, 347. 

* Ibid p. 373- 37fi; $muL, p 24; 
PegoL, p. 59. Cependant la Syrie four- 
dîââfut aussi de l'buile; Pilori, p. 397- 

1 SujsuL, p, 89; Pilori, p, 374; Pflbri, 
III. m\ Breydenbacb. fui. 122, b; Goe. 
Gemme., p. 475. On navire ra^usan prend 
k CHstellûkiûarev pour Àleiandrie* un cttar- 
ggment de J aouriUeft M d'aiie valeur de 
7 t 000 ducats r Thenatul fc p. 1^; Sanuto 
(Diar,, ü t 1076) parie Également d ! un 
envoi de noix de Naples à Àletandrie. 

* Pïlotj h p. 378, 404; RarfT, p, 1ÜL 
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abondamment approvisionnés en draps d’Occident,; le fait est témoigné, 
entre autres, par Matrizi 1 et par Léon l’Africain.* * Le premier dit bien 
que les grands seigneurs ont dans leur garde-robe des étoffes véni¬ 
tiennes ;* mais il est possible que cette dénomination s’applique aussi 
bien à des tissus fabriqués en dehors de Venise et rendus par des 
marchands vénitiens qu’à des tissus originaires de Venise même. Les 
grandes dames égyptiennes faisaient leurs vêtements de dessous en toile 
de Reims (teh di Tiensoj* Les Flandres, le Languedoc et la Catalogne, 
tout comme la Lombardie et Florence, étaient représentés par leurs 
draperies dans les magasins d'Alexandrie. 2 Ces produits manufacturés 
s’écoulaient en grande partie plus loin encore; les navires qui avaient 
apporté les épices les prenaient comme fret de retour et les trans¬ 
portaient eu Abyssinie, aux Indes et jusque dans T Archipel indien. Dams 
leurs calculs pour régler leur production, les fabricants occidentaux fai¬ 
saient entrer en ligue de compte l'exportation dans l'extrême Orient* 
Parmi 1 es produits naturels, un petit nombre seulement s’exportait vers 
l’Orient par 1 Égypte: c’étaient principalement les métaux, le safran et 
le corail. 

Tl nous reste encore à parler d’une autre branche du commerce 
dimportation en Égypte cultivé par les Occidentaux, edui des êtres 
vivante. Les sultans et les grands seigneurs avaient une véritable 
passion pour la chasse an vol; aussi les faucons de chasse , étaient-ils 
extrêmement recherchés. C’était l’un des cadeaux que les républiques 
commerçantes choisissaient fréquemment, quand elles avaient besoin de 
se concilier la faveur de tel ou tel sultan, de tel on tel émir. 8 A 
1 époque où Simon .Simremis visita l'Egypte, le sultan payait aux mar¬ 
chands 3,000 drachmes ou 150 écus d’or peur un faucon vivant et la 
moitié de ce prix par faucon mort en route. 9 En 1378, un certain Jor¬ 
dan Kubbeling, de Brunswick, vendit à Venise dix dé ces faucons à 


1 Dùxy f Dietiûttvaire des imms de# 
p- 127 et sa 
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faisaient de beaux bénéfices en tas expor¬ 
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23 ducats chaque: ils devaient Être expédiés à Alexandrie et, dans son 
contrat, Kubbcling s'engageait à rendre l'argent reçu pour chaque béte 
qui viendrait à, périr pendant la traversée. 1 Cet accident se produisait fré¬ 
quemment, à œ qu'il semble, mais les survivants n’eu acquéraient que plus 
de valeur. Un commerce moins innocent que celui-là était celui des êtres 
humains; des chrétiens peu scrupuleux s'y Livraient en dépit des lois re¬ 
ligieuses et civiles. Comme si ce n’eût pas été assez des sujets égyptiens 
qui parcouraient, pour le compte du sultan, les pays riverains de la mer 
Noire, en quête d’esclaves à acheter, et des Tatars qui tenaient un marché 
d’esclaves ouvert en permanence dans leur fondât» <!’Alexandrie, certains 
Vénitiens et Génois allaient encore dans toutes les parties du monde ra¬ 
masser des jeunes gens pour les vendre en Egypte. Mais nous traiterons 
ce sujet avec plus de détails dans un chapitre spécial. 

Eu échange des produits de l’Occident, l'Égypte (et sous ce uom 
nous comprenoms la Nubie et l’Abyssinie) avait à offrir un sucre d'ex¬ 
cellente qualité, des dattes et des citrons, des câpres, de la casse et du 
séné, du baume, trop souvent falsifié dans le commerce,,* un lin de qualité 
hors ligne, du coton, de l’alun et de l’indigo; les célèbres ateliers de tis¬ 
sage d f Alexandrie, de Damiette, de Tennis, de Dabik (entre Farama et 
Tennis) etc, livraient de fines étoffes, également réputées en Orient et 
en Occident. 3 Mais ce n’était pas pour y trouver ces articles que les 
marchands occidentaux allaient à Alexandrie, c’était presque toujours 
pour les épices de l’Inde. Entre toutes le poivre occupait le premier 
rang.* if. Peschel 5 remarque avec raison qu'au Moyen-Age le poivre 
était pour Alexandrie un article de commerce aussi important que peu¬ 
vent l’être, de nos jours, le thé et le coton réunis pour l’Angleterre, le 
sucre et le tabac pour Cuba et pour l'Espagne. Après le poivre, le 
clou de girofle et la noix muscade, la cannelle et le gingembre, le bois 
du Brésil et le bois de santal, l'ivoîre, les perles et les pierres pré¬ 
cieuses donnaient lien à un grand mouvement d’affaires. 

Nous connaissons déjà la route suivie pendant les périodes antérieures 
par ces précieux articles, depuis les Indes jusqu’à Alexandrie:. Pendant 
celle que nous étudions se produit un phénomène tout particulier: le 
grand trafic des Indes s’écarte de plus en plus de la route de la 
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p . 112, 175 et a + Pour tous ces 

article* voir la dernier chapitre de notre 
étu<U\ 

* Il y avait à Alexandrie une Perte 
du poivre et une fine du poivre; Hachant, 

p, m T w, se, m 

* Deutec&é VitrttÿohTissçhrift P 1855, 
5® Livï*i* a p. 212. 
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Hiïit^-Égypte ; le port d'Aïdab, autrefois préféré par les navires chargés 
du transport des épices, à cause de la facilité de son accès, 1 devient 
absolument désert Kosseïr ne reçoit plus de convois de poivre que 
par exception, quand des bandes de Bédouins révoltés barrent les routes 
de caravanes au nord de la mer Bouge. 1 Le premier résultat de ce 
changement est d'enlever à Bons une grande partie de son ancienne 
importance; si cette ville est encore tant soit peu fréquentée par les 
Voyageurs T elle le doit à sa situation, car c'est là que les pèlerins et 
les marchands, descendus de la région du Haut-Nü et se rendant à la 
Mecque, quittent le fleuve et s'engagent dans Le désert, pour gagner 
Kossèïr ou Aïtlab, où ils s embarquent pour Djeddah; c’est la aussi qu’au 
retour üs retrouvent le Nîl qu'ils remonteront jusque dans leur pays. 3 
Eestc à savoir à quelle époque la majorité des navires qui remontaient 
la mer Bouge cessa d’aborder avec ses marchandises à k cote occiden¬ 
tale de cette mer; il existe à ce sujet différentes versions. Makrizï fait 
dater le changement de Tau 760 de Hiégire, qui correspond à Tannée 
1359 de Tèrc chrétienne. 1 Calcaschandi* * le place vers l’an 700 (1376): 
selon lui* ce serait Pémîr Baladin Ibn Gourram T grand chambellan 
d'Égypte, qui aurait relevé de son abaissement le port de Tor, depuis 
longtemps abandonné par les navigateurs, et qui, le premier, y aurait fait 
arriver les navires de TYémen. CWcaschandî mourut en H18, Makrîzi, 
eu 1441, et, sur le point qui nous occupe* le témoin le plus ancien me 
paraît être celui qui mérite le plus de crédit. On sait que la ville de Tor 
est. située au sud-ouest de la presqu'île du Binai. Jusqu alors son marché 
était à peu prés, sinon absolument, inconnu; élevée au rang d'entrepôt 
et de bureau de douanes* pour les produits de Onde, elle acquiert une 
réputation subite . 1 (Test, de Tor qu’entend parler Guoci, le compagnon de 
voyage de Frcscobaldi* quand il dit que les navires chargés d'épices 
abordent à S"* Catherine;* s'il nomme ainsi ce port, c'est que, de tous ceux 
de la mer Bouge, c'est le plus voisin du monastère de S** Catherine, 
sur le mont BinaïT Depuis qu'il avait repris faveur* les pèlerins pou- 


1 ÜBlcasdioiuli, p. 169. 

* Dot rapports envoyé d'Êgypte à Ve¬ 
nise, en 1500 et Î502, anmoBçaient qtie 
Toti attend ai L alors au Caire des (iirivAjçc--H 
ùt poivre j. non seulement par la voie or¬ 
dinaire de Djeddah et de Tor, mais aussi 
\\&t Kftsseïr (Chosa^iero, CpîsHï) : Samit, 
Dnrr., IH t 476; IV, 343, 418, 49tf, 

a ^uatremêre, MSm, sur l'Êÿijptr, I, 
IW7 et m,; Calaa^himdi. p. 169. 

J ^«ntreiuêre, L t, II. 163. 


* C&leaschfcadj, p, Ï 70 . 

Voyez les extraits de Ebahi DhaMri, 
donnés par H. Viutiart dans Foine^, 

I. 236; Ritter, Smaihüibinxeli p, 5tf, 

T Àboulh, flfojr.p trad. Rtinaüd, 1, 
30, 147 t 

1 Gucci. p, 314. 

a Piloti, p. 357- ^aUa Torre et ainsi 
s'apelle là où sont lest pois de Sainte 
Katerine de mont SymayT 
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valent, des terrasses voisines du monastère, apercevoir au loin, à diverses 
époques de l'aimée, * 1 un grand nombre de navires chargés d + épkcs se diri¬ 
geant à pleines voiles sur le port situé à leurs pieds.- Us les nomment 
parfois les vaisseaux des Indes on les vaisseaux indiens; mais il ne faut 
pas prendre cette qualification au pied de la lettre. Les épices avaient 
déjà été transbordées à Aden sur des bâtiments égyptiens et étaient 
devenues la propriété de marchands de la même nationalité. Aâm 
était le grand centre d'échanges et. les marchands indiens ne dépassaient 
pas ce port-. Cependant, à cet égard encore, il se produisit un change¬ 
ment au milieu de la période que nous étudions.* Depuis 1422. les ca¬ 
pitaines de navires indiens cherchaient, jvour y déposer leurs cargaisons, 
un autre port que celui d’Aden, parce que le prince de F Yémen qui y 
avait ga résidence s'opposait par la violence au départ de ces marchan¬ 
dises pour l'Égypte et tâchait d’en retenir le plus possible pour les ex¬ 
pédier par des caravanes à lui: c'était également un sujet d'irritation 
pour les marchands d’Alexandrie et de Damas, car ces difficultés produi¬ 
saient d’énormes retards dans les arrivages et leur causaient des pertes 
en proportion. Fatigué de tous ces ennuis, un capitaine mat in de Cali¬ 
cot, nommé Ibrahim, passa plusieurs fois en vue d’Aden sans s’y arrêter; 
il cherchait dans l'intérieur de la mer Rouge un poil où le commerce n’eût 
pas à subir de pareilles entraves. Après bien des allées et venue?, il se 
décida, en 1424, pour Bjeddak, le port de la Mecque. Le sultan d’Égypte, 
A lm fflïk Alachraf Boursbaï, venait précisément, depuis peu, de prendre 
possession des deux villes, Kirkmkh, sou chancelier, invita Ibrahim h 
aborder à Djeddah et fit son possible pour lui eu rendre le séjour 
agréable. L’année suivante, Ibrahim y revint avec quatorze bâtiments. 
Son exemple fut suivi, et. en 1426, il se trouva plus de quarante navires 
des Indes et de k Perae réunis à k fois dams ce port : eu 143 ! ou 
14^2, on y vit même arriver plusieurs jonques chinoises qui n’avaient 
paa trouvé à écouler leurs marchandises à Aden dans de bonnes con¬ 
ditions. On les y reçut avec empressement, dans l’espoir que leur visite 
serait le débat d’un trafic direct avec la Chine. 1 Le prince de l’Yémen 
voulut retenir par la force les Indiens à Adcn: tentative inutile1 le 
sultan fit ostensiblement les préparatifs d’une ‘expédition contre lui et 
cette menace suffit pour lui arracher k promesse de laisser aux navires 


1 Pm vuhfl rwmg . . . " a écrit Guocî, 

L t 

1 p, 57 ■ Breydcabneh^ toL 

lOB h b; Geo, Gcmmic., p. 501. 

Les passages de Mikrâi qui ont 
rapport à « sujet ont été publiés par 
M. Wrïl, daru m Gmh- Chvlîf . V, 


ISO et #. F plus complètement que ne levait 
fait de Sacy dans R* Ckr&rivm. araè.. Il, 
54 et b,; Pitati (p. 354 et &,) donne sur 
ce point d-ËJi détails très intéress&Dta. 

4 t)uat réméré, Mim. sur ï Égypte f II, 

m. 
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indiens la liberté de continuer leur route dans la mer Rouge* Mais le 
sultan entendait achever la ruine d r Àden+ et pour y arriver* il frappa 
les marchandises arrivant de ce port d ? un double droit, si elles étaient 
amenées par des Syriens ou des Égyptiens» et de la confiscation, si elles 
appartenaient à des marchands do 1 Yémen. Sou insatiable avidité 
faillit tout gâter et peu s'en fallut qu ? il ne rebutât les Indiens qtfii 
avait voulu attirer; cependant, il finit par se contenter d H un droit de 
10 % à rentrée du port de Djeddah. A partir de ce moment;, la pros¬ 
périté d'Àdcn commença ;i décroître au profit de sa rivale et surtout à ce¬ 
lui de la Mecque Cette ville avait toujours été Fun des marchés où se ven¬ 
daient les épices des Indes; 3 * or, comme elle était le centre de !a religion 
mahométane et comme une foire très importante coïncide avec les grandes 
fêtes qui s T y célèbrent chaque année, ce commerce devait naturellement 
s T y faire sur une grande échelle. Les marchandises légères on pen vo¬ 
lumineuses étaient chargées à la foire même sur des chameaux, et les 
Égyptiens qui les avaient achetées se joignaient aux grandes caravanes 
de pèlerins avec lesquelles ils arrivaient an Caire en trente jours; de 
la sorte, ils avaient davantage de voyager sans crainte des brigands. 
Pour les marchandises lourdes ou volumineuses, ou les embarquait à 
Djeddah, d r où elles étaient dirigées sur Tor. Telle était la marche des 
choses vers 1440, dapTèâ ce que nous apprend Piloti * . 1 Mais les navires 
de PInde ne pouvaient pas toujours régler leur voyage à travers FOcèsn 
Indien et la mer Kougc de manière à faire coïncider leur arrivée avec 
l’époque des fêtes de la Mecque, car cette époque variait chaque 
année et tombait dans toutes les saisons, en hiver et en été, 
en automne et au printemps. Piloti lui-même dît autre part que 
1 arrivage le pins important des épices a lieu à Alexandrie au mois 
de septembre et qu'elles viennent directement du Caire par eau, parce 
que, pendant ce mois-là, la crue du Nil permet aux barques de des¬ 
cendre jusqu à Alexandrie, 5 Ceci nous indique inexistence d un trafic 
qui avait lieu à époque fixe, sans tenir compte de la foire de la Mecque. 


1 La Brcupiêre, p. 602; FëL Fahrî, O* 
>42; ZurLa, LH Fr* Mauro, p, 49 et s. ; 

Varthtma, dana Kâniuaiû r ï„ IBl; Smi, 
marin di tutti fi rtgni\ }h\d. p. 324 et a, 
(K! «l dit, rïann ce passage, que lea na¬ 
vires ehaiftÉs d'épicer faisant voile d n Aden 
ft Djeddab, abordaient, en route, à Kam- 
ran p D&blak et SoTsakiu); Barbon, ibiU 
p, 291, 310, bï Corealî, ibiïL p, 182- 

übfarv da Haÿrm qm ftx D, Vluco 

da f.iama (Porto, 1838) * p, 88; Ab- 

icmak, qui visita les Iodea orientale* 


entre 1442 et 1444, rapporte qu’il partait 
à tout moment Ûe Dallent pour la Mécène 
des navire tbargti en majorité de poivre 
(Nat. *t totr. ? S JY, 1, pu 442; Eliot, 
LLi$t, of India, IV, 103), 

1 Piloti, p. SGG—368, Gocti (p, 407) 
estime également trèa haut le chiffre des 
affaires qui se faisaient & lottasion de 
cette foire; U s'élevait parfois A dent 
millions d'ècua d'or. 

1 Pilûtl, p, 390. 
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Ëfïeeti veinent* ce trafic existait, surtout* semble-t-il, pour les épices à 
de^tioatîûu de l'Occident Sur ce point, les indications de Félix Fabri 
et de Rreydenbach concordent parfaitement avec celles de PilotL Ces 
deux voyageurs revenaient ensemble de la Terre-Sainte à Fautomne de 
1483; après une visite an mont Sinaï* ils devaient passer par Ih^ypte; 
ils se proposaient de Rembarquer sur V\xm des galères vénitiennes qui 
allaient à Alexandrie prendre des chargements d’épices et comptaient 
profiter des derniers départs. Ils savaient d'ailleurs que ces départs 
étaient exactement réglés sur les arrivages des bâtiments chargés 
d'épi cea dans le port de Tor, 1 car les cargaisons ne fai Raient que 
changer de bord. Dans les premiers jours d t octobrc T nos voyageurs se 
trouvaient dans le désert et approchaient de la mer Rouge; ils rencon¬ 
trèrent une caravane venant do Tor 2 * et demandèrent si "les vaisseaux 
des Indes" 1 étaient déjà arrivés: on leur répondit qu T effectiventent ils 
étaient dans le port depuis plusieurs jours, que les marchandises qulls 
avaient apportées étaient déjà en route pour le Caire et que les galères 
vénitiennes étaient également déjà à Alexandrie à les attendre. Les 
deux pèlerins comprirent qui la Savaient pas de temps à perdre s'ils 
voulaient arriver à temps, et. on leur dit la même chose au Caire.* Les 
renseignements donnés par Ozzano dans son Manuel du commerçant 
confirment exactement ces données: il nous apprend que le départ des 
galères de Venise pour Alexandrie avait régulièrement lieu entre le 8 et 
le 23 septembre 4 et quelles étaient prêtes à repartir d’Alexandrie, avec 
leur chargement d’épiecs, vers le milieu d’octobre ou au commencement de 
novembre,* Arnold von Harif (14$7) p parlant des arrivages d’épices dans 
le port de Tor, donne à entendre qu’il y en avait deux par an, un au 
mois de septembre, c’est celui dont nous parlions tout à L’heure, et Fantrc 
au mois de mars,* E paraîtrait que Venise avait également organisé un 


1 Ce détail est encore confirmé par le 
fait suivant: après h mort de Kaïtbaï 
(S août I40a) des troubles désolèrent 
rÉgjpt£ et la sécurité des routes c'en 
ressentitj l'agent p rendait compte de 
cette situation à Venise écrivit daim sou 
rapport: le specie non poderà vernir dal 
Tor al Caira në in ÀJeagandria a tempo 
de galfe:* MaMpiero, p. SM, 

T Le» pèlerins ae joignaient fréquem¬ 

ment aux canivunes qui faisaient la navette 

entre Tor et le Caire : c’est le eaa de Tbennud 
(p- B1 p G9 b 66: grande carmoe qui albst 
â Vespicerie an Thour 14 )! d'autres les vroî- 
sèrent en chemin: Freaccbaldj, p. 64; Gnsci 


p, 813 et s.; Tueher. p, 367, b; Geo, GcW' 
Q je* p, 49£ n 493, 506. Tafnr, p. 94 et s,; 
elles n'attendaient pas, pour se mettre en 
route, le moment de ia pleine luiie, comme 
semblerait le dnnmtr à entendre un pas¬ 
sage de ïlarff, p. 117. 

* Ffthri, U. BrCvüenbach H fol. 111* 
b, HS, b. 

1 Uazano, p. ÎO4. Frescobaklï, parti 
de Venise sur un navire de commerce le 
4 sept, arriva à Alexandrie te 27 du 
même moi?. 

* On en trouve un exemple pour le 
mois d'octobre, dans Piloti* p. 400 et s, 

1 fiarff, p, 1S3. Les navires qui le» 
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service de correspondance avec ce second arrivage, car elle faisait gé¬ 
néralement partir deux galères pour Alexandrie “après la fête des rota 41 * * 1 

Après Tor ? on rencontre parfois dans les chroniques le nom de 
Suez; mais c'était plutôt un port de construction qu r un port de corn^ 
merce. Comme il est situé à Fextrémité septentrionale de k mer Kouge 
m milieu de bas-fonds, il fallait, pour y arriver, transborder les épices 
dans de petites barques; on ne devait se résoudre à cette opération que 
dans des cas exceptionnels.? 

La route dont nous nous sommes spécialement occupé jusqu ici offrait 
l'avantage d’être prevue exclusivement maritime ou fluviale, sauf sur 
une très petite p&rtie de son pajcûni 1 ^ où Von devait avoir recours aux 
transporte par voie de terre; par eïte-mêrae, elle ne pouvait donc pas 
être coûteuse. Mais, en Egypte les intermédiaires exigeaient de fortes 
commisions et les sultans exploitaient jusqu’à k limite du possible la 
situation de leurs états, qui en taisait le pays de transit par excel¬ 
lence, pour les articles de commerce les plus recherchés. Le Caire étant 
placée entre deux mers, la mer Rouge et la mer Méditerranéen c^lnî 
qui en est maître, dit avec raison Piloti, est maître de la chrétienté 
d’une part et de l'Inde de Vautre: aussi, dans ses projets de croisade, 
le but essentiel qu’il proposait était de briser k puissance du sultan, 
afin de permettre aux chrétiens de trafiquer à Vavenir directement 
avec le** pays do production des épices. Diaprés scs calculs t les 
énormes taxes imposées par le sultan et les exactions de ses agents 
créaient une surcharge qui doublait le prix des épices k leur arrivée 
en Occident,* Sanuto, plus ancien que lui d’un siècle, écrivait déjà 
que les droite de transit levés par le sultan représentaient trois fois 
la valeur des épïcesA Admettons^ si Ion veut, avec A mari, 5 que Sanuto 
ait exagéré, sous 1 influence de sa haine contre les Égyptiens; mais 
A mari lui-même, dans son calcul contradictoire, ne tient compte que 
des taxes payées par les Occidentaux à Alexandrie et il oublie com¬ 
plètement que les épices n’y arrivaient que déjà surchargées de plu¬ 
sieurs droite. O est certain quelles devient en acquitter un premier 


apportaient, ae renotiitniiant, «au tante, 
avec ceux qui partaient ^’ordiimire de 
Catien t au moi* de février; Barbon, 
Rrauaio* T, 310 , b. 

* Fïarff, p. 57. 

= Ctüc&ach&adi, p. 170; Ibu KliiüdûUîj, 
dans JVbf. ft &ctr. f XIX , 119- Tutber, 
p 375, b; Gbiitelû, p, Mqtbo, p, l&a- 
Barbûsa, 1. t h p. 29Ï, 311; Sommarw di 
tutti li r*çm\ L t, p. 3S4: Corsait, ibid. 


P 182 . Je ne crois pas que le u Thbz j 
du Roteirù t L m\i Sa ez f comme l'ad- 
met 3L Peachelî les mots: ^logar que 
eeti junto mm Sauta Cfttejfiui de Mante 
u’applEqueiit mieux à Tôt; ü£ 
faudrait-il pas fire J Tunr 4J au lieu de 
u Ttmz ü ? 

1 Piloti, p, 359 t m t 378. 

* SanyL, p. £ 3 , 

4 Dtpt. snaA,, p. ïxiii 
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an moment où elles touchaient le sol égyptien. D'autre part, ü n’est 
pas douteux qu’il devait, dès lors, exister des douanes intérieures, bien 
tpi’on ne puisse en donner de preuves positives que pour le XY^siède. 
Nous connaissons, pour Fépoque dont il s'agit, deux ports dépendant de 
l'Égypte où les provenances de Flndc passaient par la douane: Djeddah 1 * 
et Ton 3 A Djeddah, le droit d'entrée était fixé à 10% et, en tenant 
compte des exactions des agents, ü atteignait le chiffre de 15%-* Â Tor, 
le tarif devait être le même, La question serait de savoir si les mar¬ 
chandises qui avaient acquitte les droits à Djeddah étalent taxées de 
nouveau à Ton Le fait est douteux. Diaprés PUoti, il semble qu’elles 
ne fussent pas soumises à un nouveau droit; 4 cependant, le Roteirü 
affirme le contraire. En tant cas, au Caire, elles passaient par la douane 
pour la seconde fois, sinon pour la troisième; là, légalement ou non, il 
fallait encore payer 15%. 8 Enfin, avant d’atteindre Alexandrie, elles 
traversaient encore Rosette; ici, nouvelle douane, du moins suivant le 
BoMre. À Alexandrie même, toutes les marchandises entrant par les 
portes du côté de la terre étaient frappées d'un droit de 10%,* 

Comme les marchands occidentaux ne pouvaient prendre livraison 
des épices qu’à Alexandrie même, tous les droits que nous venons d’énu- 
mérer étaient nécessairement payés par les commissionnaires ? mais ils 
avaient soin de se les faire remboumr en majorant le prix des mar¬ 
chandises du montant des droits et des frais de transport dont ils 
avaient fait l’avance. Mais tout n'était pas fini là pour les marchands 
occidentaux’, ils avaient encore à payer pour leur compte, et Lu fixation 
du taux des droits de douane et autres taxes que les sultans d r Egypte 
prétendaient leur imposer formait le fond des négociations pendantes 
entre ces derniers et les nations commerçantes de l'Europe: les nom¬ 
breux traités dont ou a conservé le texte noua font connaître les ré¬ 
sultats auxquels on était arrivé. Sur ce point, Pegolotti inscrit dans 
son livre la note suivante: u ce qu’on importe à Alexandrie, on en paie 
comme droit d'entrée 80 % et comme droit de sortie rieù. UT Cela n'est 
exact qu’en ce sens que l’importateur n'avait à payer aucun droit de 
sortie pour les articles dont ü n'avait pas trouvé le placement et qu'il 
remportait pour les. expédier autre part; mais T nî au temps de Pego¬ 
lotti ni auparavant, aussi loin que remontent les traités connus par 
nous, nous ne trouvons qu'on ait imposé à aucune nation occiden- 

1 Piloti, p L 365; Rûtmro, p. 8S. iïrianlx et apprisadeurs 1 ' 1 qui venaîenï du 

1 Gktfftale, p* £29 (première ligne); Ro- Caire examiner le* èpicte arrivée» I Tsn\ 
tetra i dnaa ce dernier passage j’idmvtft, 1 PUpti, p. 35Ï; Rùtetm, p. 8®- 
eniume ptua hamq que Ta ai est Tor. * Tuchtr, p. b. 

* Pilori, L e. T Pegnl., p, 68, 

4 Cependant, a Ia p. 367 il parle d 14 &f- 
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Ule im droit d’entrée de 20 %. M. de Mas Latrie 1 propose de mettre 
10 à la place de 20; cette correction se rapproche davantage de la 
vérité; car, du temps de Fegoluttî, 10 % était le taux moyen, sinon le 
tain en vigueur, pour toutes les nations et pour tous les articles de 
commerce. Comme les traités portent toujours un chiffre réduit, ils ne 
nous apprennent rien sur le tarif généra! applicable à tous les mar¬ 
chands dont le gouvernement n’avait pas demandé an sultan une dimi¬ 
nution. Cependant, on peut admettre qu’il ne devait pas être bien 
inférieur à 20 %. Un temps de Piloti, les marchands de la Barbarie 
payaient encore A Alexandrie 18 %.* Les Pisctns ne payèrent jamais 
moins de 16 %, taux fixé en leur faveur par Àlmélïk Aladil en 1215 
ou 1216.* On a prétendu qu’un sultan leur aurait accordé, par la suite, 
une réduction sur ce tarif, mais nulle part il n’exîste trace de rien de 
semblable, le dernier traité entre Pise et l’Égypte qui nous ait été con¬ 
servé portant la date de 1215—1216. On a prétendu également que 
les Pisans avaient joui, A nne époque antérieure, d’un tarif moins élevé; 
mais on n'a pu arriver à ce résultat que par une interprétation er¬ 
ronée du diplôme de 1164, dans lequel on trouve bien indiqué un droit 
de 12%, mais c’est un droit d accise fde hoc quod venâebaiis);* une 
surélévation des tarifa convenus est d’ailleurs un fait dont il u’existe 
pas d exemple. Jusqu au milieu du XIV* siècle, les Catalans payaient 
un droit de douane de 15%: ils n’obtinrent que vers 1353 la réduc¬ 
tion de ce taux à 10%: 4 suivant les termes mêmes de l’acte officiel 
par lequel elle était portée à la connaissance du public, cette réduction 
les plaçait sut Je même pied que ‘'les Vénitiens, les Génois et autres 
marchands C était effectivement le taux garanti aux Véniiicns depuis 
1345 au moins, cest à dire depuis l’ambassade de Niccolo Zcno.* Les 
Génois "ne jouissaient de ce tarif que pour certaines sortes de mar- 
chasidises et spécialement pour celles qui se vendaient A l'aune, comme 
les étoffes, les (ils d’or, le bois; pour celles qui se vendaient au poids, 
ils payaient 12%; cette différence tenait peut-être A ce qu’on ajoutait 
la taxe de pesage. 1 Quant aux “autres marchands’ 1 , nous savons, par 
exemple, que ceux de Rhodes payaient 10 % A Alexandrie (et 13 % A 
Damiette).* Peu A peu, d’ailleurs, ce taux devint la régie générale pour 
tontes les nations commerçantes,» Cependant, de tout temps, certaines 


J HUl. lie Chypre, JJ, 320, 
* Piloti. p, 370, 


TVoïÏm, app., p. 8& ; A mari, Dipl. arob* 
p. 348; HarfT, p. 77. 


* Aman, DtpL oraâ.j p, 

* Fbiâ. p. 248. 


É Mftctaüt, p, ]73j Utttno, p, 113; 
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espèces furent taxées à un chiffre moindre que d'autres on mène ac¬ 
ceptées en franchise entière, quand il Vagissait d'articles très demandes. 
De ce nombre étaient For et l'argent, les pierres précieuses et les 
fourrures * 1 * 

Les toits de douane étaient les mêmes à l'exportation qu'à l’im¬ 
portation. Par conséquent, avant d'embarquer leurs épices T les mar¬ 
chands avaient encore à ajouter 10% à toutes les taxes dont elles 
avaient été déjà surchargées. En somme, on le voit* il ne s’eti faut pas 
de beaucoup que Pilotî ait eu raison de dire que les droits de douane 
payés en Égypte doublaient le prix des épices, car partout* ne l'oublions 
pas* on avait à compter avec les exigences illégales des agents de la 
douane, ce qui revenait à une véritable surtaxe. 

Comme les droits de douane étaient établis a<î valorem, avant de fixer 
le chiffre à payer, on procédait d'abord au pesage ou au mesurage des 
articles* puis à l'estimation, et, dans cette dernière opération, les agents 
prenaient pour base le cours du jour, 3 Jusqu'à l'accomplissement de ce$ 
formalités, les marchandises ne pouvaient sortir des magasins de la douane. 
U y en avait trente au dire de Piloti. s En vertu des traités, chacune des 
grandes nations commerçantes avait droit, dans l'enceinte de la douane, à 
de vastea magasins couverts; la colonie en gardait les ciels et la douane 
répondait des marchandises entreposées. Les droits acquittés, chacun était 
libre de faire porter les marchandises des magasins de la douane à son fou- 
daco. Mais la plus grande partie se vendait à la douane même, 4 D'habi¬ 
tude, après l'arrivée des navires de l’Occident, on y tenait de grandes 
ventes aux enchères, où les marchands égyptiens pouvaient faire leurs ap¬ 
provisionnements de produits européens; mais les vendeurs étaient libres 
de l'étirer de l'enchère les articles pour lesquels ils n'obtenaient pas un 
prix à leur convenance. Il se faisait également à la douane un certain 
nombre d'affaires de particulier â particulier. Pour ces sortes de ventes, 
les deux parties étaient assistées d'un drogman et d'un courtier. Les 
courtiers formaient une corporation organisée, avec ses syndics, et leurs 
toits de courtage leur donnaient de si beaux revenus, que les sultans, 
toujours rapaces, trouvèrent bon d'en confisquer la moitié à leur profit & 


1 Aman, BipL arak. ? p. 2Q&; Tuf, et 
ThotEL, H t 337, 437; Ùb* jur* t H, 244; 
S&nut», p- 24 (la concnrdanrc da ce paa- 
sage nTec reîui de L'ouvrage ' prèeédent 
Ht curieuse); Mafi Latrie, Traüte, append., 
p. S3, 69. 

1 Aioari T Dipl. arab. f p, ISO, 200. 

348 , 376 . 

1 Piluti, p. 886. 


4 Les tentes avaisiit Lie a dans uue 
section spéciale où il y avait une 
et qui en prenait le nom, dèrï?é du per¬ 
san Kahàan: “domina del gafabuta (cha- 
pannOp gaban}, du, tribunal& del pesatore: 
Aman, p. L&7, 886, 362, m, 365^ Marin, 
VIL SIC, 

* Aman, ht, p, MO et*., 483, ml- 6. 
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Tout marché condu avec la coopération de ces intermédiaires et en 
présence de témoins était tenu pour définitif; et, si l'acheteur voulait re¬ 
venir sur sa parole, la douane l'obligeait à garder la marchandise et 
i en verser le prix. La douane n'était cependant pas le seul endroit où 
un marché pht se conclure pour avoir un caractère légal: acheteurs et 
vendeurs étaient libres de traiter leurs affaires dans les fbndachî sur les 
navires, dans des maisons particulières. Pouirn qu'ils eussent appelé 
le drogman de la douane et rempli, d’ailleurs, les formalités d’usage la 
douane &e chargeait de faire exécuter les conditions du marché par les 
acheteurs musnJmam Si, au contraire le marché avait été conclu sans 
le concours des agents de la douane, le vendeur n'avaît, en cas de con¬ 
testation, d’autre ressource que de s’adresser au cadî. Un cas qui se 
présentait, semble-t-il, fréquemment, c'est que des musulmans haut placés 
faisaient payer leur influence, en extorquant aux Occidentaux leurs mar¬ 
chandises à un prix inférieur à leur valeur, on que de grands marchands 
égyptiens on des agente du sultan les forçaient d'accepter des marchan¬ 
dises contre leur gré. La douane elle-même achetait souvent pour son 
compte et abusait de la situation peur exercer une pression sur les ïm- 
porteteurs. 1 Autant d’abus dont les nations commérantes cherchaient 
àprévenir le retour, en introduisant dans leurs traités des stipulations 

Pour leurs paiements, les Occidentaux sa servaient en partie dé 
leiuï propres monnaies d’or : par exempt ]es (ducate) vénitiens 

avaient généralement cours: les Florentins s’étaient fait garantir par 

1lac “2* tlon dc le®* écus d'or (fiorini d’oro).* Une autre 
méthode très usitée consistait à apporter des barres d'or et d’argent 
dont on faisait frapper des dinare, des dirhems ete* aux ateliers 
de monnayage d’Alexandrie, du Caire ou de Damas:* à IWmplc des 
souverains d antrea états en relations fréquentes avec des êtren^b 
sultan accu eillait très volonté les demandes de ce genre. Un £and 


3 Le rapport enr la mission de Bqunea- 
m*ina en Égypte (1327-1329) noya fait 
connaître deux coutumes qui ne sont xig. 
nAlÉ» liait» aucune autre mmeaz en pre- 
oder lien; “SoMaao racitme d*mini æu 
reetigaJiff periioefe tertia (!) par» mûtthm 
ad partum Alexandrie delatarum" t gè 
d'autra part: “cum aligna narf» mereitijiB 
crneraï* de liteaeia pape ad temm 3 q[- 
dani dqrilur, id*m Sgldanus tria m ûU*. 
bizanckntm auri üli, cujos. nemine bmà 
directe wt h daye et floEvere teneatur > 
Bfàl- de ÏÊeoU dts XXXTT, fiÿg, 


1 Àmari Dip[. arab, p_ 208, 338, S70 r 
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1 Lïb. H, 247; Taf. et TfcffliL, 
ÎI, 489 ■ Mm Latrie, ÎWii^ appen4 p 
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* Ghistele, p. S9L 

B Ttgolj p. B et i., 44, SS et sa. r S3 P 
^ 108, IM, 124 et & + 184 <*t §&, 1&4 ; 
JJf- P- 90, 97, 142 et m t Taf, et 
Thom,, H S&; Mm Latrie, TVaüi», p, aafî. 
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nombre (Maires se traitaient entre Occidentaux et Orientaux sans 
qu’il y eût formellement vente ou achat, mais par simple troc fbarat- 
tare)* * L'époque du séjour des navires de commerce occidentaux à 
Alexandrie (ou dans d'antres ports) était désignée sous le nom de muda 
(de mutare } échanger), parce que leur présence donnait lieu h une foire 
spécialement caractérisée par de nombreux échanges, ou encart parce 
que les navires marchands échangeaient à cette époque leur ancienne 
cargaison contre une nouvelle. Les marchanda désireux de ne pas pro¬ 
longer leur séjour en Egypte s'arrangeaient de façon à terminer leurs 
affaires pendant la muda. En ce ca^ ils notaient pas maîtres de leur 
temps. La république de Venise, tout au moins, fixait, au départ de cha¬ 
que navire pour un port étranger, le nombre de jours 1 qu'il lui était per¬ 
mis d’y séjourner: ni autorité coloniale, ni corporation de marchands, ni 
capitaine de navire n'avait le droit d’accorder de son propre chef une 
prolongation dn délai fixé; dans le cas où le mauvais temps empêchait 
un bâtiment de reprendre la mer au jour dit, il lui était dëfendu t à 
partir de ce moment, de prendre de nouvelles marchandises h bortL 1 
Il serait intéressant de connaître la valeur des produits de l'Orient 
qu'emportait en Europe la flottille marchande réunie dans le port 
d'Alexandrie pendant le temps de la muda. Nous pouvons déjà tirer 
quelques indices, k cet égard, du nombre des batiments que Venise y 
envoyait d'ordinaire. Au départ d'automne, la flottille était générale¬ 
ment composée de quatre à six galères.* En outre, à partir de 1432* 
deux ou trois galères, dites galet di traffice, faisaient une tournée sur 
les côtes de la Barbarie (à Tunis) pour y charger les produits du pays a 
destination de PÉgypte; elles ralliaient la flottille principale à Alexandrie, 
y prenaient leur part des chargements pour Venise et naviguaient au retour 
de conserve avec elle/ Ajoutons encore la flottille du départ de janvier, 
forte de deux à quatre bâtiments; 4 nous arrivons ainsi à un total de huit 
à treize bâtiments par an. Pietro Martyre d'Anghiera savait par ouï-dire 
qu'une gd&aa&a» de l'espèce de celles qu'on envoyait à Alexandrie cher¬ 
cher des épicéa, en rapportait parfois pour une valeur de 200,000 ducats/ 


1 Tantôt riugt-desxp tantôt trente, 
tantôt quarante jours: Tacher, dans le 
Rfÿwbtieh, p, 370, b; Malipiur®, p, 618 

* Ood, BeroL ffrrf.. Q, fi p p. & et a n 
13—15 . 36, la—37, b ; Malipiero, p. 613; 
Berchet, Refaz. ski osm$oH rentti néUa 
p. 36. 41, 43. 

1 Petr. Martyr &b Anglais, p, 866? 
BïeydenWh. fol la - Pil&ts, p. 400: > T a- 
vager®, p. 1160; UalEpiero, p. 613 > 6Ê0* 
621. 622, 638 et a.. 685; Marin, VU, 892- 
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On voit que, daim l’hypothèse d’une année où il ne serait parti que 
cinq de ces grands bâtiments, leur chargement aurait déjà représenté 
une valeur d’un million de ducats. 

hVnîsL revenons à Alexandrie. Nous avons tu qu’un grand nombre 
de marchands occidentaux s’arrangeaient de façon à repartir avec le 
bâtiment qui les avait amenés; mais d’antres restaient à Alexandrie 
pendant des mois, parfois même pendant des années, pour y faire des 
affaires. * 1 Chacune des nations en relation avec l’Egypte avait ainsi, sur 
chaque marché, une petite colonie toujours renouvelée; celle-ci avait un 
besoin incessant de protection et d'une représentation auprès des auto¬ 
rités locales: c’était affaire à son gouvernement. On avait créé pour 
cette double tâche deux sortes d'agents, les commis à la douane et les 
consuls. On a pu juger, d'après ce qui a été dit précédemment, de quelle 
importance étaient pour les marchands toutes les questions du ressort 
de la douane. U était donc indispensable d'y entretenir en permanence 
un agent chaîné de vérifier l'application des tarifs dans chaque cas parti¬ 
culier et d’inscrire, sur nn registre eu partie double, les sommes dues 
d’une part par les marchands â la douane, d'autre part par la douane 
aux marchands, dans les cas où elle agissait comme acheteur on comme 
courtier; en outre, cet agent devait offrir une surface suffisante pour 
servir de garant aux marchands, quand, au moment de leur départ, ils 
restaient débiteurs de la douane. Telles étaient les fonctions du commis 
à la douane: les grandes nations commerçantes en entretenaient, chacune 
un à Alexandrie, du consentement du sultan. Mais cet agent était ex¬ 
clusivement chargé de la défense des intérêts pécuniaires de ses com¬ 
patriotes vis-à-vis de la douane; la mission du consul était moins res¬ 
treinte: il avait à défendre les droits de chacun des membres de la 
colonie, et, s’il ne pouvait obtenir justice des tribunaux locaux on ré¬ 
gionaux, il devait plaider sa cause jusque par devant le sultan, soit en 
personne, soit par fondé de pouvoirs, soit par écrit; l’émir d’Alexandrie 
ne pouvait pas y faire opposition, et il était même obligé de le faire 
escorter par un cavaa (nüntim, dveter). En principe, tout Occidental 
ayant à se plaindre des agissements d’nn fonctionnaire égyptien ou de 
la mauvaise foi d’un débiteur sarrasin avait bien le droit de s’adresser 
directement au sultan, mais, comme le consul jouissait d’un plus grand 
crédit, il est à croire qu’on préférait se faire représenter par lui. 

Nous avons eu déjà plusieurs fois occasion de parler des consuls en 
général. Nous n’ajouterons ici que ce qui concerne plus spécialement 


canneïïe, d’indigo, d’enoeu», de boia du Bré- 33,000 dmats. sombra en route; Suroîts, 
3Ü, de gemme laque etc., d’une valeur de Vi U dei dagi. p. 63*. 

1 Marin, VU, itiS. 
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leur situation en Egypte La caisse de la douane, à laquelle incombaient 
déjà les frais de Vocation et de réparation des batiments à rasage 
des colonies, payait aux consuls une dotation annuelle de 20U ducats 
(on basants). 1 Cette rémunération, attribuée par le snlt&n aux repré¬ 
sentants des puissances commèrelûtes de l'Occident, était la preuve pal¬ 
pable dn prix qu’il attachait an maintien de ses relations avec elles, 
(Tailleurs si avantageuses pour îuh Mais* en eompensation, il considérait 
jusqu'à un certain point les consuls comme des otages anx quels il pou¬ 
vait faire supporter la responsabilité et la peine 1 de tout acté d'hostilité 
commis par sa nation contre TÉgjpte II nous suffira d T en citer deux 
exemples entré tons. An commencement dn XV siècle f nn corsaire 
avait capturé sur les côtes de TAsie-Mincure un navire marchand 4gyptien T 
monté par cent cinquante Sarrasins et portant une riche cargaison, et 
il avait vendu te tout, hommes et choses, à Jacopo Crispo t duc de 
Xaxoa Partant de ce point de vue que le duc de Naxos était sujet dé 
Venise, te sultan appela à sa barre le consul d'Alexandrie et lai ré¬ 
clama la mise en liberté des prisonniers Le consul eut. beau déclarer 
à plusieurs reprises que la république de Venise u avait pas d ordres à 
donner au duc de Naine, te sultan fit saisir dans le port d'Alexandrie 
des bâtiments chargés d'épice* h bord des quels des marchands véni¬ 
tiens étaient sur te point de Rembarquer r et il ne laissa pas de 
repos à la colonie vénitienne jusqu 1 à ce quelle se fût décidée à envoyer 
à Naxos le erétois PUoti: celui-ci racheta les prisonniers a\cc de 
l’argent que lui avait, du reste, remis te gouvernement égyptien et les 
ramena en personne. 3 Une autre fois, en 1464, quelques sujets égyptiens 
avaient loué des navires vénitiens à Alexandrie pour se rendre en Bar¬ 
barie: en passant à Rhodes, ils furent pillés et arrêtés par la fonte des 
capitaines vénitiens: par manière de représailles, te sultan lit jete en 
prison te consul de Venise à Alexandrie et tous Ica marchanda c o sa 
nation- 4 Parfois, les consuls occidentaux recevaient la bastonnade- 


3 Pilot! „ p. &ÔL Cetts dotation fut 
stipulée en faveur du consul de Florence 
pat le traité de 1422 (Aman, Dipl. a™*-, 
p, 339 h 344); en furent du consul de France 
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publié par M. Chamère, dan* l'étude sur 
les NéÿoeiùîiûW de fo France datte fe 
Levant füolt, de* doc, inéd.^ 1, I2S; pour 
celui de Rhodes (4 Damiette) par un traité 
de 1403 publie dans PaoH h Ôod- dipl. 7 tl, 
1Û9. Font te qui concerné lea Vénitiens, 
voyez Marin, VII, 311, et h GwL Serai,, 
cïl p, fi, b, b, 46. Le nom de “geme- 
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tom. <irabt r TI, 40. 

1 Piloti h p, 400-406. 

* Halipiero, p. 614 et sa.; Hawduu 
Brown, Odendar èf staiepapere. Vend* 
I, p, 115 et s. 
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c'est ce qui arriva, par exemple„ an consul catalan à Alexandrie en 1408, 
et au cornai de Venise à Damas en 1473.* On le voit, les consuls 
payaient parfois fort cher l'honneur attaché à leur situation, par robli- 
gation do vivre sous le gouvernement despotique des sultans mamdook& 

Nous en avons fini avec ce qui concerne la situation des colonies de 
commerce en Égypte, mais, pour être complet, il faut encore voir ce qui sc 
passait pendant la même période en Syrie, car, malgré les relations de voi¬ 
sinage et de dépendance qui liaient cette province à rÉgyptc, les événe¬ 
ments lui avaient créé une position à part qui demande une étude spéciale, 
Vers la fin du Moyen-Age, le trafic entre ce pays et l'Occident reprit 
un nouvel essor en dépit des protestations des papes* dont La voix, de 
moins en moins écoutée, finit par s’éteindre tout à. fait Ce nouvel 
essor était du à une triple cause. La première était la prise de 
possession de hamagouste par les Génois. Des mains de souverains 
as£ez indifférents aux affaires de commerce et qui laissaient dans leurs 
otftts aux marchands étrangers , sans distinction d’origine* toute liberté 
d action„ cette pince passait entre celles d’une puissance en qui toutes 
les nations commerçante» devaient nécessairement voir une rivale. 3 Le 
résultat était à prévoir; désormais, le» Vénitiens d’abord* puis d’antres 
à leur suite, passèrent en vue de Famagonste sans s’y arrêter et pous¬ 
sèrent jusqu k Beyrout, d’oii ils allaient visiter les marchés musulmans 
de Damas et d F Àlep, ! ’ La deuxième cause fut nu événement à peu près 
contemporain : la destruction du royaume d’Arménie. Cette catastrophe 
fermait aux Occidentaux la route de Tauris* Fun des points par lesquels 
se faisait jusque lé le transit le plu» considérable des produits de F Asie 
centrale. Enfin, fâcheuse coïncidence, les routes du nord, par où ces 
produits arrivaient d'rirdi nuire, étaient devenues impraticables. Tamcrlan, 
le grand conquérant, en avait détruit le» principales stations sur son 
pïissage et leur rmue avait perlé un coup sensïhk à ]’ ilD portance de 
Jana comme entrepôt des produits de l’Asie centrale. 1 

Lea produits de l’Inde arrivaient sur k s marchés de la Syrie tout 


* Piloti, p, 413 et bs,; Gtpnuy, Jfg. 
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comme sur ceux de l’Égypte, en partie, même par la même voie, À son 
retour du pèlerinage dé La Mecque, la grande caravane de Damas ra¬ 
menai ï un grand nombre de chameaux chargés d'épices,, et particulière^ 
ruent des e&pèees les plus fines et les plus légères : 1 tes espèces lovr 
des, nous t’avons vu, remontaient k mer Bouge jusqu’à Tor; mais, 
là. encore, des caravanes les attendaient pour les emporter à Damas. 3 
H est certain que la mer Rouge n’était pas k ligne de communication 
la plus naturelle entre Un de et ht Syrie; le courant qui détournait de 
cette voie une partie des produits de l’Inde pour les amener en Syrie 
par le détroit de Bab-el-Mandeb, notait que la conséquence de l'attrac¬ 
tion puissante exercée sur tout musulman par la Ville sainte. Lu voie 
directe passait par le golfe Persique. A l’entrée du golfe se trouvait 
un grand marché, celui d’Oraouz, vers lequel affluaient déjà, de toutes 
les parties de l’Asie, les marchands et tes marchandises,* bien avant 
que cette ville ne devînt la perle des possessions portugaises dans ce* 
régions. Les nnuvbands syriens y allaient comme les autres et y trou¬ 
vaient une grande variété d’épices : quelques-uns cependant préféraient 
ne pas s’arrêter ht et poussaient jusqu'à Calicut, centre d'un des pays 
de production les pins importante pour faire leurs achats sur place/ 
D’autre part, les Indiens ne se bornaient pas toujours à amener les 
produits de leur pays jusqu’à Qnnouz; beaucoup remontaient te golfe; 
quelques-uns allaient, même jusqu’à Basra/ où tes marchandises destinées 
à lu Syrie étaient transbordées pour remonter te Tigre jusqu a Bagdad, 
ou chargées de suite sur des chameaux qui les transportaient jusqu'en 
Mésopotamie. D’un autre coté, la Syrie était reliée par des caravanes 
avec te centre de l’Asie et recevait par ce moyen certains articles qu'on 
*c procurait difficilement en Ègypte. Le* marchands de la Pei'se visi¬ 
taient Aiep;' ceux de la Syrie fréquentaient les grandes foires de 
Soultamèh. 7 Le résultat de cette réciprocité est qu'on trouvait sur 
les marchés de la Syrie la gomme de Pense, la rhubarbe de Chine, la 


1 PrèscotahU, p. 139 ^ ued, p. 407 
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‘ Oucch p. 314, Pilotis jï, S&7 ta 
’ Lit meilleure source à oo&toJter pour 
faire noe idée de l'importance de ce 
Marché t-il la relation d h Abdûrraziak (1442 
- 3444) publiée pur SL de Quatntmère 
d&u« AoJiatv et extraif^i XIV, I, p P 4â7 et 
**■ (te passage que nous spslont se 
trouve à la p, 429) et pur Billot dans 
fiou Slistury of hïriiu, IV, 05 et S*. Voy. 


eucore Nikitiu (R, H, Majur, imita itt 
thé /JCi reniartj „ p. 1 S) ; Yarthemn, dam* 
Kamusio, I, Sommari» éi tutti ti 

ibitL |>. 306 ; GptëâM, ibicl. p. 187 . 
* Àbderrtæzik, I. u. ; Vartheniar p + lol P 

b; JoBepb rittdfeü, dau? le N&vu* orfri* 
(1555), p. SÜ3. m 

1 Viuthem^ p. Boneiuotto, dann 
le* Fiaÿÿi afin Tatut? p- 99 r b. 
a Yartbcma* L e. P p* 148 , 

; ClavijOp p, 113—ll&. 
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soie grège du GhiSan, les ducs étoffés et les tapis tissés par les ouvriers 
pemns et chinois. 1 

Les Occidentaux qui visitaient Ztowas 3 étaient frappés de la ri- 
ehesse des commerçants de la ville, de l'infinie variété des articles dont 
reigorgeaient ses bazars, de la beauté et de F élégance des étalages. 3 
Mais un sujet d'étonnement plus grand peut-être encore pour eux était 
la perfection des produits de Findustrle indigène. Frescobaldî et son 
compagnon Sigoli attribuent l'extrême habileté des artisans de Damas 
à ce que les métiers sa transmettaient génépicment de père en fils** 
On y trouvaif d’excellents confiseurs, fabriquant des confitures avec les 
fruits délicieux cultivés dans les jardins des environs et habiles h les 
conserver pendant tout Fêté dans la neige, que leur fournissaient les 
montagnes voisines; 5 des distillateurs qui préparaient une eau de roses 
exquise;* des artistes verriers dont les chefs-d^eusTCS, ornés de char¬ 
mantes arabesques„ étaient très estimés au Caire** En parcourut les 
boutiques des tisserands, on y voyait des étoffes de soie,® de coton et 
de lin de qualité parfaite et, parmi les dernières, des boccasini tFnn 
tissu si fin et si brillant, qu’on pouvait les prendre pour de la soie; 
chez les ouvriers eu métaux, on trouvait des ustensiles de cuivre aussi 
brillants que For, avec des incrustations d'argent? puis des armes dont 
la perfection est proverbiale. Xulle part au monde, écrit Xiccolo de 
Pûggibon&L ou ne fait mieux qu'à Damas. Ce jugement parait avoir 
été celui de FOccîdjent tout entier. Les inventaires dressés au Moyen- 
Age renferment des listes d'une quantité infinie d’objets en métal, en 
verrei de broderies etc,, fabriqués à Damas ou copiés sur des modèles 
tirés de cette ville; on contrefaisait en Europe F eau de roses de Damas. 10 


3 dtvUo, P H4; ÜKm P 114; Ptsi, 
P- 156n El. 177, b; BëIud, Oburmtiçf^ 
p, S60 et a. 

* Les descriptions les plma complète? 
et les plu h Lu té restantes de Daruiu? au 
V ojea»Age goiit celles de Sigoli „ p, 217 
ét et de Mec. da Fagjgibansi., II f 13 
et ïtr (Cette partie du demi^ ouvrage 
a été publiée a part mus Le titre : Poÿÿi- 
àonsi, DawïWü c U sut wHaceœxé net 
*ffr- XIV t Imoln, I8îâ.) 

1 Outre le* relations des voyageurs 
citées iIim-H le texte, il est bon de lire 
telles de Ulr. Léman, op. dt., p. 107, et 
de Boldetueie, p, 284. 

* Freseob,. p, 141 ; Sigall, p r 210. 

* Fresiûb., I c.j Gncti, p. 402 et a; 

U nllicciuEli, J&imïrie rmrff, VU P ÉfcQ; l'&v 


teur flooligne, dans au acte de donation 
fait à Venise en 1477, Le passage suivant: 
“pauea zucWi conféctioneAque m Ejrupo 
Damaaceuw,^ 

* Fresoob., Le,; Sïfruli, p. 210; Chein- 
eeddin, p, 264 n g0$, 

3 Sinioa, Simeou., p. 48, 

BEuungartea tou Breitenbaeb tdrtt* 
là des eoierieo pour les rapporter cbeï Lui 
£t3eo. Gemnic., p, &â8,) 
n Sigoli, p, gLS, 

3Ù Parmi lea Lu ven taira de FApwjiK, 
ciiom, entre entra F celai du trèior de 
Charles Y, roi de France, publié par H. 
Labâlte, Irf Ménagiez de Fàrts (II H 252 
et a.j donne nue recette pour imiter Tenu 
de roeea de Damas. 
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Sur Æep f les renseignements, fournis par les voyageurs du Moyen-Age, 
se réduisent à très peu de chose: U n'en est que plus regrettable que 
Barbare ait cru pouvoir se dispenser d'en donner une description t sous 
prétexte que estait un sujet rebattu pour tout le monde et surtout 
pour les Vénitiens, ses compatriotes 1 * Ghiâtele, qui visita Alep en 14S3 P 
est le seul qui nous apprenne qne ses bazars étaient abondamment 
fournis en soie, 1 en épices et en pierres précieuses- 3 4 On voit que sur 
le* deux marchés de la Syrie r&pprovîsîonnement des boutiques des 
marchands et des artisans était à peu près identique. Ces articles mis 
A part, le pays produisait un coton d’excellente qualité, dont U taisait 
un grand commerce avec les Occidentaux, Par la combustion des plantes 
riches en potasse, de l’espèce des saLtâœ, qui j croissent en abondance, 
on obtenait une cendre* recherchée dans la fabrication du savon et 
du verre ; ü y avait encore de nombreuses plantations de cannes k sucre 
aux environs de Tripoli de Beyront et de Tyr + et Fou y faisait du sucre 
de toutes les qualités Dans les documents pouvant servir A 1 histoire 
du commerce pendant cette période et dans les manuels des commerçants 
de Vépoque T on trouve toujours ces trois produits, le coton, la potasse 
et le sucre, notés avec une mention spèciale. 

TiO moment de la réouverture de ce marché si plein de ressource* 
coïncidait précisément avee celui où d’autres, et t en particulier, eeax 
dont on tirait d'habitude les produits de l'Asie centrale, devenaient 
d ? un accès de plus en plus difficile* Pétait une chance heureuse et les 
marchands s’y lancèrent avec d’autant plus d'ardeur, lont étant à 
refaire, ils devaient tout naturellement se sentir attirés de préférence 
vers les poils d'où ils. pouvaient entrer en communication par la v oïe 
la plus courte et la plus directe avec les deux grands marchés musul¬ 
mans de Damas et d’Alcp. Dès lors, Beyrôut devînt leur principal ren¬ 
dez-vous, c’est par là qne s’exportaient les articles achetés à Damas, 
A cette époque, le port était encore bon et sûr. T Iji ville renfermait 


1 Ru rb^ro. dan* Ses VinggiaVa Tarm, p.M. 

* Ûn sait que de* caravanes apportaient 
de la suit’ du centre de TAsie a Altpj 
Saoul., JNar, Y, B3fl, 7I&, 778 et a.; VI, 
57 et a. 487, 

» Ghiitele, p, SOI; Haiff tp- SOO) a 
tout dit en eiuq mots: tW: ' J gnr eiu 
sehone gTûiaâÈ KoufEaladt^ une belle grande 
vil!* de marchands. 

4 “Cendre de Beyrouth Sanut, Dior., 
I, 404 etc, etc- 

v En Syrie même, Sapions* était un 
centra de fabrication de Hurantt tins: cet 


article s'apportait n*u aeiilemeut euHfcypte 
et en Arabie, mais encore dans Ses pays 
riverains de La Méditerranée: tiheuseddin, 
p, 171, 

D Uaebûna, p, 151; Gbisteie, p, Ùâ, 
260; Gucci, p. 413: Cbemseddin, P- 
Refotiwi dr ïmitmgtni de S, Vfrkd Àags- 
haurg. publiée par Birtûigei 1 , daus le 
Htrriÿ* Arehir für d» St*Hum nrtittn 
Spraekit, 318, 

* JfrBKrt-, p- 146: Giwd, p, 418; Rri> 
galère, p, 485; Lfumoy, p, 166 rt 
Ghi*t«la r p^ 65, Harff, p. 183- 
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encore imc pcipuktion ûs.^ duns£ p bien que moins nomblouse qu’au 
tGfups de la domination chrétienne ; construite daim un beau site, en¬ 
tourée de belles cultures, elle jouissait d'une réputation méritée de sa¬ 
lubrité, et les marchands venaient y refaire leur santé ébranlée par le 
climat de Damas, d Alcp ou de Tjr. Malheureusement depuis la dé¬ 
molition des murailles on n'y jouissait que d une sécurité médiocre- 1 
pendant le séjour qu'y fit Ghistele, une bande d'une vingtaine de bri¬ 
gands, arabes, tureomans et bédouins, y pilla deux maisons habitées par 
dis marchands vénitiens, 2 Après Beyrouth le port, le plus fréquenté par 
les Occidentaux était TrijÆ* ils y rencontraient des marchands de 
Damas. d’Aîep, de Baalbek et de Homah; tout le long du port g’é ten¬ 
aient de vastes magasins remplis de marchandises, parmi lesquelles ils 
pouvaient faire commodément leur choix» Le poil de Laodicœ est 
moins fréquemment cité que les deux précédente; au premier abord on 
son étonne, Alep étant beaucoup plus rapprochée de ce port que des 
autres; uiaLs. ce fait s’explique quand on sait que l'accès eu était de¬ 
venu très difficile* 1 

Aussitôt que les prohibitions qui entravaient le commerce eurent 
été levées, Venise organisa un service régulier de navigation sur Bcy- 
rotit. A partir des dernières aunes du XIV e siècle, dans les chroniques 
et les chartes vénitiennes/ il est à chaque instant quest ion des ÿaltt 
di BnrtdL An temps d'Uzzano (vers 1440), le départ avait lieu entre 
le S et le 2h août:® vers 15GO t il avait été avancé et les galères pre¬ 
naient ordinairement la mer entre le 15 avril et le 15 maL T Chaque 
convoi comprenait de trois à quatre galène ;» parfois davan tage , rare¬ 
ment moins. 1 Mais c€ frétait psg tout: il y avait encore, d'autres dé- 


1 Sigûfi, p 224 et a,j p + 

Lfionoy, jl 165. 

7 Ghïsteïe, p. 268, 

1 Harff, p. 20Q- Ghimele, p. 259 et §.; 
Geo, Gtrmpk,, p. SOS et «ul 
1 filiisiele. p. 257. 

a Yoy . r p. es^ Mas Latrie, Hht, dt 
Chypre. II, 403 p W>, 462, 450, 485 ; Sa. 
rbïuf, Doc» itsiti.. II, filüj III, 343 ; SanuL, 
Dtar. f pa-^inj. Les Archive* dé Vanta 
nuifanoent divenw maiructionH pour le* 

i.i.j3iiniimi:lnut.H de wj* gftU*reifr voy, BëicIiëE, 
fMtixwni dei romoîi raidi rteifa Sir in, 
Ton üq, l&tfd F p. 37. 

H Um r > p. 104. Cél* concordé très 
bien avec les renârigncinéut4 que donne H. 
da lias Latrie dans MB Bim. de Chypre, 
JJ. 4S5p uot. 


T Halipiero, pu 159. 

" SanutOp VÜë dm doy i> p. 890, 635. 
870, 674, 942, 1185; Halipiero, p. 159, 

61 a, 615 r 6SÛ, e&i, 6âà P osa, art, as». 

64Ô; Cajola r p. SL Le 8 sept 1434 1 il 
partit de Venise quatre galères pour Bey- 
mut, une pour Tripoli, une pour Jaffa 
AtiUchr, fur denijchm AUerth. r N- F-, 
XIII {iml ^ etO et s. 

J Le 10 sept. 1377, cinq galères par¬ 
tirent pour Beyrouth Q*mme?t j. rey.. III. 
p. 71, u e 422. D'aprèa ta mmuière dont 
ïe aire Auglure (1395 —1396) présente le* 
faits, ou pourrait croire qm T de son temps, 
chaque départ comprenait régulièrement 
cinq galères, turis il compte dans le nom¬ 
bre dons galères qui devaient Quitter lus 
autres en route pour porter des pèlerins 
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parts: au mois de janvier, celai des nmi di Soria, qui faisaient pro¬ 
bablement escale dans différents ports de la Syrie; * 1 * au mois de juin, 
celui d ? une flottille spéciale qui allait charger du coton; b Tan tourne, 
l'uïïe des gùhe di tmffieu, dont nous avons déjà parlé b propos de 
l’égyptes poussait jusqu’à Beyrout et à Tripoli. 3 * 

Il est possible que d'antres nations commerçante de l'Occident 
aient suivi Texemple de Venise T mais on n s en a pas la preuve* En ce 
qui concerne GéneSi il n’y a pas beaucoup à chercher.® Pendant cette 
période, maîtresse de Famagouste, elle devait faire tout son possible 
pour y retenir le trafic, et f par conséquent, ses flottes ne pouvaient 
guère fréquenter les ports de la Syrie. 1 Lea Catalans, au contraire, tfÿ 
montraient souvent. Antérieurement à 138Û, deux galères marseillaises 
furent attaquées et pillées* b leur retour de Beyrout, par Fumiral vénitien 
Carlo Zeno; un marchand de Majorque avait sur ces galères des mar¬ 
chandises achetées par lui à Damas; son gouvernement réclama pour 
lui une indemnité „ et cela donna lui à des négociations qui traînèrent 
en longueur pendant des années. 5 Nous connaissons également l'exemple 
d'uue galère de Narbonne qui fit le même voyage: quand Bertrandon 
de la Broquiére se trouvait en Syrie, au cours de son voyage dans le 
Levant, on attendait son retour h Beyrout: elle venait d’en partir pour 
Alexandrie, où les marchands français qui la montaient, voulaient acheter 
des épices et d'autres articles: Fun des passagers s'était fait débarquer 
h Beyrout et était allé de la à Damas pour ses affaires: il se nommait 
Jacques Cœur et devint plus tard célèbre en qualité de trésorier de 
Charles VII T roi de France/ Les Vénitiens, les Génois et les Catalans 


b Jaffa (p^ 09 } l Brfiydenh&cli dit (p. 13) 
que le riiïffre ordinaire était de deux ^a- 
ï^rea; mais il compte encore eu dehors 
de ce chiffre deai galèrta portant de# 
marchandises spécialement destinées à Da- 
7Û ^ 3 ' et il ne fiant paa oublier que ces 
galères n'abordaient jamais autre part 
qu ik Beyrout. Hirff (p. BV) parle Aussi 
de deux bâtiments, mai* diaprés la date: 
de départ qu 1 !! indique, il semble que eeos 
auxquels il fa.it allusion étaient les A T or/ 
di Sgtxù. 

1 Peut-être à Acre, Beyrout et Tri- 
P^lii vcy. Bibl. dé i'Écoié da rkrfw, 

1674 p. 134. 

r Ü3H., p. 104] Hariï, ûp, dL; Marin, 

Vlî, BOL Dana une délibération du grand 

^HMil de Venue de 1422 , il m parié 


d'une “mudn nariuui gothouorun/, maTiros 
chargé* d'aller chercher du coton r Tuf. 
et Vbom., inêl 

1 II est tréa rarement question de lu 
marine du commerce & propos de la Syrie 
dons les chroniques de la fin du Moyeu* 
Age: on peut citer comme une exception 
Sanuto, Vùê de* dogi 7 p. lOBfi et s. 

* Capmoiiy, ATm* IV, 184 et sa., ISS 
et b.: cet historien constate U départ 
de trois grandes galères, de Barcelone 
pour Beyrout* pendant la seule année 1B9B. 

* Gwircaem. rfy ,, ni, p. Bfffl et S., 

u® 1$]. 

É La Broquiére, p. 465, 490. H» G. Port 
a reproduit ce dernier passage,, d'après 
la manuscrit, dm bon Essai sur l r hiéi. 
du commrrét dé Narbonne- p^ 
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avaient des tondûchi k Beyrout. 1 Les Occidentaux avaient obtenu l'autori¬ 
sation d'y relever de ses ruines la belle petite église du S. Sauveur; elle 
était entretenue au moyen de dons des marchands établis dans la ville 
et d'une taxe levée sur les navires à leur arrivée; elle était contiguë 
à un couvent de franciscains dont le£ moines y disaient la messe; ils 
donnaient également l'hospitalité aux pèlerins et leur tenaient com¬ 
pagnie, 1 A Tripoli, le seul fondaco dont l’existence soit positivement 
constatée appartenait aux Vénitiens. 3 L’ouvrage dans lequel A été 
publié le voyage de Ghi stèle contient, il est vrai, une vue de Tripoli 
où le dessinateur a indiqué deux maisons des marchands, qu'il attribue 
l'une aux Vénitiens, l'autre aux Français; mais Fauteur de ces illus¬ 
trations est le brabançon Léonard Vrkre, qui ne fit le voyage d’Orient 
qu'au XVI e siècle, de sorte qu'il n'y a pas là une preuve suffisante de 
l'existence de la maison des Français pendant le Moyen-Age * 

La distance à pareourir entre les ports et les grands marchés de 
la Syrie demandait un voyage de plus Leurs jours par monts et par vaux : 
c’était pour les marchands européens une source de nombreux ennuis. 
D'abord, i] arrivait fréquemment qu p on arrêtait leurs courriers ou qu T on 
enlevait leurs lettres: puis, les aniers ou chameliers laissaient détériorer 
en route les marchandises qu'on leur avait confiées; ou bien encore, ils les 
changeaient contre d’autre de qualité inférieure. 5 A Damas les choses 
allaient mieux: les marchands y trouvaient à leur arrivée de nombreux 
confrères de divers pays, de Venise, de Gênes, de Florence, de Barce¬ 
lone etc..* pour leure marchandises, tant pour celles qu'ils avaient ap¬ 
portées que pour celles qu'ils achetaient sur place, ils pouvaient les dé¬ 
poser en toute sécurité dans un khan auquel on donnait le nom de son 
fondateur, le sultan Bcrkouk/ En outre, plusieurs nations commerçantes 
avaient dans la ville leurs fondachi A elles; un des plus connus est celui 
des Vénitiens; un grand nombre de pèlerins ont laissé un témoignage 


125 *t fl.-, 1E. Clément l'a dtmtié aurai, 
mais maim complet, dflJW 401 Q tatr, 

2* é^L, l t 12 et A 

1 Harff, p, 198; Geo. Gemme,, p. 600. 
Gbifltele parle {p. 55) de detix ou trou 
u Evjwq u ' dei Vénitiens : tnland-U déiig. 
ne r par là dea roadadii? c'eal une question, 

* Freaoob., p. 145 et i_; Gu«i, p.41S; 
Si^eli,, p. 24 A: Harff, op. fil; Geo. Géni¬ 
ale., L ç.! Ghisték. p. 66, La grande 
cathédrale do tempe de» croisades était 
en niitiea: Sigcili, L c. 

1 Geo. Gemme,. p. 006 , 


* Gbifltele, p. 280. Sur cet ouvrage, 
voyez Sain t-GèQOÎs p Voya^eurv btipr *, F, 
155 et sa*; Scbayea, dans le Ménager tkê 
eewwwj *t du art* de la Bt&giqtu f IV 
( 1 & 36 ) P p, 1 - 30 . 

4 Ansari, Dtpl, arnb.. p 364, 378. 

* Prescob., p. 149 ; Ûocci, p, 389 h 426 , 
430; Broqui4ie R p. 486, 490, 499: Gbii^ 
tel*, p. 268 r 

f La Brnqitière, p. 4ft9: ^kan Berkot-“ 
AS. Pigeonneau {Hiet. du cammerct fie la 
fboÊieê, I, not. 2) commente te* mots 
dans la sens que j'ai adopté. 
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de leur recontiaissancîe pour l'accueil hospitalier qu'ils y avaient reçu. 1 * 
Comme à Alexandrie, la continue était d'enfermer les chrétiens sous 
def dans leurs foudachi pendant la mut En cette qualité T les mar¬ 
chands étxuiagers étaient assez souvent maltraités par une population 
fanatique. 1 Elle n'eût pas toléré l'existence d'une église et l'on en était 
réduit à célébrer û pen près secrètement Je service divin dans la maison 
de chaque consul. 3 A Âïep t plusieurs nations occidentales avaient égale¬ 
ment leurs foudachi; mais t à ma connaissance, le fait n'est prouvé que 
peur celui ou, pour mieux dire, pour ceux des Vénitiens, dn moins pen¬ 
dant cette période. 4 * Certaines familles patriciennes de Venise s'a¬ 
donnaient tout spécialement au commerce avec la %rie: on cite entre 
autres les Quirini* les Barbarigo et les Storiado, qui avaient choisi 
Damas 6 comme centre de leurs opérations; vers fa fin du XV e siècle, 
deux frères Morosiüi, nommés Albano et Marco, fondèrent à Alep une 
maison qui rayonnait dans la Syrie tout entière et dans lHe do Chypre 
et qui, par ses vastes relations, acquît une situation éminente dans le 
commerce^ Enfin, quelques Vénitiens s'étaient, établis entre Alep et 
Damas p à Bamah: 7 * * * on pouvait s T y procurer de première main un coton 
de première qualité, et. cest là t sans doute, ce qui les y avait attirés. 


1 Adorno, p- ElJB- Harff, p. 106; Ghia- 
fcele, p. EST et S.; Go*. Genmic., p. 685; 
Virtbeo*» p. 149. n n'est nulle part 
qutôtÎD» de plusieurs foudachi vénitiens, 
sauf dans un puangt de M. de Mak Latrie, 
Traité*,, App., p. 94: l'auteur résume comme 
0 suit; Tun des article* d'un traité conclu 
entre Chabsn et La République l “Protec¬ 
tion ipéeiaJc de* fondu uca (fontegi) véni¬ 
tiens A BaiuaA ù Or, dan* les Cbmwm. 
ny. r ni, p. 131 p n û 797, ce même para¬ 
graphe est rendu en ces terme* j “JD naibo 
dtl soldant^ m tVnmaacû prewederii alT 
ampli ameute dl quel foudaco dei Voue- 

zi&ni divcuu tu auguatOr"* Dan* l'impôt 

ftibiljté de voir par moi-même le texte 

original, je me borne & déclarât que là 
deuxième version me paraît devoir être 

plue exacte que la première. 

* La Broquière, p. 490; Yarthema, 

p. 149. 

1 La Brûqtii&re, p. 603; Capmany, II r 

!75. Le traité cité dan* la aote cMessua 

renferme aussi un article relatif au ser¬ 

vice divin. Voici ]& version de Ë de Ma* 


Latrie i u le consul pourra faire olËcïef à 
l'église ou dan h sa maison, i 11 et celle de* 
Cùftim?™. Ttg, : “D console avni facolfà 
di far eelebrare in sua visa 1 fiü crïa- 
titmi. 11 Comme oo le voit, dan* cette der¬ 
nière. il n'est pas question d'église. 

- Ghmteîe, p. S92; Maria, VU. 31$, 
H y avait dans la maison du evusul de 
Venise une aaile arrangée eu oratoire pour 
a** compatriote* : ïbidl- p- 3EO. Cep^ndiut, 
les marchands occidentaux pouvaient, s'Us 
Le désiraient, assister nu service divin dons 
nue église arménienne qui trouvait dan* 
un village voisin de la ville : Ghistele, 
p. m 

* Avant d’être élevé à la dignité de 
doge n PSicc. Marcello (1478—1474) avait 
été Fun des grand* commerçant* de Da¬ 
ma*; Sanut., p. 1199- 

■ Berchet, Rek&- dei eomeÜ tm*ü 
neila Séria, p. 14; Romanit^ Storia di 
TVnena, DI, 34 L 

T BertrAudon de fa Eroquïtre (p, 616 
et s.) y logea 4ad* l* maison d'un certain 
Loreuvo Somnao. 
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Par son importance Damas était tonte désignée pour la résidence 
des consuls, du moins quand leur nation n’avait quun représentant dans 
le pays. Ainsi, la ville de Barcelone y entretenait un consul pour la 
Syrie et VArménîe, devenue possession égyptienne. 1 * * 4 La république de 
Venise t au contraire, en avait un dans chacune des villes de Damas,* 
d’Àlep,® de Beyrout* et de Tripolî. 5 La date de la fondation de tous 
ces consulats est restée inconnue, En ce qui concerne les consuls de 
Venise, le plus ancien acte officiel connu est le décret du grand conseil 
de Î331+ portant adjonction d'im conseil de douze marchands au consul 
de Damas, à ce qu'il semble/' La plus ancienne charte dans laquelle 
un sultan d'Égypte agrée un consul vénitien nommé au poste de 
Damas remonte k Tannée Ï375 u t Nous ne connaissons pas de listes 
des consuls vénitiens en Syrie antérieures à celles qui furent dressées 
vers la fin du XVTP siècle; rien ne garantit leur exactitude, ni sous 
le rapport des noms, ni sous celui des dates; la série des consuls de 
Damas Couvre seulement en 1384 par le nom de Francesco Dandok* 
Il est extrêmement probable que les deux consulats de Damas et de 
Beyront furent créés simultanément, dès k rétablissement d/m trafic 
régulier entre Venise et la Syrie, Four ceux d’Alep et de Tripoli, il 
eatau contraire très douteux qu/ls remontent aussi loin: il n’en est fait 
mention, avant la fin du Moyen-Age, ni dans les récits des voyageurs, 
ni dans les chartes; il est vrai que ce n’est pas une preuve absolue. 
Parmi les quatre consuls dont nous avons parlé, celui de Damas était 
d nn rang pins élevé que les antres: il remplissait en quelque sorte les 
fonctions de consul général pour toute la Syrie. Quand 1e gouverne- 


1 Capmauj, Ifavwr* II, 161 et i, p 174 
et a.; Navarrete, daiw Ita Metnûriüi d* 
h R, Àeadtmm de la kùioria, V t IS6 
«t a. (charte* ta muée* IBTflp 1332, 138a) ; 
xùj. a tuai Frfsc-cib., p. 14 S] Areh. de TÉ>, 
W, t ML 

* Itwok Pr 17, 143 ■ Br*qu]ère h p. 603, 
610; Geo- Gemuc,, p, &So; Mua Latrie, 
Sût, de Chypre* U, 466, ï*Dt. s 458; Btt- 
cher h Relaxûwi dm comM renetî netta 
Sifia, padaim; Binât* p Vit*, dei doyi, ^ 
S90; Satfcaj?, ^ ï Ul, 164 et SB8; 
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(1081> p p. 67 p 70. 

1 Mario, VII, 330. 

4 Fm»h, p, 17, 14&. 

4 CbjéoI», p. 40; G«r Gemaic,, p. 611 
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1 Berchet, L t, p T 13, 31, 30 r Ce 
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par sriitriio entre la départ <iun consul 
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colonie avait i envoyer un députe au 
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daignait: SflJioL : Diur.. I t ï>&3 et ï.; 

IY r &60. 

T Mas Latrie, Traüù* append,, p* ^ 
et a. 

" Berdiei, L c., p. 66 et sa., d’apfés 
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ment vénitien arrètAÏt une mesure générale applicable à tous les Vé¬ 
nitiens en résidence ou de passage en Syrie, c'est à lui que le décret 
était ndresséJ A ce peint de vue, il n f est pas sans intérêt de rappeler 
quep précisément dans le premier document qui noua fasse connaître 
Fexistcnce d un consulat vénitien à Tripoli,* * le chef de la colonie nest 
désigné que par le titre de vice-consul; nous le retrouvons encore avec 
ce même titre dans d'antres documenta postérieurs au Moyen-Age. 3 
Cela suffit pour démontrer que le titulaire de ce poste était, tout au 
moins, le subordonné du consul de Damas. Un autre tait qui semble 
établir également la prééminence du consul de Damas sur les autres, 
c T est quül recevait seul la dotation attribuée par le sultan aux consuls 
et dont nous avons parlé h propos de F Égypte: le chiffre de cette do¬ 
tation était le même que pour le consul d ? Alexandrie. 4 Le consul des 
Catalans pour Damas et pour toute la Syrie en jouissait également. * 

En passant de la partie septentrionale de la Syrie A la part te mé¬ 
ridionale, nous constatons immédiatement un contraste qui existait déjà 
dans la période précédente et peut-être à un degré plus frappant en¬ 
core; là n un mouvement commercial très actif, un concours de marchands 
toujours renouvelé, oft sont représentées toutes les nations commerçantes 
de l'Occident; ici, une décadence de pins eu plus proion de. de temps 
h autre seulement quelque marchand étranger. La vieille ville dAcre 
n'était pins qu'une ruine. Au XV* siècle, des voyageurs ny trouvèrent 
plus que quelques maisons, et des caveaux où des marchanda vénitiens 
entreposaient le coton acheté dans le pays; à deux milles de là s était 
formée sous le nom de Nouvelle-Acre* un village on demeurait un agent 
chargé des achats de coton pour le compte dune maison vénitien ne." 
Les deux on trois gardiens du port qui restaient encore h Acre le préve¬ 
naient chaque fois qui! arrivait un navire; maïs le cas ne devait pas être 
bien fréquent, car la vente du coton ne donnait lieu qu'à un mouvement 


* Décret du çrftml rcm*eih du njaiiT. 

riait» Tuf, et Thom., SB^d-; 
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* C.’t|ittidTij\ ifrwj., Q, 176. Dana tettê 
pièce, ordre est donné au consul de pour¬ 
voir eu tout temps A l'entretien d'ua 
prêtre?î et, 4jootfr-t-qn, il sera eu mesure 
de lui fournir un tnjtorai quand il 
"*ÏLHrur* del SoldA JnmequÉa tuta d la mftjnr 
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la comte Philippe de KatKQeUenbwta 
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f, dtüiwh. Mtrrüi, K F, XIV (M, V 
£66 ut a, 
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d'affaires très restreint, 1 C’est h peine si l’on trouve de temps A antre 
le nom de Tyr cité comme place de commercet cependant, son port 
passait encore pour bon, les plantations de cannes à sucre des environs 
étaient en plein rapport et les Vénitiens exportaient le vin du pays 
jusqu’en Angleterre.* * La grande route de caravanes de Damas au 
Caire ne côtoyait la mer que sur un point, à Gaza, sur la frontière 
d’Égypte; il y avait bien là quelques riches marchands, mais les Francs 
n’y allaient jamais exprès: tout au plus s'y arrêtaient-ils en passant. 4 
H y avait encore une autre route très fréquentée, celle de Jaffa à Jé¬ 
rusalem par Rama (Ramlèb). Jaffa était complètement ruinée et déserte:* 
de temps à antre seulement, le port reprenait un peu d’animation à 
l’arrivée des transports dé pèlerins: Venise par exemple, en expédiait 
d’ordinaire deux par an. 1 Comme les galères du commerce n’étaient 
autorisées que dans des cas exceptionnels à prendre des pèlerins à 
bord,* par une mesure réciproque assez naturelle, les navires affectés au 
transport des pèlerins ne devaient pas être mis à la disposition du 
commerce. Cependant, en dépit des réglementa, les marchands vénitiens 
profitaient parfois du passage de ces transports pour expédier dans 
leur paya du sucre, du coton etc. 7 Les marchands vénitiens ne passaient 
guère à Jaffa, quelle que fat, d'ailleurs, la voie qu’ils eussent choisie ponr 
y arriver, sans aller visiter Rama; c’était un bien petit détour, mais il 
se faisait là un certain commerce de fil et de cotonnades;* on y traitait 
quelques affaires, malgré les ennuis causés par le fanatisme de la po- 


5 f Aiinctih p- Un—L47 \ Ghistel^ p, W ; 
Pajï, p. 158, b-, Traité de 1415. dans Tuf, 
et. Thom. r Laèl; Sünuta , Fïte dri doçi 
p* SH et s. 

* Broquière, p- 465 ; Ghïstele, p, 
Rawdon Brown, L'ArCkùda di Vmmi& 
ton riffuardo spcriûlt alli 1 fü-oria ingïtzf 
{Venea. e Toriao r 18G5) h p. EÔfk Launoy 
{p r Î50 t 156) parle des abondantes ré- 
coites de frDiUÉîit et de efitem dsi envi' 
rüM de Tyr et de Sïdou. 

* Fàbri s 11, 878 j GMitek n p, 1318. 
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pèlerins français de distinction ëtiiiont 
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pul&ticm et par les exigences insensées des agents de la douane, des 
commis aux poids publics et des drogmans- 1 II lj avait à Rama an 
consul vénitien, et Gênes avait suivi l'exemple de Yeniae; mais la 
mission de ces agents concernait plutôt la protection des pèlenns 
ciue celle du commerce; car ou admettait qu’aprês avoir confié leur 
vie à la marine vénitienne pour la traversée, les pèlerins avaient 
quelque droit à l’aide et à la protection de la République pendant le 
reste de leur voyage. Ils en avaient particulièrement besoin h Jéru¬ 
salem, où les drogmans cherchaient à les exploiter de toutes tes ta- 
çona En 1415, le doge Tommaso Mocenigo demanda au sultan d Egypte 
l'autorisation d'y établir un consul pour recevoir leurs réclamations:- 
cette requête fut accueillie, en considération de ce quelle était ionuée 
-sur les anciennes coutumes des Vénitiens*. Une ambassade génoise, 
envoyée au Caire en 1431, protesta contre cette concession: le motit 
invoqué était l'existence d'un usage ancien, d'après lequel le consul de 
Gênes à Jérusalem y était chargé de la défense des intérêts de tou.', 
les pèlerins; et, ajoutaient les ambassadeurs, il n’avait nullement besoin 
de l'assistance d’un consul de Venise ou de tonte autre nation. 1s ne 
réussirent pourtant ptu* â empêcher rinst&Uatiob du concurrent de km 
consul. Ou peut même constater, d’après les relations laissées par cer¬ 
tains pèlerins, que les représentants de Gênes et de Venise fonction- 
lièrent côte à côte pendant plus dm demi-siècle.* L T histoLre de la 
création de ce consulat démontre clairement. 10® consuls n étaient 

pas des agents commerciaux* pas plus que ceux de tordre de b. Jean à 
Jérusalem et à. Rama. 5 Diantre part, elle fournit une preuve de plus do 
tinflüence acquise en Orient par les nations commerçantes et de 1 usage 
qu’elle eu faisaient p non-seulement à leur profit personnel p mais parfois 
k Favatitage de la Chrétienté tout entière. 

Nous terminerons sur cette remarque notre tableau de la situation 
des marchands occidentaux en Égypte et en Syrie, et nous allons re¬ 
prendre l'exposé historique des faits. Nous avons déjà dit pins haut 
que les trente années qui suivirent immédiatement la conclusion de la 
paix entre FÉgypte et Chypre, ou, autrement dit p les trente dernières 
années du XIV" siède, furent une époque de paix relative pour les co¬ 
lonies commerciales d'Égypte et de Syrie, et que, dans notre opinion, 
cette circonstance ent indubitablement une influence favorable au dé- 


1 N%oclitiAUâ ivfit le sultan en 141 &, intitulée: iÀ Lt* e&ntulals (Anbli* en (erre 

liftus Tftf. et Thüin., *« 
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* Four plua de dètaïU voir iûod ttnae 1 Püoli, Cfed. d*pl -, H *■ 
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veloppement de k vie commérante. Autant que nous le sachions, on ne 
connaît qu’un seul acte d'hostilité commis par les Musulmans à regard 
des commerçants occidentaux d'Alexandrie, Encore semble-t-il avoir été 
provoqué par les Francs eux memes. Au mois de mai 1303, leurs ça* 
Itres, ayant terminé leur chargement, avaient profité de la nuit pour 
prendre le large sans autorisation. Le gouverneur lança quelques 
vaisseaux k leur poursuite, et, après un combat malheureux' leurs capi¬ 
taines se virent ccntiuînte de rentrer dans le port. Le gouveimeur s r eo 
prit de cette tentative ^insoumission à tous les marchands francs d'Ale¬ 
xandrie, les fit arrêter et mit le séquestre sur toutes leurs marchandises. 
Ici est le récit de Makrizi. 1 La question est de savoir s'il ne commet 
pas une erreur en nommant dans cette affaire les Francs d'une manière 
générale. Il semble assez probable que les Génois y furent seuls im¬ 
pliqués, car t année 1385 est signalée par un traité de paix entre eux 
et le sultan, et il pourrait bien se faire que ce traité eût marqué la 
fin du conflit rapporté par le chroniqueur arabe, 1 Dd coté de la cliré- 
tienté, rien ne menaçait non plus pour le moment la sécurité des pays 
sarrasins. Une instruction de Pierre IV, roi d'Aragon, interdisait en 
termes formels aux capitaines de navires sortis des ports catalans 
de commettre aucun dommage aux dépens du territoire des sultans 
d'Egypte ou de ses habitants,* Barcelone profita de cette période de 
calme pour rédiger des réglemente d'administration h l'usage de ses 
colonies d Alexandrie et de Damas et de leurs consuls, 4 De son côté, 
^ cuise conclut avec le sultan Ühaban un accord déterminant certains 
droite et franchises, en faveur de set marchands, eu Syrie et parti¬ 
culièrement à Damas, 5 Le nouveau siècle débuta mal. Tamerlan eu- 
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valût k Syrie, prit et pîlk Àkp (uov. 1400) et Damas (jaüv + 1401); 
aea partisans poussèrent des pointes jusque bous les murs de Béyrout et 
tVAcreu 1 Le consul de Venise à Damas, Paolo Zaïie, réussît à s échapper 
avec ses nationaux et à sauver du désastre tout ce qu’on pouvait em¬ 
porter; il fallut abandonner le reste en proie à la rage de destruction 
des sauvages envahisseurs, Zane se réfugia eu Chypre: T ouragan passé» 
il y reçut de son gouvernement l'ordre de rejoindre son poste. ■ Tous 
les voyageurs qui visitèrent Damas après le passage de Tauserlan con¬ 
statent unanimement k rapidité avec laquelle cette ville s était relevée 
de ses ruines, et avait repris toutes les apparences d T une cité riche et 
populeuse, 0 Le commerce ne fut pas longtemps à retrouver son activité 
accoutumée: seule, Tantique industrie qui avait fait la célébrité de Damas 
était paralysée pour longtemps* car Tamerlan avait enlevé les ouvriers 
par bandes entières et les avait expédiés au cœur de l'Asie, à Sàiuar- 
kaud, 1 Le malheur de Datuas tourna au profit des marchands véni¬ 
tiens, car k vide fait sur b place procura un écoulement plus facile 
aux articles fabriqués eu Europe, En 1449, Stephan von Gunsppen- 
berg visitait Damas avec ses compagnons de pèlerinage; ik voulurent 
acheter des soieries, ruais on leur apprit 4 que les soieries arrivaient 
de Venise, parce que Tamerlan (Demrnerleîn) avait emmené tous les 
maître£H>uvrier^. u 5 Deux ans après cette invasion, la kyrie eut à subir 
une nouvelle crise. Noua avons déjà dit quelques mots de 1 expédition 
entreprise dans le Levant par le maréchal de Jjouckaui , gouverneur 
de Gênes pour le roi de France, à la tète d'une flotte génoise. Le 
but principal de cette campagne était d’obtenir du roi de Chypre, par 
la contrainte, la reconnaissance des droits $e Gènes sur iramagoustr. 
il fut vite atteint t car le roi ^attendit pas ^arrivée de 1 ennemi poiu 
demander la paix aux conditions qu f on voulut: dés lors, k flotte 
devenait disponible et Boucicaut, libre de poursuivre un autre but* 
pouvait satisfaire sa passion chevaleresque eu tournant ses forces 
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contre les infidèles. Précisément, en Égypte et en Syrie, les mar¬ 
chands gcHonj avaient été h diverses reprises et tout récemment encore 
victimes de 1 arbitraire et de la tyrannie des ftiHuk&i Boucieaüt pré¬ 
tendait exiger une réparation et se proposait de faire porter le poids 
de sa vengeance principalement sur Alexandrie, Prévenu par de 
mauvais chrétiens-, le sultan prit ses mesures de manière à mettre 
'f ville a labn d'une attaque: les marchands chrétiens s’attendant à 
des événements de guerre avaient en le temps d’en sortir, à l'exception 
de quarante Génois que h sultan fit arrêter. Boucicant essaya vaine¬ 
ment de le tromper en lui faisant porter par des ambassadeur* des 
assurances pacifiques; - l ! adver*flire était sur ses gardes et il est très 
probable que, si Boucicaut eût donné suite h son projet, il eût échoué. 
Mats des vente contraires l’empêchèrent d'approcher de la place, et ü 
se décida à se diriger sur les eûtes de la Syrie (août 1403); là, il opère 
(les descentes sur plusieurs pointe, battant les troupes du sultan quand 
il on rencontrait, détruisant on pillant les propriétés des habitants, 1 
A Beyrout, les Musulmans eurent moins à souffrir encore que les Vé¬ 
nitiens, Le dommage, il est vrai, ne fut pas très considérable, il se 
norea a la perte de deux cents balles de cotonnades (boccasini) et de 
deux rente à deux cent cinquante balles d'èpires;« mais on le dut 
uniquement a cette circonstance que là, comme tout le long de la 
cote, on avait prévu 1 arrivée du maréchal et pris ses précautions 
en conséquence, en expédiant vers l’intérieur une grande partie des 
marchandises déposées dans les magasin* de la ville,* Les soldats de 
Boodcant firent main basse sur tout ce qni restait, puis tournèrent leur 


3 &&DUI,, p. 785; Ià iirrt cfcj fûirtâ du 
maréchal de Boueîcaui (Hiebaud et p &u _ 
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chargée de présents. 


11 Fitoti tp, m) dit que les MUSnl- 
ans seuls avaient ûûtojé d an a 3es mon¬ 
tagnes tout ee qu'ils pou vuieut transporter, 
ui&ib que Büudeaut trouva les magasins 
don Vtüitlèïafl rempli^ d'épluES. 


1 Cwt ce qui ressort du rapport du 
huile de Chypre. Suivant San u la (p, 790) 
La ï^rte se monta à cinq centa oolis d'épicea 
d’une valeur de 30,0000 ducats; Üb avaient 
^ «spMiès de r>ftinùs 4 B^vrout. 


4 Baucicaut trouva les MusulmaüB prêta 
4 3e recevoir; lea Vénitien* les istmient 
constamment au courant de ses mouve- 
menu. 



* Oa trouve Affale meut dans certaine* 
unies d'urigiue orientale de# aUnri qt it 
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fureur centre 1 es Vénitiens, dont ils mirent les maisons à feu et à sac. 
Boucînaut ne fit rien pour arrêter le pillage, malgTé le blâme formel- 
lenacut exprimé pur les provédi tours génois qui l'accompagnaient, et 
malgré les protestations d'un agent commercial vénitien (Loranzo Orso). 
Cet agent avait trouvé moyeu de pénétrer jusqu'au maréchal, et lui 
avait fait remarquer que les maisons livrées au pillage appartenaient 
aux Vénitiens qui pourtant étaient en ce moment en paix avec Gênes* 
Par la suite, il est vrai, dans une lettre adressée à Mîchele Sténo, doge 
de Venise, et à Carlo Zeno T commandant des forces vénitiennes, 1 le 
maréchal chercha à expliquer son attitude: 'Il avait nécessairement, 
disait-il* dû croire que les Vénitiens avaient mis tous leurs biens en 
sûreté et que tout ce qui L'estait appartenait à l'ennemi, d'ailleurs per- 
isonne n'était venu réclamer au nom des Vénitiens les objets enlevée 
Mais le rapport de Beraardo Morosini,* balle de Venise en Chypre, ré¬ 
digé immédiatement après les événements, dément ces assertions d'une 
façon trop formelle pour laisser subsister un doute. An retour de son 
expédition, Boucicaut fit vendre publiquement une partie du butin à 
FamagoiÈste, mais, l'année suivante, une des conditions de la paix avec 
Venise dut le payement d'indemnités et la restitution «tes balles de mar¬ 
chandises non encore vendues, 5 Finalement, il fallut aussi acheter la paix 
avec le sultan et cela coûta encore 30,000 ducats. Mais la pire des con¬ 
séquences de cette expédition manquée, ce fut le mépris qu'à partir de 
ce moment les Sarrasins professèrent pour les Génois, Pour le moindre 
dommage causé par un corsaire de cette nation, te sultan imposait à 
ses compatriotes d'Alexandrie des amendes tellement fortes qu'à la fin 
ceux-ci se décidèrent à ralentir leur trafic avec l'Égypte. 4 Au reste, te 
situation des Vénitiens n'était pas beaucoup meilleure; te sultan alors 
régnant, Faradj, s'était tait une réputation méritée de cupidité et de 
cruauté; aa tyrannie et scs exactions atteignirent de telles proportions, 
que le consul Andrea Giuatiniauî (1404) se présenta devant lui pour se 
plaindre en termes énergiques et le menaça de quitter le pays avec ses 
compatriote^ mais pour y revenir en ennemis; cette démarche n'aboutit 


1 Ûa trouvent cette lettre dans Le 
tim dt* faicts ete. r p, et u,, et, eu 
abrège dans Stella. p. 1203 et Gius* 
tteteoi, fol. 119. 

1 Ce Apport est daté du Stl uaüt 1403; 
3anulo, p r -BOO et s r Dwis Imposition 
4ea faïLH j-e Pki, en général, pris pour 
ffttîdt: pour le® èTênerùent* d* Seront, 
on peut k Empirer au t£çît 4e Sanut^ 
p. j Sti et i,. p 79U; Béni bu (à Ift *uitt de 


DfJüdok), p. fil7 ; Livre dm fakt*, p. 27? ; 
Püoti, p. 397; üiusüm&uir fol 13&. b- 
s Suut, p. 790, 90 $, 935; Ronaaain, 
ÎV, 10, De® galéra* de Rhode* s'étaient 
ralliées à celtes de Boucicaut et leurs équi¬ 
pages attieut pris part au pillage: par 
«lit*. Les VAnftlw rtclmènat également 
dta iadenmitê® à l'Ordre de â Jean : Be + 
tim r Due., O, ISL 
1 Pilori, p. 390. 
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lit aTîï? |««asn>B de s’exprimer en termes profondément 
dédaigneux à 1 égard de la puissance de Venise, 1 Dans une cireou- 

SS* analogue, loin de se borner comme les Vénitiens à des menaces, les 

rKÏT T aCt " S n faut dire < ia * fli leilt * étions avec 

lEgi-pte aboutirent à un conflit, Î1 y avait bien de leur fcute Eu 1406 
un navire catalan avait embarqué à Alexandrie, pour les ramener chez 

ridéWbï “ tumSien * â ™ un d’une valeur con- 

où w™ n 1 ? 18 “ T’ k “***““ flt droit sur Barcelone. 

Ht, ï J*"" ■* ^ *“■» de violence ou leuis 

ba^ls.l Ur Pldnte *“ P ieds de appelé à la 

de^il *5 *"“** de * ei P üc *«™s. le consul catalan refus* 
rérlAmf 7 50133 préte * tfl qtie les plaignants auraient dû adresser leur 
réclamation au gouvernement de leur pays: Faradj accepta cette fin de 

T m i U t€rTn ' née de 00 côté ’ à ^re reprise 
Farad 7 t Mas Ie r ^ e de CW*, successeur de 

éiZSîrT, reproduisirent leur plainte; cette fois, loin de les 

eumdume le souverain condamna les Catalans à leur verser une in- 

îsf^î rvr- pa> ? bie moitié par ia cdonîe 

moitié par celle de Damas. Le consul d'Alexandrie fit passer à ses 

rScuUon A ^ 16 Tf ^ Partîr ftU plHS P° ur happer 

^ler t c^L J ! lgeim nt lnfortEé de ^ trahison, le sultan fit V 
tous deux fur 7 UI C - S£î eTÎ compagnie d’un marchand catalan: 

et f0nttt " 3 ■"* Après nue insulte 

ïrfe TiÏL 7?1?7T *» rester; elle quitta AW 

dans le port- -1 7’ Tr 0j * talails entraient de nouveau 

chsmcb qmls disaient avoir également à 1 ^ \ 

nnwwr a a leur h ^rd la permission de 

débara remplit i* i * ^ ^ n3r ^ at 4ooor ^ procédèrent auditât 

des h ll V T 8 PiSS ^ era ' mais ' ^ lien de marchands, c’étaient 

je?™* les de * *»■. « 

mutilèrent un grand nombre de Sarrasins et enlevèrent des îennes 

provolriotT e rfit'Z lL t r T tû T em à b ° r(L La ré P°^ *«te 

partout où l’on en tioZ^^ ******1 

de Barcelone et de la Catalogue enTôS DeT tT? ^ 
catalans continuèrent à fej re un mal II D t *5 le9 ccim,res 

finit cependant par s’apaiser et le sultan concéda mêîJTTitte^ C ™ 8lt 
aux Catalans, un privilège refusé à Z^ ÏT ’ à "f°™ iSlûn ’ 

pmmt ■" m * retaa * *• -*«*» * 


1 Fibli^ p, a03. 
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causés par les corsaires de leur nationalité/ Ou na conservé le texte 
d'aucun des traités de cette époque s mais ou possède une lettre du 
sultan *Zayet Jarnod" {c’est à dire Cheik Àlmahmoudi) à la ville de 
Barcelone, qui doit avoir été écrite vers 1414; Fauteur de h lettre 
rappelle les hostilités (injurfesj des dernières années et constate le 
rétablissement des anciennes relations pacifiques, * Lc£ Vénitiens s'é¬ 
taient mis dès le commencement sur un meilleur pied avec le sultan- 
En 1415, il fit un accueil bien veillant à leurs ambassadeurs, Lorenzo 
Hapello et. Santo Venter, supprima beaucoup d'abus contre lesquels ils 
réclamaient p donna satisfaction à diverses demandes qu’ils lui préscu- 
térentp* et, quand il mourut en 1421, après huit ans de règne, ce fut 
pour Venise une perte qu’dîe eut lieu de ressentir vivement/ 

Effectivement* après la mort de Gheikb, tout changea de face et la 
situation des Vénitiens, tout au moins, menaça de devenir fort précaire eu 
Égypte. Tatar, son successeur, supprima tous les privilèges accordés par 
lui* et fixa par un décret, k quatre mois au maximum, la durée du séjour 
des marchands vénitiens sur son territoire: ce décret fut même gravé sur 
une table de marbre placée dans la douane de Damas. Cette restriction 
du permis de séjour était une nouveauté tout à fait extraordinaire, 
(Fautant plus que, le dernier sultan avait, précisément, garanti par écrit 
au consul d'Alexandrie le droit, pour tout sujet vénitien, d'habiter dans 
ses états aussi longtemps qu'il lui plairait. Aussitôt qu’on fut informé 
k Venise de cette nouvelle fantaisie du sultan, on expédia au Caire 
deux ambassadeurs* Bernabo Loredatio et Lorenzo Capello,® avec mission 
de demander le rappel du décret ou, tout au moins, une fixation moins 
étroite des délais de séjour* Il existait eu Égypte une sorte de demi- 
nauiraliisation, par laquelle ou devenait sqjet du sultan, sans pourtant 
jouir des droite des nationaux; pour échapper à Inapplication du 
décret, certains membres de la colonie vénitienne s’étaient fait ad¬ 
mettre dans cette classe cFïudividus/ Le gouvernement vénitien en 
ayant été informé, les ambassadeurs devaient les engager à renoncer 


1 Pilotj n p r 413—416. 

* fnpniany, Mm., XJ, £10 et s, 

* III, p, S76 h i., âOÔ, 
210 . 

1 Sum,, p. 9âs. 

Â l, l¥eeepnmi vêtu» Siechi, quod ioter- 
septum fuît temporc Qa&tax eolt&Qi de- 
àuutï ouper *«*-“: p&sHagQ d n Tine lettre 
de Bflarabqî, datée du 30 avril 1422 , dont 
il uer& p^rié ub peu plu* loin* 

1 Suivit S&Jàuto (p, &41) k la netmina- 
liou de ces aiBb&aa&deuïfl e*t du 21 déc. 


1421: Ifinrs ineiLrtJütioni) portent la date 
dü 23 du même ifloîv Taf. et TUüm-, inûl- 
1 u S*i fecerunt iêzolums - * * 
nom dans le document en question. M, le 
prof âûcïn p à qui j'i.i demandé VeapUt*- 
cition du mot , suppose qull çat 

dèiivÉ de Pai&be t'udùli i d'après le die- 
tionnàifî? Jea ratine* arabes de Mu bit. ce 
terme s'applique, dans Ëa Isrjfue du droit, 
& une ntuhtiDD â J*eu près wudQgue i 
celle que ^indique dams le texte- 
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à cette situation, et* s'ils ne robtenalent pas, leur donner l’ordre de 
quitter l’Egypte dans le délai d’un mois, sous peine d’une amende de 
500 ducats- En général, on considérait cette affaire comme des plus 
graves. Quelques semaines après Je départ des ambassadeurs, le grand 
conseil arrêta des dispositions* pour mettre en lieu de sûreté les biens 
des marchands vénitiens établis en Syrie et en Égypte, pour le cas; 
où les ambassadeurs ^obtiendraient pas satisfaction du sultan et où 
celui -ci, pour se venger, aurait recours au séquestre. Des batiments 
équipés en toute hâte partirent pour Alexandrie, Jaffa, Acre, Beyrout, 
Tripoli et Laodicëe, avee mission d'enlever dans tous ces ports les mar¬ 
chandises emmagasinées par les marchands vénitiens f d f en déposer une 
partie à Candie ou h Modem, et de rapporter le reste à Venise Provi¬ 
soirement, on se proposait d’arrÊter jusqu'à nouvel ordre les départs de 
navires tant pour Beyrout que pour Alexandrie, 1 

Quand Loredano et Capello arrivèrent en Égypte, Tatar était 
moit depuis longtemps. 3 Bûu rsbciï, sms successeur, monta sur le troue 
pendant leur séjour (I e * avril 1422). Il renouvela les anciens traités» 
spécialement celui qui avait été conclu avec Cheikh, déclara qna les 
marchands vénitiens pouvaient demeurer ifan s fa pays partout où ils 
voudraient, aussi longtemps qu’il leur plairait, sans avoir rien à craindre 
pour leurs personnes on pour taure biens T et avec la certitude d’être 
protégés contre les exactions, des agents de la douane; enfin, il expédia 
des instructions en ce sens à tous les gouverneurs et fonctionnaire en 
sous-ordre des provinces fréquentées par les Vénitiens* Ces garanties 
dèterminÈrent la reprise du trafic, 4 mais un incident ne tarda pas à 
troubler la bonne entente, Des corsaires catalans avaient fait une des¬ 
cente sur le territoire du sultan. Buursbaï, furieux, déclara qüà Ifavenir 
il ne tolérerait plus fa présence des Francs dans ses états s'ils ne ^oc¬ 
cupaient pas mieux de fa police des mers. Déjà les Vénitiens et les 
Génois faisaient leurs préparatifs de départ. Cependant, les consuls 
firent une démarche auprès du sultan pour le ramener à de meilleurs 
sentiments. Os y réussirent. Bouts b aï consentit à faire une exception 
en faveur de ces deux nations, 4 fa condition qu’elles â ? alt$tiendraient 


1 Décret du Sénat du 17 janv, \4SS t 
diltu Taf. et Thüjji- t iüéd. : Cf r fia rtin* 
Dac.y m; £99 el s. 

7 Lu date de cetta luun ens, le 30 dût. 
1421- m ne put expliquer autrement 
quç par la -wuppresuiou des e*fcnraiimcatiGïLH- 
pendant la Raison d'hÏTcr, que cet ùïéae- 
meni ait été faoeunu à Venise jusqu'au, 
moment du départ des ambiL* 3 *deurH, la 


nouvelle ne dut même J parvenii* 
postérieurement su 17 janvier 1422 * ftsn^ 
quoi la délibération du sénat en dite de 
cc jr-ur n'eût pas été mütÎTêe. 

" Trait* du B 3 ami 1402 - lettre de 
luttan au Juge Toüïmüu Mwenigo, il 0 ^ 
du même main. Taf. et Thucu., iudd. 

' Stout, p. ms. 
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d’importer en Egypte les marchandises de* * Catalans et que leurs gou¬ 
vernements a T etttrentettraient pour lui faire obtenir une indemnité* 1 Ln 
somme* sens ce règne t la situation des marchanda en Égypte: ne fut 
pas plus enviable que sous ses prédécesseurs. Boursbaï était un fana¬ 
tique sectateur de l'Islam et un despote violent, Ln jour, Marco Mo- 
rosini P consul de Venise à Alexandrie t ayant en à lui adresser des re¬ 
montrances au nom de son gouvernement* 1 il outra en fureur et menaça 
de renvoyer à la potence T lui et tous ses marchands; mais Morosinî le 
prit de haut, et son attitude en imposa tellement au sultan qu’au lieu 
de sévir, il consentit à rendre la liberté aux marchanda qu il avait fait 
jeter en prison et à restituer les marchandises confisquées/ Pendant 
les guerres qu'il soutint contre Janus, roi de Chypre (1495 J42G) n la 
situation des chrétiens en Égypte fut des plus critiques. La république 
de Venise se garda bien de prêter son appui au roi, de peur d exposer 
ses marchands sans défense h la vengeance du sultan/ Quand Janus, 
vaincu et fait prisonnier* réclama son assistance, le gouvernement con¬ 
sentit à lui avancer une partie de F argent de sa rançon; quelques mar¬ 
chands mirent des marchandises en gage pour parfaire la somme* mais 
ce fut tout ce qu'il pût obtenir/ 

Néanmoins, les Vénitiens avaient beau faire pour ne pas provoquer 
le mécontentement du sultan, 51 ne leur épargnait pas davantage les tri- 
bnlations/ Le pire de tout fut que, sous L 1 inspiration dune insatiable 
rapacité, Bonrsbaï se mit dans k tête de concentrer tout le commerce 
entre ses maina. Son premier acte en ce sens fut de réserver an gou¬ 
vernement le monopole de la fabrication et de la vente du sucre et, 
même, à nu moment don né t la culture de la canne à sucre; les parti¬ 
culiers durent demander des autorisations qu'ils n'obtenaient que rare¬ 
ment./ Puis, ce fut le tour du commerce du poivre. Le sultan acheta, 
tout celui qui arrivait de l'Inde, à bon marché naturellement, car 
aucun marchand égyptien n’osait surenchérir sur luî T et il le revendit 
fort cher aux Occidentaux. Précédemment, le divan et les marchands 
égyptiens vendaient concurremment cet article: un décret du mois l! oc¬ 
tobre 142B défendit aux marchands la vente du poivre et des aii^rc.^ 


1 Fel. Brwûcacci, Durât dan» ^Ârchit. 
sU?r. Êlai. t 4 fl série, VlH n 160. 

* Shj m&tnicttfi&â sî trouvant tfa*# la 
Bïblîoth. dt l'École de* chartes, 18?4 H p, 134, 

1 SanuL, p. 680 . 

* Mas Latrie, HM, de Chypre, il 616. 
\oytï flliasi düJxi 1 a BiEUotk. de F École 
des chartes. L t, p. 134„ 136, la InstTUO 
Nom des 5 féw. et 2 auûi 1426 pour La 


capitaine- 1 * dS£ navires expédiés en Syrie- 
eÜÉ* leur rteouuna»d*nt la plms extrême 
prud-euc?- 

* Mas Latrie, L c.. Il, SIS; BüüiQth. 
de l'École de6 chartes. Lc, n p, 136; SahuU 

p. m. 

* BiMioih. 4# I Ecole des chartes. Le*, 

p. L06. 

? WeO* Oesch. der Ckalif. , V 164. 
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épices. Tl était interdît d’en acheter autre part que dans les magasins 
du sultan et, dès lors, ceiui-d t maître absolu du marché! fit monter 
jusqu'à 120 et 130 dinars la charge de poivre que les Occidentaux 
avaient payé jusqu’alors 50 dinars au Caire et 80 dinars à Alexandrie. 3 
0 était eu trop beau chemin peur s’arrêter; au bout de pou de temps, 
le prix de la charge (sporta) de poivre, qui pesait alors environ T20 
livres légères de Venise*’ fut porté à 100 ducats et plus,* Le même 
système de monopole, appliqué en Syrie, eut pour conséquence une 
hausse sur le coton brut et filé; et, comme les marchands vénitiens 
manifestaient une fatigue visible de cette exploitation éhontée, le sultan 
prit à leur égard des mesures spéciale^ pour les empêcher de quitter 
le pays. En présence de cette situation* Bcnedetto Dandolo, consul 
d’Alexandrie, se décida à faire le voyage du Caire avec quelques mar¬ 
chands, pour y exposer au sultan les griefs de ses compatriotes. Le 
sultan daigna à peine répondre et ne le fit que dans les termes les 
plus méprisants. Pour ramener à résipiscence, la République eut re¬ 
cours à un expédient qui fut couronné de succès. Elle commença par 
faire enlever en Egypte et en Syrie toutes les marchandises achetées 
par des sujets vénitiens, puis elle envoya des navires à Alexandrie et 
à Bayrout, mais les marchands qui les montaient avaient ordre de ne 
pas descendre à terre et de ne traiter leurs affaires qu'à bord. Avec 
ce nouveau système, plus de droits de douane à payer an sultan: voyant 
ainsi cette ressource précieuse lui échapper, celui-ci fit amende honorable 
et promit d’accorder à l'avenir aux Vénitiens le traitement stipulé par 
les traités, et de mettre fin aux exactions dont ils pétaient plaints (1431)+ 
Depuis cc moment jusqu’à sa mort, Boimbài se serait, dit-on, montré 
fidèle observateur des traités et plein d’égards pour les consuls et les 
marchands vénitiens; c’est, du moins, ce qu’affirme l'historien Sanuto. 
Mais, sur ce point, il se met en contradiction ayec lui-même, car, arrivé 
à l’aimé i486, il raconte comment le sultan expulsa tous les marchands 
vénitiens de Damas, de Beyrout, de Tripoli, de L&odicée et d'Alexandrie, 
et comment ces marchands, surpris k T improviste, dorent laisser à l’aban¬ 
don à Alexandrie 75+000 ducats et une quantité de marchandises* en 
Syrie des marchandises pour une valeur de 160,000 ducats; un peu plus 


1 Weilt <?«*■ der GkùMf., V. 183, uot; 
routeur emprunte ce détail à Makrlzi. 

* Uzz., p- 109; plu» tard le püïdy de 
la jipjrta fut même réduit 4 700 livrer 
v&y. Pasi, p.8, ü; à l'origine, il était do 
750 : Ar'rAlf. Vcnet, ÏV111, 51 (e^Lrut 
4ch Mût*}. 

1 Ce chiffre «HTMptmd assez exacte¬ 


ment tk ta HURiRit précédemment exprimée 
en dinars d'après Uaknji- En effet, If 
dinar vuluïE up ducat un quart: voy. Fiee- 
eûb+* p. 43; Uz3- r p, 135. Bras üu autre 
pansage, Uzshjlo dit (p, 111) que 1 a, valeur 
du dinar* qu’Ü nomme “bisante*, Tarie de 
1 ducat à 17, H I7i- 
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loin, il donne copie dune lettre, écrite d'Alexandrie le 5 mai 1438, dans 
laquelle on raconte que les marchands de cette ville ont été arrêtes et 
route de coups. 1 Or t ces deux faits se placent sous le règne de Rours- 
baï, car celui-ci ne mourut que le 7 Juin 1438- La cause occasionnelle 
du premier fut même la prétention du sultan de concentrer entré ses 
mains tout le commerce du poivre. On voit qu'il en revenait toujours â 
son système de monopole,- 

Les Catalans avaient été atteints comme les autres dans leurs in¬ 
térêts par cette mesure. Voyant qu'on faisait la sourde oreille à ses 
réclamations, le roi d'Aragon expédia dans les parages de FEgypte des 
corsaires qui capturèrent cinq navires sarrasins du poil de Beyrout et 
dix - huit autres de divers ports de la Syrie, * * La Broquière relate à la 
même époque la capture d'un vaisseau sarrasin en vue de Tripoli de 
Syrie par trois batiments appartenant au prince de Tarante, Il existe, 
a ce qu f il semble» nue corrélation étroite entre ces deux laits, car tous 
deux se passèrent à des dates très rapprochées (1432 — I433) t et le 
prince de Tarénte était Fun des barons du royaume de Naples attachés 
au parti du roi d’Aragon, La Broquière noua apprend par lu même oc¬ 
casion que Bonrsbaï se vengea, en faisant arrêter tous les Catalans et 
les Génois présenta à Damas et sur le territoire de la Syrie: le Génois 
eheæ qui logeait La Broquière partagea le sort commun: lui-même, arrêté 
tout d’abord, ne recouvra la liberté que palace qu'il put fournir la preuve 
de sa qualité de Français Le résultat de ce conflit fut que le sultan 
interdit aux Catalans de mettre a l’avenir le pied dans ses étals, et 
qne le trafic qui avait repris d ? une manière brillante, k partir du traité 
de 1414, entre l'Égypte et Barcelone, au grand profit de oelle-ci. tomba 
complètement. Sur les instances des commerçants de cette ville. Al¬ 
phonse V se décida enfin à désigner de nouveau un consul pour le 
poste d'Alexandrie, et h le charger dfentamer des nêgocitions avec le 
sultan {1437—1438);* mais il est peu probable que ce consul soit arrivé 
encore en Égypte du vivant de BoursbaL 

On ne voit pas bien sous quel prétexte les Gêtms avaient été en¬ 
veloppés dans la vengeance de Bonrsbaï, mais le fait en lui-même n’est 
pas douteux, de même quil est parfaitement démontré qui b ne forent 
pas plus épargnés que les autres par le tyran: exactions de toutes 
sortes, achats forcés d’épices et d r autres ait ici es à des prix exagérés, 
vexations journalières de la pari des fonctionnaires. Quand la mesure 
fut comble, ils se décidèrent & opposer la force à la force, la violence 

1 Suint, jk 1008 f 1010 et *,» 101 fl, 1 Weü, op ait., V, 184. 

102t —10S4 r 1041, 1050. 4 Lu Broqaière, p- 49& ( 510. 

* Ce fait tÀl tënfijrnjü mâme par ilea 4 Capmanj, Mtm*, O, 233—23G. 
fKiUTL l |â iiïbee; vay. Weîl, 



4T8 Troisième période- — Décadence du commerce du Levant 


à la violence. Nous en trouvons la preuve dans les instructions ré¬ 
digées pour nne ambassade envoyée auprès de Bourshaï en 1431, avec 
mission de réclamer l’observation des anciens traités et de demander 
des garanties contre les abus dont les marchands génois étaient vic¬ 
times, 1 Nous ignorons qnel succès elle obtint. 

Quanü on songe que les nations commerçantes de l’Italie, fatiguées des 
mauvais traitements infligés à leurs sujets sur le sol de l’Égypte, étaient 
à chaque instant sur le point de couper court à leurs relations avec ce 
pays, on n’est pas peu surpris de voir une nouvelle puissance cône 
merciâk chercher à sy introduire. Cette puissance, c’est Florence: elle 
venait là, comme partout ailleurs, prendre la place laissée vide par Pi se, 
dont le rôle devenait de plus eu plus effacé. Sur la fin du Moyen-Age, 
les noms de marchands pïsans ae fout de plus en plus rares dans les 
documents relatifs à l’Égypte. Î1 existe bien une pièce datée de 1385, 
dans laquelle la ville de Fisc adresse des remereïments an sultan Ber- 
kouk pour une indemnité attribuée par lui à des marchands pissas; 1 
mais ce n’est qu’un dernier témoignage isolé qui prouve que les rela¬ 
tions entre Pise et l’Egypte n’étaient pas encore tout à fait supprimées. 
A partir de cette époque, Florence, ayant achevé la soumission de Pise 
et en possession d’un port à elle, se substitue à son ancienne rivale, Les 
b lorentins, d’ailleurs, n’étaient pas absolument des nouveaux-venus sur 
le sol de l'Égypte et de la Syrie. Avant d’avoir des galères à eux, 
ils empruntaient celles des Pisans, des Génois nu des Vénitiens. Dès 
1384, au cours de son pèlerinage en Terre-Sainte, Giorgio Gucci trouva 
une colonie florentine A Alexandrie,* et sou compagnon de voyage, Frcs- 
colaldi. s’était muni avant son départ de lettres de change de la maison 
de banque Portinari, de Florence, qui avait à Alexandrie et à Damas, des 
succursales gérées, dans la première ville, par Guido de* Ricci et dans la 
seconde par Andrea di Sinibaldo, de PrateJ Les Florentins, il faut le dire, 
s occupèrent beaucoup plus d’affaires de banque que de commerce propre¬ 
ment dit 4 Jusqu’alors, les principaux agents d’eiportatïon des produits 
île I industrie florentine en Égypte et en Syrie avaient été les Vénitiens. 
Ils y vendaient entre autres choses une partie notable des 16,000 pièces de 
drap que b loreuce livrait par année A Venise, au dire du doge Tommaso 


" Elles ont ét* publiées par Sût, de 
S«j dama Ntd, 4 «fr r , XI, 71^74, et 
reproduite dans Serra, Siaria M 1 anliea 
Lîÿurut e di Qenovoj TV, 166-166, 

1 Ruudoni, M, Bomuni. p. 239 et 
À mari, p 316 et s. 

* Gucci, p, £74. 

* Ftwa\ l, p. 1», 22, 142. 


4 Dm* sa célébré diatribe contre Ira Yê- 
ni tien*, Ëeacdetto Del finit reinaFtiiLflr een^ 
bien les b&a^uea florentine sont répandue* 
dans le monde, et il ajoute qu'yu peut 1‘ap¬ 
prendre à Venise par 1» galères qui TOnt 
eu Syrie et 4 Beyrout: PoKuini, MIq 
décima, 11, 27^. 



VIL I? Égypte d la Syrie. 


47 D 


Moceoigo (I423). * 1 * * En 1420, sur la proposition d ! un ancien courtier de 
commerce à Venise, Taddeo di Cnnni,* k commune de Florence sc décida 
h entrer en relations directes; avec l'Égypte et a organiser un service 
régulier de galères. En 1422, elle chargea deux bourgeois de k ville, 
Carlo Federighi et Felîoe Bratieatci, daller faire des ouvertures à 
Ronrsbai et de lui expliquer que, si elle n’était pas entrée plus tut dans 
cette voie, c’est qu'elle Savait encore ni port, ni marine propres. Reçus 
en audience par le sultan, les deux agents le prièrent de réserver m 
bon accueil à leurs concitoyens et de leur accorder le traitement des 
nations les plus favorisées au point de vue des propriétés, des droits, 
des franchises et des tarife de douane. Leur demande était basée sur ce 
motif que Pise, étant passée soua la sujétion de Florence, celle-ci sc 
trouvait par le fait substituée h tons scs droits et que, par conséquent* 
elle était fondée à réclamer au moins tout sou héritage en Égypte. 
Un des points auxquels Florence tenait beaucoup était d'obtenir pour 
ses êcüs d'or (fwrini) le cours légal en Égypte, comme l’avaient déjà les 
ducats de Venise. Le privilège du sultan que rapportèrent à Florence 
ces doux agents, donnait sur tous les points satisfaction aux vœux de 
la commune; autorisation d’avoir des fondachi et des consuls à Alexandrie, 
à Damas et, en général* partout où les autres Francs jouissaient de la 
même faveur: promesse de faire supporter par la caisse de la douane 
les frais de location des fondachi, et d'attribuer aux consuls la dotation 
(gtnmhia) d’usage, garantie de protection pour les marchands contre 
tonte contrainte ou vexation, k l’arrivée et, au départ, au moment de 
la vente où de Tâchât, de rembarquement <ra du débarquement de leurs 
marchandises: garantie du libre exercice de leur religion. Enfin, avant 
le départ des agents florentins, un arrêté publié dans Alexandrie porta 
à la connaissance du public que l’on pouvait accepter en paiement les 
florins frappés à Florence.* Ces agents avaient eu pour compagnons de 
route dans la traversée d’Égypte douze jeunes hommes chargés d’étudier 
sur place les conditions dn commerce à Alexandrie, 4 et le départ de la 


1 Sumt, p m 

1 Àüimir&to, fouyri* fiorenUne, I** 
part, n (§!r. 1647), M. 

1 Lea instructions remisai i ce* aisir 
biiïKuJeun et leur rapport, avaient déjà 
été jmbliéri par Lefbnitz datu la mimtiesa 
de son CW. Jur. ÿ&U. dïpl.j H, 16$ et si- 

À cej d«Qï pièces, M. Pagnini avait ajouté 

(Et, 107 et 4 ) le texte du traité conclu 

par eoxi ce tratt-ë se trouvait encore dam 
Uxz&dq (p r 70 et ss.) avec La lettré d'en- 
v&i. lupnù, M. Àmari a rtnnS, ea leur ad¬ 


joignant deux documents nouveaux, toutes 
le* pièces relatives à cette ambassade et 
en a donné une édition plus correcte : 
DîpL irr'aè., p. 165 et sfl., Lt3i*-34&, Etilili, 
le Journal si iDtérüSâ&nt 4e Fel. Bnmcæci 
n été publié par M. Dante GasteUacd dans 
i'Anhfa tiûr. üùi. r 4 fl série, VIH, 167 et 
326 et m* Ammirato (L t T p. 997 ) 
et Sanuto {VîU dei doyt v p. ms) con- 
sacrent i\ cette ambassade une itietiiïon 
spèciale. 

4 ÀuLkftiruLd, I. t, foL 997. 
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galère qui les portait avait été suivi à quelques jours de distance de 
eelui de deux galères du commerce. La présence de ces galères leur 
fut utile pour obtenir une expédition de leur privilège, qu’ils tenaient 
à remporter avec eux; comme on faisait des difficultés pour la leur re¬ 
mettre, ils déclarèrent que si I on ne se hâtait pas les galères repar- 
tiraient eornine elles étaient vernies. 

Pour le fondaco, on n’arriva pas à s’entendre avant leur départ. 
Le sultan refusait aux Florentins l’autorisation de conserver l’ancien 
fdmlaeo des Pisans, dont ils avaient déjà pris possession, et il leur offrait 
en échange celui des Tureoman*; mais le eadi d’Alexandrie ne voulait pas 
ouvrir à des chrétiens un fomkco ayant appartenu jusqu’alors A des 
musulmans, et traînait les choses eu longueur. C’est dans ces conditions 
que t latence prit rang A Ciité des antres puissances commerciales déjà 
représentées en Egypte, Poui' ses débuts, elle eut soin de s’assurer 
1 appui de Venise, son amie de longue date: 1 les instructions remises 
aux deux agents chargés de la négociation leur enjoignaient de des¬ 
cendre A terre toutes les fois qu’ils feraient escale dans un port dé¬ 
criant de Venise (Modem, Candie), d’aller saluer le gouverneur et de 
lu, demander son bienveillant concours: ils devaient, au contraire, faire 
eur possible pour éviter de s’arrêter en territoire génois. Par la suite, toutes 
les lois que Florence avait une proposition à faire soumettre au sultan, 
Jjf la a,wlelait snr stipulations des traités conclus entre Venise et 
n 'fiïPte, dont elle s était procurée une copié; de là vient l’identité 
à peu près complète des privilèges accordés par les sultans aux deux 
républiques. Lepcndant, au bout de quelques années seulement, les 
Horentins se rirent, à leur grand regret, contraints de mettre un temps 
à leï “^ expéditions en Égypte: la guerre qni avait éclaté en 
14L4 entre Florence et Milan absorbait toutes les ressources de l'état, 
et réclamait le concours de tous les citoyens. En 1434, un ambassa¬ 
deur alla en leur nom donner au sultan des explications sur les causes 
de oette abstention: la guerre, lui dirent-ils, les avait seule empêchés 
de donner suite A leur intention bien arrêtée d’envoyer chaque année 
lies galères en Egypte; mais ils comptaient bien dorénavant rattraper 
le temps perdu. Par k même OMarion, ils protestèrent contre la con¬ 
fiscation des biens de Francesco Mnnelli, leur consul, prononcée par le 
sûltan en violation des traités, La création de ce consolai remontait à 
1 époque de la mission de Federighi et de Brancacd; la nomination du 
titulaire avait été attribué, en 1433, aux œnsoti di mare de Florence.» 


A«tte ém«e. Florence recherchait pilent* lui devaient de l’eaiWe 
preci-ienitirt t alliance 4e Venise contre Phi- fcuiuiuin, Stvrïa di 1W,., IV 01 et «- 
iime ViüùjdU, dut de ïlikn, dent î« ^ • D<x. *ull, rdc, tme p S8S 
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Après la mort de Bourebuï, un Mamelouk, nommé Djabmk, prit 
en main les rèues do gouvernement (143B) et rnn de ses premiers acte*? 
Alt la mise en liberté des marchands vénitiens, arrêtés par le sultan 
décédé. 1 Cette réparation Ht concevoir an* Occidentaux Tespoir de 
jours meilleurs. Quelque temps après, Djaktuak æ décernait à loi-même 
le titre de sultan et prenait le surnom d’Àïmàlîk A^z&hir, C’était un 
meilleur souverain que Boursbaï: on pourrait même lui attribuer un 
caractère désintéressé, en comparaison de son prédécesseur, dont Fin- 
satiable rapacité avait fait un objet de terreur pour les indigènes comme 
pour les étrangers. Cependant il ne renonça pas au syxtèmt du mono- 
pôle. 1 * 4 Fanatique musulman, il ne voulait pas tolérer les autres cultes 
et la pensée que des chrétiens pouvaient prendre pied dans ses états 
lai faisait une telle horreur* qu'il annonça hautement Fintention de ne 
plus leur accorder de permis de séjour pour plus de six mois. 5 II ne 
semble pourtant pas. qu'il ait donné suite k ce projet On en retrou¬ 
verait des traces dans les rapports des divers ambassadeurs que lui en¬ 
voya le doge Francesco Foacari- Les motifs qui déterminèrent ce doge 
à envoyer au Caire, en 1442, Andrea Donato, étaient d ? nn ordre fout dif¬ 
férent A Damiette et à Beyrout, un émir égyptien avait saisi deux bâ¬ 
timents vénitiens avec leur équipage et leur cargaison; douze Cïétois, 
coupables, k ce qu’il paraîtrait, d'avoir cherché à pénétrer dans la branche 
de Rosette et qui avaient fait naufrage, expiaient leur hardiesse dans 
les prisons du Caire; un Vénitien, ayant quitté subrepticement Ale¬ 
xandrie en y laissant des. dettes, toute la colonie de cette nation avait 
été rendue responsable. Il s’agissait d’abord de faire rendre la liberté 
aux prisonniers, d'obtenir la restitution des batiments et des marchan¬ 
dises saisis et de faire donner décharge à la colonie de la dette que 
Je sultan prétendait lui faire supporter. Donato réunit complètement 
dans cette partie de sa mission; 1 Par la même occasion, il réclama la 
répression des vexations que les marchands vénitiens avaient à sup¬ 
porter de la part des autorités égyptiennes ou de particuliers puissants. 
Djakmak accueillit tentes les demandes de l'ambassadeur et adressa une 
circulaire, non-seulement aux hauts fonctionnaires d-Alexandrie et de 
Damas t mais aussi à ceux d'un ordre inférieur, aux émirs et naïbs de 


1 Sun ut., p. 106 £ r 

4 Wall, V, 340 et e. 

? Sa&iïfc, p. 1074. 

4 Le* documente relatifs à te mission 
dn Donato flufSagnt Uüptemeflt pouf re¬ 
jeter dans le domame de ]* légende un 
TtiLUlgueineat communiqué par Par- 

i1««wl sam mdicaii.uh de soume* dans 3a 


Cuti, des ht* mûri*--. 1LL p. liiTiiï et h.: 
d'après cet écrivain, eu 1443. pr*wi^tûïïUt K 
je jultftîi aurait expulsé les Vénitîïn* du 
territoire de l’Égypte et confisqué leurs 
tiens k et 1 ! jnLerrentiup des agente de 
Jacques Omr aurait été «ute capable de 
KuyuTer tes effete de son irritation. 
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Beytüüt, de Tripoli, de Laodicêe et de Hamab,' pour les rappeler en 
termes sévères au respect des traités.» L'effet en fut médiocre; les 
actes de violence et les exactions de ces fonctionnaire prirent même 
en Syrie particuliérement, une telle extension que les Vénitiens commet 
cèrent à s’y rendre plus rarement, Oa leur prenait de force, sans les 
payer, les marchandises qu’ils avaient apportées, on les obligeait à 
en acheter d'antres; on les empêchait par tontes sortes de moyens 
de quitter le port pour continuer leur voyage, d’eipédier leurs mar¬ 
chandises dans l’intérieur du pays, et surtout d’aller an Caire ou d’y 
envoyer des lettres et des messages, pour empêcher leurs plaintes de 
parvenir aux oreilles du sultan. Cependant, elles arrivèrent jusqu’à 
\emse et la République les transmit officiellement au sultan par Jïn- 
tenuédiaire de deax ambai&adeuir^ Lorenz o Ttepolo et Marin di Prïuii 
< 1 * * 4 * * * * ^ 9 > ^akmak expédia de nouveaux ordres à l’émir de Tripoli, aux 
aaibs de Beyront et de Hamab, déplaça quelques fonctionnaires parti¬ 
culièrement incriminés, en réprimanda d’autres pour a’ètre mêlé* in¬ 
dûment des affaires des Vénitiens; eniin, il prescrivit de laisser à ces 
derniers tonte liberté d’action et de les traiter de façon à leur donner 
le™* revenir dans le paya et d’y apporter leura marchandises et 
_ argen . 1 es subordonnés résistaient, du moins le souverain 

faisait preuve de bonne volonté à l’égard de Venise ‘ 

Djakmak montra également de meilleures dispositions que son pré- 
t cesse ur en faveur des Catalans. Quand le consul nommé en 14SS 

rJVT “ poste d r Alexandrie arriva h sa destination, 

il était chargé duo message du roi d’Aragon pour Boursbaï: ce fht 
Djakmak qui lai donna audience; ie nouveau sultan s’abstint de récrira i- 


1 M. Àmuî donne dna# ce py^ e | a 
lecture anirnnt*: “La LÎü caman,'* et 
il i*H«Le incapable «le traduire l’Èpitliite 

“carnau" ; M. Thomas a mis & mit din- 
poaitira une copie du teite original, oA 
j'oi trouTé la solution du problème ; a 
faut lire; “la Liîa e Aman" (Laodicie e t 
Rftlülih}. 

* & paraîtrait que, de foutes ]« pièces 
relatives 4 cet am busade, en n p a conservé, 

4 Yeniu, que lu lettre du ïulüin au 

M. Aumri fltipL pi, S47—>35ÜI> a dé¬ 

couvert le i esïe ikna le* archives de Flo¬ 

rence; lu République de Venise avait en- 

vejé le tfiite du traité en comifiaiLicatiûta 

à celle de Florence comme modèle à au ivre 
ponr les traité* que oeTlü^ci VEmdr&fr jn^_ 


au iûlfeiL S&nuto (p h 11 Q 7 > men- 
tinime h retour fie Danato et l«i résultât 
de sa misaiûb- 

* Ta£ et ThûBL, mèd. 

É Venise eut une bonne occasion de 
pion Ter aot déair de rester en bonne* re¬ 
lation* avec lui et d'éviter tout acte cou- 
promettant pour la sécurité du marchands 
vénitien* dam su états; elle refu** de 
Iftàw flurtir de l'arsenal de- bières que 
1 en .«muait pour le compte dn duo do 
Kaurgogne et que ce prince voulait on¬ 
doya* 4 Rhodes pour j prendre part a la 
défense de lll* contre une flotte égyp¬ 
tienne (1443): Wavrin, Ckrox., éd Du- 
pDnt p II, &3, 
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nations pour le passé et lui remit, eu répons à son message une lettre 
par laquelle il invitait les Catalans à revenir dans ses états où ils étaient 
assurés de l'accueil réservé mz nations amies et d ? üü traitement équitable 
et conforme aux stipulations des anciens traités. 1 Ce raccommodement 
n'eut qu r nne durée éphémère et les deux souverains furent bientôt de 
nouveau en guerre. I#a viUe de Barcelone fit auprès du roi dés dé- 
marches pressantes pour obtenir lé rétablissement de la pais; le grand 
maître de Rhodes offrit sa médiation et en garantit le succès (1448); 
mab il est probable que Fun et Fautre échouèrent, sans quoi Barcelone 
n'aurait pas eu besoin de renouveler sa supplique, comme elle le fit en 
145 3, a D semble que Fun© des causes qui portaient le plus de préjudice 
au commerce des Catalans était le nombre de© corsaires de cette nation; 
les actes de piraterie dont ils sc rendaient coupables sur les côtes de 
la Méditerranée et en pleine mer irritaient et exaspéraient les sultans 
même les plus pacifiques et les plus équitables, tels que Djakmàk. 

C~est au règne de ce sultan que se rattache un épisode intéressant 
de Fhistoire du commerce, F apparition du célèbre Jacques fœur, dont 
le génie commercial réussit î\ faire sortir, pour quelques années, de 1 état 
dft torpeur où elles étaient tombées, lés antiques relations de la France 
avec l'Égypte. Nous Favons déjà rencontré une fois sur notre chemin, 
en 1432 1 abordant à Beyrout sur une galère de Narbonne et partant 
de là pour un voyage dans Fintërieiir. Ce n'était alors qu un >imple 
marchand de Bourges; comme tant d 1 au très, il allait chercher fortune 
en Orient. Devenu par la suite trésorier de Charles VU, il ne renonça 
pas pour cela ans affaires dans lesquelles il avait fait une grande tortunc : 
il possédait sept galères, attachées au port de Montpellier;* ses agents, nu 
nombre de plus de trois cent^ allaient visiter pour son compte les ports les 
plus importants de Fépoque^ ceux de l'Égypte entre sulre4 Us J portaient 
les draps de Francs et en rapportaient des soieries et des épices. 1 fn- 


1 Oapmanj f IY f 229 et s. Iæ texte 
«abe de ratte lettre Mi daté du dernier 
CheTvai 840! il doit y sfûir une erreur 
de chiffre, e&r, ri Von transformait rigau- 
reuaeieeiLt cette date, on tomberait m 
8 dut! 1437, fàodi s que Djakmak ne prit 
le titre de sultan que le 9 sept 1438. 
l\ ert probable que, dana le mü- 

lêsiîüe devait être 842. 

1 Ctpnuoy, U, SV6; IV, 241, 

1 Cette ville ne jûuia&ajt plu.n de 
k prospérité de* tempa précédent*; aussi 
était-elle très recCimiuA&nte à Jacques 


Cœur de l'avoir choiiie pânr en faire k 
centre de se* opérations commerciales: 
elle fit fiîre nnx Irais de k commune des 
embellissements à k maison où se trou 
raient ses bureaux (%e) et lai attribua 
certains privUéges et UTtuuAl franchise? : 
Oennain, fîûf, du wuiiMIW de 
II. 373 ni i& 

1 Thom. Bwin, Bist. de# rèÿnc* de 
Charte VU et de Loui* XI, M. juta¬ 
nt, I <1665) r p. W&i Chronique de Ma¬ 
thieu d'Kieouehj/, éd. Dufresne de Beau- 
court, IÏ F 280 et », 
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Tenrduwi lai assureit une telle prépondérance sur le marché français 
quc toute concurrence était impossible» A lui seul, il était une puissance 
commerciale en état de tenir tête aui 'Vénitiens, am Génois et aur 
Catalans. B avait eu également l’habileté de s’introduire dans les 
bonnes grâces du sultan d’Egypte et faisait tout pour s’y maintenir* 
Ainsi, un esclave chrétien ayant trouvé moyen d’échapper à son triste 
sort en se cachant sur une de æs galères, il le fit impitoyablement 
ramener en Egypte, de peur que le sultan ne lui en voulût d'avoir 
donné asile à un esclave fugitif Une antre fois, il fit faire une rade 
dans la canaille des rues de Montpellier et tous les malheureui arrêtés 
furent transportés de vive force sur une galère à lui qnj se trouvait 
précisément prête à appareiller: 1 il est permis de soupçonner que c’était 
une manière de sc procurer des esclaves qu’il eipédlait en Egypte; il 
savait que c’était le meilleur moyen d’acquérir ces bonnes grâces aui- 
q oc îles il tenait tant. IJ faut reconnaître cependant que s’il savait 
tirer profit de sa situation, ü la faisait servir aussi au bien du com¬ 
merce de la E rance en général. B désigna à Charles VII un de ses 
agents les plus intelligents, nommé Jean de Village, que le roi chargea 
dune mission pour le sultan: il s’agissait de recommander les marchands 
français à la protection du souverain de l’Égypte et de lui annoncer 
la GonutiatiQD d un nouveau cpuaiii] et sa prochaine arrivée. En 1447 
Jean de Village revint en France avec une lettre de TiiaVmat , J 



1 Maüsien d’Esçoiiehy. n, £ 83 , $&5- 
Clémènt r Catur (2* M.) i O 149 

188 et IÔ&, 


malheur ji se trouver pris dn&à ç^tbé 
at k jet* A k mer de dêsesprir- 


W„al_ -*1 çgjjjçpy^ «tte 

r, m et 


188 ^ « WJ * pwit.Mi uicmniiu eui le 
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pour l’année 1450; la conduite de l'expédition était confiée à des mar¬ 
chands de Montpellier qui avaient été autrefois an service de Jacques 
Cœur, 1 En 1470, trois galères de France rentrèrent dun voyage dans 
le Levant: on possède le registre de comptabilité de Tune d'elles par 
recettes et par dépenser et Pan y voit que quelques-uns des armateurs 
de ce bâtiment avaient été très liés de son vivant avec le célèbre 
trésorier. 9 Je ne aérais pas éloigné de croire que les deux belles 
galêm de Montpellier que vit un pèlerin rhénan à Rhodes, en I472 h 
étaient des bâtiments de cette sorte t car il remarqua sur le pavillon 
les armes du roi de France^ Enfin, noua voyons dans une source vé¬ 
nitienne qu en 1455 une galê&sse du roi de France se trouvait à l'ancre 
dans le port d'Alexandrie. 4 Ces points de repère sont trop peu reliés 
les uns aux autres et, d'un autre côté, les quelques renseignements 
fournis par les extraits de correspondance collectionnés par Sauubo* sont 
trop insuffisants pour qu'il soit permis d'en conclure h l'existence d un 
service régulier de navigation entre la France et F Egypte ou la «Syrie; 
en tout cas, il ri’exîstaît pas de pareil service à V origine, mais l'organi¬ 
sation de voyages annuel* fut certainement fun des projets médités par 
les rois de France.® S'ils n'y arrivèrent pas, Charles Y U et Louis XI 
firent néanmoins leur possible pour faciliter les voies eu Égypte aux 
marchands français, en leur procurant des recommandations pour les 
sultans. 1 Nous verrons encore plus loin que Louis XII ambitionnait 
dy créer à ses sujets une situation prépondérante parmi ceux des 
nations commerçantes. 

Si nous considérons à part les divers ports du midi le la France, 
on a déjà pu voir d'après ee qui a été dit ça et là, que. pendant cette 
période, ils prirent toujours une certaine part au trafic avec l Egypte 
et la Syrie, Cependant., Ica progrès de l'ensablement des canaux qui 
reliaient les sdlîes de Narbonne et de Montpellier à la mer leur 
créaient des difficultés de plus en plus grandes pour Fexpédition de 
navires de haut boni Marseille, grâce à sa situation au bord de la mer, 
échappait à cet incombaient: aussi était^ce, vers la fin du Moyen-Age, 
le seul port de cette région où le commerce du Levant donnât encore 
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Ueu h un mouvement assez actif, À cette époque, l'hîütAirp des porto 
français de 1 Océan Atlantique reste en Réitéra] en dehors de notre cadre: 
Leurs marins suivaient d T auires directions. Cela n'empêche qu'en 1479 k 
duc François 13 de Bretagne conciliait encore avec Je sultan d'Égypte 
un traité dont l'objet était d'ouvrir à ses sujets l'accès de ce pays. 1 

Au point de notre récit où nous sommes arrivés, nous commençons 
à approcher de la fin du XY" siècle, et, par conséquent, aussi du Moyen- 
Age, Les nations et les villes maritimes de l'Occident, propriétaires de 
fondachi à Alexandrie, dont nous nous sommes occupé dans les pages 
précédentes, n avaient pas toutes été en mesure de préserver jusque là 
] existence de leurs colonies. Nous lisons dans un rapport très instructif 
d un consul vénitien, Francesco Bemardo, que, vers 1498, le noyau de la 
colonie d'Alexandrie ne se composait pins que de Vénitiens, de Génois 
et de Catalans■* Pour les Florentins, les Ragusans,* les Français, ils 
prenaient bien encore une part active au trafic avec l'Égypte et la 
Syrie, le fait est surabondamment démontré, mais, si on les voyait fré¬ 
quemment à Alexandrie, c'était uniquement en passant: ils n’y avaient 
pins de comptoirs. Pour terminer ce chapitre, il nous reste à passer en 
revue ces diverses nations et à dire ce que l'on sait de leurs vicissitudes 
pendant cette dernière période. Cela se borne 4 peu de chose, Saredone 
déploya une énergie tonte particulière pour le maintien de sa colonie d'Ale¬ 
xandrie; nous n'avons besoin d'autre preuve que les nombreuses pièces 
relatives à la nomination de consuls catalans désignés pour ce poste, qui 
ont été conservées jusqu 4 nos jours; ce sont des brevets et des lettres de 
créance, dont les dates nous mènent jusqu'au cœur du XYP siècle,* Entre 
Barcelone et les sultans, nous n'avons point de conflits tant soit peu im- 
pûrUiots à signaler. Les plus dangereux ennemis du commerce catalan 
étaient, toujours les corsaires de cette nation; leurs excès arrivaient parfois 
à porter I irritation des autres nations maritimes 4 un tel point, que celles- 
ci faisaient la chasse 4 tout ce qui portait le pavillon catalan, au grand 
détriment des navires marchands; c'est pour ce motif qu'à l'automne de 
1483 Félix Fabri et Breydenbach trouvèrent le fondaco catalan à peu 
prés vide; ^pendant, le consul était à son poète» Mais cet état ^abandon 
pouvait n’étre que passager et nous u'arana naturellement pas Je droit de 
tirer de cet exemple nue conclusion générale, touchant la fréquentation 
du port tl Alexandrie pat 1 les Catalans, Plus tard, leur fondaco se remplit 
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de nouveau, et même leur» navires apportèrent (le riches cargaisons et 
remportèrent assez d'épices, pour que leur concurrence fût vue de mauvais 
oeil par les Vénitiens. * 1 

Entrés tardivement en relation avec l'Égyptet les Florentins avaient 
à peine donné un peu de développement h leur trafic qu’il avait fallu 
linteiTompre: il souffrit pendant longtemps dn défaut d’organisation. 
La navigation était réglementée depuis longtemps dn côté de l’Occi¬ 
dent, quand le conseil de Florence songea à s’occuper de nouveau du 
trafic du Levant, pour lui imprimer une marche régulière. Il y fut 
amené en partie par le besoin de trouver un emploi rémunérateur poul¬ 
ies galères construites aux frais de l'État, et plus encore par la con¬ 
viction que c’était le seul moyen de tirer tout le profit possible de la 
circulation des marchandises, en organisant sur les meilleures bases 
l’échange des lainages et des soieries de l'Occident contre les aromates 
et les épices de l’Orient Partant de ce point de vue, le conseil de 
Florence, par décret du IB août 1444, ordonna au* Cotisait dd mare 
de prendre les mesures nécessaires pour envoyer chaque année deux 
galères de commerce visiter Alexandrie et les ports voisins; les départs 
étaient fixés pour la première fois au mois de mars de L’annee suivante, 
et, pour les autres années, au printemps. D’après ses instructions, le capi¬ 
taine à qui fut confiée la direction de la première campagne commença 
par visiter les ports de la Catalogne, pour y compléter sa cargaison en y 
joignant une quantité d’articles indispensables au succès d’un voyage dat- 
faites dans le Levant. A partir de 144?,’ on arrêta comme il suit le pro¬ 
gramme du voyage: à l’aller, traversée de Livourne à Syracuse en longeant 
les côtes d’Italie, arrêts à Modon, Rhodes, Alexandrie, Beyrout et Jaffa; au 
retour, escales à Rhodes et, suivant Le besoin, à Chypre, ü Candie ou û Ohio. 
A partir de 1460, ce voyage unique parut insuffisant et on transforma 
celui des galères de Tunis en un voyage circulaire avec escales à Alexan¬ 
drie et à Rhodes; c’était visiblement une imitation de celui de* "galet d% 
traffico H de Venise. 4 La reprise d’un trafic régulier avec l’Egypte eut lieu, 
comme nous l’avons vu plus haut, au printemps de 144û; or, à la date 
du 11 mai, on nous signale le départ d’un certain Giovenco* délia Stufa, 
muni de lettres de recommandation pour le sultan d’Egypte et pour les 
autorités d’Alexandrie; ce personnage était, très probablement, le com¬ 
mandant des “deux premières galères*; la chose est d’autant plus vrai¬ 
semblable que, dans les documenta en question, on lui attribue le titre 
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de “mercatar pr<efectusque nostrarum trirommi Ces lettres sont 
écrites en termes très généraux, de sorte qu'on n'y voit pas quel pou¬ 
vait être l'objet spécial de sa mission auprès du sultan. 1 En 1465, 
Mariotto Squarelalupi, nommé consul de Florence à Alexandrie, reçut 
des lettres de recommandation à peu près identiques: comme celles de 
G. délia Stufa, cest un tissu de grandes phrases sur la confiance des 
marchands florentins dans les sentiments d’équité et d’humanité des sujets 
du sultan; c’est cc qu’on appelle de l’eau bénite de cour.’ Un autre agent 
florentin, Bemardo di Bartolo deî Corsi, envoyé h la cour du sultan à 
peu prés à la même date que le précédent, avait pour mission de de¬ 
mander au nom de ses compatriotes un allégement des droits de douane 
et des impôts, en ce sens qu’ils désiraient n’être imposés que pour les 
marchandises qui restaient dans les états du sultan, ce qui impliquait 
l’exemption pour la partie de leur cargaison reprise par les marchands ou 
réexpédiée dans un autre paya,® On voit par là que les Florentins n’étaient 
jamais contents de ce qu’ils avaient: les négociations et les traités dont 
noua allons parler le démontreront mieux encore. A une date qui n’est 
pas déterminée, mais qui doit n’être pas très postérieure à l’arrivée aux 
affaires de Laurent de Méditis. une députation de la colonie florentine 
d Alexandrie remit au sultan Kaîibaï des lettres de la Seigneurie et 
de Laurent, et conclut avec lui un traité oopié pour le fond sur un 
traité entre Venise et l’Egypte; il n’en diffère que par certains codi¬ 
cilles ajoutés pour satisfaire des demandes spéciales des Florentins: 1 
c'est une énumération détaillée de garanties contre l’arbitraire des 
fonctionnaires. Cependant, si précis qu’il semble, tes Florentins ne 
l’acceptèrent pas encore comme définitif; ils étaient sans cesse occupés 
dy introduire des perfectionnements ; chaque fait nouveau donnait lieu 
à nn nouveau paragraphe. Nous en trouvons la preuve dans un pro- 
jet d’instructions du 37 00*1481,® rédigé probablement pour une non- 
velle ambassade qu on æ proposait d'envoyer en ce moment De nouvelles 
négociations eurent lieu & Florence en 1484: Kaïthaï s’était fait repré¬ 
senter par un certain Mnlfcta^ elles furent reprises en 1487 (?), au 
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Caire, par Faolo da Colle au nom de Florence. Le sultan so montra plein 
de prévenance. Les stipulations étaient arrêtées quand Colle mourut 
assez subitement. Comme il Savait pas eu le temps dVti donner com¬ 
munication à la Seigneurie, Kaïtbaï renvoya Malfota (on le nomme 
aussi parfois Malphot ou Mazamet ELmalfet) en mission spéciale à Flo¬ 
rence, pour y présenter au gouvernement les privilèges accordés au 
commerce par son maître. L'ambassadeur égyptien arriva au mois de 
novembre 1487: entre autres objets de prix qu'il devait remettre au 
nom du sultan t il amenait une girafe et un lion apprivoisé. E était 
accompagné d’an interprète sicilien, chargé de transmettre les ouver¬ 
tures que son maître Vavait chargé de faire verbalement. Il est permis 
de croire qut^ dans ses entrevues, 0 fut question d f autre chose que des 
clauses du traité. Le sultan était alors très inquiet des progrès in¬ 
cessants des ûsmanlis et il était tout indiqué qu'il prît ses précautions, 
afin de s’assurer l'alliance de puissances occidentales. Voulant éviter 
de se compromettre, la Seigneurie de Florence chargea son consul à 
Constantinople d’aller en sou nom se présenter an sultan des Osnmnlis* 
pour lui exposer qu'il n'avait nullement lieu de prendre ombrage de la 
présence d T un ambassadeur égyptien à Florence, qti*il pouvait compter 
sur la Seigneurie et qu’on ne s’écarterait certainement pas de la dis¬ 
cussion des questions purement commerciales. C'est le cas de dut avec 
le proverbe: qui s’excuse* s’accuse, 1 * Feu importe d'ailleurs: la Seig* 
neurîe accepta les privilèges offerts à son commerce et envoya an mois 
de novembre 1488 Luigi délia Stufa porter au sultan ses remerciements 
pour les présents qu'elle avait reçus de lui et soumettre* par la même 
occasion, h son approbation quelques articles supplémentaires* Kaîtbaï 
reçut l'ambassadeur h bras ouverts et accueillit tontes ses demandes 
avec empressement (1489). 3 Après ces preuves éclatantes de bienveillance* 
nous sommes quelque peu étonné de constater dans le trafic un nouveau 
temps d T ajrêt dont les causes sont restées inconnues. Des ambassadeurs 
dont nous ignorons le nom* envoyée au Caire pour renouer les relations 
ainsi interrompues* en rapportèrent un privilège par lequel le sultan 
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déclarait accorder aux Florentins la jouissance de toutes les faveurs ob¬ 
tenues par les Vénitiens jusqu’à ce jour (1496), * 1 * Kaïtbaï mourut peu de 
temps après. Ce document est le dernier exemple d’un traité de commerce 
conclu entre Florence et l’Égypte, où soient visées toutes 1 m questions 
de détail. Nous trouvons bien encore, à la fin de la période que nous 
étudions, les déclarations portées & Florence par un ambassadeur égyptien, 
nommé Tagri-Berdi, au nom de son maître Kansouh cl Ghouri (1507) et 
les garanties données verbalement par le même sultan à l’ambassadeur 
florentin Bernardino Peruzzi (1509); mais il est impossible d’y voir 
autre chose que des déclarations générales, ou la répétition en abrégé des 
(joints les plus importants du privilège de Kaïtbaï. 1 Si l’on jette un coup 
d’oeil d’ensemble sur les relations entre Florence et L’Égypte, il est un fait 
qui frappe immédiatement, c’est l'absence absolue de ces conflits qui se re¬ 
présentent si fréquemment, quand il s’agit des autres nations commer¬ 
çantes- Il semble qu'il n’y ait jamais eu le moindre frottement. Cela 
n’cmpficbe que, dans tons les traités, chaque paragraphe, pour ainsi dire, 
démontre que les marchands florentins, comme tous les autres, éprouvaient 
cruellement les effets de l'arbitraire et de la violence des fonctionnaires 
égyptiens, et, en générai, de l'intolérance et de la rapacité des Musul¬ 
mans. Le foüdaco donne lieu à une observation qui n’est pas moins 
curieuse: il fait l’objet de nombreuses demandes, aussi souvent accordées; 
et cependant, il serait impossible de trouver dans un passage quelconque 
soit la désignation claire et nette d’un fondaco assigné aux Florentins, 
soit une trace de la prise de possession d’un fondaco par les marchands 
de cette nation. Pour le consulat, c’est autre chose: le fait de son 
existence à Alexandrie est certain 3 et il subsistait encore bien après la 
tin du Moyen-Age,* 

Sur le commerce de Gênes avec l’Égypte et la Syrie pendant 
les dernières années du Moyen-Age, j] n’existe que fort peu de 
chose. Les sources indigènes sont rares et à peu près bulles sur ce 
sujet. D’après Agostino Giustiniani, la République aurait envoyé 
un ambassadeur au Caire en 1474, ou tout au moins le gouverne¬ 
ment aurait discuté l’opportunité de cet envoi en vue de seconder la 
marche progressive du commerce national en Égypte et en Syrie, s 
Dans les nombreuses lettres expédiées à cette époque d’Alexandrie, de 
Beyrout et de Tripoli à Venise, on signale à chaque moment le nombre 
de navires génois qui entraient dans ces poils avec un bon approvi- 
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sienne ment d'argent et de marchandises, et en remportaient comme fret 
de retour des épices, du coton et d’autres articles. Les Génois se 
liguaient avec les Catalans, dans le but d’expulser les Vénitiens des 
marchés de l’Égypte et de la Syrie. 1 Leur colonie d'Alexandrie comptait 
parmi les plus importantes des colonies franques. En 1483, Félix Fabri 
visita leur fondaco; il en admira la beauté et les vastes dimensions et 
y vit un grand nombre de marchands et des quantités considérables 
d'épices.* Quelques membres de cette colonie se trouvaient au Caire 
au moment des scènes de désordre et de pillage qui précédèrent 1 arri¬ 
vée au pouvoir du sultan K&nsodh el Ghouri (1497); ils y subirent des 
pertes, mais on les en indemnisa plus tard.* 

Si F, Fabrî avait été étonné en visitant le fondaco génois, sa sur¬ 
prise se changea en stupéfaction k la vue des immenses approvisionne monts 
dont les deux fondachi des Vénitiens étaient remplis jusqu’aux combles. 1 
Les Vénitiens tenaient d’ailleurs alors incontestablement le premier rang 
parmi les nations commerçantes de l'Occident en Égypte. La branche 
de commerce qu’ils exploitaient de préférence était celle des épices et 
surtout du poivre. 5 Or, pour ces articles, Alexandrie était 1e premier 
marché du monde, et les sultans s’en occupaient personnellement comme 
vendeurs. Ce commerce du poivre était l'objet de négociations épineuses, 
la source de conflits multiples entre Venise et les sultans, et il ne pou¬ 
vait guère en être autrement. Peu à peu, ces derniers avaient renoncé 
à la prétention de le concentrer entièrement entre,leurs mains-, seul, 
Kansouh cl Ghouri terrifia le commerce vénitien par la menace (1502) 
de prohiber tout envoi de poivre dans la direction de Damas. Doréna¬ 
vant. il no voulait plus tolérer qu'un seul marché pour le poivre|, celui 
d’Alexandrie; qu’un seul vendeur, lui-même. Le bruit courut à. plusieurs 
reprises qu’il pensait k s’attribuer de même le monopole de toutes les 
autres sortes d’épîces. L’adoption de cette mesure n’eût pas manqué 
de tuer le trafic sur la route de la Syrie et de l’entraver au moins 
très sensiblement sur celle de l’Égypte. Mais les Vénitiens réussirent t 
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paiait-il, à force d'argent t à empêcher l'exécution de ce projet 1 En 
général, les prédécesseurs de Kansouh les autorisaient à acheter du 
poivre chez les marchands égyptiens, k la condition qn T â chaque voyage 
leurs galères prissent dans les magasins du sultan 210 tonnes de poivre. 
Pourquoi ce chiffre 210? c'est que le prix des dix dernièrefi tonnes 
entrait dans la poche du secrétaire du trésor (scrimn de la cassmda, 
gazmna, trésor). 1 3 * Je n + ai pas pu découvrir fépoque à laquelle la ré¬ 
publique de Venise s’engagea par traité à acheter annuellement, au 
sultan cette quantité de tonnes de poivre. En tout cas, Tudier indique 
ce chiffre {1430) et t dans riiîstoriqne des négociations entra Venise et 
l Egypte que donne S&nuto dans son journal, il est mentionné à plu- 
sïem^ reprises comme une règle déjà ancienne.* Quant au prix de k 
tunne, tfétaît Uobjet d'un marchandage perpétuel Le sultan Inai (1453 
—1461) maintint pendant son règne, le taux de 100 ducats fixé avant 
lui; en 1461 t Mèlik Almou&yyed Ahmed, son fils, se laissa persuader par 
Mafliü Michleï, ambassadeur de Venise, de réduire ce taux à 85 ducats,* 
Eu 1480, au contraire, Kaïtbaï ^exigeait pas moins de J10 ducats, bien 
que r sur le marché, six mois seulement auparavant, le prix courant fut 
encore 50 ducats; comme les Vénitiens refusaient dmoheter k ce prix, 
on les enferma pendant deux jours et trois nuits dans leui^ fondachi, 
puis on les trama à la douane et on ne les relâcha que lorsqu'ils eurent 
consenti à payer 70 ducats. Un pèlerin de Nuremberg dont nous avons 
déjà rencontré le nom, Tucher, logeait en ce moment dans le plus 
grand fbndaeo vénitien, où il attendait le départ du navire qui devait 
le ramener en Occident; il partagea le sort des marchands. Il raconte 
que les choses se passaient de même tous les ans: le consul payait le 
poivre au prix exigé par le sultan, puis le revendait immédiatement; 
il se rembonmit de la différence entre le prix d'achat et le prix de 
vente sur le cotimo, c*est. à dire sur l'impôt perçu par les consuls sur 
toutes les marchandises originaires de Venise, importées k Alexandrie. 5 
En 1491, le même sultan fit arrêter à Alexandrie et envoyer dans les 
prisons du Caire quelques marchands vénitiens: il avait eu recours à 
cet expédient violent, pour arracher à la République une indemnité 
quil lui réclamait sous prétexte qu’après lui avoir promis 100 ducats 
par sports^ les Vénitiens neh avaient payé que 80, ce qui lui faisait 


1 SamuL. Dior f IV , 650 et s., 6ÉK), 
106; V T 197 et i. r 778 et a.; VI, 68 f 
VIL m 

1 Marin, VU, &90 r JW* 90fl. 

3 S&nuL, Dior., IL 172i ni, 1193. 

* SaïUiL, Vüe dsi do$i } p. 1169 et B . 
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subir une perte de 30-000 ducats. 1 Quelque temps après, le prix de 
80 ducats par sporta devint la régie, 1 et, dans ses négociations sub¬ 
séquentes avec le sultan, la République s'attacha à faire eu sorte que 
ce taux ne fut pas dépassé. Le commerce du poivre fut pour elle l’oc¬ 
casion de graves conflits avec Kansouh el Ghouri, Comme ce prince ne 
reculait pas devant la violence pour satisfaire sa rapacité, les Véni¬ 
tiens durent consentir, au mois de septembre 1503, à prendre, en dehors 
du chiffre convenu, trois cents s portas de poivre au prix de 105 ducats 
chaque.* La manœuvre ayant réussi une première fois, il recommença 
dans l'hiver de 1504 — 1506; outre les deux cent dis sport as réglemen¬ 
taires, et en dépit des protestations des Vénitiens, il en fit déposer 
dans leur fomiaco deux cent cinquante autres, et ses agents deman¬ 
dèrent du tout un prix inouï Les marchands, ne pouvant payer 
comptant, poussés à bout promirent une fourniture de cuivre il un prix 
inférieur au cours, de sorte que la sporta de poivre leur revenait à 
192 ducats au lieu de 80. Hais le sultan tenait à être payé comptant; 
il commença par les forcer à emprunter une somme de 20,000 ducats 
& gros intérêts et à la verser dans sa caisse, puis il fit faire une 
perquisition dans leurs fondacbi et sur leurs galères, et, finalement, 
il envoya dans les prisons du Caire le consul et quelques marchands. 
Tout cela avait pris du temps: la date fixée pour le départ des 
galères étant dépassée de beaucoup, le commandant voulait prendre le 
large; le sultan lui interdit de quitter le port. Le commandant passa 
outre, exécuta fièrement sa sortie sans se laisser arrêter par une salve 
de quarante coups de canon, tirés sur sa flottille par une batterie établie 
au phare, et arriva à Venise sans accident: il y reçut l’accueil et les 
éloges que méritait sa bravoure. Furieux de ce qu’il regardait comme 
une insolence, le sultan fit transporter au Caire tous les Vénitiens res¬ 
tés & Alexandrie et mit le séquestre sur tout ce qui leur appartenait. 
Désireuse d’arranger ce déplorable différend, la Seigneurie envoya au 
Caire le secrétaire Al ri se Segondino; cet agent mourut en Égy pte sans 
avoir terminé sa mission {28 févr. 1506),* Ce fut alors le tour du 
sultan; il expédia son grand drogman Tagriberdi. Arrivé à Venise le 
17 sept 1606, cet agent n'en repartit que le 26 juill. 1507. Il promît 
au nom de son maître de prendre à un prix raisonnable la fourniture 
de cuivre restant à livrer en paiement du poivre, de sorte que les 
pertes subies par les Vénitiens dans toute cette affaire se trouvèrent 
réduites d’autant Pour l'avenir, le sultan déclarait qu’il ne voyait pas 


* rbid, VI, 13e, 149 et a, 164, 167 
et i., 170, 199 et sa., SUT, MU, 811, 32J, 
331 et s., 464—488. 
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pourquoi il devrait livrer les deux cent dix sportas de poivre à 80 du- 
enta, quand le cours était beaucoup plus élevé. Mais les Vénitiens 
tinrent bon et sa réservèrent le droit de refuser le poivre du sultan 
quand il en demanderait davantage. On inséra, en outra, dans le traité, 
divers articles stipulant en faveur des Vénitiens des garanties contre 
les taxations exagérées, les exactions, les mises sous séquestré etc. 1 
Ces stipulations arrêtées, le trafic reprit son coure des deux côtés; le 
sultan relâcha les marchands vénitiens, ceux du moins qui avaient au 
la chance de ne pas mourir de la peste dans leur prison, 3 et il les 
tranquilles pendant deux années consécutives. Nous verrons un peu 
plus loin à quelle occasion surgit un nouveau conflit 

Le prix du poivre n’était pas le seul sujet de plainte des mar¬ 
chands: c'était aussi bien souvent sa qualité qui donnait lieu à des ré¬ 
clamations. Tl était d'usage, sur les grands marchés, de soumettre le 
poivre, comme tant d’autres sortes d’épices, à un triage dont le bnt était 
de le séparer des rebuts: cette opération se faisait au moyeu d’in¬ 
struments appelés <jarbeUi. s Les Vénitiens d’Alexandrie y tenaient 
d'autant plus que les Al le m ands, leurs principaux clients, refusaient de 
recevoir ces rebuts. Malgré cela, on les contraignait d’en prendre li¬ 
vraison tel qu’il arrivait des Indes. En 1483, leur consul fit le voyage 
du Caire tout exprès pour réclamer en leur faveur le droit d’examiner 
la marchandise et de refuser le rebut* Nous ignorons le résultat de 
cette démarche, mais nous trouvons, tant dans les instructions d’Al vise 
Segondino que dans la convention passée avec Tagriberdi, certains para¬ 
graphes dans lesquels la Seigneurie réclamait le triage préalable des 
épices offertes aux marchands vénitiens. 1 

A côté de ces causes de conflit d’ordre essentiellement commercial, 
il y en avait d'antres, d’ordre politique, dont le contre-coup pouvait se 
faire et se fesaît effectivement sentir aux colons vénitiens en Égypte 
et en Syrie. Par exemple, les rois de Chypre payant tribut au sultan 


1 Le* pièc&f relatives à rambius&de 
Je Tagrifeenii sè trouvent dana Simuto, 
ibid. vu, —324, On peut suivre ion 
et le* péripéties de Aon séjour à 
Teniae, & travers le rédt de Saauto, de 
puis La p. 364 du Toi VI jusqu'à 1* p. 162 
du vol VU; sur les résultats de cette am¬ 
bassade, *oy- ibid. YU t 263, ISM et s., 
m t 607. 

1 Ibii VI, I81 t I&4 h 190 h m. Le 
eouaui d'Alexandrie, Àlviae Gontarmi, était 
du nembre, 
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d'Égypte, celui-ci avait son mot à dire dans les affaires intérieures 
de ce royaume, Venise en faisait autant, surtout depuis que la cou¬ 
ronne reposait sur la tête d ? une princesse issue dline famille patri¬ 
cienne de la République, Catherine Com&ro; mais elle avait une ri¬ 
vale dans la reine Carlotta Un aventurier napolitain, nommé Rîzzo 
Marin, qui ourdissait des intrigues pour le compte de cette dernière 
contre Catherine, parvint à se faire écouter chez le sultan. Le consul 
de Venise k Damiette, Piero de Pierc, saisit le fil de ces machinations, 
fit passer secrètement un rapport en Chypre et le conspirateur fut 
arrêté par ordre du gouvernement vénitien. En revanche, le sultan 
fit saisir te consul de Damiette et celui-ci ne dut son salut et sa liberté 
qu'aux instances du consul de Venise k Alexandrie f Luuardo LongoJ 
Quelque temps après, la République contraignait Catherine à déposer la 
couronne et prenait elle même en main les rênes du gouvernement flans 
Me: pour motiver cet acte aux yeux du sultan, elle donna pour prétexte 
que c’était Tunique moyen de l'empêcher de tomber au pouvoir des Turcs 
Üsmanlis, les ennemis communs de Venise et de FÉigjpte. Comme Venise 
se déclarait prête à continuer le paiement du tribut, le sultan se tint 
pour satisfait * 1 Dès lors, les Vénitiens se trouvèrent être les proches 
voisins de l'Égypte et les questions de voisinage se mêlant aux questions 
de commerce, cette situation n’était pas faite pour simplifier les relations 
entre les deux puissances.* Les sultans, toujours rapaces, attendaient avec 
impatience le versement du tribut, un retard, une négligence dans le choix 
des étoffes admises en paiement d'une partie de la somme, pouvait avoir des 
conséquences graves pour les marchands vénitiens établis dans leurs ét&U* 
Si encore les marchands étrangers n’avaient en k redouter que la 
tyrannie des sultans! mais les gouverneurs nie provinces rivalisaient à 
cet égard avec leurs maîtres. En Syrie* par exemple, les Vénitiens 
étaient fréquemment victimes de la jalousie réciproque des émirs de 
Damas et d'Àlep, Comme les émirs de Damas percevaient un droit 


1 Mali piero, p. 609 et s.; Nivaguro. 
p. 11Ô7, 1199; Mas Latrie, MtEi.de Chypre, 
Ht, 43S—440. 
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sur toutes les marchandises importées par Beyiout, ils exigeaient que 
toutes celles des Vénitiens fuissent débarquées dans ce port et non dans 
celui de Tripoli, car les taxes levées dans ce dernier faisaient partie 
du revenu des émirs d'Alep, Or, eu 1473, Giovanni Priuli, qui faisait 
alors les fonctions de consul de Venise h Damas, fit décharger un cer¬ 
tain nombre de pièces de diap h Tripoli, L’émir de Damas lui flt 
donner la bastonnade et jeta plusieurs marchands en prison; pour leur 
faire rendre la liberté, il ne fallut rien moins que renvoi d t nn ambassa¬ 
deur; Giov. Emu alla, en cette quali té* * présenter au sultan les réclama¬ 
tions de \ eni.se ; mais cette démarche prit du temps, 1 Une autre fois, en 
1499, des navires dé commerce vénitiens abordèrent à Tripoli et y mirent 
à terre des marchandises à destination de Hamah et d'Âlep, L'émir 
de Damas attendait l'arrivée de cea navires à Beyrout; il prétendit que 
ce changement de port de débarquement lui faisait perdre plus de 
10,000 ducats; pour se venger i il fit enlever dan* les magasins des 
commissionnaires vénitiens cinquante deux colis d'argenterie, et mît sept 
marchands en prison*® 

Malgré tout, les marchands, vénitiens et autres, tenaient bon en 
Égypte et en Syrie; actes de violence des sultans et des émirs* guidés 
par une insatiable rapacité; insolence des fonctionnaires d'ordre infé¬ 
rieur^ insultes, concussions, exactions, ■empri&jiincments, coups de bâton 
même, ils supportaient tout* Un Musulman venait-il à être attaqué, em¬ 
prisonné, mis à mort dans un pays soumis h la domination des Francs, 
on pouvait en faire retomber la responsabilité sur eux; 1 leur vie, leur 
avoir étaient sans cesse exposés, au milieu des troubles qui boulever- 
salent les états des sultans; ^ rien u était capable de leur faire lâcher 
prise. Us n'ignoraient pas qu â force de tout subir, ils n inspiraient aux 
Musulmans que du mépris, et pourtant ils revenaient toujours. 1 L'amour 
du lucre était le plus fort. L Occident ne pouvait plus se passer des 
épices de Flnde, et l'Égypte était le seul pays encore ouvert à son com¬ 
merce* par où ces épices pussent arriver au bord de la Uéditerrannèe. 


1 Mabpiero, p. 61S; ef. Gio* Barbara 
Lëtiwtj éd. Cornet, p» 67. 
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Aussi longtemps que cette situation se prolongea.» Vénitiens, Génois, 
(’atntans et autres y furent invinciblement attirés et les grands com¬ 
merçants du pays eurent en eux une clientèle assurée» 1 

Mais une révolution se préparait. En poursuivant le cours de leurs 
voyages de découvertes le long de la cote occidentale de l'Afrique, les 
Portugais avaient reconnu que l’on pouvait en faire le tour et aller aux 
Indes par mer tout d’une traite, Dès lors, il était prouvé que l'Occident 
pouvait se procurer directement les épices de ces régions; il cessait 
donc d’être forcément tributaire des intermédiaires égyptiens. Ce 
bouleversement devait avoir des suites incalculables; nous nous en oc¬ 
cuperons dans un chapitre spécial, 


S’ L’Inde. 

Pendant La période qui clôt notre étude, le nombre des ports de la 
cote occidentale de l’Inde proprement dite qui méritent d’être signalés 
pour l'importance de leur trafic, atteint un chiffre véritablement extra¬ 
ordinaire. Ce phénomène est dit à des causes diverses: d’abord, à la 
division du territoire entre une infinité de petits souverains dont 
chacun voulait se faire sa part dans le commerce universel, en second 
lieu, à la rivalité acharnée des marchands indigènes et des colons arabes, 
dont le nombre s’était multiplié au-delà de toute prévision; enfin, à cette 
circonstance particulière que chaque province vivait la spécialité de 
certains produits naturels, tous fort recherchés dans le commerce. Au 
nord, les produits dominants étaient les filés et les tissus; le port de 
Cambaye en inondait le monde musulman presque en entier; au centre, 


1 U. Pfachel écrit, dam son Ztilalùr 
der Enidêtkunçttij p. 83 1 partir du 
]iKnni>!iL où Von commença 4 cultiver le 
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l'on tira directement Vivoire de L'Afrique 
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eîaJe. 11 Ce raisonnement est plus spécieux 
que solide. Quand le commercé du Levant 
atteignit «on plus liant degré de prMpè* 
rité h la culture du coton existait depuis 


longtemps déjà en Occident ; si le produit 
obtenu avait été d'awez bonne qualité pour 
fftîrt concurrence au coton d'Ûricnt, c'est 
la Syrie qui en eût souffert ; le marché d'Al^ 
xandrie en recevait très peu. Jamais le 
poivre de Guinée ne fut accepté dam le 
commerce de l'Occident en remplacement 
du véritable poivre de l’Inde, Enfin, avant 
Yasea de Gama, le commercé du Forlugat 
était encore peu développé et tes article* 
importés p aj les marchanda de ce pays, 
tels que le sucre des Canaries et Tiroire 
de l'Afrique n’arrivaient paa eu quantités 
suffisantes pour influencer le marché, 
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k province de Canara exportait son fameux m et du aune; eu sud, 
le Malabar «Brait an commerce deux produits très recherché», le poivré 
et le gingembre; enfin, file de Ceylan tenait l’extrémité de la ligne avec 
sa cannelle. Des mains des producteurs, ces produits précieux [tassaient 
entre celles des marchands qui les répandaient dans le monde: un 
nombre infini de navires de cabotage ou de Sang cours étaient employés 
à ce trafic. Parmi les marchand» qui son occupaient, les Musulmans 
tenaient le premier rang; depuis des siècles, tin mouvement d’immigration 
ininterrompue en versait dans le pays; il en venait de l'Arabie, de la 
Perse et de l’Egypte. On pouvait les diverse! en dent «Lises, for¬ 
mant comme deux couches: d abord, celle des descendants tics premiers 
immigrants, auxquels on donnait dans le Malabar le nom de Maponlères; 
puis, celle plus récente des Pardesîs; ces d cimiers détenaient presque 
entièrement entre leurs mains le commerce maritime de cette province. 1 
Ces étrangers ne se concentraient pas uniquement dans les grandes 
villes maritimes; il y en avait un peu partout, même dans les moins 
importantes. Dans certains ports, ib accaparaient absolument tout le 
trafic; dans d’autres, ib le partageaient avec les Hindous. Ceux-ci, 
d'ailleurs, ne cédaient pas la place sans lutte. Par exemple, la cor¬ 
poration des marchanda Goudjmtis (du Goudjerate) était un composé 
des deux éléments: le centre de leurs ni)aires était dans le royaume de 
(ambaye. mais ils avaient des succursales et des factoreries dans toute 
1 Inde et dans 1 Indo-Chine, truand les Portugais et les Florentins 
commencèrent à fréquenter ces régions, ils constatèrent avec admiration 
la science du calcul, la finesse et l'intelligence en affaires 1 de ces 
Goudjeraii», comme, d ailleurs, de tous les grands commerçants indiens eti 
général. Deux centres commerciaux brillent à cette époque d'an éclat 
particulier: Cambaye et f.'alïcut Si l'Occident recevait encore les pro¬ 
duits de rindn-Chinc et de la Chine, il le devait surtout à l’esprit d’entre- 
pnse des marchands de ces deux ports et à l'habileté de leurs marins 
En effet, les jonque* chinoises ne se risquaient plus jusqu'à la côte de 
Malabar comme au temps de Marco Polo et d’Ibn Batouta; depuis une 
brouille entre la ( hine et le rai de Calicut, brouille qui dut sc produire 
vers les premières années du XV* siècle, 1 elles évitaient cette région 
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et leurs voyages vers Feuest un s’étendaient plus au-delà de Malifathsii 1 
sur la nota de Coronïûndel; pics tard même. allas ne dépassèrent plus 
Mfikcca.* Dns lor*, ce fut Malaxa qui vit arriver dans son port la* 
niurins de Calieut, auxquels leur hardiesse avait fait donner 3e surnom 
rie M tils des i ’hînois 4- / et aussi ceux de Cambaye; jusqu'au commencement 
du XV- siècle, ceux-ci avaient été chercher jusque Java, par le détroit 
de la Sonde, îes pi'oduits des îles Banda et des Moliiques.* Malacca 
était dun accès plus facile; on y trouvait eu abondance tous les pro¬ 
duits de rimln-Chine et de la Chine:; les marins indigènes d r nne part, 
les Chinois et les Javanais de l’autre, avaient soin de ne pas les y 
laisser manquer. 5 

Far le fait de. l’organisation d'un trafic maritime si fréqLient entre Cam- 
baye et Maîaoca, le commerce des marchands Goudjeratis avait pris sur 
cette place un tel développement que des milliers d’entre eux avaient fini 
par s’y fixer, et Ton n'esfinish pas h moins de quatre à cinq mille le nombre 
de ceux que le mouvement des affaires y amenait passagèrement chaque 
an née J Entre Galïcut et Mulacca, le txiâc n’était pas moins régulier et en 
même temps qu’îl procurait aux marchands d'ongîne arabe qui s + y livraient 
l’occasion de gagner beaucoup d'argent, i] faisait au port de Calicufc un 
renom universel Par sa situation non loin de l'extrémité méridionale de 
l’Inde, cette ville avait un grand avantage sur Cambayc. Elle était bien 
plus que celle-ci à la portée des habitants de la côte de Coromandel 7 
où la vîUe de Paleacate {Ponlicat. à 22 milles anglais an nord de rem¬ 
placement actuellement occupé par Madras) brillait alors entre ses voi¬ 
sines d'un éclat qu’elle devait à son commerce de pierres précieuses et 
d épioes;^ elle offrait le même avantage aux riches et actifs marchands 
de Ben gala (Banghelk),* vaste marché, situé à l'embouchure du Brah- 
mapoutm et aux sujets dea iviyaumea de Pégoit et de Ténussérim, sur 
la côte occidentale de l T Indo-Chine, Cette affluence de marchands îu- 


nation Portugal**, dbph* Àcosïa, Aromn- 
tum Nbar, liana üluxim esoL r p, 262 fl . 

1 Relation de Joseph de Crangauore 
dans Ürjaü-EL^ Xoru* orbis (165&), p, SûS- 
cf. Yxile, dirLB Wïnd. Aniiq. r IV, p + i>, 

1 Rartea, 1- c., p, 317, h, 330, b; 
(fttbem&tiB, l. t t p. 37@, 

4 Abd-ernxzak, dan* qjati^mère, Noi. 
ri czfr.t XIV, 1, p* 442 h el dm Elliot, 
HisL ùf Indm, IV, 103. 

* Somm&rio, 4*a* Roroaûo, I t 3SS. 

8 Varthema. p. 106 p a; ftarboift, p, 
317. b, 813, 320 r b; Corsai i. p. 160, a; 

Sôfxm&ria, p 334, a, 337, a. 


M lSdwj wftrîôf p. 33S, a. 

T El y avait aussi A Calkut une grande 
CLik-uIe de marchands grigienlrca de La 
cdte de Ceremaudel Vuy. Barbu*», p, 310, a; 
Barrai Ajîa, Il 330. 

9 Varüiema, p. HH, a; Barbus*, p. 
318,. b, Corsait, p. 179, b. 

n VarLhema, p. Iflfl, &- Barbota, p T 
316, b ; Sommarhh p r 333, b. Dans l'êdi- 
ti&n anglaise de Varthema (BotL Soâ. t 
vol XXXJTJ, p. exiv— cixi r M. Budget 
discute la Biitiiatiiou de cetïe ville* 
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«tiens ou indo-chinois, se croisant dans les nies de Calicut avec des 
Persans, des Syriens, dts Arabes, des Abyssiniens ou des Turcs, leur 
donnait une animation extraordinaire, surtout à l'époque des foires an¬ 
nuelles; aussi beaucoup de nations y avaient-elles des factoreries. 1 

Cambaye et Calicut étaient, il faut le dire, à peu près les seules 
ville.- de la cote occidentale de 1 Inde assez riches pour entretenir des 
relations directes avec Malncca au moyen d une marine de commerce 
spécialement attachée à leurs porta. Nous ne saurions en dire autant 
que de Ravel (au sud de Caïn baye) qui tomba plus tard dans un dé¬ 
périssement complet, et de Quilon (Koulam). Une autre ville, d’ail- 
leurs très importante, celle de Di ou ne recevait les produits de l'indo- 
Chine que par l’intermédiaire des marchands du Malabar.* Pour le 
trafic avec l’Arabie c’était tout autre chose. R n’était guère de ville 
sur la côte qui n'y expédiât, par des navires à elle, soit les produits 
de la province, soit des épices de l’extrême Orient, alors même qu’elle 
n'avait reçu ces dernières que de seconde main, Parfois, surtout 
quand la saison ne permettait pas les longues traversées, aL navires 
s’arrêtaient à Chéher, sur la côte de l’Hadrumaut, et y confiaient leur* 
cargaisons aux marchands de Tendrait qui se chargeaient de les faire 
paivenir à Adcn; cela se passait déjà ainsi du temps de Marco Polo; 
mais, généralement, ils poussaient jusqu’à Adcn ou jusqu'à Djeddah.* 
Là, comme partout ailleurs, les grands commerçants de Gain baye e t de 
Calicut primaient les autres. Dans leurs vastes bâtiments, iis entas¬ 
saient, en quantités immenses, les uns des étoffes de soie et de coton 
de fabrication indigène, des plantes médicinales, des cornalines qui 
passaient par Alexandrie pour aller en Europe,* les autres des énices 
du Malabar, renommées entre toutes, et du poivre les ^ 

et les autres des articles qu’ils avaient été chercher dans l’extrême 
Orient, tels que le dou de girofle, la noix muscade, le macis, le 
camphre etc.® Tous les ans, au mois de février, dix à douze navires 
eu état de porter de mille à douze cents bahars, soit 7 à 8.000 quin¬ 
taux légers, poids de Venise, quittaient le port de Calicut avec un 
chargement composé pour la plus grande partie d’épices: ils allaient le 
déposer, les uns h Aden, les autres à Djeddah, et rentraient entre le 


1 Varthem*, p. 161, b; Smmùria, p, 
S3&i b; JVuejih. lui., dm h Gryaraifl, L fc 
1 Barbu* K p. m f b h £97, b, 312. b 
Ibid. p t 2:82 3 a t b, b ftümfl ce 
dernier jwoge, arant Je met Oraai>uz h au 
Hfcu d* “per* 4 ; il faut lire “Xer“, c. à i 
Chtblr) etc. 

É Varibenasi, p, 16l h 153; BarboEi, p> 


et i rt 5^13 et Sr ettf Sûtnmartu, p. 

324 . b, a, bj Curaal^ p L I 7 p r ^ 1 & 2 . 

1 Biubnjjt, p L 2SS, », 397, b; Som* 
««*, p, SM7, b, 338, *, 

* Sur Calicut, voyea pfctro urtm, 
dto* Ranuufo, I, 136, a ■ B.rtw*, J>, 304 , *, 

lj ®tl, 1; Hâna tf 

M*-., L su, p. 442 {Elliot, p. 108). 
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mois d'août et le milieu d’octobre; ils rapportaient des métaux, de La 
coutellerie, des outils de toute sorte, du corail cto., articles pour lu plu¬ 
part de provenance européenne. 1 

L’entrée et la sortie des nombreux navires de Csmbaye et de Calicut 
qui tous déposaient le chargement pris à lenr départ, pour en prendre 
un autre au retour, eussent déjà suffi pour créer sur le marché d’Aden 
un immense mouvement d’échanges: mais ces navires n’y venaient pas 
seuls. D’autres y apportaient directement de Sumatra, de Sfalacca ou 
du Bengale des épicéa, des bois de teinture, des aromates etc. 1 De leur 
roté, les marchands d’Àden et de la Mecque en envoyaient eux-mêmes 
dans un giund nombre de jwrts de l’Inde, * * mais surtout à Calicut. 
L influence dont y jouissaient leurs coreligionnaires et compatriotes 
exerçait sur eux nu vif attrait; 4 ils s'y approvisionnaient des produits 
du pays pour les revendre en Égypte. 

Jusqu’au moment de la découverte de la route du Cap de Bonne- 
Espérance par les Portugais, la voie d’Aden était ia plus méridionale 
de toutes celles que suivaient les produits des Indes pour parvenir en 
Occident. Mais, avant d’en finir avec ce sujet, il nous reste encore à 
parler d’une dernière route, un peu moins avancée vers le sud, beau¬ 
coup plus rarement usitée d’ailleurs, du moins k ce point de vue; nous 
voulons parler de celle d’Ormouz. La ville d'ürmonz, on le sait, était 
située sur une île, à l’entrée du golfe Persique, et elle entretenait avec 
1 Inde un trafic des plus actifs. A vrai dire, il faut faire une exception 
pour les villes maritimes de la côte de Malabar; celles-ci avaient trop 
d’intérêt à maintenir la direction du courant commercial sur Aden et k 
Mecque. Mais o» peut affirmer que, de Canauore à Diou et à Cambaye, 
il n’y avait pas un port de tant soit peu d’importance qui n’envoyât 
des vaisseaux à Ormouz: c’éUient les marchands Qoudjeratis de Cam¬ 
baye qui approvisionnaient ce marché des produits de l'Indu-Chine, 
qu’eux-mêmes avaient tirés directement de Malacea,* A l'occasion, le* 
marchands d Ormouz allaient aussi chercher en personne aux Indes cer- 


1 Barbes», p, 310, h, 311 , a. 

T VurÜH’mu, p. ISO, a; Barbu*», p.092,a. 

’ P, et. 4 Dion, 4 Cunbaye et 4 Debout; 
voj. Barbon, p. 097, a, 298, b; .SsHiMtsnb, 
p. 305, a, b. 

* Barbes», p. 304, 4; tan, p. 
335, b; Abd-etrazzak, dw ATot. rf mO-., 
1. e., p, 433 (Eîliùt, p. PB); Sernhji, dans 
Ramusio, I, 130, a; Ca' H^tr, p. SU et s. 

* II semblerait risultet dtr expressions 
d’Abd-ereaifisk (UoiMntr^ gXV, 1, p, 433; 


Elliot, I, e„ p. 93} que l’on voyait encore 
des bâtiments chinois à Oraoux pendant 
le ST* siècle; mais M. Yule fait reainTqiier 
avec raison f ÇaJhny. 1, toi*) que ces ex¬ 
pressions ne sont pas nsaee nettes pour 
imposer une conclusion semblable; le fait 
est, U ehuie est d'autant moins vnieetD- 
blnblc. que, comme on L'a dit plus haut, 
4 cette époque les marina Chinois se ris¬ 
quaient an contraire de moins en moins 
loin. 
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produits du pays. C'étaient, par exemple, des marchands de chevaux 
arabes et persans, chargés pour le compte des rois de Dekkan et de Nar- 
sïnga d'une fourniture livrable à Cambaye, k Cliaoul, k Dabnuî, à Goa, à 
Battecala ou à Cananore; car, sous ce rapport comme sous plusieurs autres, 
la substitution du marché d’Onnouz k celui de Kitrh n'avait été qu T iiD 
déplacement pnr et simple; le# memes usages étaient passés de l'un à 
l autre. Ou bien c'étaient des marchanda de perles de Babreïn qui allaient 
vendre aux Indes cet article, très recherché des indigènes; * les deux 
genres de commerce m faisaient généralement de pair. 


En résumé, on voit que pendant les derniers temps dn Moyen-Age 
la vie commerciale avait pris aux Indes une activité et une intensité 
extraordinaires. On m objectera peut-être que, pour tracer un tableau 
exact, il n’eût pas fallu en emprunter presque tous les traits à des 
écrivains qni n'ont visité le pays que postérieurement à l'invasion por¬ 
tugaise, A cela je répondrai: d’abord que j'ai laissé de côté les passages 
où ces écrivains expliquent comment les Portugais imprimèrent à la 
vie commerciale dans ces régions nue nouvelle forme et une nouvelle 
direction, et en second lieu, qu'il m’était bien permis d'utiliser* pour 
ce qui concerne le XY* siècle s tous ceux qui montrent à quel degré 
de développement était arrivé de lui-même le commerce de l'Inde 
avant 1 apparition des Portugais* D'ailleurs* ^ans ces ouvrage# de 
date postérieure > nous ne saurions que peu de chose sur le commerce 
de f Inde au XV siècle, car, pour cette époque, les relations de voyage 
sont extrêmement rares* Ou trouve quelques renseignements précieux 
sur ürrnoux et (Meut dans b relation du Persan Abd erraeïak qui fit 
un séjour dans THindoustan de 1442 à 1444 on qualité d'ambassadeur 
do Chabreldi; ceux que donne sur la cote occidentale de FInde et sur 
une partie do 1 intérieur le marchand russe NifciHn, de T ver,* 

qui fit le voyage aller et retour par la Perse ci Qrmuuz (1468—1474) 
sont assez maigres; enfin* tout ce qu'on sait sur le voyage du Génois 
Himmmo da Santa Stefano * qui séjourna aux Indes pendant plusieurs 
aunêcs ot poussa jusqu'à Pégou et Sumatra, se trouve contenu dans une 
cttre de quelques lignes écrite pur lui de Tripoli, k 1-s*pt 14». à 
1 adresse de Jean Jacques Mayer à Beyrouth Ce qui a été écrit A Iieau- 
coup prés de plus complet sur la région des Indes est dû A 1 plume 
de Nîccoto marchand vénitku qui p ass& viugHûnq ans et. 


' Varlheum, p. 169 , b ; Barba», p, 2 S 4 , a, 
296 , b, 268 , b, 299 , 8 , 300 , a, b, 301 , b, 
311 ,*; iktmmano, p. 3 S 6 , a, 327 , b, 329 , a, 
329 , a, b, 8 SO, a; Coreali, p. 173 , b, 179 , a, 
* JHme II. U. Major, India j tl t ht 
M* century flItiÂl. Sof., n" 22 ). LübJ. 1867 . 


1 Telle est l'adresse mete etcomplète, 
[l'iprè* le Wïte poriugaig a ur lequel R ft , 
üiusio a faii sa traduction t . ü itabeti. 
itaïuud. {ï, 611) écrit Jucobo 

Slaiuer" et n'indique pus h rille uft la 
lettre est attrensév. 
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Orient antérieurement à I440, 1 * et visita en personne l'Inde et l’Indo- 
Chine, sans compter Sumatra et Java* Il note arec un soin particulier 
les plantes et spécialement celles qui produisent les épices, il indique 
les localités d'où l’on extrait les pierres précieuses, les pêcheries de 
perles; pour chaque district il énumère les produits qu’il livre au coin* 
metcc; mais, sur le mouvement du commence, sur les routes qu ! il suit, 
sur les principaux marchés, il n'a pas un seul mot. Ni le Florentin 
Bartolommeo qui voyagea, paraît-il, en Orient entre 1400 et 1424, 11 ni 
le Vénitien Bonajuto Aibani, n’ont laissé de relation sur leur séjour aux 
Indes. Cependant, on est quelque peu renseigné sur le voyage de ce 
dernier par d’autres écrivains. Il partit du Caire en compagnie d*un 
ambassadeur du Prêtre Jean, c’est à dire du roî d’Abyssinie, à l’époque 
où Francesco Marcello était consul de Venise à Alexandrie. Cê devait 
être en 1483, car c’est la date de l'année oit Joos van GhUtele dit 
avoir rencontré à Tor le Vénitien Bonavito del Pan (c’est sa manière 
d’écrire le nom d’Albani) et le Milanais Benedetto de Nove, au moment 
où ils allaient s’embarquer pour Ormouz. 3 4 Aibani traversa lu. Perse, 
puis l'inde de Caïn baye à Calcutta, épousa une femme de cette dernière 
ville et passa plus tard dans Je Malabar. Là, il eut l'occasion de rendre 
des services aux Portugais pour leurs achats d’épices, et, en récompense, 
on lui permit de s’embarquer pour l’Occident sur une flottille î»rtugaïse 
avec sa femme et ses deux fils. 11 était vieux et dénué de ressources, 
mais, comme il était en mesure de fournir les renseignements les plus 
sûrs sur les Indes, et comme il parlait les dialectes orientaux, le roi Era- 
inauuel lui assura un traitement pour une année et le renvoya aux Indes 
avec l’expédition de Francisco d’Almeida. Aibani se rendit très utile 
comme interprète dans les négociations entamées par l'amiral portugais 
avec le roi de Quilon. A partir de ce moment, on perd complètement 
sa trace. 1 

Il est donc certain que dans les dernières années du Moyen-Age 
plusieurs Italiens parcoururent l’Inde en tous sens, les uns pour étudier 
les pays de production des épices, les autres vendant et achetant pour 


1 Parti de Duirma, ü voyagea en com¬ 
pagnie d'une caramne jusqu'au golfe Per- 
aique et gngmi de là les Indes. 

T Ce détail eût donné par une Légende 
de U mappemonde de Martin Behniin. re¬ 
produit* pu M. Muit dans acn Histoire 
fiipltjfitQtiqu* de dé cbïTvaHer, p. ck> et sl 

1 Ghiutde, p, •m. 

4 Star ce personnage,. les sources à con¬ 
sulter août, outre Qkblele: Barrot Am 


Tl r 19& et a,; Ce.' Masser, dan h VÂreàfc. 
jfor. ital r appemi., Iï n d- 10 h pu J8 et 
le Jüumni rie Mayr dans KuMiDum, Die 
Fahrï dtr trsten tkuttehm Hack dem 
pfrrtup. Indien. p. II ; eutiu Üknut., Dïdr'.p 

IV, &44 et ff., 54$, Gdfl, Le nom d‘Aibani 
est inscrit parmi ceux Vautres explorateur! 
et voyageitui Vvuitieus, sur Les nuim de 
3 a Sala deUo Srado,. r latin le palais des 
dogea, à Venise. Znria. Di M. O, Wh 
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gaper de l’argent. H est bien probable qu'il y en eut encore plus 
qucïn nen connaît mais il serait impossible de nommer avec preuves à 
l’appui une province ou une ville de Hnde, ofi des Européens aient eu des 
établissements. Calicot fait seule exception. Emmanuel, roi de Portugal, 
écrit qu’il j avait là des marchands et des marchandises de tous les 
pays d Occident, entre autres de Bruges et de Venise. 1 Parmi les 
quelques Européens dont on sait le nom. je me contenterai de citer le 
juif Gaspar. Parti d'Alexandrie. U avait gagné les Indes par le dire 
et la Mecque; après avoir couru tout le pays, il avait fini par embrasser 
la religion musulmane et il se trouvait précisèroom au service du toî de 
. , au mon]etlt de Arrivée de Vasco de Gaina (1499). Il fit connaître son 
origine européenne, demanda le baptême, mît à la disposition de l’amiral 
le-fruit de trente années d’expérience, lui fournit toutes sortes de rem 

Sj**™*’ ,£“/ Calîcllt ,)TJe 5lir d,iHltr ^ Tdles et districts de 
Inde et de 1 Indo-Chine, sur les produits de chaque province, sur ses 
besoins, sur le prix des divers articles de commerce, et finalement il re¬ 
paru r avec lui pour Lisbonne. En récompense de ses services, le roi lui ac- 
corda une année de traitement, mais l’attacha, sur le champ, à l'expédition 
qui allait mettre a la voile pour les Indes sous le commandement de Cabrai 1 
L analogie qui existe entre la carrière d'Albani et celle du juif 
Ga*par est extreniement curieuse; tous deux appartiennent déjà à 
I époque où les Portugais accaparèrent le commerce des Indes, épique 
dont nous aurons encore à retracer au moins les débuts, et ce sera la 
conclusion de notre étude. 


*" L ’ iaIp ^ntrtle, La Chine et la Perse. 

n J3?L na ~ dU XIV * 9iècle ’ *«™* ftTons P* constater un mouve- 

ia route de la** ,dent * ,lï t marchands ou missionnaires, sur 
la 1 -oute de la Chine par I Asie centrale. A partir de cette époque ils 

deviennent de plan en plu» nu* e t c’ent à peine ni, pa, ci ™ 

S !" ^ Ctanment uZ ni Re voie 

ta*ï °t, r i t ,- "ï “ Mt *® 1» Girf, de 

1375. une légende relative nn Inc Je I,»p; „»(, œ]a „ pleuve pas 


Cpjmù dç t<na tri fera. Huma. I&û6. 
* Bnrnw. Jjrm, I, 3«6 « 

4et r iagem que fa U. T aura da Oàma 
(Porto. 1038). p. 107; Cm’ Huaer, l. j:., 
p. 14 ft a; lettre cl Aniêrïe Vtspuce (apo. 
crypte), dans Varntueen, Amer ipv Xfa- 


P*cei (Lima, 18S5), p. 80 et U «tu, 
t ino italienne d* li'eipéj|ition de V&kù de 
fiama ccutient A ce sujet un detaü erroné; 

J'iptés elfe, « juif d’Aleiandrie aurait été 
enlevé par ]« Portngaia i Hélladtü, où il 
était pilote; RainuB., I, 120. b, 131, a. 
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grand chose, car ce a'eat que la reproduction de renseignements 
extraits de Marco Polo. La carte de Fra Maure), dressée un peu 
apres la moitié du XV* siècle, nous montre que Fauteur possédait 
certaines notions sur le lac ïssikouk peut-être même sur le défilé de 
TaUci; Fun et l'autre se trouvaient sur la grande route de la Chine; 
il parle des régions situées au nord de la mer Caspienne, de la tra¬ 
versée du désert en chariots couverte jusqu'à Gurgendj, comme de choses 
connues des Vénitiens et aussi des Géorgiens, des Grecs, des Armé¬ 
niens, des Circassiens et des Tatars, 1 * Mais ? en réalité, à partir de 1340, 
il n’existe aucune relation de voyage en Chine par voie de terre- (Test 
la meilleure preuve que œa voyages étaient devenus très rares. À quoi 
attribuer ce changement subit? A deux causes probablement. IVutie part, 
les populations de l'Asie centrale, jusqu dors païennes, maintenant con¬ 
verties en masse au mahométisme, étaient devenues, en changeant de reli¬ 
gion, aussi fanatiques quelles avaient été tolérantes, de sorte que les mis* 
sïonnaires chrétiens ne pouvaient se risquer désormais au milieu d'elles 
qu'au péril de leur vie; quant aux marchands chrétiens, Us n'étaient pas 
menacés comme les missionnaires de subir le martyre, mais l'accueil qu'on 
leur faisait n'était plus aussi amical qu’au trefbis, D'autre part, en Chine 
la dynastie nationale dès Sfing avait remplacé les khans tatars de la 
race de Gengis^khan et se montrait moins bien disposée queux à l'égard 
des étrangers. Plus tard* les conquêtes de Tamerkw produisirent un bou¬ 
leversement dans le commerce en lui ouvrant de nouvelles voies. LFécl&t 
de ses victoires rejaillissant sur Samarkand, sa capitale, celle-ci devint 
un centre d'attraction puissant. De nombreuses caravanes J 3 parties de 
la Chiite et de la Tatarie, lui apportaient les plus fines soieries du pre¬ 
mier de ces pays. LVun autre côté, les caravanes de FInde, traversant 
k col de Bamian et le défilé de Tcrmedh (au-dessous de Balk),* approvi¬ 
sionnaient sou marché d’épices t telles que le gingembre et la cannelle, 
la noix muscade et le clou de girofle, 11 s'y faisait d'énormes affaires en 
diamants et en pierres précieuses, en mnse et en rhubarbe. Un outre, 
la ville produisait ell&-même une grande variété d'articles très re¬ 
cherchés. Ce n'était pas que la population indigène fût particulièrement 
industrieuse, mais à côté d’elle vivaient en grand nombre des artistes 
et des artisans venus du dehors; au cours de ses conquêtes, dans chaque 


1 Zlfrll, R f nappainanda di Fra \fn nro, 
p- as et a, M. 

s Pendant sou Aèjûur à la cour de. 
Tatüerîaa, CiariJo, mnba^adeur de Outille, 
vit arriver wne de cea ciraviBea; elle était 

p&rue de Kïuinbâligb et comprenait huit 
«DU dhimeimc; CLu^o. p. 192 H *> 


1 CliTiJo, p. 140 et QimtreTnêrt r 
Ftarh ïd tdditi , 1. 147: Ibn Hswukal (oit. 
■Ibluh AboulfL, Géoÿr,, II, 2, p. 227) appe¬ 
lait déjà Term-nlii “‘le port de FÛïklh qui 
dessert toute lu légion environnant^. 
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paj&, dans chaque Tille, partout où on lui signalait une industrie flo¬ 
rissante, Tamerlan enlevait les ouvriers les plus habiles, et les traits- 
terni de force dans sa capitale. A Damas, pour n’en citer qu’un ex- 
t-mpde, il avait pris des tisserands de soie, des armuriers, des verriers, 
et des potiers, 1 11 serait intéressant de savoir si le commerce de l'Oc¬ 
cident, renonçant à reprendre le chemin de la Chine, perdue dans le 
lointain, ae porta vers ce nouveau centre, soit par Tau» et Ourgendj 
qui, détruite par Tamerlan et à peine sortie de ses ruines, voyait 
s ouvrir une nouvelle ère de prospérité, soit par Trébizonde, le nord 

^ T et “ TraciS0liûne ï le* sources sont absolument muettes à 
cet egard. Je serais tenté d'admettre qu’il n’en fut rien, car Clavijo, 
de tous les chroniqueurs celui qui a décrit avec le plus de détails la 
splendeur de -Samarkand au temps de Tamcrku, n'en parle pas, et 
pourtant il énumère avec soin tous les voyages entrepris par des mai 
riiands génois ou vénitiens dans la Perse ou sur les cotes de la mer 
Caspienne. Giosafatte Barba™, envoyé comme ambassadeur en Perse 
(14(4—1470), fit un détour pour miter Samarkand; il parle des nom¬ 
breux marchands qu’il y rit et cite entre autres les Chinois; mais Ü 
nest pas question d'Occidentaux> On sait cependant que les Occiden¬ 
taux et en particulier les Génois et les Vénitiens fréquentaient les 
marches de Tauns et de Soultanièh. 

L’urigine de l’importance commerciale de Soultanièh remontait, nous 
lavons vu, à l époque des successeurs de Houlagoir. le régne de Ta- 
merlan ne^porta point atteinte à cette situation. Les produits de la 
Chine et des bides, débarqués à Ormrmz et repris par des caravanes, 
arrivaient à Soultanièh ^ fixante joins; or , Sannlo remarque que, pour 
les epices délicates, on ne craignait pas les longs transports par terre, 
tandns quon cherchait a réduire autant que possible les transporte ma¬ 
ritimes. Ula explique pourquoi ]’ou pouvait sc procurer sur le marché 
de Soultanièh certains articles qu’on n’eftt trouvés ni à Alexandrie ni 
n . jrie. memes i.aiaianes y apportaient des pierres précieuses 

et des perles: celles-ci passaient par Ormouz pour y être percées De 
la rlirection opposée, c’est à dire du Gliïku et du Chirvun, arrivait la 
soie grège qui se réexpédiait vers ]a Syrie et l’Ame-Mineure Le« 

de b H Persei telS qM Chim * Vezd eu voyaient 
!eui^ tissus de soie ou de coton. Quant à la ville de Soultanièh elle 

iJ’ , r' ÎX d T ** d’argent jouissaient d’une réputation méritée. 
jcs s oir ’ i i juin, de juillet et d’août attiraient un grand 

K ^ ****** i<* Occidentaux venus 

par s atta ou par Trébizonde, 3 


’Clavÿo, v . lia-116; BurWu, u. 

fit fit. 


1 ClavijD. p, 1S1 et &, 190 et a, 
1 Vüiÿtji Zbna, p, 4EL 
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La capitale de la Perse t T suris, possédait aussi des bazars nom- 
breuï et parfaitement organisés, où Ton trouvait des soies grèges et 
des soieries de toutes sortes, des perles d’Ürmouz, des épices, spéciale¬ 
ment de l'indigo tin et de belle gomme laque, des huiles et des aro 
fdu musc), de la rhubarbe de la Chine etc. Des caravanes par¬ 
taient de là pour Alep, Brousse et Constantinople; c’était par leur 
intermédiaire que se faisaient les échanges des soies grèges et tra¬ 
vaillées de la Perse contre les lainages de l’Asie occidentale et de 
l'Europe. 1 Pendant cette période, pour se rendre à Tauris, les Occi¬ 
dentaux passaient soit par Alep, car le marché de Lajazzo était aban¬ 
donné, soit par Trébizonde, du moins jusqu’au jour où cette ville tomba 
au pouvoir des Osman!is. Mais, vers la fin du XV siècle, deux événe¬ 
ments contribuèrent à tuer le trafic de l’Occident avec la Perse. Ce 
fut d'abord la destruction des colonies occidentales de la mer Noire; 
les ruines accumulées par les Gsmanlis obstruèrent la route qui menait 
de cette région à la Perse par le nord, de sorte que la voie d’Alep 
resta seule ouverte aux arrivages de la Méditerranée. En second lieu, 
la découverte de la route maritime des Indes par les Portugais enleva 
a la Perse toute son importance au point de vue du transit des épices. 

L’activité commerciale que les circonstances avaient enlevée à la 
Perse et à la région environnante, un marchand génois, nommé Paolo 
Lenturîone, conçut le projet de la lui rendre aussi brillante qu'au temps 
d t .ÿ grands khans tatars de la race de Houlagou. Jaloux du succès des 
Portugais, qui avaient réussi à détourner les épieps de leurs anciennes 
routes, à les accaparer et à les revendre fort cher en Occident, il avait 
imagine, pour satisfaire sa Laine, d’ouvrir aux produite de l'Orient une 
nouvelle voie dont voici le tracé: elles auraient remonté pur eau le 
cours de l'Indus, passé de ce fleuve à FOius en traversant les défilés 
des montagnes qui séparent les deux bassins, descendu sur d’autres 
3Ü.I ques le C4>kii^s de POxus; de ce Üeuye s elles suir&Ient gagné Aster abiidL 
puis tiaverse la nier Caspienne dans toute sa longueur et remonté le 
<> ga et ses affluents jusqu'à Moscou: enfin, de cette dernière ville, elles 
auraient été dirigées par voie de terre sur Kiga, c’est à dire qu’elles 
seraient allées aboutir à la mer Baltique. Centurione fit des démarches 
auprès de Vassili IV Ivanoviteh, grand-duc de Moscou, pour Je gagner 
a ses idées (1520); il comptait sur un bon accueil, et il semble qu'il 
ui eût le droit, car il était de toute évidence que la réussite de son 
pt'ijet. Mi t été tout à l'avantage, et des marchands russes qui auraient 
pn 56 les produits de l’Inde à bon marché, et du grand-duc 

1 Ciarifo, |i. tOSet».; Cobtamiî, dans utewMfc ehr fu netta Ptrnii . dans Ra 
!■ * -agtft silo Tann, p. 70; Vùiÿgio d im nuisis, H, 83. 
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lui-meous, dont ce trafic eût enrichi le trésor. Mais quand il voulut 
étudie t par lui-même la possibilité de suivre la route qu’il indiquait, 
Vassilî prit de l’ombrage; ouvrir à un étranger les routes de la mer 
Caspienne et de la Perse lui parut receler un danger, et il ne voulut 
plus entendre parler de cette affaire.* Abstraction faite des inquié¬ 
tudes du grand - duc, ce projet grandiose avait contre lui d’énormes 
difficultés. Le point de départ se fut trouvé nécessairement dans des 
pays où les Portugais dominaient et où ils n’eussent pas manqué de 
coupci le trafic dès le commencement. Un autre obstacle à peu prés 
insurmontable eût été l’état de civilisation peu avancée de la Russie. 
En somme, ce n’était qu’une chimère et il valait mieui qu'aucune ten- 
tütive ne fût faite pour ]a réalisée. 


10® Les deux Catastrophes finales* 

Apparition des Portugais dans Pin de; conquête de 
P Égypte par les Osman Lis. 

Tourner l’Afrique pour wriver aux Indes par mer, telle était la 
pensée qui avait inspiré l'entreprise des frère* Vivaldi de Gènes, et 
ils s y étaient lancés avec une folle témérité t sans avoir une idée des 
immense* difficultés au devant desquelles ils couraient. Us y périrent, 
mais leur pensée leur survécut. Deux cents ans après environ, elle fût 
reprise et menée à bonne fin par un autre peuple, que la situation de 
-Non pays sur le bord de i Océan Atlantique semblait prédestiner & cette 
mission, de préférence aux habitants de la Méditerranée: non* avons 
nommé les Portugais, Le prince Henri Je JVo rigateur résolut de faire 
explorer la côte occidentale de l ? Afrique t et t sans se lasser, envoya à 
la découverte expédition sur expédition. A ^ mort, en 1460, on a’avaït 
pas encore dépassé l'extrémité méridionale de la Sénégambie actuelle; 
mais Î1 avait allumé dans le eæur de ses compatriotes une irrésistible 
passion pour les explorations lointaines. La découverte de la Côte d’Or 
et de ses trésors (1471) ne suffit pas pour l'assouvir. Sons le règne 


1 Fauli Jovil, Dr kÿaiioru BariiU magni 
prineipû Mmcma mi Ckmenium VU 
(dans Slarczewgki^ Hût. ftuihen, 3trïpi, 
?ii€ri ftrr. XVI > yoL I) t p. 3 et ef. 

Adeluof, Knïiaeh - liitfarisehc UebcTMeht 
drr TfcUenden m lî^tssiand, I, 177 et t 
fUmuHîû fl, Ali) admet, 4" a près une Autre 
«uïw, que le prince Aurait frit un accueil 


plus favorable aui euYerturea de Oentti- 
riu-uei w gli dette orecchk* e uun m&ncà 
Allhora di far ûgii gûèa e fpee trutaie fil* 
cuni signun di L*rd® di Tartan ridai, 
ma îe guerre, cfae cran tra toro, ed i grtm- 
diaflimi disert!, die dicêvana ester ugGei- 
sario di pajussre, li feee torre dsll 1 fuipresA, 11 





0 Alphonse V (f 1481), on poussa jusqu’à ]'équatenr; sous celui de 
Jean II, son successeur, Barthélemy Diaa atteignit la pointe méridin- 
nale de l'Afrique, et le roi la baptisa du nom de Caj> de Bonne-Et,;pé- 
rance (déc. 1487), parce que la découverte qui, du vivant de son oncle 
Henri le Navigateur, n'était encore qu‘une espérance entrevue dans an 
avenir lointain * s’était changée en une certitude palpable. En remon¬ 
tant la côte orientale de l’Afrique, on devait nécessairement arriver A 
atteindre non seulement le pays du Prêtre Jean (l’Abyssinie), situé 
au sud de l’Égypte, niais encore l'Inde, le pays des épices par ex 
udience, Avant la grande découverte, Jean avait envoyé des explora¬ 
teurs vers ces deux pays, mais on ne connaissait encore qu’une seule 
route. Les premier n'avaient pas dépassé Jérusalem; désespérant d'at- 
toindre le but de leur mission à cause de leur ignorance de la langue 
arabe, ils étaient revenus sur leure pas. Eu 1487, Pedro de Covilham 
et Alphonse de Païva, chargés par le roi de reprendre l'œuvre aban¬ 
donnée, prirent la route de L'Egypte, s'embarquèrent à Tor et voya¬ 
gèrent ensemble jusqu à Aden. De Ut, Covilham gagna la côte de Ma¬ 
labar; il y vit d’immenses exploitations de poivre et de gingembre et il 
apprit que le clou de girofle et la cannelle ne s'y trouvaient que comme 
Articles d’importation, et venaient de pays lointains; poursuivant sa route 
il alla visiter la côte orientale de l'Afrique; à Sofala, il recueillit des 
ien>eigne mente sur la partie méridionale de ce continent tùon’A \TujIo. 




Les renseignements contenus dans les lettres de Covüham comnlè- 

fiffcCriTP] 1 IfMl tu^mon +■ In *1A n/vim TA ; + ■ 


Û l k tenDe Vaam sî bien ™m®Se 

et den tirer tout le bénéfice. Le so mai 1498, anrès une 
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qui avait duré plus de dix moi^, trois navire» portugais, conduits par 
Vasco de Ganta, jetaient l’ancre devant CaH&d: ta roirf*.- maritime des 
luttes «tait trouvée. Cet événement renfermait en germe un boulevcrse- 
ment complet du commerce du Levant; cependant, les oui séquences ne 
s'en firent pas sentir sur le champ. Li‘s marchands arabes île (’alicut 
eurent bien le sentiment qu’il venait de leur surgir un concurrent et 
que, si ou le laissait faire, il pourrait leur enlever le monopole du com¬ 
merce des épices avec l’Gcddatrt; mais ils comptaicnt sur l'immense in¬ 
fluence dont ils jouissaient depuis longtemps auprès du souverain de 
Calicut, Us insinuèrent contre Vasco de Gaina des accusations que celui- 
ci- par sa brusquerie, semblait prendre à tâche de justifier. Bref, Vasco 
repartit mal satisfait de ses relations avec le roî. T] avait eu toutes les 
peines du monde à obtenir quelques balles d’épices, quelques pierres pré¬ 
cieuses et quelques perles qu’il rapporta comme échantillons 1 * * des ri¬ 
chesses de ce vaste marché. Le résultat matériel de cette première 
campagne était modeste; mais, alors même que les relations de Vasco 
de Gama avec le roi eussent été parfaite», le faible tonnage de sos na¬ 
vires çût suffi à lai seul pour l'empêcher de rapporter y ne moisson pins 
abondante. En iait, cette expédition n’était qu'un voyage de reo&n- 
naissance! et, à ce point de vue. elle avait été couronnée d^un succès 
complet- La vue du port de Calicut, dans lequel le mouvement de la 
navigation atteignait parfois le chiffre de cinq cents à sept cents na- 


1 ^Aicirne niu*trç di ipecieri*, 4 dit 
Ca f Masser: “gmie poche e non eosa cho 
T&glm, 4 * ajoute la ^geittiEhuomo Ptortatmo^ 
dan* Eumvi^i I f lâO. Néanmoins, ou eut 
encore de quoi faire de» cadeaux aux 
membre* de l'expédition, et la répart itimeL 
attribua A Yasco de tkïna dix quintaux 
de poivre, aux héritier» de son frère cinq, 
à Nie. Cttllo un quintal de toutes les 
drogues, A chaque pilote m matelot un 
demi quintal d’êpiceft: le muU et lit can¬ 
nelle seuls au trouvaient en trop petite 
quantité pour qu p ü f&t povibh d'en dis¬ 
tribuer r Carrée, Lmda* da India /Cb lire- 
edfj dé manamtnfôt inédite* para U hii- 
fària du cmtqtàistoÆ dos P&rlcgHêXr .s h 
I p 143. 

1 Dans leur* relations de e*u* expé¬ 
dition et des suivante*, ira historien* por- 

tugaii, tels que Barroa, Cutaobeda, Q ^ 
«occupent ètoitnaranrênt peu de questions 

dé commerce, À ce point de tua, ]*■ 


renaeignAmuntà te-s pics complets &e 
trouvent^ p^iir te qui concerne U pre¬ 
mière expédition, dans le Ikdciro da n- 

*0™* qwr /et D. Votto da Gu ma «w 
H&7j et du* uuc lettre écrite quelques 
jeura apres îe retour du premier vaisseau 
par tan Florentin établi a Lisbonne et 
adressée à J un de jeu compatriotes (Ra- 
murin, I h 119, b ~ lai, a). K. Bitüdmi 
a inséré cette lettre, çn supprimant un 
passage de U tin. parmi le* lettres d 1 Amè¬ 
ne Vespuce (Vila t kttéft di Ameriyo 
leâftiicci. p. 87 — dO} ; iil&îs une preuve 
suffisante quelle ne peut pa» êtrt de ce 
célèbre navigateur* tfest qiFïl notait même 
paît à Lisbonne à cette époque (Yirnhagen,. 
Amtriffo Vctputri, 2* part., p 86), LW 
teur probable de cette lettre est Girol. 
&niïgi: voj, Jxk préface de l'édition de 
M Afo, de BaldeïJi Boni, T, I h p- Uü; 
Kuuboldt fEriL Untêr* * II, et s,) 
ëi Yambagen sont du mime avii. 
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vires, celle des marchés de la ville, encombrés des espèces les plus rares 
d'épices et d'aromates* de perles et de pierres précieuses, étaient faites 
pour produire sur les membres de l'expédition une impression ineffaçable. 
Si la brièveté de leur séjour et l'accueil malveillant qui leur fut fait 
ne leur permirent pas détudier â fond sur place les questions commer¬ 
ciales, ils ramenaient un homme capable de leur fournir les notions qui 
leur manquaient à cet égard, le Juif Gaspar, que Vaseo de Gaina avait 
pris à son bord. Nous avons déjà esquissé la carrière de ce personnage: 
une connaissance parfaite du pays, acquise au prix d'un long séjour en 
Orient, le mettait à même de fournir les renseignements les plus com¬ 
plets sur les parties de la péninsule indienne dont \m produits pou¬ 
vaient intéresser le monde du commerce: pour an grand nombre de ces 
articles, il savait le prix d'acquisition sur le lieu de production même, 
et, pour presque tous, il pouvait indiquer le prix de revient sur le 
marché de Calicut; en outre, connaissant parfaitement le marché d 1 Ale¬ 
xandrie t il était en mesure de comparer ces prix avec ceux que les 
marchands occidentaux y payaient pour les mêmes articles, fe qui res¬ 
sortait tout d abord de cette comparaison, c'était résonna plus value 
que les épices, achetées 4 très bon marché dans Tlnée, acquéraient for¬ 
cément après avoir passé par les douanes de l'Arabie et de l'Égypte: 
on apprit, par exemple, que le quintal de gingembre, qui se payait onze 
cruzados à Alexandrie, rien valait que quatre à Calicut, 1 d'où le roi fut 
amené natui-cUemcnt k conclure qui] pouvait hardiment entreprendre 
la concurrence avec les marchands occidentaux, clients du marché 
d'Alexandrie. En dehors de ces l'enseignement Gtupar fournit encore 
aux Portugais dos indications précieuses sur lea articles d'Europe re¬ 
cherchés dans les Indes et appelés, par conséquent* a faire le fond d'un 
commerce d'échanges. 

Emmanuel vit dans les résultats de l'expédition de Tosco de Gaina 
un début plein de promesses pour Fa venir: on peut en juger par le titre 
qu r il ajouta h ceux qifîl avait portés jusqu'alors: Senhor Sa rmqmda. 
nûvegaçàv e c&merçio de FAhïùphi, Aratria, Ferma c da India, s Le 
premier vaisseau était à peine rentré au port (10 juillet 1493), (Vasco 
de Gaina en personne ne revint que plus tard), que déjà le roi or¬ 
donnait les préparatifs d'une nouvelle expédition pour Tannée suivante. 
Effectivement, le 9 mars lËOü t une véritable flotte, forte de treize 
bâtiments, mettait à la voile sous les ordres de Cabrtd; elle était 


f Evier r& t p. 11& et Uü cnartdt* tftutt*. ï t 96, Lisb, 1fl33; Rinituio, I, I2Ï. 
Taut 3 f - S0=- Lettre d'EminHiiuel M ûogt àt Venise,. à 

f fajüirilitda, Hùt&rio de destvàri- la dû Ig du 13 nofli l&OO, dJLUi Sfniût.. 
incite e fùnquirta fia India pclüê P&rtù- Lh'ar.. TU, 
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munie (Formes en quantité suffisante pour lui permettre de combattre 
au besoin les adversaires des Portugais h Culkut et en même temps, 
elle emportait de l'or, de l'argent, des nuirchaudises européennes â 
échanger contre des épices. Cette fois, îe souverain de Calicut autorisa 
rétablissement d'une factorerie portugaise dans la ville, mais les mar¬ 
chands mahométans venus de l'Egypte intriguèrent si bien contre les 
étrangers, qualifiés par eus: d’intrus, que cciix-çî ne purent absolument 
rien acheter, et la populace, excitée sons main, menaça de les massacrer. 
Pour se venger, Cabrai canonna la flottille marchande égyptienne et la 
ville. D lui arriva alors une chose à laquelle il ne s'attendait guère: 
sa rupture violente avec le Zamorin lui procura les bonnes grâces des 
rois de Cochîn et de Caïianûro, de sorte qn*il put s'approvisionner au¬ 
tant qu'il le voulut, chez Von de poivre, chez Vautre de cannelle et de 
gingembre, et* que ses vaisseaux reprirent la chemin de leur pays avec 
un chargement complet 13 faut dire que, sur les treize navires partis 
ensemble de Lisbonne, six seulement étaient arrivés jusqu'aux Indes ; 
le premier d'entre eux rentra au port le £4 juin 1501; il avait à 
bord 300 quintaux de poivre, 120 quintaux de cannelle et une quantité 
moindre d'épices d'autres sortes pour le compte d'un Florentin nommé 
Bartolommeo t d'un Génois dont le nom n'est pas connu, et d'uo autre 
Italien encore, nomme Hieronimo. 1 * * 4 n n'est p m sans intérêt de re¬ 
marquer que, dès la seconde expédition envoyée aux Indes par les Por¬ 
tugais, des étrangers s'y étaient intéressés. Les Florentins, U est vrai, 
n'étaient pas tout à fait des étrangers à Lisbonne; les galères qu'ils 
envoyaient vm les Flandres y faisaient escale et un grand nombre de 
marchands de cette nationalité p encouragés par le bon accueil qu’on 
leur y faisait, y avaient fondé des comptoirs.» Dés 1487 P on citait 
comme Vun des membres les plus éminents de cette colonie un certain 
Bartok':nmeo Marchionni:* je pense qu'il est permis sans trop se risquer, 


1 Yûjftc le* lettre* de Ùm r Franc, 
Aflkitatü (26 jtiin 1601) et de Dùmcnico 
Pisani (S? jttïlL 1501), datu Hanate, ïhûr., 

IV, 60 et as. (Ea dernière ee tTcnre Éga¬ 
lement dans VArMr. n?neJ,, XXII, 150 
et sa.). Elles ne donnent que la liste des 
TOarcSaudiMi chargées sur m bâfïmeut. 

Mali - om pcssÉdc encore une lettre dti 

4 août 1501 1 écrite probablement par 
fiiorïmM Cretkc, et dont ou trouvera de» 
«traits dans lee Dtarti de Gird. Priulî, 
ÂreMr. Ventt., XXII, 1*™ part,, p. 163. 
L'auteur y donne les chiffrer stitaift», 
qui indiquent la totalité des article! raj>- 


portéa par la dette : 2,000 cantaru de 
poivre, 600 eau tara de eanneUe et 400 
caatara de gingembre, outre du boii de 
santal m du benjoin, en tout 3,000 esn- 
tara d'épices i cei chiffres peuvent paraître 
faibles, TJiftjs il faut remarquer que l'auteur 
ne lignai# le retour que de quatre «Ta¬ 
velles, 

T Clan est rïni, Rsiaxi&m rommeretali 
d* Fïormimi ûo r Forfoghesi. Areh. 

M, app r| III. 26 et a. 

1 Ramuaio, I, 236, b. Ce Marchiomni 
arait remis des lettres de crédit 4 Covil- 
ham et A Fait» au ttosevt de leur départ 
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de compléter le nom de baptême Bartokmmeo, 411 e le document donne 
seul , en y joignant le nom de famille M&rchtonni. Quand la troisième 
expédition s'organisa, ce même Marchionnl équipa un navire dont B 
confia le commandement à l'un de ses agents, nommé Fernando Yinetti 
(Fcrnam y inet J, Florentin comme lui; * 1 II il figure encore parmi les ar¬ 
mateurs de la quatrième, au moins pour la moitié de la cargaison d’un 
vaisseau. 3 

Ou navait pas attendu le retour de Cabrai, pour équiper une troi¬ 
sième expédition: cette fois, elle ne se composait que de quatre bâtiments: 
cette flottille mit à la voile de Lisbonne, le 6 mars 1501, sous le com¬ 
mandement de Joâo da Nova. Le souverain de Calicot ne la reçut pas 
mieux que celle de Cabrai, mais mal lui en prit: ü éprouva pour la 
seconde fois la supériorité de la marine militaire portugaise- Les rois 
de Cochîn et de Cananore, au contraire, se montrèrent, comme la première 
fois, on ne peut mieux disposés, et offrirent à l’euvi aux Portugais des 
marchandises à acheter- Malheureusement, ces derniers ne s’étaient pas 
munis d’argent sonnant; Us n’avaient que des marchandises d’un place¬ 
ment difficile ou même tout à fait impossible aux Indes, de sorte qu’ils 
ne purent pas compléter leur chargement au retour et qu’ils durent 
laisser sur place des agents, chargés de tirer le meilleur parti possible 
de ce qu’ils avaient apporté. Us n’emportaient que de 95Ü à 1050 can¬ 
ton de poivre, de 450 à 550 cantons de cannelle, au total 1550 cantars 
d’épices, volant au maximum 4000 ducats. 1 

Cette expédition rentra à Lisbonne le 12 septembre 1502, mais le 
roi n’avait pas attendu jusque là pour en faire, partir une quatrième; 
ü avait tenu à ne pas laisser passer la bonne saison. Effrayée par 
l’énergie de la résistance opposée par les marchands arabes à l’ad- 


povT le Levant. Cette arôon eiiite trie 
longtemps & Lî abonnei ygj. Gubenuti&j 

1 M&rcMonni rend compte lui-même 
de la part qu'il n prise au* préparatifs 
de cette expédition, daei une lettre pu¬ 
bliée par Sanuto, Ducr* IV, 644* d Gen¬ 
res Lmdaâéa India, I, 934; Gwi, Ckn* 
niéa do Rttf Emanud (Uub. 1010) , fol 
4% b; Barrai» Ado, I* 464 h 478. 

* Lettre de Gkr. Franc- Àffaitnto à F. 
Pasqualigo, datée de Liibonn» le 30 août 
IBOa, mièrte dus Saniltû p Diarii, Y, 
130 et a. 

1 Sur lu affaire» traitée» pu lu chefë 
de cette âoctillt et arur la nature de vm 

II 


chargement* j'ai consulté, en dehors du 
médire de Huatrir quatre lettres écrite* 
la première par Bartal, îfptrcbicnni, datée 
de Lisbonne, le 00 sept 1502 (âtuuL, 
Dior, p IV, 544 et h.); la deuxième 
pat Lunarde îfardi, mime date (îbld IV, 
645^547): la trtméme par Gior. Franc. 
Aflhiûtn, datée de Llibaa&t, le 96 sept. 
150S (ibÜ IV 1 603—600): la quatrième: 
par Cerne Bum, daté* de Valence le 
IT ocL 1509 (ibïd. IY h 009). DiTers rap¬ 
porta aur cette expédition furent ewm 
adres&te ù Veniae de G5nw P de Lyon et 
de Bruges; Priuli fl. cl, |l 106) le» mon- 
ïfcnnep mais tan» faire de citations. 
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mis&îon des Portugais sur le marché des Indes et surtout à Calicut, 
par les accidents arrivés à plusieurs navires perclus en route, par les 
énormes sacrifices en hommes et en argent qu’une guerre aussi lointaine 
devait nécessairement imposer à un pays aussi pauvre que le Portugal, 
nne partie du conseil du roi protestait contre le renouvellement de ces 
entreprises. L’autre partie Ikppuyait au contraire et répondait vic¬ 
torieusement aux tmnbleurs que les Portugais avaient déjà prb pied 
solidement sur quelques places des Indes, que les orifices d’argent 
étaient pins que compensés par les bénéfices réalisés T enfin que les ca¬ 
pitaux consacrés à l’amemeait de rexpédition de Cabrai avaient rap¬ 
porté de gros intérêts, * 1 * * Le m se prononça énergiquement pour b con¬ 
tinuation de rouvre commencée: k prochaine expédition devait dans sa 
pensée, faire connaître dkbord sa résolution de prendre part de gré ou 
de force au commerce des Iodes, et mieux encore sa volonté de tuer le 
trafic entre le Malabar et 1 Égypte, et d’assurer à son pays le monopole 
du commerce des pioduits des Indes en Occident. Il en avait donné 
le commandement à Vasco de Gauiâ: les instructions de lkioira! por- 
talent qu'une partie de son escadre devait aller se poster au débouché 
de k mer Rouge, afin d es barrer 1a sortie aux navires égyptiens et 
arabes affectés an trafic des Indes, et l’entrée à tous Ica navires 
indiens. 5 Dun autre coté* en organisant une expédition sur un si 
grand pied, 1e roi comptait qffeHc procurerait de gros bénéfices 
tant à son propre trésor qu’aux particuliers qui y avaient contribué. 
Comme les tentatives d’importation d’articles européens dans les Indes 
avaient eu peu de succès t parce que les marchands du pays préfé¬ 
raient 1 argent comptant, il lut. très heureux que des maisons de com¬ 
merce italiennes consentissent à prendre un intérêt dans ses entreprises 
et y consacrer des sommes importantes. 5 Nous avons cité parmi les arma¬ 
teurs de cette Hutte un Florentin, Bartolommeo Marcliionnî: un autre 
Italien t originaire de Crémone et établi à Lisbonne + un certain Giov. 
Franc, Affaïtatfj, profita de k mémo occasion pour envoyer aux Indes de 
l’argent et des commis, 4 Lu passant à Sofala* la (lutte prit encore de l r or 


1 b™, Atïù, n. a—7, 

1 Dès te SS déc, 1501„ ou £iah ren¬ 
seigné k Venise sur Les intentions dq ml, 
par me lettre ungoyme écrite en Porrugil 
le 10 octobre précédent; Sarrau, Diar. ? 
ÏY r S0o. 

1 On peut tout k quelles -Miidâ H&m le 

toi acceptait leurs cüMOïirs, dans Sitiuu i 

£>ïar., IY t 66 n. 

* Il j avait, k cette époque, en Ppr- 

togol, plusieurs riches rntutband* urigi- 


mût^ de Crémone: ils disposaient d'au 
Capital de SÛ.DOO ducats (Sttrtit, Dior., 
III, 1012). Les Afiaitato y étaient arrL 
ïés après aroir passé par Angers; cela 
est certain (toj\ Mertens, m TùrfM t pp- 
nrMfdmts ran InUcerpm, Iîr p 321; IV t 
07. S3 f 108). Le nom du celui dont U est 
question dam notre texte est fréquemment 
estropié dans ks sources. L'éditenr dw 
Patsî munommte ritrotaH l a transformé 
eo *&df*** G rynatus t dans sou iïeru 3 
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extrait des mines du pays; ce supplément de métaux précieux ne pou¬ 
vait lui être qu’utile pour 1& suite de ses opérations. Nous verrons ce 
qu'elle eu fit quand nous aurons à parler des résultats de cette qua¬ 
trième expédition. 

La persévérance déployée par Emmanuel dans la poursuite du but 
qu’il s'était proposé, l'apparition régulière des Hottes équipées par lui 
chaque année, eurent pour première conséquence d'inspirer courage et 
confiance aux petits princes indiens qui étaient entrés en rapport avec 
lui, en même temps qu'elles donnaient, non sans raison, à réfléchir au 
Zaœorin de Calieut; d'antre part, ce qui se passait aux Indes était pour 
le sultan d'Égypte et pour la République de Venise une source d'in¬ 
quiétudes croissantes. La première nouvelle de l'apparition des Por¬ 
tugais à Calieut était parvenue à Venise par le Caire et Alexandrie; 
mais les faits étaient présentés sous une forme tout à fait défigurée et 
confuse (août 1499). 1 Par la suite, on y reçut, toujours de la même 
source, divers détails sur les feits et gestes des Portugais dans les 
Indes; mais la source était suspecte, car les Égyptiens avaient le plus 
grand intérêt à atténuer ou même à laisser complètement dans l'ombre 
les succès obtenus pur les rivaux de Venise et à exagérer leurs échecs. 4 
Pour arriver à connaître la vérité, la République dut chercher un autre 
moyen. Un projet de campagne à entreprendre en commun contre les Os- 
raanlis donnait précisément Üeu à des négociations très actives entre les 
deux nations. Venise profita de cette circonstance pour se faire donner par 
sou ambassadeur à la cour d'Espagne, DorwcHrco Pisatio, chargé accessoire¬ 
ment de suivre les négociations avec le roi de Portugal, des renseigne¬ 
ments sur les agissements des Portugais aux Indes. Dès le 23 février 1501, 
l’ambassadeur écrivait qu’on attendait le retour de In flotte de Cabrel, qu’à 
cette nouvelle le roi avait témoigné une joie extrême de ce qu'va fin ou eût 
découvert le meilleur chemin pour arriver au pays des épices, et qu’il 
avait exprimé hautement l’espoir d’en tirer profit.* Quelques mois après 
(24 juin 1501), le même ambassadeur fut térnoiu des transports d'Emma¬ 
nuel, quand le premier bàliment de la flotte de Cabrai rentra au port avec 
un chargement complet, et il dut, bien à contre cœur, sans doute, lui pré- 
senter ses félicitations. Le roi le chargea de transmettre cette heureuse 
nouvelle à la Seigneurie; dorénavant, ajouta-t-il, les galères vénitiennes 
n’auraient plus besoin d’aller en Égypte chercher las épices; d’ailleurs, 

orbit, p. 200, le nomme ‘Frane. J-e S*- 1 Sanut., Dhirii, ÎV. 28, I6&, 492 et*.; 

giit» 1 ": d'autres tarirent: '‘Praae, Laiu»to‘ V, 82fl; VI, 248; VII, l«, ISa, 041, 712 
(Ardi. Vefitl., It, 207), “La Farta* (ibid. eu., Priai:, p, 170, 171 et i, 

SOS), “Ajcaitato' 1 {SunL, Dior., IV, 485). 1 Ssanto, Diarii, III, 1687. 

1 Priait, Diarii, dan* l'Archii- Venei.. 

XXII, l 4 " part., p. 166. 

sü* 
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k jour ne saurait tarder où elles n'y en trouveraient pins; elles u’au- 
raient qui venir les prendre en Portugal, où les marchands vénitiens 
seraient si bien traités qu’ils s’y trouveraient comme chez eux. On 
avait adjoint à Pisani un savant docteur, ancien professeur de grec à 
1 université de Padoue, Giovanni 1 Cretico, de Camerino: comme l'ambas¬ 
sadeur passait alternativement de la cour d'Espagne à La cour de Por¬ 
tugal, il avait ordre de se faire remplacer par Cretico dans cc dernier 
pays, tontes les fois qu'il devrait s’en absenter, De la sorte, la Seig¬ 
neurie reçut de ces deux personnages, pendant tout l'êtê de 1601, les 
rapports les pins aura au sujet des laits et gestes de Cabrai et des 
projets d'avenir du roi.» Au mois de septembre, Cretico passa en Es* 
pagne pour y travailler à la rédaction d'un rapport détaillé sur la 
route de Calicut par mer; ce rapport n'a malheureusement pas été con¬ 
servé;* ü devait être accompagné de cartes, point très important, car 
la publication de cartes de la route maritime des Indes était prohibée 
par Emmanuel, sous peine de mort. 

Sur ces entrefaites, le gouvernement de la République s’était dé¬ 
cidé à se faire représenter de nouveau à la cour de Portugal par un 
agent (orator) spécial. Cette mission fut confiée & Fietro Pasqualigo. 

^omioation porte la date du 10 avril, ses instructions celle du 
S juin; cependant, il n'arriva à la cour d’Emmanuel qu’à la fin de 
1 été; le jour de sa première audience {30 août), il adressa au roi une 
allocution. 4 Emmanuel le reçut avec des témoignages de distinction 
toute particulière et, peu de temps après, à l'occasion du baptême de 
sou premier fils (7 nov.}, il le choisît pour parrain.» E y avait eu ce 
moment à Lisbonne des missions envoyées par les rois de Cananoia et 
hin. les égards dont ou comblait Pasqualigo n’empêchèrent pas 
les \ éniliens tic sou entourage de dénigrer le roi auprès des ambassa¬ 
deurs indiens, en leur donnant à entendre que le Portugal n'était qu’un 
p auvre pay s, hors d'état de réunir les ressources nécessaires pour faire 


1 1* prénom ds Cretico t'est PM -T,-,. 
«b»*, comme l'admet M, Foseariiii fDttia 
ItUeraiara twAtotui, p. 436 et s.), ni 
comme le prétend K. ïUUn 
(Arekiv. Vatet,, ÏXU r l*n part,, p, lS6 j. 
je ne puis admettre u correction et je 
maintiens que c’est bien “GioTinni’ (Sa, 
unt, Dior., Hl, 736, 740, 1090). 


4 An etyci de la situation de Cretico 
à l'ntUTertité de Padoue, roj. Sannt, in, 
SU, 736; mir l’objet de sa miseioa en 
PtMvgti, Ibid. m. 78e. 1090. Ses lettres 
ont déjà été citées plus haut. 


1 Ce détail n'est donné que per deui 
lettres d'Aapelo TreTiimiii à l’histerien 
Domen. Halipieru, écrites l'une de Gre. 
n*de, l’autre de Eeija, sur le Genil. eu 
Andalousie- Zufta di JL Polo. H, 369 et i. 


* Fulin, dans l'AreMt. Venet., II, $2 
et s,; Sanut., Dür., IV, 30, 64. Four 
eetta ailocuriou, roy. Sunstntann, Die 
Jtotdeckun 9 Atttantfo* (Mm, tettui, aead. 
Monae., 3* CL, II, 50), 


* üoea, L e,, foi. «. Hawwi, p. 43, 
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le Dominer ce avec les Indes eâhs l'assktince pécuniaire de Venise. Venise, 
leur disaient-ils, était et restait malgré tout la première puissance de 
la chrétienté; personne ne lui arracherait, le sceptre du commerce des 
épices, et die continuerait quand même à les faire venir par l'Égypte 
et par la Syrie. * 1 De son cOté, Pasqualigo put se convaincre par lui- 
même que le roi était tout de feu pour a^s projets sur les Indes T que 
son enthousiasme était partagé par sas conseillers et par toute la nation 
portugaise, et qu'il brûlait d'impatience, dans l’attente du moment où la 
route des Indes serait fermée au sultan et où les Vénitiens viendraient 
acheter leurs épices eu Portugal* Dans un rapport du mois de janvier 
1502, sur k deuxième expédition de Vasço de Gaina, il annonçait que 
le bat de cette campagne était exclusivement dirigé contre le sultan. 1 
Quelques mois après, il quittait le Portugal* pour aller occuper le poste 
de représentant de la République à k cour d’Espagne, mais il ne 
négligea jamais de se faire tenir par des correspondants au courant de 
ce qui se tramait entre le Portugal et les Indes. 

L’émotion produite à Venise par La découverte de k route mari¬ 
time des Indes avait été comme un coup de tonnerre dans un ciel 
serein ï toute atteinte portée à sou commerce du Levant ébranlait Les 
fondements de sa puissance et de sa richesse. Dans le fait, ce qui 
était en jeu, c’était la possession du marché où FÛccident s'appro¬ 
visionnait d'épices; resterait-il à Venise, on serait-il transféré à Lis¬ 
bonne? Si les Portugais avaient le temps de donner une organisation 
solide k leur trafic maritime avec les Indes, les Vénitiens n'avaient 
qu'à abandonner la partie: k faculté d’acheter les épices de première 
main dans les pays de production assurait k leurs rivaux une avance 
trop considérable. Là, le prix du quintal de poivre variait de deux 
ducats et demi à trois ducats et demi; an commencement r la même 
quantité de cannelle se payait un ducat et même moins; plus tard, elle 
valut de trois ducats à cinq ducats et demi; pour les autres sortes 
d’épices, les prix d’achat étaient analogues. s Les Portugais n’avaient 


* Bama, IX, 25—27. 

1 S*imt a LH*r. f IV, 2QÜ et s. La lettre 
qui contient ce* détail* se trouve daus 
Stmiito, sans nom d'auteur; elle est de 
Fasqualigo; pour le démontrer, il suffit de 
k rapprocher d’une autre lettre adressée 
tarîeübi, par « même Pasqualigo. à ion 
frère, Lei deux lettres (18 et 19 ml 1501) 
trouvent ensemble dans Harrisse, Le* 
Carte Real (Recutü de Mf, e* de doe , p. 

jcmr à l'hist. tU la ÿàagr >, III (18Sd) r 

p. 20V et it); malheureaKioebtp le p*s- 


sage relatif aux Indes manque t précisé - 
aieDt h dans la première- 

1 SanuLp Biar, t lV r 206. 

* See lettres de rappel portent la date 
du 14 avril 1502: Fulin: L c, t p, 1U3. La 
sénat avait trouvé la misiiûa qu h il Ttm- 
pïiwaït em Portugal y plua wùteuia qn r a- 
tÜe!“ 

É NaPfi avom les prix payée par les 
deuxième,, troisième et quatrième expëdi- 
tion*, dans 3anüt-, £Har. t IY r 101, 547; 
V, 101. OiU. 
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qu’à les embarquer et à faire voile pour leur pays; en route, ils ne ren¬ 
contraient pas une seule douane. Pour les Vénitiens, au contraire, quelle 
différence! Ils n’achetaient pas les épices de première main; c’étaient 
les Égyptiens qui avaient cet avantage; encore, bien souvent ne les 
achetaient-ils pas il Calîcut, même; ils ne les recevaient, par l’entremise 
des Indiens, qu’à Aden ou à Djeddah. Depuis le moment de leur entrée 
dans la mer Bouge à Aden, jusqu'à celui de leur sortie d’Alexandrie, 
elles payaient plusieurs fois des droits de douane, nous l'avons déjà vu. 
A Alexandrie même, les exactions, les concussions des agents de la 
douane, les renchérissaient encore. Dans ces conditions, les Vénitiens 
ne pouvaient évidemment pas lutter; mais ils ne savaient pas non plus 
se résoudre à accepter le sort qui les attendait fatalement. Les uns 
aimaient à se figurer que les pertes occasionnées par la fréquence des 
naufrages dépasseraient les bénéfices et que le roi de Portugal ne tarde¬ 
rait pas à renoncer à ces expéditions. D’autres, songeant que les 
marins engagés pour ces voyages avaient plus de chances d’y périr que 
d’en revenir, croyaient qu'avant longtemps le roi ne trouverait plus 
d'équipages à recruter. D’autres encore comptaient sur le sultan, dans 
l’espoir qu’il ne reculerait devant aucun effort pour conserver le com¬ 
merce de l’Inde, source de sa richesse. Une minorité seulement, parmi 
laquelle on cite un marchand expérimenté, nommé Girolamo Priait, * 1 se 
rendit de bonne heure un compte exact de la gravité effrayante de la 
situation. B faut aussi rendre justice aux agents et aux correspondante 
de la République, résidant en Portugal: ils ne faisaient rien pour nourrir 
les illusions de ceux qui croyaient à la fin prochaine des expéditions 
portugaises vers les Indes. 1 Le Portugal avait plus de ressources qu'on 
ne se le figurait; les mines d’or d’Afrique lui fournissaient le métal 
précieux demandé par les Indiens, et le fret de retour de chaque navire 
payait largement les frais de son armement. D’un autre côté, à chaque 
voyage, les marins portugais connaissaient mieux leur route. Le roi 
faisait preuve de volonté, d’énergie et de persévérance à trois pointa 
de vue. En premier lieu, il n’épargnait rien pour la construction et 
1 armement des navires; cela faisait sortir du pays beaucoup de métaux 
précieux, cela exigeait de nombreux sacrifices de vies humaines: lui- 
même, au tond, en éprouvait bien quelpues scrupules; mais il leur im¬ 
posait silence * Fîn second lieu, il faisait sou possible pour empêcher 

Son journal Odui A fourni presque assemblé l'opinion que les expéditEons por- 
<oos le» dét iils qui précèdent: voy. en tn^aises ne wj raient larder il prendre fin, 
particulier, p, 150 et ». parce qu'elles entraînaient des perte» trop 

1 Vincent Quirini fait exœptiun; l e en argent et en navires: 

10 oct, 1500, & sou retour de sou aubas- Sénat, Dior., VT 448. 

«de es Espagne, U émit devant la aéaut ' Saout, ZW„ XI. 708 et a 
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les envois d’épices des Indes sur Alexandrie. On ne tarda pas à sen 
ressentir sur les marchés d’Alexandrie et de Beyrout. Nous lisons dans 
les documents de l’époque, qu’avant le moment où les mesures prises 
par lui dans ce but commencèrent, à produire leur effet, il y avait & 
Alexandrie de grands approvisionnements d’épices, à tel point qu’en 
1498, par exemple, les galères vénitiennes avaient manqué d’argent pour 
acheter tout ce qui était mis en vente, 1 Dès que Cabrai eut commencé 
à faire d’énormes achats de poivre^ sur place , la pénurie de cet article 
se fit sentir sur les marchés de l'Égypte et de la Syrie. En 1502, les 
galères de Beyrout ne rapportèrent à Venise que quatre balles de 
poivre ; * * celles d’Alexandrie n’en avaient également trouvé que très peu* 

H en résulta une hausse de prix énorme; en quelques mois (1501—1502) 
le prix du cargo de poivre s’éleva de 75 à IOO ducats sur la place da 
Venise; 9 les autres sortes d’épices montèrent en proportion. Parfois, 
les galères vénitiennes durent se résoudre à revenir d’Alexandrie ou de 
Beyrout sans un ballot d’épices; ce cas était rare, il est vrai; il y eut 
même, de temps fi autre, dans certaines années exceptionnelles, dabon- 
dants arrivages d’épices dans la mer Bouge, en dépit des croisières 
portugaises* Mais, en général, les galères vénitiennes quittaient l’Égypte 
et la Syrie avec un demi-chargement 4 Qu’arrivait-il? c’est que les 
achats s’étant fa*te dans de mauvaises conditions, si les marchands 
cherchaient à obtenir à Venise des prix rénumérateurs, les Allemands, 
leurs principaux clients, réduisaient leurs acquisitions au strict néces¬ 
saire, ou même s’en allaient sans avoir rien acheté. En tout cas, s’ils 
prenaient encore, en quantités assez considérables, les autres sortes 
d’épices, ils renonçaient à acheter du poivre: cet article était trop rare 
et trop cher pour eux.* Bon nombre de marchands allemands aban¬ 
donnaient la place de Venise pour porter leur clientèle aux marchés où 
l’on trouvait à meilleur compte les épices importées par les Portugais. 
Ceci nous ramène à Emmanuel et aux projets dont il poursuivait la 
réalisation. Il ne lui suffisait pas d’avoir fait arriver les épices à Lis¬ 
bonne par navires portugais; il travaillait avec toute l’énergie dont il 
était doué à leur ouvrir des débouchés dans les autres pays de l’Europe. 
Nous verrons plus loin comment il eut recours, pour atteindre son but, 
à une double méthode; envoi de navires portugais dans toutes les di¬ 
rections et invitation aux autres nations européennes de venir faire 
leurs approvisionnements à Lisbonne. 

1 Saillit.. Dior., I, 1039. rivages d'êpiau et nir les variations des 

» Ibid. IV, 939; PriuU, 1. c-, P 1®. prix, Ses détails dons lesquels non* ne 

1 PriuI3 1 p, î&A t pouvons p*a entrer tcL 

* Sanuto et PriuU fournissent, sur La * Priulij p, 165 P 171, M, 191. 203. 

plan ou Qiatiiâ grande fthand^ace des at» 
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La Seigneurie de Denise n’avait pas en besoin de se trouver en face 
des faits accomplis pour se rendre compte de k gravité de la situation 
et elle prit scs dispositions en conséquence, A la fin de l'automne de 
I503 t elle envoya en ambassade auprès du sultan d’É^ypte Benedetto Sa- 
nutsx 1 Cet agent avait fait ses preuves de 1496 à 1500, en qualité de 
consul à Damas, Sa mission réelle était secrète: îl devait démontrer 
point par point an sultan les dangers dont la prospérité de scs états 
était menacée par les entreprises des Portugais. En outre f un décret 
du 5 décembre de la même année * adjoignit au conseil des Dix une 
commission chargée d’étudier et de proposer les mesures propres à pré¬ 
venir une catastrophe (additio spcoierum et Goîocut, giunta delte spederiej. 
Le premier acte de cette commission fut lu rédaction d’une dépêche A 
l’adresse de Sanuto qui se trouvait alors au Caire (14 déc.), 5 En voici 
le résumé: on commence par lui donner communication des dernières 
nouvelles du Portugal, qui sont de plus en plus alarmantes; il exposera 
au sultan, que jusqu^Iors le commerce des épices avait apporté dans 
le pays et dans les caisses de Fêtât des sommes immenses et que, si 
œt argent prend le chemin du Portugal, ce sera un désastre pour 
l Egypte; que le roi de Portugal a déjà invité les Anglais et divers autres 
peuples chrétiens à venir chercher dans son pa}\s leur approvisionnement 
d épices, en leur affirmant qu’ils y trouveront tout ce dont ils peuvent 
avoir besoin; que bon nombre de vaisseaux sont déjà prêts k mettre â 
la *oile pour répondre à cet appel; enfin, quei si pénible qu’il leur soit 
de rompre des relations séculaires, les Vénitiens eux-mêmes finiront par 
être obligés de suivre le mouvement général. U y a cependant un 
moyeu de parer au danger. Si Ton pouvait faire eu sorte: que les For* 
tugais trouvent toutes les portes fermées aux Indes et que leurs flottes 
soient contraintes de repartir sur lest! Que cela se répète seulement deux 
fois, et Fort peut être certain qu’elles n’y retourneront pas une troisième. 
Four obtenir ce résultat, il ny a pas un moment à perdre; il faut que 
{ es ambassadeurs partent de l’Ëgypie pour les Indes ? qu’ils aident an nom 
u su tan «le jurer les princes indigènes de cesser tonte relation avec les 


1 Sur les faits relatif * foottitrai 
de muni, voy. S*out îMùr.. de I, 37S 
à ITT s 375. {HLKsfitL Sa noms dut ion au 
poate d'iunbttasadetir eei du 2 août ifiOS 
(Sanut.., IV, 286, 394), roui.y il m* reçut 
icb instructions que le 25 wn-bre siirmiit 
(Fnliu. Ârûhic. ll h m et s ), U 

fiat reçu en audience par le sultan le 24, 
le 25, le 20 avril et Je 13 juillet 
J.G03 (Sanni., V, 40 et si, 9t), II était 


de retour à Vesise dàim le courant de 
sept. 1505 {Priait, p r 3.70* net-; StlttlL 
V, 91. 


Fulin, L&, p. 186 et si.; Guberailis. 

* 


’ FuIJd, Lt. p.200 et l; GuberratiJ, 
Storia det ciagpïatm iiaHam , p, 593 
et s.; u 2 quîa di Cboloqiit: 1 * Saiuit, n 
V, 167, 2S7 : YI, 165. 
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Portugais, qu’ïls leur fassent comprendre combien il est cûti traire à 
leurs intérêts de donner à ces intrus la préférence sur les Egyptiens 
et les Arabes, car les Portugais n’achèteront jamais autre chose que 
les épices, tandis que Egyptiens et les Arabes prennent aussi le> 
produits fabriqués du pays, 1 et ce comme™ donne lieu à des trans¬ 
actions infiniment plus importantes que celui des épices. II y & bien 
un moyen que le sultan pourrait employer pour empêcher les Portugais 
de faire des bénéfices sur le commerce des épices t et, par conséquent, 
pour les contraindre d’y renoncer: les épices que les Vénitiens achètent 
& Alexandrie leur sont vendues à un taux exagéré; il suffirait de les 
céder à un prix raisonnable, pour mettre les Vénitiens en mesure de 
soutenir la concurrence contre les Portugais; car il rie faut pas oublia 
que ceux-ci achètent h bas prix aux Indes et n'ont pas de douanes à 
passer en route, 

Sanuto s'acquitta point par point de sou message „ mais le sultan 
Kansouh cl Ghouri lui répondît que, pour le moment! il sc trouvait dans 
l’impossibilité d’agir. Le but de Fambas&ade était manqué, tout au moins 
en ce qui concernait la question du commerce des Indes,* Cependant 
le sultan fit exécuter au Caire la charpente de quatre bâtiments quil 
dirigea pièces par pièces sur Ton son intention était de les expédier 
de là* par mer, aux Iodes* pour y servir à titre de modèles de navires de 
guerre et y former les premiers éléments d’une flotte destinée à opérer 
contre les Portugais. 1 Dune autre côté, il confia à nu moine francis¬ 
cain espagnol, nommé Mourus , gardien du monastère du Mont Siou à 
Jérusalem t * une mission dont il se promettait d’utiles résultats; il est 
probable que s’il efit mieux connu l’état des choses en Occident t il se 
serait abstenu de cette démarche* Maurus commença par se rendre h 
Venise et remit à la Seigneurie une missive n conçue dans les termes 
les plus aimables, dans laquelle le sultan, après avoir exposé que la 


1 “Comas e allie cosse; 11 Nom liwns 
d mis Mas Latrie, TYaité* t p. £62, * comas! 
et altre oosé" : dans Hassan, p, 23, “molli 
pans da goton, i pazt, EÎnabassi (Usea si- 
nabaffii), b&aq (lisez fessa ; v. Sirota, Dtar. y 
V, 02, 116), come-FLii et flltri pani.* 1 D'a¬ 
près «Sa* a conma J semblerait être la nom 
d’une cotonnade indienne- Boni 1* rela¬ 
tion du voyage de Damcn. Trevisan! en 
Égypte, cette étoffe est dusée parmi les 
soieries i en effet , à la p. 4S T il est dit 
qu’on trouve au Gaine “bottoghe di seto, 
corne ftûno ormeaini e comme»!, che ven- 
go» ds Azeinia (la Perse) 1 ". 


1 Ssnut" Diût.j V, 92, 197. 

1 Ce fait est rapporte dans une lettre 
do Domenîco Cipello, consul de Venise à 
Damiette, du 24 uor. Î&03, parmi les 
nouvelles du Caire: Sanuk, Dior^ V* 1000: 
Mas Latrie, Traité, p. 257. 

* C'est Je qualité qui lui est attribué* 
dans I» sources ; IL ttnrcellino da Civeza* 
fStma deUt missioni franetswm* VI, 
3ti9j entreprend de prouver qu’il était 
gardien du monastère de Sainte Cathe¬ 
rine au mont Siaai, mois sa démonstration 
est tout & fait insuffisante. 
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continuation du trafic entre Venise et l'Égypte était l’objet de ses toux 
les plus ardents, priait la Seigneurie de seconder les efforts de Mau rus, 
en lui donnant elle-même des lettres de recommandation pour les di¬ 
verses puissances occidentales. La Seigneurie se refusa, sous divers 
prétextes, à entrer dans cette voie: d'abord, elle tenait à éviter Fap- 
p areu ce d avoir été l instigatrice de la mission confiée à Mau rus: puis, 
il pouvait se faire qu’en appuyant les démarches de l'envoyé égyp¬ 
tien, on obtint des résultats tout contraires à ceux qu’on en atten- 
daU; enfin, le Portugal et l’Espagne étaient des puissances amies et 
elle désirait ne pas les heurter de front ‘ Suivant l'itinéraire qui 
loi avait été fixe, Maures, sa mission terminée à Venise, devait 
s’acheminer sur Home (ce qu’il fit effectivement au printemps de 1504) 
et y déposer aux pieds du Souverain Pontife une piaînte en forme 
contre les rois d’Espagne et de Portugal, cette pièce portait que les 
peraecuuons exereees par l’un à Grenade contre les coreligionnaires 
du suiran, et le tort causé directement par l’autre au sultan en per¬ 
sonne, du fait des expéditions envoyées par lui aux Indes, finiraient 
par lasser ce prince et qu’il pourrait bien se venger soit pur la 
destruction des Lieux-Saints révél és par la chrétienté (le a St 
pulcre, le monastère du Mont Sîon etc.), soit par l’expulsion des chré¬ 
tiens établis dans ses états. 3 Il paraîtrait qu’à la demande formelle 
de Maures, Ju es II exbom Emmanuel à mettre un terme à ses ex- 
pe nions ans es Indes,® mais qu’il refusa de donner une réponse an 

tr T dem,,aé deS dm P™ incriminés, 4 De 
Rome, Manrus alla en 1505, visiter les cours d'Espagne e t de Portugal, 

r fi T,r^,^T nnel écrlYit m&ne 1,1 P a P e un « i lettre dans la- 
quelie il le suppliait de ne pas prendre au sérieux les menaces du 

sultan, car celui-ci tirait de trop beaux revenus des visites des pèlerins 


1 A Veiii&e, on avait été prévenu à 
l'avance de 1 a missï&n confiée à Ma u ru* 
par dus lettres venues d-Aleuririeï Sak 
niit. Dior., 1Y P 25 ï * Y, 162. La date 
de I 1 arrivée de Hsurtas est & 5 mars 1S04: 
ibïd. Y p 247 et s r Ses prepuffïtious firent 
l'objet de plusieurs délibération* (ibid. 

652 et îr, SïfiS') dent le résultat fut 
In réponse du Conseil dçii dii dont noua 
avons indiqué lé mds; en la trouvera tout 
au !oùç à la. date du 13 avril, dans 1^^. 
PW., U t et s. ; tf. San m t. p ^r, r Yl.il] 

Prinlii, p, I76i Boiniim, IH^ BS* ets, p MQ_ 
La lettre du ftnltnn au pape porte 
la date du 22 sept, iim) st « tmve 


ta entier dan* Ütm, Chrtmir.a do Rsg 
Enumwl fol. 73, Barres fÂsü r, U, m 
et t,) n'en donne que les titres. 

1 PrinlJ* p. 179, 

Pour être Minpl^ment au courant 
de la question, il fout lire d'une part 
te rapport sur le* délibérations dont ce 
médire fût Fobjet dans le consistoire, 
ailrafcé 4 ion gûurfnietBtnt par Aat. 
Ginstmiiiii, orateur de Venis* & Bons 
s<* Ditptteei, éd. Yillari, III, SOS); 
d mtre part le bhjf du papa 4 Eîuiaar 
miel, data du 06 août I5W, ut publié 
Jafii le Corpo dipl. portugnez, éd, Rebelle 
da Silva, T, I, Lisb. 169a, p. 43, 
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aux Lieux-Saints pour y toucher; quant à lui personnellement ajoutait 
le roi, il en était si peu ému qu’il formait lui-même en ce moment le 
projet de faire bombarder la Mecque, attendu que ses flottes étaient 
assez fortes pour s’ouvrir facilement un passage jusque là. J 

Tandis que l’envoyé du sultan continuait sans plus de succès son 
voyage, à Venise le Conseil des dix se préparait à envoyer un ambas¬ 
sadeur au Caire: le personnage désigné pour cette mission était Fran¬ 
cesco Teîdi (24 mai 1504).* Voici en quelques lignes les principaux 
points indiqués dans ses instructions. L’ambassadeur fera savoir au 
sultan que les Portugais continuent d’envoyer aux Indes des flottes de 
commerce, sans que Venise puisse rien pour les en empêcher; les épices 
leur reviennent ainsi à un prix excessivement bas en comparaison de 
celui qu’elles atteignent à Damiette et à Alexandrie, et cette différence 
leur permet de les écouler avec un gros bénéfice en Angleterre, en 
France, dans les Flandres, en Italie, partout en un mot, A Venise 
même, il s’est formé parmi les commerçants un parti nombreux qui 
désire répondre ü l’invitation du roi de Portugal et aller chercher 
les épices là où l’on jouit de l’exemption des droits de douane. 4 Ce¬ 
pendant, la Seigneurie désire ne pas rompre ses antiques relations avec 
l'Egypte^ et elle espère toujours que le sultan réussira à rétablir l'ancien 
courant commercial. Peur obtenir ce résultat, elle se permet de re¬ 
commander divers moyens. Il faudrait d’abord que le sultan fît venir 
en Égypte autant d’épices que faire se pourrait; en les jetant en 
masses sur le marché, on pourrait soutenir avec succès la concurrence 
contre les Portugais. En second lien, le sultan devrait envoyer le 
plus tut possible des agents diplomatiques à Cochin et à Cananore, 
afin de donner aux souverains de ces deux pays le bon conseil de 
ne pas prodiguer plus longtemps leurs témoignages d’amitié aux Por¬ 
tugais, et de leur faire comprendre que ce seat des hôtes dangereux 
qui pourraient bien d’un jour à l’autre s’ériger en maîtres k leurs 
dépens Î1 serait bon également d'envoyer des ambassadeurs aux sou¬ 
verains de Calicut et de Cambaye, pour les encourager dans la résis¬ 
tance qu’ils opposent aux Portugais, Le sultan a bien fait d’envoyer 
quelques vaisseaux, mais ij serait utile d'en envoyer encore d’autres avec 
leurs équipages. Une maladie empêcha Teldi de remplir sa mission, et il 
fut remplacé par Bernardino Gîova; mais cette ambassade échoua comme 
la précédente; rien ne put convaincre le sultan de la nécessité d’agir.* 
Au cours de l’été de 1505, un autre ambassadeur, Al vise Segondino, 

1 Lettre [l'Emmenuel tu pape, datée et sa.; Mu Latrie, Traitis, p, 259 et ss. 
du JB juin 1606, dam Goh, l. t, fol. 73 1 Voy. Malipiew, p. SB J, 

et a., et dattï le Cb^po dipt^ I, 4fl et h. * ArcMt. Ymtt,, H. 194. 

T Romaniu, Storia di Veuemio, IV, 636 
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partit encore pour le Caire, L’objet principal de sa mission est étranger 
à notre sujet, mais nous savons qu'accossniremciit il devait communiquer 
au sultan lés nouvelles les plus récentes au sujet des progrès menaçants 
des Portugais .dans les Indes et oe, dans le but de savoir ai Ton 
pouvait compter sur lui pour prendre des mesures défensives . 1 

Mais, demandera-t-on, quel était donc le motif de cette obstination 
de la part de Venise? Ne pouvait-elle pas rompre avec PÉgypte et 
envoyer ses vaisseaux chercher les épices en Portugal ou même orga¬ 
niser de concert avec les Portugais des voyages aux Indes? À ces 
questions la réponse est facile. D’abord, la route maritime nouvellement 
découverte était déjà bien longue pour les navires portugais; par con¬ 
séquent, elle Peut été bien plus encore pour les Vénitiens.* * En second 
lieib Emmanuel avait bien invité les Vénitiens à venir en Portugal, 
mais nullement à s'associer à scs marins pour organiser des expéditions 
aux Indes 5 c’était une faveur qu’il pouvait accorder individuellement à 
quelques maisons de commerce italiennes ou allemandes, maïs qu’il n’eût 
jamais concédée en bloc â une grande puissance commerciale, IJ leur 
avait offert de prendre leur approvisionnement d’épices à Lisbonne, aü 
lieu d'aller à Alexandrie ou à Beyrouth et rien de plus;* c'est & dire 
qu’après avoir été les fournisseurs de l'Europe entière, ils deviendraient 
comme toutes les autres nations, tributaires du Portugal. C’était donc 
au fond une déchéance qu’on leur proposait, et l’on comprend qu’il 
parût dur de s ? y résigner* Mais ce n'était pas leur seul motiÉ La 
marine vénitienne avait passablement perdu de son ancienne puissance, 
et sa concentration dans la Méditermnnée était une nécessité qui s’im¬ 
posait en présence de l’éventualité chaque jour renouvelée d’une guerre 
contre le grand ennemi, le Turc: il lui était défendu de se laisser en¬ 
traîner à deg expéditions lointaines. Enfin, si les navires vénitiens 
avaient cessé d’aller chercher les épices en Égypte, le sultan eût vu 
dans cette abstention une offense graves or, les comptoirs fondés par 
les Vénitiens en Égypte et en Syrie n’avaient pas exclusivement à 
traiter des affaires d’épices; en s'aliénant le sultan 1 on eût rendu leur 


1 IiLtitracLiocRi du 12 août 1505: Arehiv, 
Vendra II, p. 21L et ss,: Il f » lieu de remar¬ 
quer que finalement Ira înstructiofia de Sc- 
goudrac ne portèrent plus que sur le point 
visé dans le dernier paragraphe. 

* Une autre ville de l'Adriatique. Bj*. 
gtue, fit, jiiâqu’iu dernier moment, venir 
aes épices de l'Êgypte, 4 caime de icm 
Tüiaiuage. Elle se fit encore donner un 
privilège par Kansouh tl Ûhcuri «n 1510 
(Lucçarî, Rutntto dcÿiï di Hauett* 


y. 126 ). M. Appeudini {Notix ù tuUt an- 
tïehitü dé' Ragusfti t I F 2l3j cite ce lait 
et part de là pour affirmer, que mime 
aprèa que Yruiiw et Gênes eurent aban¬ 
donné îe marché de l'Égypte, Etagnse con¬ 
fia* de lirçr ka épices de ce payj et 
fut, par conséquent, la dernière ville qui en 
reçut par la voie anciennement suivie par 
ce commerce ; c'est une erreur complote. 
1 Friaü, p, 17? et a. 
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maintien à peu prés impossible; Chypre fût descendue au rang d'une 
station sans valeur; c'eût été la mine de la puissance vénitienne dans 
la partie orientale de la Méditerranée. 1 

Mais revenons au Portugal. Le 5 octobre 1504, arrivait à Lis¬ 
bonne, sous prétexte dy faire des affaires, un Vénitien nommé Leonardo 
Massari (le nom de da Ca Masserj qu J on lui donne d* *liabilude, n J est 
qu'une abréviation pour dalla casa dsi Massari); en réalité, il était 
chargé par son gouvernement de surveiller les départs de navires por¬ 
tugais pour les Indes et de toi en rendre compte, 1 Emmanuel avait 
été prévenu de sa venue par un certain florentin, nommé Benedetto 
Tondo; le lendemain de son arrivée, le roi le faisait comparaître de¬ 
vant lui, le questionnait sur ses intentions et renvoyait en prison: 3 ce¬ 
pendant, après plusieurs interrogatoires semblables, on lui rendît la li¬ 
berté. A partir de ce moment, jusque la fin de 1506, il put rester à 
Lisbonne sans être inquiété et condenser le résultat de ses observations 
dans un long mémoire, où il faisait Historique complet de ces ex¬ 
péditions à partir du premier voyage de Vasco de Gaina, en y joignant 
un exposé de la situation politique et économique du Portugal: la lec¬ 
ture de ce mémoire montre que l'auteur parle en pleine connaissance 
de cause. Avant le départ de Massari, on savait déjà à Venise 4 que 
Vasco de Gama était heureusement rentré à Lisbonne au commencement 
de septembre 1503, et qu'il avait rapporté de ce deuxième voyage une 
riche cargaison dans laquelle on ne comptait pas moins de cinq mille 
tonnes de poivre. A son arrivée aux Indes, l'amiral portugais s'était 
trouvé en face d'une si talion des plus difficiles. Travaillés par des in¬ 
fluences venues de C&licut ou peut-être meme d'Égypte, les rois de Ca- 
nanore et de Cochin lui avaient fait un accueil hésitant, sinon franche¬ 
ment hostile. Cependant, Vasco de Gama avait réussi à les regagner! 
à réorganiser sur des bases plus solides les comptoirs fondés dans leurs 
états, et à infliger de nouveau une sévère leçon au Z&moriu; la capture 
d'un navire qui arrivait de la mer Rouge avec une magnifique cargaison 
avait couronné ses opérations, en jetant un effroi salutaire dans les rangs 
des marchands musulmans de l'f^ypte et des Indes, Cette fois, nous 


* La question est déjà discutée à oe 
juriat ds rue dans Fonoarioi, Ddla klte* 
ratura VenexÙma 7 p, 441 fet ü 

* On trouver* ses in*tniak<M p datée* 

i tt S juillet, dut! VArchïr Vêntt H, 20$ 
—806. De Bti lettres, dem seulement 
ont été puldito (ibid, E, 200 et »): 
die* iont datée!, l'une de Uediii! de) 
□Miptï r le 18 1604, Pmt té de LÛH 


banne, le 16 hsrri l I50G. UÀrehir. ster. 
ital- r &pp, 2, n° 10, contient un résumé 
de ses abservations et de se* infurmaiLüne. 
C'est à celte pièce que sont empruntée* 
les citations qui tïd t eu ivre-, 

R II informa Se gou vememenc vénitien 
de cet acte de virions par une Lettre du 
80 n qy,: Saaut., DÙÊr„ VI, lie. 

* Mu Latrie, Ttaüéi, p. 281. 
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Payons déjà dit* les Portugais avaient eu soin de se munir de plus 
d'argent que la première: le bâtiment capturé leur avait encore fourni 
des ressources, car la valeur de sa cargaison, tant en or qu'au. articles 
de prix, montrait & 24,000 ducats. D’un autre coté, Ils purent acheter 
les épices sur les marchés de Codiin et de Cananore à 20 0, o meilleur 
marché qu'au précédent voyage, Dans ces conditions, il leur était facile 
de se procurer un chargement complet pour leurs navires. Il leur fut 
meme impossible dé loger tout ce qu'ils avaient achcté t et iis durent se 
résoudre à en laisser une partie entre les eu ai ns de leurs agents. Us 
rapportèrent en tout de trente à trente-cinq mille quintaux d'épices: le 
quintal variait entre 150 et 168 livres de Venise, 1 Les produits dont se 
composaient ces trente^inq mille quintaux étaient <Tabord et en majorité 
du poivre, puis de la cannelle, du gingembre, des noix muscades et enfin, 
en quantité notable, des pierres précieuses et des perles de grande valeur. 
On estimait la valeur totale à un million de ducats, et les frais d'armement 
de l'expédition n'avaient pas dépassé deux cent mille. La pins grande 
part des bénéfices revenait naturellement au roi; celle des marchands 
intéressés à 1 entreprise était proportionnellement moindre t tant parce 
qn'ils étaient Imposés à un eantar sur quatre, que parce qu'au cours des 
achats les agents royaux avaient toujours joui d'un droit de préférence. 
Néanmoins* avec une première mise de 2000 ducats, la maison Àffaitato 
réalisa un bênéhce de hOOO. De ce moment, il y eut une baisse de prix 
sur le poivre en Portugal Le cours du eantar, qui s'était jusqu'alors 
maintenu à 40 ducats, descendit à 20; c’était encore un bon prix, car 
il nen avait coûté sur place que de deux et demi à trois* Mais aucun 
marchand n aurait osé céder son approvisïouncment au-dessous de ce prix, 
car le roi i avait détendu sous peine d’amende. Le succès de cette ex« 
pèdition était fait pour inspirer une grande sécurité aux marchands 
établis à Lisbonne, en les assurant que dorénavant le Portugal serait 
eu mesure d approvisionner d épices toute l'Europe occidentale et uns 
partie de l'Europe orientale, et que l'Italie* jusqu'alors on possession ex¬ 
clusive de ce commerce, ne tarderait pas à être dépouillée de sou prP 
vîlége en faveur du Portugal, Déjà des marchands do divers pays lui 
adressaient leurs demandes. 1 


1 Friuli, L t» p, 1 S3-: Samitc, Dtar. x 
Y, 133. 

f Noua jrassêdüüâ également, sur cette 
expédition, l-oute une série de rapport 
écrits au point de vue du commerce. A 
peine te premier Tüi(«eau était dl rentré 
frü pen. qne Q ■+ Fri Afaitato écrivait à 
P, FÉwquatiffCi, pour l'informet dt* résultats 


du vujEige: cea lettm mt du I»—Bü août 
1503 (Saftut., ûm?. T V t lfifr et a, 130 ei 
s ). IL compléta ses premières inforafr- 
tioiw dftna une autre lettre, écrite Je 1? 
naobre (ibïd. V, Eu outre, 

une lettre de Lui I h miiioD Luca Affai- 
tato et frèree, de i-n date du 

14 jept. f nom fait connaître le bénéfice 
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Au moment où la flotte qui rapportait cette riche moisson rentrait 
au port T une autre était déjà en route: elle avait mis à La voile au 
mois (favril 1503, sous le commandement des deux Âïhuquerque* Dans 
la division placée spécialement sous les ordres de François d f Àlbu- 
querque t se trouvaient quatre bâtiments armés à frais communs par 
divers marchands: Tun des principaux intéressés était le grand com¬ 
merçant florentin Girokmo Scrnigû Giovanni da Empoli 1 avait pria 
passage ssur l'un de ces vaisseaux en qualité d'agent spécial de la 
maison Gudterotti et Frescobaldî, dont l'établissement principal était à 
Bruges; elle n’avait à Lisbonne qu'une succursale. En arrivant aux 
Indes, François d’Albuqucrque apprit de fâcheuses nouvelles. Au moment 
de son retour, Vasco de Gaina avait détaché de sa flotte une division 
chargée de surveiller les navires marchanda arabes; tandis que cette 
division exécutait une croisière entm Âden et Calicot, le roi de cette 
dernière ville avait profité de l'éloignement de la marine portugaise 
pour chasser de son trône le roi de Coehin et détruire la factorerie 
portugaise établie dans ses états. Albuquerque réorganisa la factorerie, 
construisit un château-fort pour sa protection, rendit courage au roî et 
prit sa revanche sur le territoire du Zamorin de Calicut, Réduit à 
négocier, le Zamorin consentit enfin à faire la paix (27 déc, 1503); 
le traité stipula eu faveur des Portugais une indemnité de 15ÛÜ bah are 
(4500 eantare) de poivre, 1 la concession (Tune factorerie fortifiée dans 


réalisé par lai personnelle méat dans cette 
entreprise (ibid- V t 133 et s,): I n*eit 
pas impossible qull ait envoyé celte com¬ 
munication a la réception d'une lettre, 
Petite de Mozambique à son adresse i le 
3 avril Î5Q3 P par Mntteo di Beniguo 
agent, peut-être), Cette lettre est citée 
dans les Studj biblîoÿrafiei e hiOQtaftci 
futiu st&riu <tzlfa ge&grafia in Jtaiîa (Rom, 
tSÎÔ), p. 12ti, 4S3, comme faisant partie 
du GmL délia Harciana, cL XI, n a 277. 
P. P&Equaligo reqnt, d’antre part, de Cesare 
Barzi, deux rapports: lun du B sept,, 
l'antre du 25 uov. (ibid, Y, 132, 7SS} + 
Une autre lettre, toujours relative au 
même obje t, adresse iwr au Gênais, nommé 
Ciuajio Negri r à son frère Oirolamo, am¬ 
bassadeur de GÉnes en Espagne, et dnïêa 
du 29 aoiiij fut envoyée en communication 
à Venise (SanuL, Dtar. r V, 318 et s.). 
Yny. encore, ù ta sujet, Mas&ari, !, e,, 
p. 17 ci Priidi, L e., p. 170 et s., 173. 
Nous connaisse us encore délia relations 


de la îuêrae expédition, écrites par deux 
inarÛLS, natifs- l'uu de la Cerognc (Galice), 
l'autre âes Flandres: elles offrent mains 
d'intérêts que les documenta précédents 
an point de vue commercial; la première 
sb trouve dans SanuL, Biar. f V, 10E4 et 
u. p la deuxième dans l'ûüVtage intitulé 
“Calcoen 81 dont il. S lier a donné, en lS80 h 
une Téédiriûa avec traduction allemande 
bd regard. 

3 VïÎq di flior. dû, Empoii r dans YÂr- 
diiü. iiùr, ùaL t nppend., T. III r p. 25 et 
% U a laissé lui-même une relation de 
ce voyage qui a été publiée dans îtamusîo, 
I, 145—147. Duu l’en tête, rèditeur Lui 
attribue à tort la qualité d'agent de la 
maison MurcHonnl 

1 Aüattato admet que le bahar de 
rinde vaut trois cnn tare de FortugaJ- 
Bane une lettre de Lmtaitlo Nanü, noua 
voyons que celui-ci estime que ît? bahar 
et le cantar sont entre eux tomme 1:4 
(Samit, IV, 647). 
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les états du Zamorin, et rengagement, 1 de la part de ce dernier, d'm- 
pêcher les navires de la Mecque 1 de charger aucune marchandise sur son 
territoire. Cependant, après avoir livré une partie du poivre qu’il avait 
promiSp le roi de Guchin changea d'avis, refusa le reste et ferma de 
nouveau tous ses ports am Portugais. Heurtiiscineiit Àlbnqnerque eut 
k chance de découvrir un autre grand marché où Von pouvait se pro¬ 
curer les épices à des pris plus favorables encore qu'à Cochin; c'était 
celui de Çuïtow (Kouiam). Mais la flotte avait déjà pris la pins grande 
partie de son chargement, soit à Cochin, soit à Cranganore ou à Cana- 
nore. Comme toujours., le produit qui dominait dans les achats était 
le poivre, pais lea documents énumèrent encore, parmi les articles rap¬ 
portée à Lisbonne à 1 occasion de cette expédition, une série de produits 
de rindo-Chîne:* * 

Pour la deuxième expédition, la quatrième et la cinquième, 
Emmanuel avait autorisé certaines maisons de commerce à contribuer 
pour une part aux frais d'armement, mais à des conditions qui avaient 
kit crier à la tyrannie (de^potio); pour la sixième, il résolut de n'ac¬ 
cepter le concours d'aucun marchand, ni indigène ni étranger. Il refusa, 
entre autres les offres de deux marchands allemands, venus à Lisbonne 
avec de gros capitaux et chaudement recommandés par Tempereur Maxi¬ 
milien et par l'archiduc Philippe, gouverneur des Pays-Bas; iia auraient 
désiré faire embarquer sur les bâtiments de ^expédition deux jeunes 
gens dont ils voulaient faire leurs agents aux Indes, Le roi ne fit 
d'exception que pour 1 amiral commandant, Lopo Soaree, et pour les ca¬ 
pitaines des bâtiments de la flotte, mais à condition qu'ils remettraient 
leurs capitaux à Fagent royal et que celui-ci ferait les achats pour eux. 
Tous les achats d'épices devaient être faits par cet agent à l'exclusion 
de tout autre et pour le compte du roi, sauf l'exception que nous 
venons d'indiquer. 4 La flotte appareilla le avril 1504; elle était 


1 Ce traité est reproduit mot pour mot 
dans la dépêche d B A3bu.querque au toi- JJ. 
Gwiff tu a pahM une ancienne traduction 
ça Èoppltnient dans son édition du Journal 
de Luc. Rem fJùJtrubenehî des kùt Ver- 
fltiu fur Schtmbm und Neuburg, ie&6— 

1S5G) * P* a air V. aiij^t CnymeuB, 
p, 96. 

* Ce traité désigne encore deux autres 
TÜle&> qu'il ne mine Ganum et Arboras: 
j T a?oue qu’il m'a Été impossible de recon¬ 
naître Isa toeaiitéa aimai désignées. 

* Sur les résultats de cette expédition 
Dana posaédoufl d'abord La relation de 


Massarl, p. ]& n îfl^ en second Ueu F de* 
lettres de G. Fr, Aflaitato À P. Pasquallgo. 
du Ifl juiiL, du 1« août et d» 11 sept. 
1&04 (Siuit, VI, 67, VS et L, « 
—68). La narration de Prluli fBùr-.i l 
*, p. 176) as compose, au mo]m en partie, 
d'emprunts faite À ces Lettres. C'est la 
même expédition qui fait le sujet de la 
lettre de manhaad* espagnols 4 des clïen es 
de Florence, insérée dan * Uryn^un., Jfort*# 
üfhûi p, 90—99: les dates indiquées sent 
èiddenudienL fausses. 

1 Affaitato I Fasqualign, de Lisbonne 
le 7 aTTÎl 1504 (Sauut, Dutr., Yl f !K) 
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armée en guerre et présentait un aspect imposant. Les principales 
opérations de la campagne fuient; tin bombardement de Calicüt qui 
dura deux jours; la restauration du roi de Cocbin qui avait eu à subir 
des attaques répétées dti Zatnorin dans Fmtervalte des deux expédi¬ 
tions, et n'avait dû son salut qu'à la valeur d'une poignée de Por¬ 
tugal &+ dirigés par Duarte Paclicco; enfin, un combat naval, où la 
flatte portugaise coula à fond* en vue des côtes de Flnde, une flotte 
marchande venant de meddah. Dans les intervalles de ces faits de 
guerre t on trouva le temps de charger 24,000 eau tara d’épices dans 
les parte de Cananore, de €ochin t de Calcolam (Kayan-Koulam) T de 
Koulam et de Comorin. Cette fois, les indigènes acceptèrent en paie- 
ment T 4 un taux rémunérateur fixé par des traites , les produits euro¬ 
péens apportés par l'agent royal * 1 

Chaque fois que les Portugais s'éloignaient des Indes pour re¬ 
tourner dans leur patrie* leurs adversaires y reprenaient le dessus, 
leurs amis étaient en butte à des persécutions* leurs factoreries restaient 
eu souffrance* de sorte qu'une des tâches qui s'imposaient à chaque ex¬ 
pédition nouvelle était de travailler sur nouveaux frais à la consoli¬ 
dation de l'Influence portugaise dans ces parages. Cétaît, désormais, 
un fait acquis par une expérience de plusieurs années; il y avait 
donc lieu d'aviser. En 1505* Emmanuel résolut d'entretenir à l'avenir 
en permanence aux Indes une flotte et un représentant de la couronne 
de Portugal, ayant rang de vice-roi. Le premier personnage décoré 
de ce titre fut Francisco d'Almàdu; son départ eut lien le 2b mars 
1505; il emmenait aux Indes nne flotte nbmbreuse et un matériel suf¬ 
fisant pour armer plusieurs forteresses* qu il fit efiectï veinent construire 
et qui rendirent, par la suite* des services signalée à la puissance por¬ 
tugaise.® La flotte de guerre escortait encore cette fois une flottille de 
commerce, composée do deux bâtiments, équipés pour le compte du roi, 
d*u.Q troisième appartenant au chevalier portugais Fernando da Noronhaet 
de trois autres armés par une association de marchands étranger!, parmi 
lesquels quelques Allemands qui en étaient même les membres les plus 
intéressés. C'est à tort que M. de Guberaaüs attribue à ces Allemands 
la qualité de Hollandais,® Dès le 20 août 1503, Cazano Ncgri* citoyen 
génois* écrivait de Lisbonne h son frère Jérôme, et, parlant des nom¬ 
breux étrangers qu'attirait dans cette ville le commerce des épices, il 

1 MA±a*n r p. 16, 2Û fit *♦; Priuli n p. pria im tUrgemeM de 25,000 
L89 et a. d'épices, quatre autres en rapportaient 

1 On eut connaLraancfi dsa succès d s Àl- 15,000 ; Sanut», Dù>r- t VI et süm 37 3» 
nieidfl aux Indes par lea ?aiiSÊint pi 3S3 et i; Priulï* p, l&O et S-, 201 et &- 
bu reTinreiit aux muis de mai et de juin 1 5Üona rfet riû^ÿw>/pn üalùirrit p, 15. 

1 TiOé. Quatre de ceâ iralsseani ATaiem 



530 Troisième période. — Décadence du commerce du Levant. 

ajoutait que des membres de la grande compagnie allemande avaient 
promis au roi d'y établir un comptoir et avaient obtenu de lui des con¬ 
ditions très avantageuses, 1 Les directeurs de cette grande compagnie 
étaient deux citoyens d’Augsbourg, Anton Weber et Conrad Vœhlin. 
L'affaira fut négociée avec le roi par un certain Simon Scitz, agissant 
tant en leur nom qu T en celui de tous les marchands d'Âugsbourg et 
d’antres villes d'Allemagne; le privilège est daté du 13 Janvier 1503; 
nous en possédons,, sinon le texte original,, du moins une traduction en 
allemand 2 Nous y lisons bien que les Allemand* seront libres de faire 
construire des vaisseaux, mais il n'est pas question qu'ils fassent pour 
leur propre compte des voyages aux Indes; le roi admet au contraire 
implicitement qu'ils feront en Portugal leurs achats d'épices, de bois du 
Brésil et d'autres produits des Indes et “des îles nouvellement décou¬ 
vertes* 4 . En cfièt t une clause spéciale porte que si les Allemands achètent 
les épices que I on attend avec l'expédition commandée par Vasco de 
Ganta» ou que rapportera l’expédition dont les préparatifs se font en ce 
moment sous la direction des deux Albuquerque, ou le bois du Brésil 
chargé sur les bâtiments appartenant à Fernando da Norouhtu 5 le droit 
d'exportation sera de □ % P<ïiir ks membres de la Compagnie et de 
10 % pour les autres; pour les épices qu'ils se procureraient à d'autres 
sources, ils jouiront de la franchise dès l’heure présente; en outre T à l'a ve¬ 
nir. â partir du moment où les chargements rapportés par les expéditions 
ci-dessus désignées auront été écoulés et où le privilège de Noronlia 
sera périmé (I505) t ils seront affranchis d'une manière générale de 
lobligation de présenter à la douane les épices destinées à l'exporta- 
tiom Mais ccs concessions ne suffisaient pas h la Compagnie allemande. 
Nous avons parlé plus haut de deux négociants allemands qui avaient 
déjà voulu, en IJ>G4 f ftiire embarquer pour les Indes des agents à eux 
sur La fiotte de Lopo Suarez; ils n'y avaient renoncé que sur le refus 
du roi d admettra des marchands sur ses navireSp Bs furent plus 
heureux peur I expédition de 1505. * Sur la prière d'Anton Welser T 
le célébra Peutiuger, natif d'Augsbourg, avait demandé h l’empereur 
Maximilien un Bref pour les Indes (Brief in Indien) et r en consïdê- 
ration de ce que scs compatriotes étaient les premiers Allemands qui 


] -Saitüd.. DjaThp V, 319, 

* Privilégia und Hatidiunÿ&frçihettm, 
i €itâhe die Ktitligc eon Portugal ehtdem 
dtn dadtehen Kauflmtm xu Lmaban 
trthtiU hohtn, par Job. Pbil CaH*l r Brime, 
1771» in 4*, p. 6—10. 

* Il ^éuüt assuré le ülüqoihEê du kii* 
du Brésil de Terra nora, c, À dL du Brê* 


Jüdl, contï* paiement sttunivl d'nns wm me 
de 4,000 duoiLç; ILuaarh p. 31. 

* Le traité fut uQuaeoti par Emmanuel 
au £üùii dWit 1504; Vdj, Hem* Tugfhuûh, 
p. 8; les faits jgm; conaiamnieiiit *? ti d i tla 
d'uae aimé*' mjc ûû Ut 1503 p*ur 1504 , 
1504 pour 1505 etc. 
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faisaient le voyage des Indes (die erstm Beutschen, die India sueehm), 
il détail entremis pour leur faire donner aussi par la cour de Por¬ 
tugal de bonnes recum m an durions pour les princes indiens (ïndianischen 
Kuniffe). * 1 Us réunirent donc un capital de 66,100 ducats, avec lequel 
ils armèrent trois grands bâtiments qu’ils baptisèrent de trois noms 
de saints: le S. Jérôme, le S. Raphaël et le S. Léonard. La plus 
grande partie de la somme avait été fournie par des maisons de 
commerce d’Augsbourg : les maisons Vébor et Yœtdin primaient 
toutes les antres avec un apport de 2Û h 0ÛG ducats; elles avaient, 
h cette époque p pour représentant à Lisbonne Lucas Hem; 1 * puis 
venaient les Fugge^ les Hmchstcttcr, les Gossembrot, les deux maisons 
Imhof et Hirschvogel de Nuremberg. et d'autres encore. 5 Une partie 
de la dépense avait été couverte par des commerçants florentins 
et génois; 4 parmi les florentinSj ou cite notamment uu certain Bartolo, 
sans doute Bartolommco Marchionni; 5 mais, en somme, on peut dire que 
les trois vaisseaux aimés par cette associât ion étaient des navires aile* 
mande. Le 8. Léonard avait à bord le principal agent des marchands 
allemands, Balthasar SpreugOri de Vils, et le commis de factorerie Hans 
Mayr, mentait le a Raphaël La flotte visita les ports de Canauûre et 
de Cocbin t y chargea des épices, des perles, des cotonnades, et Ton reprit 
la route de Lisbonne, où le S. Jérome et le 3, Raphaël arrivèrent le 22 
mai 1506,® le S, Léonard le 15 novembre seulement. 1 Le roi retint aux 
armateurs le quart de leurs marchandises, sans compter une taxe d'un 
vingtième. Sur cette exigence, ils engagèrent contre lui un procès qui 


a Lettre* de Welwr a Fcatinger, dû 
11 déc. 1504: de Peu tinter & Bleu. HüM, 
du 3 janv. 1503. Ces lettre* ee trouvent 
& ti suite du Journal de Item, op. cit, 
h 1 W* HL 

1 Voj. son Journai, p. B. 

1 Springer èauuuère le plu* çnuid 
nombre de ces maisons de commerce au 
commencement de mw u Mecrfart" î on 
trouve les mm a de quelque* autres duos 
les AnnaL Auÿstburÿ. de Oussama, pubL 
p. Mcnckeu* SS- rtr . Garm., I, 1743. LVp- 
part de chacune des maisons allemandes 
en particulier est dansé ea détail dans 

ua Eupplément aux note# de Rem, publié 
dans les Miitheilunffen dtà Fireèu für 

Giâehithtt der StudJ Nürrifcrg, 1*^ livrais., 

876. p. 100 at e. L'appert total de* 

Allemand* savait à 38,000 ducats: celai 
des Italiens n’était que de 29,400. 


* tiMBara, I» fc* p. 

* Masàari, p. 23. 

1 Cette date est indiqué par le Jotxmtd 
de Rcifh p. 8, par le suppL Ri de ce jour¬ 
nal^. IS7 ( par H- Mayr, que suit, but 
ce point, II. Kunstmiuni, dans son ouvrage 
Die y®hrt dot mit» BeuUehêti noeh dem 
Parfriyimsthm hidim (Munich, 1381), p. 
32, enfin par Sanuta, Dior VI, 232- 
Maasari (p, 23) donne une date fausse, 
22 mars. 

T Rem (p. 8) indique Le 24 nnv, ce 
qui eat une erreur, Sprenger, qui man¬ 
iait ce vaisse-au,, écrit: 15 ce qui est 
décisif. Massari ne mentionne pu du tout 
çe vaisseau: il ne parle que de déni vai»- 
seaui iLÜemaada. 


34* 
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dura trois ans et fut soutenu en leur nom par Lucas Rem. Cependant 
nous ne saurions dire si leur réclamation portait sur le taux excessif 
de cet impôt* 1 * ou sur le refus qu'on leur avait tait de leur accorder 
lenr part du butin conquis h ^occasion de la prise des villes de Quiloa. 
et de Mombasfl- Finalement, les cargaisons furent vendues à Amster¬ 
dam et, tont compte fait* il se trouva qu'il restait encore un bénéfice 
net de 150% d'après le calcul de Rem, et de 175 % d'après celui de 
Gassarua 1 

Emmanuel tenait avec raison à ce qu'il y eût chaque année un 
départ pour les Indes, Cou formé ment à ce désir, une flotte mixte mit 
à la voile au printemps de 1506: les bâtiments de guerre étaient 
commandés par Alphotise d Alhuqucrque et les navires marchands par 
Tristan da Cnn ha. Parmi ces derniers* quelques-uns avaient été 
équipés* comme au précédent voyage» par des particuliers tant indi¬ 
gènes qu'étrangers, quelques maisons florentines et génoises 3 4 étaient 
au nombre des intéressés; d'antre part, le représentant de la maison 
W elser, Lucas Rem, avait fait une association avec un Portugais, 
nommé Ruy Mondez, Rem subît quelques pertes et voulut en foire 
supporter fo responsabilité par Tristan da Cunha; le fait est que celui- 
ci avait usé de son autorité pour faire exécuter par les navires mar¬ 
chands des voyages de découverte* ce qui n'entrait nullement dans 
les vues de leurs armateurs.* Mais, en somme* le résultat de cette 
campagne fut d'ajouter un contingent notable aux quantités d'épices 
qui s'entassaient dans les entrepôts de Lisbonne.® 


1 Cet L ni put était, i*atDma, filé con¬ 

formément aux ccndïtion.3 du vigueur de¬ 

puis 1503, pour tous les marchanda admis 

4 participer aux expéditions Je n'en veux 
pour preuve que ce passage de Maesari 
(p. 29); “de quanta trazeranno,, si de speaiç 
came d'ogui aitra «aa, pegfaj de dretto 
ai le un quarte e vintÊna.* Affûta ta 
s'exprime ^une manière analugue; SanuL 
Wâr, VI, 76. 

1 Rem, p, 8; p. 1743- dsn-i 

le iuppl. au Journal de Rem, L t, Festi- 
matiûii du béméftes est La même que celle 
de GuMarus. 

1 Masttri, p- 21, 1^ nombre de» roules 
eikMre ouvertes au commerce dimbuant 
d« jour eu jour, O ae fit i Gênes un rts- 
virement d'opinion : beaucoup de persoimea 
èmirtïit IM que ta République devrait 
envojer des vaiUBeaui 4 Calicut, comme 


b toi de Portepü. Le gouvernement 
prii ce projet en témriMnitJOü eï chargea 
une cominûricn de Fêtudier (document du 
IB juin 1606, communiqué par M. Bel- 
grono. dans Les Âtti dcüa %, V. 
29B). H ntt douteux qu f on j ait donné 
suite- En 1514, un certain LgdîaLo de 3 
Gradi annonça Fintenïion de trfrfi* 
ferre ad loeum rive terras de ColodinEL, 
ubi eol-eut pUticare et onerare de pïperifl 
Ha™ sLve navigia sertnissimi Régi* For 
tugalû* (v, Belgrano» dans le ûwm, 
lûrmt., H, 256). Ce projet, dont Fauteur 

promMiaft des résultats avantageux 
pour lui-même et pour tous ses conri- 
tojetLV fut-il mû 4 exécution? On Fig- 
&or* + 

1 Journal, p. B. 

* Un des vakfleaux attachés à cette 
expédition rapporta 7,000 cantars d’Êpicai, 
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Vers œtto époque, on estimait à Lisbonne les arrivages annuels 
cTépices à un total de 25,000 à 35,000 cantars, dont le poivre à lui 
gotd formait plus des deux tiers, * 1 L’acheteur ne pouvait s en procurer 
qu'à la Maison de la Mina; c'était la désignation donnée à un en¬ 
semble d'immenses magasins, où le gouvernement entreposait les produits 
des mines d’or d’Afrique (d’on sou nom) et ceux des Indes, quel qu'eu 
fut le propriétaire; un inspecteur royal était chargé de La vente. 
C’était le roi qui en fixait le prix. Cette disposition avait été adoptée 
en 1504. Auparavant, les marchands qui avaient une part dans les 
expéditions étaient libres d’avoir leurs propres magasins et de vendre 
directement et an prix qu’ils voulaient. Cela donnait lîeu à de grandes 
variations de prix et aboutit à une dépréciation de la marchandise, de 
sorte qu’un grand nombre de marchands dos Flandres, d’Allemagne et 
d'autres pays qui avaient acheté de grandes quantités d'épices pendant 
les premières années à des prix élevés, tombèrent en faillite- Les autres! 
devenus plus prudents K réduisirent leurs achats. Désireux d imprimer un 
nouvel essor au commerce, le roi prit les mesures que nous indiquions 
plus haut et atteignit complètement son but. D'ailleurs, il ne se bor~ 
naît pas à attendre les clients à Lisbonne, Dés les premiers temps, 
des navires portugais allèrent porter des épices en Angleterre et eu 
Hollande. Ën 1504, cinq de ces bâtiments remontèrent la Tamise 
jusqu’à Londres, avec 380 tonnes de poivre.® Mais ce n'est pas encore 
l'exemple le plus ancien; en 1501, on avait été informé à \enisc, par 
des lettres de Bruges et d'Anvers, qu’il venait d arriver dans les Pays- 
Bas deux caravelles portugaises avec une cargaison d’épices provenant 
de Calicot; le poivre, disaient ces lettres, était quelque peu vert et 
petit, mais de bonne qualité, la cannelle tant soit peu grossière^ 3ui- 


ries que pour le compte de Bartülüiüiueo 
ïïirclif&iiM, marchand florentin (dan* un* 
lettre r publiée dans VArehit. Vemt.* U, 
208, liajs&ri le nomme Bortole Floren¬ 
tine) : VmthcBiJt, p. na ± b. 

1 p. 30, 33; Yincenaa Qui- 

rmi, Refoxi&ne dêUt Ittdïê oriental* (1506), 
ditu Âlbèïi, Rdaxioni dtgli amùateiatvri 
retuH, append,, p. 12. Cet ambassadeur 
mit à piûdt un court séjour en Espagne 
pour se renseigner à fond sur tes Indes 
et sur la situation du commerce portugais 
dans ne pays. 

? SauuL, Dtor. f V, 984 ; RawdünBrown, 

Ctférik&tr of Staiepapera. Iflîdiûft. L 

p. 300. 


• Priuli, p, 164. L'eipédiüon de Cabri] 
tenait de rentrer de sa brillante campagne. 
A Yeais*, on avait prévu que. le roi de 
Portugal ne flanquerait pus de jeter sur 
les mardis de» Flandres une partie des 
épicéa rapportées par nette flotte, A des 
prix inférieurs à ceux auqaels les mar¬ 
chands vénitiens eussemt-pu les offrir: par 
suite, on avait eu la prudence de réduire 
considérablement le nombre de balléi d'é¬ 
pices chargées sur les galères parties pour 
les Flandres au moi? d r aoÛt 1501: Ibtd. 
p. 1QL 
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vant toute apparente, ces caravelles avaient abordé dans le port d'Aavera, 
où existait depuis 1490 un consulat portugais. 1 L'arrivée de ces pro¬ 
duits précieux, expédiés par une nation avec laquelle les relations étaient 
nouvelles, fut une bonne fortune pour le marché d’Anvers qui com¬ 
mençait & détrôner celui de Bruges; sa prospérité eu reçut un accroisse¬ 
ment sensible, La plus grande partie des deux cargaisons fut achetée 
par les maisons Fugger et Hoecbstetter d’Àugsbourg. Elles avaient été 
prises en consignation à Anvers par un marchand de la ville, nommé 
Nicolas Bechtergem, et œ fut lui qui fit la première expédition des 
produits de cette provenance à des marchands d'Allemagne. Ceux-ci 
crurent tout d'abord à une falsification, car jusqu’alors Venise avait été 
l'unique depositaire de ces articles; 2 peut-être aussi avaient-ils appris à 
leurs dépens à se défier des Portugais qui avaient une fois expédié 
dans les Flandres du poivre de Guinée, d’une qualité bien inférieure h 
celui des Indes.® Pour le gingembre, on trouva à Anvers celui des 
Portugais moins bon que celui des Vénitiens, 1 Cela s T explique d'ailleurs 
aisément; les environs de Calicut qui produisaient ta meilleure qualité 
leur était encore fermés, et ils se fournissaient principalement de cet 
article à Cananore, où il était dans des conditions bien moins favorables.* * 
En dépit des quantités énormes d’épices qui arrivaient à Lisbonne* 
les Portugais notaient pas encore les maîtres uniques du marché des 
Indes; 0 s'en fallait même de beaucoup. Tl est vrai que les rois de 
Cawanore^ de Cothin et de Koulam étaient tout disposés en leur faveur 
et leur ouvraient leurs ports et leurs états, qu’avec la base d’opéra¬ 
tions formée par les factoreries fortifiées qu’on leur avait permis d’y 
établir„ et par la station très forte organisée pour leur flotte sur lüe 
d’Anchedïva, ils ^étaient assurés pour l’avenir l'accès d’une grande 
partie des côtes du Malabar et du Xan&rn. Il est vrai encore que, 
sur toute l’étendue de ces côtés, le poivre se cultivait sur une grande 
échelle, et que celui de l'intérieur descendait par eau jusque dans les 


* Mertens en Torfs, GssrAiAîfeMis mu 
Antircrpm Y ITl, 320. 

1 Ibid. p. 321 et s,; 830: Lodov, Guic- 
ciardiru, Btsùriiti&ni di tutti ipaçri baxsi 
(Anïtria, 1867), p, 84. 

1 Jlwwi, p. 30, 

* Rawdon Brown, L p, 307 t 

*- Vinc, Quirini, p. $ ; , p. 5 ^ 

33. Au reste, U-h ennemis des Portugais 
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qualité, sait parce qu'elles araJent pria de 
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porte; les indigènes l’y apportaient d’autant plus volontiers qne les 
Portugais payaient mieux que les Arabes. Mais cela ne constituait 
pas toute la production du pays. Les Arabes avaient encore dans le 
royaume de Nursing*, à Battcsala, un entrepôt qui pouvait livrer 
3000 cantars de poivre par an. 1 En dehors du poivre, ces contrées ne 
produisaient que du gingembre et de la cannelle, mass c’était très peu 
de chose, et comme qualité et comme quantité. D’autre part, les trois 
porta ouverts au trafic des Portugais étaient constamment approvi¬ 
sionnés en produits de l’Indo-Chine. Mais le centre vers lequel ces 
produits affluaient d'abord et d’où ils se répartiraient dans le inonde 
entier, le grand marché de Malacca était encore entièrement aux mains 
des Musulmans. 

Les Portugais poursuivaient simultanément aux Indes deux objectifs 
aboutissant au même résultat: Y extension de leur propre commerce, par 
VouTerture de nouveau* débouchés, et la suppression de celui des Arabes 
par la destruction de leur marine marchande. On ne comptait plus le 
nombre des navires arabes que leurs Hottes avaient attaqués en pleine mer 
ou en vue des côtes, coulés à fond ou brûlés, après avoir enlevé ou étiuit 
leur cargaison, massÈicré leurs équipages et leurs passagers. Les ^ u- 
sulmnirc n’osèrent bientôt plus se risquer dans les parages des cotes 
du Malabar et du Xauara, et ils se décidèrent à charger leur itinéraire 
au retour de Malacca: an lieu de faire relâche dans le port de Calicot, 
pour prendre de là leur direction définitive, soit sur Aden, soit sur 
Ormouz ils évitèrent dorénavant toute la section comprise entre le cap 
Comoiin et Galiait, et firent escale, soit à l'extrémité méridionale de 
Hic de Ceylan, soit dans les îles Maldives.* C’était un détour, mais 
ils avaient plus de chances d’échapper aux embûches de leurs im¬ 
placables ennemis. L’Océan Indien est si vaste que, pour intercepter 
complètement le passage, il eut fallu entretenir constamment dans ces 
eaux une flotte innombrable. Emmanuel comprit qu’il atteindrait a peu 
près le même but en semant d’obstades l’entrée et la sortie de la mer 
Songe, et, à cet effet, U donna à Tristan da Cunha l’ordre d’occuper 1 de 
de Sokotora où les Musulmans s’arrêtaient pour faire de l'eau. La 
prise de possession eut lieu en 1506, et aussitôt après les Portugais 
élevèrent dans 111e le fort S. Miguel; de ce nid d’aigle ils commandaient 
la route de l’Égypte aux Indes et pouvaient à leur aise intercepter les 
commiimeatioiis entre les deux pays. 

Le sultan avait jusqu'alors toléré sans protester la guerre laite 
par les Portugais k ses sujets dans l’Océan Indien, et exaspéré par cette 


1 Qülrïnï, l> c., p. 9^ Hunaii. 3& - 
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attitude passive, les colons Vénitiens établis dans ses états. 1 Enflm en 
1505^ il se décida à commencer des armements. 1 Peu à peu. une flotte 
de cinquante voiles se concentra dans le port de Djcddab, sous le com¬ 
mandement de Hussein Àlmoucbrîf À la fin de 1507, die était prête 
à opérer dans l'Océan. Après avoir rallié en route la flotte du Chah 
de Gondjerate ou plutôt du gouverneur de Dion, son lieutenant, Hussein 
réussit à surprendre le jeune Alméïda et lui infligea une sanglante dé¬ 
faite (jany. 15ÙB). Cet échec appelait une vengeance terrible: le viens 
vice-roi» Fr. Âlmeïda, ÿen chargea en personne: le 3 fêvr, 1509, Ü livra 
en vue de Dion à k flotte égyptienne une grande bataille, on celle-ci 
fut anéantie. Loin de se laisser décourager par œ désastre, Kansoub 
el Ghouri imprima un redoublement, d'activité à ses armements; d'ailleurs, 
les princes indiens, ses alliés, ne lui laissaient point de repos. Dès 
Pété de 1510, il avait dans la mer Ronge une nouvelle flotte prête k 
prendre le large; cependant,, elle u r en sortit pas et tant que dura la 
dynastie des Mamelouks, il ne fut plus question d'entreprendre une ex¬ 
pédition aux Indes. 3 

Ici se présente une question dont nous ne pouvons nous dispenser 
de chercher la solution. Il s'agit de savoir si la République de Venise 
coopéra matériellement aux armements du sultan, si, comme on Ta pré- 
tendu, elle lui fournit de TartiHerle et des canonniers, des bois de con¬ 
struction et des charpentiers pour les mettre en œuvre* Dès 1504, le 
roi de Portugal avait reçu de Florence une dénonciation contre la 
Seigneurie de Venise; ou l'accusait d'avoir expédié en Égypte deux 
bârtimentfl chargés d'artillerie, mise par elle à la disposition du sultan 
pour servir contre les Portugais. 3 En 1509, Emmanuel adressa de nou¬ 
veau à Venise une protestation contre ces envois de canons.^ Mais la 
dénonciation venue de Florence avait été fuite k une époque où Kan- 
soiih el Ghoun ne songeait pas même encore h faire la guerre aux Por¬ 
tugais; par conséquent, c'était nue accusation sans fondement Quant à la 
protestation du roi, elle fut envoyée an moment de la Ligue de Cambrai, 
ccst à dire à une époque où la République n + avait pas trop de tontes 
ses forces pour se défendre contre de puissants ennemis et o^ par con¬ 
séquent, elle n’eüt eu garde de s'aliéner une puissance de plus. En 


1 Saaue, Dior* Y, 793- VI, 86, J5ü h 
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1510 , dans un discours tenu à la diète de Ratisbonne, Louis Hélien, 
ftmh flj^ fldpTir de Louis XII * roi tlê Fmk. reproduisit encore une fois 
la même accusation contre Venise. Elle a été répétée depuis à diverses 
reprises par divers écrivains* mais comme ils n’ont fait que se copier 
les uns les autres* il est inutile de nous occuper deux: il vaut mieux 
remonter aux sources* Ën 1511. le sultan avait fait saisir un certain 
nombre de marchands vénitiens â Alexandrie et. les retenait au Caire; 
comme ils cherchaient les moyens de recouvrer leur liberté* les fonc¬ 
tionnaires égyptiens leur firent savoir que le sultan désirait se procurer 
des canons, des galères et des rames (dont il avait besoin pour faire la 
guerre aux Portugais)* et le grand drogman Tangriberdi leur insinua 
que la Seigneurie lui en avait déjà promis à l’époque de son amba^ade 
à Venise, c'est à dire en 1507. 1 Nous possédons les procès-verbaux re¬ 
latifs à cette ambassade ; ils paraissent être assez complets* mais nous 
n’y voyons pas qu'il ait jamais été question de cette assistance ma¬ 
térielle* soit sous forme de demande de la part du sultan, soit sous forme 
de promesse de la part, de la Seigneurie. Assurément, les documents of¬ 
ficiels ont pu garder le silence sur un point de cette impoi L tance * sans 
qu'on soit autorisé à inférer de là que le grand drogman ait affirmé un 
fait de pure invention; quand on traite des affaires de ce genre?* on se 
contente généralement de les négocier verbalement. Il est même très 
probable que le sultan fit plus d'une fois parvenir à la Seigneurie des 
demandes de ce genre et que c'était Puo des points sur lesquels 1 ambas¬ 
sadeur égyptien avait dû spécialement négocier en 1507. Mais il est 
permis de croire que Tangriberdi, qui haïssait les Vénitiens, n'affirmait 
avoir reçu une réponse favorable qne pour avoir le droit de les accuser 
de mauvaise foL Son dire ne répondait guère à la vérité des faits. 
La Seigneurie revenait* il est vrai* fréquemment à la charge auprès 
du sultan, afin d'obtenir qu'il usât de son influence sur les princes 
indiens pour écarter les Portugais * et qu’il leur fournît un appui 
effectif*, en mettant des flottes à leur disposition. Mais elle était trop 
prudente pour se commettre ouvertement avec lui. Ne l'avons-nous pas 
vue déjà, quand iîuurus vînt au nom du sultan demander qu’on mit 
un terme aux expéditions organisées par Emmanuel, refuser d’appuyer 
ses démarches ? ne fût-ce que par écrit? Nous aurons tout à 1 heure à 
parler d’une ambassade* confiée en 1511 à Domenico Trevisanii la com¬ 
mission chargée de rédiger ses instructions (30 décembre) avait à s'oc¬ 
cuper d’une nouvelle demande du sultan tendant à obtenir des ca¬ 
nonniers * des vaisseaux, des lances etc, : que répondit- die ? qu’en 
accordant au sultan cette assistance matérielle, la République n’obtien- 


1 Suât, Dior.* ÏIÏ, 312; cf. Priuli, p 226. 
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drait d ! autre résultat que de se compromettre aux yeux du reste de la 
chrétienté et de s^isoler; elle conseillait au sultan d'adresser sa demande 
à Constantinople et T s'il avait besoin de bois de construction, d'en en¬ 
voyer chercher dans le golfe de LajazzoÂ Le sultan n'avait pas attendu 
cet avis. Eu 15ÜL d*abord et T en 1510j une seconde fols* il avait de¬ 
mandé en Turquie des canons et des bots de construction „ des capi¬ 
taines de navires et des artilleurs, et le sultan des Osmanlis avait eu 
la générosité de lui en faire cadeau. * 1 * * 4 Pendant Fêté de 1610 t il avait 
envoyé prendre du boîs dans le golfe de LajazzoA 

Ce dernier voyage fut l'occasion d'un nouveau conflit entre FÉgypte 
et les puissances corn merci aies de l'Occident Une flotte des chevaliers 
de Rhodes se mit â la poursuite des navires égyptiens et les surprit 
non loin d'Àleiandrcttc (Isfcaodéroun); après un combat de quelques 
heures, elle s T en empara ainsi que du bois déposé sur la rive en at¬ 
tendant d'être chargé (août 1510),* L'irritation du sultan ne connut 
pas de bornes, et, dans sa soif de vengeance, il s'eu prit à tons les 
Occidentaux établis dans ses états: nous savons en particulier qu'îl fit 
saisir et mener en captivité au Caire les consuls des Catalans et des 
Vénitiens à Alexandrie, ainsi que plusieurs de leurs compatriotes, et 
qifil fit mettre bs scellés sur leurs magasins: ces arrestations étaient 
motivées sur ce que lo consul catalan représentait en même temps les 
Français, compatriotes du grand-maître de Rhodes, Émery d'Àmboise; 
quant aux Vénitiens, on s'en prenait à eux sous prétexte que quatre 
galères vénitiennes avaient pris part à l'affaire d’AIexandretta à côté 
de la flotte des chevaliers de Rhodes * et que ceux-ci étaient reçus à 
bras ouverts dans File de Chypre, 

En Syrie, les colons Vénitiens subirent le même sort que ceux 
d Alexandrie 5 Une circonstance spéciale avait même contribué à porter 
au plus haut degré jirritation du sultan à leur égard. Des lettres, 
saisies sur des courriers par l 1 émir d’Alcp, avaient dévoilé l'existence 
d’nne entente secrète entre le souverain de la Perse, Ismaïl Sèfèvy, et 
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ta République de Venise. H St son rapport et le sultan fiit particulière- 
meut irrité de ce qu f on eût osé faire passer par ta Syrie* cest à dire 
par ses propres états* une correspondance destinée à amener entre les 
déni pui&amcss un accord dont l'objet était de lutter contre la supré¬ 
matie des Gsmanüs, il en voulait surtout à Pietro Zeno^ consul de Ve¬ 
nise à Damas, qui avait connu cet échange de vues et ne T avait pas 
au moins signalé au Caire, 1 Pietro Zeno et, avec lui* six marchands de 
Damas, quatre de Tripoli et trois d’Àlep allèrent rejoindre dans les pri¬ 
sons du Caire, où ils arrivèrent le 6 janvier 1511, Tommaso Contarini, con¬ 
sul de Venise à Alexandrie, et les autres marchands de la même ville 
qui s’y trouvaient déjà depuis le 13 octobre 1510. Zeno fut soumis k 
un interrogatoire des plus rigoureux ta sultan Taec&bta de reproches, 
et peu sfen fallut qu’il ne lui fît subir la bastonnade: sou dédain 
de ta dissimulation, son attitude hautaine contribuèrent encore à em¬ 
pirer sa situation, et il fiit cause que d’autres* moins compromis que 
lui, furent retenus avec lui en prison.* 

Venise* engagée en ce moment dans une malheureuse guerre 
contre ta Ligue de Cambrai, avait les mains liées, et ses sujets se 
ressentaient cruellement de cette situation embarrassée. Elle avait £ 
ta cour du Caire des adversaires qui ne manquèrent pas d’ïnsinucr 
qutalta touchait à sa ruine, et qu’elle ne serait bientôt plus assez riche 
pour envoyer des galères de commerce dans le Levant L'ancien en- 
nemi de Venise, ta grand drogman T&ngriberdi, n T était pas seul à tenir 
ce tangage: un autre personnage influent appuyait sur le même corde: 
estait Philippe de Farétes* (Péretz), représentant des Catalans, des 
Napolitains et des Français. Jeté d'abord en prison, il n’y était pas 
resté longtemps; il savait user des moyens de corruption: il s + eu était 
même servi pour rentrer en grâce auprès du sultan, et depuis lors ii 
ne cessait de lui représenter que tout irait mieux pour le pays et pour 
lui-même, s’il mettait de coté les Vénitiens, désormais tombés en déca¬ 
dence* et s’il assurait à leur place aui Français le premier rang soi 
les marchés de T Égypte et de la Syrie. Effectivement, dans une lettre 
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adressée à Louis XH h roi de France (IG nov. 1510), le sultan promit 
de donner dorénavant la préférence aux Français sur les Vénitien*, et 
d'une manière générale I sur tous Jes autres Francs. 1 Four se donner 
plus d importance T Farétes fît entrevoir la possibilité d'obtenir du roi 
une assistante matérielle pour Varmement de la flotte que le sultan 
réunissait pour combattre les Portugais, et il se vanta d'avoir assez 
d^nfluence sur le grand-maître de Rhodes, pour le décider à rendre les 
vaisseaux égyptiens capturés par les siens dans le golfe de Lajazzo. 
EtjJîn, il annonça nue nouvelle Faite pour chatouiller agréablement l’or- 
gu^-il du sultan, 1 arrivée prochaine d'arc ambassadeur du roi de Franco.* 
La nouvelle était vraie, l'ambassadeur, nommé André Le Roj% flt son 
entrée au Caire le 25 mars 1512, Mais ni lui g ni P arêtes ne Furent 
assez influents pour vaincre la résistance, obstinée du grand-maître: de 
Rhodes; les navires capturés ne furent pas rendus, La mission de Le 
Roy eut, en somme* peu de résultats, et surtout elle ne fut nullement, 
comme on se I était promis, le signal d’une révolution d^ns la situation 
commerciale. 3 

Les ^ eriiliens n'étaient nullement disposés h se laisser supplanter 
par leurs rivaux, et ils le prouvèrent en faisant paraître tout d'un 
TÆUp de nouvelles flottas de navires marchands; elles étaient depuis 
longtemps à Va But dans les îles voisines de l'Égypte * à Candie, en 
Chypre, nattendant que le moment où l'apaisement du conflit leux 
rouvrirait les ports d’Alexandrie ou de Beyrout Cette démonstration 
obtint un double résultat: d’abord* elle manifestait incontestablement 
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aux yeux du sultan la vitalité de la République; en second lieu, elle 
lui offrait un bénéfice immédiat à réaliser, et cette perspective lui 
sourit tellement qu'il se décida à rouvrir ses ports aux galères véni¬ 
tiennes, avant même que le conflit ne fut définitivement réglé, 1 Pour 
Venise* * c'était autant de gagné; mais encore fallait-il achever de rséourïre 
les questions pendantes. Pour cela, l'envoi d'une ambassade était indis¬ 
pensable. Cette mesure présentait le double avantage de donner saris- 
faction à la fois à Forgueil du sultan et h une demande souvent exprimée 
par les marchands vénitiens, sans compter que citait le meilleur contre- 
poids à opposer aux intrigues françaises. Le 17 nov* 1511* on désigna 
pour cette mission Pun des membres les plus distingués du sénat, Dôme- 
rxico Trcvïsani; ses instructions furent rédigées en partie par le conseil des 
Dix, en partie par celui des Pregadi; elles portent les dates du 30 et 
du 31 décembre. 1 Parti de Venise le £2 janv. 1512, il fit son entrée 
au Caire le B mai. 3 C'était un diplomate expérimenté; le luxe calculé 
qu'il déploya dans cette circonstance, les riches cadeaux dont, il était 
chargé pour le sultan, et, pins que tout cela, son caractère, dans lequel 
la fermeté s’unissait à la souplesse, lui assurèrent dès le commencement 
tontes les chances de succès. 

À son arrivée* Coutarini, consul d'Alexandrie, et Zeno 1 consul de 
Damas, étaient encore retenus dans les prisons du Caire avec un certain 
nombre de marchands. L s'agissait d’abord d’obtenir leur délivrance* 
et la chose s'était pas facile, car la vue seule de Zeno suffisait pour 
mettre à nouveau le sultan en fureur, Trevisanî ne faisant* d T aüleurs, 


1 SaniiL, Dior , XII, 68. 77 et U3, 
388* 245, &G7, EB1 et s., 298, 809 et ■.* 
380 fit s., 411, 427, 481, 487. 503; X1U, 
846 , 355 et s, r 884 etc, 

* Suhuto (Dior,, Xm, 359 h 362 h 364) 
et Priuti (p, 243 et b.) indiquant avide 
précui-üïi les camctérû distiactiffl de ces 
lus ï ruerions en partie double. CdJca du 
Mtiseil dû Dix ont Été publiées dans Ha* 
Latrie, TVaüés. p, 271—273 (il s'en trouve 
aussi quelque* parti es 3 avec un passage 
supprimé postérieureniftiiiT dans VArûkii?. 
Vend., II p ISO—ISS), Le* instruction! 
du conseil des Pregadi sont un peu plus 
longues et ont été insérées dans les sap- 
plémemto au Vvya-gt ftautremtr de The* 
JWd, p. 237—248. 

a Toutes «s dite* «rat empruntées 
aux Diarii de Saanto et an Fïqggrw 
di D. Theùüantj amèajesatore miefo ai 


grau Sultana deï Cuira ntlT anna 1522, 
i itttrüto da Zaee, Pa#ant\ éd. N, Barozai, 
Venez. 1875. Ce voyage a été traduit 
depuis par IL Ch. Soheler et placé par 
lui 4 la suite du Voyage de Thtnaud. 
Outre cette relation complété* U existe,, 
sur le même sujet, tle-n lettres écrites par 
Hure 1 Antonio ÎYertsuni, fils de l'ambas¬ 
sadeur,, qui avait été autorisé à accom¬ 
pagner son père CSauut. Divr. f XV, IBS 
—20B); MM. flomamn fStor, di Vmrz . 
V, 387 et sa) et Scbefer (op- cit, p. Ixxvii 
et bs.) lui ont fait des emprunta. Parmi 
tes auteur* de Joumaus, on pourra con¬ 
sulter Sanuto, XIV, 575; XV, 17—20, 
174 et i., 255—267. 284, 366; Priuli, 
p. 243 et 245 et a, et Hurcant Mi- 
chifiii, dans VÂrchh?. Vmët. , XXU, p, 
xtü et f, 
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en cela, que se conformer k ses instructions» com m c i] ça par traiter la 
question de la correspondance échangée entre Venise et ïsm&Q Sèfèvy; 
il en parla ouvertement* comme de la chose la plus innocente du monde, 
et réussit à faire entrer dans l'esprit de Kansouh el Ghôurï La con¬ 
viction que,, dans toute cette affaire* la République n'avait pas songé un 
instant k tramer une conspiration contre l’Égypte. Malgré tout cepen¬ 
dant, le gui tan s’obstinait à accuser Zeno de haute trahison, pour avoir 
eu des entrevues secrètes, sur k territoire de la Syrie, avec ragent 
d’un sou verain étranger ; il voulait que la Seigneur ie condamnât le 
criminel à la peine de mort ou. tout an moins, à l'emprisonnement per¬ 
pétuel ou au bannisscment Tre visant lui demanda la permission d’en¬ 
voyer Zeno à Venise, et promit qu'aussitôt après son arrivée on sou¬ 
mettrait sa conduite à une enquête sévère, et que* si sa culpabilité 
venait i être démontrée* on lui infligerait un châtiment exemplaire 
An moment où l'audience prit fin, il mit lui-même la chaîne au cou 
de ramifié, et remmena en cet état hors de la salle, Quand 11 vint 
prendre congé, k sultan lui permit, par grâce spéciale, d’emmener Zeno 
comme enclave et den disposer à son gré. L’infortuné était sauvé: 
il revit Damas et plus tard Venise, où, bien entendu, on ne l’inquiéta 
pas au sujet des intrigues, qu’il avait nouées aven Chah LmaïL Les 
autres prisonniers recouvrèrent purement et simplement leur liberté* 1 

Passons à une autre partie des instructions de Trevisani, Tra¬ 
vailler k détruire le crédit des deux représentants de la nation tran- 
çaise et du grand drogman Tangriberd j ; démentir les bruits dont ils 
s étaient faits les interprètes; assurer que Venise était eu mesure de 
tenir tête à scs ennemis; engager le sultan à persévérer fermement 
dans son alliance avec la République, et exprimer le regret de ce qu’il 
eût prêté, dans les derniers temps* une oreille trop complaisante aux 
insinuations malveillantes des ennemis jurés de Venise; exposer que la 
République aurait pu aller chercher le poivre k Lisbonne» où ou le 
lui offrait à meilleur marché, et que, pourtant, elle avait agi au mieux 
des intérêts de* deux pays* en continuant d’envoyer ses galères en 
gypte, puisque ces galères y chargeaient du poivre et y apportaient 
en échangé de l’or et de l’argent, du enivre, de l’étain et du plomb, 
des draps et des soieries, de l’huile» des fruits etc; ajouter que k Seig¬ 
neurie désirait que les articles de la convention passée avec Tangri- 
berdi en 1507 restassent en vigueur pour les deux pays; enfin* tenir 
en toutes choses compte des vœux exprimés par les consuls d’Alexandrie 
et de Damas dans Imtérêt de leurs administrés; telle était en résumé 


1 Vùtygio di D. Treriaatii, p. 29—S®, Et «, 

49 ï Thes&ud, Voyage, ictrod., p, 
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la tâche multiple imposée à l'ambassadeur vénitien. Le dernier point 
comportait l'étude de détails relatifs ans coutumes des marchés, 
aux droits de douane et de navigation; il fit l'objet de discussions 
suivies en dehors de la présence du sultan avec ses fonctionnaires et 
particuliérement avec sou agent commercial (Khodja). Noua possédons 
encore les procès-verbaux 1 * * des séances et nous pouvons y lire les re¬ 
proches et les accusations échangées entre les négociateur, ainsi que 
les promesses de correction ou de suppression des abus et de retour à 
de meilleures coutumes. Il ne nous est pas possible d'entrer dans le 
détail des faits articulés par les colons vénitiens d'Alexandrie, de Tri¬ 
poli, de Damas et d’Âlep; nous savons assez quelle était leur situation: 
ne se tenaient-ils pas pour satisfaits de la seule promesse qu’à l’avenir 
ou ne pourrait leur donner la bastonnade sans un ordre exprès du 
sultan? Les plaintes des Égyptiens ont pour nous plus d’intérêt, par¬ 
ce qu’il en ressort une image plus frappante de l'état de décadence où 
était tombé le commerce du Levant. 

La première plainte des négociateurs égyptiens concernait le petit 
nombre des bâtiments de commerce vénitiens qui fréquentaient les ports 
de l'Égypte et de la Syrie. Trevisanî s'attendait à cette objection, ca r, 
avant son arrivée déjà, le sultan, s’adressant aux consuls arrêtés par 
son ordre, leur avait dit: “Vous antres Vénitiens, vous ne faites plus 
rien pour la prospérité de mon pays; autrefois on expédiait de chez 
vous sept galères à Alexandrie, cinq à Beyrout, toutes pleines de mar¬ 
chandises, et vos magasins étaient remplis; maintenant vous n’apportez 
plus i■ien! 4 ‘ , Avec Trcvisaui, ou fut plus précis: autrefois, lui dit-on, 
noua étions accoutumés à voir entrer annuellement dans le port d'Alex¬ 
andrie cinq galères, outre les deux ou trois galee di traffico qui desser¬ 
vaient en même temps les côtes de la Barbarie; maintenant, il n'arrive 
plus de galères que tous les deux ans, le nombre en est réduit de sept 
ou huit à trois, et les galee di ttaffico ne se montrent plus du tout 
Autrefois, les galères qui arrivaient régulièrement pour la Muda étaient 
accompagnées d'un vaisseau magasin et, pendant toute l'année, des na¬ 
vires marchands entraient isolément dans le port; maintenant, ees navires 
marchands se font de plus en plus rares. 11 résulte de là que l’impor¬ 
tation des articles les plus recherchés en Égypte a sensiblement diminué: 
par exemple, il s’importait autrefois de trois à quatre mille quintaux 
de cuivre en feuilles, de trois à quatre mille tenues d’huile; ces chiffres 


1 Jusqu'à ce jour nous n'eu irons rant 1 Sanut, Dior., XII, 238. 

heureusement qu’un texte incurreet et in¬ 

complet ; il se trouve dans Murin, VII, 

238—821. 
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sont réduits h une moyenne de cinq à huit cents quintaux pour le 
cuivre, de quinze cents tonnes pour l'huile. Autrefois, les galères, à 
eur épart, laissaient dans les magasins du pays des marchandise» pour 
une valeur de 300,000 ducats, de l’argent comptant entre les mains 
des marchands pour une somme mi moins égale; il y avait là de quoi 
entretenir le mouvement des ventes et des achats pendant toute l’année; 
maintenant, c’est à peine si elles laissent derrière elles 80,000 ducats 
en marchandises et 20,000 en argent comptant. Autrefois, après le dé- 
pmt £<i e res, il restait toujours une quinzaine des principaux coin* 
merçants de Ycaisc qui traitaient leurs affaires en pereonne; maintenant, 
dun bout de l année à l’autre, on ne voit sur la place qu’une demi- 
douzaine d’agents à peu près sans ressources. 

Tous ces faits étaient, malheureusement trop vrais, et Trevisani ne 
pouvait le nier; mais, h l’entendre, si la situation des affaires était dé- 
pora. e, la lame eu était en partie à des circonstances passagères. 
C était cette malheureuse guerre contre la Ligue de Cambrai qui ab- 
:>oi ait dts ressources que Ion eût plus volontiers consacrées au coin- 
meroc du Levant; c étaient les expéditions des Espagnols sur la côte 

A * ai ai ^ L ^ Ul e >3t r aîné l'arrêt provisoire des voyages des 

galec di traffico. Mais il y avait encore une autre cause de la dimi- 
nuuoti u trafic, eaupermanente celle-là, qui s’imposait comme nn fait 

ïrîfii! m p0UVait m 4 opprimer. Déjà, les Vénitiens 

„ .* "J 1 1.) f r f e ' J 1 4 cett€ époquc-Ià, ils envoyaient en¬ 

core cmq galères a Alexandrie et Us n’avaient trouvé de quoi en charger 

riilIV'i ?- tl , ll ^ rj,U P arce I e ® épices manquaient sur la place; 1 
le meme fait s était reproduit encore, et d’une façon plus complète, en 1612. 

Les «pices devenaient tellement rares et tellement chères, qu’en 1503, pour 

avec àîexTndHr^fl C - \ C ? tullie ’, *^ es m ^rehands pn relations d’affaires 
m’ira pn»nmt iih'f' 1 demandé en pleine séance du sénat de Venise 
qu on envojat un fin voilier à la recherche des galères qui se treu- 

n’avan^uidle tnv^r ^ pt ^ ; lls Vûlliai ûnt faire reprendre leur argent, 

revendre à n prtr ^ T ^ ÎOrt cLer de * é P* Ccs Q u ’ü faudrait ensuite 
revendre a perte, vu le pléthore du marché eu Portugal » Au reste. U 

y avait encore autre chose que k rareté et la cbmVdes épS Ji 

wi’rttaDttV'’** d “ J*"** é »T ,ieD ' rt S"“ 

contre 1, «iolcnce Von WsS'ÎT.nl"’’' 6 " 1 Sp î" l ‘ le '"™ t 

+ _u _é__ , . '. commerce en lui interdisant dê- 

tablLr des cours au jour le jour 4 ..ï v « n t j , . , ' . 

i jmr, suivant L'état da marché, et en M îm- 


1 S&nut., Diàr.j fY, 2ü>Q h 20&, 

1 Ibid. Y, 13*. 240. Cette mèn,* ^ 
née ub certain n&nibre 4 ë raffjchfcBdff 


firent Kvéïb d'ÉgTpE^ 1 es articles d’iiü* 
partition qu'lia j ar tient en dépût: ïbid. 
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posant pour tonte l'année des prix normaux fixés, soit d’après les cours 
obtenus à la Muda précédente, soit d'après ceux qu'on espérait obtenir 
à la Mnda prochaine. 

En terminant, la discussion porta sur le prix auquel la République 
devait payer les deux cent dix tonnes de poivre que les traités l'obli¬ 
geaient à acheter annuellement au sultan. Celui-ci ayant annoncé qu'il 
ne les céderait plus au prix autrefois convenu de 80 ducats, elle déclara 
par la bouche do Trevis&ni que, dans ces conditions, elle y renonçait; 
en compensation, elle offrait de payer au sultan, pour la Huda, pendant 
trois années consécutives, une somme de 1500 saraffi (ducats). 

Trevisaui rentra à Venise le 23 octobre 1512; il avait laissé en 
Égypte ses compatriotes réhabilités dans l’esprit du souverain. Le 
sultan avec lequel il avait négocié ne survécut, que quelques années. 
Jusqu'à sa mort, il ne survint aucun événement de nature à altérer ses 
relations avec la République. Nous ne trouvons à relever dans cette 
période qu’un seul détail intéressant: en 1514, la Seigneurie donna 
communication au sultan d’un décret qu'elle venait de rendre et sur 
l’effet duquel elle comptait pour faciliter le commerce du poivre: elle le 
lui proposait comme un modèle à suivre, Ce décret, daté du 3 mai, 
exemptait de tons les impôts communaux les marchands qui rapporte¬ 
raient du poivre de l’Égypte et de la Syrie, 11 faut dire qu'on ne fut 
pas long à s’apercevoir que cette mesure n’obtenait pas tout le succès 
désiré. 1 

Au moment de la mort de Kansouh el Ghouri, les jours de la dynastie 
des Mamelouks étaient comptés. A l'automne de 1516, Sélim 1“, sultan 
des Osman lis, s'emparait de Damas; au commencement du mois de janvier 
1517, il entrait en vainqueur au Caire el réunissait l'Égypte et la Syrie 
à son immense empire. Venise se hâta d’envoyer deux ambassadeurs 
demander au nouveau maître la confirmation de ses anciens privilèges 
dans les deux pays. Bartolommco Contarini et Alvise Mocenigo, les deux 
ambassadeurs, trouvèrent le sultan au Caire. Suivant leur déclaration, 
la République était disposée à se reconnaître redevable envers lea 
sultans Osmanlis du tribut de 9000 ducats qu'elle avait payé jusqu’alors 
aux sultans Mamelouks pour 1% de Chypre, Le paiement s'était tou¬ 
jours fait en nature (en camelots); Sélim exigea que dorénavant il se 
fit en or et à Constantinople. En outre, il réclama le versement des 
cinq dernières annuités écoulées. Ces questions réglées, les ambassadeurs 
curent encore à réfuter une dénonciation calomnieuse, faite contre la 
République. Au moment de la chute du dernier sultan Mamelouk, des 


1 Cod. Berd, étal., in 4°, n° B, p. 5â allemande Je mon Histoire dn commerce 
et ». ; Étude de U. Thomas «ur l'édition du Lèvent (Munich, Î88ÜJ, p. IU et «, 

U 35 
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gaieres vénitiennes se trouvaient dans le port d’AbnndrSe: on prétendait 
qu elles lui avaient apporté un subside en aigent, pour l'aider dans sa 
résistance; or, il fut démontré qn’ell* avaient effectivement apporté 
e aigent, mais que ce n était que la somme nécessaire pour payer la 
quantité de poivre obligatoire en vertu des conventions. Rien ne s T op- 
posam plus à la confirmation des anciens privilèges, elle eut lien le 
6 sept 1517 * et le document fut remis entre les mains de Niccolo 
ragadino, cous de Venise à Alexandrie. Ces formalités accomplies, 
Mocemgo partit pour Constantinople avec la flotte turque, tandis que 
Contanm mettait à la voile pour Chypre; il allait y réunir de quoi 
ormer le premier versement du tribut: pour cette fois, le sultan avait 
consenti à prendre en paiement du blé et du sacre.* Ainsi, sous le 
nouveau régime comme sous l’ancien, l’Égypte et la Syrie restèrent ou* 
vertes aux marchands vénitiens; rien ne fut changé dans les résidences 
des consuls, au milieu du XVI' siècle seulement, Je consulat d’Alexandrie 
fut transféré au Caire et le premier de ces deux postes ne fut plus oc- 
cupé que par un vîce^nsul; cette mesure n’était que trop motivée par 
la rapide décadence de ce marché. Dés 1515, on avait dû s’occuper 
des dispositions à prendre dans le cas à prévoir, où le consul d’Àle- 
xsuidrie se trouverait dans l’impossibilité de réunir les douze mar¬ 
chands nécessaires pour constituer son grand conseiL On sentait de 
plus en plus l inconvénient de l'intervalle de deux années qui séparait 
les voyages des galères destinées au transport des épices » 

MMfcLrüTn Dl le C0 “ IDer “ de celui de la Syrie ne 

Kms ril, **** Après avoir par îi force 

ZS T marC î ‘ D S d0 «Mmr à Constantinople, Sélim 
dfcréta que la soie de la Perse, qui passait d’ordinaire par la Syrie, 

mSlf ineée sur ** gîtait.* Soliman ï«, son successeur. 

*: «• w ^rsrrtSjTîrvs 

.«■at-d l» pes été rtdult™ „ æ simplet provinces, ÏÎ' 


1 Dite indiquée dans RomjiT.[ n v h 373 , 
* Nous pauddonu encore ]u Teintions 
de mi deu* uBUawdmv: elle* eut été 
maértea par M. AJbéri dans ses Rêiaxiant 
<M» amhaèüizten Vmeti, S* a*rfe ( T &1 
UJ 1 p. 51 çl ss.j ü m t mi que ce mret 
que In reproduciian duu abrégé introduit, 
p*r Smuco dAus a tu Dùra La lecture 
de mh relations démontre que M, Hamm^r 
est datai Erreur quand il Oit /OêmcH. 
***** Rtich*. U, &25) que Cmtaiibi 

accûiapnpui le eu! (an du Caire Uls^ 


eE que le fiim&n attardé par S&ïïm en 
faveur de* VénititM ne fut bI^ué que 
dans cette dernière ville, le 17 *eptembre 
^ y 1 mëcne là une erreur absolue sur 
lîtinéiain suivi par Le sultan. 

* CW. ttel Berûl,, m 4° , a 0 H, p. $0, 
b, ea r b, îw, b t! *. 

Cûnfàiiai t Jfeiauttu r dans Âlbëri, 
L t, p. 62. 

Pietru JWiuîôfiÿ, Ibid, p, ii3 

(relation Écrite en Î& 30 ), 
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traitées en faveur de la capitale, fussent-elles tombées ans mai rts dkn 
gouvernement meilleur que le gouvernement turc, le plus mauvais as¬ 
surément qui se pût trouver au point de vue du commerce, rien ne 
pouvait plus réagir contre; la force des choses: le gouvernement le plus 
soucieux des intérêt du commerce de ces deux pays eût été incapable 
de leur rendre la prospérité perdue. Sa décroissance s'accentuait en 
proportion des progrès de la puissance des Portugais aux Indes, 

Tout autre est le spectacle qui s’oflre à nous ai nous portons nos 
regards vers le nouveau royaume colonial fondé aux Indes par Alphonse 
A'Albuquetÿue: de ce côté, nous constatons un progrès Ininterrompu, 
Goa , conquise en 1510, en était devenue la capitale. Redouté des Arabes, 
vivant dans les meilleurs termes avec les princes indigènes, le grand ca¬ 
pitaine-général y tenait les rênes du gouvernement an nom du roi de 
Portugal D'une extrémité à Fautre de la cote occidentale de Flnde* * 
toute résistance avait cessé; le Zamorin de Calicut lui-même, effrayé 
des progrès de la dépopulation de sa résidence, avait, pour y mettre 
nn terme, autorisé les Portugais û construire dans ses états une forte- 
resse et à y établir une factorerie (1512). V Indo-Chine devait avoir 
son tour + Emmanuel avait compris de bonne heure la nécessité de 
prendre pied à Malacea, s'il voulait se rendre complètement maître du 
commerce des Indes. Sur son ordre* Diego Lopez de Sequeini exécuta 
dans ces parages une sorte de voyage de reconnaissance avec une es¬ 
cadre de quatre bâtiments; il ne trouva cheK le roi musulman de Ma- 
lacca qu'hostilité et perfidie. Cela n'empÊcha pas Emmanuel de re¬ 
commencer l'épreuve: il eapêmt encore pouvoir nouer des relations avec 
ce prince par des voies pacifiques. 1 An mois de mars Ï510, une se¬ 
conde escadre, aussi faible que la première, mit à la voile pour Makeca. 
L’un des batiments avait à bord Giovanni da Erapolî, agent de la maison 
florentine Gualterotti, de Bruges; estait la seconde fois qu'il faisait le 
voyage des Indes; 1 un autre agent commercial, florentin comme lui, Leo¬ 
nardo Narâi t s avait pris passage sur le même vaisseau. Deux autres bati¬ 
ments suivirent au mois de juin, emîïorfcant un troisième florentin dont 
on a malheureusement négligé d'inscrire le nom en tête de la relation de 
voyage qu T il a laissée. 4 Quand tous ces batiments arrivèrent aux Indes, 
AJbuquerque les y retint eu vertu de ses pouvoirs illimités: ils pouvaient 
lui être utiles, tant pour la conquête de tioa qu'Ü préparait alors, que 
pour d'autres entreprises qu T il avait eu vue, et, dkilleurs ÿ il pensait que 


3 B&rroft, Jtia r IH 615. 

* Vita di Qim. da Empvlt, dam IMr- 
ehï'r. Ator. appcmi ri III, 28 et b.i 
Lrifrm di Gice. da Empolî, ibtiA p. ÔÔ et m. 


1 VUa di Gi$v da Empois p, 20, 

* Lettre écrit* de I^bonne, le 31 juin 
1513; dans GatematK Stùria dti ciaççia- 
tvri itnlUmï p. 37&—3SÛ. 
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si Fou voulait envoyer une flotte h Matacos il fallait quelle fût assez 
farte pour infliger an, roi de M&laoca une sévère leçon; sinon, c'était aller 
au-devant d'un échec certain; il entendait venger Diego Lopez de Se~ 
queira* * et il organisait dans ce but une grande expédition dont il sc 
réservait le commandement. En 1511, il s'empara de Malacca r pais il 
s occupa d'en assurer à sa patrie la paisible possession par une série 
de mesures aussi habiles qu'énergiques, En mémo temps, pour garantir 
au commerce la sécurité indispensable au succès de ses opérations, il 
s assurait I alliance et 1 amitié des états voisina, sans négliger pour cela 
les plus éloignés: aussitôt après avoir pris possession de la ville, il 
avait envoyé complimenter les rois de Siam et de Pégou et expédié 
des navires marchands aux îles Banda et aux Moluques. Malaoca pas^ 
sait alors pour le plus vaste marché des Indes et même du monde 
entier, 1 SI cette conquête réduisait au désespoir les marchands des 
côtes de Goudjerate et de Coromandel, quelle ruinait en leur enlevant 
leur dernière base d’opérations* 1 elle fut saluée avec enthousiasme par 
ceux de Lisbonne. Elle donnait un nouveau but à l’activité de la 
marine nattonale a en mettant à leur disposition les produits de l'Indo^ 
Chine à des conditions autrement avantageuses, et comme quantité et 
comme prix, que sur les marchés de l’Inde, où les mêmes produits n'arri¬ 
vaient que de deuxième ou de troisième main.» Giovanni da Empoli 
a^aic fait la campagne à la suite d'Albuquerquc et rapporté &0QU ducats 
de Hatacca;* il était à peine débarqué à Cochin que le capitaine-général 
lai donnait 1 ordre de retourner à Malacca, pour en ramener trois navires 
qui! y avait laissés* et de s’arrêter en route dans File de Sumatra, dans 
le but d’y nouer des rekl ions commerciales avec k roi de Pacem. Em- 
poli s'acquitta de sa double mission avec succès Eedcveou libre il 
acheta des épices pour k compte de la maison GuaJterottj* les chargea 
sur trois bâtiments dans le port de Cochin et les accompagna jusqu’à 
Lisbonne, ou il réalisa un beau bénéfice {22 août 1614). Mais le roi 
lui laissa à peine le temps de régler scs comptes avec ses patrons. 
Nommé agent royal à Sumatra, ü reprit le chemin des Indes le 
16 avril 1515, en compagnie de deui autres Florentins.* Son ar- 


’ Sommurio, d&iia Rndouiiû, I ( 32 ^ b; 
Birbas», ibi-J. p. 317 et 9 . 


1 Guberaati», Le., p. 377, 363, 8S&. 

' Vf. ■■■ n a-n'i-. J r. i.. T' ..J. T s. • m 



* Le 20 mai 1&I3, un Taîsaeiu rentrait 
à LsübûHni^ Tenait de M&l&eea \$qi 
qaiïatiiujt de d&ïx muaeadep, quintaux 
de raacift etc. Vnyet [a Lettre écrite de 
ValiadoLii |iar Franc, Guicciardiq^ dual m 
Opéré mtâüt, VI (l&M), 210 et s*. 


* L’un d'eux, mommê Rafa-elle Gall^ 
Façon tri leur topage de Gambaye à Su- 
oi&tra par Diou e t Cochin, et leur *y<utr 
dans l'ile, dimg une lettre écrite da 
port de Pacem (10 — 12 sept. t&lS): 
Arelnp, «tor, ùaL ¥ 4 « « 4 ^ VI ( 1860 ), p. 
ITO—173. 
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rivée à Sumatra coïncidant avec des circonstances défavorables* il 
y abrégea son séjour et repartît pour la Chine t où déjà une am¬ 
bassade portugaise Favait. précédé. Là une mort prématurée mit fin 
à son existence agitée (1517). 1 Un de ses compatriotes, Fîetro Stroxsù 
avait pris part avec lui k la conquête de Malocca:* an retour de cette 
expédition, il visita la côte de Coromandel et acheta, dit-on, à Paleacate 
(Poalikat) un diamant d'une merveilleuse beauté. 1 Pendant ce temps, 
les Florentins établis à Lisbonne se bâtaient de faire leur profit de la 
conquête de Malacc^u L'on d'eux* nommé Girolamo Semîgi* y expédia 
quatre bâtiments; le premier était déjà de retour au printemps de 1518; 
la vente de son chargement couvrit à elle seule tous les frais de l'ex¬ 
pédition et bissa encore un bénéfice de 60 à 70%/ On peut penser 
que, de leur côté, les marchands portugais, le roî en tête, ne négligeaient 
pas un commerce qui offrait de pareilles chances de fortune* 

Mais nous n’eu avons pas fini avec les conquêtes d-Àlbnqucrque. 
Les années que nous venons de parcourir furent encore signalées par 
une acquisition, et non la moins brillante de toutes* En 1507 p il avait 
imposé un tribut au roi d 'Ormout; en 15I5 P il le rèlêgua complètement 
dans l'ombre, et à partir de ce moment, les Portugais, cantonnés dans 
leur forteresse, prirent en main le gouvernement de File. Ce coup de 
force leur livrait la clef du golfe Pereïque. Jusqu'alors» une partie des 
produits de l'Inde passait par le golfe pour arriver dans les régions ar¬ 
rosées par le Tigre et F Euphrate et pour remonter de là jusqu'en Syrie* 
où les Occidentaux, les Vénitiens en particulier, allaient ks chercher A 
Damas, à Beyrout, à Alep ou à Tripoli: ce trafic, exclusivement exploité 
par les Musulmane, se trouva du coup gravement atteint. Tout Feftort 
des Portugais tendant à faire de Lisbonne Fuiïïque entrepôt des épices 
pour tout l'Occident, il était de leur intérêt de faire charger sur leurs 
navires les produits de l'Asie centrale apportés à Ormouz par les cara¬ 
vanes de la Perse, ainsi que celui des pêcheries de perles du golfe 
Persique* et d’accaparer le grand commerce des chevaux arabes et per¬ 
sane qui s'expédiaient d'Onnoux vers les Indes* Àlbnquerque, d'ailleurs, 
n'avait pas attendu ce moment pour ordonner que tous les convois de 


v Au coura de ce dernier voyage, U 
écrivit de Cotkta, le 15 nov. ISIS, une 
lettre h dtatinAtion de Lisbonne (Arekiv. 
rtor. italf a| pend., UT, 65 et sa.). Quelque 
tempe après, il eut une entrevue avec 
ÀlWquerque, qu'j trouva sur *m lit de 
mùn (Starr&s, Aim, IV f 491). Sur les ta¬ 
rdent! de joa voyage à Sumatra et en 


Chine, toj. ta ûn de m Fie* et Bmtw, 
V t 177, 314 et «a; Cürsali, p. 380, 

* Gubwmtta p*.9ï9- Voj. aw k**» 
de lui, Antérieure & cette eipéditiaft» ibid. 
p, 384 et ■, 

■ CoraaM, dufl Btminîo, I, 179, h, 
18% % ^58, b. 

* Guicciordini, Qpm incd#** VL, 930- 
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chevaux fussent dirigés sur Goa, seul point de débarquement autorisé 
dorénavant * 1 

Dans la mer Ronge, les Portugais eurent moins de succès que dans 
le golfe Persiqne. Albuqnerque y pénétra une première fois avec une 
Sotte et remonta jusqu'à Me de Kamran, mais Aden repoussa son at¬ 
taque (1513). Lopo Soarez, son successeur, poussa à son tour une pointe 
jusqu'à Djeddah, mais il n’ent ni la gloire de détruire la flotte réunie 
ri a ns ce port par le dernier des sultans Mamelouks, car elle s’était dis¬ 
persée d'elle-même à la nouvelle de la chute de son maître, ni la for¬ 
tune de s?cm parer d'Aden (1516). Les navires marchands musulmans 
continuèrent à aller et venir librement dans la mer Rouge; il n’y avait 
Là ni forteresse, ni croiseurs portugais pour les en empêcher. Mais 
s'ils se lançaient dans l’Océan Indien, leur perte était à peu prés as¬ 
surée; il ne leur servait de rien de se réfugier dans les ports de l'Inde, 
surtout depuis que les Portugais entretenaient dans ces régions des 
flottes en permanence. 

Finalement, les Portugais restèrent partout les maîtres du terrain. 
Si quelques hardis flibustiers réussissaient de temps à autre à faire 
passer des marchandises pur les anciennes voies, c’était trop peu pour 
remplir soit les magasins d’Alexandrie ou de Beyront, soit les galères 
vénitiennes qui fréquentaient encore ces marchés. Les pays qui jus¬ 
qu’alors avaient tiré de Venise leur approvisionnement d’épices commen¬ 
çaient à se plaindre de la pénurie dans laquelle on les laissait. En 1512 
et 1513, par exemple, les marchands de détail de Vienne adressèrent 
des pétitions A l’empereur Maximilien pour lui représenter qu’il n’y 
avait plus moyen de se procurer assez de poivre à Venise et le supplier 
de ne pas fermer ses états aux marchands étrangers, qui offraient d’en 
expédier d'Anvers, de Francfort-, de Nuremberg etc. vers les provinces 
arrosées par le Danube. * Ainsi, Vienne renonçait A s’approvisonner an 
plus prés, à Venise, et allait dés lors chercher son poivre au loin, à 
Lisbonne. 1 ! Mais L’Italie elle-même en était réduite là. Au cours de 
ses négociations avec le sultan, eu 1512, Trevisani laissa un jour 
tomber une parole bien significative; depuis bien longtemps, dit-il, 
jamais l’argent navait été ai rare en Italie; des guerres incessantes en 


1 Barres, A*ia, TV. 222. 

’ Arekiv ftir Kundt Ssterrtiehmker 
OttthiehU<jU(Ucn, XXV (1855), p. S" 2 et s, 

1 Les prineipam intermédiairea au¬ 
quel; elle eut recours en cette circon¬ 
stance étaient probablement tes commer¬ 
çant* on gros de Nuremberg. La iniuiod 
Hirschvogal avait une succursale à Lis. 


bonne et envoyait même ses propres agente 
jasqu’nm Indes: vey, li lettre de J&rg 
Poek, datée de Cochia le l tr janvier 1522, 
dan* Ghillany, Qeachichie Martin Jkhaimi, 
p. ISO at ne. Pour l’historique du com¬ 
méra* des épices par tes Allemande à Lis¬ 
bonne, voy, CuseJ, ep. ait., p. 11—16, 
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avaient absorbé une partie et le reste s’en allait en Portugal pour y 
paver le poivre. * 1 A la fin, les Vénitiens eux-mêmes dorent se résoudre 
b suivre le courant et à avoir recours an marché de Lisbonne. En 
1514 t un bâtiment qui revenait des Indes après avoir chargé des épices 
à Cocbin et à Cananore, du bois du Brésil et d’autres articles encore 
dans U Amérique du Sud, ne fit que toucher barre à Lisbonne et con¬ 
tinua sa route sur Venise sans rompre charge. 1 Il paraîtrait que la car¬ 
gaison appartenait à des marchands vénitiens, à moins qu’il ne faille 
tenir compte des mots «in fontkho “ qui suivent immédiatement les termes 
Tenksia« dans le document auquel nous empruntons ce détail, et en 
conclure que le navire eu question allait déposer ses marchandises dans 
le “fondaco dei Tedeschî". Un particulier vénitien, nommé Giacomo 
Tagliapetra, ayant conçu le projet d’aller aux Indes avec une flotte 
portugaise et Vêtant adressé à cet effet à Emmanuel pour en ob¬ 
tenir l’autorisation, fut accueilli par une fin de non-recevoir. Il est 
à croire que le refus du roi provenait d’un parti pris a 1 egard des 
Vénitiens, car au même moment, Î1 passait un contrat important avec 
la maison A&ilati, de Crémone. Taglispetra retourna donc à \emse 
aussi peu avancé qu’à son départ (fèvr. ISIS). 1 Au reste, ail y avait, 
parti pris chez le roi, il concernait la république de Venise en général. 
S'il faut en croire certains historiens portugais,* Venise aurait fait à 
diverses reprises des démarches auprès du roi, afin de le décider à lui 
céder à un prix déterminé la totalité des épices rapportées par ses 
flottes des Indes h Lisbonne; en 1521, pour la dernière fois, Alessandro 
Pesaro, commandant des galères envoyées de Venise dans les Flandres, 
aurait été chargé de renouveler la même proposition. Emmanuel per¬ 
sista dans son refus. Il mourut peu après. Par un décret du 2 jan¬ 
vier 1522, Jean III, son successeur, confirma les privilèges dont les 
Vénitiens avaient la jouissance à Lisbonne, mais il n’y faisait pas même 
allusion à la cession dn monopole des épices. 11 L’intérêt des Portugais 
exigeait que Lisbonne fût le centre du commerce des épices pour toutes 
les nations occidentales: le succès avait brillamment couronné leurs 

efforts. „ , 

La découverte de la route du Cap de Bonne-Esptrance avait pro¬ 
fondément ébranlé la prospérité des nations riveraines de la Médi- 
terannée, en tuant le commerce du Levant dont elles étaient seules en 
possession. Pour le ressusciter, il eût fallu avoir recours au seul moyen. 


J Jïuin, VII, 207- 

1 Qubemiti», JStorio <fci rissÿrâ/en üa- 
iioni, p- 380; dan» ce paswgtt. ou trtmre 
le détail de la euEtiwn- 

1 Suinte, Diarii, XXV, 104 (ilràd,). 


* Goea, Citron *sa do Rey Emanuti, 
fol. 338 et ÛMriitf, De rebut Em- 
ntanvelit, p. 360. 

. 1 Maris, VU, 322 et a». 
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capable d'opérer ce miracle, an percement de l’isthme de Suez- Vers 
1500, cens qui songeaient à ce remède héroïque n'étaient pas rares 
à. Venise, et, dans les instructions rédigées en 1504 pour Francesco 
Teldi, la Seigneurie introduisit un passage dans lequel elle le re¬ 
commandait, mais elle le supprima après mûre discussion, 1 de crainte 
que te sultan ny vît qu'une suggestion égoïste. Ge furent les Turcs 
qui donnèrent les premiers suite à ce projet; en 1529, vingt mille 
ouvriers étaient occupés à réparer un canal qui avait relié, dans l’an¬ 
tiquité, la Mer Rouge au NîL 1 II était réservé à notre époque de voir 
cette grande œuvre accomplie par la création d’un canal maritime entre 
la mer Rouge et La Méditerranée. 


Ce passagi* *. tien qw rayé, est resté être question de cette tent&tife de per- 
psrfaïtmm lisible; ÏI. FuJiu l*a publié cernent, dans ITHnerarte di P. Zeno; 
dit» l’JrtA». Vmtt., H, m et a Jrakin. Venet.. XXII, p. 11SL 

* Roftcmotto, p. 9S, 106. n semble 
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Avertissement. 


Je croie utile d'indiquer ici un certain nombre d'ouvrages relatifs aux arts manuels 
et à réconomie domestique nu Sfoyen^Age* qui m'ont été d'une grande utilité po-ur 
la première partie de ces suppléments; en générai* dans les citations placées au bas 
du texte, j'ài ùt me contenter ^abréviations dans V indication des titra: voici les 
titres au complet: 

Geimino Csnnlnf» Dos Buch rem der Kami, traduction accompagnée de not*s 
par Albert Ilg, fQuelienseàrifteu für Mw*tge*ckkktâ t vol J}; Vienne, ISfîl. — 
Laborde, Notice des émaux t bijoux et objets diren exposés dans iss galeries du 
musée du Loiore* S* part. Documenta et glossaire. Paris k 18S& — MerrifieM, 
Oriÿtmi ir cotises dniing from the XII ta XVffl Màrâ on the arts of painting 
m cnip minùxînre , mesaie and on ghss cto. VoL I É IL Lcn<L 1849. — POûet 
d’Àrcq, Choix de pièces inédites r dut ires au rapts de Charte* F 1, vol. I, ïï h Paria, 
1063, — Donet d'ArOq. Comptes de V argent crie des rois de France au XIV 9 
ri&te Paris, 1851. Xoure.au rtrucü des comptes de Fargetiteric des rois de France t 
Ibid. 18Ï4. (Le deuxième de ces ouvrages n'étant en somme que. la suite du premier, 
j'ai adopté pour les deux une seuls abréviation* ou iss distinguant seulement par un 
numéro: Comptes 1 et Comptes II: le mot Compte isolé désigne le premier des deux.) 
— Le Mcnagier de Paris, Traité de morale et d'économie domestiquei composé vers 
1393 par un bourgeois pajifiisn, vol. I, II, Parâ h 1846, — 




Supplément I. 

Articles ^échange entre fGrient et l'Occident 


1* Hommes (les esclaves)* 

Nous avons vu que les sultans Mamelouks qui gouvernaient 1 Égypte 
depuis le milieu du X1IP siècle, ne trouvant que des re^ources in- 
suffisantes pour le recrutement de leurs années dans une population 
indigène peu propre au métier des arment avaient recours à une autre 
source: rachat d*esclaves originaires des pays septentrionaux, U\m autre 
c5té T pour xiîiDplîr leurs harems et ceux des grands personnages de leur 
cour, il fallait y amener des esclaves du sexe féminin et les renouveler 
souvent. 1 Ha expédiaient donc des agents h la recherche des esclaves 
des deux sexes, partout où Von pouvait s T en procurer, même dans des 
pays chrétiens tels que la Petite-Arménie* par exemple* 1 La religion à 
laquelle ils avaient appartenu importait peu, s'ils étaient chrétiens» leurs 
nouveaux maîtres en avaient bientôt fait des renégats* Cependant, les 
agents égyptiens visitaient de préférence les paya où Y islamisme était 
la religion dominante, et réciproquement des marchands originaires des 
pays musulmans menaient en Égypte des troupes d'esclaves pour les y 
vendre. Ainsi, c'étaient en particulier les porta de Satalia et de Cande- 
iore, situés dans la partie de FAsie-Mineure soumise par les Seldjoucîdes, 
qui expédiaient sur FÉgypte des jeunes garçons et des jeunes filles 3 
Quand Andrinople et Gallipoli furent tombées au pouvoir des Qsmanlia, 
ces deux villes devinrent le point de départ de vaisseaux grecs ou 


» On le* trom souvent détignÉe* est & propriété d'un autre P c'est à dire 
dans documents, saui le nom de Kta- d p un esclave, 

mploiitinss; «tte appeUition, qui puiît 1 Mldlïisî, But. de* ntlHms mamlouki, 
singulière, ae l f wt pu au fond, eu le 11, 1, p, S(ff- 

mat Mwnelank s’entend d'un indiTidu qui 1 Sannto, Seer. fidA en »- P* 27, SS. 
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chrétiens qui emportaient à Damiette ou à Alexandrie des esclaves par 
centaines. * 1 Mais les pays riverains de la nier Noire furent ceux où ce 
genre de commerce atteignit son plus haut degré de prospérité. Le déve¬ 
loppement de la puissance des sultans Mamelouks en Égypte et la propaga¬ 
tion du l'islamisme dans le grand empire mongol du Kiptchak par le kban 
Berké avaient été à peu près simultanés, et ces événements furent le sig¬ 
nal d'un échange actif de correspondances et d'ambassades entre les maîtres 
des deux pays. 1 A partir de ce moment, tes agents chargés des achats 
d'esclaves pour le compte des sultans dirigèrent spécialement leurs re¬ 
cherches vers les côtes septentrionales de la mer Noire, et le sultan Bibara, 
à force d’ambassades et de présents, finit par obtenir de Michel Faiêo- 
loguc qui, parait-il, ne se doutait pas de la gravité de la concession qu'on 
lui demandait, l'autorisation de faire passer des vaisseaux de commerce 
égyptiens dans le Bosphore, L’autorisation n’était donnée que pour un 
vaisseau qui devait faire, une fois par an, le voyage de la mer Noire, 
aller et retour, mais au lien d’un seul il y en avait souvent deux, et 
leur chargement an retour était composé d’esclaves destinés à renforcer 
les troupes du sultan.* 11 faut dire que les conditions dans lesquelles se 
trouvait cette région étaient on ne peut plus favorables au développe¬ 
ment de ce genre de commerce. Quoique les Tatars fussent solidement 
établis dans leur- empira du Kiptchak, il y avait tonjours des tribus 
insoumises et, entre cellca-d et ceux-là, l’état normal était l’état de 
guerre, guerre d’escarmouches, dans lesquelles Tcherkessea, Russes, 
Madgyars, Alains enlevaient tour à tour des enfants tatars qu’ils 
vendaient comme esclaves. Les Tatare, d’ailleurs, réservaient le même 
sort aux prisonniers qu’ils ramenaient de leurs courses dans le Caucase. 
Et puis, chez ces peuplades grossières, quand les vivres étaient trop 
chers ou les impôts trop écrasants, rien n’était plus ordinaire que de 
voir des parents vendre leurs propres enfants, surtout leurs filles, 4 
On ne mettait en vente, bien entendu, que les individus vigoureux, 
sains, bien conformés, Mais, sur toute l'étendue de ces côtes, ni les 
Tatars, ni les tribus soumises par eux ne possédaient de grands ports de 
commerce: CafFa, Tana etc. étaient aux mains des Italiens et il en ré¬ 
sulta que le commerce des esclaves vint se concentrer sur les marchés 
italiens et spécialement à Caffa. Cette dernière ville était le but ordi- 


1 Piltiti, p. 33$ et ». * Chebetaddin, p. 3*0, 370,285; SchiU- 

’ Voj. le» preuves du» I’ul de il. berger, p. 107; Nieëpb. Grêg,, I. 109; 
Defréœerj inr Rra Butant», Jntirn. Atiat., L»qel Chakoc., p. 186 et a. 

4* série. XVI, 69 et a. 

1 Pàchjm., I, 171—179 ; Nicéph, Qrtg,, 

1 , 101 . 
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naîrc des agents chargés des achats d'esclaves pour ïe compte des sultans 
d'Égypte; un certain nombre y résidait même en permanence. * 1 * 

Les Génois étaient bien obligés de souffrir que rembarquement des 
esclaves à destination de l 1 Égypte se fît dans leur port de Gaffa; 1 en 
opposant des difficultés aux agents des sultans, ils eussent risqué de 
compromettre au plus haut degré leurs propres relations commerciales 
avec TOgypte et Fexisteuce même de leurs colonies. Au reate f ce com¬ 
merce était, de la part des autorités coloniales, lobjct d’un sévère con¬ 
trôle, Tout esclave de passage subissait un interrogatoire; on iuî de¬ 
mandait s T il était musulman ou chrétien. S’il faisait profession de la 
religion chrétienne ou s’il déclarait l 1 intention de s’y convertir, le consul 
de Gaffa le rachetait et le gardait par devers lui; il ne laissait partir 
que les musulmans. 3 Les esclaves résolus à se faire chrétiens trouvaient 
aussi dans la maison de V évêque nu asile respecté des autorités civiles* 4 
De plus, l’autorité veillait avec sollicitude ù, ce qu’aucun habitant de 
Gaffa ne fût. emmené en esclavage, 4 Enfin, le commerce des esclaves 
était frappe d T un impôt et la République de Gênes le maintint éner¬ 
giquement en 1431, en dépit des réclamations du sultan Boursbaï qui, 
par représailles, avait imposé aux mai chauds génois établis eu Égypte 
une contribution de 16,000 ducats, 5 

Ainsi, légalement le commerce des esclaves n’était toléré par les auto¬ 
rités coloniales génoises que pour les musulmans et à condition que le trans¬ 
port à destination de FÉgypte se fit par des marchanda de leur religion 
et sur des vaisseaux k eux. Il était interdit aux capitaines de navires 
génois, de la manière la plus formelle et sous peine de fortes amendes, 
d’embarquer des Mamelouks de ïun ou de l’autre sexe, pour les transporter 
en Égypte, en Barbarie ou dans la partie de l’Espagne occupée par les 
Sarrasins; il n’était permis k aucun Génois de contribuer à ce trafic de 
quelque manière que ce fûL ? De même, au départ de Tana* défense était 
faite aux galères vénitiennes de recevoir à bord des esclaves musulmans 


1 PïlOti, p saa, 330; Tafur, p. 151 
et & Ce vojagettr acheta A Gaffa même 
deux hommes et une femme qtfil voulait 
emmener avec lui ea Espagne, 

1 En 1431, ce fut Fobjet d'une série 
de négociation» avus le aulun d'Égypte; 

la République déclara expressément donner 
son consentement 1 ce que le auttan fît 
venir nés eaclavl# par Caffa, No i. tt artr* 
XI, 74. 

* N&L et metr., L c.: Pifoti, p 339, 373. 

Léon IXl p roi de Petite-Arménie, avait 

obtenu deâ Génois la promesse de ne rendre 


comme esclave .vux Sarraxina aucun de #ea 
aujete: Dnlaurier, Docvm< armin. T Ï F 732. 

4 Statut de 1449: Aai âtlîa Soc. Liÿ« 
TB* Si 334 et a. 

1 Jbid. p. 633 et l 

4 NoL tf 1. c, 

5 Lois des Années 1316 et 1340; Off. 
Gax. P p 371—377. Âtti défia Soc, IÀg,, 
XIII, Hl. Une loi du mime ordre lut 
publiée en J403: Gtt n r en Mimait qütr la 
rubrique "quoi sclftvi super navigua non 
lerentnr h ï Garnie T Delfo Crimes 1, 381. 
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ou tatais destinés à être expédiés en territoire turc. * 1 Cea réglements 
n’empêch aient d'ailleurs pas certains chrétiens de la rive septentrionale 
du Pont de faire des envois d'esclaves en Égypte. Nous avons vu, en 1307, 
les colons de Caffa se faire eux-mêmes ravisseurs d’enfants tatars pour les 
vendre aux Musulmans (c’est à dire les expédier en Égypte). En 1371, 
un certain Niccolo di S. Giorgio se présenta à Caffa eu s'attribuant à 
lui-même la qualité de “Revendeur d’esclaves". * Nous ne savons pas 
si celui-là faisait des affaires en Égypte, mais, au commencement du 
XIV* siècle, un génois, nommé Seguratio Salvago, mena en personne des 
esclaves des denx sexes au sultan d’Égypte;» un autre, nommé Gentile 
Imperiali, acceptait les fonctions d’agent du sultan à Caffa pour l’achat 
des esclaves.* Bien des Génois, d'ailleurs, contribuaient indirectement 
au iransport des esclaves en Égypte; le moyen consistait simplement 
à louer leurs vaisseaux pour cet usage aux mar chands d’esclaves mu¬ 
sulmans.» Aussi les plaintes du pape Jean XXII étaient-elles par¬ 
faitement fondées, quand il accusait à la face du monde les Génois de 
contribuer à accroître la puissance des mécréants en leur fournissant des 
esclaves* Près d’un siècle après, à Caffa, à Tarin et autres lieux, des 
chrétiens et des Juifs achetaient des Zichiens, des Eusses, des Alains, 
des Mingrèliens et des Abkhazes et les revendaient aux Sarrasins avec 
un bénéfice qui atteignait souvent dix fois le prix d’achat Ces; mal¬ 
heureux, qui avaient été baptisés suivant te rite grec, étaient obligés de 
renier leur foi, heureux encore s’ils ne devenaient pas victimes de maîtres 
qui les faisaient servir à leurs plaisirs infâmes. Informé de ce scandale, 
Martin V fulmina l’excommunication contre tous les chrétiens qui s’en 
rendaient coupables; quant aux Juifs, il décréta que ceux qui en seraient 
convaincus seraient condamnés à porter des signes particuliers sur leurs 
vêtements (1425). T 

Il arrivait ainsi, chaque année, par Damiette ou par Alexandrie,” 
sur le grand marché du Caire, environ 2000 Mamelouks que le sultan 
faisait taxer par d’habiles experts. Les sujets pour lesquels on obtenait 
les prix les plus élevés étaient les Tatars; ils valaient de 130 à 


1 üommtm. re$. f 111 , p, IBB et a., 
n ü 274 (imita 1387 et 1334), 

1 Cibrarw, Nota mi cQmmtreio dtgii 
«Akifi a Ûtmva, ml *«, XiT r dus ses 
Opertttt varie (TôrînOp 1360), p, 303^ 
dkprift un document des àjcMtm d t Gênes, 

1 GmiiL Ad», De modo ezztirpandi 
Saracenoê (1336): Qiorn. 1SÎ6. p r â7&, 
* Le royigeur Bertrftttdon da k Bn> 
quïère (p. 310 ) le tîï en 1432 à Puni* 


* PHoti, p. 388 1 37£li dms le dernier 
dû cei deux passades , sinon dans tous 
deux, répression “imutah chrétiens 1 ' s'ap¬ 
plique certainement aux Génois. 

G Raynald, op. eft r A a. 1317, n» B6. 
f Bullarium R&m. T M. Taurin., JV ¥ 
7 IB *t jHl, 720 et bl 

1 avoua tu qn'ii y fliTaît detm 

cette rille un fondue tatar à l'usage 
spécial des ŒirchAndfl d'escïiivrf. 
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140 ducats par tête; 1 pour un Tcherkcsse on payait encore de IIO à 
120 ducats, pour un Grec environ 90, pour un Albanais, un Esclavon, 
un Serbe, de 70 à 80. Les marchands avaient le double avantage de 
faire de gros bénéfices et de recevoir les marques de la bienveillance 
du souverain pour les services qu’ils rendaient à l’islamisme. 1 

Les esclaves orientai!* expédiés vers les côtes septentrionales de la 
mer Noire n’en repartaient pas tons avec les grands convois dirigés 
sur l'Égypte et sur les pays mahomètans en général; nous connaissons 
mainte exemples de ventes et d'achats par des membres des colonies 
même. Citons entre autres une certaine Fatima, dont le nom décèle 
évidemment une origine musulmane: achetée en premier lieu par un 
Génois, nommé Nicoloso de Murta, elle fut cédée par lui an prieur de 
T église de $. Laurent des Génois et revendue par ce dernier à un 
troisième Génois, au prix de 400 dJrhems arméniens neufs; on possède 
des contrats de vente du même genre passés à Fumagoiiste, 1 Ceux qui, 
pendant leur séjour dans les colonies du Levant avaient pris l'habitude 
d’avoir à leur service des esclaves étrangers l'apportaient cet usage chez 
eux et, par leur exemple, en encourageaient d’autres à introduire dans 
leur maison des esclaves achetés au loin, à la place des serviteurs 
ou des ouvriers à gages. Il n’ciistaît d’ailleurs aucune interdiction fi 
ce sujet 4 et le commerce des esclaves n'entrai naît aucune honte, pourvu 
que le marchand s’abstînt de faire des affaires en Égypte. Une loi 
génoise de 1441 nous en fournit une preuve parfaitement claire. Elle 
interdit aux capitaines des grandes galères armées en guerre qui allaient 
chercher des marchandises en Remanie ou en Syrie, de recevoir des es¬ 
claves à leur bord, 4 mais c’est par* le motif que tout l’espace disponible 
devait être réservé pour les marchandises, et elle fait exception pour 
le cas où un marchand embarqué mènerait avec lui un esclave pour 
son service personnel. Il y avait d'autres navires spécialement destinés 
au transport des esclaves et la loi ne prenait à leur égard que des 
mesures destinées fi prévenir un encombrement nuisible à la santé de 


' Après avoir dit que tes «solives ta- 
tws st payaient, 4 Cafta, trois fois plus 
cher que les autres, Tafur (p, 161 et s.) 
ajoute que cette différence tient i une 
qualité qui leur est particulière, leur at¬ 
tache ment A leurs moitiés. N’est*il pas 
admissible qu’on savait aussi apprécier, 
en Égypte, cette qualité, doublement 
rieuse chez des individus dental à faire 
des soldats? 

1 PilotJ, p. 339, 

1 Actes notariés, conïmuniqnti par U. 


De-timorn, dans îea ÀrtA. de F Or. lùi. ? ï, 
466 et s,, 411 ; II, 4S, SI, &3, S*, 0S P $4, 

4 Une loi florentine de 1364 permettait 
d'amener sur le territoire de la République 
des çîdftTta non chrétien? des dem ieies 1 
de les garder à ce titre, et d n ra disposer 
par trente oa donation: The. âtûie rebu, 
teae., p. 120 et s. 

1 Une délibérât ion du *ên*t de Venise, 
du 13 Juin 14J2, rappelle i robserration 
d’une loi analogue, Voj. Lamri, p. 
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la cargaison; ainsi, un vaisseau à un pont ne pouvait pas prendre à 
bord plus de 30 esclaves t un vaisseau à deux ponts plus de 45, et un 
vaisseau à trois ponts plus de 00, 1 

A cette époque, Ü était généralement admis qu’un chrétien pouvait 
sans scrupnle traiter en esclave tout mécréant tombé en son pouvoir: 
or, t’étaient précisément, au moins pour la plus grande partie, des mé¬ 
créants, c’est à dire des païens ou des musulmans, qui faisaient l’objet 
de ce commerce,* La majorité des esclaves étrangers amenés en Occi¬ 
dent était originaire de l’empire du Kiptctiak, situé au sud de la Russie 
actuelle, et appartenait soit à la race tatare, maîtresse du paya, soit à 
l’une des tribus soumises à son joug, tribus désignées généralement sous 
la même appellation; les Circassiens 5 et les Russes étaient déjà moins 
nombreux; puis venaient les Turcs et les Sarrasins, désignation qui 
s’appliquait sans doute aux Égyptiens et aux Syriens, et enfin, mais 
en très petit nombre, les Bulgares, les Esclavons et les Grecs.* Ces 
derniers étaient les seuls au sujet desquels, d’après les idées du temps, 
il pouvait être douteux qu’on eût le droit de les vendre comme 
esclaves, car ils étaient chrétiens; mais dans la pratique on n’y re¬ 
gardait pas de si près. Quant à ceux qui n’appartenaient pas à la 
religion chrétienne, ils se convertissaient généralement peu de temps 
après lenr arrivée en Occident et échangeaient alors leur nom barbare 
contre un nom chrétien; d’ailleurs, malgré leur conversion, leurs maîtres 
ne se faisaient aucun scrupule de les garder comme esclaves et même 
de les revendre. 

L’origine même de la grande majorité de ccs esclaves donne à 
supposer que les nations qui avaient des colonies dans la mer Noire,* 
comme les Génois et les Vénitiens, devaient être aussi celles qui s’adon- 


1 Pardessus* des fois mari¬ 

times, IV, 616 et a. Vers 1428, nn na¬ 
vire vénitien gui amenait de Tan a des 
eacJ&vfg dc-a deui saxes dut ctLler aborder 
en latrie p att lien de jeter l'antre i Ve* 
aise, parce qu'il y avait ima épidémie à 
bord: Ûanale, Bette Qrimea, II, 485. 

* Cependant, en 1808, l'empereur Ân- 
drüutc se plaignait déjà de ce que certains- 
individus persuadaient par toutes aortes 
de prGmeasfca, à des jeunes garçons et à 
des jeunet filles de race grecque, de les 
accompagner à Gènes, et là les vendaient 
nomme esclaves : dtf t dette Soc. Liç„ SUT , 

na 


1 Avec eut, on trouve parfois nue 
mention spéciale pour des Abkhases et 
des MingTéliens. 

* Ce rtrsumê est le résultat des re- 
dierdio comparatives faites par M Viac- 
Laüâr; dans un grandi nombre d'actes de 
vente passés à Venise; voy. son étude: 
Del traffiàa é dette condition i degti jcAi- 
art in Vcuexia nei trmpi di mexxo, dans 
les Miscettehea di Gloria üalimta ? I T 469 
et s. 

1 Déni actes de vente passés à Tans, 
■bid. 491. On en trouve un troisième 
dans la Coll. des dot. inétL Mét. A«t r 
III. 151 at i. 
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naient plus spécialement au commerce des esclaves. 1 Il Il en arrivait effec¬ 
tivement des centaines, des milliers, à G eues et à Venise, tandis qu’ils 
étaient déjà plus rares à Pise, à Florence, à Lucques, à Barcelone.® En 
1368, il y en avait tellement à Venise, que cette tourbe querelleuse, in¬ 
disciplinée, constituait un véritable danger pour le repos de la ville; ce 
n’était pas individuellement qu’on y amenait les Ta tais, c’était quelque¬ 
fois par familles entières. 5 Des ports de mer, les esclaves étaient parfois 
dirigés vers l’intérieur; c’est ainsi qu’un pâtissier de Vigevano avait 
une esclave tcherkesse (H63), tout comme Marco Polo avait à Venise 
un esclave tatar, 1 Des marchands venus de Gênes et de Cafla ame¬ 
nèrent même jusqu’au coeur de l’empire d’Allemagne des esclaves des 
deux sexes, et l’empereur Frédéric IIT leur accorda la permission de 
les y mettre en vente. 4 

Un des côtés intéressants de la question que nous étudions, c’est 
de rechercher k proportion des esclaves des deux sexes dans les dif¬ 
férents pays; or, on trouve à cet égard une différence notable entre 
l’Égypte et l’Occident. En Égypte, malgré une demande assez con¬ 
sidérable d’esclaves du sexe féminin pour les liarems, ceux du sexe 
masculin étaient encore plus recherchés, parce qu’ils formaient le gros 
contingent du recrutement de l’armée; en Occident, au contraire, on 
donnait la préférence aux jeunes filles et cela pour divers motifs: 
douées d’un caractère plus doux, elles se pliaient mieux à la vie en 
commun, puis elles étaient plus aptes que les hommes aux services do¬ 
mestiques que l’on exigeait d’elles; elles apprenaient avec plus de fa- 


1 Laon, Gbftkoo», p- Î3S P dit que (es 
Tninrs iraient coutume de vendre aux 
marchanda génois et vénitiens te* habi¬ 
tant# du Caticaw tombe# entre lent» mains 
au cour* de leurs razzias. Nous en ayons 
dêjfc dit assez ailleurs pour qu'on eacbe 
comment ces marchuuuii m procuraient 
des esckie* eu dehors de eetie source. 

1 De im à 1397 p ü y eut. à Fto- 
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unf ventes d'esclave#, k plupart du sexe 
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genre de commerça: £he. #ufe relax, (ml* 
Proem^ p. xxxvi, net, 1. IL Bongi cite 
dw exemptas pour k ville de LucqueSp 
d*n-4 M>n étude aur U schiùre vrioUali 
ra îfai ta t, publiée d aim k Xuows Jlnjfct- 
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(Opérette nam, p r 304) fournit un exemple 
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cilité les travaux manuels et, enfin, elles étaient pour la plupart des¬ 
tinées à satisfaire les plaisirs de leurs maîtres. Quel était le sort le 
plus enviable? celui des ho ! urnes, esclaves en Égypte, ou celui des 
femmes, esclaves en Italie? il serait difficile de le dire. Les premiers 
subissaient bien des brutalités tant qu'ils restaient dans les rangs 

inférieurs, mais ils pouvaient parvenir à de hautes dignités dans 

Tannée, parfois même on en a vu monter sur le trône des sultans: 
les autres étaient traitées avec plus de douceur; souvent, leurs maîtres 
les affranchissaient, soit de leur vivant, soit par une disposition testa¬ 
mentaire, 1 * * * mais elles restaient toujours en médiocre estime au milieu 
de la population. 

La jeunesse et la bonne santé étaient les deux qualités qui pas¬ 
saient avant tout; si le sujet y joignait encore la beauté, sa valeur s’en 
ressentait naturellement. M. Cibrario* a fait le relevé de ventes d’es¬ 
claves dont le plus grand nombre ont eu lieu à Gènes et à Venise; il 
en a réuni 53 pour le XUI* siècle, 29 pour le XIV® et 28 pour le 
XV®; Il a constaté qne les prix suivaient une progression croissante 

d’un siècle à l'autre; ainsi, au XUI® siècle, ils variaient entre 200 et 

300 lire; au siècle suivant, Lus exemples de marchés conclus au-dessous 
de 500 sont rares; la prix le plus élevé atteignit environ 1400 lire: 
au XV* siècle, le prix courant dépassait 800 lire; ü y eut même à 
Venise, en 1429, une jeune Russe qui atteignit le prix de 87 ducats soit 
2093 lire. En Toscane, M. Rougi trouve que les prix variaient entre 
50 et 75 ècus d’or; les deux plus élevés ont atteint les chiffre» de 85 
et 132 êcus d’or et ils ont également été payés pour des esclaves 
russes. 5 

L’époque la plus brillante du commerce des esclaves à Gênes et à 
Venise correspond à la période la plus prospère de Caffa et de Tans. 
Mais, en 1395, Tamerlan frappa sur la colonie de Tana un coup dont 
elle ne se releva jamais; puis arriva la prise de Constantinople par 
Mahomet II; enfin, ce même sultan interdit aux Vénitiens, dans toute 
l’étendue de son empire, Je transport des esclaves musulmans; ü n'au¬ 
torisait le passage que pour les esclaves chrétiens,* ce furent autant 
d’atteintes qui réduisirent h la détresse cette branche de commerce; en 
1459, on se plaignit hautement, dans le sénat de Venise, de la rareté 


1 On trouvera des exemptes éfcfcur » Cibrario, Delta tdtiitiù e dd eer- 

thisse notât pour 1* Petite-Arménie et rsÿjta, I, Û03 et a, 227 et a*. 

Chypre , dans le»-Jre*w. de l'Or, lai., I * Antatogia nmr a. H, 22Ü 

490 et II, 54, SI et a., 87, 107. * iy, kj £ 
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croissante des esclaves. * 1 * * Cependant, Félis Fabri f estime qu'il y avait 
encore à Venise, à la fin du XV 4 siècle* environ 3000 esclaves originaires 
du nord de F Afrique et de la Tatarie; il fait seulement mention des 
Slaves, sans fixer de chiffre. 


£* Produits naturels* 

Alqès. 

On sait que lorsqu'on pratique une incision dans la- feuille charnue 
de diverses plantes du genre ùloè$ t il en sort un suc amer que Ton 
dessèche et qui entre sous cette forme dans le commerce. Pegolotti eu 
signale trois sortes: lAlot cdrin$ t couleur de citron et parfois jaune rou¬ 
geâtre; rAloepatico, de couleur foncée, d'un grain plus mat que le premier; 
enfin VAIoe ewaïïino, de couleur tout a fait foncée (nero)A La première 
aorte est celle à laquelle il donne le premier rang; il est d'ailleurs le 
seul écrivain qui la nomme ainsi, c'est probablement la même chose 
que VAIoe fine d’Üzzano. Le nom de l'espèce désignée en seconde ligne 
par Pcgolûtti sc trouve dans tous les livres de commerce et les tarifs 
du Moyen-Age/ ainsi que dans tons les traités de materia méditas Ce 
mm devrait en réalité s’écrire heprtko, car il vient du grec fprap (foie) 
et indique la nuance foncée de cette espèce, son analogie avec la couleur 
du foie, La sorte cavalUno se trouve aussi, mais plus rarement, dans 
les sources du Moyen-Age.® M. Flückiger admet que cette sorte a toujours 
été une falsification. Elle ne se trouve déjà plue dans les livres de 
commerce de la fin du Moyen-Age, et de nos jours elle a complètement 
disparu, tandis que Fdoès hépatique subsiste toujours dans la phar¬ 
macopée. 

Au Moyen-Âge. File de Sokotora était célèbre pour son aloès, connue 
File de Chio pour son mastic. En citant le nom de cette lie* pas un 
des vo ya g eu rs ou des géographes de l'époque n'oublie de parler de son 
principal produit: suivant Edrisi, il s'exportait dans toutes lea di¬ 
rections, à l'Orîeut comme à l'Occident : On trouvait aussi Values 


1 Anialüg iû rtuûva, II, 244. 

* Éd, Haller, III, 432 

1 PtgcL, p. BT, 2 ftf 5 ? 376 . 

4 Uzz.„ p. 18, 48, 74, H4 h 162; Chia- 

p. 37, b; Fiai, p. & n b, 46 F lu, 54 r t; 
dte douant* dê iftflflK, publ. diJM 
lea Mixetllantt di vtorùs Haï., X, 76. 

4 Voj. par cl Maeer Florida ld. 
Choukiitt ver* 2234 (le mot cpaiüt «l 


tû pour la mesure): Otto CremoMnais fi 
la suile de Macer) f y, 4, 5. 

B Uz2_, p, 18, 40 F 192; Ràit des d&uûtm 
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&Breal&u, d'après nue communication faite 
par Ittinjrfiel due le Jmtwt, tq 1, I ('364&X 
p. 77. 

1 Relations, p> 139; Hâ^rndi, III, 30; 
Eiriaï F I s 47 et s.; Àboulf. , Qéo$r. t EX 
p, 12Ô et a.; Vba-Batouta, 1, 362. 
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en Arabie, dans les districts de Djedjcr et d’Had ramant, mais celui 
de Sokotora était beaucoup plus estimé.» Celui de Cambayc, du 
Bengale et d’autres points de l’Inde restait toujours à un prix bien 
inférieur; dans les premier temps de la domination portugaise, il 
n’atteignait pas le quart de la valeur de celui de Sokotora.» Avant 
la découverte de la route de lie de par mer, le nombre des Euro¬ 
péens qui visitaient Sokotora était extrêmement restreint; on ne cite 
guère que lTtalien Conti; mais l’aloês produit dans l'île était extrême¬ 
ment recherché et arrivait en Occident par la voie d’Aden, 3 Alexandrie 
et Chypre. 1 Toutes les fois que dans un livre de commerce Italien Je 
lieu ' d’origîne de Paloèa est indiqué, c’est le nom de Sokotora qu'on 
trouve.* E n’est pourtant pas possible que cette petite île ait été en 
mesure de suffire à la consommation de tout l’Occident, même eu ad¬ 
mettant que sa production ait été autrefois plus considérable que de 
nos jours; actuellement, elle est réduite à presque rien.* Quand on ne 
tenait pas absolument à la qualité la plus fine d’aloès, on n’avait pas 
à aller bien loin pour eu trouver. L’Espagne eu produisait une espèce 
qui n’était pas très inférieure à celle de Sokotora. 1 L’aloès croissait 
également en Grèce (par exemple dans les îles de Ealîmena et de Leros) 4 
dans l’Italie méridionale, 9 en Sicile et à Malte. On pouvait demander 
de 1 aloèà de Sokotora, maïs on frétait jamais sur de ne pas recevoir sous 
ce nom un mélange d’aloés de Sokotora et d’Arabie, 

La plus grande partie de l’aloès, à beaucoup près, s’employait comme 
purgatif, cependant, les qualités inférieures trouvaient des consommateurs 
dans certaines branches d’industrie, telles que la fabrication de l’outre- 
mer, la dorure etc. 11 


a Edrii, I, 47 r t Chtmaeddiiu p. @6. 
Yoy, d&na Rkter, Jb-abitn, I h 3 ûi 1 359. 
Slü, Glfr, 651, ce qui est dît uu, sujet eIé 
t'iluès d'Arabie, d'aprèa Its relatitius de 
Tûjàgeun ttiijdcrnia. 

1 ClaiiiiB, EmUca, p» 149 - Tb. Fyiti, 
diaprés la PHairmaeographia de FlückÎE’er 
(SH»»M rp Loud. 1878), p, 60L 
* Ibu Kbûrdadbèh, L p. 983; EdriJii, 
i. m. 

1 PegcL. p. 56 F «4. 

1 Ihid. p. 885; Iîa, p. 18 F 48 F 74, 

m, ii4. m, 

1 Willstid, daJU ItJbttm. of the gtogr* 

Soc^ y (i mi p. m. 
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B * FAûsl I, 53, 

II Liber direr*. I, 3 ; II, 3 Œr- 
traita, pubL dam | e Catalogue général de* 
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' Alun. 

Lklnu était, au Moyen-Age, un des articles les plus recherchés dans 
le commerce. S’il fallait en croire nu certain nombre d’écrivains, ce ne 
serait que vers la fin du Moyeu-Âge qu’on aurait découvert en Occident 
des gisements de cette matière, et jusque là tout l’alun serait venu 
d Orient. Cela est inexact. H n'est pas besoin de faire une démon¬ 
stration en règle; quelques dates suffiront Ainsi, avant 1227, on trouve, 
dans le commerce, de Talon de Monte-Ârgentaro; 1 au XIY fl siècle, les 
Flandres recevaient de Map de Majorque, de Sedjelmeâsa (Maroc) et de 
Bougie (Algérie). 1 Les mines d’alun de Tîïe d r I$chi& frirent exploités dès 
l’ép oque du premier souverain de la maison d'Anjou. 5 Enfin, à partir 
du XIII* siècle, lUe de Yulcano, Tune des Lies Lîpari, est très fré¬ 
quemment citée parmi les localités d f on Ton tire Mun> Cet alun avait 
précisément une réputation de mauvaise qualité, et, dans beaucoup de 
localités, il était interdit aux teinturiers d’en faire usage. 5 B est vrai, 
d'ailleurs, que les quantités d'alun extraites dans les exploitations i'Oc- 
ddept eussent été insuffisantes pour satisfaire les demandes. Les gros 
consommateurs et ceux qui tenaient aux qualités de choix devaient 
s'adresser en Orient Le pays de production par excellence était Y Asie- 
Mineure* C’est là h que se trouvait la célèbre Phocée, ou FogHa y qui resta 
au pouvoir des Génois depuis [1275 jusqu’en 1455, sauf une courte inter¬ 
ruption pendant le régime byzantin. Les ouvriers des mines étaient, 
du reste en grande majorité de nationalité grecque. Si jamais l'industrie 
du Moyeu-Age a son historien, nous connaîtrons dans tous scs détails la 
manière dont se taisait Textraction de l’alun; ü n’existe pas moins de 
trois descriptions écrites par des témoins oculaires; Tune, du missionnaire 
français Jordamia Catalani qui passa à Phocée en 1350, la seconde, du 
grand voyageur florentin Pegolotti, et k troisième, de Historien by¬ 
zantin Duras, qui avait une maison à k nouvelle Phocée et put, eu 
conséquence, suivre fréquemment le travail* Le voisinage des centres 


1 Cuite, Stortù di Gtmra, n h 038. 
1 Bourquetatp Foirte de Champagne, 
I, 207. 

1 Minier! Eictîo. AUtmi futti riguùr- 
d&mi ü rcÿrw di Carte 1 ifAngtà t 1252 
' P- 137 ; Du même, Regno di 

Carte I dAnÿù J, 12?J-1272 r p. ». Gins- 

Liûïaai p Dl%ûmario dsl rtgno di iVûttrfif 
Y, 154. 

* Voyoi, p. Ç3t_p les turifo du comté de 
Provence dana le Cartulaire de r*bàaye 
de & Victor de Marmite, T. I. p. Iuyi 


et ss. h ni, sctÎï ceui fie la ville de Mar¬ 
seille, ùme Méry et Guindon, 1, 848. 347; 
ceux du port de Cûilioiire, dans Capmany, 
Memrt H, 21 ; k Manuel du commerçant, de 
FteCftlatti, p, a&s, 

‘ Boaaini, Slot. Pie., HI, 128 et a; 
Boileau, Régiemeni «*r prie et mÜUrt, 
éd- Deppïng, p 135 et jl 

4 Recueil fie voyages et de mémoire* i» 
puhl. par ta Sôe* de ÿêoÿr., ÎY, 04 ; Dcüa 
decùma, Ill r SÆS et blj Ducas. 4d- Bonn., 
p. 100 et a Ua deux derniers p&gs&geâ 
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d'exploitation et de la côte offrait des facilités tontes particulières au* 
vaisseaux marchands italiens, français et espagnols qui venaient charger 
les produits des mines et les exportaient en Occident: parmi les Italiens, 
les Génois étaient naturellement les plus forts exportateur** 1 mais les Flo¬ 
rentins en prenaient aussi des quantités considérables. 3 La production 
s’élevait en moyenne à 14,000 quintaux par an, s ce qui ne laissait pas 
que d'exiger certains efforts pour l'écouter* Que si Ton s’occupe de la 
qualité des produits, on constate que la coutume était de livrer h Fogliu 
un mélange composé dans la proportion de */* de premier choix (diurne 
di rœca) et a / B de choix inférieur (allume minute t corda t fessa); ce¬ 
pendant, on pouvait acheter séparément les choix supérieur et inférieur.* 
Les autres mines d'alun étaient plus éloignées des côtes; leurs produits, 
avant d'arriver à la mer étaient grevés de frais de transport, soit par 
bateaux, soit par axe. Ainsi, on vendait à Cérasonte un alun de pre¬ 
mière qualité, extrait de mines situées, suivant Pcgolottî r à sept jours 
de marche à l 1 intérieur des terres et aussi abondantes que celles de 
Foglîa. On le connaissait dans le commerce sous le nom de allume di 
rocca di Colemna* Le mot de rocca indique la qualité; celui de Co- 
hmna semble s’appliquer à la provenance. De nos joura encore* il existe 
des mines d'alun à Karabissar* 6 sur le Ljcus: on distingue cette ville des 
autres du même nom par Fépïthète Chabin; le port le plus rapproché est 
celui de Cêrasonte et les deux villes sont reliées par une route accidentée: 
k distance est d^envîron vingt heures de marche; comme les mines sont 
encore à huit lieues de Karabissar, il semble qu'on peut, admettre 1"identité 
de ces mines et de celles que signalait Pcgolottî. Au temps de la domina¬ 
tion grecque, le nom de Earahissar était Oolonéïa et ce nom subsista 
jusqu'au XIV e siècle: 7 voilà qui suffît pour nous fixer sur l'origine de 
l'espèce d'alun dont nous parlions à l’instant. Les mines d'Ouloubad 
fournissaient une marchandise passablement inférieure à celle de Colo- 
néfe-Karahissar et de Foglia; la production annuelle était de 10,000 
quintaux; cet alun, dénommé par Les Italiens allume Lupai on Lupajo 


étaient déjà connus du savant fU^kwianti, 
mai» U ci renoncé à eu trouver L'eipürâ- 
tlOE (Bdtr<iÿt sur Gtzrk. der ErfinduTi$&i r 
II, | t jl 115—119)i M. Kopp (Q&cJi. (1er 
Chmiif r lV r 69) déduit de la description don¬ 
née par Dncae que h procédé de Lu fabric^ 
tfon compTeaiit iroli période»; le grillage 
de la renie d'atiuâ. Le lessivage et la cm- 
ttitimAkm- 

1 Voÿr C&aak, Storia di Genora, LO, 
8A6 ti a, s J<w* r 310 (hia). 


1 Dpc, ÿtdtc relax. iwe-j p, 160 et U, 
1 Peg&L r p, 670. 

4 Ibid, p. 869, 26; Doe. suite relax. 

tüêû.j I. e, 

1 ItfA. p,. 26, 369. 

* Sur ceica ville* tojm R tuer. Klain- 
asieri, I s aœ, 210, 10JS; Zeitschrift fur 

Erdk- T nouvelle auite, XI, 361. 

* Voj, le» preuves données pur M. Blau, 

daaa PetermancL, Müthmlungm, 1616, 

p. Hff. 
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arrivait au port de Triglia sur la côte méridionale de la mer de Mar* * 
mara, après avoir subi un transport par aie de quatre jours; il était 
expédié jusque dans les Flandres. 1 L'alun de Koutahièh (nommée Cottai 
par Pegol,), la capitale de la principauté turoom&ne de Keraûan, était 
à peu près de même qualité; on en extrayait annuellement environ 
12,000 quintaux; tout cela était dirigé vers la mer Égée, moitié par 
axe, moitié par ean, et aboutissait aux ports d’Altolnogo (Épkèse)* et 
de Palatia (Milct), d’où se faisait la réexpédition: une partie minime 
allait jusqu'à Satalia, sur la côte méridionale, mais le transport par axe 
durait quinze jours.* Enfin, le sultanat d’Iconium avait aussi ses mines 
d’alun: elles furent même affermées à deux Francs vers le milieu du 
XIII e siècle, de sorte qu'on peut être certain qu'à cette époque an moins 
la production entrait dans le commerce d’Occident,* 

Au milieu des groupes d’Qes qui forment comme un pont entre l’Asie- 
Mine ure et l'Europe, nous en trouvons une, Hans la mer de Marmara, 
l’une des lies des Princes, qui livrait au commerce, pendant le Moyeu- 
Age, une petite quantité d’alun de qualité inférieure. 1 Mitylène (Lesbos) 
produisait encore de l’alun au XV* siècle; 4 au XVI 1 , on en vendait en¬ 
core sous cette étiquette en Italie, mais, comme le fait remarquer 
Belon, cet alun devait plutôt provenir de Kypaella (Ipsella, Ipsala, sur 
la Marïtea) dont ce voyageur visita les mines; 1 en effet, il existe ça et 
là, en Thrace, des dépôts d'alumine, par exemple à Maroni a, à l’ouest de 
l’embouchure de la Maritza.* 

Les aluns de Thrace, d’Asie-Mineure et des Iles grecques arri¬ 
vaient en abondance sur le marché de Constantinople.* Alexandrie avait 
également un entrepôt de cet article. 14 H y arrivait soit de la Haute- 
Égypte et de la Nubie 11 par le Nil, soit même du fond de l’Arabie 
(Yémen), 1 * Les produits de ces pays furent connus de très bonne heure 
eu Occident. 1 ® 


1 PtgûJ., p. 26, 248, 305 . 370; Un., 
p. 17. 47, 74, 

T Par smtç dt cette circonstance. on 
désignait parfois cet tUun par le nom 
d'Âlun d 1 Alto] uo^ü. 

“ Pegolr, p. £05* 8701 r&y r ChahateddiSp 
p. 853. 354, 356, 

* Guiill. de Rubroudk, p r 3PS. 

H FegoL, p, S6, 370, 

* AM, sW/é rdax. taie* p- 163^-171 ; 
Gbutele, p. 3 Sfl; Mon* Ht*ng. kùt? Àda 
tjatero, V, 14. 

T Béton j OhtcrpaUon3 (R de INB), 
p. 110 et a. 

1 Ibr. fltUe relax. toïfl.p p. 15$. r 


* Pego!., p. 15, È6> SS t 36. B7. 

" PegoL T p, 56; TiX. et Tbom., 1, 
444. "ASumeu album de Alexaoflria n t: un 
eucore, J Alumen gïtinum/ Arch. 

XIX, 111, 112. 

11 A mari, Dipl. amé. fior, T p. £85 r 460 
{et les cjtatiun*); Cbeieâeddin, Manuel 
df ta cÿ&tncyrûphie-, trmd. ÜdeLreti. p. 04; 
ArviaL Calan. ? dans Fert£ h BS., XXI, £36j 
Culca&ch and L. trad, WQslcnfe!iï T A&h. d*r 
Omit Oej. der \Vùs r , XXV, 160. 

u Eaznini R irad. Ethé, I* 1, p. 337; 
Chemieddin, op. dt; Gebet, dt dm? 
Xcpp h Ggkà. éer Chimie? IV, 58. 

31 Huïitt Arttiq. p. 363 r 376, 
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Poot en finir avec cette énumération, ^joutons encore qiïm 5UP 
siècle, on trouvait fréquemment dan? le commerce une sorte d'aluo dite 
d’AJep.ï O est difficile d'admettre qu’Alep f&t en réalité le lien d’ori¬ 
gine de cet article. Il venait cependant bien de ^intérieur des terres, 
ct f s'il faut désigner un lien de production, on pourrait s’arrêter à 
Edesse: en effet, cet alun d’Alep était aussi qualifié d'aUumc dî Rocca, 
nom qui semble rappeler celui de Rocca (Roha), ville de Mésopotamie-p 
1 ancienne Édesse, aujourd'hui Orfh; vers 1459, un génois nommé Bar- 
tolomeo Pemice découvrit dans FUe d'Ischïa une roche alumineuse et 
en commença l’exploitation \ on raconte qu’il avait appris l’art d'extraire 
l'alun à Rocca (dalla cîtta di Eoccbo di Soria), où il aurait passé plu¬ 
sieurs années pour affaires de commerce.* Il y a d^ns toute cette his¬ 
toire bien des invraisemblances D'abord, riüdividn qui découvrit ou 
plutôt qui retrouva l'alumine à Ischia, no pouvait-il pas avoir appris la 
fabrication de 1 alun autre part- qu'à Roha (Édesse), une ville complète¬ 
ment inconnue des Occidentaux comme place de commerce? S’y avait-il 
pas Foglia, où cette industrie était activement exploitée par ses com¬ 
patriotes? Maïs admettons, si l’on veut, qn’nn Génois du XV siècle ait 
été apprendre ce métier à Roha; il n’en reste pas moins que le nom 
de Tahmm roc&ç était connu plusieurs siècles auparavant* qu’il était 
usité couramment pendant tont le Moyen-Age, et cette coïncidence, si 
coïncidence il y a, ne prouve pas qu'îl s’appliquât à un alun provenant 
de ïa ville susnommée. Il est bon de remarqmer que, dans les livrer de 1 
commerce et dans les documents dn Moyen-Age, quand on rencontre l'ex¬ 
pression “Àliimen roccæ ü ou “roze*, ce qualificatif n'a nullement pour 
objet do désigner 1 origine de l'alun, mais une qualité particulière qu'on 
pouvait se procurer n importe où, et qui s'extrayait des mines de Foglia, 
tout comme de celles de Colonela. 8 Il me semblé donc qu'il h*ÿ a au¬ 
cune relation k chercher entre k qualification “alurnen roccæ u et le 
nom de la ville de Rohm* L'alchimiste arabe Üeber {vers S00) ens- 

378, 381, 38Ü; Ether rfiWi. artium (îf^r. 
de Montpellier) ; et Cotai, ÿênér. du mter. 
du bibliùih. du départi, I h 74G, 760; Mcrri- 
fleld, p. n, 345, 893. 

* ^T® a tn l Eût. du de Mont¬ 

pellier, I, 248 et Mérj et Guinden. 

Eût. de M m rmm, I h 846; Capmany, Mem. 
de Barrelona t H, app.. p, 74; BonaÊni 
Stat, III h llti Tarif de Prùrenee 
(v, plue hnot) p p. loiîv. ici, icv. 

* Afpwt, GîliStmimni, Annalidi GenoPOj 
p. 214; Pontenun. dans le T’JUiâtrrui de 
Qrürtus, TQl. IX, S* part, p. Ô0 P Suivant 


M, Aruungnud (Vmite el le Bas-Empire, 
p. 439), e^taii là qu^ lea Vénitiens avaient 
Appris k maniée de préparer PaJun.. Je 
me demjuade nù cet auteur a prie ce ren- 
■eignenent, 

1 Ptg&l.. p, aa, 295, 359, m; Doc, 
Bulle relm, tue,, p. 189 et m. f Are A 
Vmet^ XXVU (18S4) P p. 92. 

* Dans »ït AUdetitsehEÆ IVürterùiteh 
(II, &48Ï M, Sctuute i^mble tenir 4 cette 
Étjïnnlcgie ot + à l'sppul de son opinion, 
il parle de 3a nature des roches linos In 
chaîne de montagnes qui détend au nord 
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ploie indifféremment les tenues <datnen roctæ on ulumen glacial^, 1 et 
Pegolotti dit que Valium* délia rocca est celui qni se tie en criatani 
semblables à ce ni de la glace T sur la paroi du récipient ob se fait la 
préparation. 1 La vérité est que le mot Kûéco signifie roche et que 
si Man de première qualité était assez compact pour qu’on le com¬ 
parât à la glace, on pouvait aussi bien le comparer à une roche. 

Mais nous voici arrivés* sans nous en apercevoir, à parler des 
qualités d’alun. La première qualité* nous Pavons dit, se désignait sons 
le nom d’ùUume di rocca* ou allume di ghiacrio* se présentant en blocs 
compacta comme la glace, claire, brillant^ avec une coloration blanche, 
ou bien tirant sur le range pale on le vert pâle. Après cette qualité 
venait la soria délia huma allumiçra* composée pour la petite moitié 
d’alun en roche et pour le reste d'alun de troisième qualité. Cette 
troisième qualité se nommait corda on fessa; on 9a ramassait au fond 
des cuves ou bassins servant h la préparation; die était en petits cris¬ 
taux, d’où le nom wtiftwé? qu’on lui donnait aussi parfois. 6 En 

dehors de ces trois qualités, nous trouvons, an Moyen-Age/ Talon de 
plume/ rappelant par son aspect une barbe de plume ou une tresse de 
cheveui et se laissant facilement cliver: cette qualité se tirait surtout 
du nord de l'Afrique/ En faisant fondre à chaud de Palnn avec de 
Peau de roses et du blanc et en faisant réduire* on obtenait nue 
sorte de sucre, VàUmm mconrinunt dont le nom revient assez fré- 


d'Oriii et il en inclut à la possibilité 
û*y trouver dea gisements d'alun- Partant 
da là f il admet, sans mir 1» preuve, que 
cea gisements ont été probablement ex¬ 
ploités dans l'antiquité, et 0 ajoute que, 
“par la suite, et, en particulier, à époque 
où les Francs perdaient la principaux 
d'Édease, les Occidentaux purent faire leur 
apprentissage 1 " dans les mines d'alun qui 
existaient avant l'époque des croisades (?}. 
J'ai déjà dit coin bien Feiiatence de la 
principauté d'Édes&e avait été courte, et 
j’ai démontre que son râle dans l'histoire 
du commerce de l'Occident avait été ab¬ 
solument insignifiant. L'hypothê^e sou¬ 
tenu par M. Sobade est, vraiment, bien 
mal choisie. 

s Mangetp BiblwCheca chcmica. X, 569 . 

1 PegoL, p. 888. 

J Vûy. les p*amges déjA cités de FegoL, 
et encore p r SU* £48, 308; Ua, p. 17 r 


47, 74, 116, 101 5 SoDàiai, L c. h III, 593; 
Chiarini, p. luxiîi. a- 

* MirrifitW, p. 19. «B et 87, 89, 
285, 093; Beurqndot, Foirai di Charn- 
pttÿnt^ I T £07, 

a FegoL, p, 3$ n 595, 369, il se sert 
aussi tout simplement, par abréviation, 
de la désignation sorte h ibid. p, 548 ; 
Cuütll, Scoraa di un Lombardo tugli or- 
fAirt Frtifx., p. 139; Satha*, Doc, inéd. r 

m, m. 

* FegoL, p. 26, £95, 368 et ta.; Chia- 
rini, p. Ixxiil; Doc. suU* niai, Le* 

T Capmsny, H, £0; Tarif de Provence, 
op. rit, p, Ixexit, fri* su*; FegoL, p, 370; 
üzz., p. 18, 47, 74„ 193. 

1 “Allume di piuma/ d*où “plurntu 
alun 1 " dans les Hûnatrevasc (Eecès han- 
jiéütiqutg), l 4rt seçt, l toL II, p. 236. 

1 PegoL, p. 370; El Bekri n dans le 
Journ. axiai., 6» série, T- XH p. 450. 
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quemment dans les livres de commerce, les tarife de douane et les re¬ 
cettes des arts et métiers an Moyen-Age, 1 

L’alun était l’agent indispensable pour la fixation des couleurs sur 
les étoiles; on lui attribuait ‘de plus la propriété de leur donner plus 
dedat et de brillant: aussi, ou ne teignait pas une pièce de drap ou 
de soie sans employer l’alun. * Les teinturiers, les enlumineurs, les 
peintres, les doreurs, en faisaient grand usage, sans compter les tan¬ 
neurs qui s’en servaient pour la préparation de leurs cuirs. 4 

Plus les applications de ce produit étaient variées, plus les branches 
d'industrie qui l’employaient étaient nombreuses, plus il était fâcheux que 
la production en Occident restât dans un état d’infériorité sous le double 
rapport de la qualité et de la quantité, infériorité qui avait encore empiré 
par ce fait que, dans beaucoup de mines autrefois en exploitation, le travail 
avait cessé. Jamais la dépendance où la nécessité de ce produit plaçait. 
1 industrie d’Qoodent 4 l’égard du Levant ne se fit sentir plus durement 
qu’à I époque où les Turcs détruisirent l’empire d’Oricut, les principautés 
turcomanes d Asie-Mineure et la colonie génoise de Foglia, et mirent 
la main sur toutes les mines d’aiun de ces contrées. On estimait à 
100,000 écus d’or les sommes qu’on versait chaque année dans le trésor 
des sultans, rien que pour l’alun, et c’était une médiocre consolation de 
penser que c’étaient des italiens qui affermaient la plupart des mines. 
Enfin, en 1462, un certain Padouan, nommé Giovanni de Castro, qui 
avait eu une teinturerie à Constantinople jusqu'au moment de la prise 
de la ville par les Turcs et qui, par conséquent, connaissait bien l'alun 
du Levant et ses gisements, découvrit à Tolfe, près de Civïta Vecchis, un 
dépôt d'alun de première qualité.* Pie II salua cette découverte presque 
comme une victoire sur les Turcs; il poussa énergiquement 4 l’exploi¬ 
tation des mines, décida que le bénéfice en aérait appliqué 4 la guerre 
contre les Turcs et fit un cas de conscience aux industriels chrétiens 
d acheter leur alun au S. Siège au lieu d’aller se fournir chez les mé¬ 
créant^ 4 Comme la qualité du nouveau produit dépassait d’au moins 


1 PegûL, p, S95; Uzz,, p. le, l»2- 
Tarifr de Sotoyzie, dua Hurat, Antiÿ. 

II ( SM; rfa Maneiüe-, duna Hêry et 
QüîüAau^ I. 31 *; cf. 378 ; d* Promet, 
op, dfc* p- Imiv; Bgraiiii, H, 

U14; Liber dïrenarvm ariium (i Mont¬ 
pellier), p. 7fi&- Merrifield, p. G3 r Ê7 p 439, 
443, 519, m. 

1 Jord. U Là cal, p, *3; Ihit, i*j ; 
PlÆtlVïd., r p 420; CüL, p. no et IL, 1*9; 
Perussi, Slorïa tkl e&mmereÎQ t dei 
f hiert d% Firent*, p. 68; Betwitki, Stat. 


H** r in, S6 h m et a.- BM de ïÉcole 
des diûrtM, 4* flâne, T, ffl,p, 53,59; Merri- 
fleîcl, p, 19. 

Réglements des arts ri mê- 
iter&f p. 205 r 941 ; vûj t apÆüi Lercnu. de 
Linçy t Vie cT Anne de Brttpçnt, IY â 33 et fl. 

4 Fiui U F üommrrdariij p, 105 ^ t; 
Gvfïï&lmtôtà, âhtorûz delta marina ponÜ- 
fieifiy H, 334 et sa. ; Huriff. kùt., 
Aeia tti€ra ? Y, 930 et B| 

Vü%t T Eneü tiiietij Pueofommh 111 f 



//, Produits naturels. — Amère. 


571 


00 % celle de l’ancien, l’alun romain ne tarda pas k obtenir partout la 
préférence; seulement, les agents du & Siège haussant continuellement 
les prix, les nations où l’industrie employait l’alun finirent par se ré¬ 
volter contre cet abus; * 1 * * mais cependant, on ne s’adressa plus jamais à 
l’Orient d’une manière aussi générale qu’auparavanL D’ailleurs, on n’en 
était pas réduit uniquement à l'alun du pape. On avait repris, en 1459 
k Ischia, et en 1468 à Volterre,* î’eiploitation des mines, de sorte que 
la matière première était s uffisa mment abondante. A partir de cette 
époque, on s’occupa davantage en Europe de la recherche des gisements 
d’alumine. 

Ambre. 

Soit dans leurs voyages à travers leur pays d’origine, soit dans 
leurs navigations à travers L’Océan Indien, les Arabes recueillaient 
assez fréquemment des morceaux plus ou moins gros d’une matière dure, 
grisâtre, analogue à la cire; par l’écUauffement, elle émettait une odeur 
d’une nature fine. Cette matière, connue sous le nom d’ambre, tenait 
parmi eux un des premiers rangs dans la classification des parfums.* 
Les opinions étaient extrêmement divisées sur son origine, et cela n’a 
rien d’étonnant, car on la trouvait tantôt au milieu des flots de la mer, 
tantôt 3in‘ le rivage, tantôt au milieu des rochers ou des récits, tantôt enfin 
dans le corps de certains poissons. Haroun al Easchid voulut acquérir 
une certitude à cet égard et fit interroger les habitants des côtes mé¬ 
ridionales de l’Arabie; le résultat de l’enquête faite à Àden, à Chcumna (?), 
ù Hasek, fut que l’ambre sortait de sources situées au fond de la mer 
et que les flots le déposaient sur le rivage. Edrisî, qui rapporte cette 
anecdote trouvée par lui dans un livre de médecine, adopte cette 
opinion et compare ces sources du fond de la mer aux sources de 
naphte qui sortent de terre. Cette idée avait d’ailleurs été déjà émise 
avant lui par Ibn-Sîna (Avicenne) et reproduite par Sim. Scth.* Une 
autre idée qui se rapproche assez de la précédente, c’est que l'ambre 
aérait une plante croissant au fond de la mer, une sorte d’éponge que 
les flots arrachent et poussent sur le rivage; 5 suivant d’autres encore, 
ce ue serait autre chose que de l’écume de mer solidifiée.* Tous ceux 


546 et sa. C’était un ca» d’eiÈOmmuui- * Yoy, li 6S*ï le* poètes 

cation- SiuTut-, Dinr., ÏSl r 1498. arabe* le tèUbrent 4 l'ïiifinû 

1 RruysatL Hüt du eammeme ei de 4 Edmi, I, 64; ÀTicenpe, t*l. PNmp-, 
la marinn en !!„ 237 et a., en p, 363; Satk, êd Laflffitaveï, p- 26. 

donne m* exemple pour le*) ïlanrim. * Pelai. h I h 4; Maçfludi. I, 336 et 

1 Suppl, chrtm. P L Jac. Bergomatts^ Ücrap, h p. 16L 

p. 299, èd. Vea*L; Samuto, de* d&gi* 1 ÀncûEie combat cette opinion, L t 

p. 1169. 
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qui se rangeaient à l’une ou à l'autre de ces opinions et considéraient 
par conséquent l'ambre comme un produit de la mer, 1 savaient aussi 
qu’on le trouve assez fréquemment dans le corps du cachalot (Fhyseter 
Folycgphus), mais, pour expliquer ce phénomène, on prétendait que ce 
cétaoê l’avait avalé et était mort d'indigestion.* D’autres admettaient 
que l’ambre se formait dans le corps même du cétacé, que c’était un 
excrément.* Le fait est, les 6recs l’avaient déjà reconnu, que l'ambre 
est une matière animale-, seulement, ce n’est pas un excrément, mais 
une induration probablement maladive. Chez les Arabes, l’ambre passait 
pour être de bonne on de mauvaise qualité, suivant la partie du corps 
de 1 animal où on le trouvait, 1 H existait enfin une troisième opinion, 
basée sur les affirmations des indigènes des îles Maldives; c’est que 
l’ambre serait l’excrément durci d’un oiseau de grand taille, et que le 
parfom spécial qu il exhale lui serait communiqué par les plantes aroma¬ 
tiques dont ce volatile fait sa nourriture; une partie resterait en dépôt 
sur les i oc tiers dont ces îles sont hérissées, ce serait l’espèce la plus 
fine, mais aussi la plus rare et la plus chère; une autre partie serait 
emportée par les vents et par les flots et transportée par la mer sur 
des rivages plus ou moins lointains, ce serait une qualité inférieure; 
enfinune troisième partie serait avalée par des poissons, mais provo¬ 
querait une indigestion qui les forcerait à la vomir, et ce sciait la 
plus mauvaise qualité.* 

Il est facile de relever dans les auteurs arabes une longue liste de 
pays et d’ïles où l'on recueillait l'ambre. Us sont échelonnés pour la 
plupart dans l’Océan Indien, 1 sur une longue ligne ayant pour point 


1 Kazwini (inA. Ethé, I t i T p. â4S. 
Ü5I) misas de ceux-là* 


en sept parties, dont 1 s om 4t*jt Dominée 
par eux Mer irHukand (des îles Laque- 
difes et Maldives aux îles ÂndnmAn at 
Nikobar) et produisait beaucoup d’ambre 
(Betmirr p. 11; Edriai, I h 63, t§4) ; Üs d ùtt 
riaient à une autre le nom de mer de 
ShalAhat ou Shekbit (to la ï%ion 
àtê Un ût MaJacca et de Sumatra). El 
e*t probable que c'est de cette mer que 
provenait Tambre de SaMiat qu'ATteeime 
(ùp. dij., cite et,mute 1* plu* fine; Seth 
ciL)., eu copiant Ayldêddê, tnnt 
up conircMiH et fait de cette mer une 

"Fille: Tû o AvaitiAtrT-ùi* h fm 

-ZYJ,*^ (yar r -iWlfJ Jnwe/ia£û- 
Fty* SL Leclerc eiprïtug la même opinion: 
Fuy r traduction d’Eba Beît&r, Not M *xtr. r 
ÏÏV, 1. p* 471. uot 


1 Æfia/.j p, 144 et a,; Matjoudi, L 334; 
Kizwini, op t dt- Àvictune, !, t; Serap.. 


C’est l'opinion d’un médecin de Big- 
^iad É Hobeicb ibu M issm K cité par ïbn 
Beitw h n, 210: Edrisi, L ^ et Abwilf n 
tr la repoussent; Constaotinus Afr,, 
Opp, (T s 36'7)p fi 1 ! raage au contraire. 


* iïdat, 1, 14-5; Milçoudî. 1,335] Kai- 
wiui, 3. t ; Sermp. r J T ç. 


1 Barhoaa, p r 313 h a f b; Castanbeda, 
TV r 35; une l&geude de la carte de Fra 
Mauro, inaerite dans la région d&s Mal- 
divieg, semble établir une relation entre 
les y oseli >L (ucceUi) et r^ambr^AD 44 ; 
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de départ la côte orientale d'Afrique (Barbera, Zendj) ou des îles voi¬ 
sines et se terminant à la dîne; c’était dans les îles d’Afrique que 
l’on recueillait la qualité la plus fine. 1 Les localités intermédiaires les 
plus riches étaient; le district de Szoh&r, sur la côte méridionale de 
l'Arabie; les habitants le parcouraient au clair de lune, montés sur des 
chameaux dont le flair les aidait à découvrir les gisements; * les îles 
Kouiian - Mciurian,® les îles Maldives et Luqucdives/ le district de Ka- 
lîîiga sur la côte de Coromandel, 4 enfin les îles Nikobar. 6 L’ambre re¬ 
cueilli dans ces diverses localités arrivait en Occident par deux voies: 
d’abord par la mer Rouge, qui eu fournissait elle-même une certaine 
quantité refoulée jusque là par l’Océan et déposée sur les bords; 7 Aden 
avait un entrepôt spécial de cet article que l’on cite fréquemment:* eu 
second lieu par le Golfe Ferrique; c’était par là que s’approvisionnaient 
les droguistes de fiasra et de Bagdad,» et plus tard les bazars de 
Taurk 0 

Pegolotti nous apprend que les marchands occidentaux tiraient 
l’ambre d’Alexandrie, de Famagouste, de Beyrout, de Taum et de 
Constantinople. 11 Cet écrivain ne se prononce pas sur la nature de ce 
produit; quant à Uzzano, il Le nomme Ambra di balena (p. 192), ce qui 
prouve que le commerce d’Occîdent en attribuait, avec raison, la pro¬ 
duction à un animal marin de l’espèce de la baleine. Dans les livres 
de commerce d’Occident, on ne trouve aucune indication relative aux lieux 
d’origine de cet article. Les voyageurs qui ont parcouru l'Orient à 
cette époque en parlent très rarement; par exception, Marco Polo le 
signale à Sokotora, dans les îles Konrian-Mourian, à Madagascar et au 
Zanguebar, 11 Barbosa dans les liés Nikobar, dans les îles Maldives et 
dans deux îles voisines de Sokotora (probablement les Deux Frères). 1 * 


1 Relai., p. 144- tâaçûudi, p. 333 et £- 

* Relut., L e,; Mftçemdi, l, 333 et 

3G7; Àçmaj\ dté par ttaltan, don# se* 
üPtfrAi sur le de TCrgfa f iïû- 

dramaut, p, 292; Sur diïhr, ir&j, introd. 
du même üutï^ p. 38; Siuù.^eiL (ap. tit) 
connaît aussi Timbre, qut Ton trouve, 
dit'il, ÏV Dfl JTfi^PoJ.^ JTetlJtr/ff Ei&lÎ- 

trtrüj jiçafiinç iVjï|ja hyojurv. 

1 EdrîsL 1+ 49. 

* Rtiqt.. p, 4; Maçoudi, T, 335. 

Relùi.r p. 6Û; Ma^udip F, 333, Dans 

ce dtëniier par&age, au lieu dé Firent 
il faut lire Kirendjj, comme dans l*s 
M Elljftï, Eiü of bxdia , I, &, §5, dé- 
ntDnMre nue e r e«t bien de Kalinga qiTü 
t'agit 


I Jfrfai., p, 17; Mû£oudi r ï r 339; 
Ibn Khardadbêh, p. 263; Edrisi. I p 7fl; 
Kaawmip tmd, Etbé, I F 1, p. SSd- Eacbid- 
eddin dans ELLiot, Ei&t. vf India, I p 71; 
voy. aussi Lnsicn, IV, 932. 

5 Edrisî, I, 135. 

* Ibn Khordtidbèh, p. £32; Ibn &l 
Ounrdi, p, 43. 

* Mat., p. 145; M . , F a de Flrak et 
de la Perse 41 dit M&çntidï dons le passaga 
correspondant, I, 335, 

zt> Ibn BaLûuta. U, 130. 

u PegoL, p. 7 t 17 et e. p 57, 65, 77. 

II Éd, Faut hier. p. 673 et a, 666 . U 
Domine Jta animaux marina du corps des¬ 
quels vient Tambre p ''balcinms etecr pdot ". 

11 P, 232, a, 313, a. 313, b 
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Il est temps de dire que l'ambre ne se trouvait, pas un [que en eut en 
Orient En effet, le cachalot n’a jamais habité exclusivement l’Océan 
Indien; 1 s’il était plus rare dans l'Océan Atlantique, il s'y montrait ce¬ 
pendant assez fréquemment, surtout dans l’antiquité. Il en est résulté 
que l’on recueillait aussi de l'ambre jeté par la mer sur les cotes de 
Portugal et d’Espagne; 1 il était réputé de qualité inférieure, mais 
il y en avait néanmoins assez pour faire un article de commerce qui 
s’exportait même jusqu'en Égypte. 3 

L’ambre se trouvait dans le commerce soit à l'état brut p en masses 
informes, tel qu’il avait été recueilli, soit en petits morceaux percés 
d un trou et enfilés comme uo chapelet f u modo di pütevwQstri H 
s’employait en médecine (teinture d'ambre) et cet usage a dû de tout 
temps être plus répandu en Orient qu'en Occident 6 Comme parfum,* 
an contraire* il était entré dans les moeurs des grands personnages d'Üe- 
cident; on le conservait dans des récipients spèciaux, affectant lu forme 
de pommes d’or ou incrustrées d’or, on encore dans des bourses ou 
des cassctteSs 1 En Orient* on en faisait des colliers, des tasses et des 
figurines de toutes sortes; * en Occident, on en fabriquait des crucifix, des 
chapelets/ des boutons, 10 des objets de fantaisie de toute espèce, des 
figura en haut relief, des statuettes etc,; 11 on en faisait des incrus¬ 
tations dans les boiseries des chambres/* enfin, Tambre faisait partie 
des matières employées à l’embaumement des prince^’ 3 


1 On trouvera des douâtes détaillées 
sur les régions dons lesquelles il est ré¬ 
pandu* dans Bnuidt et Ratzeburg, Dür- 
atettunÿ der Thicre^ I, 104—106. 

- Marauda, I* 366 et Iatacbri, p r 
25; Aboplf., tmd P R^inxud, O, i h p. 242, 

9 Maraud], 1. c. M. S&tliax {Doc. in- 
éif., III, 066) montre que, parfois, l'ambre 
était exporté d'Occidcnt en Orient. 

1 PegoL P' 7« 17, 18- UziL, p. 14. 

1 Gwcîa de Orto, p, 14B ; HoujgfeergÉr, 
Früdite dt* Murgenlande*, p. 3&7. 

* Roland. Patav. (dans Pertz F SS., 
XIX, 46) fournit m exemple dé l'emploi 
de l'ambre comme parfum. 

T Dotiel d'Arcq, £A*iï, O, 306 r S4Î. 
347 , 606 ; Bibliothèque de L'Éeote de* 
chartes, 6* série, I p 6&4, 366’ Inventaire 
du mobilier de Chartes V, éd. Labari*, 
p, », S20, 260 etc.; Mtm. Eùmÿ Ai*t F 
Aria exten ï, I, S46 et 

* Quitremërfi ifmtwpfii rur f Égypte. 


II, 666 et ss. (Description du trésor de 
Hoatanser Bifl&h d'après Matrbd}; Jour* i. 
iuiui. T 5® série, X Vll r 7. 

* îl existait d Paria v&ç corporation 
spéciale de Patenüirtert d'ambre et de péri 
{jayet); Boileau F Règtemeni* sur tes arts 
et b de Airtfj éd. DeppLog, p. 

7] ; Mon. Hutiÿ. bist n Aela extern, I r 249- 
’* “Bofcoma dt ambr** 1 ": T&£ et Tlorn^ 

III, 255, £6â. “Pirolte de ambro 11 : ibitL 277, 
11 Douet d'Xrcq, Choix, H, 303, 336 

et a.j Bibi. de t'Écote des chartes, t c* F 
p. 42fl F 430; Lerpnx de Line?, Anne de 
Bretagne ^ IV, U7 et a L ; Labonïe, Ducs 
de Bourgogne^ 11, ^63; LLL h 44; Revue 
archéologique, 16&0 H p, 613, 614- 

ùï On trouve des exemples tirés de ro- 
uiBiis tu vieux français, dans Fraadaque 
Michel. Recherches sur (a étoffe* de saie 
U, ISO et sa. 

'* Douetd r Arcq F Comptas de ('argenterie^ 

p. ï&. 
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Bamne. 

Une des curiosités les plus remarquables de l'Égypte au Moyeu-Âge, 
était la ferme de Matarea, avec sou jardin plante de baumiers et ur- 
rosé par une source miraculeuse, objet de vénération chez les chrétiens 
comme chez les Mahomet uns. Suivant la légende, la Vierge Marie y 
avait pris un moment de repos avec l'enfant Jésus pendant la fuite en 
Égypte; aussi pas un des nombreux pèlerins, qui se rendaient en Terre- 
Sainte par VÉgypte et la presqu'île du Sinal n T eût- il manqué de tfy 
arrêter 1 en passant. D'ailleurs la route du Caire au Sinajt passait de¬ 
vant Matarca; cette localité était située sur la lisière du désert, à 
quatre lieues environ du Caire et dans le voisinage de la viUe d* *Àïn- 
Chems, dont les géographes arabes donnent souvent le nom au célèbre 
jardin.* Chaque point du terrain renfermé dans les limites de la ferme 
avait sa légende' l'imagination populaire attribuait à la plantation de 
baumiers une origine miraculeuse et h par >une déduction assez naturelle, 
on croyait que ce petit coin était, dans le monde entier t le seul où pût 
croître la plante d'où Fon tirait le baume. A une certaine époque de 
Tannée, quand la sève gonflait les rameaux des arbrisseaux, les jar¬ 
diniers pratiquaient des incisions dans Fécoree en ayant soin de mé¬ 
nager le beis t on bien ils détachaient des feuilles, des rejetons, des ra¬ 
milles; le baume commençait immédiatement à suinter par les blessures 
faites à la plante, et on le recueillait de diverses manières s soit à la 
main tout simplement, soit au moyen de bandes de coton ou de petites 
fioles suspendues à la plante et dont on versait ensuite le contenu dans 
de plus grands vases: on laissait, reposer la sève ainsi récoltée, de préfé¬ 
rence au soleil; les impuretés se déposaient an fond des vases et l 1 huile 
pure surnageait; 8 on la décantait et on la plaçait sur le feu, où elle pre¬ 
nait une belle couleur d'un rouge vineux. Le baume récolté de cette 
manière passait pour le plus fin, mais on distinguait encore celui qui 
s'était écoulé naturellement par les incisions pratiquées dans Fécoree, 


’ Divers ailleurs ont donné des rela¬ 
tion détaillées de ces visâtes; noua ne 
citerons que les plus remsrquûbles: Simon 
Swiûa, p. AS— 50, LudeLf- de Suthem, 
p, b2 et kl, Frescobalü et Gncci .mil 
compagnon, p. 61 et w,, 30$ et sê-, Tucher, 
p. 367 et &p Ghâfltele fc p. na et aa. n et 
FeL Fsbri, UI, 3—18. 

* Avicenne, 11b. St, éd. Plwnp., p. 68; 
lbCL Beitar, 1, 160, 3B6; Abdaliitif, Btscr- 
d* VÉÿifpUj p. 90, SÈ. Le médecin Sim. 


Sech, fDe alûntntù. êd. Bûgd&n., p. 14), 
s'inspirant des ècrivain* arabes, dit à 
propos de lunbre: rtfeww /* 

jtiyi'JTflwrr rt*W 'HJ/ai' îîJjjp-ï] àrOirt^Oit^r, 

Eu effet, Ain Chem* signifie source du 
soleil (littéralement, œil du Midi), Fsbrt 
paît de U pour cenaparet poétiquement 
La source notée de Jlatnrea à une ^ternie 
qui brille dans \'mü do wleiT. LU, p, 8. 

1 Abdaïktif. pSO; Setk, êd, Bogdu., 
p. 14. 
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Lâ récolte De dép&ssuit pas 60 Rôtis dans les meilleur aDnêes; 1 d f après 
les données de Pegolotti, le poids du Rotl est de deux à trois livres* 8 
Les opérations de la récolte étaient surveillées de prés, car elle devait 
être remise intégralement an sultan, propriétaire de la ferme* Le prince 
en faisait des gracieusetés: il en envoyait mie partie ans princes on même 
am états républicains avec lesquels il échangeait des ambassades; 8 j] en 
donnait à certains voyageurs à ^occasion de Leur présentation^ h des dig¬ 
nitaires religieux ou laïques de son empire. 1 Due autre partie, allait aux 
hôpitaux. ^ Ce qui restait, il le faisait veudre t et quelques-uns dés dig¬ 
nitaires qu'il avait honorés de ce présent faisaient de même et cédaient 
leur lot, contre argent, à des étrangers de distinction. 7 De temps à autre, 
quelque voyageur trouvait moyen de se procurer de cette sorte de baume 
à Matarea même, mais alors, c'était le produit dhm détommeuient et on 
savait le lui faire payer.* Cependant, les jardiniers et sur veillants de Ma¬ 
tai ea n étaient pas réduits à ces gains illicites; ils pouvaient s’en taire 
par une voie tout à fait régulière, car on Leur abandonnait les branches 
coupées; en les faisant bouillir et eu les comprimant ils en extrayaient 
encore une grande quantité de sève, inférieure assurément et comme pu¬ 
reté et comme finesse à celle qui était sortie naturellement, mais encore 
assez estimée pour Être cotée k un prix élevé * H y avait de la sorte 
toujours en circulation du baume provenant du jardin de Mataim 
Mais il ne faut pas perdre de vue qu ? à Fêpoque ou le jardin était eu 


i Abdallatif, p. 23; Avicenne, éd. 
Plemp., p. 68 et e. (ce détail ne se trouve 

cependant pa.H clmti 3 k-d teiteis que Pie tü pin» 

avait fous les yeuxr il l'a tiré d'une vieille 
tradu-crinn), 

1 Fegoî., p. Ë8--Ô3. 

1 Tuehflr, p. m t Harff, p, 109 et s., 
Fabri, m p 13, et Breydenbach è. p P donnent 
[& noms de quelques prince* orientaui, & 
qui k aulcan envoyât régulièrement du 
baume. II faisait souvent présent de 
fiaeoEB de L vl précieuse liqueur à des 
princes chrétiens, tels que Catherine 
ComarOï reine de Chypre (Mae Latrie. 
But. de Chypre^ ITT, 406) n te dpçe de 
Venise (ibï<L 483), le duc de Milan, Ga|£&s 
Maria Sforza (Àrehit. stor. lùmb. ? 1, J65), 
Ces princes chargeaient parfois, leurs am¬ 
bassadeurs d'exprimer an sultan Leur désir 
d'en recevoir de sa main; voy« le pa,^ 
e*ge de llakrùd, cité par de S&ey dans 
son étude tut Abd&Uaiif, p. S9, ei Ludoll 


de Suihcm, p. 56. ües puiasimcea com¬ 
merciales, telles que Venise et Pïsê, pro¬ 
fitaient de leurs relations avec t'Êgypte 
pour faire demander le baume néoattalre 
A leurs églises, et les sultans étaient asses 
déauéü du préjugé* pour raccorder; Àmari, 

Bipt-, p. 253, m, 35e ; Tsf. et Thom., 

u, m. 

* DhlsteJe, p, 157. 

* Filoti r p, 34fi^ Fabri, III, 17. 

* te passage de Makrizi, cite 
plus haut. Dans Cultnsehaudi (trad, Wüs- 
tfcufeld, Otât. Abh r) XXV, p. H), Ibn al 
Alhir ctiumère diverses maisons qui rece¬ 
vaient une allocation régulière de baume, 
et nomme r u hopital J et les "châteaux de 
Syrie 4 ** 

T Fabri, HI, 16, 17. 

' FtesocJaldi, p. «2 et a.; Gutd, p. 308, 
310; voy* aussi Tacher, p. 368. 

ù Ludolphe de Suthem, p. 53 . Fabri 

ni, ifi. 
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plein rapport, îl n’y ent jamais plus de 4 à 500 pieds de baumkrs-, cela 
suffisait-il pour satisfaire & toutes les demandes? H est permis d’en douter, 
en admettant même que les vendeurs aient déployé toute l'habileté 
possible pour allonger leur marchandise an moyen d’autres drogues; le 
fait est qu‘it n’y a guère d'articles pour lesquels on se soit autant 
plaint des falsifications. 1 

Les écrivains mahométans et chrétiens, nous l'avons déjà vu, out 
affirmé et répété, d'accord en cela avec la légende, que seuls les pieds 
de baumier plantés dans le jardin de Matarea et arrosés par la source 
miraculeuse pouvaient donner du baume. En dépit d'eux, nous nous 
permettrons pourtant de chercher s’il ne pouvait pas en venir d'autre 
part. Dés l'antiquité, avant la création du jardin de Matarea, il y 
avait des baumiers dans la Syrie, la Palestine, l’Arabie et l'Égypte; 
les juifs, les Grecs et les Romains connaissaient le suc qui en découle. 
On peut suivre la culture du baumier en Palestine jusqu'au cours du 
Moyen-Age. Un pèlerin du THP siècle, S. Wilibald, eut occasion d’acheter 
du baume à Jérusalem, 1 II est vrai que ce baume pouvait avoir été importé; 
mais peut-être nous sera-t-il permis d'en douter, quand nous saurons que, 
cent ans plus tard, un autre pèlerin, Bernardus Sapiens, trouvait encore 
à Jéricho la plantation de bamciers mentionnée par les écrivains de 
l'antiquité et voyait les habitants pratiquer des incisions dans l'écorce 
avec des pierres pointues,* pour en faire couler la sève. 4 Disons ce¬ 
pendant que la culture du baumier semble avoir été abandonnée de 
très bonne heure eu Palestine. A partir de l'époque des croisades, 
il n’en est plus question. Lorsque Binchardus (a Monte Sion) visita 
le village d’Engaddj, vers la fin du XIII* siècle, 1 ü ne trouva plus, sur 
remplacement d’une autre plantation également, célèbre dans l’antiquité, 
que de misérables restes retombés à l'état sauvage par suite de l'in¬ 
curie des Sarrasins. Abdallatif (mort en 1231) dit qu’il n’y a pas 


1 Fabri, H3, îl; Breydenbacl^ s. p. ;, 
SchiltbiiTtfer, p. 117- Mauntlg¥ilte p p, 
ïnttL PLate&rïva, ami tiwfoun, p. i x ixviïi ; 
Àlpfnna, De bchâmo dùdogu*, p. 7S (et 
A ta suite, le Liber de ptanH* Ægypt,* 
Venet. 1 bWiî) ; Vealh^iug, rin- 

diéta, p. et sa. {i la unité de VHùt, 
noter. Afÿtfpi, d'ALpinu*. Lu^d. Bat, 17üô>. 

* Dana ÛanÎKiufefiafDlgt, ïî, l* w part-, 

p- na. 

1 Citait aussi avec une p terre pointue 
un un ü.t ajgnteè flu'&n pratiquait, A Ma- 
taRAr S'înrtffïoa de F-âcerce p luiVASl une 
antique tradition, eu croyait que l'emploi 
H 


d^n instrument de fer nuisît à la plan te ; 
TOJ, Abdâllatjf, p. 20, et U dtaüou ti* 
traite de MaimderilLe, ibid. p. 87 ; Fabri, 

m, m 

* RemeÜ de rofafêê ^ de m£m<nra> 
pubL par la Société de Gèogr M IY h 80tt 
Fuiir l'histoire de la culture du baumier 
à Jéricho, toy. BjtLçr, Erdk ,, XY P l h p + 
SOÏh Ou peut consulter encore wui le 
mène aujët. parmi les aadeUA auteurs, 
Petr, CWin-, éd, Tùst^ p. Ï&&, 

1 Laurent , PereyrinaÎGres medii 
p 8! ; vuy. eneore Bitter, op- *&+ P 4 WS. 
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de baumiers en Palestine;* * il pouvait, on le voit, avoir parfaitement 
raison pour l’époque où il vivait, et il ne parle que de celle-là. Mais 
lui-même, quelques lignes plus loin, attire l’attention sur une sorte de 
IjàUmier sauvage (Balsamodendron Gileadense) connue sous le nom de 
Bacbani, qui croissait dans le Xedjd, dans le Teharna, dans les déserts 
de l’Arabie, sur les côtes del'Yéraen et en Perse. Un botaniste, observa¬ 
teur judicieux, Abonl Abbas Annabati, originaire de Séville et contem¬ 
porain d Abrialtatit, vit le même arbre en Arabie et spécialement dans 
les montagnes qui entourent La Mecque,* Un commentateur d’Avicenne, 
cité par Pie m pi us, comparait au baumier cultivé du jardin de Matarea 
une autre espèce très répandue dans l’HedjazA En somme, l’Arabie 
n a jamais cessé de produire le banmier. 11 est extrêmement probable qu’à 
l'origine, les pieds plantés dans les jardins de la Palestine et de l’Égypte 
avaient été tirés de ce pays, et il vint un temps où l’on dut avoir recours 
au même moyen pour rajeunir les plantations de Matarea. Déjà, sous 
le régne du sultan K ait bai (1468—1496), on aurait, paraît-il, dft faire 
venir des scions d’Arabie,* tandis qu’&uparavant la plantation fournissait 
elle-même tous les éléments nécessaires pour le remplacement des pieds 
morts.* A l’époque où Arnold de Karff fit son voyage en Égypte, une 
bande dinsurgés détruisit le jardin, arracha les pieds de baumiers et 
brisa les roues hydrauliques, de sorte que de dix ans il n’y avait pas 
à songer à recueillir une goutte de baume.® Au commencement du 
XM' siècle, Pierre Martyr d’Angleria 1 et Martin de Baumgarten * 
trouvèrent encore les plantations complètement ruinées. Mais, quelques 
années après, les Turcs, devenus maîtres du pays, s’occupèrent de re¬ 
mettre le jardin en état, et, A cct effet, ils envoyèrent à plusieurs reprises 
chercher des rejetons dans les environs de La Mecque où le baumier 
croissait en abondance: 9 c’était un fait connu de tout pèlerin qui avait 
visité la ville sainte. 

Mais, dira-t-on, les nouveaux pieds venus d'Arabie donnaient-ils du 
baume? 11 serait bien permis d’en douter, car- Abdallatif dit que le 
baumier sauvage (celui d’Aiabie) ne donne pas de baume. C’est nue 
affirmation trop absolue pour être acceptée sans objection: d'abord, An- 
nabati, contemporain d’Àbdallatif, nous l’avons déjà vu, dit que l'arbre 

Éd, de Sacy, p, ai. » llarff. p. 87 et & Ce ftjt M n- 

* CiU par de S tty dans *on ammea- fané par Smul, Diar., I, 766. 
tidre ïïvt Àbdallitif ? et s. 1 P^tr, Martyr, L a 


9 Arieeime, éd, Plein p-, p. S$. 

* Vuting, L ç. É p. 234 
1 Pttrus Eirtvr, Ltgat ia 



p. 434 et a. 


1 Béton, Obscreat., p L ISS; Alpinue, 
liât, nat. Æfgpt., EL,-S? et éd. De 
baâamt). p, 63—07. 74; Yaling, I. t, 
p. 537, as», 280. 
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entier est rempli de parfum et qu*ü suffit tS'arracber une feuille ou de 
casser une branche pour faire couler un liquide blanc, aromatique t qui 
prend avec le temps une couleur rouge (absolument comme le baume). * 1 
B suffisait de transplanter le baumier d'Arabie, du sable du désert, où 
il était né, dans un bon terrain, pour lui faire produire du baume en 
abondance, tout comme son congénère d'Égypte. 1 * Au Moyen-Age, il est 
vrai, les Arabes ne pratiquaient pas autant qu'ils le firent, plus tard lu 
culture du baumier dans le but d'obtenir la meilleure qualité de baume, 
celle que Ton obtenait par incision et qui portait le nom i'Opobaïsamum 
(du grec 0 * 6 $ — sève). Es ne s'y mirent qu'au XVI e siècle, quand 
les produits de TChde cessèrent de passer par leur pays; Lis se trou¬ 
vèrent alors obligés de s’occuper davantage de leurs propres pro¬ 
duits, et* comme la demande allait en augmentant poux cet article, 
ito perfectionnèrent la culture et produisirent bientôt une grande 
quantité d'Opobalsamum qui était exportée par les caravanes de La 
Mecque.* Jusque là, üs s T étaient contentés de vendre des fruits et des 
branches de baumier. 4 * * Pour ce qu'on en faisait, ceux des plantes sau¬ 
vages étaient aussi bons que ceux des plantes cultivées. Annabati dit 
que le fruit du baumier d'Arabie est porté sur le marché de La Mecque 
et exporté de là dans diverses directions, et que les droguistes <le son 
pays (l'Espagne) et d'autres encore le connaissent bien sous le nom de 
Grain de baume.* Plus tard (1549), Selon vit des grains de baume et 
des branches de baumier dans les boutiques du Caire; il prit des in¬ 
formations sur leur origine; il liti fut répondu qu'ils venaient du Yémen 
par La Mecque et que T de mémoire d'homme, on les avait toujours tirés de 
cette contrée. 11 Les grains et les branches contenaient du baume et étaient 
fréquemment employés en médecine. 11 ajoute que le baume extrait des 
grains par compression et par cuisson était inférieur à rUpobakamum 
et comme qualité curative et comme prix, et que celui qu'on tirait dès. 
branches par les mêmes procédés passait pour être plus mauvais encore. 7 
Cependant comme l'Opob&bamiîm était d’une excessive rareté, et, par 
conséquent-, d'un prix accessible seulement aux grandes fortunes, le gros 
public se contentait, à ce qu'il semble, du Carpohatsamum (extrait du 
fruit) et du (extrait de la branche). Ce sont les seuls noms 


1 AbdalUttf, p, 23 f 03 , 

1 Alpinus, Th' baisamùf p. S4, a?, 

J ÂlpiuUâ, ÎM p. 34; Df 

pla ni ia Æpypti y p, 30; Ye&ling, L ç. s p. 

$33 et 2 B 1 . 

*■ A3 p in y*, Dt baisamo, p. Ud, 7S et h. 

,J D* Si cjj Ahdaiiaiif, p, UA. Le com- 


taentatour d'Avicenne dit qu'on fiiûplûjiit 
ausii en médecine la sentent et le boin 
(c*m à dir? ït fruit et les rraéawa) du 
bauiaier de Avicenne p. W, 

* Beloa, p, 107. 

1 Avicenne. éd- Fleta^, p. 38. 

lï* 
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que l’on rencontre dans les livres de commerce: 1 celui de Yopolalsumum 
en est complètement absent 

On employait principalement le baume dans le culte divin ; c'était un 
des ingrédients de l'eau baptismale et des Saintes^Huiles;* en second lieu 
on s’en servait en médecine, surtout pour le traitement des blessures, et 
enfin pour la conservation des cadavres. H semble aussi qu'il ait été de 
mode de porter sur soi des flacons à odeurs remplis de baume. On raconte 
que, flans une fête qui eut lieu à Trévisc. en LS 14, on avait construit un 
château-fort improvisé qui devait être défendu par des femmes; les 
assaillants étaient des hommes et Us les bombardèrent de fleurs, de 
fruit*, d'épices et d’aromates; parmi ces projectiles nous voyons désignés 
des flacons de baume qui évidemment devaient servir aux dames de 
flacons d’odeurs,* 


Benjoin. 

Le suc résineux du Styrax Dryiwd,, auquel nous donnons 

après sa dessiccation le nom de Benjoin, était connu des Arabes sous 
celui d'encens de Java, 1 luban djaiPiA Ce nom se trouve déjà dans la 
relation de voyage du célèbre Tbit-Bu toute, à propos du séjour qu’U fit 
à Sumatra: il parle à plusieurs reprises du benjoin fabriqué dans cette 
île.* Il est curieux que cette résine fiait été connue que beaucoup plus 
tard en Occident. Dans les relations de voyages, dans les tarifs de 
douane etc, on n’eu trouve pas trace avant le milieu du XV* siècle, ne 
fïlt-oc qu’à titre d’article de commerce. Le nom du benjoin ne commence 
à apparaître un peu fréquemment qu’à partir de l'établissement des 
Portugais dans les Indes; on le trouve alors mention né, soit parmi les 


1 a CarpobaiiUJiiiitn u : Fefoi, p. 67, B9B, 
301; Ü 22 l, p, 19, m, 191; Boniinj, IJI n 
108, U 6. “SîtobnlsftmuiEL’ 1 : Feg*l. r p. 57. 
Boiaiikip L c. iJana Kefler rapporta de 
suia vay&ga d'Italie A ULm 1.1490) les dçtix 
espèce* de baume: y. Tüb. Zeitschrift for 
StaûlsttisM.f 1961, p. 839. Le k rircobal- 
nitnü M cTUicz, (p, 191) pourrait bien être 
La même chose que le ^tiïobalaïuifco 11 on 
même que te “'sirop balBaiuun". »irop mê- 
tlïciiud que 3‘ou préparait, suivant Pllnli 
(p. $50) es ajoutant dn sucre 4 h sève 
extraite de la pointe de? rameaux* Félix 

Fabri (02 1 16) noHEùe encore un "‘lachobaL- 
samufl 1 ", préparé *Yec léoorw de la plante ; 
cette écorce, ayant un goût agréable on 
La mangeait et üü la costiaft ; sous 


celte forme 1 elle passait pour un contre- 
poison i AbdnJhtîf, p. SS, 89 „ 

* Far une bulle du 2 Août 1571, le 
pa|ne Fie V accorda au clergé américain 
l'autorisation de substituer dans 3gs aa i t\ 
huiles le baume du Pérou 4 celui dlAleian- 
djie; vay. Hanbnry, SnVra popara, p f 99+. 

" Bolandinm* Patavinus, dan» Perte, 

sa., xi x, 

* Ici Java est pria pour ^Java minoré 

o, 4 d, Sumatra, 

* Pc ce nom les Portngaü ont fait 

“BenzaTi, y. Ëugelnmnn ttDazf, 

Qlossatrt ffcs mot* espagnols H pirrtUÿGÙ 
dérivés dt tara!#, ëL n Uvde, 1889, 

p. £39. 

* iv, m m. 
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produits de Sumatra 1 on de l'Indochine^ soit parmi les articles qui 
passaient eu transît sur les marchés de Calîcut 5 on d'OrmotiE,* soit 
enfin parmi les marchandises qni composaient la cargaison des navires 
portugais, 5 Cependant* il faut se garder de croire que cet article ait été 
importé pour la première fois en Europe par les Portugais. Ce aérait 
une cireur, car Yascu de Gain a et ses compagnons s'informèrent! an 
cours de leur première expédition, du prix du benjoin sur le marché 
d'Alexandrie** P était donc déjà introduit an moins depuis un cer¬ 
tain temps sur ee grand marché, rendes-vous général des riverains 
de la Méditerranée. H était d’ailkurâ regardé à cette époque, en 
Égypte, comme nn article de grand prix; ü suffit» pour le démontrer, de 
rappeler que, sur la liste des présents envoyés par des sultans d Égypte 
au doge Pasquale Malipiero, en 1461, au doge Barbarigû, en 1476, et à 
Catherine Corn&ro, reine de Chypre, en 1480» on relève la mention de 
plusieurs rotoli de benjoin. 7 Dans le Tarif de Pasi* qui fut publié 
pour la première fois en 1503, le benjoin figure à plnsicrs endroits, preuve 
que c'était Ym des articles dont trafiquaient les commerçants italiens. 


Bols d'aloèa, 

C?est un bois odorant (ÂqitÜQTifi agaHodw JloÆ); on trouve son 
nom dans les livres de commerce et les tarifs d’Occident» mais plus rare¬ 
ment que celui de mainte autre drogue. Le motif en est que les Orien¬ 
taux faisaient, de toute antiquité, une énorme consommation de cet article 
et s’en réservaient les meilleures qualités^ Du temps de Marco Polo, le 
bois d’aloès était un grand article dtm portât ion pour la Chine et Tun des 
plus estimés sur le grand marché de Zayton. 10 Dans l'Inde, on en fai¬ 
sait grand usage dans les cérémonies du culte; Les pèlerins qui se 
rendaient au célèbre temple du soleil de Moultan (dans la région de 


1 Hieron* Ü S* Stêfauo, p. $45, h; 
VertheEui, p 166, h - Coraalï, p. 180, »; 
Rem rïuotto, p, 100, b; Eurboës, p*SÏ6. b; 
(i&rciï (Ut Ortù F p. 155. 

1 Botciro da ringew que fex .., Vasea 
du OumOi p. MO, LIS; t-OnvUL p. ISO, ï; 
Rarbosa, p. 317» a; ErapOÏi, p^ 80; &ùm- 
■rnar., p. 334, b T 335, a f 336, a; Fedariei, 
p r 331, b, 307, a; Garda de Orto, 1. c* 

1 S^ruigi p, 100, b, 

* Baibosa, p. 264, a. 

* Yûj. p. toL lit lettre interpolée (TA* 
inéric Vc-^pace, publiée par M. BaldeHi 
Boni doua güb édition de Marca Polo, L 
p. UII-MiE (ver* La fin), et )i lettre de 


Fraae. OuicciArdini, dans «ea Qpm in- 
rdite, VT, 213 — 222 . 

1 Rotrirà, p. 113. 

T SiflUtO» T r Ü* dei doçi, p. 1170; Mai 
Latrie, Hùt de Chypre, ITT. p-40G, 483; 
çtf, S,\nuUi, Dior., Iï, «15; V, 32, 116, 58$. 

* Édit de mi t p. CS, a, 7», b, 10*, b 
ïte. etc. 

* Yuttoma, ûw* TLuuuaîo» I, I8« r b; 
Fmlayson, The mission to Sïsm and. Hué 
(Land, im% p, 250. 

a * II. Polo» éd. Fiutbier, p. 53g, Len 
t^hindî, p. es., brûlaient dea bitaiia de 
bois cPaloèfl demi les ïïua£m de leur* m- 
cétrea : Litre de Testât du granl Quart, p. 6$. 
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l'Indu») l'y portaient en offrande; tout n'était pas brûlé dans le temple; 
une partie entrait dans le trésor du souverain; une antre était revendue 
à des marchands. 1 * * Les cours orientales, comme, par exemple, celle dn 
calife fatimïde Mostanser Bill a h et celle dtt sultan indien Akbar, en 
avaient toujours un grand approvisionnement.* Ën Europe, l'usage des 
parfums était moins entré dans les mœurs; mais le bois d’aloès trouvait 
un emploi fréquent dans rébénisterie,* et snrtont il s'était introduit, à 
l’imitation des Arabes, dans la Mattria mtdica du Moyen-Age. Toutes 
les fois que nous trouvons dans les œuvres d’un médecin ou d'un na¬ 
turaliste de ce temps des détails sur le bois d'aloés et ses différentes 
espèces, 4 c’est un emprunt fait A des sources arabes. Pegoiotti (p. 376) 
connaissait les qualités qui distinguent uu bon bois d’aloés, mais ce 
n’était pas dans les livres qu’il avait pris sa science, c’était dans les 
basara du Levant En effet, les marchands occidentaux pouvaient se 
procurer cet article sur les marchés de Constantinople, 4 de Damas,' 1 * 
d’Acre, T d’Alexandrie et de Famagouste; 8 dans cette dernière localité, 
un voyageur en trouva plus de cinq charges de voiture entassées dans 
la boutique d’un seul épicier. 9 

Le bois d'aloés formait donc un des articles courants du commerce 
au Moyen-Âge; si l’on veut en connaître la provenance, c'est aux auteurs 
arabes qu’il faut demander la réponse. Celui que tes pèlerins hindous por¬ 
taient à M oui tan, très précieux et de qualité exceptionnelle, se nommait 
dans leur langue Kainrotmy, d’après son pays d’origine le Kamroun. 10 Al- 


1 Rélaiiom, p, 185 et », ; M a^udi, I, 376. 

9 Quntpeuière. Mên i. sur l'apte, EL 
366 et m. (d'après Wftkrizijj Ayeen Ak- 
bery. irad, atif^L p. Gkdwin (Laml. lftôû). 
L SI i 

9 Vüy. p. ti. ['Inmiiaire du df 

ta maronne par Dûu-et d’Arcq „ Choir dr 
pxtfw r n r îi 64 p âîî, 355 ; bttvnlmre de 
Chartes V r p. 233. 

4 aeüi, £k aSimmiiSf éd. Bog djm, a p, 

7? et b«; Alberto IL, Dt r^rtoirüihm, 

éd. Hfljv et Jt^en, p, 34* et s ?l 467 

et fl», (tf- pour La dernière citation Gilde- 

mewter y Seript. arab. de rtL j«d. loti, 
p. 71 et a). 

* Pe^oL, Ik £7, 

* Le pèlerin laiirogarten Je Bteilen- 
bach j acheta un morceau de bois d'aloês 
pour le rapporter dans son pays: tüj. sa 
Ptrtçriuaiio, p, 112. 


Assise* de Jiru*-* E, 174, 

* PegoL p, 57, fi5, 

11 Ludolf, de Suüiçm, p r 33. 

Ifl Riiaiiom, p. 135; Atou Dokf <éd. 
*kblozer p p. £0, 34) dit que reapêce Kam- 
rouny et l'espèce Atandalî (ïo^, KAzuini, 
dons Gildenieister;, p. SU) sont ftWdument 
La lûçme thûna; cette dernière espèco est 
mentionnée comme une des plus Unes 
par Avicenne {Üildemeigter ( p. 71), 

Abou Hflüifft (Serapion f p. 151), Wew- 

fiaf (Ellidt, IHst. of fndia r IO h 29) et 
encore dans Ayecn Akhery (Le*, p, 91), 
Malheureusement, jiuMiu'îci où n’a pas en¬ 
core pu retrouver dans l'Inde remplace¬ 
ment de la ville de Mandai (GildernebEer, 
p. 69; EEiot, L t r I p mi U ville de 
H&ndalay, située en Birmanie, au nord 
d'Ava, ne remonte probable ment pin à 
une ai haute antiquité- 
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hirannl r «t Àbmilféda 1 * 3 attribuent ce nom à une région montagneuse située 
entre l'Inde et la Chine. CFest l'ancien royaume indien de Kamaroup^ 
à la limite extrême de la civilisation indienne vers TOrienL* C’est là que 
s’arrêta le pèlerin bouddhiste Hiouenthsang 4 * dans son voyage à travers 
finde; au-delà, c'était encore le désert ; arrivé dans cette province (nommée 
par lui Kamamu), frontière de l'Inde* Ibn-Batouta retourna également 
sur scs pas, 6 D’après 1® indications unanimes des écrivains arabes on 
peut conclure que ce qu'ils nomment Kamronn (Kamrou, Kamroub) est 
le territoire que nous désignons actuellement sous le nom d'Assam oc¬ 
cidental.* Ce pays produit encore de nos jours le bois d'aloês et forme, 
avec le district voisin de Silbet* l'extrême limite des terrains oii croît 
cette plante. 7 * * H semble que, dans les premiers temps du Moyen-Age, l’arbre 
qui fournit le bois d f aloès poussait encore sur la rive droite du cours in¬ 
férieur du Brahmapoutre car les plus anciennes relations arabes le font 
venir aussi du royaume de Rahm&g® qui se trouvait du côte de Dacca* 
audeesus du confluent du Brahmapoutre et du Gange^ Les territoires 
arrosés par le Gange n’ont jamais été propices à la croissance de cet 
arbre; le voyageur italien Conti cite, entre autres choses quil a vues 
à Marabattïa (Maarazla), sur le Gange, du bois d^oès, 10 mais cela ne 
veut pas dire que ce fàt un produit du pays* D'un antre côté, les 
auteurs arabes mentionnent un bois d’aloûs originaire de Hic de Ceylan P u 
mats ce ne peut être autre chose que le bois aromatique nommé par 
Garda de Grto bois d’sioès sauvage {agtiila brava); c’était, le bois 
dont ou faisait usage, à l'époque de son voyage, pour nncinération des 
morts à Ceylan et le long des eûtes du cap Comoim 11 * Ce détail nous 
met sur Ja voie de l'origine du nom de Roman qui désigne une sorte 
de bois d'aloés. 13 B y avait bien un district de ce nom dans les régions 


1 Cité par Springer, PvM- und Reine- 
router* des Oriente, p, 88; vûj. inuiai Ea- 

tûJ L^ldi el d&EUt FJliùL, 1, £7 P 

1 Géo$r. ? u. i, p. sas; n, a p p. in. 

1 n^-KJiqfdadbèh' p. 390- LiAKD, Awl 
Altertk., h SS- 

4 ï r EST ; U r m, 7a, m 

1 rv\ Sl5 et p. 

* Reinttuti, M&m- but t'bute t p. 

Da iREinéi Initùd, de l ¥ êd. i Abouifêda^ 

P- ficdixrvü et ceUe défi Rdai. f p, 1 et a,; 

Vivien de S. Martin. Étude sur HÙMtenth- 

nang f IQ, 389; Yule, 516; 

ELSiot, I, 301; ce dernier prétend. avec 

tfiiifln (I, 90) que le pwaaffe d'Edriffi (I, 

ISO) à irait à Katurouu. 


T Qutury * SôittU* paptrï, rbtefiÿ 
pkarmaeaiogiùal and botnnietü ( Lond. 
1870). p. m 

p Itetei» l t 38, Mft^üudi, h dSb, Ibn 
Ehord&dbèh, p. ttfc 
» Elliût, I p 381. 
iû Conti, p, 41. 

11 Rtiitfiùns t I, 6; Ibn Khordadbfili, p, 
â85 ; Edrisi, I P 73^ KilfwM, dim* Gilie- 
rpeiater, Le, p. 1^; Ibn Bâtante, IY K 1S7, 
** Clufiiujs, Eï&t., p 173 ai s. 

11 Yoy. les pasMi^ea en question dwa 
GUdemeiîter, p. 6) el 71 et fi-, 306 H 
311 ; Abou Dolef, p. 20, 34 ; Ibn Khoriùd- 
bêb, p Sÿ83; Editai, h SB; AtouHèfe* 
Oéoffr.y a 2, p. 137. 
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du cap Comorin,* mais ce u était pas là que croissait U plante qui 
nous occupe en ce moment;* c’était sur les côtes de Flndo-Chine, oii les 
Arabes avaient coutume de ^arrêter. Le nom de K omar T qu'ils 
donnent à cette région t la situation qu'ils indiquent/ nous font 
reconnaître le Cambodge, dont le non, dans la langue indigène, est 
Khmer. * 1 * * Ibn-Batouta vit précisément l'espèce en question sur le lieu 
de production, près de la ville de Kamarah, dans le pays de Moiib 
Java. 4 * On admet, ü est vrai, en général, que ce nom de Moul-Java dé¬ 
signe lHe de Java/ mais M. Yole a récemment établi d'une ma¬ 
nière assez probante qu*il s’agit d'un territoire situé sur le con¬ 
tinent asiatique, dans le golfe de Siam* T S'il en est ainsi, le té¬ 
moignage d'Ibn - Bat on ta confirme celui des voyageurs arabes; il nous 
meL par la même occasion* en mesure de résoudre un autre problème, car. 
en marchant à sa suite, nous trouvons dans le même pays une ville de 
Kakoulab qui, évidemment* doit avoir donné son nom à une autre espèce 
de bois d’aloès, celle qu'on appelait le bois de KakouJa/ on le trans¬ 
portait habituellement à dos d’éléphant, comme une charge de bois ordi¬ 
naire, et on remployait fréquemment comme bois à brûler. Il est plus 
facile de retrouver l'origine du nom de San fi donné à une espèce très 
réputée de bois d’aloès et qui se retrouve fréquemment;* en effet, on est 
généralement d’accord pour admettre que le Sauf des Arabes nfest pas 
autre chose que Tsiampa, sur la cote méridionale de la Cochinchine* 
Ainsi, ïl est démontré que le commerce arabe tirait le bois d’aloès 
du continent indo-chinois et que les marchands occident*ui le rece¬ 
vaient de seconde main; cependant, on eu trouvait aussi dans les Iles 
voisines de ce continent, 1 * en particulier à Java et à Sumatra. 11 


1 Marco Fo!o h p. É45. 

T B | a fieu de relever id Terreur 
commiiK sur ce poisE par MM. Lq&sen, 
/rtA Alifrth. j IV* 924 h Keiunud, M&m 
tur Flnde, p. 228 et sa.* et EIIsûè, J/£st 
*>/ India, I p 8 h 19 ut S. 

1 RdaL, Ï F 97 el es.* Hü^ouiii, I, 100 
et aa; Hra Khordûdbéh, p, Sflî; Abwalt, 
op, cit. 

* Sprenger, fW- und fltûctautm dee 
Oriente, p. Ê9; Yule, M FüIq, U, 310. 

4 IV, E40—244. 

1 ÛUd<wiBter T p, « 7 ; Dnliuimr dan ji 
le *four», fut fai.. 4 É série h LK, 244 et v. 

1 Caihaïf, II, 518 et sa. 

4 Avicenne, dan* fiildfcmewter, p, 71 et a 

" Rttet.y I, 18; Mn^muii, ï n 3ft0; Iku 


Khordaibèh, p, 292- Abou Dolef, p r 20, Si; 
MfW, I, 83; Aboulf., Qèoffr., U, i t p, 
127; Avicenne, I. a, p. 72; Setii, De atu 
menL, ê& Boedan.* p. 77 et a.; Cfrarif-Qn, 
cité par Palüuua lilr r De hùmon^mte %/u 
tajrwte, p. 7; vojez encore lu relations 
de vojige de Harççi Polo (éd_ Pauthier, 
p. o58 F éd. Yale, II, S18) et de Coati 
(p. 4$). 

If UatfMuli, I, Ml; UI, W; Edrifli, 

t, sa. 

Kaxwini, diüJ (iildenjçiatçr, op. cit. 
P l»a, 303 ; Ibn Bitgut», IV, SS 8 , SiO; 
lUn» Pülg, p. Bt47 ; Odezico dt Pütilpnoûg. 
p. «il; Carit wt«i„ p, 137; Cnrtt rit Pr« 
Maure, pL 49, 50, 
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Jf, Produits naturels. - Sois df Santal. 

A l'époque où ks Portugais établirent leur puissance dans Ylnfe, les 
p&ys qui passaient pour livrer la meilleure espèce de bois d'&loès, désignée 
sous le nom de K&lambouk 1 (Kalambuk, Kalacopout) étaient la province de 
Tsiampm^ la Codmddne* et. le SamaoiL* M. Yule* tient pour démontré 
que t sous ce dernier nom* îl faut entendre le royaume de Siam et je 
partage son opinion. En effet, les données de Feman Mendea Pinto 
ne peuvent laisser subsister aucun doute à cet égard et ta racine de 
nom énigmatique se retrouve assurément dans le Scharinnou (Schahr-i- 
nao F Villeneuve) d’Àbd-ffiramk.* 

Bois do Santal. 

Il existe dans le commerce trois aortes de bois de santal: le santal 
rouge t le santal citriii et le santal blanc; cette distinction était déjà 
usitée au Moyen -Age, 7 Toutes les fois qu'il est question de santal 
ci tri rt ou blanc, il s'agit du bois aromatique du Switàlttm album L.: 
c T est un point hors de doute* Le santal citrin développe un arôme h la 
fois An et pénétrant; citait en Orient même que s'en faisait la plus 
grande consommation^ particulièrement dans les pays où U était d usage 
d'incinérer les morts, 3 de brûler des bois odoriférants pendant les céré¬ 
monies religieuses 10 ou d'embaumer les corps? avec des parfums, 11 Le 
santal citrin étant l'espèce la plus recherchée, le prix eu était toujours 
très élevé et, par suite, il ne s f en exportait que fort peu en Occident- 
Nous en avons une première preuve par les livres de commerce où cet 
article ne figure que très rarement; le fait est d'ailleurs expressément 
confirmé par deux écrivains qui vivaient k des époques très éloignées 
Fins de l autre, Matth. Flate&rius 11 et Garcia de Orto- ls Par contre, 


1 Rentré à Lisbonne À la fin dé son 
à Hataeca, Gtartual du Enpall 
envoya au p&pe Léon X J uno pezzo di 
legs»** ia.hvp.H- caïambuch moite ïïné u C.XS 1 &> i 
Arehiü. sltir. 4® s|jû t VI (ISSü), 

p, IBÎ, 

T SotnüiArio, p r 3SÛ, b; Barbosa, p. 
330, a. 

1 3vmmijte k l e,; Federiti, p, 3SÎ, b, 

m t a. 

* VEuibemn, p, 10& P b. La pr^inière 
expédition conduits par Vaaco da Gaula 
put déjà se cpnTainere qu’il y avait abon¬ 
dance de bfliis d a alités A ^3L&maciz^ 

1 Marco PüAa 4 â, 223; voy, EUral, 
Hui, of India, IY B 514, 


1 AU «*r. h XIV, 1, p, 429 r 

1 PegoL, et a,, S77; Um, P- 34, 

&y, SS, 111 p l&L P*aip P ». a; Bonaïal 
Stùî. K*., m, +&7 ; Flückiger, Dit Frank¬ 
furter Liste, p. 11. 

I Sur son emploi en Occident, voy- 
Ritter, Krrfk., V, 831 et w, 

B P. es. à CeyL&u p. &0> P dans 

L'IacIu-rhine, à Tena-werini (VArthÀma, 
p. 1H b). 

14 Isaaç ben ÀmraD, dans Ibu îheitir, 
D t ISS, 

II Dans les lodv: v. G* de Orto 
p. 17&* 

11 0%T(& îmtüWi p- «liix- 

sl Dans CIua, p, 173 et a. 
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on trouve très fréquemment dans les documents occidentaux le nom du 
santal Want, dont l’arome est plus faible. 

Ën général, quand un auteur arabe parle de bois de santal sans 
autre spécification, il s’agit du SanUihtm album. Dès le début du trafic 
maritime des Arabes avec les Indes et avec la Chine, à l’époque 
brillante des ports de Kalah et de Sirâf, c’était l’un des articles qu’ils 
chargeaient de préférence: 1 suivant leurs auteurs, il provenait des îles 
de I Océan Indien.* Plus tard, les Européens pénétrèrent jusqu’au coeur 
de l’Archipel de la Malaisie et acquirent une connaissance plus exacte 
de ces régions; on sut alors que c’était File de Timor qui renfermait 
les plantations les plus nombreuses de cet arbre précieux et que c’était 
elle qui fournissait aux besoins des habitants de Sumatra, de Java et 
de Ifalacca. 3 Suivant quelques auteurs, on en trouvait également dans 
ces trois localités,* mais il paraît probable que ce qui arrivait sur le 
marché était un article de transit plutôt qu’un produit du pays, Au 
reste, le Santalutu album couvre de vastes espaces dans les deux pé¬ 
ninsules de lTnde et de Plu do-Chine; 1 celui qui croît dans les chaînes 
de montagnes parallèles à la côte de Malabar est même d’excellente 
qualité.* 

Pour ce qui concerne le santal rouge, il y a lieu de remarquer que 
le bois aromatique du Sanfah<»i nïltoa prend parfois une teinte ronge; 
le cas n est même pas rare. Il paraît donc assez probable que les trois 
espèces de bois de santal qui figuraient parmi les articles de commerce 
au Moyen-Age provenaient d’une seule et même essence d’arbre. On 
ne saurait pourtant se prononcer d’une manière tout à fait positive à 
cet égard. Les santali rûssi s'importaient en Occident en quantités beau¬ 
coup plus considérables que les deux autres espèces:* or, ce bois est 
fréquemment mentionné comme bois colorant, par exemple comme in¬ 
grédient à employer pour colorer les sauces etc. Dans ce cas, le bois 
dont il s agit est celui du Pferooirpus sntitalmui! Lînn. fil.: il se vend 
encore de nos jours sous le nom de Bols de santal rouge.* Conti ren- 


' [{dation*, p. 83 et tauchri, p, 74. 
1 M&çoudi, 1, 222, 341; El, ; Edrisi. 
I, 83; ef. CrtWfypi, D\rtkmnrif Qf ^ 
Indian arehtptloÿü (1856), ftU mol Sah- 
d bù w(kkî. 

# Empülï, p- Bli Earbosa, p, &ia n Bs 
319, ^ b; Figaf-, p, 171 - Garda de 
Orto, p. 17d; Federici p. 391, b, 397, a, 
4 ik Khordudbeb, p. 288; Carie eaïa- 
iane, p, 137; Hier di & Stefan p r 845 r s; 

Varthenii^ p. tÊH, a. Le marché d« Ht- 

en, rcfiéTiiït de du bois de sititaf 


Tou^e et bl^-nç; c'est ce que üüüü apprend 
une wlUkm anonyme publiée dan* Guber- 
mtiîi, Vùüal f p . 169. 

p Conti désigne -spécialement le royaume 
de Si&m (p. 45) et Vutlrtm* celui de Pégnu 
lop, cït). 

* Ritter, En <fc, V. 815 et «a; Rcyl*. 
Âtirrih. àtr indigehm Ürdirin, p. 88. 

Pegolotti le dit expressément, p. 877. 

‘ Je reproduis simplement ce qui est 
dit dans FlUckiger et Emhurj. mws- 
rograpkia, 2» éd., p. |&& e t es., 599 et ». 
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contra Farbre qui fournit ûe boit aur la rente du Dekkau à la côte de 
Coromandel; Hieronlmo àa S. Stefano en vît de grandes quantités sur 
eette côte même. 1 Mais Î1 croît également dans d ? autres parties de 
Plude et à CeyUuL 1 


Bois du BrêâlL 

Parmi les diverses sortes de bob de couleur rouge que produisent 
les Indes, le bois de santal rouge et le bois du Brésil sont les plus 
connues, te dernier est le bois du Co^ulpimti Sappau-P Les marchands 
arabes le vendaient sous le nom de Bakam, Dans l'Occident, sa cou¬ 
leur le faisait comparer au charbon ardent ibraÿia f hrascia, brasa* * 
hr&iséji* d'où lui vint, par analogie, le nom de U gnu m bmstie (braxtl^ 
bresiUun^ bririîium) Y et> de celui-ci, les Italiens fixent herri (berm, barri) 
on pffr^î 4 et enfin rcrriw. Les deux dénominations bramle et vtrrino 
restèrent définitivement les plus usitées. XI est peu probable que ce 
bob ait été importé en Occident avant Pépoquo des croisades. On cite 
généralement, comme le premier exemple connu de son apparition on 
Europe* un paragraphe d ? un document de 1194 relatif aux droits à 
payer par les habitants de Bologne è la douane de FeiT&re,* Je 
pourrais en citer deux autres antérieurs h celui-là, sans meme vouloir 
garantir que ce soient les plus anciens ; ce sont: un règlement de V14U 
pour la balance publique de la ville de Gênes et un privilège du comte 
Philippe de Flandre concédant un marché k la ville de Nieüport en 
Flandre. 7 

Pour un marchand expérimenté, il ne suffisait pas de faire la dif¬ 
férence outre le bois du Brésil et le bois de santal rouge fseîneïaiï 


1 CoulL p. 38; HicroiL, p. 346, b, 

1 Ainslie, üyirjj tndiea^ I, 38fi efci r 

* La racine de ce nom e&t la mot maltuü 
“stpag": v. Mftrsrîen, Flist, of Sumatra, 
p. 95; Laasen, indisete AMerth^ lY r 930, not* 

* Uucange, nu mot "Bnwile*; Bieix* 
EtytâùL Wbfierbueh tfer rùmtm. Spr., au 
mot ^Bragia 41 , 

1 Pour ces forme? rarement empilées, 
je renvoie le lecteur a Fourrage de M, 
Eonuini, Stat Pii., ITT, LOG, 113 T 438 , 

591 et B.; Mtssintarr iïûUrùll*, L t_, f. 76; 

Taf. et Thonir, H, S3â; JU r 445; AnrW 
V*nr.t. f XV1U, 66; Mua Latrie, 3ùt, de 
Chypre, il, I3« n 4S2; Lettre de Menait- 
tU!o r pttbl. par M. Kunstmann dms le 


Müwhn. ÿeL Jjb ,, tSSôf Bulletin der 

Ahady p. 178- 

1 Yûici te pa^Lgc en question, tel 
qu’il se trouve >tas Muratori, Àntiq. tlai., 
ÏI h ü de lume (ftlua) zucari&A, de 
gratta de Bruîle, do peüibu? 41 etc. Hvm- 
boldt (Kritùehc Unterimehunfm, trwl. 
Idoler, I, 440) s'étonne du rappruhement 
des deuï mot* grau» et brasile, Pour 
résoudre 1 : énigme, il nttt de mettre uae 
virgule entre les deux mots; la grau a <m 
kermès (graine d p §c*riitè) et le bois du 
Brésil sont deux articles différents. 

T Lib. jur, T I h 71 et s.; Wimiküiug, 
Fkmdrveht Ruais- tmd Reeht^eh., IL 
a, p. 90. 



USB Supplément I, Article dïéchange mire l'Orient et l'Occident, 

rassi ): 1 il fallait savoir distinguer les différentes qualités de bois du 
Brésil. Les propriétés du bois variaient, d’abord suivant que Farbre 
dont il provenait avait été laissé à l’état sauvage nu cultivé/ puis 
suivant le pays qui bavait fourni. Sous ce dernier rapport, Pegolotti 
distingue le versino cûl&mbim (cMlomni) le vershw ameri , le terrine 
seni: il les classe suivant leurs qualités dans Fordre que nous venons 
d indiquer: d’après lui, la valeur du second n'atteignait que les cinq 
sixièmes, et celle du troisième que le tiers de celle; du premier. La 
colorât ion du premier était rouge clair, celle du second rouge foncé, 
celle du troisième rouge tirant sur le jaune/ Si nous recherchons 
l’origine des noms donnés aux diverses espèces de bois du Brésil, pour 
le Ycrtim cdômbino la question se résout sans difficulté: c’était un 
bois venant de Xoulani (Qu Lion)/ En effet, dans les relations de voyage 
et sur les cartes dn Moyen-Age, le nom de Colombo se lit fréquemment 
au lieu de celui de Kouîam: Marco Polo appelle cette ville Coiluu et 
il ajoute qu’il croît aux environs une espèce très fine de bols du Brésil 
et qu’eu la désigne sous le nom de coütmi par analogie avec celui du pays 
qui la produit 5 Divers auteurs arabes font également menti ou du bois du 
Brésil de Koulam, soit qu’ils rapportent ce qu'ils ont vu personnelle ment, 
soit qu’ils citent d'autres écrivains.® U est moins facile d’expliquer la 
signification du surnom ameri (Chiarîni écrit almeri). Ce nom rappelle 
tout d’abord celui du mont ïül-Omri qui longe la cote méridionale de 
rinde, en face de Ceylan; le bois du Brésil y croissait en abondance 
et a’exportait au loin/ L’explication pourrait être là; mais Î1 en est 
encore une autre qui me semble mériter une attention toute particulière. 
Parmi les pays de production du bois du Erésü, les auteurs du Moyen- 
Age mentionnent fréquemment File de Sumatra/ Or, dans la partie de 
File qui fait face à l’Inde, il y avait un district nommé Lamori/ L&- 


1 Pegcl., p. 30J, 377. 

T “V-emmo saLvatico, ilimestLco 41 (aie), 

p. 208. 

* Pegul., p 381. Il eat encore fait 
mention de U première espèce daiLü les 
Stgreti per eolori (manuscrit de Bologne,, 
XV« sipjtiê), pubi par Memâcld, Original 
ireaiim T P- 441, 555 r dana Usmsuto, p. 80, 
UT P 114, et dans CLdariiu, p. Iïïlî, 
btïWT + h t dan? ce dernier passage, Fau¬ 
teur parle aussi de la deuxième espèce* 
quùl uomtne J *lmeri 4J . 

* Vuy. Les articles CanntUé et Gin¬ 
gembre; ou donnait à cet article U même 
■pinliAciumn. 


* Éd. Pauthier, p. H4% et », 

m Abou Dulcif, p. 23- Ka^ini, dans 
Eliiot, Hixt of India. I, 98- Àboulféda, 
dans Gildemeïeter r p. 191- Tbu Bateau, 

iv, m. 

f Edrim, I, 194. 

É iïekt.y p. 7, 03; Ibt) Kbordadbêhr p. 
Edrifï, I, 75 l Kazwini, dans Gilde- 
meiater, p. 194; Aboulféda, Gk$r* * r H, 2, 
p, 181; v. aussi Marsden, Hixt. of Sn- 
matra-r p, 05, 

* Oderko da Fordeaone, dans Ynie, 
Coûtai H, l*' append.. p, ivi p et I, &4, uot. 
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mûri, * 1 * Lftmbrï 3 ou encore L&mri t 5 produisant du bois du Brésil en 
grande abondance^ Marco Polo en parie, et lui-même en rapporta de la 

semence; il voulait faire pousser à Venise un arbre à bois du Brésil; 

la tentative, s'il la rit. était d'ailleurs condamnée d’avance à l'insuccès. 
Maintenant, faut-il rappeler le nombre de mots Étrangers précédés d'une 
2. où l'Italien a éliminé cette f, comme si cette lettre notait qu’un article 
et non une partie intégrante du mot? Cette particularité nous ferait 
comprendre comment le mot ^Lamori* a pu se transformer en àm^ri 
et notre observation se trouverait confirmée par la variante dm&ri de 
(Marini, où la lettre if a été conservée. Je suis donc porté à me ranger 
à l’opinion de M, Yule: ce savant admet que le pays de production de 
la deuxième sorte de bois du Brésil était le district que Marco Polo 

nomme Lambri. Le Mot Sent qui qualifie la troisième espèce ne doit 

pas être sans corrélation avec le nom de la Chine (Bin en arabe); je 
n'entends pas dire par là que ïa Chiné elle-même produisît le bois de 
SappatL P mais il me semble permis d’émettre, pur voie d'analogie + l'hy¬ 
pothèse que les Chinois chargeaient ce bois sur leurs navires dans des 
pays voisins du leur et le transportaient dans l’Inde» Dans ce cas, 
nous aurions à choisir entre les Iles de l'Archipel de Mérgoui 4 et l’Indo* 
Chine, car cette dernière possède de grandes forets de Çœsalpinia 
Sampan.* Au XV* et au XVI* siècles, imploration du district de 
Ténasserim fit reconnaître que cet article s T y trouvait,* comme il s’y 
trouve encoretout paiticulièrement en abondance; mais les provinces 
de Pègon, 6 de Siarn et de Cbchînchme* pouvaient également en fournil-. 
L’étude des noms donnés par Pegolotti aux diverses espèces de 
bois du Brésil nous a tourné l’occasion de passer en revue à peu près 
tous les pays d’où cet article s'exportait en Occident, et nous avons vu 
que le fait était démontré pour les uns, probable pour les autres. Pour 
être complet, nous devons encore ajouter que, dans l'Inde, le district de 


■ Bachià-eddin, cit dans Yule, I, 84. 

T Mu» Pûlo r p, 576, La na£m« fMFwe 
ae Iï&üv^ dans Bairoi et d &m une chro¬ 
nologie malaise, cité par M, YtUe p L 
PauLhlÊf, t 

1 AbouIf. h Gêogr*, Il p â, p. 181. 

* Qfr Ktaçoudip I, 338; 111,68. Citons,. 

par exemple, comme produisant le bois 
du Brésil, riie que Harca Polo nomme 
S^tL-cat (Bornéo?, p, 568 et a.) p kâ iks 
Nîoûbar (p. 5SO). 

4 BlttflT, Erdk , IY h 109$;, V r 115, 145. 

On comprei^ dès lors, que Kakh, dans U 

nresqu'il-e de Makcoa, ait été de banne 


htute un entrepôt de bois du Brésil, comme 
Test aujourd’hui Singnpore, 

* Coüti, p, 40; Rvfeïro fue f& .... 
Fimw dû Üama, p, 110; Vuthem% t p, 
164, b; Mwotï, p- 2®; Federid, p. SOI, b. 

T (F Riïey. VegdaèU produit* ù[ tht 
Tmaizerim prorirteas, dans le Jmm, of 
the Indùm Arthipeîagt>j lY f 60, cité par 
11. Badger dans son èd, de Vikrth-e-icLLL, 
p. 906. 

* Yarthema, p. 166, a, 

* Lenreiro, Ftpra QK'hincMtL, èd. Be- 
tol-, Ip 8 tfO et a. 
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Calicut 1 et la côte de Malabar en général* produisaient ce bois de 
teinture, et enfin, qu'au point de vue spécial de oet article, ffle de 
Ceyian occupait un des premiers rangs et par k quantité et par la 
qualité de ses produits.* Marco Polo déclare que le bois du Brésil de 
Ceyian est le premier du monde/ tandis que Pegolotti donne le prit à 
celui de Quilon et ne nomme même "pas celui de Oeykn; la raison de 
ce silence est peut-être que cet article passait par le marché de Quilon 
et en repartait pour l’Occident confondu avec le produit du pays. 

Le bois du Brésil arrivait sur le marché en billes: on le voulait 
dur et lourd * On commençait par en détacher, comme inutiles, l'écorce 
et 1 aubier, mettant à nu lecteur, de couleur rouge; de ce cœur, on ei- 
irayait- la matière colorante par divers procédés* et elle entrait dans 
la composition des teintures pour draps, ' ou des couleurs pour les mi¬ 
niatures dont on ornait les manuscrite; elle était surtout recherchée 
pour les tons roses: on l’employait peu dans la peinture proprement 
dite. 4 Le bois lui-même trouvait parfois des applications en ébéni&terie, fl 


Camphre. 

En 698, à, la prise de Madaïn, capitale des Sassanides, les con¬ 
quérants arabes trouvèrent dans le butin, parmi les épices et le* par¬ 
fums, toute une provision de camphre qu’ils prirent pour du sel. Eu 
lisant cette anecdote, on pourrait être tenté de croire qu’avant cet 


1 Seroigi, dans ftamu».. 1, ISO, a. 
f Conti, p. 46. 

1 Eazwiïïl dans Güdemekter, p. 

Ibü Batouta, IV t 166, Eu ISS3 f uu 
princ-e clnghalai* voulait nouer des f* 1& ~ 
Hoaa entre jwü paya et rÉgyptp, «t il 
9‘iuLrtEâaa dans ce büi m sultan Eelavoun; 
entre antres produite de aun pays, il citait 
Je bois du Brésil; Qiutrtnitop Mhn. ntr 
rÉ$yp(e t II, 

1 P, 665, JL Pauthier cite, À ce sujet, 
nu tuteur plus moderne, Ribey™* qui dit 
que le bois du Brésil de Ceyian m extra¬ 
ordinairement estimé. H* RRter (YI t 122) 
écrit qye tu habitants de Plie le mé¬ 
nagent beaucoup, 

1 P*goL. p, 361 et h. 

1 Le Lî&tr dïrern. art, Mùntp. (p, 7&3> 
donne quelques recettes ; ilenUieJd, Ori- 
ÿinai ircaiùtw, p, 63, 441 et a. 

1 “Pftnui beriiliatiV: Bonaîni, 8tai. 
Pu^ m 50* 131. 


* u Medullï h jtfui orborie mu eut tous 
pktoribua, eed tinctaribus paonorum et 
scriptonbus r ex qua laeiunt metau," dit 
le traité inédit Ik di^t^mptraaàù eotor t- 
***** cité par Ducauge: y, au mot Braeile- 
Dn tïuuvfiina dans cet article, aimn qu'au 
mut Britîacum et dans Munteil. J/ûf. &* 
I* (et notes), des exemple» 
de I application du bois du Brésil à la 
teinture des étuÉfes et cuira, Sur 
son emploi dans ta miniature, yoj. Ilg ., 
trad. de Ôtumm , notes. p. 1T&, Eu gè- 
Dirai, cf, Lik dw. arf. t p, 746 et 746, 
761—766, 76®. 

J Par eiempJe, pour des décors appli¬ 
qués à des tables (Laborde, duea dé 
Botur 9 Q$t* f n, aèâ) p à des tonnelets (Boi- 
l*au, Lirrc dén méitfr^ p, 1Q4>, en mar¬ 
queterie (Ibid, p, î7B), 


t 
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événement la drague en question était totalement inconnue des Arabes 
en général: ec serait une erreur. En effet, le Coran place dans le 
Paradis une source de camphre qui fournit aux élus, pour calmer leur 
soif, une boisson aromatique et rafraîchkiante: 1 d f un autre côté, les 
œuvres d’écrivains arabes de mœurs raffinées, tels par exemple que le 
poëte lin roui Kaïs, qui brillait à Hadramaiit au commencement du 
VI* siècle, démontrent que le camplire fut connu de très bonne heure 
dans ces régions. 1 Plus tard, quand les marins et les marchands arabes 
entreprirent des voyages vers l'Inde, puis vers la Chine, ils durent tra¬ 
verser 1 Archipel indien, et, au cours de leurs traversées, ils connurent 
les étapes parcourues par cc produit pour arriver des régions méridio¬ 
nales de l’Asie jusqu’aux pays baignés pur la Méditerranée; Kalah dans 
la presqu’île de Malacca," Koulam* et Soufara (Sofala)* sur la côte occi¬ 
dentale de l’Inde, Sirâf 4 dans le Golfe Persique, Aden 1, à, rentrée de 
la mer Rouge. Ils visitèrent les pays d’où il sortait, ils virent de leurs 
yeux l’arbre majestueux qui le renferme, ils s’assirent à son ombre; 1 ’ ils 
apprirent qu’on l’obtenait, soit sous lu forme liquide, en pratiquant des 
incisions dans l'écorce pour en faire couler La sève, soit sous la forme 
solide, en extrayant la résine consolidée au cœur de l’arbre;* ils le 
rapportèrent dans leur pays soit h l’état brut, tel quïl était au sortir 
de l'arbre, soit purifié et clarifié. De la sorte, les médecins et les na¬ 
turalistes arabes purent avoir sous les yeux une collection variée des 
diverses espèces de camphre, et ils en établirent nue classification en 
prenant pour base, soit le pays d’origine, soit la couleur, soit d’autres 
propriétés encore. 10 Au point de vue de l’origine, tous, d’accord en cela 


1 Le Kbran, trtuL Kagïmîrski dmp, 7^ 
vers. 5 n <5, 

FM-etiger, Zur Qmok* des Knmphrrs, 
Omis le N, fieprri, f r Pharmacia de Buch¬ 
ner, XVII (1868), jj + M et h; tuteur 
de l'Article emprunte ce détail à une des¬ 
cription de ]'Arabie par Ibi ïïagit (cl 
Haradani), communiquée par M. Sprenger 

J Æe/af, p. 63 ^ Edrisi I, BQ; Aboulf., 

Gtipr,, n, 2 S p. 183 . 

Aho ti Dolêf, p, 34; Enzwini, cil. 
dans EUîûi, Eût. of but™, I, 98. 

* ïsbak ibn Amr*ni; ygj. Joum. Axïni., 
4* série. VU1 F Sia. 

f Lietacbrit p, 7I P 74. 

1 Edrisi, l r !ft m 

* Maçoiadi. ni, &6 ; Ibn Khord*dbèt r 
p. 367 j Ka£Wmj d dams GildeMÊister, p. 194, 
Ibn Batoum (ÏY t 941) dit que le camphre 


ae trouve dans 1 ea nœuds d'une sorte de 
canne- sou erreur vient soit de te quFil 
confondait Je camphre avec la matière 
siliceuse qui remplit les usuels de la eande 
du bambou (Tab&chir> p soit de ce qiFii 
se %unût que le L-amplire était la xuodUe 
du bambou: dans ce dernier cas p l’erreur 
s'expliquerait par La imutunie qu'avaient 
autrefois les indigènes de recueillir la 
sève liquide du camphrier dans des cannes 
de bambou, pour l’y laisser concentrer 
™J> Meyer, Ge*ch- tfyr Botanik, lll r B3Û 
et s. 

* Ibn Kioitlfidbéli^ L a; Abou Dolef, 
P 2b; Kaawinj, heu (cf r implication don¬ 
née par Dulaurier dans le Joum. asïat., 

L t p p. aie). 

■* Dulaurier n l a; cf. Chenu - edilin, 
p. 197. 
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avec les voyageurs et les géographes, * 1 * déclarent supérieur à tous les 
antres le camphre de Feïâoûr, dans l s îlc de Sumatra. Cette île en gé¬ 
néral est fréquemment mentionnée par les auteurs comme le pays d'ori¬ 
gine du camphre, 3 mais le district le plus renommé pour la qualité de 
son produit était précisément cette province de Feïsoür, 3 à laquelle une 
chronique malaise donne aussi le nom de Pasouri; il faut la chercher 
sur k côté occidentale de File, nn peu au-dessus de l'équateur. 4 (Test 
là que, de nos jours encore, on trouve le camphré de Bar os, le plus es¬ 
timé de tons. Une autre espèce, également très appréciée, était celle 
de Herendj ou Petite Chine, nom qui désignait sans doute Bornéo, & 
Suivant Avicenne, le camphrier croissait aussi en Chine. 6 Cela est 
exact; seulement il faut ajouter que le camphre de la Chine (comme 
œlui du Japon) ne provient pas du même arbre que celui de Sumatra 
et de Bornéo, Le premier s'extrait du Cmnamomurn comptera Nees . 
le second du Drgobaia nops Promût ica Gwrtn, Il existe donc dans le 
règne botanique deux familier d'arbres produisant également le camphre, 
mais absolument distinctes, La découverte de ce fait était naturellement 
réservée à la science moderne; les Arabes n r en avaient aucune idée ni 
plus ni moins d'ailleurs que les Européens qui firent pendant le Moyen- 
Age le voyage de llnde et de la Chine. 

Marco Polo a, sans s'en douter,, tracé l'esquisse du domaine spécial 
4 chacune des deux espèces \ en parlant de la production du camphre 
dans la région comprise entre Fugüy (Fou-TchÊou) et Zaytcn (Thsiouan- 
Tchéou), ce qui répond à peu prés à la province actuelle de Fo-Kien, 
située dans la Chine méridionale via-à-vis Me de Formose, ü ne sort 
pas du domaine du camphre du Cinnamome ou des Laminées. 1 Plus 
loin, il nous transporte dans le domaine du camphre du Diyobalanops, 
quand il décrit les districts de Lambri et de Fansour, dans Me de 
Sumatra: il a soin de mentionner que la premier produit du camphre 
en quantité assez considérable, et que le second fournît le meilleur 
qui soit au monde: il se vend au poids de l'or* dit-iL a Nous con- 


* Reial., p, 7} Meçoudi, I, 33S’ Km* 

wiui F dans Gildeiutifter, p. dui* Ethé, 

I, 1, p, 406; ObemfH^ddm, op, cfc,; AboiU- 
féda> Qécçr,, H, S, p. 127. 

* ReJaf. t p.OS; Edriirf r I T 76; Wriri, 
dwa# Oildenieistîr^ p. Ift4; GheuLv-eddin, 
p. 205. 

1 Le dernier traducteur d'Urn Ë^ïtar 

proféra 1 m lecture et qi^our^ 

{idjtttiXs}: Nui. H extr.. XXVI T l n p. 130, 

m r H « tort 


* DuJiurier p duu b Joum. L c, h 
p, ML 

1 Düiauner, ibid. p, iis. 

1 Dukurier, tbid. p« aie et a 
r P. 627 (bom le te*te du m«r. G); 
cf. la note de M. Yul«, dan* pou Êd„ de 
Mwncc Polo, If, 187 n 
p P, 576, 577, 
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naissons déjà ce district de Fansour: c* *est le Feïsour des Arabes. 
Le district de Lambri est situé dans la même partie de Ma, mais 
plus au nord, eo tirant vers Baya. C'est là que débarqua le mis¬ 
sionnaire Oderlco da Pordenone, venant de la côte de Coromandel: 
il trouva dans ce pays de l’or> du bois iraloès et du camphre. 1 Conti, 
dans sa relation de voyage t et certaines cartes du Moyen-Âge font 
également mention da camphre de Sumatra." Conti trouva encore le 
camphrier sur son chemin en parcourant l'intérieur du royaume de 
Siam et les côtes du Cambodge; 3 mais ici il n f cst pas douteux qu ! il 
s’agit du Cinnammium Camphora, Outre Sumatra, avons nous dit, une 
autre grande île produit le camphre du Dryobàlanops; * tfest File de 
Bornéo: l'attention des Européens ne commença à être attirée de ce 
côté qu'à partir de l’établissement de la domination portugaise aux 
Indes; le camphre de cette île arrivait aux Indes par MaJacca et y 
était très estimé. 5 

Il serait intéressant de savoir iVoix FOccîdent tirait le camphre au 
Moyen-Age f si le marché européen s'approvisionnait exclusivement de 
camphre des laurinées, comme il le fait actuellement, car tout notre 
camphre nous vient du Japon et de File Formose, ou s’il recevait, au 
contraire t du camphre du ûryobâlânops : de nos jouis, cette esp 
découle entièrement dans FOrient 11 est inutile de consulter les 
ouvrages de Pegolottî, dTJzzano etc.; ils sont absolument muets à cet 
égard.® Actuellement, les arbres qui produisent la deuxième espèce de 
camphre ne se trouvent plus que dans certains districts très restreinte 
des îles de Sumatra et de Bornéo, mm il parait qu'ils couvraient 
autrefois des espaces beaucoup plus considérables et que le nombre en 
a diminué peu à peu, à mesure que leur résine était plus recherchée; 
le malheur est que, pour obtenir le camphré à Pétât solide renfermé au 
cœur de la plante, U faut abattre l + arbre lui-même p et que, parfois, on 
doit eu abattre dix pour en trouver un qui reuferme la précieuse ma¬ 
tière. 7 Au Moyen-Age r la production du camphre du Dryokdauops était 


1 Qderfao, daue Yede f Caikay, ïî a app. I, 
p. ivi et a. ; cf. les notes du vol I r p. 84 r 
et la note rectificative sur k situation 
de Lamori, data le vol. I, p. ccxüil 

f Contl, p, 40; Carte cataL, p. 137 ; 
Fm Haiiro, p. 60. 

* ContI l p,45 r dOLXunstmami, p.â4—Se. 

* Barbon p. Sïfl a h m 

* VïLTttienm, p. ICO, a ; Barbey, p.320, a ; 
£ommar. r p. 334, Seruiû, p, £20; Pi- 
yafert*. p. ISO; Fedenej, p. 307, a. 

U 


* Pont es qui va suivre, j'ai fth de 
nombreux emprunts aux reseeijpieiiitDtî 
contenus dana l'ouvrage déjà cité de 
M. Flückiger et reproduits daus FlQcldger 
and Ha.nfcu.rv, Fh&rmaco$ir&pkm f 2* éd. K 
p. B1Q S».; on trouvera dîna <*t ouvr*#e 
quelques détails que je n'ai pu insérer Lti. 

T Maï«deu T ÈuL vf Sumatra, 3» Ü-, 
p. 150. 
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nécessairement plus abondante qu’à l’époque actuelle. Les Indiens et les 
Chinois en achetaient des quantités immenses à Sumatra et à Bornéo 
et s'en servaient t soit pour embaumer leurs morts, soit pour parfumer 
leurs idoles; 1 II cependant, abstraction faite de ces quantités, il en restait 
encore quelque peu pour l’Occident En tout cas, les Arabes, au 
moins, recevaient du camphre de Feïsour: on en trouva de gros mor¬ 
ceaux dans le trésor du calife fatimide Moust&nçir Billah. s Mais le 
camphre du Dryobalanops coûtait extrêmement cher. Marco Polo 
disait déjà que le camphre de Fansour (Feisonr) se vendait au 
poids de for, et, au temps de Garcia de Orto, celui de Bornéo valait 
cent fois plus que celui de Chine, 4 En Occident, ce prix, déjà si élevé 
sur le lien de production même, s’augmentait encore des frais de trans¬ 
port et de douanes. Peu à peu, et, en tout cas, certainement à partir 
du XVI* siècle, cette espèce cessa de parvenir en Occident, et le marché 
européen dnt se contenter <lu camphre des laurinées, de qualité inférieure 
4 l’autre, mais aussi beaucoup moins cher: tout au moins est-sü certain 
que ce qu’il recevait sous le nom de camphre de Bornéo, s’il en rece¬ 
vait, n’était jamais pur de tont mélange, 4 

Sur tontes les listes d’articles répandus dans le commerce au Moyen- 
Age, le nom du camphre est toujours seul, sans adjonction d'une épithète 
indiquant le lieu d’origine, et il se présente tantôt sous la forme arabe 
cafor (cafur), s ou sous la forme eaffera (éhaffera) t plus directement dé¬ 
rivée du grec xa<pavpà a tantôt sous une forme dérivée de la racine 
primitive Karpura, 1 mot sanscrit , dans lequel les langues gennsmo-ro- 
manes intercalent, à la place de la lettre r du milieu, la lettre r» ou u. s 

L'école de Saler ne, suivant, en cela l’exemple des médecins grecs et 
arabes, avait introduit le camphre dans sa matière médicale. Cette 
adoption produisit, pendant le Moyen-Age, un double résultat; d’une 


1 Relata p, 35, 60; Barbnsa, p. 333, A, 

* €et iDTtntaire date du XI* üïècle- 
U. QuatremÉra l’a publié dépita Makrizï, 
Anus 9fiS Mtm, gêoÿt. et hût. sur l''Êtfypie, 
II, 366 et ss. 

1 dus.., FzrÀ.f pu lQ}' t comparez les 
prix actuels donnés dun MirsdeD, Hîm. 
of Sumatra* 151 et 4 »; Crawfurd f Hùt 
ûf tkt Ivüin ÂrchipdaÿQ * I p 416; Hah- 
hurj n Science paperi r p, 3ÉM. 

* Garcia de Orfco, L c>\ F&derici, L c* 

II es t inutile d'opposer à l'ailirsuaiiuiî de 
es deux auteurs rafâmfcUüB Cbn tmire 


d'AnuLtua Luîiit&nus ; cùtn me il n’était 
jamais iülè en Orient, elle est sacu valeur. 

1 Le mot est pa^aê sous eetta forme,, 
SUIS Altération. dftHS las Ans {■xts de JértiS 
U. 176. 

É Pegvlattl* p. 3&S, 375 stfi. etaj il 
n r y a pas it confondre avec le mot rap- 
ptri (cAprea) dout la prononciaticm est à 
peu près La même. 

T ITahn, Elfjïnol Uniersuchiwgcrt, p. 
136 et s. 

1 üa, p-J9; Ti£. et Thoio., IH, 444. 
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part, la connaissance de cette matière entrait dans le cadre des études 
d'histoire naturelle, * 1 et, d’autre part, les boutiques d’apothicaires et les 
ménages tant soit peu considérables en avaient toujours un appro¬ 
visionnement, 1 

Cannelle. 

Dans les sources relatives h l’histoire du commerce, l'écorce du 
canncllier est désignée, tantôt sons le nom antique de ânmnmmum et 
pai‘ abréviation eiïîtiamHflt, ccnnama, tantôt sous le nom plus moderne 
de canneda, diminutif de canna; parfois, les deux mots sont rapprochés 
pour former un seul nom composé, çanndla di cennamo* Suivant Pe- 
golotti, les deux termes seraient synonymes.* Mais nous trouvons dans 
un tarif de douanes espagnol de 1243 les deux articles «uanuwium et 
candïa distincts l’un de l’autre; s cecî prouverait déjà que l’on attribuait 
parfois à chacun de ces deux mots une signification différente. Or, voici 
encore que, dans un ouvrage anglais intitulé Pake of Nurture, Fauteur, 
John T?n«el (XV H siècle), établit une distinction entre ayna morne et ca- 
nelle, disant que l’un, le premier, est plus fin et plus précieux que 
l’autre: a il semble, d'après cela, que le premier nom doit s’appliquer à 
l’écorce de cannelle proprement dite, et le second à l’écorce de casaia 

H ne paraît pas qu’à aucune époque du Moyen-Age la cannelle ait 
été chose rare en Occident Un privilège, accordé par Chilpéric Tl en 
l’an 716, 1 nous apprend que, de son temps, cet article s’importait en 
France par les bouches du Rhône, Des lettres écrites vere le milieu 
du VIII* siècle nous montrent la cannelle expédiée sous forme de ca¬ 
deaux, comme le poivre et les parfuma, par des ecclésiastiques romains 
à des amis en Allemagne, par des ecclésiastiques allemands à des con¬ 
frères d'Angleterre:’ lui lot d'épices offert en présent à Charles le Gros 
renfermait de la cannelle.* Une ordonnance reyale insérée dans les 
Formules de Marculf autorise les misai dominiei en voyage à requérir 
pour leur table, entre autres choses, de la cannelle. 10 Les médecins ad- 


1 Iliîdtgardii Kbri Tl. 8; voj, 

î’étudu de 11. fijtuüa atir cet ouTmge 
(WürteÏHjuTf, 1335), p 39; Otto Ûrtn&ML, 

êd. ChûUkûE tdMmi MD tditk'D &D Murer 

ftôridw$j r p. 161; Alertas IL* Oe Vege- 
labîtïhwr èd. Meyer et p* *9Î et s, 

1 Flückiger ¥ Dit Frankfurter Lùttf 
p. 11. du même, Hm fhtfftffiAger Rrg inter. 
p. h. Oo-ffîpteü dr V argenterie. ÜL Eouet 
d'Àrtq, p. SIS, 

1 Ârçhine *fcur. Mj 3* série, T* XH S 
S* part, h p. 8i. 


4 PegoL, p. 301 ; Tutbena. p- ieâ n h . 

I Captniny. Il, ûAJ>. 17. 

* Cité, dan* FlQelîigér and Haubury^ 
Phùrmatùçràphwi S* êd., p. 329, 

T Diptom* H T SÛ0- 

* Jaffé, 'BibUothtfa rtmm germam- 
earum, lU r IM, 158. 1W ( SH, SIS. 

II Fürmulairt de Fêtëque Safamim <ï* 
Canrtanrr. éd_ Oümmltf, p- 37. 

pû Rariêre, Rtcnrü général de* for¬ 
mules. H* pwt., p- 984, 
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mettaient, sans doute en coDMiss&nce de cause, que les apothicaires en 
avaient toujours une provision; 1 * 3 enfin, on usait largement de la cannelle 
pilée (candie batut, pouldre de candie) comme condiment dans la cuisine 
en général et dans la préparation du vin aromatisé, 1 

La cannelle se trouvait dans tous les ports du Levant, et quand 
les marchands occidentaux poussaient leurs voyages jusque dans l'in¬ 
térieur du continent asiatique, ils pouvaient encore eu acheter à Tauris, 
à Souitanièh et à Samarkand.* Cependant, elle était rangée dans la 
catégorie des articles peu délicats que Ton expédiait de' préférence 
par mer, au lieu de leur faire faire de longs voyages par terre;* aussi 
était-elle extrêmement abondante sur le marché d f Alexandrie; elle y 
arrivait par l’Océsji Indien, la mer Rouge et le Nil. 1 

Il est inutile de chercher dans les manuels à l'usage des commer¬ 
çante ewcidentani ^indication des pays d’où provenait originellement cet 
article, on ne Vy trouverait pas. Hais le nom de la cannelle en langue 
persane tst darféhin qui signifie bois de la Chine, et ce nom est passé 
dans les idiomes arabe et arménien:* ceci semblerait indiquer que la 
cannelle a été importée, dés une haute antiquité, de la Chine dans l’Asie 
occidentale. Le fait est qne l’origine de la production de la cannelle 
dans ce pays se perd dans la nuit des temps. 1 Marco Polo en trouva 
dans la province chinoise de ôaindou,* et, de nos jcfiits encore, cette 
plante croît- en abondance au sud de la Chine dans le province de 
Kouang-Si.' J An reste, parmi les points où les navires chinois faisaient 
relâche pendant leur traversée, quand ils naviguaient dans la direction 
de l’ouest, quelques-uns, tant sur la côte de l’Indo-Chine que sur celle 
de l’Inde, produisaient aussi la cannelle, 1 * et. Ica produits de ces divers 


1 Jük deGarlaadii, LH thon, éd. SdigL&r, 
tlâüi les Lfxieofjr (at dm XII * et XIH* 
siècle, p 28. 

1 Mêim^ier d* Paria, XI K 107,111 et s., 
24S et S n 27a (ÊC,; fraïit de ruisim, tà. 
Doue! ^Àîe^ L e-, pmsim; Bùkc of nur- 
turtr L cl. ; Bouet d h Âreq, Cùmptw d* ï ar* 
ÿenterUi p r 366; Annal. Çeecan rt a. n, 11ÉNÏ. 

3 PéfluL, p.£7, 44, 40, «-* et* ; âmù. 
di Jertu,, U r 17B; CepiQm?, p. 26; GMa- 
tels, p, 310, Cia*ijo h p, 113, IQ 1 , 

1 SanilL r Sécr, fvL rrt«? Jp p, 23. 

1 Edrttï, I, si- Peçol., p, et 
210; Eomûni, Stat. Pù- T TH, 601; Tucher, 
P- 37L 

* Vcj, Hitler, &dL r VI, 126 et 
Lufflen, Md. Alitrlh., I 3 28û et s.; 


ffieLît*r g Script, arab. tic reb, ind., p. 3e 

et a. 

FSikkiger an il Hauljuïy, Fharmaco- 
graphia, p. 628 et é. 

1 Polû, p. 370 p m t d. le dernier 
P™«» aTec Hiclitiüfcn, rtfhandïmgm 
ikr^ OmeUsçhap fur Erdkunde in Berlin, 
18 ■* 4 r ü u 1 et Se passade de cet article cité 
â, S art, Ctûùs 4c girofle. 

* Porter Suiith, Mat, mai and nai. 
hùt ùf Ckma, 1371, p, 62, 

14 Cf. Carte calai, r p. 137 ; Barko&a, 
P l 619 a b_ Vojfct «Bn» f pour ce qui 
concerne lündo -Chine, lea passage de 
collectionné! et eomtneatétf par 
M. Sqkuttui dnas aea Xrüischt Unter- 
mehungtn mr ZimmUtindcr (Fetermuui, 
MiUh. Erg, it h fi® 7â) t p. 47 et s. 
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pays arrivant par des navires chinois, les Persans et les Arabes les 
confondaient sous le nom de dartchin. 

Quand il s'agit de cannelle, ce mot» par aoe association habituelle 
des idées, fait de suite songer à File de Oeylan. Or T il est assez cu¬ 
rieux de constater que, ni dans Cosmas, ni dans les géographes arabes 
du X p au XIV* siècle s ni dans aucune source orientale de la première 
moitié du Moyen-Age r cette ile ne soit mentionnée comme produisant 
la cannelle, tandis qu’ils ne tarissent pas en termes élogienx sur ses 
pierres précieuses, ses parfums etc. 1 Le premier écrivain qui la cite à 
ce point de vue est Tbn-Batouta (XI¥ e siècle). En visitant l’île, ce 
voyageur apprit que les habitants des côtes de Malabar et de Coro¬ 
mandel venaient y chercher des plants de canncliiers et qn 7 oo leur aban¬ 
donnait gratuitement eeui que les torrents avaient apportés des mon¬ 
tagnes de l’intérieur et déposés sur le rivage; pour reconnaître cette 
générosité du sultan, ils lui faisaient des présents de vêtements et 
autres objets analogues.® Nous relevons encore un passage relatif au 
même sujet dans l’ceuvre dim écrivain occidental antérieure d f une dizaine 
d années à la relation dlbn Batouta. Jean de Monte Corvîno, en¬ 
voyé en mission en Chine (1292—1293) t fit un séjour dans llnde et 
envoya de là dans sa patrie des renseignements sur ces régions;’ ü 


1 Coaley, On th* rtgîç rinmm&miftra 
of ih?. Avriml Joum. of the R. ûêogr- 
Soc. r SIX, IÔ1; Tennent, Gtgîmi (1859), 
I ? 57&; Flüefcigêr and Hauhury. Pharma- 
ropr&phia, 2* èd. p. 520 ; Schumann, Lcv, 
P* 48, 48. Dons cette dernière étude, 
Fauteur dUcute t pour en démontrer le 
fausseté, deux exemptas r|u"on citait d’or- 
dinairg pour Le XIII 1 » siècle. Dans ta 
première édition de sa fi y#m oprtiph i *■. 
Knjwîni fkfliiTDO que ta cannelle croît dnù±i 
Pile de Sajalau. Jusqu’à nos jours on 
admettait que, sous « noua de Sajolau, ü 
fallait reconnaître Pile de Ceyliu; or, M. 
Schumann pense qall «“agît de Sumatra 
et ü apporte de Bolides raisons 4 l'appui 
de son opinion. Le deuxième exempta 
que L'on cite est une lettrei adressée en 
1283 par un prince empâtais au sultan 

d'Égypte, dans ta but d'ouvrir de* rda- 
tînns entre tas deux pays (Quatremère, 
M£m. ttir i' Aÿÿ^i» r n, 285): il énumère 
les article^ qu'il peut mettre 4 la dispo¬ 
sition du i-oniTTi p-ti'jï < nonune, entre 
autres, la cannelle. Mais U trouve 


qnta cOté de ta cannelle kl nomme ausai 
le bois dü Brésil, article qui nta jamais 
été produit dans 111e de Ceytau, de sorte 
qu’on peut se demander si le prince en- 
Lüml parler de la eouneUe comme d'un 
produit de l’De ou seulement comme d'un 
EirticLo d'importation que les marchands 
é^îyptiens trouveront dans ses magasins. 

* Thn-Ttatou la, IV, 166. 

v Nous sommes redevables de ta con¬ 
servation de ces renseignements à Menen- 
tLUua de Spotète, qui a eu soin de les 
recueillir et de les insérer dan? une lettre: 
voy. Müncfah gd, Arn-f 1855* n* 22. Le 
passage auquel il est fait allusion ici sr 
trouve 4 La p. 173, M. Schumann en 
parle 4 ta p> 50 de son étude, en des 
tannes on je ne pota voir qu'une critique 
qui joue sur des pointes d’aiguille. Tout, 
ce que je puis accorder! c’etft que, dans 
le paaaoge discuté, il n’est pas question 
à'çTpmiûtùm de ta cannelle à propos de 
Vûh de Cûylu* Quant 4 ta remarque 
qmi- les deux autres miaslonnaires, Jour¬ 
dain Catalan! et Qiov. de’ Marigaolli ne 
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rapporte? que, dans Plie voisine du pays de Malabar (c'est Ceylan), ü a 
vu beaucoup de canndliers dont la forme ressemble à celle du laurier. 
Au XY* siècle, Contî a donné une description plus exacte encore du 
canneUicr de Coylau. 1 

Maïs le e&nnellîer croissait égale ment dans Kntérieur de l'Inde 
proprement dite. En remontant nn fleuve qui se jette dans la mer 
entre Calicut et Kaoulem (Koulak Qui Ion), Ibn-Batouta passa devant 
des plantations de cannelliers et de sappans (bois du Brésil), 3 La par¬ 
ticularité qu'il signale est confirmée par Benjamin de Tudèlc; ce dernier 
l'apporte que les environs do Konlam produisent la cannelle et T bien 
qu’il ne parle que par ouï-dire s son témoignage a de la valeur. 3 D'un 
antre côté, Jügs van Ghistele vît à Àden un “Cannedboom* de Fespècc 
qualifiée “Golûber ou ^Yellêdîjn^ 4 nous retrouverons ces deux épithètes 
accollëes au nom du Gingembre de Koulam n sous la forme Cdforntmo 
(cuttài) et Beledi. La conclusion à tirer de ce passage est donc que 
Ton connaissait non-seulement le gingembre de Konlam, mais aussi la 

cannelle de Konlam, et que le canuellier de Koulara avait été ac¬ 

climaté k ÂdeiL D'autres relations signalent l’emtence du caanellier 
h Calicut. 5 En résumé. U résulte de l'ensemble des descriptions de lu 
côte ou étaient situées ces villes, c’est à dire de la côte de Malabar, 
que toute la région produisait la cannelle: É seulement, le produit de 
cette provenance avait dans le commerce la réputation d’être plus épais 
et plus grossier que celui des autres paya: cannella quœ çrassa: ap- 
pdl&totur, rmnamomum cramw f * eanndla sekatica , imfa: 5 dest que 
cette cannelle était un mélange d'écorcea de cassia et d'une variété 

dégénérée du Cinnamomum Geÿhmieum. Dès leur premier voyage 

aux Indes, les Portugais surent que la cannelle de Calicut était de 
qualité inférieure à celle de Ccylau; ils purent bailleurs s T tn con¬ 
vaincre par eux-mêmes, car les deux espèces étaient représentées sur 
le marché de Calicut^ Cette infériorité s'expliquerait si Fon pouvait 


parlent pas de La production de La can¬ 
nelle dikn.t Pile, wl& me touche d'autant 
lUüiiLB que le premier vient 4 Vîu.Htant de 
dire que l'Jbdia major produit La can¬ 
nelle: or, dami J»» pensée „ ceite AppclLa- 
lion 1 India major, comprend FUê de Ceyîan 
{p, 4$). M- SthtiïujiiLii lui-même m 
trompe pa* et le silence des deux mis- 
do nulï tl us rempêche d^afïïnneTque 
le cnunelher a toujours eiMEè düiH l'ile 
de Ceylou (p, aâ), 

1 i’onti, p. 80; dL la récit de ce meme 
Coati dont Tofur, p. 1Q0 et s. 


* îhu Bâton ta, TV. 99. 

ù Beuj. de Tudêle, U h 140. 

* GU'tele, p. 333. 

* Conti, p. 43; P. Alr^rez:, p. 1M> a; 

Harboofl, p, SU, h. 

1 Haroo Polo. p, Contî, p r 40; 
Maüsari, p. 33 et a. 

? Ccffiti, p. 4fi. 48. 

* P. Alvarez, p, 126. a; Barbu**, p, 
Sli.V 333,0. 

1 Rotrira da viagm ^uc fti V<uce 
dt Qan U, p. as, 109; Senitffi. doua Ba- 
mus., I r Î20, a; ri- Giihematia. Vïaçpt* i- 
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admettre que la culture du cannallier fut alors aussi soignée dans i^lle 
de Ceylan quelle l'est de nos joura, tandis que 3 sur le continent, les 
indigènes auraient laissé croître le cannellkr à l’état sauvage; mais il 
ifeu est rien; on ne s'occupait pas plus de cette culture d’un côté que 
de Fautm Ce qui faisait La supériorité du produit de Oeylan, c'était 
la meilleure qualité des plantes elles-mêmes, Cette différence influait 
naturellement sur les prix: du temp de Garda de Ûrto, La valeur de 
la cannelle de Malabar nétait que d’un ducat les 400 livres, taudis 
qu’on payait celle de Ceybm dix ducats les 100 livres, * 1 * soit quarante 
fois plus. 

Mais le eanneUier tétait pas exploité uniquement pour son écorce; 
ses fleurs* et ses feuilles 3 contiennent une bulle éthérée et présentent 
k l’odorat et au goût une analogie avec la cannelé qui les faisaient 
également rechercher dans le commerce. Les feuilles faisaient meme 
l’objet (Tun trafic assez important pour qu'il soit nécessaire d’en parler 
ici avec quelque détail 

H est assez souvent question, dans les documents du Moyen-Age, 
d’une espèce de feuilles aromatiques dénommée Folium, Fouille, Fœlgc, 
Fulgeiq* et employée en cuisine comme assaisonnement.* Ce n'est, sans 
doute sous un nom différent» antre chose que le Folium Indi, Fdio 
indû, qui jouait un râle considérable dans la pharmacopée d'autrefois;* 
pour n’en citer qu’un exemple, ffétaît Tua des nombreux ingrédients 
qui entraient dans La composition de la thériaque.” Qu'était-ce eu 
réalité que le folio indo? On a émis à cet égard deux opinions diffé¬ 
rentes que nous croyons devoir exposer avant de dire celle à laquelle 
nous nous rallions. 

A la suite de l'occupation de la côte occidentale de l'Inde par les 
Portugais, les Occidentaux eurent, pour la première fois, occasion 
d’étudier à loisir l’histoire naturelle de F Inde et on s'occupa de re¬ 
trouver la plante qui produisait le Folio indo . Le résultat des re¬ 
cherches de Barbosa et de l'auteur du Sommant) fut que le Folio indo 


ion dation! flotte Iridié, p. 154, 170; le 
Journal flamand relatif siu dtiirièmi- ÿo- 
>a^e d* V«i» de Gwna (Galcoen, êd. 
allemande, publ. pat M. Stier, 1980, p. 18); 
enfin Sanuto, Dior., IV, 54e, V1I H 188. 

1 OLiuiûs, htût. 7 p, 158 et tti. 

1 PegflL, p, 137, 2E6, 375; Uat, p. 20; 
sSanoriu* Lappenberg, trl r , <?cjcA der 

flan.-:a , 11, 448 ; Hiub KtUer, dans Ili 
Tüàtnÿer jStitsûhrift fur StanUm&B&nsûhaft, 
1801 P- 836, Ou trouvera cocon! d'uulrt-H 

exemple* pcui la France et I 1 Angleterre, 


dans Flfickiger mû Ka&bBfy, Phamtaco~ 
\ïraphia, 2° éd-, p, 

* ÜZ2L, p , 20, 

1 S*rtorîiiB LftppeibeçgF II. 50. 448: 

ËOEirquelutt Iî 28Ü; Carte ûalaiane. p. 137 ; 

Ghurtele, p. 233 r 310. 

1 Petit traiic de cuisine, êd. Doutt 
d^Arcq, p, 200 et üA, 22O, 

■ Fomet, Hieioire générale de* drogués, 
I, 130 et b. 

7 Ghirtéta» p, 188. 
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n’était autre chose que la feuille de la plante grimpante connue sons 
le nom de Bétel (Chavtea Bette Miqud.), que les Indiens de Tu rque 
mélangeaient déjà, comme cens de nos joins, avec la noix d’arec, pour 
en faire une pâte qu’ils mâchaient avec délices. 1 Déjà, vers la fin du 
XIE> siècle, Simon Januensis avait exprimé cet avis dans son dic¬ 
tionnaire de médecine et de botanique, intitulé davis mnatwnis; dé¬ 
finissant oes “feuilles", que l’on trouvait parfois sur les marchés de 
l’Occident avec la branche qui les porte et Le fruit de la plante, il di¬ 
sait y reconnaître les feuilles du Tamboul d’Avicenne; or, Tamboul, Bar- 
bosa ne l'ignorait pas, 1 est, en langues persane et arabe, le nom*du 
bétel. Mais dira-1-on peut-être, cette feuille n’a jamais été employée 
qne dans la composition de la pâte du bétel et cet usage est exclusive¬ 
ment particulier aux habitante de l’Inde; c’est une eneur. Le commerce 
la répandait bien au-delà des frontières de ce paya En effet, dans 
le passage du Sotnmario cité plus haut, il est dit que cet article s’ex¬ 
portait à Gnnouz et à Aden, et le tarif de douanes du royaume de 
Jérusalem, auquel nous revenons si souvent, a un article spécial pour 
tes festus (festuchi branches) et la feuUe dûu tombal? La feuille du 
bétel arrivait donc à Acre; de là jusqn’eu Europe, il n’y avait, plus 
qu un, pas- Étant donné que la feuille desséchée conserve son arôme 
agréable, clic pouvait être adoptée comme condiment par des palais 
qui, faute d’habitude, eussent répugné à mâcher le bétel. A l'en¬ 
contre de cette manière de voir, on a opposé des argumente sérieux à 
l’identité du folie ïndo avec la feuille du bétel Les médecins et les 
naturalistes arabes désignaient aussi une certaine feuille sous le nom 
de “feuille indienne-, mais c’était une feuille tout autre que celle dont 
nous nous occupons ici; or, on sait quelle relation étroite existait, au 
Moyen-Age, entre les termes adoptés dans la pharmacopée de l’Occident 
et ceux de la médecine arabe; par conséquent, dans une question comme 
celle-ci, la terminologie arabe doit trancher la question. Sous ce nom, 
“feuille indienne", les Arabes désignaient celle que les Grecs et les 
Rîmains connaissaient sous celui de Malabathmai; Salmasîus 1 et de 
Heeren s voulaient, il est vrai, admettre l’identité du Malabathrum et 
de la feuille du bétel, ce qui nous ramènerait à la conclusion précé¬ 
dente; mais, contrairement à leur opinion, les représentants les plus au¬ 
torisés de la linguistique et de l’histoire naturelle à notre époque font 
dériver le mot malabathrum de l’indien patra, feuille, et tomala, cinna- 
momiim cassia, et üs affirment que c'est la feuille connue dans le com- 


1 Banne,, t, 398, b; 399, a 
' Ibid, 299, a, 
s Assit. de Jérus., H, 170. 

* Ezrrnïatùmts Ptmiona, p. TES et gg. 


* Htüorüehe TF«* f( XE, 36fl et sa, 
et Abharull. der Oaeb, d, TFÏ*,, a&- 
tingm, I (1643), p. 0. 
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merce sous le nom emprunté à IHndîen moderne, tqf pat (tqj-paip 
Sïl en est ainsi, et nous n’avons aucun motif d’en douter, nous serons 
amenés à admettre que la dénomination folia îndo désignait les feuilles 
de certaines espèces de Cinnamomum produisant une cannelle de qua¬ 
lité commune; 1 ces feuilles ont elles-mêmes un goût de cannelle plus 
ou moins marqué et sont encore employées de nos jours comme stimulant 
dans l T Asie méridionale. 3 Cette opinion avait déjà été émise autrefois, 
Garcia de Orto t * par exemple, avoue qu'il prenait tout d'abord le foiio 
indo pour la feuille du bétel et qu’il changea d'opinion (pour adopter 
celle que nous venons d'exposer), quand on lui eut fait remarquer 
qu'Avicenne traitait â part de la feuille indienne et du bétel et qu'U 
attribuait à chacun des caractères très différent. 5 Un défenseur de 
l'opinion contraire, Amahcs Lusitanus, était contraint d’avouer que* de 
son temps, ce que les apothicaires vendaient sons le nom de màla- 
hathrim f ou de folium itîdum. notait autre chose que des feuilles de 
cannellier et qu'il était facile de s'en rendre compte au goût 11 Ce fait 
est confirmé par Glii&tele; au retour de son voyage, il reconnut dans 
l’article que les épiciers occidentaux tenaient sous le nom de bouille* 
(FoliumJ la feuille du 4 Canneelboom w qu’U avait déjà vue à AdenJ 


Cardamome. 

Le cardamome était, su Moyen-Age, un article assez répandu dans 
le commerce; 8 on l'employait soit comme remède, soit pour épicer les 
meta ou les boissons, H arrivait, semble-t-il, généralement en Occident 
par la voie d'Àdeu et d’Alexandrie; 9 tant que le royaume de Jérusalem 
substita, il passait aussi quelquefois par Acre. 1 ® Dans le commerce, on 
faisait alors une différence entre le fruit du cardamome des bois et 


1 L*Men h hidiache Atisrthwmkwide? l r 
2&1—2S3; >"e&) flb Estitbeck, Tk Éfcmw- 
rriomo dkpulafîo, p. 60 et r h Se- 

schuhte drr Botanik, II, 60. h 160, 387; 
FlUckiger and E inbary h Pha rm atograph ia, 
2 - éA, p, 533 . 

7 N'eea tou Eseubeck Domine en par¬ 
ticulier le Laearm üassia et le Laura# 
MülaAathrurn ; Las se b cite, d'après Royli*, 
le Oinnamomu?n Tamal* et le üumafn, 
PÜÀflarum. 

1 Kosteletzky, MedïtinùteSt-pharma- 
eeutwche Flora? II P 46 " et es. 

4 B. Clûa, p, 175 — 178 . 

* êa. Pi«>op., ub, n, p, ail, S97. 

4 /n Hùnprt, p. 


1 P.2S3, Sur Je reste da ce passage. 
vi>j, plus haut- Ghistele aTait tu là un 
des bdividuit à écorce épaisse, de fet^Cé 
qui croisait A Quüqh (ïnd«) r SmgvLkre 
coïncidence! c + «rt préciMment h propos 
de Quilou (Koukiu) que le voyageur Abc y 
Bolef ïneationue, à titre de produit du 
pays, les feuilles du Mfttabathruoi de lTnde 
{p- SHK 

m PegoL, p. 09, £96 etc.; Roland- Pa¬ 
ts v., dans Perte, SS. r SIX r 46 ; Oapmaoy, 
II, app.j pL 73; Douet d*Àrcq, p- 
Buuiqiielotr Forr?^ pu £86. 

* Edrifii, I, 51; Baïtosa, p. 810, b; 
FegoL r p, &7. 

14 Assis, de J$rw. f ïL 176. 
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celui du cardamome des jardins;* la même différence se constate 
d’ailleurs encore de nos jours. 1 Quel était le pays d’origine du cardamome 
qui arrivait en Europe pendant le Moyen-Age? B était connu des Arabes 
que cette plante croissait dans les lies des mers de l'Indo-Chine;’ néan¬ 
moins, il est difficile d’admettre qu’on fît venir le cardamome de la Chine 
ou de ITndo-Chine: pas n'êtaït besoin d'aller si loin pour en trouver de 
véritable. VEIettaria Cartfomotmim Maton, vient très bien dans le pays 
de Malabar et dans k province de Canara, D’après les auteurs anciens 
auxquels nous empruntons la plupart des détails de ce genre, on en 
trouvait à C’ananore, à Fandaraïna et h Calicuu* Mais le principal 
pays de production n’était pas la cote de Malabar sur laquelle ^le¬ 
vaient ou s’élèvent encore les villes que nous venons de citer j il se 
trouvait un peu en arrière, dans la chaîne des Ghâts et dans les 
districts montagneux de Km rg et de Wynad,* dont Ire produits jouis- 
sent encore actuellement d’une grande réputation. 


Casse. 

Les marchands occidentaux qui faisaient le voyage d’Alexandrie 
avaient l’occasion de voir dans les jardins, autour de la ville, des arbres 
étranges, dont chaque branche laissait pendre des sortes de cannes ou 
de tiges/' C était la Cassis fistula L., et les tiges étalent les gousses 
de la plante qui renferment une pulpe douceâtre an goût et légèrement 
purgative. Es retrouvaient ces gousses dans les bazars de la ville 
et dans ceux de Damiette,* En effet, c’était un dre fruits Ire plus re¬ 
nommés qui croissaient snr le sol de l’Égypte;* au Moyen-Ige on 
se figurait généralement qu’aucun autre pays ne pouvait le produire 
Piloti partageait cette croyance; d’un autre côté, la commission chargée 
par le pape Jean XXII d’examiner les Sécréta fidÆum mtci$ de Sanuto 
émit lavis que si, comme 1e disait l’auteur, il était possible de se pro- 


1 “CanlamoBi dajvatictii. dûj&estiti H ; 
PegoLi p. £11, 286; Boiiaini, IU, 59$. 

f Flartd^er and Hmibuiy, PÂ&rm&eo- 
grvphï a, 2» éiL, 643 s. 

a llaçûudi, I. 341 5 EâïMr I* 82, 

1 Edrht, l 178; Virthema, L 158, b; 
Barlrasa,. p. 311 , a f h; Fedmci, p, 68 ®. 
Hosjarw p. â 7 „ Suivant une trudidoo 
rapportée par H. YnLa {Çaihai,, U, 452) 
la. patrie du rentable cardamome serait 
le cap Moemt Dell?, situé sur la limite 
commune dra proriacea de L'iùara et de 
Malabar. 


r ' Mcrgliii^ et Weithticht, Dos AVp- 
W (Bâle, 1666), p 17 et si; Flücldsur 
aüd Haubary. L c, 

* Simon Sbneonia, p r 2B: Sigoli, p. 168: 
Pilotj F p, 362; Harff, p. 78; Kieebei, p, 836. 

’ PïgaL. p. 6 e et*-, fcwi, p. 64 , * 
De là, eUe pouvait facilement arriver mr 
,e " “*whéâ d'Acre et de Chypre, où Pe- 
gotattî Èti Tit effectif ement ; p. 43 64 
■Seo«to, &er. fidrl 'p, S4, 

tthietele, p. 178 {g en f„ t „ M [, réT6 dea . 
diption et ee trace un croquis); Noi et 
«frr XXV, ], p. 64. 
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curer, par la voie de Bagdad et de Taam les produits de l'Orient que 
Ton recevait d’ordinaire par l’intermédiaire de l'Égypte, ca ne serait 
sans doute pas le cas pour la casse, puisque, du moins à sa connaissance, 
l'arbre qui la fournissait croissait exclusivement dans ce dernier pays. 1 
C'était une Èrreiir. Divers voyageur occidentaux du Moyen-Age trou¬ 
vèrent le C&$$k i fistida sur les eûtes occidentales de VInde,* * et en par¬ 
ticulier dans les royaumes de Cananore et de Calîcut* et dans File de 
Java,* Reste à savoir si la casse de FInde arrivait jusqu’en Occident, 
je n'oserais pas répondre négativement. Dans un passage OU il dépeint 
rénonne trafic qui se faisait entre l’Inde et l'Egypte avant le temps de 
la domination portugaise, Barbosa cite le Cmsia fishda parmi les ar¬ 
ticles de commerce qui s'expédiaient de lTude sur Alexandrie par Àden 
et la mer Rouge; 5 il résulterait de là que le produit indien se vendait 
sur ce dernier marché concurremment avec le produit indigène. 

Divers écrivains ont indiqué les signes auxquels on reconnaissait 
la casse de bonne qualité: 4 cet égard, Pîatearius, le médecin de l'école 
de Salerue, et Pegolotti, le marchand florentin, s'expriment en termes 
à peu près identiques^ le premier veut que la gousse soft épaisse 
et très noire et quelle no sonne pas creux quand ou là secoue:" le 
second la veut également noire, épaisse,, saine (c'est à dire sans cas¬ 
sures) et lourde: tels sont, d'après lui, les signes de la parfaite maturité. 


Clous de GHroffie.* 

Dans les première temps du Moyen-Age, 0 le clou de girofle était 
déjà employé couramment soit comme ingrédient dans certains remèdes, 
soit comme condiment dans la cuisine et la préparation des boissons 
aromatiques, A l'époque des Carlovingiens, on en trouvait partout; la 


1 Pilotîi L c., Sauuto, p, 3. 

f Jfri. Catai, p 46 : dans son édition 
de eet écrivait (Eakl. Soc.) t p 21 et a, 
M. Yul* pose, s&i» motif apparent, la 
question de savoir s! l'auteur n'a ÿ«jc 
voulu parler du (Wn lignta (t, Part, 
Cannelle). 

* Yarthemn, p. I&8, b; Alvarez, pulStf, a : 
Barbosa, p, SM, n, b, 

* Barboaa, p„ 619, a. 

* Barbon p. 3 IO t b. 

* Flatearins, imfaji*, p. corn; 

PegoL p. see. 

* Voj P to observât sous de Colladou 
imr ce point spécial. dan» son But m- 


lur < et médit dis £OM£f * Moiltp, 1816, 

p. 65, 

1 Après avoir lu cet article, le lecteur 
sera en mesura de se rendre compte de 
la valeur historique du jm&MÇ* suivant, 
écrit par A. de Oandolle: M il ne paraît 
pas qu’on en (de* doua de girofle) ait reçu 
en Europe avant l'époque de 3a décou¬ 
verte de» Moluquea par Les Portugais w 
(Ortÿint des plantr# ndtictfs, 1883, p. 129). 

B Eu exécutant des fouilles dans ta 
uécropeilfi d'ArgeLluaria, à Hu-rbourg (Al¬ 
sace), on a trouvé, parmi d'autres objet» 
antiques, une petite cassette d'origine 
francünienuB h renfermant, entre autrui 
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preuve en est qu'une ordonnance royale autorisait les Missé dont in ici 
en voyage à requérir pour leur table du poîvre T de la cannelle, diverses 
autres sortes d'épices et des clous de girafle: * 1 tous les livres âe cui¬ 
sine de l'époque le font entrer dans leurs recettes et 1W voit qu'il 
s'agit d s un assaisonnement communément répandu. 2 Tous ces détails 
démontrent que le commerce sfcecnpaîf de cet article depuis longtemps 
déjà: cm sait* par exemple, qu'au temps des Mérovingiens T importation 
s'en faisait en France pur las bouches du Rhône. 3 Le mouvement de* 
croisades eut naturellement une influence très favorable sur ce comméra 
d’importation. Aussi longtemps que subsista le royaume de Jérusalem 
Acre fut l + un des principaux marchés pour cet article. 4 Plus tard, le 
clou de girofle arriva en Europe soit par Tauris t Soult&nièb et Con¬ 
stantinople, soit par Àden n La Mecque, Alexandrie et Chypre, 5 * Les 
boutiques d'apothicaires en étaient toujours largement approvisionnées,* 
et le plus petit ménage bourgeois eût rougi de n'en pas avoir dans 
son garde-manger, comme les grandes maisons princïêres; 7 c'était un 
des assaisonnements préférés; on eu mettait dans la viande, dans le 
poisson, dans les saucisses, dans les farces, tout comme dans le vin 
épicé.* Au reste, cet ingrédient conserva toujours un prix assez élevé: 
on le payait deux ou trois fois plus cher que le poivre.* Cette diffé¬ 
rence tenait pins au grand éloignement du pays de production qu'au 
prix d'achat primitif En effet, le dou de girofle arrivait en Europe 
des îles Moluqnes, dont les indigènes regardaient, parait-il, cet article 


choses, i*ui dont de girofle. Cent, saus 
doute, le d^uinetit le plus ancien ac-tuet 
iemeht eriatanï au sujet île l'importation 
rtc cet article en Occident. Voy. In noie 
de M. FlfLckîger dans le Journal de phar¬ 
macie d'Alsace-Lorraine f 18B5. 

1 Eedère, Recueil général des for¬ 
mulée, 2P part,* p. 904. 

1 Duminler, SanedpoUmtu Denkmale 
àtis drr Karaté n&ischrn Ztü, dans ïea M- 
thtüunçm drr anivfwri&chm Üeeelischafî 

ufrtt Z&rithj t&L XII, 6* livraui,., p, vï et a,; 
voy, encore^ du même, Formelhuch BieeJwf 
SaionwE HL crm ÜonsUmx (IX D BdMe) p 
p. 37. 

B Diplüme de CUlpÉfic H, de fan 716, 
dana Fxrdes£us r Dipl- f H r 300. 

* Ai9Î&- dlï JértiS., H, 174- 

* Pegol,, p- 18, 4e, &7 t 66 etc.; Gbis- 

tels, p, 310; Cterijo T p- 113; Editai p 1 ( 

51 s Fabri, H Tocber, p. 37L 


* Job. de Garlandia, DieL, «d. ScMler, 
p.ÜSj ElSicki^er, Frankfurter Liste, n ,n 304- 

T Douet d'Aroq p Comptes de fargen- 
teric, p.&J8; BüiirqunHcU. Foire* de Cham¬ 
pagne* I, SUT. 

# On pourrait citer à Vappui de ce 
qui précède de nombrem po^gea du 
Ménagitr de Parie, du Petit litre de ari- 
sitfc, interé dam In Bibliothèque de F École 
de* chartes, 5* terïc, I g 209 et du 
Buch Vôn fftUer jSpam iBibî . des lit. Fflr- 
êin* r vol. IX), ou, encore de Bdmltx, Dos 
H&fisrhe Uben, I, 289, 009. 

H Lebei . Appréciation de la fortune 
prière, p r 95 ; CÜSUio, Eem&mia politisa 
del mfjftio 4» éd., p, 509 ; QtàLrmi, dflna 
Àlbéri, Relax, degîi ambaec. rmet., app., 
p. 11 . 12 ; FlQnkiger and Hanbury, Fhar- 
maeegraphia, 2* Êd., p, 232- 
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comme sans valeur, jusqu'au jour ou les Chinois commencèrent à venir 
le chercher chez eux* tant pour leur propre usage que pour l'exporter 
dans divers pays, * 1 * Au commencement du XVI e siècle, le hahar de 
clous de girofles, représentant environ 712 livres légères de Venise, se 
vendait encore sur place, aux marchands de Malaeca et de Java, 1 de 
un* à deux ducats; sur le marché de Malucca, il valait déjà de dix à 
quatorze ducats et atteignait sur celui de Calicut le prix de cinquante 
à soixante écus d'or. 3 

Pendant longtemps, en n’eut en Europe qu’une idée assez vague dn 
pays d’où provenait le clou de girofle. Les navires arabes, eu allant en 
Chine t laissaient les Moluques très loin sur leur droite! de sorte que 
lorsque leurs auteurs veulent désigner le pays d'origine de cet article, 
ils se contentent de dire d’une manière générale quul vient des 
Indes ou des îles de l’archipel indien, ou bien ils donnent des noms 
baroques dlles dont ils indiquent la situation d’tme manière si peu 
précise qu’on se demande s’ils s'en faisaient seulement une idée ap¬ 
proximative, on bien encore ils admettent que le giroflier croît à Java 
ou à Geylan,’ 1 ce qui est une erreur; ces îles m’étaient que des étapes, 
par où passait le clou de girofle avant d'arriver k destination. Ibn- 
Batoutar qui visita en personne lile de Sumatra, prétend y avoir vu de& 
girofliers: quoique la chose soit difficile à croire, il ne serait pas im¬ 
possible, en fait, qu’à Fépoque où il vivait, on eût déjà acclimaté dans 
cette île des girofliers apportés des Moluques. Mais, d’après la des¬ 
cription qu'il en donne, on voit qu’il confond le giroflier tantôt avec 
le canellier, tantôt avec le muscadier, de sorte qui! est permis de 
douter qu’il ait réellement vu ce qu’il décrit et qu’il serait imprudent, 
de baser des conclusions sur son témoignage, 3 

Marco Polo ne connaissait pas davantage la véritable patrie du 
clou de girofle. Ce qu'il y a de plus curieux, c f est qu*il paraît croire 


a Garcia de Orto, p r ICO. 

’ A celte époque, estaient cea mar¬ 
chands qui aMaient chercher le clou de 
girofle aux MoLiiques; vo^r, Barbosa, p. 
31§ r t. Du tftrajw de Màrœ Fnlo, des 
navittA chinois Rapportaient jusque dans 
les porta du Maïabar; Fnlo, p. 054; Garcia 
de Ûrto, L c. 

1 Barbosa, p. 3£3, a. Yasco de Gama 

et ses Ëompo^nobi avaient entendu dire 
que le babar valait 9 eruzados seulement 
à Malacca, et qu’à Alexandrie le quintal, 
e T est à dire le quart d'un bahar (Barboaa, 

p. 3Û0, Sh 310 r b, 322 F b, 323. b) atteignait 


déjà le prix de 20 eraaados fRotem, p. 111, 
116), D'après Semigî, le prix du bahar 
variait, sur le marché de Calient, entre 
20 et 24 dücata (Eamua, ï, 120, *)< 

4 Reiai., p, 143- Mafoudi, I p 341 ; m, 
56; Ibn Khordadbèh r 233, 294; Edrisi, 
1, 82 h 89, 93; Kazffini, dans Glldenieister, 
p, 193, 202. 203; Kaxwînî, trarL EtM a l F 
1, p â£7 K 229 (cf, LttMen, Imt, AUcrth^ 
IV, 946), 

* Ibn B*tout*, ÏV r 223, 240, 243 et 
es,, et Dul&urier r dan* lé Joitm. tisiaL, 
4* série, IX 248. 
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qu’il venait de la province de Gaindou, c'est à dire du fond de le 
Chine, 1 alors qu’il est de notoriété que, pour le giroflier, le climat des 
îles est une condition essentielle de croissance et surtout de fertilité. 1 
U est plus que probable que l’objet auquel il fait allusion dans le pas* 
sage en question était non pas le clou de girofle, mais le bouton du 
cassia (Fiori ii Canéila) qui présente nue certaine analogie avec le 
précédent.* Dans un autre passage, le même voyageur cite encore le 
don de girofle parmi les produits qui font la richesse des habitante 
de Java; mais ici, on peut interpréter ses expressions en ce sens qu’il 
s’agit d'an produit étranger à 111e, mais qu’on peut aisément c’y pro¬ 
curer.* Enfin, Marco Polo trouva encore le clou de girofle dans les 
îles Ntootar.* 

Conti approche déjà davantage de la vérité. Dans sa relation de 
voyage, il décrit, non sans doute de visu, maïs pour eu avoir entendu 
parler par des habitants de Java, deux îles qu’il nomme Sandaï et 
Bandant; il est aisé de reconnaître qu'il a simplement pris pour des 
unités les groupes formés par les îles de k Sonde et les îles Banda; 
d'après lui, la dernière seule produisait le clou de girofle à l'exclusion 
de toute autre, en quoi il avait été mal informé, ou commettait une 
confusion.* Son erreur donna naissance à la notice également erronée 
de la Carte de Fret Mauro. 1 Enfin, en 1504, Yarthema parvint jusqu’aux 
Moluques: c’était le premier Européen qui visitait ces îles; il donne à 
l’une d’elles, sans doute à celle de Ternate ou de Tidor, le nom du 
groupe entier, Monoeb (Moluques). Il vit dans cette de et dans 
quelques îles voisines des clous de girofle et il démit la manière dont 
on les récoltait.* Après lui, d’autres voyageurs visitèrent les Moluques 
à de courts intervalles compris entre 1512 et 1520, et ils nous eu ont 
également laissé des descriptions: ce sont Juan Serano, s Duarte Bar- 
bo8* 10 et Aut. Pigatètta. 11 

t Polo, p r 385 , M + RÉchfchofen admet 
tjue la province ^ ûiind^u ■comeflpoDEÏ i 
ta premnoe actuelle de Kkn*talumg {éèslg* 

E èe suf lei cartes «Ata le mm de Ni*- 
gynen-f&ii). Voy. Vtrhandl, der Qm*tittà. 
für BriL zu Berlin, ï®74, n a 1; Rtfgfi, 
teilalltr der Entdeekmrt$etu p &3- 

* Crawfyrd, Eût. vf tàt Indian areki- 
vf ia(jW r Ii 4G5 St fl, 

- Yole, M Pàlo, H, 38; Ridithofen F 

Çkinc T l, 504, nol, & 

* P„ Eiglr Voy a reiplicstiGtoi détaillée 
^ cê paesafic raitide mr k Noii 
momiM* Jord, GfctaL (p. BI) confond 
demi nue ui^me fanunintïoa dm produit! 


propre* à 111e de Ja?a et des produite 
qui y YËü&ÎËîaL du dcliora: parmi ceo der¬ 
nier* ou peut citer les i 'E*riophyllL' 1 

É p. m. 

* Coati, p. 45 , et K.unsîmanii 1 ibiii, 
p. 28; Fesébd, Ocsdt, der Ente., p. IB, 
I«7 t m 

f Éd. Züri ftf p, 48 , 

I Harons., I, 167 1 b, et la note de M. 
Badger dimn Pédition augliîfte do Yw- 
tbemi flïaJcluÿt . Bac., XÏXII}, p. 245 et ü. 

* À la suite de F&d. anglaise de Bar- 
tHMl tlîàklvyl Soc., 3tlIV), p. m 

rt liâmes, I, 818 , b. 

II Éd. Àmoretti, p. 144 et s«. Km- 
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On sait que le clou de girofle est en réalité le bouton a fruits de 
F.ËK£€ïirâï cmyophgUata; O est porté par un pédicule et se termine par 
nue petite tête ronde. On le cueillait ou on le faisait tomber en se¬ 
couant la plante, puis on le faisait sécher au soleil ou à la fumée et 
il était alors livré an commerce. On tenait à ce qu'il fût de couleur 
rouge sombre et soigneusement nettoyé. * 1 Cette opération avait pour but 
de séparer les boutons gâtés ou rabougris ainsi que les pédicules qui 
sètaient détachés de Tartre avec les boutons, et pouvaient s?y trouver 
mêlés, A défaut de ce nettoyage, la marchandise pouvait être refusée. 
Les pédicules ne se jetaient d’aükurs pas à la rue; Ils avaient encore une 
certaine valeur, car ils contiennent, quoiquâ nn degré moindre, la même 
huile éthèrëe que le clou de girofle lui-même. On les vendait à part sous 
le nom de fnsti ou fistuchi di gkemfmi,* et leur valeur était en général 
un tiers de celle des clous de girofle. Us sont également de couleur 
rouge, seulement un peu plus claire; une couleur îrop püe était un 
défaut’ On mettait anssi quelquefois à part les têtes des clous de 
girofle et on les vendait sons le nom de cappelîetti* Enfin, comme les 
feuilles du giroflier dégagent aussi un arôme, bien léger il est vrai* 
elles constituaient aussi un article de commerce; c'étaient les foglieJ 


Cochenille, 

La cochenille (Coeemllicis) est un insecte de forme globuleuse, de cou¬ 
leur d'un noir violet; elle vit en bandes sur le chêne coccîfêre (Querctw 
cocdfem); on Ty recueille, on la tue et on la vend dans le commerce 
comme matière tinctoriale. Au Moyen-Age, on la nommait générale¬ 
ment grima, grana da tignere scartatti t graine d'écarlate, à cause de Sa 
ressemblance avec T&irelle. On ^ignorait cependant pas que tétait une 
matière animale; nous n'en voulons pour preuve que le nom de vermt- 


poll t P tl p dit brièvement: “Maine, 
dond c- riens garofani"; à la p. 85, il parle 
do la découverte de cinq îles à doua de 
girofle. Un autre italien anonyme, qui 
avait auBieté à la prise de Hai&cca par 
tea Portugais, nommes lefl M msule di llo- 
□®dii dove nascie garopb&ni y (de Guber- 
mtîa r ViagpitUori itéL, p, 159’ Valentin 
Ferdinand (1515) écrit: ^Monaco mania, 
dove na&co II girophall (ibEL p. l?ü). 

1 PegoL, p. 269, 316 et s. p 374; ChU- 
rini r pu lutniî, b; Pari r p, 6, b. 

T PegoL, p r ia p 57 , 65 , S 9 . 2 W, 296 , 
3ÛO, 309, 374; IFaa,. p. 20- Bonami, .SIM- 


Pu,, IQ, 106, 115, 592; Arûkir. Sîûr. 

Hat ., 3*série t ÏH, P- 126; J Fnat de 
çireifle dit butin de giieffle 41 : Minogûr 
d£ Parùf U, 246; “Pcdjculi &hlengi p e 
quitus dépendent flores, vulgo fusti vn- 
caatiur": Gare, de Ürtq, p. ISO. 

1 PegoL, p- 374. 

* Fui, p. 6 P b; Barton* ^ 326, a; 
Chiirimir p. Isarii. a, 

* PegoL, p- ISS t 229; Us., p. 52; 
Astis. i If J£nis„ 13, 174; Bnnaïni, ÆfeT. 
Pi** JH, 106, 115; Garcia de Ortn p lt; 
Fluckiger, Die Frankfurter Liste, p. 11, 38. 
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culi, que nous relevons sur une liste de raretés de la nature, dans le 
Formulaire de Salomon, évéque de Constance, 1 * et il est certain que ce 
nom désigne des cochenilles. 1 Comme cet insecte est acclimaté en Pro¬ 
vence, en Languedoc et en Espagne, ces divers pays n’avaient pas be¬ 
soin d’importer la grava du Levant et c’était même eux probablement 
qui envoyaient cet article aux foires de Champagne, 3 4 * An contraire, la 
cochenille vendue à Ferrure par des marchands de Bologne * devait être 
importée du Levant par la mer Adriatique, car les villes de Toscane 
situées à l'ouest par rapport à Ferrare ne recevaient de la Provence ou 
de 1 ! Espagne qu’une partie de la grava qu'elles consommaient’, «lies en 
faisaient aussi venir de la Grèce (Remania) et, en particulier, du Pélo¬ 
ponnèse, où cet article donne encore lieu, de nos jours, à un important 
commerce d'exportation: 6 * * * * les marchés spéciaux étaient Corinthe* et 
Patras, 1 Parmi les possessions vénitiennes dans le Levant, il y en 
avait deux qui produisaient la cochenille. C'était d’abord File de Crète; 
en I39d, on y oigumsa officiellement un service d’experts chargés 
dexamlner avant 1 embarquement toute la grava que les colons appor¬ 
taient de l’intérieur h la capitale de Pile; ces experts délivraient des 
certificats aux envois reconnus de bonne qualité; les marchandises fal¬ 
sifiées ou avariées devaient être saisies et jetée» au feu. 11 La accoude 
possession vénitienne produisant la cochenille était Coron, au sud de la 
Marée; celle qu'on recueillait dan» les environs de la ville était recon¬ 
nue comme la première du monde. 1 Enfin, le voyageur français Gau¬ 
mont en trouva dans l’Archipel, sur la petite île de Pipî ou Amorgo 
Ponlo, dépendance du duché de Xaxos, 1 * 

Dans un traité florentin du commencement du X.V* siècle, que 
malheureusement je n’ai pas sous la main, l’auteur établit une classi¬ 
fication assez curieuse: il distingue le ehermisi et la grava, qui, 
d'après lui, seraient deux matières tinctoriales distinctes: il parle de 
la grava comme d’un article assez bon marché que l’on pouvait se 
procurer en Portugal, en Espagne, dans le midi de la France, dans 
la Barbarie, le ékermisi devait, au contraire, coûter fort cher, mais 


1 Éd, Dllmsler, p. SS. 

7 Meirifield s Original ircait-ttes . p. a liai 
et as.* 449, 

a Bùiuquetot* Fmm f I, 28B. 

4 Document publié dans Murat., Antùf. 

ifat, TL, 694. J 1 *! déjà démontré, h Paït 

BoLs du Brésil, qu'il ne faut pas, ûAns ce 

puisage* réunir grana et hrasile. 

* Hddreida, NuUpflomm Gnethm- 

land* (Athdw, 1MSX p. IB. 

B PegeL, p r 311; Ûztr, p„ 170} Bp- 


nami h Stat Pi j., m p 59»; Arêtes ttor. 
üaL, 3* série h XIX. 2* part h p, fil f 127. 
Duna le dernier passage cité ü m aussi 
question de ^raua di Barberm u (nord de 
l'Afrique), 

r Pagnîni, Delta ttecima t H M. 

Taf. fit Thpin-, inéd.; ÇQmm&n, 

HIi p, 222 ^ n" 1 406 et ?üj, aussi St 
thüâ, Dqc, ittéd.. H, 33, 

1 Sigoli, p- 1&7. 

14 Cau mont. p. SG. 
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il ne dit pais d f oû on le tirait; cependant, il me paraît difficile qiic ce 
soit antre chose que la cochenille du Levant Je laisse à d’autres le 
soin d’édaimr cette question de détail et de retrouver ai la distinction 
que je viens de signaler existait dans dautres villes que Florence, 1 
Istachri parle d'une sorte de cochenille qui, dit-il, se trouvait à 
Dcbil (Arménie) et à BerdÂa (Àrmn) et que Ton exportait de cette der¬ 
nière localité dans Hnde et dans d'autres pays encore: Clavijo rapporte 
à son tour que Ton recueillait au pied du mont Amrat une espèce de 
cochenille dont un se servait dans la teinture de la soie: 1 dans les 
deux cas il s'agit de k cochenille d'Arménie ou de FArarat (Porphyro- 
ph&ra Hamdii Brandi);* * il est douteux quelle ffit importée en Europe, 
mais, on y importait, sons le nom de querme&i des étoffes de soie fa¬ 
briquées h Bagdad dont la couleur pourrait, bien avoir été tirée de 
cette cochenille. 1 (Test à ce genre Pûrphÿrophora qnkppartieut la 
cochenille dite de Pologne (P&rph. Frùtcîiii Brandij ; on la trouve 
d'ailleurs en .Russie et en Allemagne comme en Pologne, Four celle-ci 
il est hors de doute qu'elle ^expédiait vers FEurope occidentale. 5 


Corail 

Parmi les produits que l'Occident avait à offrir h FOrîent en 
échange des siens ? le corail est loin de tenir le dernier rang. Les 
pêcheries d'où se tirent les plus belles espèces se trouvent dans la 
partie occidentale de la Méditerranée* Les plus abondantes et en 
même temps les meilleures étaient celles de Mers-él-Khater, près de 
Bône; É quelques autres moins renommées ^échelonnaient le long de la 
cote d'Afrique, comme par exemple celles de Bone h de Ténè£ et de Ceuta. 7 
Celles de la Sicile et de Tranî, en particulier, furent célèbres de très 
bonne heure; 8 celles de la Sardaigne et de la Corse jouissaient dune 


1 Le traité dont ntiua partout toi * 
été publié, en 1S£&, par M. G. Gargiolü, 
le titre ; L*arU tîdla &eia m Firtme, 
Je ne Le die que d aprèa M, K^rabatek 
(ïoy. Mîttàedutipcn dt-6 tisierf, Muètum* 
für Kunst tmd Industrie, 1880* n & 177, 
p* 101 et ad 

* latftachri, p.&Get a; Clarijo, p, 103; 
tn&tner, OukurgesMchie dès Oriente; H, 
326, 

È Ërandt et RatzehurgH MedMnùche 
7/wyloÿU-. H h 3&5 et H. 

1 Métm Poto, p, 40. 

* ÎAb ûfiwrj, orl Mont?.* p. 7&6: 
“ii^rtua ooldr «t h qui trahît in purpuram 

U 


et afFertor de quadam regione quæ Soala 
dîcitnh u 

1 Voyez \m da&eriptiouiB de rAfrique 
aepceutrieuflie par Ibu Haeukal et par 
JU Beltri* daaa le JSwrf.i. 3* aêrie, 

XHI, liO; 6* aÉrie, XIII, 73- 1 h œuvra* 
d r Abntdfëda (tr$A. Bernaud. H, 1, p. 101) et 
de Ck'me-eddin (trflpA Mehreu, p, S3 r SS1), 
écrites L un peint de ?ue un peu plu* 
générai ^ K^wïûi, d auh ïïtbéy MBrymUtod. 
8twiïm t P 178 et <nfln to rihtàm 
de rayage de Ghiateles p. 875. 

1 Ibn H&ùokiJ. Le,f Atwuïr, II, I,p. 
184 ; Cbeffintodin, p «3. 

B ÜdrviL dau Amari r BiW. ctrûb, rie. 

58 
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réputation égala Une partie du produit do ces pêcheries restait od Occi¬ 
dent, où Ton en fabriquait des bijoux de formas les plus variées, 1 mais 
c'était la moindre; le reste était livré â l'exportation. Suivant M. KohI r 
(op. cît) le corail serait surtout très recherché dans Finie méridionale 
et U s'y vendrait encore à des prix élevés t comme du temps de Pline: 
on expédierait dans FInde et FTndo-Chine à peu près les denx tiers de 
ce que fournit la Méditerranée. En ce cas, les choses sont restées ce 
quelles étaient an Moyen-Age. Marco Polo vit que les habitants de 
Cachemire étaient grands amateurs de corail.* Chez les Arabes, on savait 
également que c était un article qu'on pouvait sans crainte exjiorter 
jusqu'aux Indes et jusqu'en Chine,® et les Portugais, à leur arrivée dan& 
l’Inde, constatèrent que la demande continuait toujours k être très forte,* 
Il noue est facile de retracer la route suivie par ce produit depuis la 
Méditerranée jusqu an sud de ! Asie. Les navires catalans et florentins 
le portaient d'abord en Égypte,* où il passait entre les mains des mar¬ 
chands orientaux. 

Costus^ 


L article connu sous le nom de coatus est la racine de VAncMmêki 
CôstusFàk.; au Moyen-Age, tomme déjà dans l'antiquité, il passait pour 
posséder de puissantes propriétés curatives, 1 et la boutique d’apothicaire 
oft Fou n'en eût pas trouvé aurait passé pour mal approvisionnée 6 il 
paraîtrait qu 5 on s'en servait parfois pendant le service divin en guise 
d'encens. 9 Comme c'était un produit exotique, il faisait nécessairement 
partie des articles du commerce du Levant; tfest pourquoi on le trouve 


mentionné, quoique assez rare m oui 
commerçants: les auteurs indiquent 


Irai, I, SG P et encore d’autre-s géographes 
arabes p ibid, p, 264, 266; Cteuii-eddm, 
p. BS; Kohl, Dît nat&rlkJim Loekmittd 
dis l^ütkerrerktkrs, p. 28, 

1 V. exemple» dâiï* Lftturde, Nof. de* 
émaux, O, â£4. 

* Éd. Pinthîer, p. 127. 

1 Clément- Vnllet, daofl h Jaun t. Asiate 
6* série, Kl. 

1 Rainusi.. I, J20. a, 131, a. 

* PHotl, p. 3®8, 374, Arnari IXpt. araè, 

fier., p. 3SS- 

1 M. Flückjger parie de eet an-tld e 
avec son érudition ordinaire, dmu les botes 
de mn édition de la Frankfurter Liste, 
p. 2S et sa_ p et dans le Pharmac, Jùum, t 
1877, 18 août- 


, dans les manuels à l'usage des 
déni qualités, le oostna doux et le 

1 C»iL<tit.ii t. Anric-, Opp., I, 3CS. Sacer 
ttoiiduâ, « 4 L Cbouknt, v. 216$—2168 j K. 
pttmiqler ta douai uni recette, dan* ne» 
S- Mûrit Dtnkmëltr, p. vi et s. 

* FUfckiffir, Dû Frankfurter LüU, 
ft°* SS et du même, Dos Nÿrdiinçtr 
Reçûttr, p. 6. 

* C'est à ce titre que dm «tliûwtiqsea 
de Borne en envoyèrent en présent à S, 
Bnni&ce, apfitre de l'Allemagne ; voy. Jaffé, 
Rîbtiath. çtrm., m. 166 et a., JS», 218, 
C art aussi pour cela qu'on en trouve dans 
■'inventaire du Monastère de Corbie: /V 
lÿpt Irm., U, 336. 



//, Produits naturels* — Coton* 


611 


costus amer j cette distinction existait également en phanoadA 1 Dans 
Funtiquité, les ports d’où s'exportait cet article étaient ceux de Minna- 
gara (sur le bas Indus) et do Barygaza (sur le golfe de Carabayc), au 
Moyen-Age, les auteurs désignent comme pays d’origine le bassin de 
Plndus, 1 * 4 * dans la partie supérieure duquel croît effectivement YAuhlttnâiOj 
et la côte occidentale de Flnde; 8 au XVI" siècle, L'exportation se faisait 
principalement par Camtaye et le cos tus s’écoulait en partie vers Fouest^ 
par ünnonz et Àdenv en partie vers l'est, où il était connu, comme il 
Fest d'ailleurs encore de nos jouta, sous le nom de Foucho ou Foutchonk. 1 


Coton- 

Qn sait qiF&près la chute d’Acrej la haine du mahométisme, qui 
commençait à s^éteîudre dans le cœur des chrétiens, se réveilla avec 
une nouvelle énergie et que, sous FinÜuence de ce sentiment passionné, 
S&nuto proposa & Fourni* chrétien de rompra toute relation avec le 
monde musulman. Combattant k Favance les objections , il démontrait 
qu'on allait demander aux Infidèles certains articles et non des moins 
importants, tandis qu’on pouvait se les procurer en pays chrétiens. D 
citait comme exemples 6 le sucre et le coton, le coton en particulier* que 
produisaient d’après lui la Fouille, la Sicile, 7 File de Crète,® la Homauie 
(c’est à dire la Grèce),* File de Chypre et l'Arménie. Il eût put ajouter 
à cette nomenclature l’Espagne 1 ® et File de Malte, et, en Italie même, 
1a Calabre. 11 Il est vrai que, dans le commerce, le coton d’Ocddent était 
coté à très bas prix: Pegolotti signale celui de Sicile comme le plus 


1 PegoL, p* 136, 296 h 300; “CrttO 
aftiin> u F Ibid, p. 66; ^coatO amaro e coslo 
doUte* (eks) T Um*. p> 19ft. A Ffipoque 
mËroYinLgieniL 0 h te coatnB passait en tran¬ 
sit à ta düuatie die Fos, dan* l* midi de 
la France: Diplûme de ChiLpêrie H F de 
Pan 716, dans Pardessus, Dipt., H, 600, 

* lbn Khordadbëh, p 2S3. 

* EdrLui (I, 171), uemme l p Be de Sara, 

flittite de Sou ban, et Aboulfôda 

(dans Gildemeiiter, p. 169), Biitdu, au 
nord de Bombay. 

4 3 ommariù t p. 338 , 336 , b n 338 , V 

337, a; Garcia de Ûrto p L & 

* Garcia do On», dana Cliia, Exot,. 

p. 306^ Boylftp Jïfwflfov of tke bottn ry of 

ike ïlimatapan p- 360. 

* Kanut,. Stçr. fîdzl eruc. t p. 24, 63. 

T Yuy. A mari F Storia dei Musulman* 


di Siritia, H, 448; TH F 784 et s.; du 
mëme t BiM. aroh. ttc. t tnwL I t p* 83 h 

101, m r 266. 

H Archiv. VmH. t XVni F 30; XIX. 
104: SaÊhaa p Doc, t nêd- f U, 119; IH, 489. 
Cependant ta production do la Crète était 
peu abondante: foy. Tournefort, Vhyagr 
au Lerant, b 36. 

* La Bornante, et spèdBdftmont certuni 
districts, wmt désigné* comme produisant 
Le «non, dazu les pMMgea ci-après: Sa- 
Umlh, Doc, t nid-, D h 10T n 119 p 196, ldl p 
135, 164. 181* 919 et s M 99 3, 2&7, 937; 
m r ém T ÂrcMe. Vend,, Xm 269; XVIU, 
60; XIX, 104. 

» !bn Bohar, II* 662; IW-*]-Àw»** 
II. 1, p- 101 (t ». 

11 Pegol., p. 396; Un. r p, 191; Taf. 
et ïbom. h IU. 427. 
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mauvais de tous; celui de la Calabre et celui de Malte sont taxés un 
peu moins bas, celui de la Basilics te (Fouille) est déjà admis comme 
passable; mais, de toutes ces espèces, aucune n'approchait des produits 
du Levant 1 Four trouver du coton de première qualité, il fallait se 
résoudre à sortir de l’Europe et même des limites de la Chrétienté. 
A ce point de vue, les produits de Hamsh t Humât h, ranci en ne Epî* 
phanie)* et d’Àlep remportaient sur tous les autres; les environs de, 
ces deux villes étaient couverts de cotonniers et leur prodigieuse fer¬ 
tilité faisait l’étonnement des voyageurs.* Après ces produits hors ligne 
venaient an second rang ceux de la Petite-Arménie: les meilleurs districts 
cotonniers du pays étaient ceux de Curcho (Eovykos), de Sélefkèh et 
d'Adana; 4 leurs produits s’écoulaient sur le marché de Lqazzo.» On 
pliait a peu près sur le même rang le coton du centre de la Syrie; 
il était récolté sur une espèce de cotonnier nain qui croissait spéciale¬ 
ment aux environs de Damas." Enfin, les cotons d’Acre, T de Chypre* 
et de Laodicée (en Syrie) formaient une troisième catégorie. Cette ap¬ 
préciation des diverses provenances est celle de Pcgolotti, dans le 
passage qu’il consacre spécialement ait coton. On sait qu’à l’époque où 
il écrivait, les états fondés en Syrie par les croisés avaient cessé 
d’exister. Mais, en dépit de l’appel adressé à la Chrétienté par Sa- 
nuto, le trafic avait repris son cours entre l’Occident et la Syrie, et les 
navires marchands d’Europe allaient aussi régulièrement qu’autrefbis 
charger le coton indigène" à Laodîcée, à BeyronÇ, à Tripoli,« à 
Acre et à Jaffa. 11 Ce qu’ils faisaient pour les ports de la Syrie. 


1 Cstïe dâssïtàofciiun. poiduiù celle qui 
suit, e»E prise d*n# Pegolotü, p, 

1 Sur cette ville, roy. p. 157. a. 
1 Ghutele, p. £83’ Vuttanu, p r IÂ%; 
KircbH, p. 369, (îhijtele (p. B&9) pirie 
mihî itbc étage du wton de Sennin. entre 
A3 tp et Antioche. 

4 Birbtro, Vtagÿio in PtrrtA, p.M, b, 

£7, b; Smuê- s iMar mi V1 K 63S; Geûfg 
GenmiCr, p. 317. 

1 FefeU p. 44; Pni F p, Ï57, b. 

- Fegnlitii « »ert iti de r«prc»um 
u dditf Scmme di Sorii" 1 ; k premier de 
c« deux no mn est U reproduction du 
met *»Ve Cbun qui dinguit 4 U foli 
li Syrie en gén*nl F et p\m tfpêckkmuit 
il profiuce de Syrie moyauue, pirfüi* 
usénse li dpitifo de cette preraee, e"wi 
ddireDiuu: fuy, Hiythoii, Bût. orient.. 
êd, de Helmit., I&S&. p L U, e*p. H, 


1 P^gol t p. 491 Lannüj, p, 107 : Ghi&- 

tek, p. 54. 

I Fe^oi., p. 64 t t *; üa, p . 181; 
tteorg. (lenmic,, J. c; Case!*, p. 49; ïu 
Lstris, £f»K, * Chypre , H, aaa r 878; 
1U, flflS, 776 et ai,; Sagem Pügtrreât. 
td. Conrad?, p. S47, 

* “Bambadum de ultra iwe 4 ! Tef. 
et Thom., ni, 4S7; ‘Bamtopo d'oitr* . 

Pe*gl„ p. SOS ; “Cota* de Syrie*: 
Doue! d'Arcq, Compte! de r argenterie, 
p. 366, 

II fertiles environ* de te* deux 
Tille* produisent également du «ton 
eu itondante; Fre*»baldi, p. 146; Gued, 
p. 413; BaumjÇBJten, p. ISA, 

" **■ Latrie, Hitt de Chypre, 11,378; 
^ p. *e, b, 61, b , 167, b-J 66. a, Es 
illaat de Je£a ver* l'intérieur, on ren* 
«dirait paiement dee ebanipe de coton- 
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île le faisaient également pour le foyer de la puissance sarrasine, 
l'Égypte; c ? est à dire que, pendant le XIV e et le XY* siècle t ils 
allaient aussi prendre du coton à Alexandrie comme au temps des 
états latins. * 1 Ce ""coton d*Alfixandrie u était, suivant toute apparence, 
un produit indigène, 1 car Sanuto nomme le coton parmi les produits de 
l'Egypte. Simon Simeoms et Piloti* avaient vu des plantations de co¬ 
tonniers sur les bords du Nil, et* enfin, un auteur arabe originaire d'Es¬ 
pagne, Abon Abdallah Ibn Alfadhal, 1 * * qui a laissé des notes sur la cul¬ 
ture du coton dans différents pays, décrit la méthode égyptienne. Il 
est pourtant très singulier qii'Àbd&Uatif (mort en 1231), qui décrit en 
général si minutieusement tous les produits naturels de FÉgypte, ne 
nomme même pas celui-là et que la grande majorité des Occidentaux 
qui visitèrent le pays pendant le Moyen-Age gardent sur ce point le 
même silence Cela semblerait indiquer que la culture du coton n’y 
était pus très développée ou, tout au moins, qu'elle ny jouait pas un 
grand rôle* En tout cas, il est probable que, &ur le marché d'Alexandrie, 
le coton indigène se vendait avec le coton étranger. D'où venait ce 
coton étranger? de l'Inde sans doute. En effet> Marco Polo rapporte 
que le coton des environs de Cambayc s'exportait dans différents pays, 6 
et, quand les Portugais arrivèrent aux Indes, le port de C&mbaye et le 
Bengale (dans le delta du Gange) exportaient vers Aden et la Mecque 
d'une part, vers Ormoiiz de Tautre, concurrement avec les fines étoffes 
si recherchées des habitants de l 1 Égypte et des provinces occidentales 
de l'Asie, du coton brut et des fils de coton * en quantités immenses; 
on peut aisément admettre qu'une partie en était destinée à i ? Oocidenk 
Les manuels italiens à rosage des commerçants ne font pas mention du 
‘‘coton de rinde; a mais il ne feut pas sy tromper, V usage général étant 
alors de désigner tes articles de commerce par le nom du marché dbù 
on les tirait et non par celui de leur pays d'origine, Ils ne men¬ 
tionnent pas non plus le coton des paya baign és par T Euphrate et le 
Tigre, 7 ni même celui de la Perse, cependant si abondant que les tisse- 


aiers dana la direct ton de fUma: voy 
Mariano p Yitiÿgiri în ierra mnia (ëd. 
Doutai, Honeiu), Fir, IÔ22 P p. 17; Le 
voyage de fa soinek eyfê de lïiertuafrm 
U4SQ), M. Scbefer, p. 100 et * 

1 Lib. jur. T I f 71; Fe^ol., p. 60; UzaL, 

p. 101. 

' M. YfttéJ {Tcztrimtni aiàtiqvQrUm, I, 

471J me, wm preuvea à l'appui, que 

l Égjpte ait produit dtt coton an tf 

Age, 


1 SanuL, P- 34 i Simon Sàmecnis, p. M 
et fl., 38 ; Piïotî, p, ®47 

4 Cité par IbafllAwa, II, I, jk lOfi. 
et par Ibn Reitar, Eh eSà et s- Suit cet 
écrivain, voj. la préface de Téd. d'Ibo^ab 
Àvam par M. Cïèmeüt-Mullet P I, 77: 
Meyer, Ùesrk der B&tanik, JH, 24^. 

■ Polo, p. 6S* 

H Vûy. dos exemple dam ItaticLe sur 

kes Tlbsus. 

1 Iwttcbii p. 45 et h.; Polo, texte de 
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rends du pays, si nombreux qu'ils fussent, ne suffisaient pas à le mettre 
en œuvre; il en restait assez pour l'exportation et il jouissait d'une 
grande réputation à l’étranger, 1 Par contre, les manuels font une place 
aux cotons de la Turquie, c’est à dire de l'Asie-Mineure:’ noua savons 
déjà que la culture du cotonnier était particulièrement développée entre 
Brousse et Iconium et que le produit des récoltes était porté sur les 
marchés de Brousse et d’Éphèse. 3 

Le nom donné au coton dans les sources occidentales les plus 
anciennes est bothbatiumi 1 cependant, à partir de la fin du X1H B siècle, 
on trouve d^)à de temps à autre le mot cottcnum (dérivé de l'arabe 
Kotn ). f 

Enoene, 

L'encens est le suc d’un blanc laiteux que Von fait couler en pra¬ 
tiquant des entailles dans l'écorce de certains arbres de l’espèce des 
BostceUia. Pegolotti® écrit, et les avis à cet égard n’ont point changé, 
que la qualité de l'encens est en proportion de sa blancheur et de sa 
pureté, et que l'encens de qualité Inférieure se reconnaît à ce qu’il est 
mélangé de terre ou d'écorce, impur et d'aspect brunâtre. D'après lui, 
la meilleure espèce arrivait par Tauiïs et Bagdad; celui que l’on tirait 
d’Alexandrie était sensiblement inférieur, 7 B est fâcheux que, selon son 
habitude d'ailleurs, il ne désigne que les marchés où cet article était 
mis en vente et non les pays de production." Cependant, de son temps, 
les réminiscences de la Bible et des auteurs classiques étant très ré¬ 
pandues, on regardait généralement l’encens comme un produit de 
l’Arabie et spécialement de l'Arabie heureuse. Au Moyen-Age, les 
voyageurs et les géographes occidentaux parlent couramment de l’en¬ 
cens d’Arabie,' 3 mais, en général, il faut prendre ce qu’ils disent à cet 
égard moins comme nn témoignage de visu que comme une preuve 


Hua tu., cap. 6, fin; Barbue, Viaggio in 
Prrtia, p. 28, b, 89, b, 

» J.Htachri, p. 30, 117: Edrili, T, 487; 
Ejuawimi, dann Ujknbroek r p- 40; Abuuî- 
fédu, oéoçr., n, 2 r piiaB, u», ies r 
Yaqont, p. 15*, 420, 473, 521, 524, 
528 1 $11 (*► flurtout lw notes). Clavÿo 
trouva enr lu marc bé» de Soultaniêh beau¬ 
coup de coton du Ehfltiisafa, brut, file et 
tissés p- 114. 

1 Ui*, p, 7$, 185, 391. 
a Harff, p. 20S; I* Bp^uièro, p, 550; 
Ludùlf. t. Suüicm, p- 

1 Lïfc jur. r 71 n£ k; Taf. et Thonu, 
IB, 427. 


B Armai. Jan., a, a_ 1289. 
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Soi. p,17; -SüLalja; Cepione, p.25; Lajarcoj 
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f Par exempte Joui CataL, p, 57; U 
GùtI* {•aiaïant, p. 119. 
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d'érudition. Quoiqu’il n'eût pas visité l'Arabie, Marco Polo ne voulut 
pas se faire l’écho de ces vagues traditions et il préféra rapporter 
ouvertement ce qu'il avait entendu dire par des marchands sur l’arbre 
à au ce ns et la manière d'eu extraire Le suc. Il désigne deux localités 
comme produisant en abondance l’encens *blanc u : Escier et Dufar. 
Dans la première, dit-il, le souverain du pays confisquait à sou profit 
la récolte entière, payait au producteur dix livres d'or du quintal et 
le revendait soixante aux marchands. 1 Les deux localités, situées au 
milieu de la côte méridionale de l’Arabie, sont tellement voisines qu’elles 
se confondent presque: la première porte, chez les Arabes, le nom de 
Cheher on mieux Chedjer, mais il ne faut pas la confondre avec la ville 
de Ctair, située beaucoup pins A l'ouest du côté d'Àden.* La deuxième 
se retrouve sous les noms de Dhafar, Zafar ou mieux Dhofer. 1 Les 
plus anciens géographes arabes parlent déjà de ces localités comme de 
deux centres de production de l’encens* et ils nomment en outre les 
ports de Mîrbat- 4 et de Hacic* (Hasek), A bien considérer les choses, 
l’ensemble de ces localités constitue une section peu étendue de la 
côte d'Arabie, qn'ou retrouve dans certains auteurs sous le nom de 
district de Mahra. 7 C’est elle que désignent, quand ils parlent de la 
production de l’encens, deux auteurs de relations de voyages, deux con¬ 
temporains de la domination portugaise aux Indes, Barbosa et Masser h* 
Cet ensemble de témoignages me semble fiât pour établir une certi¬ 
tude, surtout depuis qu'un Anglais, M. Carter, au cours d'un voyage eu 
Arabie exécuté de 1844 à 1646, a découvert dans cette région un arbre 
de la famille des Bo^cÆa qui produit certainement de l'encensé B 
est vrai que le même BosweWia et ses congénères, qui produisent comme 
lui de l’encens véritable, croissent aussi sur la côte du Somàl, située en 
face de la côte méridionale de l'Arabie, et que c’est de lé que le com¬ 
merce de nos jours reçoit à peu près exclusivement cet article. 10 Mais 


1 «an» Polo, p. 707, TJ 1. 
f Wrede, Reùe m ffadramaut, préface 
lie M. Uiltsao, p, 36. 

1 aü p. as, 

* fidat, p. 141 ; IstMhri, p. 13 et a; 
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f Bdrùri, 1, 64; ^feiusid, 1, c, 

* Ibn Bstouu, U, 914. 

1 IsUdiri, L a; Ahoulf-, H, 1, p. IBS. 
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produit* nature U, voj. la citation du EJi- 
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1 Barbote, p. 369, b; au lieu du mot 
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Il pour Hacic. 

* FLnckiger, Pkarmaeogitotie, p. 32; 
Maltaan, V. Pokfi Angabm tiber Süd- 
(trabien wtd Eabsuk, étude publiée dans 
l'Auiland, 1371, n" du 10 JUilL, p. 661. 

18 nttkiger end Heubury, fWroaw 
çrapbia. S* éd., p- 138 et h.; MkUger, 
*rl dm» le Fhon>fat!tuUt9l journal du 
13 *ttÜ 1873. 
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cela ne prouve absolument rien eu ce qui concerne le Moyen-Age. Le 
and de I 1 Arabie était alors le pays de l’encens par excellence et, comme 
il existait un trafic extrêmement actif entre ce pays d’une part, la 
Mésopotamie et la Perse de Faotre, par le Golfe Persique* on s'explique 
tout naturellement qu’au temps de Pegolotti le meilleur encens se trouvât 
sur les marchés de Bagdad et de Taurin 

Nous n T avona aucun motif de croire qne d'autres pays aient aussi 
fourni l'encens à l'Occident. Marco Polo vit bien à Tannai {non loin 
de la ville actuelle de Bombay) uu encens de couleur brunâtre dont il 
se faisait un grand commerce. 1 Le célèbre voyageur dit que c’était un 
produit indigène; par conséquent, ü ne doit pas l'avoir confondu avec 
le benjoin qui ne pouvait arriver sur le marché de Taxrnah qu’eu transit, 
venant de Sumatra; mais il est bon do se rappeler que le sol de l'Inde 
porte bon nombre d'arbres dont la sève renferme une résine as^ez ana¬ 
logue à l'encens pour qu’on s’y trompe.* 

Ajoutons encore qu’il est quelquefois question* dans les sources du 
Moyen-Age f a d f uu encens grec fincenso grecïmco, ineenso di Rcmwnia): 
il s’agit là probablement d r un mélangé d T enœns d’Arabie et de Storax 
liquida, encore usité de nos jours dans les églises du rite grec.* 

iJalanga. 

Ce sont les écrits des médecins arabes* qui ont fait connaître la 
racine de Galanga on de Galgant Cette particularité explique pourquoi 
l'article eu question porte, dans les langues occidentales, un nom dérivé 
du mot arabe Kholandjan qui lm-même est dérivé du Chinois, À ma 
cüd naissance, le premier document où il en soit fait mention par un 
Occidental se trouve dans le Formulaire de Salomon IIL évêque de Con - 
sfanoe: s c T est une lettre dont Fauteur est resté inconnu, adressée, sui¬ 
vant tonte probabilité, à Charles le Gros; l'auteur annonce au roi divers 
objets rares qu'il lui envoie avec sa lettre et mentionne, entre autres, 
un paquet de cannelle, de racine de galanga (calangani), de dons de 
girofle, de mastic et de poivre. A partir de cette époque, la galanga 
est uu article très répandu dans le monde romanogetmain pendant tout 
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mbea, Ibn-Klionbdbèb (p. Sfô*) al Edriai 

(T. Si) sont les setiU qui ttavùt mention 
de 1 a lé premier dit que c'eat 

un produit originaire de la Corée (Sila)„ 
que c'ait an iixtiele qui m trouve 
ihuaa le comnifrce â Adea, 

1 PubL par SL Dtamakr, p. 57. 
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le Moyen-Age; on le trouve cité dans divers traités de médecine, 1 dans 
les livres de science* et même dans des livres de cuisine ou de ménage, 8 
Il rentre dans la catégorie des drogues et des aliments fortement 
échauffants et excitants dont on usait avec passion â cette époque. 
Les marchands européens le trouvaient dans les échelles du Levant 
qx fflft fréquentaient habituellement* par exemple â Constantinople, à 
Acre, à Alexandrie* â Famagou&tc s 4 et ils le rapportaient dans les 
port* dltaHe + a de France t Ê et d'Espagne. 7 De 1 â, 51 se répandait dans 
tout l'Occident, 

On distingue p en phannacie, deux sortes de racine de gulanga la 
petite qui vient de la Chine (Mpinia offirinatum Hanee) et la grande 
qui vient du sud de l'Asie (Æpinia Galant Wüld.): il y a donc lieu 
de rechercher si les deux espèces étaient dans le commerce au Moyen- 
Age, et la réponse est affirmative, car Pegolotti nomme h la fois deux 
espèces de galanga, la lourde (grave? pesante) et la légère (hggiere).* 
TI ne ^arrête pas à la dernière et se contente de dire qu'elle est moins 
bonne que Pautre* Quant à celle-ci, il la définit: elle est de couleur 
rouge-foncé â l'extérieur et à l'intérieur* odoriférante, et happe à la 
langue. Ce signalement convient assez exactement k la petite galanga 
qui est lotiï^de, âpre, d'une couleur brune, rougeâtre â l'extérieur, bru¬ 
nâtre k l'intérieur, tandis que la grande galanga est légère, insipide, 
de couleur rouge-brun ou violette à l'extérieur* jaune clair à l'intérieur. 
C’est aussi de la petite gabnga qu'il est question dans le Ménager de 
Paris: l'auteur dit que la meilleure espèce est rouge vif et présente, 
quand on la coupe, une section violette; il ajoute qu'elle doit être 
lourde et dure à trancher, 8, Il est donc établi qu'au Moyen-Age on 
connaissait dans le commerce les deux espèces de galauga et qu T on 


1 P. es. dans Confiant Afr., Opp , 7 I. 
p-372; Fiat en nus oirca instant* f-CCXXïtü, 
b; ôloat, Ifi antidnt. + Yttf&L p. CCïItL 
1 Hiiiltgarriü physiea, lib. % cap. 17; 
Monographie de ce livre par M. Eeus*, 
p. 1$; Àlbertus Magnufl, Dt regetabiUhiOj 
ùd- Jesaeo et Meyer, p , etc. 

3 Mënagîer de Paru, U, 11SL 1BO, 
100, l&tf, 173, C 4XH etc.; Traité de eumm, 
éd. Ekmet d'Àrcq, dans la Büdiotè. de 
rÉhtfc des charte*, S* HÉrie, I, SOO et au. ; 
Omptes de Targefderie^ p. 21B f E8S, MB 
et a,; Dos Bueh een guter Speise, (EiH 
dea lit. Veneins, t&1. ü) p. 2. Il etd 
* PvgiA, p. IS ¥ 37, 4& r B7 t m f 00 etc.; 
AttiêU de Jéruxairtn, II, 17B, 


h Fegri., p. 90 etc.; Tuf- et ThuuL, 
IH 444. 

* Ce&t de bt que cet article était tir 
vovt! aux foires de Champagne: Bourque- 
lot, I, 390. 

1 üaçmiauy, Jibwew rh II r 30: &ppend. p 
p, TA 

* PegoL, p. m* 376; “grave t liera 41 : 
Uz 2 . p p. 3Ü + M. Hanbuiy n K est donc pan 
tout a fait duo* le vrai ^uaud il dii 
(Scïenûe paperêr p. 37B) qu« Garcia de 
Orïo est le premier g,ui ait établi ta dis¬ 
tinction dm deux espèces de galanga; il 
fait, d'aUltuia, un historique ausei complet 
que remarquable de cet article. 

* n, ns, m. 
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était fixé, comme de dos jours, sur les qualités qui distinguent U 
petite espèce. 

Marco Polo 1 rencontra, au corn de ses voyages, les deux espèces 
de galanga, mais il ne faisait pas de différence entre elles. Celle qu’il 
vit dans la province de Fo-Kien en Chine appartenait à la petite 
espèce et celle qu’il dit avoir trouvé dans Pile de Java* et au Bengale 
était de la grande espèce. A leur arrivée aux Indes, les Portugais 
trouvèrent la grande galanga sur la côte de Malabar, aux environs 
de Caïn baye et dans ffle de Java; 3 mais ils recevaient aussi la petite 
galanga directement de ta Chine, avec la rhubarbe, et Us la réexpé¬ 
diaient en Portugal.* 


Garance. 

La garance (Rubia tinctonm) est cultivée en Europe depuis des 
siècles; elle est déjà mentionnée dans le célèbre CapütUare de vfflis de 
Charlemagne, sons le nom de wwentia,* Cependant, elle a parfois été 
importée d’Orient en Occident. Dans rénumération des articles qui se 
trouvaient dans le commerce du temps de Pegolotti, nous relevons la 
Rabbin di Remania (de Grèce) d'.dtessatMirKj, rft Ciprif La garance 
que l’Europe recevait par Alexandrie venait probablement de l’Arabie 
et celle qni lui arrivait par Chypre, de la Syrie. Cependant, à la fin 
du Moyen-Age tout au moins, la garance de l’Arabie méridionale était 
généralement expédiée par Adan sur la Perse et l'Inde- 7 Déjà, du 
temps d’Edrisî, la garance de Géorgie, l’une des espèces les plus es¬ 
timées, s’exportait de cette province jusque dans l'Inde, malgré 1a lon¬ 
gueur du voyage; elle traversait d’abord la mer Caspienne, puis, à 
partir de Djordjan, le reste du transport se faisait par les voies de 
terre. 6 De Khol, ville «tuée sur la frontière de la Perse et de l'Ar¬ 
ménie, on envoyait également dans l'Inde une certaine “racine rouge" 
(de la garance probablement) que l’on déterrait avec la houe et la 
bêche; les Indiens en faisaient une couleur rouge; on l'employait 
d ailleurs aussi, à Kim' même, dans la teinture des étoffes ( cretnesini)? 


1 H 492, 692, 694, 661. 

* La Carte catalane Ludique a urai La 

gaUaga parmi leu produite de (p. 
187 ), quia ÏHe qu elle nomme Jane était, 
rails doute, celle de Sumatra 

* Vuthemm jk 157, a; Empoli, p.81; 
Garda de OTto r dena dniiua, ExaL, p. ai] j 
Àeoata» Ibid. p. 276. 

* Gtu, £W , iMd.; Ëelbj, d&ua d& 
Brj r Orient, Indien* 7" part-, p. 30. 


* Perte, Mtm. Qerm. Lege,, I, p. là*, 1». 

* PsgtsL, pan, m, Bouùu, m, m. 
’ Virtiêma, p, 166; coimli, p.îST, », 

Bwbom, p, 293, Sommer,, p, SS6, b, 
898, a, 

* Edriai, H, S30; et fML 638; K*s- 
wini, tnd, EthS, I, !, p, S62; Abolit, 
tni Ebsiuud, n, 44 

PumpHI i H» fWTMNfe tht fu metla 
Petria, du. Batouio, n, SS, b. 
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Gingembre. 

Au Moyeu-Age, le gingembre était nue des épiera les pins connues; 
son emploi était presque aussi général que celui du poivre, n serait 
superflu d + en donner ici des preuves: cela nous entraînerait trop loin. 
Mais, corame le gingembre est une plante qui croît dans divers pays 
très éloignés les uns des autres, U est intéressant de rechercher ceux 
qui le fournissaient à l 1 Europe. Pour les retrouver > noua ne saurions 

prendre de meilleur guide que Pegolotti. Dans le passage où il expose 

les propriétés du gingembre, il en énumère trois sortes et, d'après lui, 
sût o® trois sortes déni croissaient dans l'Inde et la troisième aux 
environs de la Mecque. 1 Le gingembre venait cependant aussi sur le 
sol de la Chine, et même il y était tellement répandu qu'il s'y mainte 
naît à des prix incroyablement bas. 1 Pegolotti n'en parle pourtant pas, 
ce qui semblerait démontrer qu’abrs le produit de cc pays n’arrivait 

pas encore jusqu’en Europe r à cause de la grande distance peut-être, 

Quant au gingembre qui, suivant Pegolotti, se vendait sur le marché de 
Tana h et à celui qu’à d'autres époques certains voyageurs virent dans 
les bazars de Samarkand et de Tauris, Il pouvait évidemment pro¬ 
venir tout aussi bien de l T Inde que de la Chine * Ajoutons encore que, 
quand Pegolotti désigne l'Inde comme la patrie du gingembre, il ne 
paraît pas vouloir comprendre, sous cette dénomination générale^ l’Indo- 
Chine ni même la partie orientale de riude proprement dite; dans sa 
pensée, il ne s^agit que de la côte occidentale de l'Inde. H semble ne 
savoir pas même que les îles de l'Indo-Cbïne et les côtes du Bengale 4 
et de Coromandel* pouvaient fournir leur contingent h la consommation. 
Étudions donc avec loi les dêux aortes de gingembre qui croissaient 
dans l'Inde, le fcWî et le colombino, le premier répandu dans plusieurs 
provinces, le second spécial au district de Koulam. Le mot hétedi* est 
évidemment dérivé de l'arabe hded (bafad), pays. (Tétait le nom que 
les Musulmans fixés dans l'Inde donnaient au gingembre indigène, pour 


1 Fegol r p- 360 et a II cite encore 
quelques autres espèces mümi rèpajjîdüça 
dana le connnerc* (p. 2®6): le pimffÙMQ 
crexpo Hvrûitim (de Surate?)? Le gimgwro 
pÜaxuiQ ahaUi (d'ÉLj ?) ; le piengimv ma 
a bêrimatch (très mutilé Q. 

* Marco PolO F p. 36» h 3G6, 308. 490, 
tiSft, 6B4; Odsrico du Pordenone, éd. Yale. 
L p r xxiv 

1 Feæ&Lp p. *s eiavjjo, p. 191 i Œïii*- 
tele, pu Sia 


1 Kâjto Polo, p, Vartliema, p. 
106 1 i; impoli, p. âO; Garcia de Orto, 

p* sur. 

4 Jean de Mootecorrmo y vit La plante, 
dont il envoya une deMiiptran en Italie: 
TQ/ r k lettre du Ft t Mtnentillo de apo- 
Lfete, dans les AfiêrtcA». pe* Anx, r l£66. 
p. 178, 

“ Yoj. DoïY et Engetmami, Ohm irv. 
3* ôd,, p, 98S ; Abd*il*tif, ftw. A FÊ'ÿypit, 
èd, aüTe*Bse de Smj, p. 0& 
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le distinguer de celui de provenance étrangères pwit-êlre aussi ce 
qualificatif n’était-il appliqué qu + au gingembre de plaine, par opposition 
au gingembre de montagne. Il ne paraît pas qu'il renferme un sens 
qui impliquerait Fîdée dun produit commun, grossier ou sauvage; 1 * l'es¬ 
pèce beiedi est au contraire, dans la pensée de l’auteur nne espèce fine. 
Ce nom se retrouve fréquemment dans d'antres sources relatives à 
Vhistoire du commerce, 3 Le voyageur italien Niccolo Conti, qui longea 
la cote de F Inde à partir de Gamb&ye, en se dirigeant vers le sud< et 
visitât sur la cote de Canari Pacbamnria (Baecanare) et Helli (Ely, Hili 
près de la localité actuelle de Mount Dely) t rapporte qtfil entendit 
donner trois appellations différentes an gingembre du pays: bdedi, gebeh 
et ddi* Xoiis avoua déjà parlé de la signification du mot hekdi: l épi- 
tète gebdi désignait le gingembre de la montagne (en arabe djebd) et 
Fépithète déti celui des environs d’Ely (Hili). Il est certain qu’on doit 
lire ce mot dcïi comme il se trouve écrit dans le texte italien de Ea- 
tnusio; la lecture neli du texte latin de SL Kimstmann est erronée, hn 
effet j Barbûsa rapporte que le royaume de Cananore produisait une 
espèce de gingembre moins blanche, plus petite que les autres et de 
qualité médiocre, à laquelle on donnait le nom de dclg parce qu elle 
croissait aux alentours du mont Dcly : elle se répandait de là vers le 
sud jusqu'à la ville de Can&nore. 1 Pour en revenir au gingembre hdedL 
nous pouvons citer un deuxième voyageur qui le vil dans le pays même 
qui le produisait: tfest précisément Barbosa. D’après loL ! espèce à 
laquelle ou donnait ce nom croissait en arrière, de t alicut t sur un es¬ 
pace d'environ &ix à neuf milles, et il était estimé pour sa bonne 
qualité^ 


1 FtHckiger and Hanbury, Ph&rmm*- 
^raphia. 2° Mit rp p, 636. 

1 Ugznjtft, p P 20, 61, Ht; Cy&rini, 
p r bcniii, b; Pksini r p. b. 83 et sb„ 
116, a; Bn«aM SM* PÛ. t Ul. 591 (*«*■ 
zavo di BoüediîJi Capm&nv. Mem. t II, 
jas 3 Bibliaih de tÉcaU de f charte*, 1873, 
p r frû; Sannt. IHar, t I, 8 ÔÛ; HI r 1108 , 
IV, 16a, £3B, 84D P 2S6, 419; YIp 64 etc, 

3 Coati. ëjL Kunstnuun», p. 37. Pour 
ce qui a tmiï a Ici géographie, v»v. ibid. 
p, ]o et r mieac encore, Ynle, C btkay, II, 
4SI et si. Entre Us deui localité nom* 
■nées par Conti ae trouvait ManEaUr^ 
rà I bn Batouta (IV, 80) trouva dti gin- 
gembrc en grand quantité. Au reste., 
celte plikuie était répondre dans le nord 


de la province de C&narn. et jusque ver* 
Bombay: Coraali, p. 178, b; 176, b; Balbi, 
p. 48 J Garcia de Grto h p 21&, 

1 B&rbaua, p, SU, a, 323, a. Mare* 
Polo (p- &*8) parle également du gin¬ 
gembre A propos du district d'Éïy (Hili). 
Four le royaume de Cnuanore, le fait eut 
aflinnË par Varthema, p. Ï&B, b, par 
L'auteur du Sammario, p. 333, a, et par 
iltLs^ari, pL SH3-,, 33. Citait à Cananore 
que les* flotte# ptiftugaiMa chargeaient 
prinupaleiuent le gingembre. 

ù Batbon. p. 311, b, 323, a. Sur le 
gingembre à Coûtait, voy* encore - Conti, 
p. 48;; Bieron. da S, Stefano, p. 345, a^ 
Vartbensa, p. 1Ü2, a^ Semmor*, p. 333, aï 
F. Alvarez {dans Bamu§., I) s p. ** 
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La deuxième sorte de gingembre était, d'après Pegobttî. le cd&w- 
bino aillai nommé par ce qu*il croissait £É iiflB' isola dd Colombo d'india* 
Ceci demande une explication. En effets il ne s'agit dans ce passage ni 
de Colombo, capitale de File de Ceylan, ni même d + uue île, mais d une 
ville maritime. O a bien Pegolotti emploie le mot “îlé“ dans le sens 
étendu que comporte le mot correspondant de la langue arabe, ou bien, 
et ceci est plus probable encore, il Était mal renseigné sur la situation 
de la ville dont il voulait parler. Les missionnaires, ses contemporains, 
Oderico da Pordenone, Jordan us Catalan! et Gîov, de Mariguolli 1 citent 
de temps à autre une ville qu’ils nomment Cdumbum (Oderico écrit 
Falumbum) et qui n’est autre que Quilcm (le Koulatu des Arabes) sur 
la cote de Malabar). Les environs de cette ville produisaient uu gin¬ 
gembre de bonne qualité; le fait, en tout cas, est certifié par quatre 
voyageurs du Moyen-Age : Benjamin de Tndèle, Marco Polo, Uderieo da 
Pordenone et Niccolo Coati* lia diffèrent seulement tant soit peu sur 
la dénomination qui doit être attribuée a cette espèce* Le nom de 
Quilon se transforme en Coüun sous la plume de Marco Polo, en Coloen 
sous celle de Ccmti, et chacun faisant dériver Fépithètc donnée au gin¬ 
gembre du nom de la ville ou il l’a trouvé B ils en font, le premier 
Coüuni et le second ColobL Dans k langue commerciale du Moyen-Age, 
la terme Colombo w t employée par Pegolotti, avait été universellement 
adoptée.* 

Pegolotti nomme la troisième sorte gi&tÿiota micchino 4 et dit quelle 
provenait des environs de la Mecque ftte dalle contracte délia Mecca), 
L'épithète en question a été forgée tout exprès; on doit lin ter prête) 
en ce sens que l’objet quelle désigne était non pas un produit du ter¬ 
ritoire, mais nu article du marché de la Mecque T B Sinon, il faudrait 
attribuer au mot ^environs u une signification pur trop étendue, car le 
territoire sur lequel croissait cette sorte de gingembre comprenait 
F Arabie tout entière avec les île* de la mer Rouget peut-être même 


SernigL ibid. ja. 120, b; Masnari, p. 27; 
Nikftin. p. KÛj JfrrfttFÛ da riùÿtrtt fue 
Vaêüû da Qama* p. 00. 
a Oderico d& Fordenu»^ éL YuJe, p* 

—ibi (et W acte du vol. I, p. 71 et a,); 
Jord. ÇauL, p. 60, 55; Marign., p. 

* Benj, de Tü^„ p- 140; Match Polo, 
p, 044; Ûdfcr, p, xiii;; Contî, p r 48- 

5 Ual, p. SO, fll, 111; Chinrini, p r 
tmü h &; Boiaini, Stat. Pù. r HT, 601 ; 
Xflber, 1. t, p. 80; Métmgirr de Pari*. 

Hp Ht. SBO; Douh 4 h Aîcq h ^ Fe- 

golotii joint vm foi» & répithète cetom- 


bino le mot ü gfigfa“ + i cause de la tue 
couleur cendrée qui donne une Apparence 
tonte particulière à Féeoree de cette es¬ 
pèce (p. 290, MO). 

1 Cette eapèce eat aussi très souvent 
citée élans Suent., Dmr, n p,«L: TTT r 1108; 
IV, ISS; V T W; Xl, 5tf, 104 et «„ 627 
et sa; Fïlnli, p r 169. 

* De même dans Fnbri, II, 542, 
f Le Vénitien anonyme qui parcourut 
1 a mer Ronge en 1508 avec une dette 4e 
guerre turque vit cette espèce de gingem¬ 
bre dans File de Ohamaran et pré* d’Aden ; 
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Zanzibar et Madagascar, * 1 * L'espèce de gingembre ainsi dénommée 
passait par Alexandrie pour arriver en Europe, 1 PegoMti la dit in¬ 
férieure ans autres, suivant lui, elle était petite et difficile à couper. 
Il est curieux que le Ménagier de Paris dise exactement le contraire; 
là, nous Usons que cette espèce a toutes les qualités d'un bon gingembre, 
quelle se distingue notamment par la facilité avec laquelle on peut is 
couper et que celle qui vient de Quilon lui est inférieure. Les pris 
indiqués par l'auteur du Méuagier semblent démontrer effectivement 
que son affirmation n'était pas uniquement basée sur une appréciation 
personnelle. En 1393, par exemple, la livre de gingembre de Quilon 
(eolonibin j valait, sur le marché français, onze sols ou environ 31 francs 
de notre monnaie t et le quarteron (V* de livre) de gingembre de la 
Mecque (rnescha ou de Meêche , p. 24B et s.) cinq sols, soit vingt sols 
la livre, c'est à dire le double. 3 * * * Sanuto, dans ses Dùirii , parle fré¬ 
quemment d'épices et donne des listes de prix; le gingembre ne pouvait 
y manquer: seulement, l’espèce tt£o&tôû «0 ne se trouvait plus dans le 
commerce à l'époque où il écrivait, de sorte que nous ne connaissons 
par lui que les valeurs relatives du bdedi et du nieeehitw : le dernier 
était toujours coté moins haut que le premier. 

Le gingembre se vendait sons deux formes: soit vert {netuert 
verdi) t soit confit dans le sucre ( einziberutn c&nditwm^ gtengiovo confetto 
— î n conserva). 1 Les Indiens savaient en préparer des conserves * que 
les Arabes connaissaient sous le nom de rindjebiiiyeh.*' Les Occiden¬ 
taux en trouvaient à acheter à Alexandrie: c'était ce qu'ils appelaient 
des je*f*wrafe India) En Occident, les apothicaire fabriquaient m 


v. Fïqpjgrt alla Thitû, p. 146 r t, 148, a. 
Divers auteurs témoignent rtommt 

le gingembre croissait dan? diversefl. par¬ 
ties de If Arabie, dmkB rVênien Wffifne dan* 
rOmu: Yoy. Aboo dans Ibn Bei- 

tir, I r 607 : llm-mbMogiwir, dans Sprenger, 
Fbti- t*»d Rti*ermUm à p- 133; AbduUatif, 
p. 26; enEo Miasari, p- 26. Ghiatele vit 
à Adam 1m plante de l'e&pète b*ledi (vcL 
Myn) apportée de l'Inde et acclimater 
daikâ le piJS, p. 233. 

1 Abdalliiâf, L tï EBTff, p. 143 . 

1 FegoL, p. 308, 360; Us., p, 20, 31 h 

111, H4, 191; Ffcd* p, 63, b h 83, a, etc. Le 

J ziimberuDi Àkxandrâum 11 de Job. de 

Garlûuniift (éd. Schékr, p- 66) m'est antre 

chose que celui que d'autre uoiuipent 

^ittgembre de la Mecque. 


* Ci le Mëmçier de PmHt M p H 111, 
930, m™ PigoL, p, 360. 

* Ffesi, p. 118, a; Job. de (tulandia, 
Ibid. ; ÜKL, p. 20. 

D Ibn Batoula, HT, 123; Earlriwii. p. 
323, a; Garcia de Orto, p, 21a. 

* SUvestïe de Sacy, éd. d'Abd&llatif, 
p, 312. 

1 PefiDl. r p. m t 817 ei a* ; Da, p. 23. 
^Zimdberaïa 11 d&oa les doc, wkrifo g 
Charles 1 d'Anjou, Areh. star. îtoï. t 8* sé¬ 
rie, Xxn, 22; ^giugihrèiuni, gyüffebr&d* 1 * 
daue las seurtua anglaises, pubL pu M. 
H&nbury, Sçt^nce paptrs 1 p r 480 , 483, 
Du trouvera encore d'autres famés du 
mêtnfi nem h tirées des muans de ebava- 
krie frayais, dma SdMlt*. Dos h^/uehe 
Leben, I p 298, mot- 2. 
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opiat dans la composition duquel le gingembre dominait; doit son noiïi: 
dïamnmbereo& * 1 * * * * * Dans la cuisine, on employait surtout le gingembre 
comme assaisonnement, avec la viande et le poisson; il entrait aussi 
dans la préparation des vins épicés. - 


Gomme Adragant, 

Il existe divers arbrisseaux de la famille des astragales qui pré¬ 
sentent cette particularité que, si Fou fait une entaille sur le tronc, ou 
s^il se produit naturellement une fente flans Pécorce* la plante ii,î>tille 
un liquide visqueux qui durcit rapidement au contact de ï air. t et te 
matière entre dans le commerce sous le nom de Gomme udragatit. Pe- 
golotti Indique deux pays d'où Fou tirait cette gomme pendant le 
Moyen-Age; la Komanie. et la Turquie, c'est h dire la Grèce et 
F Asie ^Mineure.* Effectivement, la Grèce a été de toute antiquité la 
patrie de La gomme adragant et, de nos jours encore, elle en produit 
une variété reconnaissable à son aspect filiforme ou vermitorme, connue 
sous le nom de gomme adragant. de Morèe. Mais la meilleure qualité 
vient du centre de FAsie-M meure Actuellement, elle passe par Smyioc 
ou Constantinople, mais, an temps de Pegolotti,* le grand marché de la 
gomme adragant d'Asie-Mineure était Satalia: ce n était. Tailleurs, que 
la conséquence naturelle de la situation de cette ville; au nord du goltè 
de Satalia s’étend une province renommée pour lu qualité de ce produit, 
F ancienne Pisidîe, devenue, depuis la conquête turquCi le vilayet de 
Hamida Enfin, Pegolotti indique encore deux marchés sur lesquels on 
trouvait la gomme adragant: Chypre et Alexandrie.* 

Au Moyen-Age, cette gomme serrait k divers usages. Elle passait 
pour un remède énergique. 7 Dans un passage de son poeme satyiique 


3 Ægid. Cürbül.. W- Çliaulftat, prteL 
p, kit] EL "Voy, Gnïol de Provins, Bible. 
ilnüi Ica F flûtiaux ri râB^jr, èd, BfLrbaz&ti 
et IIèob, O t V. aussi, 2027- JcE de Gw> 
kalia, p, 20. 

f Daê Buek rtwi gider Spcùe (Brht, 

ric.H lu ter. Vertiw* IR), p. 2, M h lï; Me- 
nvgier de Parw. p 107, 111, 125, 243 
et a M £73; Traité de mifine, èd. Donet 
tTÀrcq, BüL de TÉeole de* eharte* 5* st¬ 
rie* I, £09 et «a. 

1 Pfcgd., p. 296, am îbn Heitar en 

indique encore d’autre^ : la chaîne de mua.- 

lignes située ea Arrière de Beyrout cl le 

Liban (traJ., franç-, lHj 146), t T o (|1 p. 19, 

mentionne un “ dragunii da ucd Ü T Le 

mot ^ucêî m désigne doufs un lieu 


d origine, mais je ne pas arrivé a 
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“‘ütufcurca cioè ângaati^ et p» 37G r chL 
tirra". Cf, Hindi tou, Rrise *i «t Klein- 
asim, I, 449. 

4 Pegol, p.67H; eçt article donnait en» 
core lieu I un certain mouvement d'affaire» 
aur le umrç'bè de Satalîa a une époque 
postérieure: voy- Pu ni et, Ihst. des drogues- 
II, 16. 

F Fmckâ^er, Pharmwsçnww de* Pfteu- 
xenrtirhz. p. 0 ; Flllchigcr and Hanbury, 
Pharviacoÿra^kh 2° *d- r P- 1 7 & 

( Pegot, p. 66, 37G, 

1 ConBtastiuiw Àtric. tOpp* L p. 
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intitulé la Bible, Guiot de Provins exerce sa verve aux dépens des 
médecins de Montpellier et du prix des remèdes qu'ils prescrivaient: 1 
il cite, entre autres, au vers 2622, une boisson qu'il nomme diadragum 
Nous retrouvons la même boisson dans d'autres auteurs, sous les formes 
plus exactes diadragsgantum 1 ou dyadragantum ; * celui qui emploie 
cette dernière ajoute, sous forme de remarque, que les apothicaires la 
donnaient comme remède rafraîchissant. Le nom lui-même démontre 
que la gomme adragatif en constituait le principal élément. D'autre 
part, l'industrie du Moyen-Age employait cette gomme dans la pré¬ 
paration du bleu azur et dans la dorure.* Je n'ai pas pu trouver de 
preuve certaine qu'on s’en servit déjà comme fixatif dans la teinture. 


Gomme laque. 

Dans l'Inde et dans l’Indo-Chine, il existe certains arbres de la fa¬ 
mille des eupborbiacées et particulièrement de l’espèce Àleurites lacci- 
fera Witlà. qui nourrissent des milliers de pucerons de l’espèce Coccvs 
Laces; ce puceron se fixe sur les branches, les perce avec sa trompe, 
en fait sortir ainsi la sève résineuse de la plante, qui se répand à 
l’extérieur, et y mêle probablement certaines matières liquides qui lui 
sont propres; ü lui communique en tout cas sa belle couleur rouge et 
Î1 se forme ainsi autour des branches une croûte épaisse, colorée en 
rouge, qui finit par recouvrir les pucerons eux-mêmes. C’est la gomme 
laque. 3 Elle était déjà connue dans l’antiquité comme matière tinc¬ 
toriale et employée dans la composition des vernis et des pâtes à 
polir. C’était un article très répandu dans le commerce au Moyen- 
Age. 1 Pegolotti en parle naturellement, mais il semble ignorer que la 
gomme laque soit produite par un insecte; ü la prend pour une ex¬ 
croissance, ou pour le fruit d’une plante, et la divise en trois espèces: 
1* la lacca acerha, on laque verte, de couleur analogue à celle de la 


383 ) admettait dtji cette drogue dans ses 
remèdes, imitant l'exempte de» médecin* 
grecs et ew*bea- 

1 FalHeuX V cont?*- èd- Barb e-An et 
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JL 13, 


* Liber tlitcra. arf., p. 748; Müftitori, 

ü*î. 7 II, 373 n 370; ïgj, Len Segfd* 
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p, 411, 484, 4&5, 
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Pkarmmutiêeh* Zoologie, 2* bL, p, 10® 
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■ Li^iiTep I n 71- Taf. et Thm, ni, 
444; Aztù, de Jérm. t l| t 174; PegüL r 
p, 17< 44, 49 etc.; XJm,, p. 111; Ühiirinl 
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mûre avant sa maturité et dure au toucher; 2* la taeca matera ou 
laque mûre, de couleur rouge sang foocé 7 comme la mure après maturité, 
et se brisant facilement sous le doigt; 3* la I deçà cùmunale intra acerba 
e matura f espèce intermédiaire entre les deux précédentes, 1 La gomme 
laque arrivait sur le marché soit à l'état brut r c'est à dire dans Pétât 
originel, et renfermant encore des éclats de branches , ce qni lui don¬ 
nait un aspect peu tentant pour l'acheteursoit moulée après avoir 
été ramollie sur le feu. De là, une autre classification eu tecea cruda 
et /poca cotta* Enfin* on vendait encore à part, sous le nom de polvere 
di lacca, une poudre fermée de particules détachées de la partie ex¬ 
térieure de la croûte, et] sous celui ^ori cK laeca, une autre marchandise 
que nous soupçonnons Être de la gomme en grains. 1 

Le nom même de la gomme laque décèle son origine, car il est 
dérivé de Pindien làxà ou lalckha* (en grec Xdxxoçk Si je ne me 
trompe, Niccolo Conti fut lé premier voyageur européen qui vit la 
gomme laque sur le lieu même où elle se formait.* En même temps 
qn’il rapporte la découverte, il nomme les principaux marchés sur les¬ 
quels s'écoulait cet article; les choses iront pas changé dans la suite 
des temps: c'étaient Calîcut* et Cambayc. 5 Mais ceci ne nous fait pas 
connaître le lieu réel de production. La partie occidentale de l Inde 
n'a jamais produit beaucoup de gomme laque. Les provinces du centre 
de la péninsule, composant fe royaume de Narsinga, étaient, sons ce 
rapport, un peu plus favorisées de la nature ; 3 puis venaient la côte 
de Coromandel 10 et, au nord, le bassin du Gange. 11 Mais le véritable pays 
de production, celui qui fournissait les plus grandes quantités] était 
Tlndo-Chine, aussi bien dans les provinces de Pégou, de Martaban et 
de Ténassêrim que dans la Birmanie et le royaume de Siam. lJ On 


L FegoL, p. 308, 814 et » M 886 et a. 
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trouvait aussi beaucoup de gomme laque dans Jlk de Sumatra et c'était 
bien un produit indigène^ quoi qtfon dise Garcia de Qrto, 1 

La "lac.cn martaham 14 et la "lacca Sumntri 4 constituaient deux 
articles distincts qui paraissent avoir été très répandus dans le corn- 
nierce de 1 Orient* Dans celui de TOccident au Moyen-Age t je ne trouva 
au contraire, aucun exemple d T épithète accolée au nom de la gomme 
laque pour déterminer son origine, Pegolotti seul joint parfois l'épithète 
ehonhaiü ou ganhainti 5 an nom de l'espèce qu’il qualifie lacta mntura: 
peut-être est-ce une altération du nom de Cambaye* qui serait alors le 
lieu d'origine de cette espèce particulière. Il est egalement hors de 
doute que FÜecident recevait de la gomme laque de Calieut par Aden 
et Alexandrie/ Or 7 comme la gomme laque de Martaban faisait con¬ 
currence sur le marché de Calicot au produit indigène fïodco dd paesc 
comme, en outre* les Goudjer&ti, qui tenaient le haut du pavé sur la 
place de Cambaye, envoyaient leurs propres navires en chercher è 
Martabau/ ou peut être certain que la gomme laque de l’Indo-Chïne 
arrivait en Europe par Calicut et par Cambaye, 

Notons* avant de terminer* que l'on a fait parfois une confusion 
entre la lacca (gomme laque) et la grana (graine d'écarlate, kermès). 
Pour en citer un exemple la taeca di Remania (gomme laque de Grèce) 
ne pouvait être produite que par le Çotmts Itias (puceron du kermès) 
et non par le Gûùetm Lœca. 

De 1 usage de la gomme laque, nous nous bornerons à dire en deux 
mots qu'on remployait dans les industries de la teîntuie et du polissage 7 
et en médecine. 8 

Indigo. 

L’antiquité connaissait déjà la matière tinctoriale que Fou extrait 
des plantes du genre Ixdigoftra, et lui avait donné un nom dérivé de 
celui du pays qui La produisait. Au Moyen-Age, le grand marché de 


L c.; Garcia de Grtc, p. ISS- voy, encore 
Rilter, A&im r IV r 3S3, 93t r IÎIL 
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l'indigo était Bagdad, Parmi les diverses qualités d’indigo, celui de 
Bagdad est le plus fréquemment Indiqué dm les manuels à Fusage des 
commerçante , dans les traités de commerce, dans les tarife de douane 
de l’époque; 1 certains ouvrages spéciaux d’arts et métiers le recomman¬ 
daient par le motif qu'il contenait pins de conteur bleue que d'autres 
(vmgis ufttrinum est)* Rîen ne prouve que l'indigo qui se vendait 
à Bagdad ait été produit dans les environs même de la ville ; la 
chose est même douteuse. Biais, parmi les articles qui s’importent de 
nos jours dans cette ville, nous relevons Findigo de FIode. ? Rien 
n'empêche de supposer qu'il en était de même autrefois, vu la facilité 
des communications entre ce marché et Flnde par le golfe Persiqne, et 
que s par Conséquent, Flnde y ait expédié tout au moins une partie de 
ce qu’on y vendait sous le nom de Indaco di Paldacm, di Bacadetto, 
di BagndeOj di Gàbbüdeo on sous une autre dénomination quelconque 
dérivée du même nom défiguré par le langage populaire. H est in¬ 
utile, je le suppose, de démontrer avec preuves à l’appui qu’au Moyeu- 
Age Finie n'avait pas cessé de produire l'indigo. Marco Polo cite 
spécialement les grandes plantations qu f il vit à Quilon (Çùiîim à 
Goudjerate 5 et aux environs de Cambay&* Mais l’indigotier croissait 
aussi dans des pays plus rapprochés de Bagdad. On le cultivait sur 
une vaste échelle dans la fertile province de Kaboul: il jouissait même 
d une grande réputation et ou en exportait de grandes quantités. 7 Au 
sud-est de la Perse, les habitants du Kerman se livraient activement 
à cette culture et ceux d’Ûnnoiiz (la ville de terre ferme) obtenaient 
dans leurs plantations un produit de qualité exceptionnelle; c'était un 
article d'exportation important Les auteurs arabes mentionnent souvent 
& la fois l'indigo de l'Inde et celui du Kerman, et ne font entre les 
deux qu une distinction de nuance; celui de Flnde était pins clair que 
l’autre. s Peu importe d'ailleurs de savoir d'où venait en réalité Findigo; 


1 Pegol, p. 16, 66, 73 r ,211, 2m r 306, 
371 ï Uz^ p r Si, 63 , 80 , tll # 114 ; Pmi, 
p. 9, a, 79. a p BS, b, Bonaini, $tüt, 

F**., n, me; ni, roi. ;ia, 434. 43e, 

JLrck IF, *tor. Üaî, b B* tkiie, XII, 2. 

p, ai, &i s îae î mzj Guidon, t w- a 

Petit Thaiatmi* (de 3tüntpelLiâr) s p, S37- 
Üapramy, ^m. K H, append., p. 73, 

* Liber art. MûntpefJ.^ p, 744, 

760 p 769; Démuni, trad. D^, chap. 19, 
47, 61; Merrititld, GKÿ. treütieçj. p, 07, 
378, 976. 

1 Ultter, StflL, XI. 812, 817 P 822. 

* P. 644. 


* P. 660; h fait est intimé par Ni- 
kitiu, p r 21. 

* F 666’ *oy. auïei Nikitin, p. 9; 
Coati, p. 49; Ekrou. de S. Stefano, p, 846 ; 
Sûmmar. r p. 328, a; üurualj, p. 178, b; 
Bk Gubemfttia, p. 169. 

1 EdrUi, I. IBS. Ibu Eàoukal (du 
dans Ueiûand, Man. eur Vlnde, p. 246) 
avait entendu estimer par dee marchands 
à deux milliabB, dr dinars et plui la va¬ 
leur de Findigo uipedit- annueilL-niuât de 
Kaboul 
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csr il paraît établi que les produite de l'Inde, du Kaboulistan et du 
Herman prenaient également le chemin de Bagdad, d'où ils passaient 
en Occident sous la désignation commune d'indigo de Bagdad. 1 Si 
nous passons soi indigos d’autres provenances, nous constatons que celui 
de Chypre ne pouvait pas soutenir la comparaison avec l’indigo de 
Bagdad ü était plus grcssier et on le payait quatre fois moins sur le 
marché.’ Edrisî vante les qualités hors ligne de celui qu’il nomme in¬ 
digo des oasis de la Haute-Égypte; 4 cependant, ic produit de l’Égypte 
passait pour inférieur à celui de l’Inde.’ Malgré cette infériorité, la 
culture de 1 indigo y était très développée: c’était même une des parti¬ 
cularités qui frappaient les voyageurs occidentaux* * Nous pourrions 
encore citer, au même point de vue, le nord de l’Afrique,’ l’Espagne, 6 
la Sicile, 4 mais ces pays étaient situés en dehors du cercle auquel 
s’étend notre étude. Pour en finir avec les espèces d’indigo répandues 
dans le commerce au Moyen-Age, il me reste à citer Yindaco soeafe 
(var. saecafe, sachets), Vmdaco dd golfs qui me paraît être le même 
que le précèdent sous un autre nom, et enfin Vindoco rifanti, mais je 
dois avouer qu’il ne m’a pas été possible de me faire une idée même 
approximative de leur provenance. 10 

Pour retrouver le moment où le commerce commença à répandre 
l'indigo dans le monde, il faudrait remonter aux origines de l’antiquité 
classique; cependant, pour qu’il devint commun en Europe, il ne fallut 
rien moins que la nouvelle impuision donnée par les croisades au trafic 
entre l’Orient et l’Occident 11 Les plus anciens documents qui en fassent 
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mention pendant le Moyen-Age appartiennent au XH* siècle et sont 
relatifs k l'Italie (Gênes, Ferrare), 1 On constate ensuite son apparition 
en France en 1228, sur nne liste d'articles taxés à la douane de Mar¬ 
seille, * et en Angleterre en 1274, sur tme facture* 

A une époque plus rapprochée de nous, on a trouvé un procédé 
pour extraire une belle couleur bleue du pastel et l'inventeur n'a pas 
craint d'attribuer à ce produit la qualification dYiwficwm, quoiqu'il 
n’entre pas trace d'indigo dans sa composition. 1 


Ivoire. 

L'ivoire qui s’importait en Occident pendant le Moyen-Age pro¬ 
venait-il en majorité de l’Inde ou de l’Afrique? C’est un problème 
dont il est assez intéressant de chercher la solution, bien qne les livres 
de commerce du temps ne fournissent aucune donnée à cet égard. Pe- 
golotti énumère dïveis marchés où l’on pouvait se procurer cet article; 
Alexandrie, Acre, Famagouste* par exemple, mais il n’y a pas dans 
cette indication l'élément d'une preuve en faveur de l'une ou de l'autre 
provenance, Bdrisi signale Adcu pour y avoir vu de l'ivoire', mais ce 
marché, affecté spécialement au commerce de transit, pouvait recevoir 
l'ivoîrt de l'Afrique aussi bien que de l’Inde. Istachri parle de Sirâf au 
même point de .vue: ici il devait, il est vrai, arriver surtout de l'îvoire 
de l'Inde; néanmoins, il ne faut pas oublier qu’un trafic très actif reliait 
ce port à le côte orientale d'Afrique,* et que, par* suite, les produits 
de ce pays y étaient abondamment représentés. 7 Un simple détail 
cependant tranchera la question, 'et ce détail est confirmé par trois 
auteurs qui écrivaient à des époques différentes; c'est que l’Inde ne 
s’est jamais suffi à dle-mcme et qu'elle a toujours dû importer de l’ivoire 
d'Éthiopie pour sa propre consommation.* Effectivement, l'ivoire est 
bien plus abondant dans ce dernier pays que dans l’Inde. On sait qne 
l’éléphant d’Afrique a des défenses beaucoup plus longues et plus lourdes 
que celui de l'Inde s et que, sous ce rapport, la femelle est aussi bien 
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II, &94. 

* rnty c-t Guradou, I, l>47l Métü* 
obut! rva.fi ou püur MomtpéUitr (?. piun haut) 
el p&iir tea f&irea de ChwnjAgiift (Bour- 
quelot, p. iï9i)H 

1 Oenuini,, tiËÀ. It^i p- 157. 

- Stgreto pfr tûlori (HT* riétlfï, iua 
ïleniléld Ortg. trtaiùic*, p, 413 et *l 


1 P + 49, 56, 65 Pour Acre, voy, en¬ 
core le^ Aiméi d& Jtrmr. II F 176’, fout 
AlfiHîjflrïft | le lÂ&fr pfc$iôrum T p. Il fi. 
1 Yoy, p. ml Maçoudi. DJ r p, 6. 

T Edriaï, I, &Is lütadui p. 74. 

1 CwQUi ihihViojiL édr Hoiitffliiçoifïiii 

p, 309; ÏU, B; Gajcîa de Ortu. 

p. I 6 *k Ce damier estime rintpcrtiti^ii 
[LU dus] («1 à 600,000 ÜTO9- 

* Cé fait était déjà connu de CosmM, 

L eu 
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douée que le mâle; aussi la prise d'an de ees animaux est-elle toujours 
très fructueuse pour le chasseur. Dans l'Inde, au contraire, où l’éléphant 
apprivoisé rend les services les plus variés, on le ménage; c’est en 
quelque sorte un animal sacré; on ne le chasse pas; on le laisse mourir 
de sa belle mort et sa dépouille donne beaucoup moins d’ivoire que 
celle de son congénère d’Afrique. Comme les Indiens fabriquaient pour 
leur usage une quantité d’objets en ivoire, 1 * 3 ils étaient bien obligés 
d avoir recours & L Éthiopie. D’un antre côté, les Chinois faisaient 
également une grande consommation d’ivoire,* et, comme Us ne pou¬ 
vaient pas se fournir dans l’Inde, ils le tiraient de la même source. 
Au temps de Maçoudi, la demande d’ivoire était si active dans ces 
deux pays qu elle produisait une raréfaction de cet article dans 
les pays musulmans. Ceci posé, la réponse à la question que nous 
avons énoncée plus haut ressort des faits eux-mêmes: ' l’Occident ne pou- 
vait que par exception recevoir de l’ivoire de l’Inde ,* puisque la pro¬ 
duction indigène ne suffisait meme pas à la consommation des habi¬ 
tants; la plus grande partie de celui qui arrivait en Europe avait été 
expédiée de la côte orientale d’Afrique. Sans avoir visité ces régions 
en personne. Marco Polo parle avec étonnement des quantités immenses 
d’ivoire qui s’accumulaient en particulier sur les marchés du Zanguebar 
et de Madagascar; Yarthema, de son coté, cite Zeilah (sur la côte, vis- 
à-vis d’Aden) comme un dés grands marchés d’îvoire. 4 

Au Moyen-Age on fabriquait en Europe même beaucoup d’objets 
en ivoire: 5 peignes,'* manches de couteaux,’ reliures de luxe, ornements 
d’églm a etc. On donnait en remède sous le nom de Spodio di lA<h 
fantc (ebur wfum ) 9 de la cendre d’os ou de défenses d’éléphant 
calcinés. r 


1 (larda de Orto p L & ; Magoutli cita 
comme exemple Lea mutdiei de poignarda, 
et de sabres* les pièces des jeux d'échec 
et de trictrac» I. c. 

? Ile eu fiib riquai-ftR t des palanquins» 
par exçmpïc: ou encore ils le brûJaieat 
dans les temples en l'hcnneur de leurs 
divinités] Ma^&udi, L c. 

3 La mtesemple certain d f «pfirt*tkra 
d'ivuire de l'Inde dans ta dirteti&n de 
VoiLEit est cité par Marco Pôle» je 65; il 
énumère llvedre parmi les articles dmit 
se composait la cttgliAOn dea navires in- 
iliî-üjü qui Abordaient à Oracuï, 

4 Marco Polo. p. 677, 686; Rauiuh^ 

I, I5&, a. 


1 Nice, da Poggifaoiui <XT 1 73) vit au 
Caire, chez un muchu^ vénitien, une 
défende d'éiéph&nt de grande taille qui 
avai^t été pajée trente Mi florins d p cr. 
Four cet objet en particulier p ML 
Dnnimler cite des eientples qu'il a réuni? 
dririfl jkid édition du FmtmUim d* Sat*- 
™ ^ étffuç de Constance, p, M, 

P ** Baïleau, Rlgtontmi* des 
arts tt méîisrs de Paris, p r ]B6„ 

* Boileau, ikid. et p, l&s. 

3 Pègol. r p, 307; Uzr, p, 24, 53 19 & 
cf. Owtutin. Alt, Opp. r I p m; Plate- 
ariSLÏ cirai imtam ? p, 250, 
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Ladamun, 

Les plantes du genre CS$tu$ r entre antres le Cistus crdictts L. f qui 
croissent dans le midi de l'Europe et sur les eûtes occidentales de l'Asie, 
produisent une matière visqueuse de couleur brun foncé; 1 c'était autre¬ 
fois, et spécialement pendant le Moyen-Age, un article de commerce qui 
^importait en Occident;* maintenant il n’est pins connu que dans le 
Levant. Pegolotti et Fasi rapportent qu'on le tirait de Hic de Chypre; 
Avicenne dit que La résilie de Ladanum de cette provenance était la 
meilleure; 3 mais, au point de vue de l'abondance de k production, Candie 
tenait le premier rang, dn moins dans les temps postérieurs à ces écri¬ 
vains,* M, Unger prétend qu'on ne récolte k ladanum que dans ces 
deux îles; s je n’aurais garde de le contre dire s'il n'entend parler que 
de l'époque actuelle; mais, s'il comprend le Moyen-Age dans son affir¬ 
mation générale p je pourrais lu! citer un passage de Chehab-eddm on 
le célèbre géographe arabe dit qu'on recueille k résine en question 
dans un district de l'Asie-Mineure qu'il nomme Akbara et qu s on en 
exporte k plus grande partie dans les paya chrétiens.* En rapprochant 
ce passage d'un autre du même géographe (n. 333) et en les comparant 
tons deux avec le journal de voyage d'Ibn Batouta, sou contemporain, 1 
on arrive à cette conclusion que, suivant toute apparence, Akbara n'est 
autre chose que Bail Kesri h localité quTbu Batouta traversa en allant 
de Pergame (Bergamah) à Brousse® et 4 laquelle les cartes modernes 
attribuent encore une certaine importance. 

La résine de ladanum était autrefois utilisée en médecine, par 
exemple dans k composition des emplâtres.* On l'employait aussi daim 
l'embaumement des cadavres 1 * 


1 Dana l'onTnge sur rite de Chypre 
qu'il a publié rèceauueai ëe eolkboratioD 
avec U, Kotachy, U. Unger a donné une 
iutâreu&atC! deaaripticiE de La manière 
dogt mu la recueille (p. 393 et bs,); voy. 
aussi Beltm, p. 15; Tourne- 

fort, Fby-, p- 29 et •*; SËeber r Reisr nack 

Krdn, ü, 6b—ea. 

» P*got- r p 17 p BS, U, 09 etc. ■ 
Paffl, p. 141, b. 

1 CinüB, lib, O. é<L Flempiu*, p, l76i 
r«oy. 4 oji 5Î Mua Lit rie, Eût. de Chypre, 
EU, 467, m. 


* Unger et Kotachy, ep, cit. f p. 400 
et Selon, t c*; Tcuraefim, S. c r et 
p, 30- 

* Op. dL h p. 409. 

* Nat, d tjrtr,. KIH, p. 365 et e r 

1 Ibu Etbnta, n T p, 316 et a 

p Yoy. tea uotea de M. Ptfrèiuery 
1» Nouvelle* annafea da rayage*, 1&&L 
II. 21 H fc 

* Henkel, Woarenlexùxm, p. 210, 

iB Gampte* de r&rgettlcrie di& raù de 
France, publ. par Douet d'Areq, p- 10. 
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Lin. 

L’Europe produisait assez de lin elle-même pour n’être pas, au 
point de vue de cet article, nécessairement tributaire des autres parties 
du monde. Néanmoins, comme la quantité n’est pas tout, elle ne savait 
pas se passer du lin d’Egypte; aucun autre Rapprochait de celui-là. 1 
Il croissait en abondance le long du Nil, au-dessus du Caire» le long des 
branches du meme fleuve jusqu’au littoral, et dans l’intérieur du Delta.» 
Une grande partie de la production était absorbée dans le pa™ même, 
car il y avait là une quantité d’ateliere de tissage où l’on fabriquait 
principalement des étoffes Anes;' les habitants, hommes et femmes 
aimaient les vêtements de lin.* Néanmoins, le Un à l'état brut donnait 
lieu à uü mouvement d’affaires considérable: il s’exportait par Damiette 
et sortent par Alexandrie,» vera le nord de l’Afrique, î’îlc de Chypre, 
Constantinople, l’Italie et l’Espagne.» 

Macis (voy* Noix imiscade). 

Manne. 

nilfl ?. P î Ut SUf ! ? de Fra Mauro > 8 auprès de la Mecque, 

une légende ou il est dit que la manne se trouve en Arabie dans bon 
nombre d endroits, que c’est la meilleure du monde, que ]’m préfère 
celle qui est tombée sur des feuilles k celle qui est tombée sur de» 
pierres, et que la manne recueillie dans ïe pays (en Arable, en général 
ou seulement à la Mecque?) est appelée metkina. Les derniers mots de 
a légende indiquent évidemment qu’il s’agît d’un article qui était dans 
le commerce. Les recherches faites dans iea temps modernes n’ont nas 
eu pour résultat de démontrer qu’actucllement la manne soit si abon¬ 
dante que cela en Arabie. On y trouve bien YAlhagi Camrfonw en 
Perse nous le verrons, cette plante laisse suinter une sorte de manne 
mais j ignore si en Arabie, die produit également, sans un pnSdé ^ 
ficid, ce suc mdlifonne. Une autre plante qui peut produire de la 
manne est le T<ma™ ^ as*» répandu en 

donne que dans qudqnes vallées du mont Sïnal et encore en quantité 

^ lMil W - ^ »* *""»• ks d. SM portai l,„ rfe»to 


Sanyïrj p. S4. Certalnn üLiiTtLiuidj 
aiWent dw lin de N api o us e au tinÆËgjrie, 
n»w « mt-Imiaepe était wimfàrè cumins 
Düe fraude: gfl *ùr\? y XYIL, 37, 

* jQiSi R a ton ta, r, 95 , 

1 Edripi. I, m ,, ftlT; Mer&Aaid-flJ-Jt- 
ttïïa, eir. A&outftda, 6d, Bernaud, U 3 j s 
p- 141] PîlQd, p. 347; T*fur. p h 77, 

* EdrW, I p aso. 


\ P- 4&, 4 <j ; Pito* j,. 

l*-‘KoL, p. 16, 66, 317; Pitoti, p.361; 

*** *• Quanti dr lût**, |. t , p 77 
ïba Bâtouta, La,; P^t, L &; tfa., 
P_ eo; Siuf. Pù III. JOfi. Jj.. 

r dw* I lot., 3* aine, ÏÜ, a* pirL 
^ l 2 * C»F®«i.Y r It, ipjf,, 78 
Éi ^aria, p, 4 Q, 
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de mamie sur le marché dû Caire- 1 il ne serait pas impossible qu'au 
Moyeu-Age cette même manne du Sïnal fût envoyée par la Mecque à 
Alexandrie et de là en Occident, 1 Dans certains auteurs, nous trouvons 
la mention d’une manne de Syrie. 8 Nous avons très probablement 
affaire ici à une sorte de manne qnï ne faisait que traverser la Syrie 
comme article de transit; c’est le Terendjebin oa sue mdli forme suinté 
par VAJhagî Camelorum, que Ion recueille encore aujourd’hui eu Perse, 
principalement dans le Khorassan, aux environs de Boukhara, d’on nn 
l'expédie au commerce* 1 Cette manne se récoltait déjà au Moyen-Age; 
c’est un fait sur lequel il ne peut pas exister le moindre doute. Les 
médecins arabes la connaissaient bien et ils en savaient l'origine. 5 Elle 
se vendait dans les bazars de Samarkand, de Taurin et de Soultanièh;* 
on en recueillait d'ailleurs aux environs même de ces villes, 7 Ghistelc 
dit positivement que les apothicaires d'Occident la recevaient de la 
Perse. 8 Elle passait probablement par Àlep ou par Laodicée, et comme 
les marchands ne pénétraient pas plus loin dans l’intérieur du pays, ils 
la prenaient pour un produit de la Syrie* 

Actuellement, nos pharmaciens font venir la manne de la Sicile* on 
on l’extrait du frêne à manne ( Fbaxinm Omus). Il n’existe d’ailleurs 
aucune preuve certaine que la Sicile ait produit de la manne pendant 
le Moyen-Age, et on risquerait fort de se tromper en faisant remonter 
à l’époque de la domination arabe l'acclimatation du frêne h manne 
dans Kiev* 

Mastic. 

La plante dont le tronc et les branches distillent la résine appelée 
mastic est une variété de Fistûda Lentiscus L,; elle se distingue des 
autres variétés de ce genre par son caractère arborescent. Le Pistacia 


1 Voj. les eiplicatïûms do Sf r R U ter 
sur la ituti de la presqu'île du Sis aï, 
£rdk\, XIV, 665 et ss., et l'Art. Mûnrm. 
dans Flüdkiger, Pharmako^mie des Pflan- 
XARUÂlj p. 13 et 3S. 

* Ghifitele parle aussi (p. 311) d’une 
manne d’Éjçyp'te et d'une muniLu d'Arabie, 

* PAii, p. 90, b, 9S, a, 116, b, 1S7, b p 
169* a, 190, b, m f * r 193, a; Fegolntti 
rite A plkLyLeurs reprisé» Sa menue parmi 
Eea art ides des marchés de OmatantmopEe, 
d'Alexandrie T de Famagouste et autres 
(p. IB, 57, 66, 99 ete.)» P*™ indi¬ 
cation du provenance, 

1 Polak, PttEÙn, H, 27S, 98& 

1 Avicenne (éd. Glldemeister, p, 174 


et a) rapporte que celte ü pluie de mit] 1 * 
tombe fréquemment dans Le Khora-wu et 
dans le Mflwerannahr;. Ibn E*itaf dit (1, 
207) que Ja meilleure est lu blanche et 
qu'elle rient du ÜüunnuL 

" Chvijo, p, H 3, 191; ühîstete, p. 31L 
r Edrisi, E 200 ; tïliistrie, op.cit 0n 
ville qu n tl appelle Sg tanin est, sans doute 
Saultanièh); Ttmmefürt, I, 124. 

É P. 217. Il «Jouta: et du Gathny (la 
Chine), mais ü ne faut pua prendre eêlu 
au pied de la lettre* 

* Hanbury, Science paptrtj p. 3S5etHa; 
F1tLck%et and Hanbury K Ffujmtae&ÿrapùtn , 
2" fid. P 409 et m, 
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Lentiscus en général prospère dans tons les pays qui forment la cein¬ 
ture de la Méditerranée, mais la variété qui produit le mastic ne vient 

que dans (Archipel de la Grèce, 1 et il n’est l’objet d'une culture soignée 
et d’une exploitation régulière que dans nie'de Cbio* Depuis les 
temps les plus reculés, l ile de Chie ne porte pas en Orient d’autre nom 

que celui de "111e au mastic**, et, au Moyen-Age, les V03’ageurs qui pas¬ 

saient par l'Archipel ne manquaient pas de s’y arrêter et de parler 
dans leurs relations de ce produit unique an monde. 3 En y regardant 
de plus près, on remarque même, comme la déjà fait Buondelmonti 
(op. cit.) que la culture du mastic est concentrée au sud et au sud-ouest, 
dans la partie basse de l’île,* dont l’extrémité méridionale porte le nom 
significatif de Cape Mastico, On produit artificiellement l’écoulement 
de la résine en pratiquant des incisions sur le tronc de l’arbre: les 
voyageurs et les naturalistes du Moyen-Age connaissaient déjà cette 
mé 11 iode; dans le commerce, on préférait le mastic durci en grumeaux 
sur l'arbre même, à celui qui était tombé à terra, bien que les indigènes 
eussent soin de balayer le sol et détendre des toiles sons les branches 
pour empêcher toute saleté de se mêler à la précieuse matière, 3 

ûn sait que le mastic s’emploie à faire des fumigations aromatiques 
ou dans la composition de certains vernis. En outre, les médecins 
d’autrefois lui attribuaient des vertus curatives. Aussi les ChioteH 
n’ont-ils jamais été embarrassés du placement du principal produit de 
leur île; mais ils n’en exportaient que la moindre partie en Occident- 
la plus grande partie s’écoulait en Orient, . Suivant Pegolotti, les 
marchés du mastic étaient Alexandrie et Damas; il vit vendre à 
Alexandrie la caisse de mastic au prix de cent ducats. Les livres de 


1 Heldmekh, Ntàxpflamen (frfaltot- 
tends (ÀtbèoMp ÎBSE), p. 01. HH. Uiiger 
et KdIhÏij fÙte JkâfiJ üypern, p. 421) 
ùhl tn>Éi?é dmmi ITte de Chypre qiaeïquea 
ftrbrea & mn-Ak- Qn eu eip&rt&it de là 
au XVI* et an XVÜ fl fdèeten (FlücJdger, 
Doettmmtt 4-fiT* Qtschiçhtf dtr Pharmacie* 
Halle, 187S, p, âl p 41, 65). MaLi h pendant 
tout le Moyenne, lÿtichri est le seul 
écrivain qui cite ff,_ 4 â) cette île & propos 
de la production du inartfc- 

' Unger, I. t, p. 419 et n.; Fustel 
de üqi il fl Tiges i, Monographie de Hit de 
Chio* dans 1 les Arràitf** dti mhdems 
admit fique* T V, p.4®8 et mu; Eekebreçber, 
7 >ïV Imei Chioi BëtL 1840 , p, 8 —IJ, 

1 Deioiel r èd. NonA p. 71 Jord. Catal,, 
p, 83 Wilh. v. Boïdensel?. p- 240^ LiîdoÊf. 


™* Sutbem. p. 33; Cla^o, p. 43; Buon- 
delmoBti, p, ns « 8 . ; Ghistele, p. $3$; 

T^fui, p. 134 e t & 

' H, UdgeT (op. eit.) a icot pu- erreur 
“*“■ 1* partie septentrionale cette er¬ 
reur e’est propagée dam un grand nombre 
d’outragea publiés depuis; on, t ft relève 
encore dans FlQek^er et Eanbuiv, Phar- 
mato$raphia, 3" êA, p. UU. 

Pletearifts, Otrea inêtans, p. oeitli; 
Abuulf., trad, Bernaud, H, 1, p,36S- Wilh- 
v. Boldeimeie, p. 340, Pegolotti dit bien 
qu’il existait diverses qualités de mastic: 
"nmatico primo, seccDdo. terzo", mais il 
Qe précise pas les caractères diaünctift 
d’apréa lesquels t'établiasait cette claasi- 
flo&tfcHL 
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la Mahoiîf génoise, qui fut pendant: longtemps propriétaire de l’île, 
peuvent aussi nous renseigner sur ies directions que prenaient les en¬ 
vols de mastic; nous y voyous qu'à cette époque, Rhodes, Chypre, 
rÉgypte, la Syrie, l’Arménie, l’Asie-Minenre et la Grèce absorbaient les 
deux tiers de la production, tandis que P Occident n'en consommait qu’un 
tiers. 1 * * B n’est pas douteux que le mastic ne fût déjà l’un des in¬ 
grédients préférés des Orientaux dans la composition de leurs pâtes à 
mâcher et de leurs parfums a brûler. 

On désigne en Perse, sous le nom de Moumiay ou Mouminaki une 
sorte de goudron minéral (pisasptaalte) qui a Lu réputation de posséder 
des propriétés curatives. 8 La meilleure espèce s'extrait d'une caverne 
dont les habitants dis pays font remonter la découverte k l'époque 
légendaire du roi Féridoun.* Cette caverne est située k plusieurs jour¬ 
nées de marche an sud-est de Chiraz, dans le voisinage de Darab (Da- 
rabgerd); de tout temps, le produit de Texploitation a été considéré 
comme la propriété du souverain; aussi la grotte a-telle toujoura été 
l’objet d’une surveillance jalouse. 4 * Les princes disposant seuls de cette 
matière précieuse, il n'a pu en entrer dans le commerce qu’avec leur 
autorisai ion, A l’époque d’ÉMsi, on en vendait k Fétranger* Au reste, 
ou trouve de ce même goudron, seulement de qualité inférieure, dans 
d'autres parties de la Perse, où chacun est libre de le recueillir sans 
avoir à payer de droit régalien. Cette deuxième qualité est mise dans 
le commerce et le marchand en obtient toujours un bon prix* 6 * 

Parmi les articles du commerce du Moyen-Age r ou rencontre par¬ 
fois le nom MunmOj Mummîa ; s il pourrait se faire qu’il s’appliquât à 
cette matière bitumineuse de couleur noire, à cette sorte d'huile minérale 
pâteuse: Kscmpfer la qualifie de tue&ts bUumimsus. Cependant t comme 


1 Pilatip p. 375 ; Hopf, an. Giwtini- 
ÙM, Jaaa Et*ch et Grnber, p. 333; voj. 
aussi Pesrml., p. 17, 40, 56, 04 rtc. 

a Sapïnpfer, Am&Ttüai** eiofica, p r 5I7 
et voy. ce sujet un article plu* 
étudié, de iL Ëeicheit, dîna le Eteuise&e* 

Ârchip fiïr Gœchichie der Mtdtcm und 

mcdiciai&ehett Qe&frapkie, 111, 140 et sa. 

H tmïgUer^er. frwAip dès Margenlanrifs, 

p. 407; p&Lak, Ptr&ien, H, &74 el », 

1 Seligmilim, Übçr dret hochai StUene 
perstsçÂç Bandsehriftm (Vienne, 1888), 

p. 30—38; YaqOUt, p. 227. 


4 lAL&ckrî, p. 74; EJrisi, h 3&5 et ü; 
ïaqo-ut, L fc; AbunlfédA, {ï*jpr., IL S. 
p, 100; Chemfl-eddin, p. 97; fUchid-eddin, 
éd. Quatremère, p- 442; Obanuoy, intratb 
A Pid* du Cbéref-iLflTDêh-. 1, l n p. 118 et a. 
(extrait du Djih»nUüüirift) ; Eitter, Atùn, 
VIH:, 737, 762i Spiegelp ErantscJt* Al- 
tertA , Ï T $8. 

5 iïa-mpfer, 1. 1 ; Polak, Le.; dimranj, 
L c^ f p. 315, 

- PegoL, p. 57 , 161, 297 ; Sw mi, 

Stai. Pù., m, 436 . 
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Pegolotti n’indique qu 1, un seul marché oü elle se vendit, celui ^Ale¬ 
xandrie, H ne serait pas impassible qu'il fallût chercher autre chose. 

Bans sa description de l’Égypte, Àbdullatif 1 parle de certains individus 
qui faisaient métier de fouiller dans les anciennes sépultures; ils y 

trouvaient nombre d'objets précie^ tout au moins des débris d'étoffes 
on de bois, dont on pouvait encore tirer parti; en tout cas, ils re¬ 

cueillaient dans le crâne et h la place des entrailles des cadavres une 
matière noire, bitumineuse, résidu formé par les épices et les aromates 
employés pour 1 embaumement; iis la vendaient sons le nom de momie; 
cette momie T ajoute notre auteur, différait peu de la mumic minérale 
naturelle et pouvait la suppléer. En 1424, une enquête faite an Caire 
mit sur la trace de gens qui faisaient ce métier interlope sur une 
grande échelle t se procuraient cette minute en faisant cuire des quan¬ 
ti téa de cadavres d une époque reculée et la vendaient aux Francs qui la 
leur payaient vingt-cinq éens d’or le quintal,» 

Les médecins arabes et leurs imitateurs en Occident mettaient sur 
la même ligne ta momie minérale et la momie extraite des cadavres 
des anciens Égyptiens, et ils lui attribuaient les mêmes qualités cura¬ 
tives. 3 La superstition contribuait, à ce qu’il semble, & maintenir le 
haut prix de cet horrible extrait de cadavre En tout cas, il ressem¬ 
blait tellement an produit naturel qu'il était difficile de les distinguer 
l ? un de l’autre. 

Musc. 

Le parfum pénétrant auquel nous don nous le nom de Muse 1 ou de 
Bisam est, comme chacun le sait, une matière animale secrétée par le 
Musc mâle (Mosehus mcsehiférus) et contenue dans une poche velue 
qui se trouve prés de l'ombilic. Dès le VI* siècle, dans la relation de 
son voyage dans l lndc t Coamas â racontait que Fou chassait cet animal 
uniquement dans le but de prendre sur son corps la poche qui recèle 


1 ÉiL rte&wj, p, 197 et as. Cbems-eddin 
parle «oui d'une M Kùiiiïe u Anipult, seule' 
meot, diaprés lui, du Faurait préparée avec 
de* cendrea d’OBaementa humains (p. 97). 

1 Ce dentier détail set extrait |j&r Sii- 
ratre de Smzj iChrrjti^mùtkic ara&e , JT, 
54) 4e La description de l'Kgypte de 
HtàkM 

’ Ibn Beitar, II, 537. 705 et «a. - f trad. 
t'raD^ Ul r æo et **. Avicenne, èd. 
Hemp., p, 197, et commentaire arabe: 
Conatanr. Afr., I, 37£; H&tÜL Flateartua. 
Ghéa. i'n nniidnf, Nw- } p ccilviii, yen»; 
idr Otrea . p, cciJs. ver». 


* Pour l'hiitoire du musc tu génêraJ H 
V0Jü 2: Kûil, MaurJti ùnJtqu rfuîr-y , LipS- 

ISSa ; C. F. Heuainger, Jft&tanate quadam 

d * zntiquimibU3 cmtorti tt tnwehh Uu> 
bour^ n 1852 {ses deux Étude* ont été in- 
$êTéea dans dea programmeu de ^nMsesi 
c'eal H, le prof, F] licier, de Siranbourg, 
qui a eu r&hligeance de iue ciimmuniquer 

la dernière); Flüctiger, ir Oaçhùhte 

des Motchuê m éer Sektceii ; ritna Je 
WoeheMcktip fiir Fhnrm^, 18 S?, 
n® 0, 7, 

* Èd. MüuliaucocL, p. 935. 
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ee précieux p&rfnm. Un long passage sur le muse* commun aux re¬ 
lations d'Abou-SaM-Hassan de Sirâf t et de Maçondi, 1 contient une 
description détaillée de cette chasse; en général, disent ces deux écri¬ 
vains, au moment où Fou prend le musc sur le corps de l'animal, le 
parfum q 3 est pas encore mur; i) a une odeur désagréable qn T ü ne perd 
qu’après avoir été complètement desséché ; le parfum est meilleur quand 
Î1 a mûri dans le corps de l'animal; celui-ci s*en débarrasse en so 
frottant contre des pierres; 1 de la sorte, la matière secrétée sèche à 
Fair libre et certains individus au courant des places fréquentées par 
l'animal vont Fy chercher et la recueillent; cette qualité supérieure 
s'exporte rarement, parce que les princes indigènes la confisquent pour 
leur usage personnel Le musc vit dans une région comprise entre le 
Thibet et la Chine, Le parfum du Thibet est incontestablement supérieur 
ù celui de la Chine et cela pour deux mollis: en premier lieu, sur le 
versant thlbét&m, ranimai trouve pour sa nourriture certaines plantes 
aromatiques 3 qui n'existent pas en Chine; en second heu, les Thibétains 
laissent le musc dans la poche où il se forme et le vendent ainsi, tandis 
que les Chinois commencent par Fen extraire et le falsifient. Le passage 
que nous venons d'analyser nous donne une idée à peu près complète 
des notions que possédaient les Arabes sur l'origine du musc, La lec¬ 
ture des autres écrivains qui ont traité le meme sujet ne peut servir 
qu'à déterminer avec un peu plus de précision les Limites des régions 
dans lesquels vit le nuise. D’après cux t il habiterait d'abord te Thibet 
et la Chine + comme il a déjà été dit plus haut, pub certaines parties 
de FÀsîe centrale habitées par les Kirgbizes, les Xhatijans (Khitans) et 
les KimakiV puis encore dans FIndo-Chlne, le royaume de Moudja qui 
n'est probablement autre chose que l'Arakan^ et enfin les îles de Ceylan T 


1 Rttei,, l t 114 et fiSrj Mâçûudi, I, m 
et sa. Lea deux relations ne différent 
que par la dkpûflîUoo de* paragraphes 
' Certains écrivains postérieurs ont 
encore prétendu que ranimai as dêbaraBsait 
volontairement dn Liquide contenu dans 
sa poche, dq de la poebe elle-même av« 
m& contenu : voy. Edriüt, l r 189; Sim. 
Seth, édr Bogd., p. 70; èd. Langkavtd, 
p. CS et s.; Kazwini, éd, Heusinger. op. 
rit* p. 20. 

1 Parmi ce* plantes Isa auteurs citent 
spécialement la racine de Nardostachya 
latamanHÎ (y. Boulin, considératiras d’ïkis- 
toire naturelle i propos des RdaL. H r 
74; Flückiger. L e., p, 47); le musç est, 


paraît-il, très friand de cette Tacine; Il a 
deux dent? canines dirigée* vers le bas, 
qui lui servent k la déterrer! ray. Heu- 
singer, L c. K p. 29, 3$ r Edrisi parle à 
plusieurs reprises de cette plante & propos 
de k nourriture du musc (I, 189, 493); 
Kazwdnî de même, voy. Heu^nger, p, 20, 

4 Abou DqM p p. 12 r 16 { ï-sstaeliri, 
p. 194, 19$; Avicenne, M. Pîemp., p f 1$8; 
Edrisi j Uj 324. Ün Lrourem des détails 
sur tes pays dan* Tin traduction 4 la tra¬ 
duction de M, Bernaud. 

1 ifriûf p I p 91: Mâçomdt, l 389; Edyki, 
X, 88. Antre fois les habitants de l’Arakan 
étaient appelés iJ Mougs M et la capitale du 
royaume “Mjaou-Ka": voy. L&sseu, Ind. 
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de Java et du Japon, 1 mais, sur ce dentier point, ils font sans doute 
erreur. Le musc qualifié par les écrivains de l'époque de cause de 
l’Inde 1 devait provenir soit de Plrtdo-Chine, soit des régions mon* * 
tagneuses qui marquent au nord l’extrême limite de l’Inde. 

Les Persans et les Arabes, grands amateurs de parfums, comme le 
prouve un nombre incalculable de passages de leurs poètes,* le faisaient 
venir par divers chemins. L’un des motifs de la préférence accordée 
au musc du Thibet sur celui de la Chine était que ce dernier, ne pou¬ 
vant venir que par mer, se détériorait pendant la traversée: 4 ceci sem¬ 
blerait démontrer que le musc de la Chine s’exportait vers l’Ouest 
uniquement par mer, Pour celui de l’Himalaya ou de l’Asie centrale, 
qui était descendu vers la mer par le bassin de l’Indus, la traversée 
était beaucoup moins longue. 4 Effectivement, le golfe Persique n'est pas 
loin de l'Indus et on y débarquait le musc dans un port appelé Daria, 
voisin de Bahreïn, et qui loi donnait son nom: musc Dariny* A une 
époque antérieure, Aden est également désignée comme l’un des marchés 
du musc: elle devait sans doute ce privilège k ce que la distance n’est 
pas très grande entre le Sind et l’entrée de la mer Bouge. 1 Mais la 
plus grande partie du musc qui arrivait dans les provinces occidentales 
de l’Asie suivait, à ce qu’il semble, uniquement les routes de caravanes. 
La Perse le recevait du nord de l’Asie par Talas (ville située entre 
la mer d'Aral et le lac Balkach, à Test d’Otrar) et Khi va 6 Celui des 
hauts plateaux de l’Asie centrale passait par Khütan et le Mawer&imahr 
(Turkeatany Le musc du Thibet descendait dans la Bonkharie par 
les provinces de Wakhan et de Badakchan (sur le haut Oxus), JO Enfin, 
on peut être sûr que le musc de la Chine ne s’expédiait pas toujours 


AliiTtktimak., I, aas; IV, 360 et *- MM. 
Bernaud iStiat,, I, -ri) et Dulevier 
(Jottm. arài-, 4' série, Y1U, I8B) placent 
le royaume de tfoudja ua peu plue au 
Hüd r Ter? le cap ïtntrtjkbaii, 

1 tbn KbortlAdbèh, p. 885, 294; EdrisL 
I p 79; K*r*\ni, éd. Gildemeister, p, 196. 

* AvkenüR r L éd- PlempitLS: F éditeur 
commot une erreur en lui ftift&üt dm 1 que 
le nauâc renaît de l'Inde maritime; il dit 
eu réalité que le musc eat apporté de l'Inde 
pur mer: tûj. Heuninger, p. 19, tn4. Gil- 
demekter Cf. Seth. Dt oJi>n , éû. L&ug. 
knrel, p- et s. 

fl tfftçoudj compte aiwiri 1 a miuc au 
nombre des daq pufura Lee plue estimé*, 
L M7. 


1 Rtkti, 1, 116 j Hftçoudi, I, 363, 

* ^ tenipa de Costpua Indiccpleustès 
ttâ* Montt, p, 337), les Cu^data allaient 
chercher le muse dans le Sbd 

4 Mtrraid ai ItÜrfU (eitr. de Taqcut), 
cité d bjob teJtmrn.axwi., 6* série, V h p, tlL 
T ïbn Xlwrdiâbih, p , asfl ; Bdriai, I h 

61 i Ibn al Wiïdi p p, 4& 

1 Ce re™%nement p puis^ daim les 
pûàîueg pemaiks, a été communique à 
FHückiger (Zw Guekicku du Mmhut, 
p. 4-& 1 ) par l'erieoUlkte Sprenger, 

6 Spreuger (Ibi-cL) et lutidul, p, Iâ4, 
IfltAdLti. p. 194 , 196 ; Ibu ïïaau*al h 
dfiJwf ** Journal of Ifc- J BmÿüJ Society, 

kx, p. is5- mm, i t 479, 4&a p isfr 
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par mer; les caravanes devaient en emporter encore assez fréquemment. 
Les Arméniens, 1 par exemple, connaissaient ce parfum et ü est certain 
qu’ils ne le recevaient pas par mer; Clavijo trouva dans les bazars de 
Samarkand et Ibn-Batouta sur le marché de Tauris 1 du musc du Cathay 
qui, bien certainement, était du musc de caravane. 

Le musc arrivait sur le Littoral de la Méditerrannée par toutes les 
voies que nous venons d’énumérer. Pegolotti signale sa présence sur 
le marché d’Alexandrie * Longtemps auparavant, il avait déjà figuré 
sur le tarif des douanes d'Àcre,* 

Dès le VI e et le VIL* siècles, certains médecins grecs (Aetius et 
Paulüs Æginetaj en recommandaient l’emploi; 4 à l’imitation des Arabes, 
les médecins de l’école de Saieme l'ordonnaient fréquemment & leurs 
malades: 4 néanmoins, on le trouve très rarement cité parmi les articles 
de commerce au Moyen-Age, Son prix était sans doute trop élevé, de 
sorte que l’usage en fut toujours très restreint, sauf en médecine. Dans 
l’inventaire du trésor du roi de France, établi en UlB, on trouve une 
boîte à musc d’argent, en forme de pomme (pomme de muej; 7 c’était 
l’un des ingrédients employés à la cour de France pour l’embaume¬ 
ment des princes.* 

Les voyageurs occidentaux pénétraient rarement jusqu’aux pays 
d’où le musc est originaire. Benjamin de Tudèle® dit bien que c’est 
uu produit du Thibet, mais il ne le savait que par ouï-dire. Marco 
Polo fait exception; il avait vu en personne l’animal qui secréte le 
musc, dans diverses provinces de la Chine et même dans le Thibet; il 
en donne une description assez peu exacte, il est vrai, il raconte comment 
on le chasse, il nous fait connaître son nom ou langue mongole, çuden, 
et nous apprend que le musc (muglias, nmgudiat) regardé comme le 
meilleur qui fût au monde était celui de Singuy, c’est à dire de 
Sining-fou, ville voisine du Koukou-Noor. 10 Le missionnaire Jordan us Ca- 


1 Moïse de Khorëne, Géüÿraphit, tracL 
Saint - Martin T Mémoire# ntr l'Arménie, 

n, «77. 

1 OaTijo, p. 191 5 ïbn BttoùU, H r 
fit Viagçio (fur* mrrrante ehe fu neUa 
Pfriâj duu Ramsiifo, £E P 83, b* 

1 F, &7: “musebiû" 

* Auiêfê <k Jêrm.i H B 174 r “mou jk 
queilifc£ a - pour ce ù™ ef. Jacq* 4e 

I É 86, 

* Yqj. Eeuain^er, op. eit, f p. 30 et a., 
et Flûckiger, op. eft p p. SS, A «ettt 
époque, le muoc était surtout employé 
comme parfum A brûler ou en golse d’eu- 


csoe dans les égliees 0 É<w iT* TCir ** *S **- 

11 Constant, Air.. Opp., 1, 364; PUte- 
ariüJl, Ohtci HUtanJ, p. çCxliï r au T6iw; 
He ualnfter, L c. B p. 33. 

T Douée d h Arcq, Uhom^ H. 993 . 

1 Douet d’Arcqj Compte# de. Fargtn^ 
îeriêj p. 19; Inventaire du mobilier de 
Ühark* V. éd. Labarte, p. 103. 318, 233, 
SM, 316. 36&, 

fe Éi Aaher, p. 119, 199, 

" & Pwiüwr. p. 204, 269, 388, 376 
et & p 888. 
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talsni âh en termes généraux que citait l'empire du grand khan (c'est 
h dire la Chine) qui produisait Le meilleur musc. 1 

A l'époque où Les Portugais établirent leur domination aux Indes, 
une partie du musc exporté vers POcddent était d’abord expédiée par 
mer sur Malacca et réexpédiée de là vers l'Inde, d'où elle parvenait 
à Alexandrie soit par Aden * soit par le golfe Fersique et Bèyrout; 1 
une autre partie suivait les voies de terre depuis son pays d ? origîne 
jusqu'à Ormouz. 4 D'un autre côté, les ports de Pêgou et de Ténasaenm 
exportaient le musc de Y intérieur de Flndc-Chine. 5 


Myrobalam 

Le myrobalan est un fruit k noyau, du genre de La prune; crû* ou 
confits U constituait au Moyen-Age un article déportation beaucoup 
plus commun que de nos jours* Dans le commerce, H comme clans les 
boutiques d'apothicaires,* on connaissait cinq espèces de myrobalans et 
nous retrouvons La même distinction tant dans les écrits des médecins 
ou naturalistes orientaux, 10 que dans ceux des Occidentaux qui eurent 
occasion d'étudier de près lès produits de l'Inde au temps de la domi¬ 
nation portugaise. 11 

Voici cette division telle que nous La donnent les auteurs: 
i ü Mirobaltini emUiôi (par corruption emhrid): ils sont fréquemment 
dénommés amalaka ou atnala dans les anciens auteur* indiens, 
amîedj chez les Arabes. 11 Ils forment un groupe distinct, parce 
que l’arbre qui 1® produit est une euphorbiacée, Le Phyllanthus 


1 Jord. GfttaL, p. B9. 

“ CoraaJlp p. 13û h a; Borbcrn, p. 292* a* 
310, b, 317, b r 820, b; Sûmmar., p. 337,*, 
1 Etîitî&n sur éludé par un Italien 
anonyme, dans Gubématis, Vvu&i&t, itiri., 
p, I&&, ISO, IM, 

* Baiboon, p. 294, a. 

* Hoirie p- 111 «ta.; Masuri, p. 28; 
Barbu*, p. 3l6t h T S17 + i; Sommar.. p. 
S34, b, SSti, a; Féderid, p. 398, b. 

* ^Mirobolant cmdi*: U m, p. 29. 

1 "Hirubaiaui c^aiHti, confetti, in coq- 
wro dî nawbero # : PegoL* p. 184 et 
ÎSI, 297, 301 T 377- Otz, h p. SI, 54, 199 
(ici én lit *dKodki“ pour “conditi“): 
Fiai, p. 9 h a, 90, b, 93, a» 10®, b, lift, b. 

1 FégoL, p- m, 2®7; U»., p. 39, 192: 
Para, p, ®Q, bï Bcniini r Pi*., IXJ. 
437 etc. 


É Flückigvr, Lie Frattkfurter Liste, 
p. 7; dm même, Bas Ntirdfingtr Meg£ster f 
p, IL 

lù Àbou Muaour Wowafllc, trad. Sttig- 
monji r p. SS et s., 48; Mohamed ïïoseu 
OhLrad, dt par H. Flcuiing Am* 
Ariat, «sm^j 5J r 182 et B r ; Avicenne, 
Lvrv.ml, 2, èd. Plemp.., p. 111 ; Ibn Beitor, 
I, 78 et t ■ 163 et Bu, 407; ü, 671; tred. 
française, HL 803—397 r 

11 Sùtmnario, p. 133, a; Garnit de Qrto, 
diM Clms,, EsoLt p. 194 et a 

11 Bévic» Di?Hou. mots fronç*<fvri§, 
Orient., p r 109; ÀLO-llIe r Materna iVwf_. I, 
239 (Lond. 182311 Wnta, éA Hesael’ 
mdéa; Abom Manfcwr M.iwaûk cm dt, 
p. 23. 
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etnblica L, (EmUica officinaiis Grtrtnj, tandis que les antres es¬ 
pèces viennent sur des combrétacées. 

2° Ærobalam leflirici, en arabe beliled), &ult du Terminalia bdhrica 
Roxl 1.1 

3“ Mirobolant ehebuli (kebuii, cabuli, chiébolij fruit du Terminalia 
chehtda Reti. 

4" Mtrobalani indi, identiques avec les précédents, seulement un peu 
moins gros parce qu'on les cueillait avant complète maturité.* 
Mirolalani citrini, ainsi nommés à cause de leur coloration jaune 
citron à l'état crû , jaune rougeâtre à l’état sec: les deux espèces 
précédentes en différent par leur teinte sombre; l’arbre qui porte 
les mîrobalani citrini paraît être une variété du Terminalia 
chebula,* 

Les arbres à myrobalans croissent principalement dans l’Inde. Au 
midi, sur la côte de Malabar, le point extrême jusqu’où les sources du 
Moyen-Age nous permettent de les suivre est Keuikm; encore y sont-ils 
assez rares.* Au nord, on les trouvait jusqu'aux enviions de Kaboul, 
dans l'Afghanistan; J il est, d’ailleurs, inutile de chercher à établir une 
relation étymologique entre l’épithète cheèuli de Tune des espèces que 
nous énumérions plus liant, et le nom de la capitale de ! Afghanistan^ 
Parmi les articles que la province de Khorassan était tenue de livrer 
annuellement en nature à la cour de Bagdad, était comprise une four¬ 
niture de 3,000 livres de myrobalfuns, 7 la conclusion toute naturelle, au 
moins en apparence, à tirer lie ce détail, serait que l’arbre à myto- 
b al ans croissait dans cette province. Il est pourtant douteux qu’un 
arbre A végétation aussi exubérante ait jamais pu s’acclimater sur le 
plateau si froid et si désert qui forme le Khorassan. Il est très pro¬ 
bable qu'il ne faut voir dans ce tait autre chose qu’une preuve du 
grand courant d’importation qui se portait de l’Inde vers la Perse par la 
grande voie commerciale de Kaboul et de Hérat, courant qui y amenait 
le fruit dont nous oous occupons spécialement ici. Le même rôle de 


1 Avicenne, 1. e., p. V , Ibn ni Awam, 
tniL dâment-Muliet, H, 2, p.a®7; Devlc, 
I. £,, p, 64. 

’ Ainslie, L &, j, 231—339. 

’ timlie, 1. t; Wight *ni Watter- 
AmùU, Prtxlrotiiut fiortt pem nsula India: 
orient,, I, 313; Km-[ Meyer, dou la Jüi'h- 
naa, XI, 576, 

* Aboli Doi*f, p, 3 S- 

* Ibn Kliooladbêb. p, 246 ; A1»n Dolef, 
p, 22- EJriai. I, 192, Yaqout, p. 470; 

n 


Chcmu-eddin, p. 245 ; Aboulféda (Qéogr,, 
II, 2, p. 285) émet une opinion différente : 
selon lui, le» myrobulajie nYuraient fait 
qUit iftTeîâfif Kibcmt en tnuLiit; mai* 11 
nfli mérita Aucune créance, 

1 Leclerc, êd, d^Ibn-Baj'tar, Ul, 3S7, 

3 Passage d’üli MlllCù rr^Lsthi- lju- 
|mbj. mIaik Ihn Khâi^tmn, 

Hffomènet, V zv p*rt (Nci, «fr., XIX), 
p. 3-55, 
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contributions auquel bous avons emprunté et* * renseignement nous montre 
également La province du Sind imposée annuellement à 150 livres de 
bois d’aloès; or T il est certain que jamais le sol de cette province n'a 
porté l'aloès, mais que cet article se trouvait en abondance sur les 
marchés du pays. Ceci prouve que les califes de Bagdad ne se conten¬ 
taient pas d’imposer aux provinces tributaires la fourniture de produits 
exclusivement indigènes et que, lorsqu’il s’agissait d’acquitter le tribut, 
les habitants du Khorassan n’allaient, sans doute, chercher les myro- 
balans ni dans leurs bob ni dx.ns leurs vergers, mais tout simplement 
au marché. L’Europe faisait venir les myrobalans nécessaires à sa 
consommation par A tien et Alexandrie, 1 et recevait exclusivement des 
fruits de l’Inde, séchés ou confits sur place pour l’exportation.* Toutes 
les espèces d’arbres à myrobalans croissaient pêle-mêle dans les forêts 
de la côte de Malabar,® spécialement aux environs de Calicut* et de 
Battecala (Batkoul, à cinquante-cinq milles anglais au nord de Mauga- 
lore); s ils étaient moins abondants & Canatiore/ D’ailleurs, en général, 
ou tout au moins au temps de la domination portugaise, on choisissait 
de préférence pour l’exportation les fruits de la région située plus au 
nord, entre Dabcul et Catnbaye, 7 parce qu'ils risquaient moins de 
pourrir.* 

Les habitants de l’Inde aiment les myrobalans à causa de leurs 
propriétés digestives, stomachiques et légèrement purgatives; depuis 
les temps les plus reculés, ce fruit est l'un des ingrédients de leur 
pharmacopée; 1 l'un des médicaments préférés des médecins hindous et 
appelé par eux Tirpliala ou Triphala, était un composé de trois es¬ 
pèces de myrobalans. 10 Les Arabes lavaient introduit dans leur phar¬ 
macopée comme tant d’autres fruits de l’Inde et le faisaient entrer dans 
un grand nombre de compositions; ils le mélangeaient, par exemple, à 
certaines épices, pour doubler leurs propriétés digestives. 11 Des Arabes, 
les myrobalans passèrent comme médicament, d’une part chez les By- 


1 Edrïsî* I, 61; Ibn sü Wanli , p. 43; 
Pegohi p- fit; B&rbo^a, p r 310, b. Au 
tempe de 1 a domination portugaise lui 
Iadeo, elle «a recevait limai par Ûrmouz; 
Corsait, p. 170 . A 

1 Garcia de Ort#* L Bairbçsà, p. 
300 p a- 

1 Sommùrîû T p. 333. a, 

* Coati, p. 43 ; Tazibom, p. 162 f a; 
Barbon, p. 311, b; R Alvarez, p r 123, &; 
Miseart, p. S7 P 

B Barbo», p,300,1; Coreali r p.l78 P ïj r 
|7G, a; Gamia de Orte, L t 


* Virtfcim* pJ63, b] Barbosfm p.811 P a. 

Conti (p. 4£) trouva dâjA dca myro- 
balaie à Cuabaye. 

I Garcia de Orto, L ^ 

9 Un ancien médeciu indien nommé 
Obar&ke rewoimandiit les myrofeü&ns em- 
bLiei comme Iti ^domini medicînanim^ï 
Serap Pr p, 1,88, b; Ibn Beîtar, tmd, Sont 
beïmer, I, 78. 

L * Royle P YtrtuâÂ Lhftr dm s AUerthxtm 
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zanting, qui les introduisirent dans leurs pharmacopées vers le commence¬ 
ment du XII* siècle , * 1 d'autre part chez les Occidentaux, où ils acquirent 
droit de cité sous l'influence de l'école de Saler ne.* Du moment que les 
médecins prescrivaient à leurs clients des décoctions et des pilules de 
myrobakns, le commerce était bien obligé de pourvoir à leur en procurer. 
Effectivement, nous pouvons constater au moyen des livres de commerce 
du Moyen-Age que les mvrobalans arrivaient en Europe par lltalie et se 
répandaient de là jusque dans les Flandres (Bruges).* Nous les trou¬ 
vons encore dans l'office de certaines maisons prïndères, à côté d'autres 
fruits ou épices exotiques;* il n’est d’ailleurs pas certain que ce digestif 
ne fût consommé qu'à titre de médicament; il figurait peut-être sur 
la table au dessert. De nos jours, ou ne le connaît plus guère en Oc¬ 
cident, depuis qn’ii a disparu des pharmacopées: on ne n’en sert plus 
que dans la tannerie et la teinture , 11 * * * * et encore est-ce par exception. 

Noix de galle. 

On sait que la galle (Cgtiips galles linrtoriœ) est un insecte dont 
la piqûre produit des excroissances sur les branches du chêne des tein¬ 
turiers et d’antres chênes de la même famille. Ces excroissances ont 
pour caractère particulier de renfermer une grande quantité de tannin 
et de posséder des propriétés astringentes qui en fout un ingrédient 
utile eu médecine et dans certaines industries.* Elle est connue sous 
le nom de noix de galle et constituait, au Moyen-Age, un article de 
commerce assez important 7 On la voulait lourde et de couleur ver¬ 
dâtre: celle de couleur jaune était considérée comme de mauvaise qua- 


1 On en trouvera des exemple* pris 
dans leu urdamaiiDes de StephtmoE Mag- 
mtea n de Nktjïfcoa Myrepsoa et de Jwmea 
Alünartos, dans Meyer, Gtétftu'Me <itr 
Botomkt IH, 376. 390, 

1 C^nstantinns Aine.» Qpp, r I, 345^ 
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myrobd&as: Kehèli, indici, amblioup by- 
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liant. Laurent de Médias reçut des m>- 
rcbeJuis en présent du i ni tan d’Égypte j 
tûj. sa Vie par Fabrcni. H r 3S7, 

1 Henkd, TT^r¥*ïfej*ra#i, p.B7; Fllicki- 
ger p F'ranl'furtfr Làie, p. 18 et s, 

* Voy. les Recettes pour (kLre de L'encïe, 
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101 etc^ Ijib.jur. Y I p 11 et a. (Doc. de 
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litt. On la faisait venir de la Grèce et de l'Asie-Mineure, mais sur- 
tout de ce dernier pays. 1 Le marché d'Alexandrie en recevait de 
G&üipolî, de Palatin, de Satalia et de Candelore:* on peut donc ad¬ 
mettre que c’était aussi dans ces divers ports que l'Europe s'appro¬ 
visionnait. Nous avons pu constater une expédition de noix de galle 
faite de Chîo à Bruges par un marchand génois, mais c’est un cas isolé.* 


Noix muscade et macis. 


Dans ses articles sue J'histoire de la noix muscade et du macis, 
iL Mariius* dit que ces deux articles étaient déjà connus dans l'anti- 
qnité. Auparavant, le médecin Siméon Seth, qui vécut vers la fin de 
1 empire byzantin, passait pour le premier écrivain grec qui ait fait 
indubitablement allusion à la noix muscade;* quelques dizaines 4'an¬ 
nées après lui, un écrivain occidental, Constantinus Africanus, nommait 
par leur nom la noix muscade et le macia/ Tous deux étaient, en 
médecine, adeptes des Arabes et, chez ces derniers, ces articles étaient 
entrés de très bonne heure dans le commerce courant. C'est en vain que 
i on chercherait dans les géographes arabes des données certaines sur le 
pays où croissait le muscadier; Us se bornent à indiquer, en termes géné¬ 
raux r 1 iode, ou bien les pays baignés par l'Océan Indien, ou encore les îles 
des mère de Kerdeudj et de Senf (parties de l’Océan Indien); si parfois, 
tls nomment spécialement certaines îles, la description qu'ils en font 
décèle chez eux des notions si incertaines qu’on ne saurait songer à 
baser des recherches sur des données si vagues.* Même ignorance en 
ce qui concerne la nature de l'arbre en question: ïbn Batouta lui-même 
se figurait encore que la noix muscade était le fruit du giroflier/ 
Vers la Un du XHl’ siècle, quand les voyageurs occidentaux commen¬ 
cèrent à multiplier leurs apparitions dans l'extrême Orient, la lumière 
se fit peu 4 peu sur ce point comme sur d'autres. Ou ne découvrit 
cependant pas dès l’abord la véritable patrie du muscadier. Marco 
Polo énumère les produits qui font In fortune des habitants de la gratuh' 
Java et, 4 fa suite du poivre cubèbe, de fa galanga, des clous de girofle 


1 “frillii <li Hümftïfcb, di Turcliia H : 
PegoL, p, 16, asa, \m t /Watfq 

juMk di Mûr di *tor, 
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et autres épices, il nomme lu noix muscade. 1 On s'est demandé sou- 
veut si ce nom de Grande-Java désignait dans sa pensée Mc que nous 
nommons actuellement Java, ou celle de Bornéo. 1 La question n r a pas 
été résolue; mais, quoi qu'il en soit, connaissant Pétât peu avancé de 
la civilisation dans ces régions à l'époque du célébré voyageur, on 
pourrait k bon droit s'étonner que la culture du muscadier eut été dés 
lors transplantée du cercle restreint formé par les petites îles où il a 
pris naissance, dans Tune des grandes îles de l'archipel indien, œuvre 
entreprise plus tard par des colon* européens et couronnée de succès 
Ou force d'ailleurs peut-être le sens des expressions de Marco Polo en 
lui faisant dire que toutes ces espèces étaient des produits du sol de 
la Grande-Java; ces objets h dont Marco Polo enviait la possession aux 
habitants de File, qu’est-ce qui nous empêche d’admettre que les uns 
étaient indigènes, les autres étrangers et que la noix muscade et les 
dons de girofle faisaient partie de la deuxième catégorie. Nous pou¬ 
vons Mrs la meme observation à propos des relations des missionnaires 
Oderico da Pordenone et Jordanus Catalan! et du florentin Giov. da 
Empoli; nous y lisons» entre autres détails, qifon trouvait la noix mus¬ 
cade à Java; mais nous pouvons soupçonner qu'ils ont confondu dans leur 
énumération des produits venus à Java soit d’autres îles de l'Archipel, 
soit de l'Indo-Chine, avec ceux de nie elle-même, 2 La fameuse Carte Ca¬ 
talane t o&uvre du XIV* siècle, attribue à Filé de Sumatra le nom de 
Java, ou plü£ exactement Jana: dans la légende relative k ses produits 
nous trouvons la fl nou Tttôscoda* et le mais* ici encore, il nous 

semble qu'il y a une confusion entre les produits Indigènes et les pro¬ 
duits étrangers. Du moins, il serait difficile de démontrer que l'accli¬ 
matation du muscadier tentée de nos jours avec succès par les Anglais 
dans File de Sumatra,ait eu des antécédents au Moyen-Age, et la 
chose n'est pas probable, Nicoolè Conti (XV* siècle) découvrit Je pre¬ 
mier que» dans la recherche de la véritable patrie de La noix muscade, 
on n'avait pas abouti faute de chercher assez loin; il fit connaître qu’on 
la trouverait encore plus k l'est, dans FÀrehipel indien, et que ce n’èt&it 
ni Sumatra ( Sciamuthera), ni Java ( Java ni Bornéo (Java 

majûr) f mais une üe qu'il nomme Sandaï 6 Lui-même n'avait pas poussé 


1 R 5til, 

1 H. Futhkr affirme qu'il ne peut y 
avoir de doute, qu'il ne peut itra queàtiün 
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jusque là, et ses explications sont si peu cidres, qu'il est à peu près 
impossible de deviner quelle île il a bien pu vouloir désigner. Si, nous 
eu rapportant à la ccnso finance, nous songeons à l’une des îles de k 
Sonde, nous dépassons les limites du cercle dans lequel croît réellement 
le muscadier; si nous nous en tenons il ce cercle t nous n’y trouvons 
aucun nom analogue à celui de S&ndaï. J'ignore sur quelle indication 
s’est basé M. Major 1 pour admettre l'identité de Vile de Bonro et de 
Sandai; mais la situation de cette île, à l'extrémité occidentale du groupe 
des Amboines, donne une grande vraisemblance à la solution proposée 
par le savant anglais. Effectivement, autrefois le muscadier ne croissait 
pas uniquement dans les îles Banda; il s’étendait jusque dans les Am¬ 
boines et les MoLuqucs, et c’est dans ces trois groupes qu’il faut chercher 
sa véritable patrie. 3 A l'époque de la domination portugaise aux Indes, 
la grande Ue Banda passait pour être, avec quelques îles voisines, le 
grand centre de production de la noix muscade; * il en est encore de 
même actuellement, d’autant plus que les Hollandais ont eu soin de dé¬ 
truire tous les muscadiers qu’ils ont pu découvrir dans les autres îles 
de la région. 1 

On trouve fréquemment, dans 1es auteurs, le corn du macis à coté 
de celui de la noix muscade. Les Allemands le nomment Fleur de mus¬ 
cade (MvskatblütheJ ; 1 l’origine de cette dénomination est dans une idée 
fausse qui avait cours au Moyen-Age, eu Orient comme en Occident; 6 
on se figurait assez généralement que le macis était la fleur du mus¬ 
cadier, En réalité, c’est une arille qui entoure le noyau (noix muscade) 
et sa coquille et est elle-même entourée par la chair et la peau du 
fruit. Quand le fruit a mûri sur l’arbre, die a une couleur ronge 
pûiu-pre qui tourne au jaune orangé quand on l’a détachée de la noix 
et sécbée au soleil; c’est dans ce dernier état qu’elle est livrée au 
commerce. La véritable nature du inacis a été connue de très bonne 
heure. 1 Mauudevüle et Pktearius le comparent 4 une coquille de 

1 JW» «’« the 16* c*»iurÿ (tiaktoyt ttouri dans de* P üi*ï e „ t a Hoven.Age 
Society, «* 22), Lond, 10&7, p k*i. les ejprisaioiw “Miwbat pluot 11 "et “Mu- 

T Cimwftüii, Btsi. af tkt wdüm arcAi- achat en blut". 


pela^ I, 505 et Hr 


Vyj, p t oi. J*cç. de Yitry r p. 1100; 
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ctrra infant, p. ccaM ; Ibn Batouta, IV, 
le rjiHr? nAturela du 

1 archipel indien eux--mêmes < le moi qui 
dÿHigùe le nuwia KLgnifie fleur de h naft 
muttad*; Cmwfurd n L t, I n 506 et a. 

* Tnjiji J T72 *■ a ivi 
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noisette:* Varthema* Barbota, Massimîliano Ti^nssilvano* 11 Pîgafetta* 
et Garcia de Orto 4 en donnent des descriptions encore plus exactes, 
Sanuto range la noix muscade et le mscîs au nombre des épices fines 
pour lesquelles on aimait mieux faire les frais d'on long transport par 
voie de terre que de les exposer aux risques de la mer: ces deux articles 
passaient, à l'origine, par Bagdad et plus tard par Taurin Nous les 
retrouvons dans les bazars de Tauris, de Soiiltaiiièh et de Samarkand:* 
c'est, tout naturel. Mais nous constatons aussi leur présence sur le 
.aarché d 1 Alexandrie, 7 et ceci nous prouve qu'on leur faisait faire encore 
assez fréquemment la traversée de l'Océan Indien ; d'aUIcurs, Edrisl* les 
nomme, parmi les articles apportés de l'extrême Asie à Àden. Enfin, 
certaines sources les signalent à Acre, à l'époque de la domination 
latine: ils pouvaient y arriver par Tune on par Tautre voie. 9 

H y avait toujours nu certain écart entre le prix de la noix 
muscade et celui du maei& Le macis* plus délicat et plus rare que 
la noix muscade, se payait aux Indes de cinq à six fois plu® [cher 
au temps de Barbosa, 1 * trois fois plus cher au temps de Garcia de 
Orto. 11 Sanuto a inscrit dans son journal les prix de divers articles 
sur le marché d'Alexandrie, relevés par lui dans les rapports adressés 
k Venise: de temps k autre* nous y trouvons ceux de la noix muscade 
et du macis; or h le prix du dernier article est constamment pins élevé 
que celui du premier; en 1510 et 1511, il monte et arrive à être plus du 
double, 11 On ne sera sans doute pas fâché de savoir si la même dispropor¬ 
tion existait en Occident: or nous voyons dans les comptes de la cour de 
France an Moyen-Age, que le prix inscrit pour une demie livre de noix 
muscade était douze deniers, 13 tandis qne le demi quarteron on le huitième 
de livre de macis ne se payait pas moins de trois sous quatre deniers.* 1 
An Moyen-Age, la noix muscade et le macis étaient d'un emploi 
très fréquent dans Tari culinaire, d’abord comme assaisonnement dans 
les ineta* puis comme ingrédient dans la préparation du vin d’épïces 
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(hypocrss). 1 Dans un livre de cuisine allemand du XV» siècle, intitulé 
v Bwih von guter Speise u , nous lisons que pour faire une “bonne farce" 
il faut y mettre de la g&langa (galçan), du poivre, du gingembre (In- 
geber) du cumin, des doua de girofle (negdin) et du macis (Muscat- 
bhtmen). 1 


Perles. 


Au Moyen-Age, comme de nos jours, les pêcheries de perles étalent 
concentrées sur deux points de l’Océan Indien: le golfe Persiqub et le 
détroit qui sépare l’Inde de lHe de Ceylan. Nous nous bornerons à 
parler de celles-là, laissant de côté quelques bancs secondaires dispersés 
çà et lk* 

En entrant dans le golfe Persîqne, on rencontre tout d’abord, au 
delà du détroit d Ormoiiz, la côte des Pirates, où s’élevait au temps 
d Edrisi une certaine ville de Djolfar, 4 et, en avant de cette côte, un 
groupe d'iles connu des géographes arabe» sons le nom de Kithr ou 
Kotor.* Ce groupe dites* etDjolfar 7 étaient fréquentés au Moyeu-Age 
à cause de l’existene.. dans leur voisinage de bancs d’huîtres perlières qui 
sont encore exploités de nos jours par les habitants du pays environnant* 
En remontant un peu plos haut dans le golfe, on en rencontrait d’autres 
plus célèbres encore, ceux de l’îk de Bahreïn. Le véritable nom de 
cette Üe, au Moyen-Age, était Aval et, Bahreïn n’en était que la ville 
principale. Chaque année au moment de la saison de la pêche des 
perles, des marchands des paya voisins s’y donnaient rendez-vous; ils 
louaient sur place des bateaux avec leur équipage de plongeurs et de 
pécheur», et la flotiile, généralement très nombreuse, partait à la re¬ 
cherche dun banc de perles: quand on l’avait trouvé, on jetait Falicm 
on exploitait Je banc, puis on passait à un deuxième et ainsi de suite: 
les bateaux restaient dehors jour et nuit, jusqu’à ce que les marchands 
qui les avaient loués eussent rempli leur escarcelle. Revenus à terre, 
ceux-d triaient leurs perles, en faisaient trois catégories suivant leur 
grosseur, en vendaient une partie et emportaient le reste.» Sans s’è- 
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loigner beaucoup de File de Bahreïn f on rencontrait encore une autre 
pêcherie de perles en face de la Tille d’El Katif. 1 Citons encore, sur 
la rive opposée du golfe, en face de la ville d’Abouchehr, File de Karek 
(Karr&k), où l'on avait parfois la chance de trouver, parmi des perles 
généralement inférieures, des échantillons magnifiques, 1 et, enfin, en ap¬ 
puyant vers l’est, les pêcheries des îles de Lar (act Boucheab)* et de 
Kich (act Kenn). 4 

L'autre grand centre de pêcheries de perles est situé entre Ille 
de Ceylan et le continent indien. Les écrivains de toutes les époques 
en ont parlé. Âu Üdoyen-Age, les géographes arabes les plus anciens 
citent déjà les bancs de perles de la côte de Ceylan. * A l'époque 
d’Albircuni, c'est à dire vers la première moitié du XI* siècle, on les 
croyait épuisés,* mais Edrisi pouvait déjà citer les perles de grand 
prix pêchées à Ceylan, et, au moment où le missionnaire Jordan us 
Catalani se trouvait aux Indes, la pêche donnait de nouveau, dans ces 
quartiers, de si beaux résultats, qu'elle occupait souvent plus de 4000 
barqueB pendant trois mois de l’année. 7 Ici, comme dans le golfe Per- 
sique, les bancs sont répartis le long des deux rives du golfe de Mana- 
ar. Du côté droit, c’est à dire sur la rive occidentale de Ceylan, ils 
s’étendent depuis 111e de Manaar jusque vers Chilaw.* Entre ces deux 
points extrêmes s’élève la ville de Poutlam; M, Yule admet * l 1 identité 
de cette ville et de celle de Betelar, point de départ des pêcheurs de 
perles au temps de Marco Polo. Les souverains du royaume de Maabar 
sur la côte indienne considéraient alors ces bancs comme leur pro¬ 
priété et se réservaient une part considérable des produits de la pèche: 
c’étaient aussi des marchands de Muab&r, et non de Ceylan, qui en 
avaient l’entreprise. 10 Les choses paraissent avoir changé bientôt après, 
car lorsqu’ Tbn Batouta visita Ceylan, le propriétaire des pêcheries 
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a$ 4 . h. 

* Afoulf., Qtaÿr,, n, 1. p. 136; Beuf. 
de Tudète, p. 187, 

* Uftfoudi, I, 239, 328; IsaUtbri, p. IB. 
73 ; Knzwini, tmd, Ethé, T, I. p, 935 ; 

a fouir,, Gfcÿr, n, a, p . m-, to&cU, 
ctnid EftTiiu, Spttimçn, p. 6 B; et dément- 
Mallet, duu le Jottm. aaïat. 8» ifirie, 

xi, as. 

1 Yfoom, p, 601 et *.; tf. Hitter, 

Vm, 778. 

1 Ibn Khaidadhèb. p. 963; Edrisi, 1, 


153; YiqoQt^ p. 600; Aboulf.. H, 

p, 129 et a,; rba BatcuU, TV r 168 ftts* 
h Relai.i p, &, 6 ■ lï&ÿoudi, I, 328 ; Ibn 
Khordidteh, p, 398; IaatâchH h p, l& r 
p Jwunt. asiate 4* série,, IV h 307. 

1 Edrüû. I, 72; Jord. d*UL, p. 49. 

1 Iütter h Istnii YIp I6L Four tracer 
Ia Limite dé la régicm <lans laquelle sont 
renfermées les pécheriés de perles, F*de- 
rîd (p. 390) rire une ligne “d* Cm C<^ 
me ri (c*p Oonmliu) 1 Aile buée di CMlaa u . 

p Ynie; Marco F6h r U, 274, traduction 
et commeiïtaife. 

'* Polo, 4d FlutMer, H, 603 et ». 
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était un prince cinghalais et le célèbre voyageur put lui dire en guise 
de compliment que les perles de Eicli ne valaient pas celles de Ceylan. 1 

Jusqu au XiV 1 siècle, on ne connaissait guère que les pêcheries 
de perles de Ceylan, c'est A dire du côté droit du golfe de Manaar; 
à partir du XV et du XVI*, leur réputation commence à s’effacer de* 
vaut celle des bancs de Cnil.* On voit encore les ruines de cette ville 
au point nommé Vieux Kayl, à nn mille anglais et demi au-deisus de 
Fembouchurc du Tamra paroi, dans le district de Tinevelly. 1 Après 
avoir joui pendant longtemps d’une grande importance comme port de 
mer et comme place de commerce, la ville de Caîi a été ruinée par 
l’ensablement progressif du rivage qui, en l'éloignant de la mer, a dé* 
terminé sa population à l’abandonner. Son nom ne sert même plus à 
désigner les ban as de perles de ce côté du golfe; celui de Toutocorin 
la remplacé; ils sont, d’&illeurs, loin d’avoir la même étendue que ceux 
du côté de Ceylan.* A l’époqne de l’arrivée des? Portugais, les pêcheries 
de €ail étaient en pleine prospérité et des flottes de pêcheurs quît- 
taient son port deux fois par an pour aller exploiter celles de la côte 
de Ceylan. Le roi de Koulam, dont Cail était la résidence, avait afifer* 
mé les pêcheries de cette partie du golfe à un grand marchand arabe 
et Faisait surveiller celles de Ceylan par un agent; il se réservait 
toutes les grosses perles; les petites étaient livrées aux marchands de 
Cail, qui avaient une réputation d’habiles joailliers,* 

Nous ne nous arrêterons pas à discuter la question de savoir si 
FOccident recevait des perles des Indes: celles qu’on trouvait sur tes 
marchés de la Mecque* et d'Alexandrie 7 en venaient sans doute pour 
la plu» grande partie. Quant à celles qui arrivaient du golfe Ferrique 
en Perse, en Mésopotamie, en Asie-Mineure ou en Syrie, elles pou¬ 
vaient également avoir été péeliécs aux Indes et apportées par les 
vaisseaux qui remontaient le golfe. Cependant, il est probable qu’au 
point de vue du nombre, les parles du golfe Peisiqne occupaient la 
première place sur le marché européen. Dans un ancien supplément 
à la relation de Marco Polo* dont il n’est pas impossible qu’il soit 
ni - même fauteur. nous lisons que la plupart des perles qui arri¬ 
vaient des Indes dans les pays chrétiens avaient été percées à Bagdad. 


’ IY, JB8 et s* Oderico du Pordcnoiii' 
(p, JlIÏ) pu le égttemeat nvcc éloge* des 
perle* de CeyLkn. 

1 Onu, ÏL OS; p. 100- V(Ur- 

tlieffla, p. I83„ fc' Barbey p r 301 h â|4 P b- 
EmpûU, p, 79. 

1 C'eit ce a démontré le premier 
M. Yule- Marco Pob , H f #07 et ■. 


* Bitter, VI, 10 et s- h 153, 

* Battrai, p, 314 r a, V, Yojea Le dé- 
tûil titrait d'un üL&jnjiçril camplet de 
Barbüifl, et co-iDniiimï^iiié dans n^teê du 
Rattiro, p, 171 et jt 

B Y*jih*wiÈ. p, 15 >. 

T Pogol. F p, 57. 

B Teste dwLi Itajniiaig, U, 5, b r 
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Contrairement à cette affirmation, un écrivain postérieur, Clavijo, pré* 
tend que nulle part on ne s'entendait à percer et k monter les perles 
comme à Ormouz, et noms devons dire que, sur ce point, il s’appuie sur 
le témoignage unanime des marchands chrétiens et arabes; le même 
écrivain décrit la fabrication des bijoux de perles h Tanris. 1 * * 4 Taurîs, 
Sônlt&mèh, Samarkand h Bagdad, grandes villes commerciales en com- 
m u ni calions constantes avec le golfe Persique, étaient aussi les princi¬ 
paux marchés pour les perles. ^ 

A l'époque de Fegolotti, le commerce des perles était assez sérieuse¬ 
ment entravé en Occident par les lois somptuaires édictées par les 
princes et par les autorités des villes.® D'ailleurs, le prix en était trop 
élevé pour qu'elles devinssent d’un usage commun. Cependant, l'étude 
des inventaires des rois de France a révélé à M. Douet d'Areq deux 
faits intéressants: d'abord que ces princes possédaient des quantités sur¬ 
prenantes de perles/ et, en second lieu, que toutes ces perles n'étaient 
pas d'origine orientale: quelques-unes venaient déjà de PÉcosse. 5 


Pierres précieuses,* 

Avant la découverte du Brésil et l'exploration des monts Ourals, 
un lie connaissait dans le monde quhm seul continent qui renfermât 
des gisements de pierres précieuses, l'Asie, k laquelle il faut joindre 
encore l'Egypte; mais celle-ci, par sa situation, était k moitié asiatique. 
Commençons par elle la recherché des lieux où se trouvaient ces 
gisements 

La Haute-Égypte avait des mines â^émeraudes qui furent exploi¬ 
tées sur une vaste échelle dans l'antiquité, et, dés une époque reculée. 


1 Clavijo, p- i IB. 

J FegoL, p. S, 305; Gnvijü, p. LI4, 
191- Qlibttilc,. p, 31 On Viaggio d'unmer- 
rante ehr fu nelta Per&iQy dûüiï RiimUSSO, 
H, b. Voy. cliente Teifschi, dnua Clè- 
m^t-lïuUet, mtr ta minêraïûgtê 

arabe: Jottrn, aeùd . P tP vèrle, XI, SÛ 3 
—SÛ9. 

H PçgüL T p. 300, 

4 Doue! d'Arcq, p. 395. 

1 Ynyez encore VInventaire de Charies V", 
m de France, dans La Prtue areh&da- 
ÿifm 18BÛ, p. 500, 607, et éd + L&barte, 
p. 35. 40 eie.s Lacroix et Serè,, Hisl. de 
l'orfèrrerie-JùùiUerîe (Parie, ]8&Û) r p, 43. 

ü An miment de rédiger ee chapitre. 


j-ai regretté de ne point avw schie La 
tûûin un ouvrage très rare, intitulé; Fier 
dipemûri faite pietre prmafà di Ahmed 
Trifiuhîte, originale arabo, Iradutime 
iiûliana e noie di AmurC Fir. 1B1B. 
Ce Telfæbi vivait an XIII 41 siècle, et sou 
ujuvre est la plus rcnurîrLêrable de celles 
qui ont Été écrites en ara^e sur les piem» 
précieuse*. Heureusement K IL Cfowt- 
SlulLet- a pu la rupjultesr pour hou Etsa* 
sur la înînbralogk arabe 7 pübl. dut» le 
Jour*, criât, ft» série, XI? il avait même 
A 3 A disposition tin texte plus complet 
que celui de Eaineri, le sarte que jVi le 
droit d'espérer que je n'imiï laissé écbap- 
per rien d'esaenliel- 
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Ira produits de ces mines étaient expédiés vers l'Inde. ‘ Suivant 
Ma^ondj, on en tirait deux sortes d'émeraudes: Time sc vendait aux 
tou des pays riverains de l'Océan, tels que l'Inde, la Sind, l'Abyssinie 
et la Chine; iLs aimaient h s'en parer et on la désignait pour cette 
raison sous le nom de baJm qui signifie transmarines; l'autre était 
passionnément, recherchée par les souverains de l'Europe, d'où le surnom 
maghreb, ou occidentales.» Ces mines d'émeraudes étaient situées sur 
a frontière de 'Egypte et de U Nubie,* en un point nommé Kharbah 
w <1 ia ruine), dans La province de Kîbt, à sept jours de marche du 
chef-heu de cette province, à laquelle ü donnait son nom (l’ancienne 
Koptos) a peu près k la latitude d'Assouan, 6 au milieu de la chaîne 
de montagnes qui court dans le désert entre le Nil et la mer Rouire 4 
U territoire appartenait à la tribu nomade des Bedjah, mais k* mines 
étaient exploiter pour le compte des sultans d’Égypte qui v entre¬ 
tinrent des «nfe* jusqu'en 1359; à cette époque, “elles fcnmt aban- 

OutvTr^lJ i q ° C le renâeme,lt eû trop faible. 1 * * 4 * * * * * * il 

Outre lèmeiwide et 1 aigue marine (béryl) qui est sa compagne ordi- 

Mire, le sol de 1 Égypte renfermait encore des rvUs: en m£ on en 

découvrit une mine auprès du village de Thare, à quelques lieues 

dl4lex ft Jrie^Tr dc W* venant les “mbis 

â ° L Ü 634 ÛSSCZ Süll7erit V*** ta les sources du 


1 Ooauiftï. éd. ïtontfftumm, p. 
lat^ I, 163. 

? M&çrmdi, III, 44 et s. 

1 CJéüieu c-UnUe t „ L e. F p, 72, d’aptês 
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4 Maçoudi^ m, 43 et s, 

4 Ciémeitt^MqlJet, L t, p. 72 , 73 , mL 1 ; 
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très Tfliflinpj- Cklwck&ndi p^ie à l tm 

Wttt Psimadft ( situé à huit joori de 
matdifi de K&iw et où, d'ap-rèa lui, R 
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ttàaftm i» QdtÜnçm> XXV F 10, 31, 169); 
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' Ibu Bëur. tred. (Mitigée) 

(Uns la ZciU?hrift dér driiïseïnrH mOftftH- 
m*uiië?hm 6e*. ? XX m , 109; Ttifachi, 
op- ^ît. L* partie de 1 a tocBUgite pu 
ae trouvent les minet porte actuellement 


le nom de Salwumb; (MlMd y dioou- 
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sur i'fyypU, U, 173 et ». < t f. H ( l 36 
et sa.) les passades des auteurs amh«s qui 
tmlpaiié de «s mùiES, Il faudrait y joindre 
maintemnt «fui de Chaaaeddln, p, 326. 
Certains auteurs occidentauxsn «ifcntégn- 
eummiasanei: voy WIUl t on Bol- 
d*nsele, p. 249; NW. d* P^botsi, n, 
U den, l" P*rls de l'exploitation des 

mines par ] e sultan comme si el| e ansit 
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D après tlalaschandi (L t f p. 10), elle 
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Mohammed ben Hansour, Tiniti des 
pierres prfmetisrs, dans fiiïnmer, Ftmifyr 
** 9 ™**' TI, 11 S. M, ClémentMullet 
a puisé le mânis renseignement 4 d'autres 
«urcea a a, p. 43). 

* I>ouet d’Arc^, Cwnpfej * 
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Passons à FAsie. Les gisements de pierres précieuses y étaient 
si abondant# qu’il nous serait absolument impossible d'énumérer tous 
ceux que signalent les sources du Moyen-Age; nous devrons nous borner 
aux plus importants. A ce point de vue, k Fera* était le pays le 
plus favorisé. Les turqmïscs y étaient en abondance dans les provinces 
de Kennau 1 et de KLoraasan, et les plus belles se trouvaient daus cette 
dernière, aux environs de Nicbapour.“ B existait d’autres gisements de 
la même pierre précieuse dans les répons montagneuses du haut Oxtis 
et de riaxarte, connues sons les noms de Ferghana et de BadaldiclianA 
Mais cette dernière province était surtout renommée pour ses îapis- 
laruli, seule matière employée autrefois dans la préparation du véri¬ 
table outremer/ et pour une espèce particulière de rubis ou plutôt de 
*pmelks dont non# allons parler un peu plus loin. A vrai dire, le lapis 
kzuli n’était pas uniquement originaire de cette province: on le trou* 
vait dans d autres localités encore, que nous nous abstenons de nommer 
pour abréger; mais celui du Badakhchau était particulièrement estimé 
et il s’exportait dans le monde entier, à ce que nous apprend EdrisL 
Noua sommes donc en droit d'admettre qu’il entrait pour une forte 
proportion dans ia composition de F“azur^ eu général et spécialement 
dans celle de Fazur d’outremer, dit aussi azur de Bagdad, très répandu 
dans le commerce an Moyen-Age A et journellement employé par les 
peintres occidentaux*^ Ces régions montagneuses produisaient encore 
une sorte de ruhte qui sexportait en Occident: le fait est absolument 
hors de doute, Dana les œuvres des écrivains occidentaux du Moyeu- 
Age, toutes les fois qu ii est question de pierres précieuses/ il en est 


1. ISO- II, 38; Inrrrttaire du mobUirt de 
Charte* F 4d, Laburi* (1872), p. Ifl, la^tc. 

1 PüIo , 73; Y nié r Afcrra Polo , I, 
U7; Fra M-nura, p. 43 j Muhammed beu 
HauEûur, *p, rtt,, p, L33; Ou* tâsj t Trawh, 
l f 31î r 

f Ibu Hauukiit traiL Aiider^u, Joum 
of the B**gai ^ (1853), p, 1&4 ; 
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|K)ur ; Miter, Erdk, 825-330. 

8 p, 130 , 133 ; AkiulC, Qfogr,, 
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^3*, 748, m-, YUl, 338; Clêm&nt-MuUet. 
p. 162 et «i 


1 Ibu Hjumkal. op. cil., p. I$S; Iù- 
frtactui, p, 120; Edrïai, I, 478*1 k= ; Àbouif,, 
iféoirr-, H, 3, p. £08; Uhéb&beddiit, p. 343 
iH l«, 248; Xbfc Bâtante, Hl t 00; Fait*., 
p. ISO; Clémeut-llüjjét, p- 12& 

* Bourquelot. F^im, I, 390, Feg&L, 

p. m, aia; tfez. t P . n P 4a, m. Les 

livre* de commence nitutioiLiie n t, après 
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Magna* (azur d'AlhunagneL fait d’oryde 
de cuivre (Hg, CVmiüu, p. l&S et s.) fit 
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au ]api a Irait (FéffoL, p. 876); tf. M er ri- 
Mà t Oriÿ. trtoHwët luumL, p. esevi et A*, 
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13 Liber divtrM. art Moidp. t p. 743; 
ilg, ap, utt, p B 1£Ô et a.; MemikEû, pasaïuig 
•et partieulièrrnant p. 340 ut a*. 

T Ffeffol. K p. 807; U AL, p, 282 ül M. 
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une que l'auteur ne manque pas de nommer, c f est le rtfiis balais, ou 
balais tout court, baîascio en italien, halasslus en latin, nom identique 
avec le balalch des Arabes et dérivé directement de celui de La pro¬ 
vince de Badakhch&n ou B&lakhchan; 1 c’est effectivement à Test de 
cette province qu’on le trouve, dans des montagnes moins hautes que 
celles à’oii Pou titrait le lapis lazull 3 Les mines d’on l’on tirait ces 
rubis étaient d’une exploitation difficile;* d + autre part, les souverains 
du pays se réservaient le droit exclusif d’en disposer et ne les livraient 
au commerce que par petites quantités, excellent moyen d’en maintenir 
le prix à un taux élevé:* ils étaient donc très rares et par conséquent 
très recherchés. Au point de vue minéralogique T ils appartenaient au 
groupe des spinelles et ou les classait, sous le rapport de la dureté et 
de l’éclat, à un degré au-dessous des rubis proprement dits (corindons 
rouges); cependant, ils se distinguaient par une couleur vive d’un rouge 
tirant plus vers le rose que vers le feu, 5 Sur le marché européen, leur 
prix restait sensiblement inférieur à celui des rubis proprement dits, 
surtout quand ils étaient percés,* ce qui était généralement le cas. 7 
On relève fréquemment leur présence dans les Inventaires des maisons 
princièm et dans les comptes des rois, 9 

Les Indes ont été de tout temps la patrie des pierreries les plus 
fines. Commençons par Tlnde proprement dite. Le marché de Cambaye 
recevait de l'intérieur de la péninsule des calcédoines, des cornalines et 
des grenats l* il parait que la cornaline s'exportait en quantités con¬ 
sidérables vers l’Europe par la voie d’Égypte* 10 Dans les environs de 
Swd&n {au-dessus de Bombay) et de Cambaye, dans les états du roi 
Balhara de Mankir, il y avait, du moins au temps de Maçoudi, 11 des 


1 ïbn E*oaksil F Op- fiît., p, IBS; Edtbii, 
I, 478 ; Cbebab-edditan p- 243 et a; Ibn 
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pissements d'émeraudes presque aussi belles que celles de la Haute- 
Egypte; elle arrivaient à la, Mecque par Âden et par d'autres poils du 
sud de l 3 Arabie, et portaient chez les joailliers la qualification de Mekki. 
Plus au sud p dans les monts GMts* en arrière des cotes de Canara et 
de Malabar r on trouvait des saphirs* moins parfaits. îl est vraî r que ceux 
de CeylaiL 1 Mais, de toutes les pierres précieuses énumérées jusqu’ici, 
aucune Rapprochait de la plus précieuse de toutes, le diamant Les 
gisements se trouvaient dans la partie orientale de Flnde, dans cinq dis¬ 
tricts bien distincts, renfermés entre le bassin du Pennair et le cours 
moyen du Gange, en d'autres termes entre le 14* et le 25* degrés de 
latitude septentrionale. Tons les gisements actuellement connus Fêtaient- 
ils aussi pendant le Moyen-Age? Il serait hasardé de l'affirmer. Marco 
Polo désigne comme le seul pays où l’on trouvait le diamant, et peut- 
être avait-il raison pour l'époque où U écrivait, le royaume de Moutfilî. 
nommé par d’autres auteurs empire de Téiingana* et auquel il attribue, 
sans motif plausible, le nom du port de Moutapali (Motupalle); ce port 
est située au sud des bouches du Erichna et avait alors plus d’im¬ 
portance qne de nos jours; il est porté sur la Carte catalane sous le 
nom de Butfilisf Le nom du Krichna on Ëistua revient fréquemment 
dans les auteurs postérieurs à Marco Polo et toujours h propos des 
diamants. Le motif en est que les mines de diamant qui font la célébrité 
universelle de Golconde se trouvent sur le cours moyen et. supérieur de 
ce fleuve, 4 D + un autre coté, Conti, qui visita Vaniïque Bisnagor (Yigu- 
jnnagara) rapporte que Ton trouvait des diamants à quinze jours de 
marche de cette ville en remontant vais le nord, 6 Cette indication 
correspond assez eiaçtement à la situation des mines de diamant sig¬ 
nalées sur le cours moyen du Krichna, à Fouest de Golconde. € Certains 
écrivains, contemporains de la domination portugaise, établissent mie 
distinction entre les diamants de Fantique mine du royaume de Dekan 


LiM4ü p bld. Jit&th., n, 86S, aot; m. 
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4 Ritter, JHA, YI, SSO. 
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IL Bitte r. L l 4 propoa de la aituatioï 
du groupe occidental des mines de Gel- 
enAfc. 
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et ceux dune mine nouvellement découverte dans le royaume de Nur- 
sinçn, dont la capitale était précisément cette ville de Bisuagor visitée 
par Conti; ceux de la première étaient, suivant eux, supérieurs à ceux 
de la seconde, mais Üs ne précisent la situation ni de lime ni de 
l'antre.' On classait encore après les diamants du royaume de Nar 
üinga les diamants jaunes des environs de Paleaeate, actuellement Pou* * 
licat, au nord de Madras* Ceci prouve qu’au XVI» siècle, on exploitait 
déjà te plus méridional des gisements de diamants actuellement connus 
dans L’Inde. 8 En général, la production des mines de diamant devait 
être beaucoup pins considérable an Moyen-Age qu’à l’époque actuelle: 
on sait quelles quantités en possédaient à eux sente les souverains 
mahomêt&ns de l’Inde, Mais, si considérable qu’elle ffit, il n’en arrivait 
qu’une faible partie en Occident Cependant, il n’était pas de prince 
en Europe qui n’en eût quelques-uns parmi ses bijoux. A la cour de 
France et surtout à celle de Bourgogne, les ouvriers habiles à tailler 
et à polir le diamant, ue manquaient pas d’occupation; à Paris et è 
Bruges, par exemple. Ils formaient une corporation spéciale.* Barbosa 
noua donne un tableau des valeurs des principales pierres précieuses 
au commencement du XVI* siècle; 8 il en ressort une différence énorme 
en faveur du diamant. B n’en était pas de même au XHP siècle, à 
1 époque où 'leifachi s informait du prix des pierres précieuses sur les 
marchés de Bagdad et du Caire: le prix moyen du rubis était alors 
supérieur à celui du dï&manL* 

A propos de rubis (corindons rouges), il nous reste précisément à 
chercher leur pays d’origine. On sait que Le sol de Ceyîrn recèle une 
variété infinie de pierres précieuses, quelques-unes de grande valeur 
Les principaux gisements sont concentrés dans le groupe montagneux 
qui s’élève au centre de 111e et que domine de toute sa hauteur le pic 
d’Adam.' Les torrents qui descendent de ces montagnes entraînent les 
pierres précieuses et les déposent dans les vallées et dans les plaines 
jusqu’au bord de la mer. Dans la partie méridionale de l’ile il suffit 
de gratter le sable des ruisseaux ou le sol d’alluvion de la plaine pour 
mettre au jour des pierreries de tente sorte, à l’exception du diamant, 


* Biirticiââ, p, 831 , b; Gireia. de Qrto, 
L cf. Barbo». p. 30], a- Yarthemrk, 

p. 168, i. 

1 Coraali* p 4 1S0. ^ 

* Riiter VI, 34G et jl 

* Laburde, Nette* de* émaux, U t 347 

fit SS, 

* 330, W m t b. 


* Clément Muller p. 618 et & 

Edli4i, J, 71 (t &. | Kfrzwim, dft|kS 
Güdemeister, p. m. Voy. ent ore t eB 
mxnLeb de l'amateur de pierreries de 
Ttïf&cM, pubL par Clément-Mullet, U c., 
p. dO et ss., et üoînuunjej ben HanwvT 
d * M lu Fundgr. de, Orient*, VI, 180 . 
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contrairement à que répètent certains auteurs: * 1 rubis, saphiia, topa^ra, 
grenats, spineÜes t améthystes, hyacintes (jagomcts, giagOMas) t ueils de 
chat, 1 etc,* De toutes ces pierres, aucune n’est, uu produit spécial de 
Ceylm Cependant, le rubis était tenu en si haute estime que, parmi 
les produits de Vile, Üosmas ne nomme que c^lui-lâ, 1 et que Beladori 
appelle 111e elle-même lüe des rubis,* Il n’était pas précisément abon¬ 
dant et ne se trouvait pas eu dehors d'un cercle très étroit t c mais il 
était do qualité hors ligue et T s’il laissait quelque chose à désirer sous 
le rapport de la vivacité et de Féelat de la couleur, les Cinghalais sa¬ 
vaient remédier à ce défaut en l'exposant pendant quelques heures à 
un léu de charbon, épreuve à laquelle le rubis véritable rétiste sans 
Éclater, grâce h sa dureté que surpasse Peule celle du diamants Les 
rubis de llndo-Chine n’avaient pas besoin de cet expédient p car ib 
possédaient par nature des feux d’un rouge intense; pais ceux de 
Ceylan avaient la réputation d’être plus durs et étaient taxés à un 
prix beaucoup plus élevé. 

Presque au début du XVP siècle, on apprit en Occident^ que 
FIndû- Chine expédiait aussi dans Flnde des rubis de grande valeur 
pour y être montés. Le lieu d’expédition était PêgoiL mais, eu y regar¬ 
dant de plus près, ou découvrit que cos rubis provenaient de la région 
d T Àya ou des montagnes de Capell&n ou O&pelangam, à Fret de cette 
ville. Le sol do l’Indo-Chine renfermait aussi des spitidles et des sapin rs. lk 

Portées ànus les bazars de Paléacale T au nord de Madrus, ces 
pier reries de Modo-Chine s r y confondaient avec celles de Ceylan et 


1 îbm Khordadhêh, p, 255- EdrLij,, l t 
71 et a.; Kagwiuii dan? ÜildemeEster, p- 
188 ; Oderico da Fordeoone, p. Jtxi 
f Pierre précieuse ou mbe dan .h la¬ 
quelle un trait clair unité Peflet d* h 
lumière dan? l'otil du chat, 

1 Ou trouve des élu mérat lul- plus <m 
moins longues de* pierres prérieuses de 
üeylanL dans les ouvrages ci-aprù*; Relai., 
P- B tcf les retLLËtaiietis de Quatre jaèrfc, 
dans le Journal de# #aratttji } déc, 1840, 
p, 619)- Ihn Bâton ta, IV r |7a et s<; Mnlto 
Polo, p, 5ëü; C&uti, p. 3B; Hier, di S- 
St^fano, p, 345 n b} Vart berna, p, 163, b; 
Qoimü h p . 179, b—ISO, a, 184, Barbon 
p, Bl4 r a, tti Parmi ks modernes, voy. 
Tttinçnt, C*y£on> 4* éd., I (1860), p. ai 
— 40. 

1 Éd. Mont faucon, p, 386 et A, 

1 JWrfi. jAfftfl#,, 4 # aérie > V, 163 et s. 

H 


1 JtùtnrQ , p r LÜBi Ibu BatoUta, L & 

* Teifachi, L c,, p, 46 1 Kenz el Tudj- 
djar, 1H1 p, 48 et #-] le fait est confirmé 
par fîarbosa, p, 314, a, 331, a- Celte 
méthode pour augmenter le feu du rubis 
et d'autre* pierres prédiâAH, en les sou- 
mett au r à ime température élevée. çat 
encore appliquée de nos jours; Xïuge, 
Etielsteirtk,ttr\fie. p. 130 et S. 

* La nouvelle en fut apportée d'abord 
par Hier di S, Stefano (p. 345, b) et 
par les membres de l'expédition de Vas» 
de Uautft; fiofriro f p, 112. Maron Polo 
(p. 586) avait encore Affirmé que le mbk 
ne se trouvait que dan* Pile de téjlau. 

* Varthtiua, p. 164, a, J65 P b; Cor¬ 
ail, p. 179„ b; Bnrbosa, p, 301, *, 6J4, a, 
313, b P 316 h b. 317, a, 320, b, 3È1, a ; 

p. 334, b; Federicï, p, 393, m b; 
Seraa-a, p. 228. 

4ë 
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avec les diamants du Dekkan; celte réuni an de pierres précieuses d’ori¬ 
gines diverses faisait de cette ville le marché le plus important de 
l’Inde pour cet objet spécial, 1 plus imitant en tout cas que celui de 
üaücnt, spécialement affecté aux pierres précieuses de Cejlan.* Si nous 
voulons rechercher les principaux marchés où se taisait ce commerce, 
nous trouvons, en allant de l’est à l’ouest: en Perse, Ormoiiz, Chiraz, 
Tauris et Soultanièb;* en Mésopotamie, Bagdad;* en Syrie, Alcp* et 
Damas;* en Egypte, le Caire 1 et Alexandrie; 8 enfin, au seuil de l’Europe, 
Constantinople, ou plutôt Péra. Pegolotti 9 établît la valeur des pierres 
précieuses d’après leur cours sur cette dernière place, tandis que Teï- 
fachi prend pour base les prix que Ton payait de son temps (au 
XO& siècle) à Bagdad et au Caire. 11 

Pendant le Moyen-Age, les marchands occidentaux s’adressaient à 
ces divers marchés pour satisfaire les grand seigneurs, ecclésiastiques 
aussi bien que laïques, possédés alors d’une véritable passion pour les 
bijoux. Les orfèvres et les joailliers mettaient les pierreries en oeuvre; 
pour se rendre compte des objets auxquels ils les appliquaient, il suffit 
de parcourir les inventaires des trésors des maisons priucières et des 
églises, ou de voir dans nos musées les objets sortis de leurs mains; ils 
décèlent leur ingénieuse habileté. Il n’appartient pas à notre sujet 
d’entrer dans plus de détails; c’est affaire à une histoire de l’industrie. 
À elle aussi de raconter le* nombreuses tentatives faites en Occident 
pour imiter les pierres précieuses et les perles. 11 


Poivre (noir et blanc). 

Le poivre est la baie desséchée du Piper nigrutn i.; noir quand 
on la sèche an soleil sans lui enlever sa peau, il est blanc quand on 
l’en a dépouillée auparavant. Sur cette dernière forme, quelques mots 
suffiront. Le poivre blanc est rarement mentionné dans les sources que 
nous avons consultées," ce qui semble démontrer qu’il était peu connu 


1 Vnrtboma n p. IM, i, CaraJi, p, I7ft b i: 
Barbc-ia, p. 316, b- 

* Rokiro t p, 8S] Semigir p, ISO, a> b r 
p EttîbOBi, p. 294, A ; V&rthfclEia. p, 156, h ; 

Marco PoLo^ p- 30: J\m B&tguta, D, 129;; 
Gfcfctaïe, p. 310 i CEavijOp p. 114. 

4 Clêment-MuNet, p. 503. 

* Gbistete* p. 291 i Pïuri, p. m T b ; 

m, ij ieo P il 

* Ludolf von Suthein, p-'&Sj WÜJl tou 

ifetderiBftïff, p. 234. 

T Clément* Mollet p h e. ; FreaeobaMa, 


p. 41 ï Gqccï, p, 3001 Niée, 4* Fegfgi- 

b*Eu4 F n h 60 et a, 

11 RL Fabri, 111. m. 

* Pegol.. p. 307, 

T? LlèEnen^Mullet, L c, 
u Voj. des recettes dans Merrtâeld, 
Orig. trtaiùte , p. SÛT et $s. - et ploi 
l&ln, TatL Verre, 

PsgoL f p. 297 ; üee, f p. 56 ; B^ns- 
\m b Su& m jPkr.. HT, 437 - Ha ynpel&lr Foires, 
p. 2âl; Doiaet d'Àreq, far- 

ÿmttrû* p. 23*; FEQcltifttr, Frankfurter 
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en Occident. A a Moyen-Age, comme aujourd'hui, pétait surtout, en 
Orient qu’il trouvait des amateurs' dans ces pays, beaucoup dé personnes 
le préféraient, parait-il, sous prétexta quii était moins fort et fatiguait 
moins l'estomac que F autre. L Marco Polo en vü de grandes quantités 
dans Farchipd de la Malaisie;* * c’était de là. probablement qu’on l T ex- 
pédiait en Chine, où le goût Reo est conservé jusqu'à nos jours. 3 

Le poivre ordinaire a une peau noire et ridée: les idées les plus 
singulières avaient cours à cct égard chez les Arabes et même chez les 
Européens. Les uns racontaient que le sol sur lequel croissait le poivrier 
était infesté de serpents et que, pour les chasser, on ne connaissait 
pas d'autre moyen que de mettre le feu, ce qui avait pour résultat de 
noircir et de dessécher les grains;* les autres se figuraient que le 
poivre était torréfié, 5 Cependant, peu à peu la vérité se fit jour, à 
mesure que se multiplia le nombre des voyageurs qui avaient visité le 
pays fin poivre. En Orient Ibn Batouta* en Occident des mission¬ 
naires tels que Jordan ils Catdlaui, Oderico da Pordenone, Màriguola, 
des marchands tels que Nîccolo Conti et tüêrom de S. Stefano 7 contri¬ 
buèrent, par la diffusion de leurs relations, à le propagation d'idées, plus 
justes sur cet important produit de la nature. On sut dorénavant que 
seul le soleil jouait un rôle et que c'était en étendant les grains de 
poivre eur des nattes on sur des draps, après les avoir fait tomber de 
la plante et en les exposant aux ardeurs de ses rayons, qu’on leur faisait 
prendre cette couleur noire et cette apparence ratatinée. Ils firent 
également connaître que le poivrier est une plante grimpante qui Rat¬ 
tache aux arbres comme la vigne en Italie ou le lierre. Surtout! on 
fut exactement renseigné sur la région et l’étendue des pays où il vient. 

Au reste, il ne manquait pas k cet égard d’indications remontant à 
des époques antérieures. Pour savoir que la cote de Malabar était le véri¬ 
table pays du poivre, il eût suffi de consulter le Périple dit d’Amcn; d'un 
autre coté, dés le milieu du VI e siècle, Cohuba avait écrit, à la suite 
de son voyage dans Flnde, diverses notices où il parle du pays du 


LÎMte 7 p. 11 ; du mêiiLH. SordiinÿtT lic- 

p, 5. 

1 Mirsden, ffist of Sumatra, a* ÆtL, 
Lond. IBUi p. 138; lleyen, Pftetnzstn- 
ÿtofffttpkie, p. 487; liin Boiter, II. 2G& 
5 Uarco Polo, p, 5&0. 

1 Flackiger mà Hmhury, Pharmuco- 
yraphior 2 e éh, p. 68L 

* J&cq. de Vitry, p. 10SS; r*re.*btftpri 
Jvhùnnù fpüt&kh éd, (Programme 

de f ÎAiir, di lêipiiÿ}, p, 37 ; Hsjff, p. 140. 


* Ces croyanMs populaires sont com¬ 
battues pur Ibn B^tûüta, IV, 77, Ji>rd+ 
Ca-tal, p. 49, et Mjui£i3QK p. SS. 

È Ibn B&toyte, IV n 7G et fl. Ou pour- 
mit attribuer dans une certaine mesure, 
la meme influence à Kdrâï, I, 172, et à 
ÀboulfH*, Giogr-i il, 2, p. 115. 

1 Jord. Oatal., L t; Odwicû du Ford*- 
cione, p. il, iiii; Mûrignoln, L t; C&aü F 
p. 40 ; Hier, di 5. Stefefte, p. 346, 


42* 



660 Supplément /. — Articles d'échange entre fOrient et VOedintL 

poivre, qu’il nomme le pays de -Male-, et où il énumère cinq ports* 
par ou se faisait alors Importation de ce produit: sous les noms qu'il 
iw onne. il est fajjle de reconnaître N entre nu très, dans Mangarutli 
la ville actuelle de Mangalore, dans Pudopatana, la Boddfattan dTbn 
Batouta, située non loin de Tellicherry-,* du moins, l’analogie des noms 
rend 1 identité des lieux très vraisemblable. Les anciens Arabes 
n ignoraient pas d où leur venait le poivre qu'ils recevaient par Sirüf 
ou par Aden : * chez eus, de très bonne heure, le nom de Malabar était 
synonyme de pays du poivre.* 

u Le D p . rem ^ r Tû yàg«ur occidental qui ait décrit l’Inde de visu est 
5“™,™°’ Ü P Qt C0lls,ater Q» la culture du poivre était répandue 
(buis plusieurs des royaumes échelonnés alors le long de la côteocci- 

Malabar (Mehbar) proprement dit, mais aussi dans ceux qu’ü nomme 

& ct c ;“" n • , *• ™ 8 le ■<“ * »»«« < 1 * omÏTS 

entendait désigner la province actuelle de Goudjerate, U serait le seul 

“ r 2d“ J» P»™ s'étend 

0 nord: ïjdrisi déjà est suspect d'exagération quand il raconte que 

lUTX'Zf", “fi—, * -» «• »«* o» * bJL 

Ini même rlît - t(i % lw du S 01 ^ Cambaye;* mais Marco Polo 

T "2" déjà ^ * T (près -le Bombay).* 
miti ï milî /r preS ’ 011 pcut Vûir ^ sa pensée, les ü- 
li bar c’est à^di^ r^in^'T S?t * te,lt coaprises ent ™ Tauoah et Me- 
i rova^e ntait riL t* ™ "* dC *ù ü résulte que 

ïMï ‘«ffr-ars: v. [ ™ ^ 

d'%, W indicé », don», pas ÎS^ZSTh 

ESZ2 ?ïïï ? rr Mnde 

royame d, Coiliui (QoU™, Kahn) £tl» M “?« a„°ttra 
servatton personnelle. Benjamin de Tudèle savait d«ï^ î & - ^ 


‘ Houtfaucoa, Gblketia wn patruin 

U, 3S7. 

* Yul «. Caihay t IJ,491,453; Diiburisr 
Jsuntai oint., 4* série, V1IJ, JM. 

» LaUdlri, P , 74; EdrisI, I, 51, m . 
4 ita KhorduJbéh, p. au*, 

* «™ Polo, p. 644 , 648, 663, 600. 
T, 176, £dri»i est, i'ulloin, an 


Pû* peu sûr pour ce qui concerna CM 

contrée». 


tl %&e, j^g p^g ^ ^ 

nation 6e Marco Polo, une grande con- 
li-non; pour e'y retrouver, il fiat lire la 
fcâuQjtf de ton propre 

GMnuLtiLture, H aâfl et ï 

de Tudéle h ëd, Àaher, p. 
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de l'ordre des Frères mineurs, Oderico da Fordenoue, à Fêpoque où ü &e 
rendit en Chine (1324—1S25) P et Msriguok à son retour du même pays, 
s'arrêtèrent à Quilon, l’un en passant, Vautre pendant plus d'une année 
(1348—1349), 1 * 3 et ils eurent tout le loisir de suivre la croissance de m 
fruit jusqu’à sa complète maturité, et de se rendre compte des quantités 
qui s en exportaient dans J le monde entier V s'il faut en croire 

OSerico da Pordenone, la grande produetion du poivre notait pas unique¬ 
ment limitée à la banlieue de Quiiou ; elle s’étendait le long de la côte, au 
nord de la ville. jusqu’à une distance de dix-huit journées de marche. 
Toute la côte, dit-il * depuis Flandrina jusqu'à Cyngîlm, est couverte p&i 
une forêt de poivriers serrés Pou contre Foutre: ceci évidemment ne doit 
pas être pris à la lettre, car, pour porter du fruit, le poivrier a besoin 
d'air et de lumière. 4 Cette ville de Flaudriua n’est autre chose que la 
Fandaraina d’Edrisi et d’Ibu Batouta* localité depuis longtemps disparue 
des cartes et qu’il faudrait placer à environ vingt milles anglais au 
nord de Calicut. 5 * IL, Yole pense que Cyngilïn correspond b Cranganorei* 
à mon avis, ce serait plutôt Kay an Koularn, à quelques milles au nord 
de Quilon; d’autres sources encore nous apprennent que les environs de 
cette ville produisaient une grande quantité de poivre. 7 Le territoire 
où cette culture avait pris le plus d’extension étant ainsi déterminé 
par ses points extrêmes, remarquons que c ! est entre ces deux limites 
que se trouvaient Cochin et Calieut t s deux villes d'une importance de 
premier ordre dans Vhistoîre du commerce du poivre. Il est néanmoins 


1 Paur k fiction de cas dates, k 
question tue paraît tranché* par il. G*r- 
rn&îm , DU Kirvh* (Av Thowonehristm, 
p. 184, 199 et s. 

* Ûderien, p. ti r %M; U&rigtrtk, p, 88 
et êr, 111, IIS. 

3 L, e* r p. iiii, Ma^aari (p, 33) trace 
d'une manière un peu différente les fcmritea 
«le ce grflnü centre de production da poivre:: 
il s'étend, rïitrîL sur uü espace d'environ 
Ifi lignes (45 mÜlea italien), depuis Cochin 
jusqu'à k frnntière de Canimore. et livre 
ceminemenE, chaque année, 4 l'exporta- 
tien.. 10,000 babas*, c'est â dire 30 à 
35,000 canton (quintaux) portugais. 

4 Kitter, Erdk,, Y, m 

* Yule, Oaiküy r I, 75? 11, 4&S et jl 

* Ibid.I, p,76; Hi p.455. D'après les rén- 

fléîgneïnentft recueillis pcir Vasco de ttama 
(Ratmro, p, 108) et d‘après le rapport 
du chrétien indigène Joseph, que tel Por¬ 


tugais rortcuèréftt à Lisbonne en 1501 
{Gijninia, No ru* orbû t éd. de 1555, p. 201), 
le pot*» démit être abondant dan» «a 
environs ; Hassan (p. ST) affirme, au con¬ 
traire, qu'il j était rare, 

f Varthema, p. 136, a; Barbon, p, 
SIS, b: SoMmorh, p r 333, a. Bans ce 
dernier passage, k localité en queitkrD 
est umtmm 1 : Ûaieoul&m ; dans la lettre snp- 
posée d'Amèrk Vespncc. pubL par M. Liai- 
detli Boni (Poio, I, p. Ivii), ce nom m 
écrit Coineobn; dé bl A k forme Cyngilin, 
il n h y a qtion pas. 

1 lï>n Batouta (IV. 71) y vit “mesurer 
lé poivre au boisseau 41 * Conti (p. 43) el 
Hiérou. di £> SEefano (p. 345, a) parlétit 
également de i-abondance du poivre daon 
«ette ville, tandis que Manaari (p 21) 
affirme que ^endroit même en produisait 
peu et cpie Cochin. an contraire, produisair 
la pins grande partie du poivre dé l'Inde, 


662 Supplément I. — Arides d’échange entre FOrient et TOcddent. 


positif que toute la culture du poi™. n’était pas renfermée dans les 
limites que nous avons indiquées; seulement, il était peu de pointa oû 
eüe fut pratiquée avec la même intensité, et nulle part elle ne couvrait 
comme là, dea espaces immenses sans interruption. Au sud, par exemple 
elle s’étendait jusqu’au cap Comorin, 1 * * ou pins exactement jusqu’à Djer- 
batan, vis-à-vis de Pile de Ceylan, ce qui revient, à ce qu’il me semble, 
à peu près au même. 4 * & D’autre part, au nord de Fandaraïna, on trou¬ 
vait lo poivrier, assez clairsemé il est vrai, dans Je royaume de Cana- 
nor^ puis, au dire de Marco Polo, dans le royaume d’ÊJy, aux environs 
de Mangalore* et de Battecala, 4 où la production était de nouveau très 
abondante; puis, à mesure qu’on avançait vers le nord du royaume de 
t'anara. il devenait de plus en plus rare et finissait par disparaître 
tout à fait Pour les Arabes, toute cette partie de la côte constituait 
le Malabar: ils en fixaient la limite septentrionale à Sindabour ou 
irandabour. dont la situation correspondait très probablement à celle de 
la ville actuelle de Goa.* 


Lile de Ceylan produisait aussi du poivre: le tait est constaté dés 
une haute antiquité,’ et U est probable quelle devait concourir avec la 
rate de Malabar pour fournir aux besoins de l’Europe. A l’époque où 
les Portugais commandaient au Malabar et concentraient entre leurs 
mains le «numéro* du poivre de cette région, de hardis contrebandiers 
portaient à la Mecque le poivre de Sumatra,® et, une fois là, fl passait 
sans doute en Europe, D'ailleurs* d’une manière générale, les produits 
des régions situées au-delà de l’Inde prenaient en grande majorité le 
chemin de la Chine/ Les Chinois ont changé de goût,’» mais à cette 
époque ils Étaient grands amateurs de poivre: ils payaient facilement 
quinze ducats pour un boisseau qui n’en avait coûté que quatre à Su¬ 
matra; » ffaprès le calcul de Marco Polo, pour un bâtiment qui partait 
de Unde dans la direction d’Alexandrie ou, si l’on veut, de l’aSdent, 


1 Garda de Orto r p, 101. 

* Edmi r I, 179, 1R4_ 

a ^'ûrthûtDs, p. I&ô, b; Barbqsa, p, 

31 l t a; Garda dç Grto r L c. On peat 

mt tacher lbn B*tou ta h oa groupa (IY P 
84) r «r Ea TÜ3e de ÜebfstUan. qu H 0 nomme 

& ce propos, ut Tajine de Cajuncr^ 

* Un BaïüEit*, IY f 80. 

* iLmtari (p. 35) estime le rendèmenl 
ftnnuüï, dans «ti* localité i ÏOÜO bahare. 

* Yoj, Yulfl, Oatkay, U, m et bu„ 
4E0. < r t>r*ît]i (p. I79 a a) fait 

conmaeneer 


le pnys de Malabir vu peu pttui bu sud, 
prÈa de Battetala, 


Conli, p. 40; Ronciuûtto, p. 108, b; 
Hier, di S. atetano, p. S«, b; Virthema, 
p. 166, b; SomiHarù)' p. 3+j, b; Cowali, 
P I8 °P BMbos», p. Sia, b, 8Sâ, b; 
OuberoBtis, Vtaçg, itai p, 16g, 

* Polo, p. 660; üomm,. p. 337.a; Cor- 
p - 180 ' *; Barbe», p, 317, b; Gbr» 
de Orto, p, tel et « 

11 Yale, Peh, II, i«, 

" Barbosa, p. 3S0, b. 
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avec un chargement de poivre on en trouvait cent et plus qui faisaient 
route pour la Chine, 1 

Néanmoins^ les quantités de poivre que le commerce faisait par¬ 
venir en Europe notaient déjà pas si peu de chose, H notait pas une 
route terrestre ou maritime allant d'Oricnt en Occident par où il n’eu 
passât plus on moins: ce serait donc perdre notre temps que de vouloir 
relever dans les livres de commerce et dans les tarifs de douanes les 
noms de tons les marchés on Pou trouvait cet article. Nous avons vu* * 
au cours de notre étude, qu'au point de vue du transit, l'Égypte tenait 
le premier rang, avec tons les avantages et les inconvénients inhérents 
à cette situation. En Occident* Venise accapara la plus grande partie 
de ce commerce jusqu’au jour où les Portugais séparèrent d’une 
manière générale du commerce de l’Inde; mais il n’était pas une ville, 
grande ou petite, où le commerce du poivre n'eüt des embranchements; 
les êpicim* proprement dite mis à part il notait, pour ainsi dire, pas 
un seul marchand, voyageant pour ses affaires* qui ne portât du poivre 
avec lui, ne fut-ce que pour acquitter les droite de transit ou d'entrée. 
Effectivement, dans mainte localité, ces droits étaient exprimés à la 
fois en poivre et en argent on même uniquement en poivre, 3 Les Juifs 
payaient tontes leurs contributions et leurs impôts en poivre; il est 
vrai qu'un grand nombre d’entre eux en faisaient commerce. 4 En règle 
générale, on admettait sans autre preuve que tout individu, mémo 
étranger au commerce, avait du poivre chez lui et on levait des impôts 
en poivre chez des bourgeois t des paysans, des religieux, ou encore on 
les condamnait à des amendes à payer en poivre au lieu d’argent5 

M. Canale dans son Histoire de Gênes, M. Cibrarb dans son _ Eco¬ 
nomie politique au Moyen-Age* Mr. Leber dans fouvi^ge que nous ci¬ 
tions précédemment, ont établi des relevés des prix dès divers alimente 
usités à L'époque; M. Kogers* a fait le même travail pour T Angleterre: 


a Hbroo Polo. p. 631. Empoli (p. 87) 
fiffümwt les quantité* de poivre qui ^im¬ 
portaient. de aan temps en China ! de Su¬ 
matra à 00,000 cnnt&ra, de Oocfcin et du 
Malabar de 15 à 20,000 cantars, et il ad¬ 
mettait pour le c&ntar une valeur de 16 
A 20 ducats. 

* En dehors des épiciers , U y avait, 
à Fa™, uae catégorie ip^ciale da mar- 
diaods de poivra, les pétrit rs; Géraud,. 
Péri* sous Philippe te Bd* p^ 631 : Boileau, 
Rèÿkmmtt rur la arts d mitierë de 
Parie, p. 822, 

* ÜB eïi trouvera de* exemples dans 


HUllmilLD, Stiïdfeiceam 4i Mittclalters, 

L 23 et a 

* C’-assel, art Judm t dans Emh et 
Gruber, p. 112- Depping, Eût. du com- 
meree miré U liront d L Europe* ï, 283 
et a-; Michel, Eût. du commerce de Bor¬ 
deaux, H 414 et s., 

* Leber 3 Essai sur t'appréciât ion de 
la fortune pricêe au moyen âge, 2* M., 
p. 108; Wurstemberger, Graf Peter H. 
von Satoyen r HI, 278, 286; Lib. jmr^ 
b 184, 146. 

1 A kûtory of agriculture and priées 
» Engtand. Ce qui concerne tes prix 
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î* la preuve que, si l'on voulait écrire l'histoire des 

vanaüons de prix des épices, il n’en est aucune sur icelle on possédé 
des données aussi complètes que sur le poivra Eu général si rênandu 

L su - P rté dei d ^ Bes P&uvrcs, du moins d'une façon régulière! 
£est. aussi pour ce motif qu’on en faisait des cadeaux* RéKoue 

de \ enise pensait agir très grandement à regard de l’empereur Henri Y 
en s engageant a lui fournir annuellement cinquante livres de poivre* 

dn poivre jusque dans le pâtisserie.» oa raettel1 

Poivre long. 

Après avoir parié du poivre rond tvetw tn*,An s 
parfois 7 celui dont ü est question tWîf^JÏÏ®^ ^ me m “PP* ]ait 
dire aussi quelque* mots du poivre loue- ^ D0lia dtiVons 
pipJrMêe, U ïip„ oflMum i Ctu % d, “ ne 

et de quelques a «1res plûtes dl . 

duit est de qualité inférieure. Parmi îp* ,. & f ™ ,Ue ' dont le F™* 

signala le premier la présence du poivre ionTjTïumtîrT*'!^ 
des sources où Q en est parlé indiauL r , tr * : to 

première ligne Sumatrn et nartirniia™ Production, en 

n»rd du 111». un SS “«“"‘s 46 ^ “ 

tains autres auteurs, le poivra t™* ^ JV ? n . t ® tn * a de °rio et cer- 

province de l’Inde et les Îles de J A y^t ^ BeûgaleS 

06 Jt " fl « & Sumatra étant plus èîoig- 

* P- IWj ÛB«t de Pnh 

. la Btblr , éd, Barbaaan et Hécw. 

f™“ * U, T. 1540 et as 

' tu U, I. b., I, a®4 «s e,, net, SS7, 
ragent, I. e , f J, SSrj 
l *t&l, p. SS7; U a . r pi S@ 

d ax^'f'n Hiero11 - ** s - St * r **°’ 
p. sS, 1 i 5 ^ P - 318> b ! ^Briclu 

S. ait d - e / iTt0i p ' m ' “*«*»■ 

U’t ï”sVT' ,l ““ 5 " •«■ 

JÏÏ, 'J ^ , ^ Cd * de à*™* 

P* de llude jouteur entend dieigtirr. 


de* 4pi«a eo g&èrt et du en 

particulier Jte trouvé d*tu le ml. ] 

S35 et us., et dams le toL U, p. «s et as 
1 Rogere, L t, I, 607 ; Lcber, l . 

p. se, ans. ’ *» 

’ JiflTé, BiUwtii, rer, germa». JH 

110, 166, les. ■ 

' C'Herte du as mai 1111 : VileaUnriB 
RtÿtEten, l*n péri., p. 416, dwu | M ^ 

^iïs' ^ ** MÜnthn AÀad ” (t8«6)! 

1 Vcj. p. ei. Redulf. de Dioeto. m, 
Twjsden. p. 606; Ekkrhardi bénédiction* 
^ nientûë f&titiÂ. der aniiç. Qa, i pi SSurîeJu 

vol. ni), p. 66 et a ; Sdiultz, /fe, kSfticiu 
I*bm, J, 080, 3*3 et i 
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nées de l'Europe que les pays qui produisent le poivre noir, ce motif 
suffirait à lui seul pour faire comprendre pourquoi le poivre long était 
plus rare que l'autre sur les marchés de l'Occident» 1 Cependant, les 
apothicaires devaient en avoir dans leurs boutiques, 1 et il s'employait 
encore assez fréquemment en cuisine. 3 


Rhubarbe. 

11 résulte d'informations récentes que la véritable rhubarbe est la 
racine du Jüteum officinale Bâillon et, probablement, d'autres sortes do 
Rlieum de la même famille, dont on u'a pas encore eu occasion de dé¬ 
terminer les caractères botaniques. 1 Les Arabes connaissaient parfai¬ 
tement la rhubarbe et n’ignoraient pas qu'elle venait de la Chine. On 
en vendait chez eus sous le nom de rhulutrbe de la Perse ou de la 
Turquie, mais les savants médecins arabes savaient bien qu'au fond il 
ne s’agissait que d'une seule rhubarbe, provenant de la Chine, et à la¬ 
quelle on donnait ce nom parce qu’elle arrivait par la Perse et le pays 
des Turcs. 4 11 est hors de doute qu’à l'époque où les routes de cara¬ 
vanes de l'Asie centrale étaient encore inaccessibles aux marchands 
européens, ceux-ci recevaient la rhubarbe par L’intermédiaire des 
Arabes, et, en relevant cet article sur le tarif des douanes d'Acre,* nous 
pouvons, sans hésiter, affirmer qu il n’y venait pas d*une autre source. 
Pegolotti en donne une description d’une exactitude extraordinaire. 7 
Quand il composa son manuel, les routes de l’Asie centrale étaient déjà 
ouvertes au commerce. Un des premiers voyageurs qui osèrent s'y 
hasarder, GuiL de Rubrouck, vit la rhubarbe employée en remède par 
(tu moine médicastre qui résidait à la cour de Mangou, khan des 
Mongols. 4 Marco Polo suivit ses traces et les dépassa, car il traversa 
le désert de Mongolie et pénétra en Chine, où il vécut plusieurs années. 
11 donue à la première province chinoise où il mit le pied le nom de 
Tangut: elle correspondait à peu près à la province actuelle de Kan- 
sou; il y trouva la rhubarbe et apprit que c’était un produit des mon- 


1 Pem>L, p. 18, Ii7, 6<5, W, StL, 318, 
229. 297; Boudai, Sf*. PU., III, 562; 
D&UËt il'Artiq , Compte *i rit F argentent 
p. 23$; Bomqueht, Fo*ro, p. (mura 
piper) ï ChpnüLpy. Mem. f Ü T App.„ p. 78 
(pimient* 1 *rg»). 

1 Fludd^er, Frankfurter Liste, p. 11 j 
dû m£m* h Xardhngtr fiepiâter t pi B, 

1 Mïnùçier de Pari*, parailE; Traité 
de cuisine, dan* La Bibhoih. à* VÉtale 
de* charte*, B* ftérîe, i É 209 «t t*. 


* FlQcki^er, BtmrrkuHÿe** über Rha- 
barber itttd Rhciim ûffieinale : tïrtg?e à 
part d'iLH article iiuérê dan» le N. Ré- 
periorium f r Pharmacie, de Buchner, 
toI.XXY; Fïückigcr and Hanburr, Phar- 
macographia, 2* êd. p p. 491 ét si 

* Edrûi, I r 167- Ibn Beitir, I P 4*2, 

* de Jérm.r H, 171, 

1 FtogoL* p, 377. 

* WpüI. de Rubrouck. p, 323, 324, 342. 
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rïj' ^ a ' 1 ^ der teo Pordenottc parle en ternies élogieui des 
praduite dune antre province nommée Canaan; d'après lui la riiubarbe 

^ ”"hÆ“ c " arse d ’ iM " ,y «<* i- p^i j» 

reS no nte V*™* de Cmaa (Kenchan) devait cor* 

„ ’ a m ? l P en Partie, à la province actuelle de Chan-si. Eecueîl- 
* iJ 1 n un ro | Sî ^ nie témoignage, postérieur au Moyen-Age il est vrai 

îÏSb?* 1 ^ cet **SoJS±£2l 

OMuT?' ■ 5 V*. V 86 11,1 n,archailà d * rhubarbe originaire du 

de ÎL C I î? il MotamiIie<l - ^ confirma absolument lS données 
de Marto Polo. De marchand avait fait p lusieare foîs le voyage de 

pion 'S ' na Tâit pas pu dépasser les villes de Succuir et de Garn¬ 
ies ukravA^ a d 11 ® tes Chinois ne laissaient pas 

l6Ur r ° Utfi 11 »W*> que la rhubarbe 

Cette ville nest autre 's rnonU! ^“ e ‘ s wbeuses des enviions de Succuir/ 
Sou^-W r * ^ h qne a Sncdtl de MansoPulo, actuellement 

Mam P*! ampiün wrrespond ü Campicion, chef-lieu du Tangnt, d’après 

i «> 

s - " * w - AmLS 

t^r T t Î1 p1us mod^mes ont, eu effet, démontré nue la vëri- 
VjriSSLTTri \ °“ dGUl pit> ™ s * ^ troisième 

SxE - s 

rsfisrrjrc: ^ 

r b, r r ? 

jusqu’au boid de la mer mais de nm i rt , * prat0ndu ffu’cUe venait 
pareil. Marco Polo dit bien ouVin u J “ ï* 1>len C0ESt4té d e 
des environs de Siguî (Souiou <W JwV^ “Stagnes 
mais M. Æ 

au temps du célèbre voyageur 1 * 1 été p0SSlble - méjDa 


’ Marcu Polu, f,. Jus, 

’ Y “ Ié - <te*ey, I. p. HS; H, ipp. I, 

p. ïim 

* Hfliniijk, Nuriyaiiom * riam»< TJ 

H. b-lg, b. W 1 

* lUrco Po!o t p. î$b. 

1 CâB dflBllÉe * «mordent Arec cellw 

1* “gtaodfi g4o!ffr»plÜB de U Chke 41 
citée par H. FlB-ckiger,, J. t p p. ■&. 

1 Kidithüfcn. cfftBi PetemtMiEi, Mii- 
iketiwtpm. 


F^rii^ I, 494: voj hp à propos de « 
^ïpt*sge? p da.w Flückiger, 

' P ' 4B0 ' plaeil % K Çt- o. h p. 1S) 

Un, rv* ’ iobi ^ sieaî ièaisa * 11 

méndjoMlfl d e 1, pPOïillCe a(f 

il ressert de renKinUe * n ___ 

cette hjiHHàèse n’est pas ndmissible. 

h\ car** A 'T 1 * 1 reliEi&n elirta entre 
«rte de Pm ATi» , rt | M düb£te , ds 
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Veut-on savoir par quelles routes la rhubarbe parvenait des hautes 
montagnes de la Chine jusqu'en Occident? l'itinéraire de HadjE Mo¬ 
hammed va nous fournir quelques données à cet égard, an moins pour 
le XVI* siècle. Après avoir fait ses achats à Campîon et à Succuir, ii 
traversait le désert de Gobi, en passant par l’oasis de Khamil, puis il 
longeait le versant méridional des monts Thîan-chan jusqu'à Kachgar, 
gagnait de là Samarkand et Bokhara et rentrait enfin dans son pays 
par Hé rat et Soultanièh. A une époque antérieure, les caravanes 
avaient dû transporter la rhubarbe par la route du Cathay à Tana, 
décrite par FegoIottL En traversant l'Asie centrale, elles s’arrêtaient 
dans diverses villes où elles laissaient une partie de leur chargement: 
certains auteurs relativement récents désignent, comme marchés de la 
rhubarbe, Samarkand, Hérat et Tauris, 1 Pegolotti ne nomme, à ce point 
de vne, que certaines échelles de la Méditerranée, telles que Fera, 
Alexandrie et Famago liste. 1 Péra pouvait recevoir la rhubarbe par 
Tana ou par Trébixonde, Famagouste pouvait la tirer d'Àlep, mais, eu 
somme, toutes deux étaient desservies par des caravanes qui tra¬ 
versaient IA sic centrale. Seul, le nom d’Alexandrie 3 nous met sur 
une antre voie: il nous donne à penser que, dès cette époque, on ex¬ 
pédiait parfois de Chine !a rhubarbe par mer, comme on le fit plus 
tard, à l'époque de la domination portugaise aux Indes, 4 Resterait à 
savoir si certains marchands de rhubarbe choisissaient cette voie de 
préférence; mais la chose est fort douteuse, car il était admis, à ce 
que nous apprend Garcia de Orto, 4 qu’elle ne supportait pas une longue 
traversée. Federici, très au courant du commerce d'exportation de la 
Chine par mer, dit expressément, à propos de la rhubarbe, qu'elle était 
confiée aux grandes caravanes qni traversaient la Perse.* 

Daim les manuels du commerce du Moyen-Age, le nom de la rhu¬ 
barbe est relativement rare: cependant, il est possible de constater qu’elle 
était répandue dans une grande partie de l'Europe. T 


Üajco Polo: or, d'après une légende de 
cette carte, la rhubarbe jurait un produit 
'les montagnes des environs de Pusmi: on 
admettra bien que ce nom désigne Sigui. 

1 CUrijo, p. 101; Vnrtïieim, p. IBS, b; 
Ghietele, p. 310; Vieçgia d’un rncreante 
etie fu nette Ptrsia, ian-H Ramusio, II, 
83, b, 

’ P**<d , p. 18. 67, ©, 

* Ûn le trouve également dans U Po¬ 
te ira eh* ftx Vmee Ha Game, p, 11$. 

* Malàcci», Calicut et Ad en étaient les 


stations intermédiaires: Caraali, p. 180, a ; 
Barbosa, p.»92,a, 310, b, 817, b r 330, b, 
333, b; Alvarez, p, 126, a; Onbernatls, 
Yiaggiatori itel , p. 169; 164. 

1 Êd. Ctuaios, p, 207. 

* Federici, p, 330, b. 

1 BonainJ, Stal. fis., in, 106, 116; 
Chiarini. p. luxiii, a, b; Captnnnj, □, 
ttjip,, p, 74; Bourrue lot, Foira de Cham¬ 
pagne, p. 288; Uanseftastt, l* 1 * part, 
vol. II (1872), p. 237; MerriMd, Orig. 
frtqiiet*, p. 89; Man. llitng, Met., Acta 
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Safran, 


On donne le nom de safran ans stygmates desséchés de la Heur 
ilu Crocus $ativu$ r Déjà, an Moyen-Age, cette plante était répandue 
dans toutes les parties de 1 Asie et de l'Europe. 1 Originaire du Levant, 
elle fut acclimatée en Espagne dès le X* siècle, par les Arabes pro¬ 
bablement.’ 1 Peu à peu, soit quelle eût été envoyée directement d'Espagne, 
soit par une conséquence des relations établies par les croisades entre 
] Odent et 1 Occident, elle sc répandit dans les autres pays de l 1 Europe. 
13 semblerait donc que les Occidentaux ne devaient pas avoir besoin 
daller chercher le a&fran en Orient. On trouvait sur les marchés de 
Pise du safran dItalie et de Catalogne: 3 les Allemands s’approvision¬ 
naient à Venise de safran de 3a Fouille, des Calabres et de laRomagneA 
Cependant, Pegolotti signale sa présent® sur tous les marchés du Levant 
fréquentés par les marchands occidentaux. Oeei pourrait donner à pen¬ 
ser que, peut-être, il y figurait comme article d'importation plutôt que 
comme article d exportation. Le fait est qu'il est démontré que FEgypte 
et Chypre tiraient de TQcddcnt une partie tout au moins de leur 
approvisionnement J Cela est vrai, mab les qualités de cette provenance 
ne suffisaient pas à tous les besoins. Maqoudi place le safran d'Espagne 
au -dessous de celui d Orient c et un Français, auteur d'un traité de 
la préparation des couleur^ écrit probablement pendant le XilF siècle, 
Pierre de Saint-Omer, avoue que le produit de son pays est mauvais, 
tandis que celui d’Espagne et dl tulle est bon; mais, ajoute-t-il, au 
témoignage d'Isidore, k meilleur est celui de la CilickA Ce safran de 
Cilide n était pas seulement connu dans les livres: il s'importait en 
i^alite dans l'Occident; dès les premiers temps du Moyen-Age, les 
pemtreÿ remployaient pour les lettres d’orA Celai de Koïykos était 


fitrtfi. I, 245; ïifiHs Krifçr Ifr-tAtttrhrfi- 
àuçh t dmiu la Z&Itthr. fiiT StùnfrvÙ *, 

leSlp p. 839. 


allemand! fréquentaient également, |ïnnr 
le ïiiéiue objet * E tà mmiàhfa dta midi 
^ France i vg>. Oreüf, Jùurmî 
Lti^, Rem dam le 2fi* Jarttbcrichi des 
hût Vçreittt ton Sckârobm tt*td Ntabtifg 
(IGSQ), p, $2 et s., tipte. 


\ oy Hitter, Kfdfcrj KUittùii(mi r j r 
73b et m*; BeekmanïT, Batr. xur Q&th 
dVr Erfind., II, 7ft et ml; Flilckîger to d 

i P 

663 et sa. 



5 Wht\ r P , 358, 374 ■ Fui, p. S10 et *- 
ee d^rnidt pas&ige est très instructif pour 
I histoire dn commerce du safran eu gé- 
uèmL 


1 Haçoudi, 1, 887; Hra-flbâwüLH]. Lipre 
de U agriculture, trad. Ctomcnt-Mullgr, IL 
\ LS et ÔS. : ÛRendrifr dt Ourdou* (an. 861), 
wL Itozy, Leydu, 1873, p, 33, |Q9 r 


T ^rrmU T Orîff.treeitù^p, 131 — 183; 
îlj 1 a H dmia ce passage, deux erreurs’ Si- 
cLia «U lieu de Cilkii. et Cô*iro-„ 
Lieu de Uorycas. 


* ünçùüdL 1, 3 m. 


9 BegoLp p. £11; Botuki, Üfai. Pi^ f 

ht, 74,273, m. 


1 Capitofor* dn wdnntni dd fontepo 
dti Tûdathi i n ÎVwetîo. p, 277. Les 


1 M tira ton, Anttq^ itnl, H. 376, 
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particulièrement renommé: depuis Pline et Stratum jusque Félix Fabri. 
(VUlm, 1 tous les écrivains qui en ont parlé se sont accordé à vanter 
sa belle couloir jaune d’or et son arôme. On trouvait encore une 
excellente qualité de safran en Perse, notamment aux environs (Vis- 
put)an, de Uamadau et de Holwan.* C’est pour ces motifs que, tout 
en cultivant elle -même le safrau, l’Europe consommait toujours une 
certaine quantité de produite de FOrient, supérieurs aux siens propres. 

Les médecins arabes 9 recommandaient le safran comme remède; 
aussi la médecine du Moyen-Age en faisait-elle un fréquent usage. En 
dehors de cela, on Pemploj'ait en cuisine comme assaisonnement. 1 en 
peinture comme couleur. 1 et en du en parfumerie.* 


Soammoûèe. 

En pratiquant des incision s dans la racine du Qmvdfmlus Scam- 
monia L, r plante grimpante très répandue dans le nord de la Syrie et 
dans FAsie-Miucure teut entière, on en fait sortir une sève blanchâtre 
qui prend h Pair la consistance de la résine. C’est un purgatif éner¬ 
gique, Fuu des remèdes les plus anciennement connus et Fun des plus 
employés par la médecine du Moyen-Age, Il est peu d'articles du 
domaine de la pharmacie pure, dont h nom revienne plus fréquemment 
dans les sources relatives à P histoire du commerce.* An Moyen-Age, 
la Bcammonée d T Antioche passait pour la meilleure.* Rauwülff vit de 
la âcammonée dans lea magasins d'Àlep* et Selon dit aussi que c'est 
par Àlep qu'elle arrive en Occident 10 Dans les sources que nous avons 
consultées, ce produit de F Asie-Mineure est fréquemment désigné soins 


1 P]in-, ifta. XIII, 2; XX] r LT- 
Strabon, éd. Mu lier et Dubner, p. 672; 
F&brî, èd, Huiler, Œ, 216. Le safran 
se cultivait d'ailleurs en diifcreuta endroits 
de F AMc-Mineure: voy r Ibn Bacoura, II, 
328; tUoti, p. STI. 

T Ibn-Hauukal, éd. Ujrtenbroek, p, 3 
—T- Ruwmi, îbîd. p. 24, 32, 42; Edrisi, 
IT h IBS; ÀbouLféda, Gioffr., Il, 2, p. 160 a 
USB, 188 F 225 ; Ibn-al-Awam, U, Tt r 118. 
a Ibn Boiter, par eiemple (I, 530 et sa), 
4 Beurtiuelot, Foire* de Champagne, 
I, 286. 

6 Cenniui, tracL Dg F cap. 49. 

* Miehe!, C&mmen y dé# étoffe* d* 

I, 72 et a,. II, 450. 

1 PeguL, p, 18, 67, 85, m, 135 181, 


211, 219, 229, 297, 300. 375; Ü**., p. 69, 
192; Paii, p. 45, b F 64, a, 172, a, 178, a* 
1 SB, b, 193, a; übiarint, p. lixJii 3 kxïüî+ b, 
kuriv, a (dans r.e dernier passage L'auteur 
décrit Le-i qualités d p une bonne scanuno- 
née: Fegolotti fait de «léïo e à la p. 375); 
Bonaini, HT, 100, 116; Warakœmg, ffirt- 
de la Flandre, IV, 350 ; Ü&uet d’Artq, 
p. 40L 

9 Akm Maujgut Mo^aük, éd, Selig' 
mura. 2*®* part., p. 30, 83; Ibn Beitar, 
O f 81, trad. franç,, Â r eri- «i *rfr j . r XXV, 
1 T p. 280 frf. p. 267) ; SjlvaÜcaS- Pané, 
/tiédi?., a v. Scammoaea. 

Morÿêntand. JZfjtt* p. 126 . 

14 Observa p. 281. 
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les noms de scammonea di Soria, sorianq, è’Antiockia: une seule fois, 
nous avons rencontré l’appellation scammtmea turchescaA Dans le Libdl 
o/ enghsh policée, il est dit, an vers 360, que ce sont les Vénitiens et les 
Florentins qui ont apporté la scammonée en Angleterre. Au vere sui¬ 
vant, et dans le même ordre d f idées, on trouve un mot, diagredyc, que 
le dernier éditeur de cet ouvrage, 1T, Huraberg (p. 117), se déclare in¬ 
capable d’expliquer: c'est le Dîagtydium ou Diakrydium, drogue de la 
femillc de la scaiwnonêe et qu’on lut substituait fréquemment" 


Soie (grège). 

Nous avons constaté, dés le commencement de notre étude, le dé¬ 
veloppement progressif de la production de La soie dans la direction de 
l’ouest. Avec le temps, ce mouvement s’étendit jusqu’à FOccident et 
l’on y connut la culture du mûrier et l’élevage des vers à soie. Le» 
Arabes d'Espagne et de Sicile, notamment, surent donner à l’industrie 
de la soie dans ces deux pays des bases solides, en y propageant la 
production de la matière première. Dans l’Andalousie, par exemple, on 
ne comptait pas, autour de Jaën, moins de trois mille localités dont la 
population se livrait à l’élevage des vers à soie:» le royaume de Grenade 
produisait assez de soie grège pour occuper les nombreux tisserands 
a Alméria, et il lui en restait encore pour l’exportation. 4 En Italie, la 
production indigène était encore dans l’enfancc; ^ matière première 
qncUe livrait aux tisserands de Lacques, de Florence, de Gênes et de 
Venise était insuffisante au double point de vue de la quantité et de la 
qualité. En France, les diverses tentatives que l’on fit, à la fin du Moyen- 
Age, ponr introduire 1 élevage du ver à soie n’obtinrent aucun résultat pal¬ 
pable pour l’industrie. Seul, le commerce, par ses relations avec le Levant, 
pouvait fournir a l’industrie occidentale des matières premières assez abon¬ 
dantes et dassez bonne qualité pour la mettre en état de concourir avec 
les manufactures orientales. Nous avons vu que les Génois allaient cber- 
^er la som dans le Ghüan dès la fin du XIH* * siècle au commencement du 
XV , ils fréquentaient dans le même but Chamakl (Chemaka, prov. de 
Chirvan) concurremment avec les Vénitiens. C’est donc vers le sud et le 


* Da, p. lfifc 

* Flflckigd. ÎHt Frankfurter Liste, 
p. d®i 4ï même, Dot ticrrdUnÿer ftegister, 
p. 17. 

1 Edriii, Description de t Afrique et 
de r&paqne, éd, Doqr et Üeeje, p. 24e. 

1 Boarqaelot, Foira de Champagne, 
I, 307 ; Coude, tiist de ta dem inantm de 


t Z, t Jrab * $ “ ni, 37 et 

teUa décima dei Fioantini H, 117, 

eoie du Ghikn ovaIi elen une 
réputation universelle (voy. Y a q ûuti éd. 
Barbier de Meynwd, p. 1S7; CheUb-eddin, 
i> 294| OiTÿo, p. m et s) et 1 ^ WD . 
Mrvée jusqu'à nos jours (voy. Blin, (km- 
mercielte Zusicende Perdent, p. TU), 
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sud-ouest de la mer Caspienne qu'il faudra d’abord jeter un coup d'œil 
pour retrouver l’étymologie des diverses sortes de soies dont les noms 
se rencontrent dans les sources du Moyen-Age* Pour se faire une idée de 
leur variété, il suffit de parcourir les manuels de Pegolotti et d’Uzzano, 
Florentins tous deux, les statuts de Pise, les documents îucquoîs; tous abon¬ 
dent en renseignements à cet égard, et le motif en est, précisément, que 
les manufactures de la Toscane employaient surtout des soies d'origine 
étrangère. 1 Le nom qui se représente le plus souvent est celui de La 
seta ghella, la soie du G bilan. Parfois, on rencontre un nom analogue set a 
ieggi: M. Yule : voit là une transposition et voudrait lire ghdli; je 
pense que c’est une erreur et qu’il s'agit ici de la soie do Lahidjân, 
ville située dans le district du même nom, à l'ouest du Sefdroud et qui, 
d'ailleurs, faisait encore partie du Gbilân; ce district de Lahidjân pro¬ 
duisait et exportait déjà, au Moyen-Age, une soie d’excellente qualité, 
comme il le fait encore à l’époque actuelle;* le fait est affirmé par 
différents auteurs. 1 * Si du Gbilan, nous dirigeons nos regards vers l’est, 
nous trouvons la province de Mazenderân, chef-lieu Amol. Je pense pou¬ 
voir me permettre d’affirmer, sans crainte de contradiction, que c’est Là le 
pays d’origine de la seta masanâroni s et de 7a sda amali; l’hypothèse 
est d’autant plus justifiée que, suivant Le dire d’Ist&cbri, de tous les pays 
de l’Islam, le Taberistan (c’est l’anden nom du Mazentaw) était celui 
qui produisait le plus de soie. 4 U serait plus risqué de faire dériver 
le nom de la seta piseiackeri de celui de Fendja-Hezar, localité des en¬ 
virons de Suri. 1 B est, au contraire, absolument certain que la seta 
stravai, straoagi, stravatina (parfois aussi, par corruption, sfranai)* tirait 
son nom de la ville bien connue d’Âsterabad (Strava )? voisine de 


1 Peur i: t 1 ter les répétitions, je réunis 
îd le* passages principaux dans lesquels 
il est fait mention de plusieurs espèces 
da soie à in feu: PegoL t p. 219, 29B, 
301 et s.; Uiz.p p. 199; Bondnl, Stat. 
Pi*, ttitdùi, III p 693- Einî n î Luceken 
a Vm&M, 1, 46—53; ü s 379 et s. K 333, 
388 et as,, 893, S9& Yoj. en outre lé 
M*cr- de la Lturaitmius où If* Fafinini a 
puisé les Tenseignexseiité qn'ïl donne dan* 
SOD oamtft DeUa décima, Il p 117 et ss. 

9 Hun Pok 1 I, 66. 

1 Sptegel, &aiL Aliertk.i I t 77; Rit ter, 
Afe, VXH, 644. 

4 Yftqmtt, éd, Barbier de Mejnard, 
p. 603; âtwulf&da, Gèopr, n r 9, p r 173; 
tliÈhftb-c-ddin 1 p. 293, 


* Barbare (Viaggia in JVrw , dans 
les inT^i aila Tarai, p. 48) écrit, par 
oorruptkm, L naadrandani u + 

* latartiri. p. 100; Yaqoutp p, 382; 
AbüuEfëda, Gêogr., H p 2, p r 176; Âboul- 
KaMm. cl fijaibani, cité par M. Itora, 
dans le Bu!tfit» de i Académie de 8, 
ttrsbvurgt XIX (1674), p. 294, 

1 I>ottl , dans las Mwi: de TAûücL de 
£- PêUrvbiïurÿt XXIÏI (1877), pul?i et».; 
llelgimofp tkus *udl. Uftr de* Ksep. Mt*rc, 
p. 62 . 

* Un., p. 192] DcUa décima. II, 11? 
Ptajip p. 45 «te.; Earbaro, L pu 47 r b; 
Àngkiello, dâna KannmOp Viaggi, H, 73, b* 

* *Str&vi y h dans Barbant i eu, p. 42, 
4t, b, 48, et sur U carte sTÀ&drea M- 
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] &nglc formé au sud -est par la mer Caspienne. Ici, nous louchons aux 
limites de la steppe, il faut revenir en arrière. Passons à la cfite oed- 
dentaJe + De ce côté, le district de Talich, chef-lieu Lenkorân, parait avoü * 1 * 
duniié son nom à la seta küani ou talina . Fra Mauro place le pays 
dVirigine de cette sorte de soie plus au nord, dans la plaine où s'élevait 
Muhmoudâbad, ville actuellement disparue et qui devait se trouver 
sur le bord de la mer! 1 dans le voisinage des bouches du iïour* (seta 
thalai nascono in fptesto polesîrte, eke qui $ùt$ e fi düo mamutevu)** A 
l ouest de ce district, dans lintérîeur des terres, celui d'Arrau pro¬ 
duisait deux sortes de soie de qualités différentes; la meilleure tirait 
*on nom set a catmre f ckanarvi, ehannaruia, 1 du château de Canar situé 
dans la plaine de Karabagh* au centre des plantations de mûriers: Tautre 
empruntait le sien à la ville de Cheki, set a siechi ou saedii* Plus prés 
de la frontière de la Géorgie* les habitants de Gaudja (Djanza), ac¬ 
tuellement Elisabcthpolp livraient au commerce T sous le nom de ve/a 
gangia, une soie d T excellente qualité E que les LucquoLs employaient beau¬ 
coup. 1 Les tisserands lucquoîs s'approvteiûtmaieiifc également en Gé orgie* 
où la production de la soie était extrêmement abondante. Mais, en 
continuant ainsi, nous nous rapprocherions trop de la mer Noire: re¬ 
venons à la région de la mer Caspienne. Vers l'an 1600, la ville de 
ChamaM (Chemaka) et ses environs exportaient annuellement assez de 
soie pour former 2ü r 000 charges de mulet: 3 4 pour la période du Moyen- 
Age, nous ne pouvons que nous en rapporter, eu ce qui la concerne, au 
témoignage de tiiov. Barbai o, de Buy Gonzalez, de Clavijo et de Joos 
van GhLstele; 1 ^ nous ne relevons, dans les manuels du commerce, aucune 
sorte de soie dont le nom rappelle celui-là,^ mais ü est certain que des 
marchands de soie génois e« vénitiens y trafiquaient: Clavijo le dit 


fln»; Sdültberger écrit uns fuis "âtïïa 3 a u r 
p. B7 h et une autre foi», plus emçt™eDi r 
^Strawba - , p, 100 r 

1 Àogickltor dans Ramusiü, II, Ta, b; 
It merawte cke fit ntfla Pcrria + jhixL 

P- 87, a. 

* Sidilt ljfiLhaQi, Geoÿr. Worht 7 p. 73; 

Dcm, dans Le Bulletin rit l'dead. de S- Pi- 
iersb.r IV (1863), p. Mi. 
a Zuria, Fra Mwiro t p r 46. 

4 Ibid. p. 46 ; AngûleUo, L a, p, 7Ü, b; 
IJ rver&Mlê ehe fu wUa Pçrtia T p, $7, 
VO r Fegol, h p, 36L 

1 Zurllk, L fl,; Uzt, q. 

4 Cela élut déjà connu du temps de 
Kiiwi&l (mort ta 1283); et Don». Ûcoÿr. 


pswcMm dau& les Mim, de F Acad, de & 
PcUreb.t Sciences polit, 6* série ? Vil 
(lÔ4â) t p. 633. La production de la soit 
y est encore florinant*: Duboin de ÏÏOBtr 
Ptoui Va ¥ _> IV, m 

Biuî, I tuechêjn a Venez ta r I, 45 
el b.; I autour parle du Gange, qui ni 
ritn a faire ici 

I Bisi, L Marco Polo, p. 4 L 

Dem, L e,, p r &52- réalignement 

emprunté A Ahmed Kaz?nf. 

" L fc, p. 48, 1» CUviÂ 

P- 114; (Jhirtelt, p. 811. 

II Suivant Connu™ (Via^i alla 75 ™. 

P 1 ®^)i ^ ^ taUima 7 ia ütrsii orininain 

dt Chamuki. 
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positivement Vers lu fi rt du Moyen-Age, quand les routes commerciales 
de Ja région de la mer Noire, obstruées par les Tores, devinrent im- 
praticables pour les Italiens, la soie de Ctianmki et du Chirwan en 
général s'expédiait par caravanes et gageait, après de longs détours, 
Alep et Damas, où elle entrait dans nn rayon accessible aux Occiden¬ 
taux, 1 Nommons encore Kabaîa, 1 an nord-oucet de Charoakï: HamdaUah 
Kazwinî 3 parle déjà avec éloges de k soie de ce district: le commerce 
de POccident la recevait sons le nom de seta cavàUinL 4 

De tous les pays auxquels FEurope demandait de la soie, aucun ne 
lui en fournissait des espèces aussi variées que la région de la mer 
Caspienne. 5 Nous pouvons donc résumer eu quelques ligues ce qui nous 
reste à dire sur ce sujet. La soie de la Chine, à laquelle on doit na¬ 
turellement songer quand U s’agit de cette industrie, n’était pas et ne 
pouvait pas être livrée en abondance k l'industrie occidentale: il n T est 
pas besoin d’en chercher d’autre cause que la distance. Cependant, je 
pense que la seta éhattuja (captuja)* devait être originaire du Cathay. 
Quant à la sda merdaeaseia/ son nom noua rappelle un pays où Pêle- 
vage du ver k soie remontait à une haute antiquité, la Sogdiane: notre 
hypothèse serait, prouvée si l’on établissait que cette sorte de soie pro¬ 
venait de Merv Ühabidjan p centre d'une oasis située sur la frontière de la 
Sogdiane, dn côté de F Dan t arrosée par k Mourgàb et qui a de tout 
temps produit et exporté une grande quantité de soie. 11 La Perse en 
produisait également un excédent; 3 par conséquent, ni ses grands 
marchés de Tauris et de Soultanièh t nî ses manufactures n’auraient eu, 
k la rigueur, besoin de s'adresser a Têt ranger: néanmoins p on trouvait 
dans les bazars de Soultanièh de la soie dn G bilan et de Chamaki 10 et 
les tisserands de Yezd employaient la soie d’Asterabad et d’autres 
districts riverains de la mer Caspienne» 11 Nous pouvons citer, au point 
de vue de la production de la soie en Perse, d’abord Yczd elle-même, 
puis Sert dans le Kurdistan, Merend dans FAderbaidjan. Hêrat dans 


1 SaùiiL., Dior. , IV, 192: cet écrivain 
retient encore tme fois ayr rafand&uce 
de la production de k soie dans le Chir- 
vin, IV F 430. 

* D'ObMon, Peupla du Caucase^ p-174; 

Dora, Cü-tpiaf dans les Mim. de lÀead. 
de R PSbrt&r, XXIII (carte). 

* Dora, Geogr. «w« rï L t, 549. 

* Ua, p, 192 , 

B Je suppose qu'il fa ut rattacher A cette 
catégorie k jpfq ieggibcnJc (dérivé de Lauïi- 

II 


hanth : Barbara, p. 49), k eeia rîpam y ta 
tria guardabanco^ k (rpcut. 

n Reçois p, 302; Uini r p, 49. 

3 M 2ide mordieu* T dans Ici Hanât- 
Ifaensf, L lf * part.. B, 233. 

1 Iftachri, p. 117; Aboulfêda, Géogr-, 
II, 2, p. 186, 

* Jotd, C4UÏ.. p* 40; Gkûtek p. S10. 
■* De l U,, elle partait pour la Sjrie, 
ï'Adift mineure ek.J voj. CÏn-Tijo, p. 114. 
li Barba ro, Viaggio in Per fia. p, 42- 

43 
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le Ktaraæan et maintes autres villes encoreet ceci nous met sur la 
tiace de 1 origine de la seta coittsnua (?) de Soîdania, très employée à 
Lacques, le fait est prouvé par des documents: ce devait être de la 
soie de la Perse, et peut-être pourrait-on en dire autant de la «fa edo- 
sam (du Khorassan?).* Nous rencontrons encore dans les documents 
pisàti.s et lucquois une sdo sonattuM. Bini croit pouvoir établir une 
relation entre ce nom et celui de la ville de Soria en Espagne- c'est 
une erreur; on peut hardiment affirmer que la soie eu question était 
01 iginaire de la Syrie: il suffit de rappeler ce que nous avons dit pré¬ 
cédemment de la production de la soie à Tripoli et autre» lieux de c* 
pays. La soie d Asie-Mineure était livrée au commerce sous la dé¬ 
signation de seta turci (tnrti est une faute) on turchia; parfois fauteur 
précise le lieu d'origine: Smyrne, Philadelphie, Malmistia.-* Enfin, un 
nom^ qui îe vient souvent est celui de la seta di Remania ,* l T ép[tliète 
ntstwt, qui ] accompagne parfois, semble indiquer qu'elle n’était pas par¬ 
ticulièrement en bon renom; elle était, comme le nom l’indique, origi¬ 
naire de la pailic de l’Europe comprise dans l’appellation générale de 
Levant. Tel encore, lias sources désignent spécialement, au point de vue 
partieulii i r qui nous occupe, certaines localités telles que Veria (l’antique 
Bertea), Cavalier! (Cavallero?), Fatras, Clarenza:* d’après ce que nous 
avons dit de la production de ta soie dans la Morée et dans le duché 
d’Athènes, il serait facile d'allonger cette liste. 


Tutie. 

On désigne sous le nom de Tutie, soit le minerai de zinc tel qu’il 
sort de la mme (tutie naturelle), soit l’oxyde de zinc mélangé d'im¬ 
puretés qui s’attache aux cheminées des fourneaux dans lesquels on 
truite des minerais de fer contenant du zinc (tutie artificielle). Les 
Arabes connaissaient la tutie sous cette double forme; ilsf l’ont décrite. 


1 Voy. Icu citations frite* par M. Bar¬ 
bier de Meynard, rlan^ son édition 
Yaqout, ph 313, RU; ïbtt Batout*, 
III, 7S; Ghisfele, p. 303 p 30$. 

* Bini, p. 47 p 49. Deui ville* du 
Ehorasgan, Tabes et Dandankan. produi¬ 
saient tune soie renommée: Àtwulf., Gfoÿr, 
N r S f p. 18®p 197* 

1 BtraaiUïp Stoi. Pù. t III P 593 : u 
p r Bini, p. 80. 

* PegfüL, p r SI®, 301; Bomaiiii, ni 

598^ fîinî, p r 48p 63, Suivant Cbetuik 
edtli a f k district 4'Akbam iBaLUKeeri P 


il’üprèa H. Defrfrnary, dan* ta Xoue 
annal des Hy* 1851, 11, cf, Hfwe, not rp 
dans Lebfan^ XIX, 520 ^ 5 ] produisait 
une tfiUQHle ^aimtitê do soie dont la plu* 
grande partie apportait daq» ta pays 
^brttiuwï vtftitp notamment, employée 
par le* tisserands de C^uÆtantiiiQplé, 

* « P- 48 ** «-Ï Arih r j far. iial, t 

4- 3irie r JY, 16; Mmteri Riccio, Nuart 
î/tuÿ ÿidla donnnaxivnt Anyforina n*l 
Sic*Iia> p, 20 . Sur Oarenza, 
roy. encore vol. H, p, m. du prêapni 
ouvrage. 
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et par eus on l’a connue en Occident , 1 Ce nom se trouve assez fré¬ 
quemment sur les listes d’articles de commerce du Moyen-Age ,* * et Ü 
est généralement accompagné de la mention “d'Alexandrie Il est 
cependant difficile de croire que cette épithète désigne le pays d'ori¬ 
gine de rartide en question: Garcia de Orto en fait déjà la remarque . 4 
Le sol de l’Égypte ne'recèle pas de métaux: la tutie y venait de plus 
loin, de la Perse, de l’Inde ou de la Chine» H est hors de doute que 
la Perse exploitait avec plus d'activité que de nos jours les richesses 
de son sol: les mines et, par conséquent, les hauts-fourneaux étaient 
particulièrement concentrés dans la province de Kerman . 5 Marco Polo 
vit des fonderies dans une ville de cette province qu’il nomme Cobinam 
(Koubenan); on y produisait de la tutie et du apodium . 4 Règle gé¬ 
nérale, quand, dans un auteur arabe, ou rencontre le nom de la tutie, 
on lit à la suite celui du Kerman comme pays d’origine ; T Garcia de Orto 
écrit eu toutes lettres que la tutie dite d J Alexandrie provient en réalité 
du Kerman. On exploitait aussi aux environs d’Ispahao des mines de 
zinc (tutie naturelle},* Garcia de Orto soutient A tort qu'on n'en 
trouvait pas dams l’Inde» Le* Arabes connaissaient la tutie de cette 
provenance et leurs écrivains la citent souvent;* nous pouvons men¬ 
tionner notamment Kalah, dans la presqu’île de Malacca; il y avait là 
des ateliers pour le traitement de l’étain . 18 Enfin, la Chine exportait une 
espèce particulière de tutie, à laquelle on donnait, en Perse, le nom de 
Pierre de Chine ou de Fer de Chine (Kharai SîMt, Ahen Sini). u 


1 Ibu Beitnr, I, 217 et sa,; Avicenne» 
ért. Plempius, p. 288; Sikestrt de Sicy, 
CkriSioTrUsiJiic drain t 2* édlL, IIÎ i 463 
et ML' Kopp, Q*êch. dâr Chtifii*, IV, 114 
et du même, Buitraÿê der 

Ckêmiê, part, p, 17 ë p 206, 2Ü7 et a. r 
212 j Brcfcïitann, znr Geÿfh. dtr 

iïrfîrvitmçfji, lU y 362, 

f F^û!- P p r 67, 114, 1B6 P m. SÛO, 
fl», m\ Du, p, H4. 

fl FcgoL, p.âïwï (baleas&itdrE} doit êtrCü 
une fausse lecture et aiguiser Aless&ndrâ) ; 
pÉii h p. IA te 96, b r 3OT„ a, 114, ù, lia. a, 
llte b, LSS. a; Alcberius, dans Herrifield, 
Üriffi trtatüf *j p, 71 . 

* CkBLufi, EjtùL. [f, 165. 

* Mi^audJ, l h Istachri, p. 79 etc. 

* Marco Pok h p. 23 (contmtnLafre de 

5L Bout u ll - S^hi ndltT. dans le df 

ih fl R, Jkmai. Soc. */ Qrmf Bnfaiti-, nouv* 
flèr., XIII , p r 496 et s.); Onrft dû Fra 


Maure p légende placée prés de la Tille 
da Cobinam. Sur la situation de cette 
Tflle, Yüj. Yale, Jfisrnü Pofo. I, 117 «ta. 
E résulte de l'ensemble de oe pajisa^c 
que matière» désignées per Mbfçu Polo 
m>m le nom dt« ‘"espodie* (apocHum) étaient 
des scories métalliques P eu général, k 
usât flpodium désigne les résidu» de te 
combustion des matiàrea végétale m d™ 
û=i tdé Fivotre). 

I Abcn Mftùflüur iÏGWnâk, tmd. $gLLg- 
manu, I, ô®\ Avicenne p L c,; Yaqoui, p. 
463 r 23o; Mobümned ben Mansour p dan» 
ïïmàÿr, d& Ormit* p VI, 141 ; Teteeira, 
Jfrfor, F p. 1S1 + 

* Àbûüîfédft. Grogr., II, 2, p, 170. 

* Avicenne, 1. Ibn Eeitar, J, t; 
Hoteunmed ben Aîiutünur, op, cil 

'* Abcu Dolef, p- M. 

II Éiïwinl, trad. Etbé, I. I, p. 42?; 
5 ii!vt:«re de Éüiicy, L c. 
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Les médecins arabes attribuaient à la tutie des qualités astrin¬ 
gentes, siccatives et rafraîchissantes et l'employaient pour le traitement 
des maladies des yeux. 1 * 

Zédoar. 

Le zédoar (en arabe djedwar ou xedwur, nommé quelquefois pur 
corruption sitoval* ou citonàt) est la racine du Curcuma Zedoaria 
Roscoe; ifest nu article qtfon trouve communément dans les livres de 
commerce et dans les tarifs de douanes du Moyen-Age. 3 * Les mar¬ 
chands occidentaux allaient le chercher dans les échelles du Levant, oh 
on le leur vendait comme produit de l'extrême Orient. Le pays qui 
le fournissait en général paraît avoir été la partie orientale de l’Inde. 
Conti rencontra déjà la plante qui produit le ïîédoar* aux environs de 
Calicut; Barbota confirme la remarque de ce voyageur 5 et ajoute que 
la véritable patrie de cette plante est Üauanove, où Ton arrive an re¬ 
montant la cote vers le nord. 6 * * * On la trouve d'ailleurs également à 
Java et h Madagascar. 

D’après la recommandation des médecins arabes, oïi employait cette 
racine amère comme contrepoison» et, h ce titre, ou l'administrait, par 
exemple, aux orfèvres, pour combattra les effets nuisibles des inhalations 
mercurielles,^ D autre part, elle passait pour un stimulant énergique, 
ant une action réconfortante et réchauffante sur l’estomact aussi ne 
se bornait-on pas à remployer en médecine : * on en mettait parfois 
comme condiment dans les mets et dans les boissons. 10 


1 Ibn Béïtar, op- cit.; Qolina te, s, 

t. Tulii] Marra Polo, I, 93, et Yale, 
Marco Polo t I, 110. 

3 Ibn Béitar conaAtBaait le nom île 
hiIotaI, donné à cette ratine par Jea Ge- 
n&in vay. le pansage cité par M. A mari 
cEah.1 1m Aüi d&Ra SoriM Mettre, V T 
636: on le trouvera, induit en ùuiçai^ 

pêLt M t Leclerc, dmnl M W *rfr. P XXV, 

h p 252- 

B Je citerai, par exemple : Pegol., 17 , 
4 ft, 50 , 64 , 90 ï Capmany, II, 30 - appead., 

p. 73; Bourquelot, Foùvt, ^ p L 2§7- Or- 

Uoonance d* Philippe VI, du 17 ftvr, 1849, 

dAna les ÜnfaMam* da rota dç Franc*, 

H, 320. 


1 Pâ. Kunntm&ün. p. 40, 

ù E*«ri mûri, p. 27, 

1 Bwbûüâ, p< an. a, b, m, b. 
tbb BeitU, I, S43; Mater jînrùlu». 
ü Chaulant* p, JI7. 

1 Theofphttwe ! Zfcwox art „ tthcdula* 
éd. FHCAEopïer, p. 167. 

" Dwu « PMiwge, cité p*f M. Anuiri «t 
dMt nous avons parts à la M t 9 <£d*uiu, 
Ibn Beitu- dit que lee Géaoîe et Je» Fraies 
ea général ont habituellement recoure à 
ce nmède. 

“ Mênoffier de Paru, H, Sift; Rafer, 
Hut. de la Chimie, ï, 474 (4 propos 
d une vieille recette pour faite du vin 
étant). 
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î* * Produits fabriqués* 

Fils cTüt et d’argent. 

On faisait, au Moyen-Age, des fils d T or et d'argent qui avaient l'aji- 
carence de fils métalliques étirés â chaîné d'où le nom or filé, argent 
fiU qu^on leur donnait: ou n T & découvert que de nos jours le secret de 
cette fabrication* (Tétaient simplement des fila de Un entourés d T une 
enveloppe d'une finesse extrême, formée de boyaux de poi'c eu de mouton 
et revêtus d'une couche d'or. 1 On sen servait pour broder des fonds 
eu arabesques ou des bordures sur des vêtements ou des tapis, ou bien 
encore on les tissait dans l'étoffe même et Ton obtenait ainsi les bru- 
c&rt&. Le contre le plus connu de cette fabrication était rüe de Chypre* 3 
d’où la dénomination d’or de Chypre qui était absolument synonyme dW 
filé L L’art du tissage de la soie* celui de la broderie, avaient été im¬ 
portés d'Orieut eu Occident: le "mysterium auri fillati c \ ponr employer 
Ica termes d'nne charte génoise, avait la même origine,* La fabrication 
dea fils d’or et d'argent fut introduite à Lucqucs et à Paris dès le 
XIH" Siècle. 4 À Gènes* on attachait un tel prix à cette branche d'in¬ 
dustrie* que les autorités la prirent sous leur protection dans l'intérêt des 
classes pauvres et du commerce et arrêtèrent des mesures prohibitives 
contre la falsification^, Venise et Milan eurent leurs fabricant* de fils 
d’or et d'argenL* Après avoir énuméré les quatre villes dTt&lie dont 
nous venons de parler, le florentin Benedetto Dei dit qu'il fiant ajouter 
à la liste sa ville natale, où Ton pouvait compter jusqu'à trente ateliers 
en activité spécialement affectés à cette fabrication* 7 Cette branche 


ï K renier, Üidturgesfhkkte des Qrrtttïs ? 
IL 294: cet autour fait un emprunt à Fou- 
vragç de H. Karabarek, Oie lihapisehm 
Ûttctindtr der Marienkirch* in ïkmxig j 
j>* fl (je pu pu me procurer ce der* 
nier) j Labonle, Notice de* émaux, bijoux 
H objet* dirtre fjpw« dam le* galeries 
du mmh do Loum, t* part. C1883). 
p. 410 et a.; 413 - Bqck, Lifurg, Getrdt 1- 
dtr* I, 48 *t a&; Dos “Mysterium Oy- 
prium auri fitaii** f étude pubL dans 
["Augsburg. Aiiÿ. /rit , 1S8S, n û du 10 juin 
p. 2483. 

* Douce- d'Amj „ Compte# de Fargen- 
içriê, 1*pp #4rîe P p r mü; ac iérie, p. 25, 
lftt, m T 208 et a; P*got T p. 80 {tf* 

p. 42. 48) ; l'a,, p. 181 ; Man Latrie, Hùt 
de Chypre, II, we r sas. 


p Germain, IJist du commereede Mont- 
ptUür, H, 348. 

1 Boileau, èd Dcppmg, 

p. 74, 19&. 386; FArre de ta taille dt 
Parie, dan» Giraud, Pari* nota Philippe 
k Bel p. 510. A Luçquea cette industrie 
a eu une Longue eiiatencei voy. PfegoL 
p. 18; Uzz,, p,8 n 7 + 48, 192] Douet «FÀrcq, 
2* série, p. 29 35. 

É Germain, L e*; Douet d r Àieq T I. p^ 
xjc-KÜt Pegol. r p. 18; Ua, p- 48, 19®* 

* BoDBÛni, ■ $£ai. Pw i 01, 594; 
p. 5, 7; Laborde, L e, t P» élü- 

FmxdBquê Michel, II, 338, 

1 Fourni, Iï, BV8* 
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(l’industrie devint assez prospère, d'abord pour soutenir la concurrence 
des articles similaires du Levant, puis pour exporter elle-même ses pro¬ 
duits dans le Levant; on cite particulièrement, à ce point de vue, 
Lacques, Gênes et la Provence, dont les fils furent de très bonne heure 
demandés à Constantinople. 1 


Porcelaine* * 

Le mot poredtana, ixmrcelaine en vieux français, avait, au Moyen- 
Age, trois significations différentes. 3 A l’origine, il désignait le coquil¬ 
lage de ce nom, avec le mollusque qui l’habite, ou le coquillage seul; 
sons le nom de cauris, ce coquillage servait de monnaie courante (fans 
plusieurs contrées de TOrient,* En second lieu, il s’appliquait à la 
matière dont étaient faits des vases ou objets mobiliers dont la des¬ 
cription se trouve, par exemple, dans certains inventaires des trésors des 
cours de France et de Bourgogne. H ne paraît pas qu’on soit encore 
amvé à se mettre d’accord sur la nature de cette matière; le point 
discuté est de savoir s’il s’agit lé d'une sorte de nacre on d’une agathe 
laiteuse* 4 En fin, c’était le terme employé pour la porcelaine de Chine; 5 
peut-être avait-on trouvé une similitude entre le produit chinois et Je 
coquillage, h cause de leur blancheur, de leur transparence et de leur 
lustre caractéristique; peut-être, au commencement, avait-on supposé 
que le coquillage entrait dans la composition de la porcelaine.* 

Nous m’avons à nous occuper de la porcelaine qu’à titre de produit 
fabriqué de la Chine. 11 est certain que cette branche d’industrie in¬ 
téressait vivement les voyageurs arabes dn Moyen-Age, tant ceux qui 
se sont bornés à recueillir des renseignements sur la Chine que ceux 
qui 1 ont visitée personnellement. 1 Les Occidentaux oui s’occunaient 


* Pegol., )>. 18. 

’ Sur l'êtymolo^ie de « mot, voy, 
MaliÜ! Ætytàôl. tmiera., I 1 ™ I \yt. (Eérl. 
1SS3). p- 11-15- 

3 Marco Polo. jlS&Q, BS3,400,431 H 564. 

* M. Laborde penche pour la nacre: 
VGJ- Notice dte émaux, H B p r 485 et sa., 
et QuelfJWJ mticüë à 1 un mmtmu dic¬ 
tionnaire rite <ïrt& r dans II Hêrttr nrtfiéol,, 

]G53 f 1*« 238 -252. M. Labartc 

tient, au contraire, pour ragatïie: Inrm- 
tairc du mobilier de Charles V r p* 22Ù 
H l Aux exemple* cité-?, pur ces deux 
savants fran;aii$ r M. Belgtano en a ajouté 
de bouveaux, extraits de sources gËnoira: 
Atti dtfla Soc. Lîÿ., IV, 1E4. 




* Marco. Polo, p. 583. 
c Cétle eroTiiice erronée avait été déjà 
tfmtee par un commen tuteur de Marro PoÏü 
(voy. m de Bddelli Boni I. llî, not. 100; 
ef. Humboldl, Kril. UnUr*., m, 77); elle 
a èW partagé* par Barbe» <p. 320. b), 
et pu- Swligw (Ezsrcit., «;), V D y*ï 
aussi: Dntuiam (î Qott aliquot (tptdcula, 
Loïro, 1544, fol. I (g. p.) ; "KDtdle mira 
arte ex calce ednchai-uin fietŒ t qum por 
cellanas vacant u 

' Jtdat,, p. 84; Ilm Khonljulbèh, p. 2M. 
ÜS 4 ; Bdiisi, [, 19 a et , . Itn Batouto. 
IV, 258, 273. 
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des choses de l'Orient en savaient aussi quelque chose, * 1 * * Marco Polo 
va jusqu'à dire que, de son temps, la porcelaine de Chine était répandue 
dans le monde entier; il se trompe assurément Suivant toute apparence, 
de son vivant, elle n'avait pas encore pénétré jusqu’en Occident t mais 
elle était déjà répandue en Perse; pour citer un exemple, le riche poète 
de Tauris, Homam-eddin, ne possédait pas moins de quatre cents pièces 
de cette porcelaine. 5 Au siècle suivant, Ibn Patenta put constater 
qu’elle était répandue dan b FJnde. la Syrie et l p Arie-Mineure. s Les Oc¬ 
cidentaux auraient donc pu dès brs s'en procurer sur divers marchés, 
à Damas entre autres, comme le fit Martin de Buimgarteii qui y acheta 
des plats de porcelaine en 1509. 4 

Sur la grande route commerciale d'Asie en Europe par l'Égypte, 
la porcelaine n’apparait également qu'à une époque relativement tardive: 
on trouvait bien sur le marché d f Âden, au temps d T Edrisi > des vases de 
terre originaires d’Asie, mais il n’est pas prouvé que ce fut de la poi'ce- 
lain& 6 En Pan 835 de Phégirc (1431— 1432 de Père chrétienne) au 
contraire, il s'en trouvait certainement dans le chargement des jonques 
chinoises dont lee capitaines, mécontents des conditions qui leur étaient 
faites à Àden* remontèrent la mer Rouge jusqu'à Djeddab. 6 On com¬ 
mence à en trouver, vetï la même époque, parmi les présents envoyés 
par les sultans d'Egypte aux souverains de l’Europe- 7 Depuis lors, les 
bazars du Caire en furent constamment approvisionnés, mais, malgré 
cette abondance, les prix restèrent toujours très élevés. Le voyageur 
français Belon eu faisait k remarque à une époque qui n'appartient 
déjà plus au Moyen-Age.* 

Les Vénitiens rapportaient d'Égypte en Italie des objets de [roieelaine, 


J Haro» Polo. p. fr93; Jond. Calai., 
P- AO: puloherrimA et ciobili^mA 

nique virtnoaa et porfleleta u ; Gioa Bar¬ 
bare, Viùÿgio m Fkrnù, p. 43. 

* Sadi n Gvtùiatt' trad, DefrêmeT> , l p, 
ï*iü A a ne époque! postérieure, CLfcvyo, 
de passage k S&jnarkand, vit de 1 a por¬ 
celaine à la cour de Tanterlan (p, 1152). 

1 Ibn Bâton ta, I, 238; H, 304; HT, 
1B3 P 227. 

* Mui. a Baumgarteu, Feregrinaiio, 
p- Ü8; Gttmg. Gemnk, p, ASS. 

1 Edri». I, 51; cf. Ritter, Arabie*. 
I, 341. 

4 Hakrâi, «IL dam Quatremêre, Mém. 

sur l'Éwpti, II, 991. 

f V«j. U liste des prêseuti eas^yw 


au doge Foscatî en 1442 (Taf. et Thoin., 
inêd); à Charles VU, roi de France eu 
1447 (Matthieu crE^i^uudiv, éd. BeaucoujE, 
I, 124); au doge P. Hilipieno en 14S1 
(âauuto, VU#! p. 1170); à Catherine Cor- 
ïiaiv en 1476 CHalipkro. H, 005, rectifiée 
dans Mua Latrie, Hisi. de Chypre, III, 
4Ûtf); A Laurent de Medicis en 1487 {Bio¬ 
graphie par Fabroni, U, 337); au doge 
À, Barbnrigo en 14bH) (Meus Latrie, 1. c.. 
463); k la Seigneurie de Venhe en 14^6 
ùt m 1B03 (Sanut., Dior* U, 61S; V, 32); 
au gouverneur vénitien de Chypre (ibfd. 
V p lie). 

1 Helcia-, Qhaerrüdoïlü - ÂaveTV, I&5&, 
p r 237. 
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mais on ne peut pas dite pour cela que l f artide fut encore réellement 
entré dans le commerce. En relevant, au chap, 44 (al. 43) du célèbre 
code maritime de Barcelone intitulé Consolai det tnarj sur une liste 
des articles qui faisaient partie du commerce conrant entre Alexandrie 
et la Catalogne, la présence du mot “Poreelîane*, M. Peschel* s’est cm 
autorisé à. voir lé la première trace de l’introduction de la porcelaine 
en Occident par la voie du commerce. Mais il y a lieu de remarquer 
d'abord que le paragraphe en question a été inséré postérieurement 
dans le code et ne faisait pas partie du texte primitif, En second lien, 
ol pourrait rapprocher de cette citation un passage de Pegolotti, oïl 
cet écrivain, énumérant les marchandises qui se vendaient sur le marché 
de Venise, a inscrit la u p&rcetlane“ entre la coloquinte et la myrrhe. 1 * 3 4 
Or, il ressort des deux passages en question que, soit pour l’établisse¬ 
ment dn prix de vente, soit pour la fixation du prix de transport, l'ar¬ 
ticle “porcdlan&' était taxé par quintal. Est-il possible d'admettre que 
les vases de porcelaine de Chine se soient Jamais vendus au poids? 
Ne s agirait-il pas, des deux parts, de coquillages de ce nom expédiés 
en Occident pour y être mis en œuvre par une industrie spéciale? 


Sucre. 

On sait que la canne à. sucre était cultivée dans l’Inde, dans 
l’Indo-Chine et dans les provinces méridionales de la Chine avant de 
se répandre dans les pays de l’Occident.* Mais ni les Indiens ni les 
Chinois n’ont inventé les procédés de fabrication qui ont fait du 
sucre un article de commerce si important. Pendant des siècles, 
ils se sont bornés à écraser la canne pour en extraire le jus et à 
faire évaporer et épaissir ce jus sur le feu. La méthode de mfiïnage 
du sucre par un procédé chimique a pris naissance au nord du 
golfe Pereique. Il est probable que des marchands de cette région, 
ayant vu la canne à sucre dans l’Inde, la rapportèrent et i’aocU- 
matèrent dans la plaine du KhonziMm Entourée au nord et à l’çgi 
par des montagnes, bornée à Fonçât par le cours inférieur du Tigre, 
aarod par le golfe Pereîque, arrosée par de nombreux coure d’eau, 


1 H Qmtofoto dei éd, Wesfcttr- 

tmü (Uyde. 17D4), p, 4Û et * 

1 Dcutecke Vierieijahrîêthrifl „ 1Ô6Ô, 

p. 176. 

* p. 134, 

4 Sur « fait et si lt es qui «uit \ mm 
m&üatenienl, Jiitui qui* sur ]tâ variété 
de k canne à sucre ait le gkba ternaire 
tn général, toy k K, Hitler, dans hn AM 


der Btri, Akad., ortn. 1839, Fhü kisL 
^ * P- ^ Yoj. encore dus la 

Chtt. de* dûc, iti4d,; Uidùin de Ut guerre 
de Xtirarre m 1276 H 1277 par Outil. 

ÂnrlitTi une bote de Fjrüi^frquç Michel. 
P- 4^ et as: eUe renie nue de* Uèm\* 
du plus grand wtëtèt pour l'hlrtoire du 
ancre. 
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cette province était on ne peut plus propre à la culture de la canne 
h sucre: on en eut vite la preuve; l'abondance des récoltes y était si 
grande p que dès le huitième siècle, elle pouvait payer en nature an 
calife une redevance de 30,000 livres de sucre pat an. 1 * Les habitants 
traitaient cette cnlture par des procédés rationnels et venaient en aide 
à la fécondité du sol par la multiplicité des canaux ^^îrrigaiîoïï. , Vm 
circonstance plus favorable encore que cette fertilité aux progrès do 
lindustrie était le développement donné, précisément dans cette 
province, aux études medicales, et, comme branche secondaire de oes 
études, aux recherches de laboratoire touchant les matières pharma¬ 
ceutiques: les centres de ces études étaient la célèbre université de 
Djondisapour et la ville d’Àhwaz. Justement, dans la géographie ar¬ 
ménienne attribuée à Moïse de Khorène, fauteur dit, a propos de lïjon- 
disapour, qu’on y fabriquait du sucre artificiellement; 3 ü est permis di j 
supposer que les savants médecins et les habiles chimistes de l'uivi- 
vemtè avaient trouvé un procédé pour clarifier et cristalliser le jus 
de la canne à sucre, le produit le plus important du pays. Il n'est pas 
impossible que, par la suite, les procédés de fabrication aient été per¬ 
fectionnés à Bagdad, car les califes y encourageaient de tout leur pou¬ 
voir les progrès des sciences médicales. En tout cas, jusqu’au milieu 
du XV fl siècle p c'est k dire jusqu’à une époque où les califes avaient 
depuis bien longtemps cessé d + y résider, cette ville fût connue pour son 
abondante production de sucre, pour la qualité supérieure de sca con¬ 
fitures et de ses sirops t et elle en exportait en Perse et dans d T autre> 
paya encore. 4 5 Ce furent les Arabes qui répandirent Part de raffiner 
le sucre dans tout l'empire des califes* puis ils le portèrent au-delà 
des frontières et le répandirent à l'est et à l'ouest Nous allons 
tâcher de suivre leur trace, d'abord dans la direction de l'est et 
sans tenir compte de la chronologie. 


1 Ibu-KhaMoun, FreMpnvièiur, 1*" 

part,, doua Xçt. d rxfr. t XIX. 364. Dm* 
ça paasogü, la province est désignée sous 
MQU aqci-™ nom dû Ahwnz. Pour Vmti- 
qnité du rélû d'impositions donné par 

Ibu-KhalilouD, tojf. Ktûtuer, ÇulitirpMtk. 

de» Orients* J F 266 et s. 

5 Ifltàcbri, p r &T et ef. Ëdriû* I, 
381 et et; Yiu|üiit, p. 61, 62, 137 F not-, 
I8Î, aiH, m, et entû le morceau relatif 
eu XhouziaiAn et au LarintAn, extrait du 
pjÉafl-uum et publié |t&r 31. Uhirmry 
■ifuxï riutroductioii du Chentftümèb de 
l'henfeddu» I, l T p, lüO et a. 


1 Salub-ttirtiu, Mémoires tur l r Armé¬ 
nie t 1I T 371. Il est dit dau» le Djiliuü- 
numa, À propos d’Asker-Mukreî», ville 
du KlmuHiiLab. que c r est-tlle qui * donné 
son uom au ‘''Sucre fenid d'Asker J , ce qui 
veut dire que le sucre rafltaû de cettr 
ville avait de la réputation ^ ïüj. Chtrt! 
eddin, Cheref-iiàmïh, tracL Charnuy, 1. 
1, p. 105- Duu le méiELË ouvrage, h 
ville de Djo&disflpopr a'eal wentiûnjin p 
qu'au point de vue de la production dit 
sacre en génfrol- 

* OitH.Bitrluir*. tn /frjûr. ]<. " ^ 
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Sous le règne de KoubiJaT, le premier grand kban mongol, des hommes 
du Caire (uontini di Babilmia ) arrivèrent eu Chine et apprirent aux habi¬ 
tants Fart de raffiner le sucre en y jetant les cendres de certaines plantes 
(la potasse): jusqu’alors tout ce qu’ib savaient faire était de le réduire 
par la cuisson, de manière » en faire une pâte noire et Tel 

fet le début de la fabrication du sucre en Chine, d’après Marco Polo 1 * 3 qui 
y arriva peu de temps après. Si le commerce du sucre y acquît nue 
énorme importance, comme nous l’assurent Marco Polo,* Oderico da 
Pordenone* et hauteur du Litre de Pesta/ du grant Coati,* elle le devait 
daboi-d assurément à labondanoe du rendement de la canne à sucre 
indigène (Saeeharum Sinense) et au chaud climat de scs provinces 
méridionales, mais elle en fut aussi redevable aux Égyptiens qui y 
avaient introduit l'art du raffinage. Aux Indes, les Arabes se montrèrent 
sous deux faces: conquérants 1 et commerçants; leur présence y exerça- 
t-elle une influence marquée au point du vue de la fabrication dn sucre? 
cest une question mal éclaircie. Dans un passage du FétishU,^ cité 
par 11. Pitter et relatif aux articles de commerce qui se trouvaient sur 
le marché de Delhi à l'époque du sultan Afadin (1296 -1317), l’auteur 
nomme, entre autres, le sucre brut rouge, la cassonade et le ancre candi, 
fsi nous prenons ce nom de sucre candi dans son acception moderne, 
nous devons en conclure qu’on fabriquait dés lors aux Indes du sucre 
raffiné et cristallisé. Mais un autre Oriental, Chehab-eddin, qui écrivait 
vers l’un 1360, dit positivement que le produit fabriqué dans JTnde 
n’était pas du sucre cristallisé, mais de fa cassonade blanche.’ Reste 
à savoir s’il ne faut pas prendre le terme “candi 1 * du Férishta avec 


1 Teste italien de l T é<L RaMeUi-Boni, 

p- 350- cl Ynle, Mnrca Pûto, H p Î33. 
Un trouve uue ertlniïfan au développement 
de \à fabrication. du sucre en Chine, dam 
une nourcc turque, pubL dan* le Jm*m. 
msL, V r 42. 

3 Éd- Pauthier, p. Bit, 5Ï4, 8j 

U dédigme spêdttïeineüt, comme produisant 
du JÉuenj en abondance , \m enviions de 
Quin»j(Eaug-lebéûu^fau) et de Fou-tehéom 
(Frov. de FodClen}. 

1 P. ijtiv, éd. Yiile^ d&prêü œ pansage, 
la nlle de Zayton était Largement appro¬ 
visionné* et ou y payait moini d'un demi 
fpns pour trùb livrer huit ohms de auçre. 

* Ëd- Jacquet, p. bo, 

* Dana Le Üind, qui est la première 
province où il* a p établiimt d la culture de 


U canne i sucre remontait & une époque 
triée reculée ; elle était surtout concentrée 
autour de MauBourai Ihn Haoubal K At- 
rotinü ùf Seml) tramd. by Anderson, Jovn. 
ùf thé Soc. f XXI ClSBâ), p. Bl. 

ï^uÎTant le même Ibn Haoukal (êd.GiMe- 
meiatoT, p. 176; d p, 173 de.) et Ysqout, 
on fabriquait à ICazdar ou KonEdaï 1 * uu 
baaid de naédioere qualité: c h ejfï une aorte 
de- autre dont ü nem un p^ u p| U p 

loin. Yaqoüt place cette ville la 

pirovinM du Sind; ea récité, elle appar- 
Kiwi au diMtrict de SA Ifrt, dons le B-é- 
lonichifttaa s die tirait probablemanî la 
canne à lucre de la province de Meîtrau^ 
1 Tred. Brigga, I, m 
' Ntt. * eaV,, Xln, 17B et ef. 

p. m. 
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racception qirll avait encore dans l'Inde au XII e siècle; il était syno¬ 
nyme de mélasse: 1 on pourrait en fournir mainte preuve. Malheureuse¬ 
ment, Marco Polo ne nous est d’aucun secours dans cette circonstance: 
il nomme bien le sucre parmi les produits du Bengale, mais il ne dit 
pas comment on le fabriquait* Pour trouver d'autres relations, écrites 
par des Occidentaux, on il soit question du sucre de l'Inde, il faut des¬ 
cendre jusqu'à l'époque de la domination portugaise. Yarthema vit à 
Battecala, port du royaume de Canara, beaucoup de sucre et notamment 
du Im mcchara candido ad usnnm i nostra^. C7est la première fois que 
nous trouvons le terme ^Sucre candi* 1 * 4 employé indubitablement dans le 
sens que lui donnent les Occidentaux D'autre part, Barbosa fiait la 
remarque qu’à Battecala on vendait le sucre en poudre, faute de savoir 
en faire des pains; il en était de même an Bengale, oà bailleur» on 
fabriquait un beau sucre blanc. 5 * Il est facile, me semble-t-il, de con¬ 
cilier ces diverses affirmations. Si nous ne pouvons nier qu'à la fin du 
Moyen-Age les Indiens connaissaient l’art de raffiner le sucre, il est 
cependant démontré qu’ils ne savaient pas lui donner la consistance et 
la dureté nécessaire pour le mouler eu forme de pains. Ils étaient donc, 
sur ce point essentiel, en retard sur les Arabes et sur les Occidentaux 
La Chine et l'Inde emportaient du sucre: Oramiz et Aden, par 
exemple, en recevaient des côtes occidentales de l'Inde;* mais il est 
très douteux que l'Europe en ait jamais consommé: la distance était 
trop grande, et d'autres paya pins rapprochés en produisaient assez 
pour suffire à tons les besoins. Il n'est guère probable non plus que l'Oc¬ 
cident ait tiré cet article des provinces de la Perse, telles que le Sed- 
jeatan, le Khorassan, le Fars et le Khouzistam* J^en dirais autant du 
Mekrau (au sud-est de l'Iran), si l'on u'ÿ avait fabriqué une sorte par¬ 
ticulière de sucre raffiné, mélange de sucre et d'huile d'amande douce, 
dénommé en langue persane et arabe fan%d e et que l'on trouve aussi en 
Occident sons le nom de penüùtm. Les apothicaires du Moyeu-Age prépa¬ 
raient à Fusage des malades atteints de toux ou de phtisie, une boisson 
dont le nom diap&tidtum démontre à lui seul que cette espèce de sucre 
en était le principal élément, 7 Ce sucre devait la réputation dont ü 


1 Lasser b\d, AUtrth,. I, 373, uoi. Ë. 

7 Éd. F&uthiar, p. 433, 

1 P. 300, ft r 315, b. 

4 Bàrbou, p, 233, a, 300 H a. 

È Ibü Khaldoim h L c., p. SSôj Rhaii, 

cité par Ibn bêitir, II, 443. trad. franç. 
dMifl Nàt. H extr., JXV P î r p, BAS; Yaqoat, 

M, p. 35S. 


* Flückiger, D&tummte xur (Jeich dsr 
Pharmacie ¥ p. 33; Deaj tl EBtftlïüMH r 
Qloë&a ire . p. 11Ë, Remit CUÎ P Af™. âtrr 
t'Indey p. 240; Dévie, Dût., p. 37, Lmbd 
(bld. Àtirriù ' I, £73, neL 2) démontre 
l'origine indienne de ce inet, Ve y. Le¬ 
clerc , «ineL d + Hn Bei(*r H L c,, p. 368. 

T J6h> de Gwlmiü*, jf Httivitariuê, 
publ. p«r ScMIer, duu La Lerieçgr* tut. 
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jouissait en Occident à la recommandation des médecins arabes. 1 Avi¬ 
cenne, entre autres, dit que le fanid se fabriquait exclusivement dans 
le Mektan et scs portait de là dans les autres pays, Iæs géographes 
itrabes Edrisi a Ibn Haoukal et Takout 1 sont absolument d'accord avec 
lui: d’après eux T le fanid du tfektan et surtout de la ville de Masekau 
«Uninaît lieu à d'importantes transactions commerciales et ^exportait au 
loin. A une époque plus rapprochée de nous, les auteurs d’ouvrages 
relatifs au commerce, tels que Pegoloüi par exemple, ne font même 
plus mention dunette sorte de sucre: d'autres espèces s'étaient probable- 
ment substituées h elle et Pavaient fait disparaître du commerce. 

L’Occident, nous Pavons déjà dit, n était pas réduit à aller chercher 
hui approvisionnement de suern dans ces lointains pays. Les plantations 
do cannes h sucre sy développaient dans la même mesure que la do¬ 
mination arabe. Noos sommes à meme de constater leur existence, 
dès le X e siècle, en Syrie et notamment aux environs de Tripoli. 1 K!- 
Bekri (écrivain de la moitié du XP siècle) nous apprend qu'il y en 
eut également de très bonne heure en Égypte, car îl parle de moulins 
à sucre établis sur la rive gauche du Nil, à Terennont, localité située 
à environ quarante milles de France au nord-oueat du Caire. 1 Nous 
pourrions démontrer de même, avec preuves h l’appui pour le X 4 et le 
XV siècle, l'existence de plantations de cannes à sucre éparses dans 
tout le nord de P Afrique. 1 De cette région., la canne à sucre passa en 
Espagne à la suite des Arabes: 1 elle y fat Pobjet d’une culture très 
soignée et Ton y fabriquait le sucre suivant toutes les règles de Part/ 
Ce furent encore les Arabes t très probablement t qui acclimatèrent la 
canne â sucre en Sicile/ Les preuves les plus ancienne** de l'existence 
de cette culture dans l'ile ne remontent* il est vrai, qu’à l’époque de la 
domination normande, maïs le nom de J massara* que l'on y donnait 


Ues XIÏ U et XIH* siècle*. p. vEgUL 
CurboL, ÎM tûMpwtttë msduamentf », M. 
Chnutaiat, v. a44 et sa. (ef. praf., p r xx-ïv 
et iode*, p-107); Ûmlo % dt Pmina, Bible 

(riàllfî Bürhiiaq et Mi'un, Fidtliaiu ri 

cent** 11, 3H1 et sX r. 2&M. 

1 Ebuta, dans Ibü Beitar, H, 
Avicenne, êd. lifo. Il p p r 24 L p et 

dira WàtmmtÆT f p, 177 * 

7 IbnHanukal. Aeê&ttrtt of Scîtid f transi, 
bj ÀaUéràotk, I. c. P Ediitd, I, L 65 - 

YaiiuuI. P SuU, 408 , BlO, 5$9 et a. 

3 LTa eitii-^Elulin (p, 238) ne pari? que 
rl 11 Khuru^i-Miii et de î'Imk, 


1 IflLu.Lhrii JK. 37, 

1 Inscription 4e rAfrique «pifflfria- 
naît. 1 : Journ. mmt>, série XII, 41G. 

Ifcn Hîidukïil, ibid. 3 ft série, XIÏI, 
ItW P 238, 248; El Bekri, itid. b* a*rie r 
XIL 456, 400, 582; XIII. 4ÔÜ et *. 

' tatrudrier de Oprdoue de JVrflh 

*t*'r ÜfïL par R, Dozy, Leyde, 1S73, p r 2$, 
41, fll, 

* lbm-al-ÀwajH. Lirre de t'agrieuUttrr, 
irai. I.üfcintiît-Muller, l r M 5 et m„ et 
préface, p. 2S. 

Admit, Siortfi rfca MtMulmani rw 

Srrffiiu Ii 4 445. 
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encore aux moulina k ancre est d'origine arabe; 1 c'est une preuve dé¬ 
cisive de l'introduction de cette culture par les Arabes. 

Ainsi, avant les croisades, les Occidentaux trouvaient déjà le sucre 
presque à leurs portes: dès le début de cette période, ils prirent eux- 
mêmes possession de pays où sc cultivait la canne à sucre. Nous avons 
signalé, à ce sujet, Tripoli, d'après le témoignage d'Istacliri: ce fut pré¬ 
cisément là que les premiers croisés virent la canne k sucre pour la 
première fois: Us en humaient le suc avec délices.® Les documents 
nous permettent de suivre la culture de la canne à sucre dans cette 
région à travers tout le Moyen-Age.® Plus tard, les croisés furent 
heureux d ? en trouver pour étancher leur soif à Yalenia (principauté 
d ? Antioche): Abodféda confirme expressément ce fait: outre Yalerna, il 
nomme encore Murkab, autre locAlité située à un mille de 1it t et, h 
propos de cette dernière, il ajoute que ses habitants faisaient le com¬ 
merce de figues confites dans le sucrer II y avait également des 
plantations dans les environs d + autres ports de La Syrie T tels que TyrJ 
Sidon,® Beyrouth Acre, 3 Cfisarfe* et dans? ^intérieur sur Jes bords du 
lac de Tibériade et du Jourdain, à Jéricho T à Naplouse, 10 La plupart 
existaient déjà avant l'arrivée des croisés. Les Syriens 11 e savaient 
pas seulement cultiver la canne à sucre; ils connaissaient la manière 
de l'écraser sous des presses pour eu extraire le jus, de concentrer le 
jus sur le feu et de le sécher ensuite lentement jusqu’à la formation 


? Doc. de U76, pobl. dans Pim, Si 
cilla sacra, I, 454. Ntiüi reviendrons un 
pen plus loin mr es mot 

* Alb. d p Aix, éd. Bongars, p. S70 r 

1 Bdliii, I, 366 et*.; BurcbMi, p. 28 
(dlftA ce passage, JL Laurent substitue 
avec raison la lecture calomel lis m moi 
cnutllia); Aboulf,, Qêogr. t U, 2, p. 30; 
CtantS'lddiD, p. 282; Ghïltele, p. 260; 
MneLaut, p. an, m 

* F ni ch. Carnot, éd Bunga tu. p. 401; 
ïïùt. Hùrto., pars aee^ ibid, p. 594 et a; 
AbonlL, L t, p, as, 

1 GttïU. de Tjt, XIII, 3 (Tanteur fait 
la description du vaste cystème d'irriga- 
tioni ùdüpi^) ; Burchsrd. p p, 24; Tof, tt 
Tbnm. h r, 16&; n, m et s. Un pawage 
de Ghisirieip pu 63, prouve que ceo pltn- 
t&tionj existaient encore Longtemps après. 

1 Bnrchjhvd., p, 3W^ Stnhlkft» Tbfr. <rd. 
t ***™- P- & L Job. Pokiaet, don; Tabler, 


Destrîptionff Terrer ftmtetet' T F77/ 

—XV, p . 262. 

T Wilbrand d'Oldenbourg P- 167 T et 
Chroniques de Chypre, dtées doris Man 
Latrie, Hùt de Chypre, I, S7Sj Hucei, 

p. 413. 

H Stnhlke, L e., p. 17 T 20, 69; PaoU, 
Cod. éipL, I r 60, !7S 1 209 r 249; Prutx, 
Maïifsfir fjrkuttden. p. 118. Joinville (lier, 
des hist tfe /Vain*, T r XX), p, 276, dit 
avoir vu des oannea à sucre à Pb3*&püu]aiiL 
localité située entre Acre et Tyr. 

* Cortulaire du S. Sépulcre t èd. Ro- 
ilère, p. 277 r 

'* JùkuiA Itriseri, pubLpor WUatenfcM, 
p. 469; Jacq, de Vitry r p. 1075 et 
Thietmar, êd. Laurent, p. 32; Buvchard., 
p. 58 ( 60; RicelA de Monte OrOce, p. 109’ 
Frescobaldi, p. 123; Gucei, p. 333 ; Nice, 
da Baggiboneir II, 323; StnUfcs, op. tit^ 
p. 0 ; Pratl, Çiriiurgesçh. der Krettït,, 
p. 564. 
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du sucre. 1 Quand les Occidentaux eurent pris possession du pays, ils 
sc gardèrent d'abandonner cette culture, car c’était une source de beaux 
revenus. 1 Quant à la fabrication du sucre, ils suivirent exactement Les 
méthodes adoptées avant eux: L’origine arabe de ces méthodes ressort 
de ce détail qu’ils avaient introduit dans leur langage le nom de wa sera 
pour désigner leur presses. a A Acre, on faisait travailler à la fabrication 
du sucre les prisonniers musulmans. 4 A Tyr, cette industrie était telle¬ 
ment prospère, que Frédéric TI de Hohcnstaufen y demanda des ouvriers 
pour les envoyer A Païenne: les fabricants de sucre de la Sicile avaient 
perdu les bonnes traditions et l'empereur voulait y relever cette branche 
d’industrie. 1 Tyr expédia toujours beaucoup de sucre en Occident. 1 En 
Homme, pendant la période des croisades, c’était en Syrie que l'Occident 
se fournissait principalement 7 Quand les états latins eurent succombé, 
Pile de Chypre hérita d’une partie de leur clientèle; mais, jusqu’à la fin 
du Moyen-Age, la Syrie, et en particulier les disticts de Damas et de 
Tripoli,* continuèrent à envoyer en Europe du sucre sous toutes les 
formes, sucre en pain*,* sucre candi, sucre en poudre. 


* Alt. d'Aiï, p. 270; Jacq. de Vitiy, 
p. 107G a 1G&9;. Eurcbard., p. 87, 

1 Le seigneur dâ Tyr *e faisait de 
gros revenus av« plan rations de canne 
à sucre; p. 94* 

* Ts£ ftt Th&m.. n f &6S; StrehLfce, 
p, 9 a 28; Carfiifoirt du S, Sepulcre T L c. 
Dans îe Wochtttbïüit dtr Jühannütr&rdei^ 
BùUiÿ Brandenburg y 4* année (1863) p p. 
111 P IL Rusen dit que le mot arabe Mu- 
sera a?Ait à l'origine la signification d'une 
localité où d'un appareil ûü se faisait 
l'opération de presser ou d'écraser. et 
qu'on l'a emploi pins lui pour désigner 
ht quantité de matière pressée que peut 
livrer l'Appareil en une fois. Sous la d^ 
minAtiùH franque, ou employait le même 
mot pour les presses à l'huile au iV vin 
(près*)ir): TaL et Thûm^ H 1 380; Faoli, 
God. dipl-T I, 39. D'aprëa IL Rtbseo h le 
mût Massera a 1 emploi a encore de nos jour» 
en Syrie pour déaignar le moulin où ne 
fait Tbüih de *è*smei «t, en Espagne, du 
A ppelle Almazara un moulin à huile, 
Érây et Engilnumn, p. 61; Dozy p GImh, 
de Vèd. dEdrisï. Dncr. de Y Afrique, p, 

et a. 


* MictiAUd - Edimind , Bibliothèque deA 
croùadG3 > JY. L2ir 

* Hni]iar4~firéhoUee h Sût. dtpl, JFW* 
dêrici If T, Y p para 1, p. 674- La dé> 
mande était adressée au maréchal Eic- 
cAfd-ü Fikngieri, alors gouverneur de Tyr 
su nom de l'empereur. 

* 4 LFnd* per institonM ad ultunaa orbis 
part» déportât ur J -, GnilL de Tyr, MU, 
3. Quand nne ville telle que Venise 
avait i Tjt une nombreuse colonie qui 
s'occupait elle-même de La production du 
»ucre p le commerce devait nécessairement 
a h en ressentir. 

T PegoL pi 49; "Àcri di Sûria, quamlo 
èïa in mono dj christSui.* Assb- de 
Jtru*., 11, 174, I7$j Taf, et Thtmi_ p H, 203. 

1 PegoLt p. 997, 298, 3L1* 862 et ss, ; 
t ? zs., p. 114. 191; Pas*, p h 89, b r 43 p a F 
81* b. Nous avoua déjà pitiuvè Hahr . La 
notes précédentes h par de* citations em¬ 
pruntées 4 des voyageurs, que la canne 
k sucre était encore cultivée en Syrie 
longtemps après La du des croisades. 

J 11 est vrai que ce sucre on pain* 
était de la plua mauvaise qualité : 
du moins, ce qu'attmë FegoiotÜ, p. 863. 
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Après fa chute des États latins de Syrie, file de Chypre/ uqilh 
l'avons déjà dît, hérita d'eux en partie: entre antres branches d'in¬ 
dustrie qui s'y transportèrent, il faut nommer La culture de la canne 
h sucre et la fabrication du sucre. Le sol se couvrit un peu partout 
de plantations, mais la culture se concentra principalement dans les 
districts de Bafib et de Limi&so. Les rois s’en occultaient personnelle¬ 
ment et c’était aux environs de Bafto que se trouvaient kun? princi¬ 
pales expIoîîatioTis; les produits se vendaient en général à des mar¬ 
chands vénitiens, mais on ne les refusait pas à ceux des autres 
nations.- Les Goroaro, grande famine vénitienne, possédaient sur le 
territoire de Limisso, à Episcopia (Fiskopi) de vastes plantations: 
Gbistele les appelle “le principal chantier de fabrication de sucre de 
toute nie de Chypre V quand l’Italien Casda les visita (1494), ü y vit 
quatre cents personnes occupées à la fabrication du sucre: les meilleurs 
produite s'expédiaient à Venise* 1 * * 4 * * Les terres des Cornais* étaient limi¬ 
trophes du casai de Colossi/ propriété des chevaliers de Rhodes qui y 
exploitaient des champs de cannes à sucre et des raffineries dont le 
produit était généralement livré à la maison Martini, de Venise,* 
L’orde de S. Jean possédait encore dans file d T autres biens affectés à 
la même culture. 7 Le sucre de Chypre s’écoulait eu très grande ijartie 
eu Occident: presque toujours c'est le lieu d T orïgine désigné du sucre 
en poudre/ 

Sous le rapport de l'abondance de la production, i'Égypte fem¬ 
portait, à ce qu’il semble, de beaucoup sur tous les autres pays riverains 
de la Méditorrannèe/ Les plantations de cannes A sucre se dévelop- 


1 üu trouva ru üh peu plu h de dlteib 
que je me puis en donner ici, au ckpjtre 
ftur ^la culture de la canne à Aucxe et le 
commerce «mw îee L^^mgllaIIs, , * daim Her- 
quet, X&ntgÿgêâtùtitit de* liâmes Lutigrïatt 
(Hflilc r mil 165-170. 

1 Mrs Latrie, Lt, III, 218 — 221; 
GhifltèU, p, 248. 

n Mm Utrie, 1. ^ II. 464, 455, 467, 
508; Ghifltele, L & Ou envoyait de l& 
du micre à Loodicée et à Bcyrûutr Mas 
Latrie, H, 373; Casai! T Za gutrra dt 
Chiaggia, p, 188 et s. 

4 VÙtg&io a GeruszUmrtw (éd- Ferre), 

p r 48, Voy + aussi Feitniit du ropope de 

Cùpüdüûta, dons Mas Latrie, III. 76 et!*; 

Ijntubp-af Wilkçlm# de* Tapfrm von Thii- 
ringtu T*ïi$rrfahrt > pnbL p. J. G. Kohl, 


p. PS, Et Ee pèlerinage du chevalier Hans 
Bem. von Eptiugeu, dans le -S ehtneix. 
Gwhkhlxfùnwhrr. VII, 343. 

11 StcpliûLEi ?on Gumppenbetg, p r 245; 
Oeot^r G^nmicënsis, p, 616; SbjsuL, lhur., f 
X, 106 [ Sautas, Jtoe, ittid . P ni, 36 et i. 

1 Mas Latrie* ELI, 27, SB. 

1 Ibid. JJ r 49S, 600. 

* Pegofa p. 64 s 210, 297, Ü04; Csl, 
p* 23, 82, 101 s Chiarmi, p* luix; Bo- 
nauii, Stsi. Pù. ¥ DI, 591; ArMt. ti&r. 
ital, 3* scrie H XII, 2* part, p, ÏS8; Mas 
Latrie, II, 05^ TU. 728, 775, Arehir. 
dt l Orient latin, H, S, p, 25, 

9 CaLcEchaudj (op, cit., p. 84 et a.) 
entre autres, pari* da l'abendaaçü de la 
production du suer* au ïgypks. 
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painc le long du Nil depuis Va Hante-Egypte jusqu'à son embouchure; 
mai^ les mcil leurs terrains étaient les terres basses arrosées par les 
brandies de Rosette et de Damiette.* Partout, dans les Filles, dans les 
campagnes, on rencontrait des constructions spéciales, où la canne à 
sucre, sciée à l avance, était écrasée sous de grandes meules tournées 
par des lneufs; à côté se trouvaient de vastes chaudières pour cuire lr 
jus.* Le sucre fabriqué par les bouilleurs remplissait les marchés du 
Caire* et d'Alexandrie* et était spécialement réputé pour sa bonne 
qualité.» Nous reparlerons des différentes espèces de sucre fabriquées 
en Egypte quand nous aurons achevé de passer en revue les différents 
pa\s du bassin de la Méditerranée où l'on s'occupait de la même 
fabrication. 

Faut-il compter duns ce nombre l'Asie-Mineurc? cela parait douteux 
Chebab-eddin énumère bien, parmi les produits de ce pays, un sucre 
d une saveur parfaite: nî âcre ni trop doux, 4 dit-il; mais, comme un in¬ 
stant auparavant, il était question de miel, il semble très probable 
qu il n est pas question ici du sucre de canne, mais de la matière 
sucrée du miel. M, Tafel avait cru retrouver une allusion à des plan¬ 
tations de cannes à sucre en Bithynie, dans un passage du traité de 
1204 par lequel les croisés consommèrent le partage de l'empire grec; 
maïs il a dû reconnaître qu'il s'était trempé et substituer la correction 
tervoehorm h !a lecture sftecoms qu'il avait d'abord adoptée.? Enfin, il 
est vrai que Pegolottî mentionne le sucre parmi les articles qui se 
trouvaient sur les marchés de Satalia et de Lujnzzo,* mais cala ne 
prouve lien, d'autant mieux qu'il eat démontré que les habitants de Sa- 


1 EdHai, I r 123 , 134 et a, 1», 304; 
Aboult, n, l, 340; DflSfeJ, Ühr chômât hi* 
nrabc. 1, 270; III, 7 et fc; Pmc&b$Jdi H 
p. 30, 34; Ssgoli P p. 169; Gxcri, p. £82; 
Lauaoy, p, 119 ■ Pibti, p, 3i7; Simon 
Simeoniii, 43, SS: Bnumgurten, p.m; 
Karlf P p- 63 et a.; Gbfrtek, p B lfi4 r âOC, 
f Harff, p. 83- Lw Afriontiuü r Jka- 
rriptiû À fric.a r AnLV\ I66S, p.atiâ, h, Qn 
comptait onze presse* A mit dams la 
Tilie de Uanl^oaj, distri&t de Saïd (an 
îwnont du Caire) t et dix-sept sur lea do 
marne* du niüb Mangon TmOor; Ihs Bll- 
tdut^ î h loi; Makrm, Bùt. dtë ftttoamt 
mambuks, IL 9, p. 07. A Damiette uur- 
t»ut fc m fabriquait beaucoup de sucre; 
vùj. Khalïl Phaherip daiifl de Ssæj, 1 c*, 
rn p S. tt «latin Volney T Œurw, JT, ^5, 


Dîids é£s notas de TR de MiiLim II, l p 
p. 3 et a, tjiiitnèinÉre p&rle dea Œflchin^ 
rutatïPfi* dont on ne servait en Égypte 
pour Ja fabrication du sucro candie 

1 ***<. I, 120; FrwwUldi, p. 49; 
%üli, p, 190. 

1 Frescobaldi, p.âJ , Fegol., p. 68, 364. 

' P IM; Boldamie, p. 249; 

Hejlton, Hût, orient., Helmrt. 16SS, p. 46. 
C était pour d* pad io gâtif qu'on l’ai- 
pédïait par caravane* vers la Syrie et la 
Mésopotamie: ltiner. reyit Hieard., I, 
p. 390; Mnltriei, L I, 1, p. 37. 

* et txtr„ xm, aae, 

Talel, Kotunenert nnd Àfiannamteu, 
P SB, mot; cf. Ta/, et Thom,, I. 476 et a 

* PsgûL, p. 4a r 44. 
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taüa précisément* et ceux de Candelore, sa voisine,, s'approvisioïiiiaieni 
en Egypte. 1 DAil leurs, étant donnés le diraat de F Asie- Mineure et la 
nature du sol r on ne voit guère quelles seraient les parties de ce pays 
oû la culture de la canne h sucre eût pu s’acclimater. 

On peut appliquer la même observation à la Grèce continentale : 
cependant,, il paraît que du vivant de Sanutû, dest-à-dire au commence- 
ment du XIY* siècle, en cultivait la canne k sucre en Morée/ Enfin, 
nous pouvons compter* sans hésitation, au nombre des pays producteurs 
de sucre, les îles de Rhodes 5 et de Candie/ Ceci nous amène à Fex- 
tréme limite des pays compris dans l'appellation générale de Levant, 
et maintenant nous en savons assez pour dire quels étaient, au Moyen- 
Age, ceux de ces pays qui fournissaient le sucre k l’Occident On peut 
les diviser en deux catégories h d'après l'importance de leur production, 
et placer dans la première l’Égypte p 1a Syrie et Chypre, dans la se¬ 
conde, et* au besoin, dans une troisième, Candie* Rhodes et la Murée. 
N’oublions pas, cependant, que l’Occident ne s’approvisionnait pas exclu¬ 
sivement dans le Levant et que le sucre de Sicile 4 était fort répandu 
dans le commerce. En effet, tous les souverains qui se succédèrent dans 
File, rois Normands, princes de !a maison de Hohenstaufen ou de la maison 
d’Aragon, y donnèrent les memes encouragements k la culture de la canne 
k sucre et à la fabrication du sucre; 8 on Fy produisait à si bon marché que 
les Vénitiens eux-mêmes le préféraient parfois à celui de VÉgypte et de la 
Syrie, 7 II n’est pas rare de trouver, an Moyen-Âge, parmi les articles 
de commerce, du sucre d T Espagne/ Enfin, vers k fin de cette période, 
1e sucre de Madère vint faire une gêneuse concurrence i tous les autres. 
C’était Vinfant don Henri que de Portugal qui avait introduit cette culture 


4 Samit., p. 29. 

1 StàîUIti p. 24; cf. Rit tir, VfoénÜ ung 
tkM Zu dM t o J uë f L c,, p. 400 et a. 

* Pegul, p. 384. 

1 3*]iul., I. é.; ëxtmJte de» MM: de 
Tau 1880, dans Mat* Liurie, L e., Il, 188; 
de Vmi 1354,. *Um Dam, J HtL de Venise ; 
cf. ArçJvU'. VmtL* 2LVLLL 6tt; YnL Fabri, 
lll r sac. 

* Uzz.. p. 94, I6&„ 191 v m et 
Cakrini, p. Ivtü* b; l'asj, p. &5, b, 1 19 b, 
152,. b ; BjmftT, Ftzdera, Vif 745; Bï$wn, 
L'archii'ûj di Vrfiaiu , cmi ripuûrdti spe¬ 
rmie alfa whoria inçkxt, Venez- ê Toxine, 
îaSS, p a S88,. 288. Four le sucre de Pa¬ 
ïenne, voy. lV;iolü r TYaltatO r&r 

p. 79 et «s. 

11 


"Pirri, Sieil. I, 4M; Hugci 

Fftloudutp dam Del Mc, p. £&4; HuEUanb 
K fêlure.?, Htet. dipl- Fwideriei U T T. V, 

I, p. 674 r 589; Capitula rtçni Sieütct, 
éd. Testa, p. 587 p 572; Sdaà, 

dt Falcrmù (1818), pruve et aimot» p. 38, 
not, 98; Ofcttliwat, f ty. de Jërm r, K p. TOU, 
117, Ou trouvera tm-eore d'amre» dates 
Kit ter, up. ait,. p. 401 et «a., et 
Amibi-r &l&rto deî Mu&ulmemt di Sicüia, 

II, 446; III, 785 et h. 

T Hitler, p. 421 ^ l'auTeur n iudique pas 
*a source. 

9 De Yaieiiee, par exemple: P*4l< p. 
18C f b; Bfowü, L e., p. $88; de M&leü>.L 
(Halieba p Maligne) ; Uzz,, p- 59, 191: 
Wwiikynig, Miet de Ftofidn IV* 847, 
44 
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dans me, en y envoyant des plants de Sicile, et die y réussit si bien 1 * * que, 
tout d'an coup, le marché européen regorgea de sucre à un point inconnu 
jusque Là;» cette surabondance produisit une forte baisse sur les ancres 
du Levant, de Sicile et d'Espagne.» D’un antre côté, les Portugais se 
donnaient beaucoup de mouvement pour placer leur marchandise, et, vers 
1490 , 011 commença à voir œa produits exotiques jusque dans les bou¬ 
tiques de Gênes* et de Venise.» Peu de temps après, le Nouveau-Monde 
récemment découvert, expédiait sur le marché européen du sucre de 
qualité supérieure à tout ce qu’on avait connu jusqu’alora et les pays 
11; ta région méditerranéenne, placés dans des conditions inférieures et 
sous le rapport du climat et sous celui du prix de la main d’oeuvre, 
durent s'avouer vaincus et renoncer à cette industrie. 

Il neutre pas dans notre plan de retracer l’histoire des procédés 
de fabrication du sucre de canne au Moyen-Age. 4 Il nous suffit de 
savoir que Ion connaissait, dans les pays riverains de la Méditerranée, 
les manipulations essentielles du raffinage,’ concentration du jus sur un 
feu lent, clarification et cristallisation, et qu’on pouvait à volonté faire, 
soit des pains de sucre d’une blancheur, d’une densité et d'une dureté 
irréprochables,» soit du sucre candi d’une transparence parfaite. On 
raffinait le sucre tantôt pins, tantôt moins, d’oft la distinction du sucre 
en trois categories, suivant le nombre des coites.» Pegolotti connaissait 
plusieurs aortes de pains de sucre et les classait dans l'ordre suivant, 
d'après leur qualité, en commençant par la meilleure: mucàtera (dense, 


1 Cadamcato, ttaofl Rianfei î r a, 

3 Les barbes portugaise* partaient h 

sacre de Madère jusqu 1 * Père et même 
plus Wm satire; £>râr.> I, 918; 

cfr U s 136, 166. 

1 Hariiit Sehedet, Liber chronicamm 
(Norimb- 1493), foL esit; Mfüipscrci, An- 
7uüi Tucri, p. 631 ; Sanat.H Diar. t I, 27]^ 
W- encore Gapmay, IV r append,, p. 95. 

4 En 1490 r Ludwig Tïnfrlnifttlfli 

chargea Hans KeUer, aan douiez 
tique, d h *£lieter p*nr wn compta i Gïqt. 
Splnolk, de Gênes, 460 p&M de sucre de 
Madère p pesait ensemble 3183 tfm* 5 * u 
prix Oc B05 lire : Zrii^hr fût 
18fil s p. 845 h 850. 

B Bm Hl* Dw, 1 , 370 St 303 r 84 û: 
11^ 338 et & ; Malipi&ro h Amalî Veniii 
p. 680 k m r 840 a 847. 

4 Les refiseiguëmenta ne ffianquereieiit 
pas p*nr une étude de ce genre: je me 


«mtattmi de citer: Pfcuarius, Otn& 
i miant, p, edii; BnrthokauBtua AngLÊcus, 
l)t Proprittatibus rrrttm, H b. £VlI p üip. 
197 r De. i mca ru ; taa obsereatium recueil* 
lies pur Bnrriardiu de Manie San (êd. 
Laurent, p, 87) en Palestine, par Arnold 
Harflf (p, 83) en Égypte, pai Gaumont 
(p r 117) en Sicile? enfin, le passage tTlbn- 
al’Awam (I f 067) relatif * U fabrication 
du sucre chez les Arabe* d'Espagne, 

3 (7est l'opinion de M. Emfer (Mit 
d* la ekimù, I, 449): elle est basée sur 
données de Bartbûlnmtsua Ânglicus et 
dtr son traducteur Corbicbon. 

L espèce dénommés en tangue arabe 
lahotxtd (Uriïi^ I p 208) datait hq nom 
à ce que r pour ta casser, il fallait employer 
ta huhe ftabor). 


p. i», M , p^| ^ a b 

W T b, Sij a, »1, " 
aao, 232. 497, 


i i4 h a; Mai? Latrie, Ilf 
536. 
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d'un beau blanc, de forme pyramidale), 1 tiafftitino (arrondi au sommet), 9 
bûmbiltenia (pyramidal, de grandeur variable),® musciatto (grand, aplati 
an sommet, moins dense et meilleur marché que les précédents, bon pour 
le petit commerce)/ dama$ckin& (le moins bon de tous, tantôt plat, 
tantôt pointu au sommet)/ Le sucre en poudre (pdvere di mcchero ou 
simplement pdvere) était aussi moulé en forme de pain au sortir de la 
chaudière, mais, comme il était trop peu concentré, il manquait de cou* 
distance et se réduisait en poussière pendant le transport; on préférait 
le sucre sec, blanc et en gros morceaux:. Nous avons déjà vu que Pile 
de Chypre fabriquait ce produit en grandes quantités et ^excellente 
qualité. C’était le plus apprécié; puis venaient, par ordre de mérite, 
ceux de Rhodes, de la Syrie, de Krak s et d’Alexandrie; cette dernière 
dénomination comprenait probablement celui du Caire/ que certains 
auteurs nomment à part.* On séparait souvent de la partie la mieux 
raffinée d’un pain, la pointe„ qui Tétait moins, et on les vendait à 
part (xûtnburi et pùlvere desamburadê)* À côté du sucre en pain et 
du sucre en poudre obtenu, comme nous venons de le dire, on trouvait 
encore dans le commerce le sucre candi: on le voulait en gros mor¬ 
ceaux, transparents et finement crâtallifié& i4 Le mot candi est origi¬ 
naire de l’Inde et est arrivé eu Occident en passant par la Perse et 
par l’Arabie. 11 


1 FegoL, p. 898, 389. Pwii ce p&s- 
sage P il üt dit que cette espèce était peu 
çùmnÈ en Occident, parceque presque toute 
la production était réaerrèe pour le Sultan 
(d'Égypte). Fiai La cite cependant souvent 
eu mme article d'exportation de l'Égypte : 
p. il, b, 64, a. 67, a, b. 66, a p 81, b* 
144, a, 160, ns Douet d'Arcq (pi 245 et a. r 
3GS) écrit fliKicamof. 

* pegot, p r m m t an T m; &> 
hj uni, Æfcsf- Pi*., ni, 691; Douée d'Àtpq, 
p. 216, 330, 246- cqtfb», Ibid p, 3ÛS h 913; 
f'trdmm. de* rïn* de Frmncé, II, A8A 

J Pegol., p. 810, SOS, 811, 860; Utt., 
p, l&L 

4 FegoL, p. 398, 311, m 

1 Ibid-p- m. 811,863; Uzt, p. 114,1*1. 

1 ‘Cnmoo*: FegoL P 806 et as l 5 *pi- 
théte u di HosiKAle - (p. 884) indique daii* 
méat qu'il s'agit de Ia forterem 4fl KraX 
(KèrekD, située dana le voisinage de Cbe- 
bek (Uons regnUs), au sud de U mer 


Morte, et dont le nom revient souvent 
dans l'histoire des croisades. “Elernw^ 
{p. S9T) est une; mauvaise lecture. 

r Ia principe! source à cotisiiLter pour 
ce qui précède est Pegoloiû. p, 864—386; 
Voy. ainsi p. 397, 

I FegeL p. m; bftf p- 30. 

“ PegoL, p. 804; Mu Latrie, UJ, 

88, 249. 

m FegoL, p, 664. 

II “KhAuda" en sanscrit, rignide origi’ 

wdreuaent morceau- Laiaen, lad. AUerth., 
1, 373. 11 ne faut pas se laine? induire 

en erreur per l'eipresrion latine “ êv> 
chirum canüdum“, employée an Moyen- 
Age, p. cjl dans Rymer P J^Wencij VU, 
SS3; de même, l'Étymologie “Candi* 1 ", nom 
de FUe de Crète* est inacceptable. On 
rencontre^ au heu de v K*nd le synonyme 
■■Bfcbar en idiome Arab^perM, p. ex. 
dans Chthab-eddiu, p. 178, 212: voy* à 
ce sujet Quatremèrt- Cette fubetltcitton 
nou fait connaître ce que c K «t que le 
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Pendant la fabrication du sucre, toute k masse ne se cristallisait 

pas; une partie du jus formait une viscosité jaune et épaisse, ou'on 

faisait écouler on qu’on retirait de la chaudière à la cuiller.' On en 
remplissait des tonneaux et on la livrait au commerce sous le nom de 
miel sucré (md sucarte, suecara mdlita. mid di cala met*, mal sucre) 
ou de mêlasse (mdlaci, mellasp 

Parfois, on parfumait le sucre en mêlant au jus de cuisson de l’eau 

de rase ou de 1 essence de violette: on obtenait par ce procédé, d’une 

part le zueenero rosato, sttere rasai , rosd vermeil) d'autre paît le me- 
irîôiaiOj zucchürtm etc. 1 

A 1 origine, les médecins arabes recommandaient le sucre pour les 
maladies de la poitrine, 1 et, A leur imitation, en Occident, on l’employa 
d abord presque exclusivement en médecine Les croisés ne le cwmorent. 
flans le commencement, que centime remède, et, pendant plusieurs géné¬ 
rations une partie de celui qu’ils fabriquaient eux-mêmes était envoyé 
dans les hôpitaux de la Terre-Sainte à titre de dons pour les malades, 1 
lest pour le même motif que les premiers ouvrages de médecine 
traitent du sucre non-seuletneüt au point de vue de sou emploi t mais 
anssi au point de vue de sa préparation. 1 Les apothicaires en étaient 
toujours approvisionnés: il est vrai qu’au Moyen-Age üs tenaient en 
généra 1 en meme temps une boutique d'épiceries.® Dans les temps Anciens, 
c ^ d un prix trop élevé pour qu'on le prodiguât dans les 

meta et les boissons ordinaires,^ et, sons ce rapport, on y suppléa pen¬ 
dant longtemps au moyen du miel indigène. Cependant, dès le temps 
des Comnèn es, les Grecs avaient du goût pour l’eau sucrée. 1 ® A mesure 


ancre rabelh 4 * d» tarif du rû^aume de 
Jérusalem II, 170], 

1 Harff, p. 83; BuFchanL, p v 07 ; pi^ 
tearius* Oirca imtatMy p T cdiL 

f Vnj, les aulëurn cités dans 1* Dût* 
précédent*, et T en outre, 3T*s Latrie, IT, 
499 et 5,; Iü, 497; Pflûti, p, 873, 37tt| 
Warnk^aig, Ruai de Flandre r Iy, 348_ 
3 PegoL s p. m*, Ménagitr dt Part*, 
ÏI, 112, I2H, 274 (ce dernier paasage cod- 
tient une recette pour le fabriqua^ 

* HagoLp p. 29& IT, Francisque Michel, 
J. c. h p. 429, cit* plusîeors passages où ii 
a relevé cei Dûms: il lea a trouvé en partie 
düM des manuscrit* Sur ce* deui cenii 
pofitiüpa, voj. Amaldi Vilkuamni. Opp H 
BjwiL, 1B®6, cûL 427—480, 

* Les p ]llm anciens exempte* connus 
aoat cité! dan* Ritter, 1. p, 87g 


11 Strehlke, Tré. ord. (adon tm p. 2S P 
69; Borière, üartodaire du S. Séptdar, 
p. 277, 

dateurs us r L cl; IL Fnmcïiiqae 
TicheL (J* t, p r 783) d'autrea exemples. 

Joh. de Uarlandja, IHeHonariui, M, 
Sditler ( lÆticvÿTaphù toi. du XU* et 
XIIP 3 ïteU} } p, finckiger, Ntoüvwtr 
fa y tis fer, p, 15, 19 1 ; roy. plus haut ce qui 
R été dit à propw do fauid. 

Rogers, Rt'et, of atprîndiure and 
™ I h 988 et s. a 641 ; 

Leber n p. 70; Hirsch , Bamiÿ» Hùndek- 
umi U*i^te$ejrrhiehte f p F 245. 

Ig Enathatiua p Mmudù Gomnari Lnp> 
fondât w funebru, dans les Opp., &L Tafel, 
p. SOB. Dana ce paatugi;, Sutatàe (ru 

forme le nom du autre eu 

sn»î» it couiudi te véritable cou et l écril! 
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que le ancre devint moins cher, l’usage des fruits confits et des autres 
sucreries devint plus général . 1 Cependant jamais, tant qu’on ne connut 
ni le café ni le thé, le sucre ne fut un article de consommation jour* 
nalière indispensable comme il l’est devenu de nos jours. 

Tisaus. 

Dans les pages qui vont suivre, nous noms proposons d'étudier les 
produits de l’industrie des textiles an point de vue spècial des échanges 
entre l’Orient et l'Occident, Mais, avant d’entrer dans le détail et tout 
en faisant des réserves en faveur de nombreuses exceptions, nous pou¬ 
vons poser tout d'abord en thèse générale et comme un fait incontesté, 
que le commerce des tissus donnait lieu à deux courants en sens 
inverse, Fun d’Orient en Occident pour les tissus de soie et de coton, 
l’autre d’Üccident en Orient pour les tissus de laine et de lin. Noua 
nous occuperons d’abord des produits de l’Orient et de leur importation 
en Occident. 

Pendant les premiers siècles du Moyen-Age, chez les peuples de 
race romaine et germanique, Les laïques se permettaient rarement le 
luxe coûteux des étoffes de soie. L’Église, au contraire, déployait, sous 
ce rapport, un faste pompeux, Nome, naturellement, donnait l’exemple. 
Tout ce qui se faisait de plus beau comme tissu et comme modèle se 
trouvait là et les magasins de la ville tenaient à ta disposition du 
inonde de l’Occident un choix varié d’étoffes de soie ou même d’orne- 
mente d’église et d’habité sacerdotaux tout faits. Le Liber jxmtificalls 
renferme tous les détails désirables sur la nature et l’origine de ces 
ornementa. Les dessins tissés dans l’étoffe des ornements et des tapis 
de cette époque, lions et éléphants, faisans et paons, griffons et basilics, 
présentent no caractère oriental très marqué.* Cependant, comme les 
Grecs n'aimaient pas moins que les Arabes ce genre d’ornementation, 
et comme, d’autre part, dans les dessins auxquels nous faisons allusion 
en ce moment, l'imitation de la nature entre pour noe part tout aussi 
gronde que la symbolique chrétienne,® le fait seul de la représentation 
d’animaux dans les dessins ne suffit pas comme preuve que ces étoffes 
aient été fabriquées en pays chrétien ou en pays musulman. A cet 
égard les noms sont les plus sûrs indices, et, dans le nombre de ceux 
que les sources donnent à ces étoffes, il en est un qui décèle d’une 
manière certaine une origine sarrasïne. Je ne parle pas ici de l’épithète 

il an» un autre ji«m£ç (Opp.. p. 16&j r tel t Liber partit f. n éd, YiguoU, 11, 241, 
qiTÜ doit Être; £65; IH, 14 P 33 et 0-> Tl* S7E. 

L Leber, p. 74. 75, 77. 92, 99; Mina- 1 Bock, LÙttrÿiseh?- Ottetinder, I* 9 P IL 
f/itr dt Paria r, >Un i les déjà citÆs, 
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^<ie Tjr“ que le Liber pontifiealis emploie dans la description de certaine 
étoffés; ce n’est point une indication d’origine; cela signifie simplement 
qn il s'agit d’une étoffe pourpre. 1 Mais tout autre est la signification 
dune autre épithète moins commune: “d'Alexandrie"; car si l’étoffe 
ainsi qualifiée n’avait pas toujours été fabriquée à Alexandrie même 
elle avait tout au moins été achetée dans cette ville. Au reste, 
la plus grande partie des étoffes employées k la confection des orne¬ 
ments d’église provenait bien de l’Orient, mais de l’Orient chrétien. 
Les croix, les tableaux complets représentant des traits de rhistoire 
ou de la légende des saints, qoe l’on voit an milieu des figures d’ani¬ 
maux et des arabesques, sont un signe originel infaillible. En outre, 
toutes les étoffes de soie sont classées sous des noms grecs; la pourpre 
est souvent appelée Blatthin byzantin {hlatta, BharHa), 1 Sarrasïnes 
ou grecques d origine, ces étoffes de soie arrivaient & Constantinople, 
dou les marchands amalfitains et vénitiens les emportaient à Rome: 
nous avons vu qu’en dépit des ordonnances qni réservaient les qualités 
les pins fines pour l'empereur et en prohibaient l’exportation, ces 
marchanda savaient s’en procurer. Faille™, avant le grand schisme 
d Orient® et, plus tard, dans les moments où D semblait se faire un 
rapprochement entre les deux églises,® les papes reçurent en présent 
des empereurs byzantins bien des pièces de magnifiques étoffes destinées 
à décore r les églises de Rome. D’autre part, pendant la période où 
1 hernie iconoclaste était maîtresse de Constantinople, les tisserands en 
soie de la Grèce, réduits à mourir de faim, émigrèrent k Rome- ils y 
importèrent des traditions qui se conservèrent pendant longtemps, et 
Rome eut des ateliers où les papes pouvaient faire fabriquer, sous leurs 
yeux, des ornements, des nappes d’autel, des tapis de soie. 

Importé à Rome par des Grecs fogitife, l’art de tisser la soie né- 
netra en Espagne à la suite des Arabes conquérants, ct iî y ££& 

taltlijSTw* Pr °! Pér, lt qU€ l danS k SCDle riUe Alméria, on comp¬ 
tait jusqu à huit cents métrera* Cette industrie eut également un ccr- 


■ Jicq. de Vitry, p. 1078: 'Tyrii pr imi 
<Ueu&(ar a loatia tiulitepirpimiD, unde 
pretionior purpura bodie Tyii* appcllatur,* 
Cf. Ouil. de Tyr, XIII, I. 

? Lib pontif., II, 268, 309, 338. 834 
-3M, 343, 348; III, 3)0, 29, 58, 67, 58. 
878, Vay. le rm “Coceo bis tinctos Urbi 
dat fîrmcw pannwi“, «boa Uabillon, Yeten 
ctnalecta, p.370, “TriWatde Grèce": TO » 
Schulte, HëfiMthu Ltben, I. 280 et a 
* L'empereur Michel ITT, par exemple. 


envoya w pape rtiiem de purpura in* 
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tain éclat en Sicile. 1 A l'exemple d’autres souverains arabes, les émirs 
y entretenaient., dans les dépendances de leur palais, une fabrique de 
scieries (tirât) dont les rois normands héritèrent plus tard; 1 ceux-ci lais¬ 
sèrent les tisserands musulmans à leurs métiers, mais ils infusèrent à 
leur fabrique un sang nouveau en y introduisant des prisonniers ramenés 
de Thèbes et de Corinthe: peu à peu les Musulmans disparurent par¬ 
la mort ou par l'émigration, de sorte que la méthode de travail des 
derniers vernis finit, à ce qu’il semble, par se substituer entièrement à 
celle de leurs prédécesseurs: en effet, dans sa description de la fabrique 
de soieries de Paterme, Hugo Falcandus n’emploie que des termes grecs 
qui ne sont assurément pas tirés de son propre fonds. 3 

Avec les rois normands, nous tombons dans la période des croisades. 
En donnant à un nombre immense d’ücddentaax l'occasion de visiter 
l’Orient, ces grandes guerres les mirent en contact avec les pays qui 
produisaient et travaillaient la soie: mis en goût par les étoffes splen¬ 
dides et les meubles précieux des Orientaux, les chevaliers européens 
rivalisèrent de luxe avec eux, et la bourgeoisie, enrichie par Le com¬ 
merce, ne tarda pas à les imiter. Les cathédrales de Venise, de 
Gènes et de Fisc s’enrichirent d’ornements de soie de fabrication 
grecque (pallia) dont la fourniture était l’objet de stipulations spéciales, 
inscrites dans les traités conclus avec Byzance. Le développement du 
luxe fut si rapide, que les fabriques d’Espagne et de Sicile ne purent 
plus suffire aux besoins; il fallut avoir recours aux produits du Levant 
D’ailleurs, la mode n’en voulait plus d’autres: nous voyons dans Les ro¬ 
mans de chevalerie qu’on n’estimait que les objets sortis des mains des 
habiles artisans sarrasins.* D fallait des brocarts d’or pour les tentes 
sous lesquelles les princes et les chevaliers s'assemblaient dans leurs 
jours de fête, pour les tentures des chapelles privées, pour les rideaux 
de lit des chambres pondères, pour les drapeaux et Les étendards. 
Dans les villes, les jouis de procession, les habitante ne croyaient pas 
pouvoir mîenx faire pour l’ornement des rues que de tendre devant 
leurs fenêtres des tapis sarrasins. Les soieries d’Orient, autrefois rè- 
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servéea exclusivement aux églises pour l'ornement de leurs autels et de 
leurs murs, devinrent la décoration ordinaire des palais princiers, des 
châteaux a ® la cl *valerte et des maisons bourgeoises; les princes, les 
chevaliers, les patriciens, leurs femmes et leurs filles parurent en 
public revêtus de brocarts d’or ^autrefois les prêtres seuls portaient 
flans les cérémonie# tïlîgïensea. 

En Msant l'histoire du commerce du Levant, noos avons indiqué 
implicitement les pays et les villes d’où l'Europe tirait ces précieux 
etofles, car nous n’avons jamais manqué, lorsque l'occasion s'en pré- 
sentait ^de nommer les principaux centres de production et de fabri¬ 
cation de la soit Toutes les fois qu’à propos d'une étoffe de soie les 
manuels de commerce, les tarifs de douane, les inventaires des trésors 

TT de C . hGTakriel etc ‘ “"««*«* *>" origine, nous 
i^renvons, à peu ^exceptions prês, l’un des noms que nous connaissons 
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Boldekino t baldacckim: 1 étoffe de soïc riche et coûteuse, assez gé¬ 
néralement ornée de figures; le tissu était souvent broché d’or; sur la 
fin du Moyen-Age p on en fabriqua avec un mélange de soie (sertcum 
miilum) et de matières de moindre valeur, telles que le coton ou le 
fil T mais, à l'origine^ la soie seule était admise, 1 L'étymologie de ce nom 
u T est pas douteuse: il est dérivé de Bagdad,® où cette étoffe fut Sabord 
fabriquée; au besoin, le fait serait confirmé par un détail historique: après 
la conquête de Bagdad par Houlagou, le vainqueur imposa aux habitants 
de la ville un tribut qui se payait, pour une partie* * eu étoffes de cette es¬ 
pèce* 1 Par la suite, on la fabriqua également dans la province d* Ahwuz, à 
Damas et en Chypre; 4 elle était répandue jusqu'en France et eu Angleterre.* 

Camoc^to (camocan Y çamocns ) * étoffe de soie damassée, brochée 
d'or, sinon toujours, du moins très souvent; 7 on en faisait des robes de 
cérémonie, des ornements sacerdotaux * et des toitures pour les appar¬ 
tements. Originairement, cette étoffe s’était fabriquée en Chine, où les 
hauts personnages s’en revêtaient 3 Son nom est originaire de ce pays 
(Kincha ou Kimcha, brocart). Elle fut adoptée en Perse sous le nom de 
Kimkha on Kamkha; on la fabriquait à Hérat, à Xichapour et k Tamis™ 
Pins tard, le kimkha gagna du terrain dans les pays arabes, et il existe 
des preuves de l'existence d'ateliers spéciaux, pour cette fabrication, à 
Bagdad, à Damas et k Alexandrie. 11 Dana FÜriem chrétien, les Chy¬ 
priotes 1 * s T occupaient de cette fabrication, les Grecs aussi probablement; 
chez ces derniers, Fétoffe en question était connue sous le nom de 
Hotpovxâf. Elle se trouvait dans le commerce h Famagonste et k Con- 


i Batut less tarife espagnols* cm ren- 
contre encore la farine l *BogadH Cap* 
nmuy K Afem. , U r appp. T6 h 78, 

* Michel, 1. g*, I. 261 et «a,; Gay, 
Olù*ê, t I n 133 et sa. 

* Ptrey et Mn^elmann n Qtassai™ dé* 

tfpagwi* fi portugais Hérités de 
Vmbe, 2* M. r p. 234; Michel. I. 252, 
m et s. 

* Joh. de Flan, Cfcrp., p. 681 ; et ibid. 
p. 625, 814 et a, 

1 Aboulf., Géoffr., H, 0 F p r 8S; Michel, 
I, t, I F 954; tfay F L c., p, 130. 

■ Duuet d h Ârcq, Compté* dé l'argen¬ 
terie de* roi* dé France^ I, 266; H r 286; 
ïïft, p. ISO. Michel, I, 269. 

T Michel, H, 171 etss.; Douet d'Arcq, 
l.c*, I, p. ixvi et a.; Yuïe, H, 486. 

a Mi délia Sûé. IJ$. t XIII, 273. 


h Itiu Haro ti t*, H. 311; Cl&vijo, p. 214; 
Le livre de l'estai du grant G«m, p. 87, 
M* (iay attribue k cetl* Étoffe une orir 
gine indienne: cela vient de ce qtCil tra¬ 
duit “c. iode* par ‘‘Camûcaâ de Tlnde 41 , tan* 
dis que le mot “î ndt* indique seulement une 
étoffe de couleur trtflüfc M, Guy elle lui-tnémc 
tiu passage d'Ihn R&touta d>où il résulte 
qu'on importait dana tlude des Csunoca* 
de Nichapour. 

14 Upü BàtOUU, II, 1 ; H!, 81 t Cl&rijo, 
p. 113, 118 et &, etc*; Mirkhond, cit, dan* 
Fr. Mk-lu ], tl. 210; Rarbosa, Viaggio in 
Ptr*ia T p. 36 et a. 

S| Ibn Ëatouia r H, 311; Gay. i &■, p- 
287; BocuiELËûta de 1416 fit de 1420, dans 
TeC et Tbom. h méé. 

™ Mas Latrie, iïfef. de Chypre, ÜL 244, 
4 £ 7 „ S 35 . 




698 Snpjdémcnt T, — Articles d'échange entre rOrt'cni et l'Occident. 

stantinopta* Fansagouste, Constantinople, Alexandrie l’expédiaient en 
Occident, où elle était très recherchée, notamment à la cour de France.* 

Damasehino (drap de Damas): cette étoffe fabriquée dans les 
florissantes manufactures de Damas portait le nom de la ville d'on elle 
sortait. C'était une étoffe lourde, à dessins tissés dans le corps de 
l'étoffe. 1 * * 4 On la fabriquait aussi en Perse, à Yexd, et à Alexandrie. 4 

Maramalo ou Maramanto (en français marramas OU tnairatnas), nom 
dérivé de l'arabe makremah : c’était tin brocart d’or, â importé en Oc¬ 
cident par les navires vénitiens, génois et catalans, qui allaient le 
chercher sur les marchés ri'Acre, de Famagouste on de Constantinople. 4 * 
On le trouve dans des inventaires français, employé pour des ornements 
d’église ou comme étoffe de meubles. 

Nacco (nacchetto): c’est encore un brocart d’or; ce nom sc ren¬ 
contre souvent rapproché de celui d’une autre étoffe, le ttassd (nasith) 
qui probablement n’en différait que par une nuance Le met nacco 
est dérivé de L’arabe naÆA (nekh); nassif vient d’un autre mot arabe 
nécidjd Le premier écrivain occidental qui ait employé le nom de 
paraît être Guillaume de Rubrouck; il avait reçu une pièce de 
cette étoffe en cadeau dn grand khan tatar Mangou, et son drogman 
la revendit quatre-vingts besants en Chypre, 8 * Marco Polo vit, an sud- 
est de Karakoronm, résidence de Mangou, et tont près de la muraille 
de la Chine, un pays où l'on fabriquait les deux étoffes en question.* 
Effectivement, Pcgolottî rapporte que des marchands occidentaux allaient 
chercher ces “iinrcfatt* di seta e d'ara 11 jusqu’en Chine et qu’ils les rap¬ 
portaient à travers l’Asie jusqu’à Tana, où ils s’embarquaient pour re¬ 
gagner l’Europe. 10 Ces étoffes arrivaient également de Chine à Samar- 
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kand. 1 Plus à l’ouest, Bagdad avait des ateliers où l'on fabriquait les 
deux étoffes: des pièces sorties de ces ateliers furent envoyées en présent 
à Ogotaï-khan.* * Elles étaient très répandues dans le monde musulman. 
Ibn Bat ou ta eut occasion d’étudier la fabrication du nakh à Nichapour 
et le vit en usage à la cour dn khan du Kiptchak; à Éphèse, on lui 
fit cadeau d’une pièce de cette étoffe. 1 Ce dernier détail indique qu’elle 
se fabriquait aussi eu Âsie-Mineure. C’est, en effet, avec Chypre, la pro¬ 
venance indiquée pour une partie des nakhs portés dans les comptes 
de la cour de France. 4 Le trésor de la cathédrale de Prague possédait 
un grand nombre d’ornements faits avec oette étoffe, mais les inven¬ 
taires n’en mentionnent pas l’originel 

Sciamito (Samü); le nom primitif était iB,âpxtov'. il est impossible 
de parler de cette étoffe sans faire un rapprochement avec celles que 
Hugo Falcandus nomme amita, dimita, trimita;* toute la différence 
entre ces diverses étoffes et Vtüdfutoy résidait dans l’épaisseur: pour 
cette dernière, le tisserand ne ménageait pas la matière première, 
afin de loi donner plus de corps. Le sciamito était donc une étoffe 
de soie lourde et épaisse:' elle était aussi très chère; c’était un luxe 
que l’Église ou les classes les plus élevées de la société pouvaient seules 
se permettre: c’était un beau cadeau à offrir. Son véritable pays 
d’origine fut la Grèce: noua avons constaté qu’on la fabriquait, à une 
époque déjà très reculée, dans l’ile d’Andros. Des échantillons de ce 
tissu furent envoyés en cadeau, de Grèce, à la cour impériale d’Alle¬ 
magne entre autres,® A la prise de Constantinople, en 1204, les croisés 
trouvèrent dans le butin une grande quantité de samis; 9 en 1210, 
l’archevêque latin de Fatras promettait à l’abbaye de Cluny de lui faire 
chaque année hommage d'un '“examitum Mais les ‘‘samis de 

Romanie“'* n’étaient pas les seuls connus en Occident: on en recevait 


1 Chetef-eddm, Hiti. de JVwisur-iw, 
n, 04. 

' Miïçc Polo. p. 4S; Yule, Marte Pote, 
I, 82 ; Bretachneider» Natitês &f tke ww- 
dictai gctjprapky and kiitary of Central 
and W&tcm At\a r p. SI4 

1 Ibn Bsfcouf^ II, 309* S88, 4SS; Ul.il. 

* Duuet d h Aicq, L e,, U, S n ÎB P 78; 

calait l'un dé» articléâ apéciauj dû mtrciiL- 

de Füniffouffte - PeguL* p. 85- 

b Bock, Q&çhichië der titurpùehm 
Gttcdnder, n, 45 h 283, 3L3 et üu; ni. 
82< 170 h 175, 179. Y. dm citâtiûni em- 
pnintéedid'nûtiwlA^ntair^ d*iuMkXei h 
l Stfl, 


* Del fie,, Cr&nûti Aa p*. I, 582. 

T Midael T I p 106 - 1 * 8 ; D<met d'Àrcq, 
Comptes dt l'argmterir, l, hît et fl. 

* Amol(L Lubet, diïtt Pertz, SS,, XXI, 

130; Jaffé* BM. rer I, 485, B&O. 

B Geoffroy d& Tillebarinniih dan* le 
Reeueil dlw kiwL de te XVI El, 482, 

,É Bibliothèque de l ÊtvU dei r chùrtf *. 
2* série, Y r 308 et w. 

11 Michel, I p 208, OinmaA éUJl le 
marche defl aani it^ fabriqué* dans la Morte ; 
Fagot. p r 107- Un.. p r 89. 



700 Supplément L — Articles <réchange enirt VOrient et rOcciiknt* 

encore d'Acie, rte Beyroufc, de Laodîcée. rte Damas et d'Alexandrie , 1 
car les Arabes de Syrie et d'Égypte avaient appris des Grecs les pro¬ 
cédés de fabrication rte ce tissu* Les tisserands chypriotes se les ap¬ 
proprièrent à leur tour; les samits exportés du port de Famagouate 
étaient des articles indigènes : citaient même des articles fabriqués sur 
place, jusqu’au jour où l'industrie du tissage et de la teinture fat tout 
entière concentrée à Nicosie . 3 

Siÿîato n (ou* en supprimant le suffixe, Sü&tt): c’est, comme sarnit, 
un nam dérivé du grec; k mine est cydas, mot qui désigne nn vête¬ 
ment de femme, de forme arrondie* Le tissu connu sous ce nom était 
une lourde étoffe de soie damassée; h k fin du Moyen-Age, elle était 
^ordinaire brochée d'or, mais c'était une innovation. Les Orientaux 
k teignaient presque toujours eu bleu foncé, les Occidentaux en rouge 
vif . 3 Les principaux centres de fabrication étaient Bagdad et Taurte ; 4 
les tisserands arabes d'Alméria P * en Espagne, en faisaient aussi: néan¬ 
moins, il est certain que la Peitic en fournissait une certaine quantité 
a L'Occident 

Taffeia Ce nom a lui seul décèle déjà une origine persane (en 
î>ersan iaftàk ou teftèh)* Effectivement, Clavïjo nous apprend qu'on 
trouvait sur les marchés de Tamis, rte Sonltanièli et de Samarkand des 
“tafie&cmes* fabriqués dans le paya meme . 7 A la fin du Moyen-Age, cette 
étoffe se répandit de plus eu plus en Occident 6 Chypre servait peut- 
être d'intermédiaire pour l'écoulement de cet article* 

Tarfaricus panmt& (fartaire) : ce nom se rencontre fréquemment 
dans les livres de comptes de la cour de France et dans les inventaires 
des trésors des églises d'Angleterre et d’Italie; 1 * il désigne une belle 
étoffe, décorée, dans beaucoup de cas, de rate» flor ou de figures d'uni- 
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maux. 1 On sali que l'empire des Tatars s'étendait depuis la Crimée 
jusqu'à la Chine: il serait difficile de déterminer les parties de ce vaste 
territoire où l’on fabriquait le tissu en question. Les grands personnages 
de la Chine portaient des vêtements faits de tari aire, de camacas ou 
d’autres étoffes aussi précieuses* 

ZewîaiÎQ (eendul): sorte de taffetas fait d’une soie plus ou moins 
due. L’origine de ce nom* et le lieu où ce tissu fut fabriqué pour La 
première fois sont également douteux. 4 Au cours de leurs voyages, 
Marco Polo et Clavijo passèrent par diverses villes où on le fabriquait, 
le premier en Chine, le second en Perse.* On s'est demandé si, avant 
de savoir le fabriquer eux-mêmes, les Occidentaux en faisaient venir 
par Tanris et Soultanîèh, ou peut-être par la mer Caspienne et Tana, 15 
mais le fait est douteux. Les romans de chevalerie français en parlent 
comme d’un produit de Tjt et de Candie:* d’après Pegolotti, ou le 
trouvait sur les marchés de Constantinople, de Satalia et de Famagouste, 
et, dans cette dernière ville, il se vendait comme article indigène.* IL 
était très répandu en Occident,* où Ton en faisait, notamment, des 
bannières, des tentes et des couvertures. 

Zetani. Tbn Batouta nous apprend que c'était de la ville bien 
connue de Zayton (Tsuen-tcliéou-fou, prov. de Fo-Kien) que sortait le 
“satin" de qualité supérieure dit Zcitouuijjah. 14 Cet article était connu 
et recherché dans une grande partie de L'Orient îbu Bat ou ta en vit 
personnellement arriver à la fois cent pièces, envoyés en présent, de 
Chine à la cour de Delhi: 11 quand le Persan Abdernizzak fut reçu en 
audience par le roi de Bisnagor (dans l’Inde), le prince était vêtu d’une 
robe faite en satin de Zayton et assis sur un coussin recouvert de la 
même étoffe. 1 * D’autre part, Clavijo vit à Samarkand et à Tanris des 
étoffes de aoic d'une grande finesse, appelées “sefrmis”, qui arrivaient 
dans ces deux villes par l’intermédiaire du commerce; mais on eu fabri- 


1 Michel, tl, 167 sr Douet d'Arcq, 

n, p. üL 

* Litre de t'estai du </rant Caan. p. 67 ; 
Cf. Yale, Marco Polo. I, 300. 

‘ Michel, I, 310 et s.; Yule, L t, II, 
6; Dozy et EngeLmeitu, üloisaire, p. 376, 
1 L 1 Lie d'Aüdrcra est citée dêjii, 4 ce 
point de vue, i partir du commencement 
da XU* siècle, tt>j. roL I de notre étude, 
p, S47 t et G*y, Gfoss, , I, 396; Schulte, 
Da* htifucht Ltbcn, 1, 266. 

4 Mérou Polo, p, 362, 370, 457, 631; 
ClAViju, p. 114: cf. p. ISO- 
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7 Michel, I, 309, SOS. 

“ Pegol., p. 1S, 42, SB. 

" Ibid, p, 99, 114, SIS ; Vu.. p.n—a-, 
Capmany, II, 8, 17; Douât d’Aicq, I. F- 
hü et *., 657; TI, paeoim; Jneeniairt d> 
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wDL hùti . fil, 339, 350, 6S2. 

'* Ibn Betont», IV, S6U, 

14 Ibid, p, 1. 

” El liât, 1 Iis), of India il. 113. ISO, 
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q uait aussi dans le pays même, aux environs de ces deux villes. 1 Le 
mot Zeitoni, qui n'était d'abord qu’une épi thé te employée pour désigner 
le satin de Zayton, était donc devenu un nom propre, spécifiant nue 
étoffe de soie d’une espèce particulière, quelle qu’en fût l’origine, et alors 
même que ce n’était qu'une imitation du satin sorti authentiquement 
des ateliers de Zayton. Les €astillans no mmaient setuni et les Italiens 
setani une étoffe qn’ils tiraient d'Alexandrie.» Cette étoffe était-elle un 
article chinois authentique, venu à Alexandrie par voie de l’Inde, ou 
seulement nue imitation fabriquée à Alexandrie même? Nous ne pouvons 
plus le savoir; mais il est certain qu'il s’agit du même tissu, et ce qui 
le prouve, c’est l’épithète rase, accolée par Uszano au mot eetani dans 
l’un des passages que nous avons cités.* En effet, rase est synonyme 
du mot arabe atlas 1 et le tissu de Zayton rentrait dans la catégorie 
des atlas (satins). D’un autre cûtê, il est extrêmement probable* que 
le nom français satin est, grammaticalement et matériellement, synonyme 
des mots eeituni. setuni, letani. Au Moyen-Age, il n’était pas une maison 
tant soit peu considérable qui n’eût un approvisionnement de pièces de 
satin de toutes couleurs et de toutes nuances; c’était do tout temps 
une étoffe très appréciée pour sa richesse, et on la voulait souvent 
brochée d’or.* 

Nous avons énuméré les diverses étoffes de soie d’origine orientale 
qui s’importaient en Occident: passons de même eu revue les quelques 
antres tissus de qualité moins précieuse, que le commerce allait chercher 
dans les mêmes pays: nous procéderons comme pour les soieries, par 
ordre alphabétique. 

Boccasino: c’était une simple toile de lin, wjw Les tisserands 
égyptiens savaient lui donner une telle finesse et un tel brillant, qu’on 
pouvait la prendre pour de la eoie: T on la fabriquait aussi en Chypre^ 


1 CUrii*. P , îea, ibo, îsi, au. 

’ Un., p. 107. îoe, les, m f d. U- 

horde y Le* due* de Bourgogne^ III, ISS- 
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de Siantl", dw Di* rçyage d Jéru r 
ialem m 1444 , pubL per M. Birilnger 
dlM Rang '3 Arekii, KL, 006, 

' Mas Latrie, î&rt, de Cime, JH, 
776, 77T. 
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Od fabriquait en Occident un article qui n’avait avec celui-là de 
commun que le nom: c’était une cotonnade du genre de la futaine. 1 * 

Bitcheram?: étoffe très communément employée eu Orient pour le 
vêtement:* son nom était sans doute dérivé de celui de Bokbara. 3 
Nous pouvons citer, comme lieux de fabrication : en Arménie, Ërzinghian; 4 
dans le Kurdistan, Mouch et Mardin; 5 en Perse, Ispahan;* dans l'Inde, 
le district de Telingaua (Moutfili); sur la côte orientale, le pays de 
Malabar, les villes de Tannait et de Cambaye; en Afrique, le pays de 
Habech, 1 * * * enfin, file de Chypre.* Les ports d’où cette étoffe partait pour 
l’Occident étaient, d’après les sources, Constantinople, Satalia, Acre et 
Famagonste.* H est difficile de définir exactement le genre de tissu 
qui se vendait sous ce nom. En tout cas, il est certain qu’au Moyen- 
Age il ne désignait pas l’étoffe grossière connue dans les temps modernes 
sous celui de bougran. En effet. Marco Polo parle à plusieurs reprises 
de sa finesse: quand ce nom se rencontre dans les romans de chevalerie 
français, il s'agit toujours d’une étoffe riche et d’un prix élevé. Mais, 
sur la matière première employée pour la fabriquer, et c’est là le point 
important, l’incertitude est complète: suivant les uns, c’était le lin, 
suivant lea autres, le coton. Le dernier savant qui se soit occupé de 
ces questions, M. Victor (iay, arrive à conclure que c’était une fine 
toile de lin. 10 

Camdotto. La signification du mot arabe Khartû, Khamlah d’où 
ce nom est dérivé, démontre déjà qu’il s’agit d'une étoffe à longs poils, 
du genre de la peluche. 11 C’est le caractère commun à tous les camelots. 
Ils pouvaient d’aiUeurs être faits de matières diverses. Les uns étaient 
en poil de chameau : c’est une matière dont on fait encore des étoffes 
à l’époque actuelle. 11 Le poil des chameaux blancs du nord-ouest de la 
Chine fournissait une matière première excellente, dont les habitants 
tiraient parti, et les étoffes fabriquées par eux s’écoulaient jusque dans 


1 Giy, GtùM.r I p 181 et b.; tüj. ea 
oatre h ScEultz, Dos hüfwrhr L*ben> J t $68, 
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des pays très éloignés. 1 Pour d’autrca sortes de camelots, ou employait 
le poil de chèvre.* Le poil des chèvres de P Asie-Mi Heure rivalise, pour 
la finesse, avec la plus belle soie-® il avait une réputation universelle; 
à la fin du Moyen-Age, on commençait à apprécier tout particnlièrement 
le poil des chèvres d Angora. 4 En 1471, au. début des ravages exercés 
sur les cotes de 1 Asic-Mineure par F amiral vénitien Pictxo Mooenigo+ les 
soldats trcuvèreiit de ces camelots en poil de chèvre dans les magasins 
du port de PassagioA Mais la fabrication de ce genre de camelots 
nétait pas uniquement concentrée dans IAsic-Mineure; on en faisait 
aussi a Alcp et dans le Kurdistan, à Sert (Saïrt). s Ainsi, pour résumer, 
eu Asie les fabricants de camelots employaient le poil de chameau à 
1 est, le poil de chèvre à Fouest. IJ a été question de camelots de soie 
tissée également en Asie* mais les preuves manquent. M. Gay croit 
qunu n’eut recours k cette matière qu'en Occident, et qu’on u'y vint à 
cet expédient qu’à cause de la rareté et du prix élevé du poil de chèvre 
d'Orient. Dans les sources, il est assez fréquemment question de came¬ 
lots de soie: ■ il ne faut pas les confondre avec les CfHueJitts,* qui étaient 
bien positivement des étoffes de laine. Mais ces deux articles étant 
d’origine essentiellement occidentale, ce n’est point ici le lieu de nous 
en occuper i revenons à l’Orient* En Asie - Mineure, Brousse était un 
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centre de fabrication du camelot: * 1 II i L&jazzo, la colonie vénitienne ex¬ 
ploitait la même branche d'industrie. En Syrie, noua avons nommé 
Alep, mais on y faisait encore d'autres étoffes, tandis qu'à Tripoli, 
c’était une spécialité. 1 Mais le pays qui méritait entre tous le titre 
de centre de fabrication des camelots était l ! ile de Chypre,* et, dans 
l'ile même, les deux villes de Famagouste et de Nicosie en produisaient 
à elles seules plus que tout le reste;* L'ile de Chypre expédiait des 
camelots même en Asie-Mineure (à Satalia), en Égypte et en Syrie.* 
Nous connaissons par les sources les noms de diverses échelles du Levant 
on bon pouvait se procurer chaque espèce de tissu d'origine orientale; ou 
peut dire qu’aucun n’était représenté sur autant de marchés que le came¬ 
lot: nous poumons en nommer quatre eu Syrie, deux en Asie-Mineure, 
un en Égypte (Alexandrie}, un dans l’empire grec (Constantinople), sans 
en compter deux autres, situés loin de la mer. Tamis et Damas.* 

IL existait encore d'autres sortes d’étoffes qui sont moins souvent 
citées par les auteurs: je les passe sous silence: pour quelques-unes, 
d’ailleurs, j’en ai dit déjà suffisamment dans 1 es notes du texte de 
l'Histoire du commerce. Ce qui a été dit plus haut à propos des 
soieries s’applique également aux autres étoffes. L’Europe s'approvi¬ 
sionnait, autant que possible, sur les marchés asiatiques les pins rap¬ 
prochés de la Méditerranée et ne passait outre qu'en cas de nécessité; 
mais ces marchés s’approvisionnaient eux-mêmes en Chine, dans l'Inde et 
dans la Perse. On sait, par exemple, que les Indiens fabriquaient dans 
le Bengale et à Cambaye, avec le coton Indigène, des tissus d’une ex¬ 
trême finesse; 1 ces étoffes étaient en grande faveur chez les Arabes, les 
Persans et les Égyptiens, et l'Inde leur en expédiait des chargements 
de navires entiers, soit par Àdcn et La Mecque, soit par Oraauz.* 
Peuton admettre qu'il n'en arrivât rien jusqu’en Europe? 

Jnsqii’id, noua ne nous sommes guère occupé que des étoffes pour 
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vêtements. Mais la renommée des tapis d'Orient n’était pas moins 
grande au Moyen-Age que de nos jours. Le mot tapis (tappcto) est 
déjft d-origine orientale- c T est le nom d ? un quartier de Bagdad. Atia- 
iîfû.’ -ittoéi en arabe est le nom d’un lourd satin rayé;* comme cette 
étoffe était d’an bon usage pour couvrit' le sol dans les chambres 
d apparat, le nom de l’étoffe passa à l’objet d'ameublement fait avec elle 
et s appliqua dorénavant à tous les tapis sans distinction, qu’ils bissent 
faits de soie on de laine. Les Grecs et les Arméniens dont se com¬ 
posait la population sédentaire des villes de T Asie-Mineur* turque 
étaient passés maîtres dans l’art de tisser les tapis,* et les produits .le 
leurs métiers s’exportaient en Europe: nous n’en voulons pour preuve 
que les douze tapis de peluche du “pays des Turcs" achetés en 1398 
par le duc Louis d'Orléans.' Dans les inventaires des trésors d’églises 9 
ou de maisons princières, 8 rien n’est plus fréquent que la mention de 
tapis d’outre-mer, sans antre indication d’origine. 

Le courant qui amenait les tissus d’Orïent en Occident subsista 
pendant tont le Moyen-Age, Mais U existait un courant en sens con¬ 
traire, bien nettement marqué, La laine des montons, particulièrement 
fine et abondante en Angleterre, fournissait à l'Europe la mAtière pre¬ 
mière de toute nue industrie pour laquelle elle n’avait pas besoin de 
faire appel & l’étranger. Les fabricants de draps européens en produi¬ 
saient plus que suffisamment pour subvenir à tous les besoins de leurs 
pays respectifs, et le surplus s’en allait en Orient, Les dnuw d’wi*- 
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livraient à eux seuls aux galères vénitiennes 16,000 pièces de drap par 
an: tout cela s’écoulait eo Egypte t en Syrie, en Grèce, dans la Morée, 
à Candie, à Rhodes, en Chypre etc, * 1 La marine de commerce génoise 
s'occupait aussi de l'exportation des cùaps d'Occident, bien que sur une 
moindre écbeUe: les draps de CMlons, de Douai, de Provins passaient 
par Gênes et partaient de là, avec ceux de la Lombardie, pour la Re¬ 
manie et le Pont 1 Les tisserands du Languedoc et de la Catalogne 
n'avaient pas besoin d'envoyer leurs draps aussi loin: ils les confiaient 
aux marins de Montpellier, de Narbonne ou de Barcelone. Ce trafic 
était tellement actif que des marchés d 1 * * importance moyenne, tels que 
ceux d'Altoluogo et de Satalîa T étaient approvisionnés en draps 
d’Europe:® à plus forte raison, l'article était-0 abondant sur les 
marchés de premier ordre, tels que Constantinople-Péra, Tana, La- 
jaz 2 <?+ Alexandrie;* de là, il est prouvé qu'il découlait jusque dans 
F Asie centrale, 6 la Perse® et l'Inde, 7 * Au Càire, les marchands de 
draps d’Ocddent occupaient un marché spécial; les soldats portaient un 
manteau de drap dit de Venise, pareeque c'étaient ley Vénitiens qui 
l 1 importaient dans le paya,® (Jetaient eux aussi, paraît-ü, qui impor¬ 
taient la toile de Reims dont les femmes d'Egypte aimaient beaucoup 
à se vêtir. 9 

Le fait est que les tissus de laine fabriqués en Occident n'étaient 
pas les seuls en faveur dans les pays orientaux; les toiles de lin et 
en particulier celles de Reims y étaient également très recherchées. 
Après la bataille de Nicopo]is t on se demandait dans les conseils du 
roi de Fiance quels présents on pourrait bien offrir à Bajazet pour 
obtenir de lui la liberté des prisonniers: un chevalier picard, nommé 
Jacques de Helly, qui avait été longtemps an service turc, recommanda 
de ne pas onblier la flnu toile blanche de Reims, On en mit, en effet, 
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de t'uùuM d'origine fnnç&fce, ailemandg cl 
italienne. Gaïvafimj Fiamnui (mort vers 
1344) parle avec élogs de? draps, des toiles 
et de l'orfèvrerie de Milan, et dit que ces 
article? se vendent “usque ad Tartaros": 
MilOtti. di star, üùl. f VII, 449 et 9. 
p Pilcti, p. arm; Ramui, L 1BÛ, &. 

T FegoL, p, &; Gfoiütele, p. &1L 
1 Silv, de SftCj, ChrestomaiAte arabe, 
f, 87 et s.; H t &2\ Doçjf, Dût. de* nem* 
des cêt+mmts câcx tes Arabes, p , 157 et as.; 
Hakriïi, îhst. des n*£f. mamL I r 1, p. 2$g; 
O, 1, p, 81 ; Um al Arthir, daim le Mer. des 
tàst des trots . t p, 603. 

1 Fracobaldi, p. 45. 
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plusieurs pièces, et Jean Galéas Vîsconti, duc de Milan, fit au sultan 
m cadeau de même nature.» On (l’avait rien de semblable eu Orient, 
et le commence opérait en conséquence; parmi les articles qui se trou¬ 
vaient sur les marchés de Constantinople et de f'amagouste nous rele¬ 
vons des toiles de Champagne, sans indication du lieu d'origine, des 
toiles de ReiniSp de Noyoo etc. 1 


Mais, même dans l’industrie de la soie, avant la fia du Moyen-Age 
l'Occident ne se contentait plus du rDle passif de consommâtes Moins 
avons déjà vu qu'en Sicile les procédés de cette industrie s'étaient 
transmis, de très bonne heure, des musulmans aui chrétiens. Les 
itahens de terre ferme les reçurent-ils à leur tour des tissmnds si- 
oiliens. J pnrent-iîs des leçons des tisserands syriens, dans les états 
fondés par les croisés? ou bien encore retrouvèrent-ils des procédés A 
moitié oubliés, dont ta tradition remontait aui derniers temps de l’an¬ 
tiquité? il serait difficile de le dire. Quoi qui] en soit, an XJXI “ 
siècle, cette industrie était très florissante eu Italie et spécialement A 
Lucques.» Les tisserands de cette ville travaillaient à imiter toutes 
les étoffes d Orient que nous avons énumérées précédemment, et iis uo 
tardèrent pas k atteindre un tel degré de perfection, qu’il tfen était 
pas une qu’on ne pût se procurer à Lucques tout aussi bien qu’à Yezd 

en Itaiie ’ les de Lacques se 

répandirent vite an dehors: on les trouvait sur les marchés de la 

Champagne de Pans, de Londres et de Bruges.» Les corporations de 
tisserands de soie de ï lorence, de Venise et de Gênes 6 datent A peu 
près de 1» me™ époque ,«e celle de Ligues, mais pendrai Iragtempe 
les ertlsen. de ces trou, villes ne purent «teindre le deg* .riLlete 


1 Ftti&art, Œurrtj, éd. Kenvn de 
Uiienhwe, XV, 254, 037, 339. 

* P- l®i iras Latrie, lfi*t. de 
Chypre , III, 774 et es. 

1 liai, / htteehtiti in Vmeaia (Lan», 
1«53—1956: tirage i part d«i Jtti 
l’académie de Lacques, XV, XVI), par¬ 
tie, p. 40 et sa. 

* On J fabriquait des "JJaUetim": 
Biai, I, 68: Mm Latrie. Hit l, de Chypre, 
II, 947; Labgrdtf, Les duc* de Bourgeon?, 
I, 180, S74f 0*J, Qlon., I, : des 
"Cameeoti ; ; Biai, L c.; Douêt, d’Àiçq, 
Comptée de Fargenierie, I, litü- 

1. t, p, 267: des “Datttaothini": Biai’ 
!■ e*i Francisque Michel, U, 217 et s ■ 
-fl**"* ibiâ. I p 9H; I>*œid'Afflj! 


JJ; ** ^ ^ N H 9r- t âea a fiàmÛ$ u ï 
«JeheK 1, 173 et e. ; Douet d’Arcq, II, ^ 
14, ltittc,] des “Surent**; Ikmetd'Àm^ 
l 328, 3^1 ] Ik-urcturiot. Frire* efc Céam^ 
paffttr, p. aa&; daa im TQftarin* u : Doue! 

iS'î^V’ l8 ’ i7 ' is - dta u *"- 

p. 7b; Gap, J, «, p, 2S$ et u 

, Bi “; I, ne (t st, Beur- 

quelnt, Foire?, I, 8flo ; Donet d’Anq, ï. 

iïix et*. vh, . 

* FfnncUqoe Michel, I, 87 et Pa*. 
ÜntJkUadeeimo, n, 1M tX w ,. Pamii| 
tT™ 1 d?l nmmtroio e dei WAim di 
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de leurs confrères ]ucqu,oi& € ? est de Lacques même que leur vint le 
progrès. En 1300 T les agitations politique commencèrent à provoquer 
dftg émigrations dans le personnel des ouvriers en soie: des factions 
l'Articules se disputaient le pouvoir: lorsque Castiuccîo degli Antelminelli 
(1316—1328) eut réussi h établir un régime militaire, Î1 exila nu certain 
nombre de familles: d’antres, redoutant le même sort, émigrèrent d’elles- 
mêmes et allèrent se fixer à Florence t à Venise et dans d’autres vill^ 
encore, 1 Le résultat de cette émigration fut de répandre en Italie la 
connaissance du secret de l imitation parfaite des étoffes dOricnt. V ers 
la fin du Moyen‘Agei Florence tenait le premier rang dans 1 industrie 
de la soie comme dans celle du drap: Benedetto Del, qui ne perd jamais 
Tinp occasion de vanter sa patrie, dit qu'à elle seule elle produisait plus 
de soieries dans ses quatre-vingt-trois ateliers, que Venise, O unes et 
Lucques ensemble/ 


Les tisserands français imitaient également avec succès les tissus 
orientaux F notamment les tapis,* Au commencement du XIV 6 siècle, 
Paris avait des fabriques de brocarts d’or: 4 depuis la fin fin XIEK il 
s’ôtait tonné dans ses nrnrs une corporation d’ouvrier^ qui fabriquaient 
à la mode sarrasine les bourses de soîe brochée ( mwiânières $ûrrax%noi$e$) 
qu p iî était de mode de porter k la ceinture/ Mais ce fut Louis XI 
qui donna à rindustrie de k soie en France [Impulsion décisive, eu 
appelant à Tours t où il se proposait de fonder une manufacture, des 
ouvriers italiens et grecs (1480), 


Du moment que l'Occident produisait lui-même des soieries, l'im¬ 
portation des produits de l r 0rient devait naturellement diminuer, mais 
le goût des étoiles arabes était tellement entré dans les meeurs* que le 
commerce ne cessa pas d ? en trouver le placement MalbeuiTUsemcnt les 
chiffres nous manquent pour apprécier l'importance des affaires qui se 
faisaient dans cette branche. En tout cia, ü n’est pas sans intérêt de 
savoir qu'au XV* siècle il s'était produit une révolution dans le com¬ 
merce de la soie: Venise envoyait en Égypte des voiles de soie et des 
mouchoirs de soie brochés d’or; s Florence expédiait des soieries à 
Damas, à Alexandrie et en Turquie; 7 enfin, k leur arrivée k Calicot, 


1 fmentùt ifl fki t, arrhirio di stato 
in ÎAt&a, O, 24S et Bmt I, Ifi? et m* 
1 B<lû- Dei, daiui Pü^hïiw, H, SW. 275, 
D'apréâkï, m fabriquait du» cesateliem: 
“drmppi di i^ta, brochati àom tdanento, 
ilüniasriunî, Telluli, nui («tin*), taffélA e 
ntimnti* 

1 VtoUet l ë Duc* Dictùmntiîrc du mo- 
biiier. t 270. 


* Doüfit ^Arvq, Compte* de V<srgm~ 

terù, p. 3tUL 

4 Boileau , tiiÿtewwiM, êd, l>eppw> 
p. l«îi , 193 . 383 et », 

» Pilotif p, 368, 374, 

1 Pmi, p, 173, », 1W, b; Dsi, L e,. 
ÿ . 376, 
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les Portugais y trouaient dans les bazars des daraftÉChinî de LucqnesJ 
Avec le temps, la fabrication de la soie avait fait de tels progrès, que 
1 Occident ne craignait pas d’exposer ses produits en vente sur les 
marchés de I Orient, dans les localités même les plos renommées sous 
( e rapport. Pour n’en citer qu’un exemple, quand Tamcrlan eut enlevé 
lés tisserands de soie de Damas, ce fut Venise qui fournit, avec scs 
propres produits, le marché de cette ville, 1 


Verce. 

Ln Ucddent, pendant tout le Moyen-Age, l’industrie de la verrerie 
resta partout renfermée dans la fabrication simple du. verre blanc ou 
de couleur. Par exception, dans quelques localités, on entreprit une 
fabrication plus artistique, telle que celle de la mosaïque de verre ou 
de vases en verre doré, argenté ou émaillé," Sons ce rapport, les Vé¬ 
nitiens tenaient la tète: ils s étaient instruits ü l’école des Grecs, sur¬ 
tout pour la mosaïque, et à celle des habitants de la Syrie et de L'É¬ 
gypte. avec qui ils s’étaient trouvés fréquemment en contact à la suite 
des croisades.* Nous avons déjà en l’occasion de parler des Juifs de Tyr, 
qui exerçaient héréditairement, au milieu de la colonie vénitienne de 
oette ville, leur métier de verriers. 5 Ils possédaient les traditions de 
eur industrie en Orient et on peut croire que par eux elles arrivèrent 
à Venise, ch elles exercèrent une influence favorable aux progrès de 
1 industrie locale. Néanmoins, pendant la période qui nous occupe, les 
produits de l’Orient jouirent toujours d’une réputation incontestée, et 
c était de la que venaient les admirables objets de verre, de tonnes si 
variées, dont les riches Occidentaux aimaient à embellir leure demeures, 
hn parcourant les inventaires de l'époque, nous y relevons des énumé¬ 
rations de gobelets, de bon teilles, de plats en verre peint ou décoré 
'a P ouvrage de Dama#‘\* Effectivement, l'industrie du verre était par¬ 
ticulièrement florissante dans cette ville; T c’était là que les bszara du 


1 àtraigi* dans R&musjn, I h isq p ^ 

■ Gumppettberg, p. B 42 ; çf. ClaTijo, 
p. 190. 

1 LatarUj Hwterir? dtë arU industriels 
mt ntoytn âÿe t IY (1806), p r 538 et fi* 
* M. !% a donné dg* études détaillées 
sur l'&nd «me industrie do Terre * Yenis* 
duos k partie historique de l^airage de 
M. Lebmayer, Oindustrie (Stuttg. 1@74\ 
et dans les BlàUsr fïir Kumiÿeuvrhe Q r 
W- , p. 29 flt kk„ ffi et sa.), publ. mm 
la direct ion de M, TeiricL 


* VoL i, p. m. 

* ^emplea dans LaWte, JY, 540; 

du même, Inventaire du tnokilûr d& 
Mûrit# r f p. MO et ss, Ce Anat, ri 
ilajaa les choses qui toudhgmt à rhû- 
toire de 1 art, ptnse que les objets da verte 
^ 1 ouv rage de Danuut 1 * étalent des copies 
eiécuièea à Venise,. sur de* modules veuu.n 
de Ehamikd {j\. 234), 

T Gucd, p, 402. 
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Caire s'approvisionnaient régulièrement de verreries de iuxe, J Pans le 
nombre des artisans que Tumerlau fit enlever à Damas et transférer dans 
sa résidence de Samarkand, il n’eut garde d’oublier les verriers.* Cette 
branche d’industrie était également cultivée à Hébron, et Lon y pro¬ 
duisait une grande variété de beaux objets,* mais je n’ai trouvé nulle 
part trace d'articlea de cette provenance importés en Occident. Enfin, 
le verre d’Irak jouissait eu Orient d’une grande réputation: il se fabri¬ 
quait principalement è Kadesia, localité voisine de Samarra, ville 
riveraine du Tigre eu amont de Bagdad:* les produits de cette fa¬ 
brique étaient répandus dans divers pays de l'Asie:* dans des docu¬ 
menta espagnols, il est parfois question d’objets de verre, vases ou 
coupes, auxquels est accolée l’épithète iràke ou irnga: c’est la preuve 
évidente que le verre d'Irak arrivait jusqu’en Espagne.* 

On pourrait croire que l’Occident n’avait aucun article du même 
genre à offrir en échange à l’Orient. Ce serait une erreur; les verriers 
vénitiens avaient une spécialité pour laquelle ils trouvaient une nom¬ 
breuse clientèle en Orient: c’était celle des perles de verre de couleur 
et des pierreries fausses. Domenico Miotti fit des affaires brillantes à 
Basra en y vendant de ces contrefaçons, 1 En 13Î8, à son départ pour 
la Chine, Àndalo di Savignone emportait une pacotille de “joedia de 
cristatlo 1 '.* 


1 âimon Sïniÿoiû*, p. 43. 

3 ChTjjo. p. 190. 

1 Frescobaldi^ p. Vo + v. à w rfujer 
IWtr dé H» Ejt, dans Teiridi, p- 50 ; NhÜc. 
da Pog-gibniiai, I t 247, tt lu note d* la 
nràiuc page mr rhistoirt postérieure de 
l'Industrie dtuLH celte ville. 

■ EdrùL II, 146; Aboulf., O&xfr, ll r 

p. n. 


* Han Buteut*, II, S63; m, a, 11. 

fl Botj et Eiigclmaan, Oïos s., p, 287 et s. 
: {PilisHÎ) Rictrcht jtortco-i-rïtte-h?stitla 
ïaguna wrtrio e md rvrrt tnrrcio dt' Vene- 

zùml VfliUfiL 1808, p, 140, Iflfl. Je uai 
ni&UîËureysenieDt pas pu me procurer cet 
cmi'ru^i', de »urte i^iie ^ignare à qu«U« 
tnurce Vaureur a emprunté m détail. 

* Maris, Y, S61. 




Supplément H, 

La clientèle du commerce du levant. 


Dans tout le coups de notre histoire du commerce du Levant, 
cous ne nous sommes guère occupé que des peuples de l'Europe qui y 
prenaient une part active, Nous dirons eu terminant quelques mots 
de ceux qui jouaient un rôle passif, mais nous nous bornerons à 
quelques données générales, sans prétendre traiter ce sujet 4 fond: 
faire plus serait sortir de notre cadre et entreprendre une Histoire 
générale du commerce au Moyen - Age, Et d’abord, pour abréger, nous 
laisserons de côté l’étude spéciale de ce qui concerne l’Italie et les 
îks qui en dépendent. Au point de vue particulier auquel noua nous 
plaçons, l’Italie se suffisait 4 elle-même, et certaines voiles de l’intérieur, 
telles que Florence, Lacques et Plaisance, y faisaient concurrence aux 
grands entrepôts maritimes, Un autre pourra écrire l’histoire du trafic 
ultérieur de Tltalie; il fera connaître les centres d T où le reste du pays, 
vulics ou provinces, recevait les produits de l’Orient, j es routes suivie* 
les moyens de transport usités. En terre ferme, tout le trafic était 
entre les mains des Italiens eux-mémes. Quant à la Sicile et à la 
Sardaigne aussi longtemps quelles furent politiquement dans la dé, 
pendance de 1 Aragon elles restèrent, commercialement, dans l’orbite de 
Barre one, et les Génois y furent relégués au second pian. Messine, 
cependant, jouissait dun privilège exceptionnel: grâce h e& situation 
sur un point ou passait tout le trafic, elle était devenue une ïrtode 
rendez-vous du comme™ du monde entier. A leur retour de Sent 
les marins des provinces reridentales de l’Italie, | ffi Provençaux h* 
Catalans y taisaient relâche et y laissaient uno partie des 

SES de 80, ' tek “ rc “ “ «*«* .p- 


1 MijtrUcitita di xtorja ifal ,. X. S4 


et 7e et 8l 




Isi France. 


713 


La France. 

Nous avons signalé le rôle actif joué dans le commerce du Levant 
par les Français du midi (les Provençaux) T et particulièrement par le§ 
habitants de Narbonne* de Montpellier et de Marseille; C'eat donc 
sans surprise que nous relevons dans le statut de Marseille de 1228* 
dans le code de Montpellier dit le Petit Thalamus, dans les chartes de 
Narbonne etc. de nombreux paragraphes où il est question d'épices, de 
matières tinctoriales et d T aromates d'Orient 1 Nous avons signalé égale¬ 
ment les visites assidues de marchands italiens, Pisans et Génois pour 
la plupart, aux marchés du midi de la France* et les établissement 
fondés par eux dans les villes commerçantes de cette région. Ces 
étrangers contribuaient pour une bonne part à l'importation des prt> 
duits de rûrient dans les villes dn midi. Eu I248 + par exemple, plu- 
sieurs grands marchands de Gênes équipaient à frais communs trois 
galères destinées à porter à Aigues-Mortes, h Saint-Gilles ou à Mont¬ 
pellier de grandes quantités de poivre et d'autres articles. J En 1301, 
les agents de grandes compagnies de Plaisance faisaient charger à 
Lajazzo des épices et d'autres articles du Levant et les expédiaient 
directement sur Marseille ou sur Aigues-Mortes 1 À Venise, des mar¬ 
chands achetaient des articles de toute espèce importées du Levant, de la 
Bomanie ou de FEsdavonie, les réexportaient en Provence, à Marseille, 
à Montpellier, à Aigueô-Mortes ou entra lieux et achetaient* en échange, 
des laines de Flandre: le grand conseil, désireux de favoriser ce commerce, 
leur accordait la détaxe des droits de donaue (13. décembre 1273)/ 

Bien que privées de communications directes par mer avec FOrïenU 
lea provinces du centre et du nord de la France ne recevaient pas 
moins ses produits: ils le devaient surtout aux Foires de Champagne* 
Ces foires remontaient à une époque très ancienne: Fêtait une sorte 
de marché permanent qui se transportait alternativement dans quatre 
villes de la province: Troyes, Provins, Lagny-sur-Mamc et Bar-sur- 
Aube. L'époque la plus florissante de ces Foires correspond au XJI* et 


1 Mérj et Üiünâon, I, 341 et ss. Yojr, 
le Tarif des péage* du e&mte de Prvvence 
au milieu du Xilï* siècle* dans le mp- 
pl^QgDt à La préface du Cari nia ire de 
Saint- Victor de Marseille r I, lutiiî et sa, ; 
Petit Thalamus de Montpellier, p,. 235, 237, 
238 t 240, 243, 243 ; Port, E*mt rue ï'hi *- 
foire du rommercc maritime de Narbonne^ 
p, SS- et s. 

* Cuule, Nacra storia di Gmova, 
II, 524. 


’ Don SAU d, Cùmm. e naeig. dti GcMu- 
rcsi f p. 137, 143. 

1 Coll de* doc. ibM, MU. kist. r IH 
(1880), P. 15 et s. 

* Le meilleur ouvrée à consulter sur 
CC sujet vit céïüi de il. .BüüJfqu«!ot ■ Éludes 
sur le* foires de Champagne (Mémoire* 
présent** par divers tarants d rjflaJftwrâ 
de* Jnscriptionsj 2* part* : Antiquités de h 
France , V, part, 1 et 2). 
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au X1TP siècles Le^ Provençaux p les Italiens et ks Espagnols d’une 
part! les Français du nord, les Anglais et les Flamands de l'autre s + y 
donnaient rendez-vous; on y venait même d’Acre, comme nous Pavons 
vu. Au point de vue spècial de notre étude, nous avons à nous occuper, 
parmi les étrangers qui les fréquentaient, d’abord des Italiens, et en 
second lieu des Français du midi, car estait eux qui y apportaient les 
épices et les autres produits du Levant. 

Dès 1309, Philippe-Auguste, roi de France, garantit officiellement sa 
protection au x Italiens qui viendraient ans foires de Champagne ^ plusieurs 
de ses successeurs leur accordèrent des privilèges visant spécialement 
certains points de détail.- Ces privilèges désignent particulièrement les 
Florentins, les Lucquois, les Milanais, les Génois les Vénitiens, 3 mais, pour 
compléter la liste, il faudrait, aux noms de Florence 4 et de Lucques, 6 
ajouter ceux de Sienne * et de Pîstoie; au nom de Milan, ceux de Fiai- 
sance, j de Crémone et d’Asti, et, enfin, ceux de Rome et d’Urbin. On 
peut affirmer, sans crainte d’erreur, que deux motifs principaux attiraient 
aux foires de Champagne les Toscans et les Lombards; en premier lieu, 
il s’y faisait de nombreuse* transactions sur les draps, et en second 
lieu le grand concours de gens de tous le* pays qui s’y trouvaient 
réunis leur procurait Foccasion de faire des affaires de banque. Il y 
u\ait jHiurtaat des exceptions que nous devons signaler. ainsi, il est dé" 
montré que des marchands de Sienne y vendaient du poivre, du gin¬ 
gembre, de la cire de Remanie, 6 mais, en général, parmi les Italiens 
qui fréquentaient ces foires, ceux que l’on classait dans la catégorie 
des ^espieicrs- * étaient, k ce qu’il semble, en majorité Génois ou Vé¬ 
nitiens En ce qui concerne les Génois eu particulier, il paraîtrait ré- 
sulter des exemples rapportés par M. Cunale qulls ^occupaient plutôt 
d affaires de banque, 1 * 

‘ Dftliâle, üaÉtU&tut des actes de Pki- 
lippe AuffwlCt p, 273. 

* Voj. notamment; Ordonnantes des 
roù de France, 1, 320 et s., 584 et u>, 
a&û et m. r ï&5 et o»; n, 30Ë et m 
et m.; m 126 et 85, 

1 CoHerittm des dœ. ittéd.> L c. r p. 18„ 

18 et al, noL; Comment rwp r , I h 7 
et h, 35 et a., 42 et aa., 112. 

* BoefliMiifa des Mn ëea 127», 1^4 
—1208, 1300, 1906, 1304, cümiüULHËqaéà 
par M, Serti dans le Giornoie siarim 
de$h arehiri imram, l r 24T et sa.; en j 
trouvera de nooTtUea prendes de la tié- 
quentatieD des fern* de Champagne par 
ka FlereatLM. CW/, des dœ. i ’nèd., L c., p, 


* Biii, I Lucehtm a Vmctm, p r llti 

et üfi_; BûELpp s mereotura dei Luc- 

ehui nei seeoli XIU c XIV, p. 60 et a. 

1 Le fait ressort du texte des lettttfl 
de marchanda Mennoi# dn damier liera 
du XIII" siècle el du eenuneiiceiDent dn 
XLY *v P pbL U Scella di curiûêità 
ïrtitrûrit, disp, 116 (l&ni 

Giom. dtÿii arth r /wa, I r S47 p g&i * 
OoU, des doc^ inéd. r L e, p r lg. 

* *"*«■ b ie « 44, m ai i. 

Pnvi%e tocorié p* r Philip™ y & 

1317: Onümn., I, 6&0 et u, 

Jt Cajuie, ümta itiaria di Gênant, 
n, 637 et ta,, 637—633, 
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Pour aller aux foires de Champagne, les Italiens étaient obligés, 
soit de passer la mer, soit de traverser les Alpes. 1 Si, néanmoins, ils 
y accouraient en nombre, les Fiançais du midi qui n’avaient pas «a 
difficultés à surmonter devaient y être encore plus nombreux. La dé¬ 
fense de leurs intérêts y était confiée à un capitaine (capitanais), 
nommé par la ville de Montpellier, la plus importante de la région, 
mais il représentait en même temps tout le Languedoc,* Entretenant, de 
même que les Italiens, un trafic maritime avec le Levant, ces marchands 
apportaient sur le marché les mêmes articles. 

Au commencement du Moyen-Age, ni la Champagne ni le Languedoc 
ne dépendaient directement des rois de France; Montpellier, la ville 
de commerce la plus considérable du midi, avait même pour suzerains 
des princes espagnols. Aussi, l’un des vœux des rois de France était-il 
de créer un grand centre commercial dans leurs propres états- c’était 
tout naturel, Philippe le Hardi (1278) choisit à cet effet la ville de 
J Vîmes; pour y attirer les Italiens établis depuis longtemps déjà dans 
le midi de la France, à Montpellier en particulier, il n’était sorte de 
faveurs qu’il ne leur promit® Son appel fut entendu et Nîmes se 
peupla, comme par enchantement, de colonies de commerce italiennes; 
Rome,, Gênes,* Venise, Plaisance, Lacques, Bologne, Pistoie, Asti, Albi. 
Florence, Sienne et Milan y eurent leurs consuls, mais toutes les 
colonies étaient groupées sous un chef unique qui portait le titre de 
capitalisas universitatis Tuscanortin* et Lombardorvmfi Un tarif de 
douanes spécial faisait nécessairement partie intégrante des faveurs 
promises; nous le connaissonsil n’indique aucun article dont on 
puisse dire qu’îl devait nécessairement être de provenance orientale; 
c’est le cas, par exemple, pour les camelots, les cendale, les bucheramc-, 
nous avons vu qu’on les fabriquait aussi en Occident. Cependant, il 
est hors de doute qu'à par-tir du jour où les Italiens vinrent s’y établir, 
Nîmes était devenue un marché de produits de TOrient. Débarqués à 
Aigues-Mortes, ces produits étaient d'abord entreposés dans les maga¬ 
sins de Nîmes; de là, une partie était dirigée sur les foires de Cham- 


1 Ifcid. H, 676: UI, 3S0 at sa.; Pi- 

tfwnneafcï. Histoire du cammem de la 

France, I, Î93. 

1 f ïf-rtELiiu, Hiêt, du eontmeree de Mont* 
pcll£er t ï, SGI —£04, 228 et £73, £96, 
807-&S&; U, £9, 37 r m *t ml 

* Qrd&rtn, , TV, 669 et 8»,; Lib. jur^ 
I, 1461 et bs. I/hiftoire de la cpéati&n 
dm ïnuçhé de Nîmes est relatée tout *b 


\mg dans Touffue de H. (ïermjuu, ï. 
120 et Bât Yoy. ftuwfi Pigeonneau t I- c-, 
p. £63 et s. 

4 En « qui congrue les Cénoii, vc_v- 
encore lAb- jur* I. 1506 et w, 

1 Y&j. Lee do«mmeats cité» d-dew»i 
et ceüï du Oiom. deçl ■ arehùd fafHPtt- 
t 1S7 et 53- 
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pagne par le Rhône et la Saône/ une autre était enlevée par les 
marchands qui alimentaient la navigation Bnviale de la Loire et de 
ses affluents; Orléans, centre principal de la région, était en relations 
d’affaires avec Paris.* 

Toutes ces voies finissaient par aboutir an cœur de la France, qui 
se trouvait ainsi abondamment approvisionné en produits de l'Orient 
Dans les documenta oü il a puisé k matière de son Histoire des foires 
de Champagne, 3£ Bonrquelot a relevé une longue liste d'articles du 
Levant s A défaut de cette preuve, d'autres ne manqueraient pas: 
citons, entre autres, pour Paris, le Tarif de 1349/ le* comptes de 
1 ancienne cour de France/ 1 le célèbre Mênagier de Paru cto. etc. 

Au cours du XIV* siècle t un boule versement général se produisit 
dans les voies et dans les marchés fréquentés par le commerce en France. 
D abord, des impôts écrasants éloignèrent peu à peu les marchands qui 
visitaient les foires de Champagne. Mais, parmi les causes de leur 
décadence, la plus grave fut k guerre entre la Franco et k Flandre, 
a la suite de laquelle Louis X {le Hutin) interdit d’une façon absolue 
h ses sujets toute relation commerciale avec les Flamands (1315—1316). 
A partir de ce moment, on le conçoit, ceux-ci s’abstinrent de paraitre 
aux foires de Champagne* Leur disparition entraîna celles des Italiens, 
qui y venaient surtout pour faire des affaires avec eux. Avant le 
milieu du tiède, elles étaient à peu prés abandonnées/ 

A cette époque, les galères vénitiennes commençaient à dépasser 
le détroit de Gibraltar et à aller visiter les porte de l'Angleterre et 
do Han dre*. Parfois, elles avaient encore l'ordre de toucher en pas¬ 
sant à Aigues-Mortes, mais, en général, k partir de la Sicile ou de 
taie centrale + elles coupaient en ligne droite pour gagner les côtes 
d’Espagne et faisaient de même au retour." L n'est pas impossible 
qu'elles fissent relâche dans les porte français de l'Atlantique ou de la 
anc Mi, mai* k chose est douteuse. En effet, si elles s'étaient arretées 

T^ nh * ! P^ 11 ^ par exemple, Î1 eat probable qu'aucun 

italien neut, comme on le voyait souvent, fait (lii-sept jours de route 


1 Yoy, Bon tarie, Lt, l*»part,, p.aift; 
part., ]>. 307, 

5 Jfa&teUler, Histoire ét la eammu- 

ttaiitï dêê marchands fréquentant la ri~ 
nére tic Loire ci flaires descendant en 
icelle (Ment, de la Sue, archêûL de j“ f>- 

léarww VIL VIII W> Oïl- I@ÉÎ7-IÈ3&> 
Pour ce qui conterne les produit* 
rûrîeiit iqoi preraiejit cette iireçticni, 
voy. p, et. I F 94S et *„ 476* 478; HT, V 


fc L C-, 1*™ part. , p. S®5 ; cf. Peg&U 
p. S40. 

* Qrdmmamex; II, 316 et s. 

1 Comptes de l'argenteris des rm* de 
Franee au XIV* siècle t publ. p, Douet 
d’Arcq, I, II 

" ^nrquelûi, L c, p I, 100 et a. H 105 
et n m, aoe et w, r ®io et », 

1 Ttewdpïi Br <™1 1 > 4. i p 41 „ 14& 
et a.; H Mi et a.; Piloté p /374 
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par terre depuis Nîmes, pour uller porter sur le marché de cette ville 
du poivre, de la cire* de FàluD ou d'autres marchandises encore , 1 La 
Rochelle était d'ailleurs, avec Paris, Nîmes et Saint -Orner* Pune de* 
villes où les Ifalierts avaient des comptoirs en permanence,* 

Jusqu'alors, oertaincs villes adonnées au commerce du Levant, 
telles que Montpellier et Narbonne f avaient à peu près suffi h faire 
face ain besoins du reste de la Béance; mais, plus on approchait 
de la fin du Moyen-Age, plus leurs relations avec TOrient sc ralen¬ 
tissaient. Bien des causes y contribuaient: l'ensablement de leurs porta, 
des guerres continuelles qui minaient leur prospérité, l'autorité royale 
qtii avait brisé en elles Fénergie de la vie municipale; peu à peu Inac¬ 
tivité commerciale s'éteignit dans tout le midi de la France. Jacques 
Cœur secoua un moment cette torpeur, mais ce ne fut qu'une lueur 
aussi fugitive que celle d'un météore. Il se produisit là une lacune: il 
était tentant de la combler 5 ? les Vénitiens l'entreprirent. A partir de 
1403 t ils envoyaient chaque année des galères à Aigues-Mortes et ce 
trafic dura régulièrement jusqu'à la guerre de la Ligue de Cambrai.* 

A l'intérieur* les foires de Champagne ayant pris fin, d'autres les 
remplacèrent: ce furent d T abord* pendant lu XIV* siècle, lea brillantes 
foires de Beaucatre, où Ton voyait à la fois des Italiens, des Allemands, 
des Brabançons, des Espagnols, des Portugais p des Grecs, des Barba- 
resques et des Égyptiens; puis à partir du 1444, les foires de Lyon 
auxquelles Louis XI prodigua scs encouragements pour les aider à 
soutenir la concurrence contre celles de Genève** Les Italiens les fré¬ 
quentaient assidûment; pour y arriver, ils nu reculaient pas devant la 
traversée des Alpes,® Grâce à cette activité sur terre et sur mer, ils 


1 PegoL, p. 374, 

* Ordonna I t 684 et as, (am*. 1315). 

* M, de Mas Latrie dit dans k Coll, 
du doc* ttÜ., Mil htà, r IH h 195, net J : 
‘‘l'index des Mûti Scitato, reg, II, p. 3B P 
mentionne k départ régulier des galèree 
d'Àigues-Mories à partir de Tannée 1317." 
(Fat une erreur complète. Le pa»Biige 
Auquel 1e «avant écrivain fait allusion w 
trouve dans YÂrch, VmeL, XIX, 9Û; il 
ea rémi te, an contraire, qu-à eatte époque 
Venise envoyait Me marchandwoi en France 
par navire génois. Fendant longtemps 
eneore après cette époque, le» Vénitiens 
« abstinrent de visiter l«a cétea du -nidi 
de k France, tant pour ne point avoir 
à payer des droit? énorme» r que pour ne 
pas apposer à des représailles, La dmr- 


nique romane qui se trouve à la suite du 
Petit Thaïe mu# rapporte (p. 434) qu'tu 
1403 on n’avait plus vu de galères vé¬ 
nitiennes A Aiguea-Hortet depuis soixante 
ans. Nous verrons un peu plus loin, que 
Iss choses changèrent au XV e siècle, 

* Mas Latrie, 1. c. p p. 195—304 ? Sathaa, 
111,441; SanuL, jO mit, JJ t 431, 603, 617, 
m, 673, 091, 735, 733, 744; Vil, 97. 
Dana ks deraicta tempe, ü arriva fré¬ 
quemment que les départ» n'avaient pas 
lieu, faute d'armateurs qui consentissent 
è en courir les risques. 

* Ordomumw dis n oü de France, 
XIII, 399; XV, 344. 

* OibrBJÏu, Delta mnomia polùiea dei 
media erot 4* éd., p, 468 et s.; Germain. 
Etti. du commerce de Montpellier, II. 386 
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tenaient entre leurs mains Le commerce des épices et en tiraient tout 
le 'bénéfice. D y avait là un danger pour la fortune publique: des 
hommes d’état en firent la remarque. Pierre Doriole, entre autres, fit 
des remontrances à cet égard au roi Louis XL en 1468, et le roi, con¬ 
vaincu par lui probablement, prohiba l'importation des épices par des 
marchands étrangers: un syndicat de commerçants français devait être 
chargé de pourvoir aux besoins du pays; les quatre galères de France 
étaient mises à sa disposition et les ports de Narbonne et d’Aigues- 
Mortes désignés pour l’entrée des épices. Mais, en 1478, un nouveau 
traité ouvrit lu France aux Vénitiens sans réserve d’aucune espèce et. 
après la mort de Louis XI, les états généraux, réunis à Tours en 
1484, proclamèrent de nouveau la liberté commerciale pleine et entière 
pour les étrangers qui voudraient venir en France soit par terre, soit 
par mer. * 1 * 

Les Pays-Bas . 3 

On sait que, pendant la première moitié du Moyen-Age, l’industrie 
textile avait déjà pris un essor considérable dans les villes de la 
Flandre et du Brabant Elle employait surtout des laines d’Angleterre : 
au commencement l’achat de ces laines et la vente des draps indigènes 
constituaient les deux principales branches de commerce dans les Pays- 
Bas. Mais les marchands étrangers ne tardèrent pas à venir chercher 
les draps sur place; eu échange, ils apportaient leurs propres marchan¬ 
dises. De la sorte, les Pays-Bas devinrent un débouché pour le com¬ 
merce de toutes les parties du monde connu; mais deux villes dont la 
rivalité remontait déjà loin attiraient presque tout à elles: nous avons 
nommé Anvers et Bruges: cette dernière était mise en commnnjcation 
avec la mer du Nord par les ports de Damme et de Sluya Dans le 
chifire des affaires qui se traitaient sur ces deux places, les produits 
de l’Orient étaient loin de tenir le dernier rang. Nous pouvons prendre 
telle source qu’il nous plaira de consulter, les chapitres du Manuel de 
Pegolotü spécialement consacrés à ces deux villes,* les rôles des dou¬ 
anes de Damme et de Bruges/ la liste des articles qui B’importaient 


et Vie et Vtiudtc, Huit, de Langue- 
éi. du HÈge, VIII. 521 et a. 

1 Dock*, Hùt, de Louis KI t I r 
Pigeonneau, I. c, I, 416 et 418, 496 et s. 

1 E. Vin Bruywelp ïïitl, du commerce 
et de la marine en Belgique-, 8 Bru*. 

IÔ6I «t a.; Marchai, Sur Ut relation *i 
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Les Pays-Bas, 

daos les Flandres, dressée vers la fin du XIII* siècle,' partout nous 
trouvons des épices, des aromates, des matières tinctoriales, des tissus 
de 1 Orientt les noms des pays d p origine accompagnent ceux des articles: 
ce sont: l'empire byzantin, la Syrie et l'Égypte, l’Arménie, la Tartarie. 
Mais, dira-t-on, les Flamands et les Brabançons possédaient une marine 
encore assez importante; parmi les nombreux soldats que les deux 
peuples fournirent aux croisades, beaucoup firent le voyage de Terre- 
Sainte sur des vaisseaux qu'ils lui empruntaient; les marchands n’al¬ 
laient-ils pas de même chercher dans le Levant les produits de l’Orient 
et y placer les draps de leur pays, car ü est de notoriété que cet 
article y était déjà très répandu? Eh bien nonî chose singulière, il 
n existe pour ainsi dire pas trace de passage de navires brabançons ou 
flamands dans les eaux du Levant. CTétaïent les Italiens qui y por¬ 
taient les produits de l’industrie flamande et en rapportaient dans les 
Flandres les articles de l’Orient, * 1 Nous avons vu au chapitre pré¬ 
cédent, que les Italiens et les Flamands se rencontraient aux foires 
de Champagne et y échangeaient leurs marchandises. Bon nombre 
d’Italiens profitaient de l’occasion pour pousser jusqu’en Belgique. Sou¬ 
vent aussi les marchands italiens faisaient tout exprès le voyage des 
Pays - Bas. Généralement, ils passaient par la France,* mais ils n’y 
étaient pas absolument obligés; ils pouvaient traverser 1 Allemagne, 
soit par Bâle et Cologne, soit par Nuremberg; il est prouvé, pour les Vé¬ 
nitiens tout au moins, qu’ils suivaient encore assez fréquemment ces der¬ 
nières routes.* Enfin, rien n’empêchait les nations maritimes de pro¬ 
fiter du détroit de Gibraltar. Il est certain que le trafic entre Tltalie 
et les Pays-Bas n'atteignit un degré de prospérité réelle qu'à partir du 
moment où les républiques de Gênes et de Venise se furent décidées 
à organiser un service annuel de galères entre les deux paya* Tontes 


et h., 84 et 489. Sur le port de 
Déminé, voy, encart GoiL Brito, Phüip- 
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deux prirent cette mesure à peu près simultanément Un document 
génoiâ 1 rapporte qu'en 3309 des ennemis vinrent attaquer une galère 
dans le port de Gênes au moment où elle se préparait h mettre à la 
voüe pour les Flandres avec une riche cargaison. Ce fait peut donner 
matière à discussion t parce que Fauteur ne précise pas f et il pourrait 
se faire que le bâtiment marchand en question ait appartenu à des 
particuliers. Même observation au sujet d r une autre galère qui partit 
en 1312 de Gênes pour les Flandres.® Mais voici, pour Gênes, deux 
preuves irréfutables de ^existence d r un service de navigation organisé 
par l état C'est d'abord une note des comptes de la ville d 3 Ànverîî 
pour l'année 1224 h où il est parlé d'un capitaine des galères génoises 
qui se trouvait alors à Sluj r 3 (près de Bruges);® c'est en second lieu 
toute une série de prescriptions édictées, m 1340, pour les galères 
taisant le voyage de Flandre, 4 Four cia qui concerne Venise, les pre¬ 
mières ordonnances et mesures officielles concernant renvoi de galères 
en Flandre datent précisément de la période pour laquelle les décrets 
du sénat ont disparu. L'étude des tables démontre que les plus an¬ 
ciennes étaient contenues dans le quatrième volume des Midi Smato 
qui comprenait les années 1313—1317.® C’est dans cet intervalle que 
Gabriele Dandolo fut chargé k la fois du commandement en chef des 
galères flamandes et d’une mission en Angleterre. M. Rawdon Brown 
admet que les données fournies par les tables des hüsti suffisent pour 
fixer à 1 année 131T le début du service régulier de navigation entre 
Venise et la Flandre.® Fegolotti séjourna dans les Pays-Bas entre 
1315 et 1317; c'est à cette occasion qu'il réunît les renseignements 
qu'il donne sur le commerce de ce pays; or, il indique déjà le chiffre du 
fret fixé par le gouvernement vénitien pour les marchandises chargées 
sur les galères de Flandre et il rapporte que les Vénitiens jouissaient 
à Bruges, pendant tout le temps que leurs galères séjournaient dans le 
port (à aiuys), d'une réduction sur la taxe allouée aux courtiers en 
soieries." Au commencement, les Vénitiens ne se trouvaient pas bien 
à Bruges, ils se plaignaient des taxes, quils trouvaient trop élevées, et 
de la police du marché, qu’ils trouvaient vexatoûe. 8 Ils cherchèrent 


mimicatittoii par yole de terre ; néanmoins, 
cm dernières ne fiirtnt p&a supprimées; 
Rawdon Brown, 1. c P1 p. 7, 10, 11, 76; 
Roirutiiin, ni, 137. 

1 CanaJe, Nu&ra U fana di Gcmra, 
III, 234; l'auteur cite le meer. connu sam 
le num df Cicola. main lee dates indiquées 
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* Aiii Mla Soc. L& r V, Ô2Q, 
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Les Pays-Uns. 

ai s ne trouveraient pas mieux aîlteuis An mois de mai 1318, à ce 
que rapporte la chronique inédite de van Heyst, deux galères de Venise 
entrèrent peur la première fois dans le port d’Anvers; trois autres 
s ivirent au mois de février 1319.* Ceux qui les amenaient reçurent 
un bon accueil et conclurent des traités avantageux. La République 
en profita pour exercer une pression sur les autorités de Bruges. 3 
Dès lois, ce fut entre les autorités de Bruges et celles d’Anvers, 
entre les deux suzerains, Robert, comte de Flandre, et Jean DI, duc 
de Brabant, à qui offrirait à Venise les plus larges concessions et 
les conditions les plus avantageuses. » La République bit longue à 
faire son choix et traina les négociations en longueur. Ën rappro¬ 
chant des faits analogues relatifs aux années 1320 et 1328, nous voyons, 
dans deux cas, la République indiquer à ses galères le port d’Anvers 
comme but de leur voyage et laisser, dans trois autres cas, le lieu de 
débarquement au choix des capitaines, leur recommandant seulement 
de s’entendre à cet égard avec les armateurs et avec les marchands. 4 
Finalement, la balance pencha du côté de Bruges; les étrangers y trou¬ 
vaient plus de ressources qu’à Anvers. En 1332, un décret du sénat 
vénitien désigna ce port comme point d’arrivée des u galee di Fian- 
dra' S et les choses restèrent ainsi fixées jusque vers la fin du 
Moyen -Age. 

Le duc de Brabant et la ville d’Anvers ne firent pas moins 
d’avances aux Génois qu’aux Vénitiens: noua en trouvons la preuve 
dans un privilège signé par le duc et dans une concession accordée 
par la ville pour la vente de vin en détail pendant le temps du séjour 
des Génois à Anvers; les deux documents sont de l'année 1315.* Ën 
1324, les Magistrats d’Anvers invitèrent le capitaine des galères gé¬ 
noises ancrées dans le port de Slnys à venir visiter leur ville. 7 
Néanmoins, avec le temps, Les attraits de Bruges l’emportèrent sur ceux 
d’Anvers. Les choses suivirent, sans doute, la même marche en ce qui 
concerne les Florentins, quoique B&lduoci Pegolotti, agent de la maison 
Bardi, eût obtenu pour eux, en 1315, un privilège comportant des 
faveurs spéciales sur la place d’Anvers.* 


‘ Mertens en Torts, Qnthiedenit ni* 
Anltttrpnu II. 90 (c'est lt que se trouve 
là citation de tou Heyst); ÛuiccUurtüni, 
DaerUtiom dei Fatti boni (An versa, 1567), 
p. 119: d'après cet écrivain, il serait ar¬ 
rivé à Anvers, en 1316, cinq galères 
chargées d'épices et de drogues. 

’ Marin, V, 304 et a.; extrait* dans 
Kawdon Brown, L t, p, 4, n D 19, et dam 
les Çunmmt. >eg. t I, p. 213, u» M, 
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* Ckmtnem. reg., I, p, 222, n® 241 j 
p. 241, n« 321, 322; p. 268, «<* 425-427; 
Mmcus eu Tort*, l c., H, »0, 541 et s- 
‘ Archw, Vmet„ Xü. 93—100. 

1 Romabin, LU, 376 et ». 

1 Ltb. jvr., U. 461 et es.; Àtti <ietta 
Soc. Lig., V, 373 et sa. 

! Mertens eu Turfs, L c.. Il, 542, 

' I) le raconte lui-n4me, p. 256 et a. 

46 
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Ainsi, parmi 1ns maisons italiennes établies en Flandre, les plu* con¬ 
sidérables et les plus florissantes étaient toutes réunies à Bruges: dans le 
nombre, il y en avait de Sienne, de Luoqnes, de Plaisance etc Si nous 
chmhons dans les documents originaux le genre d’aftaires auquel elles 
s’adonnaient le plus volontiers, nous trouvons d’abord un grand nombre 
de maisons de banque', celles qui faisaient du commerce proprement dit 
s'occupaient surtout d'achats de draps et de ventes d’épices, Pegolotti 
et lea divers documents que nous avons à notre disposition nous four¬ 
nissent des renseignements si complets sur ki nature du chargement 
des galères vénitiennes et génoises qui faisaient le voyage des Flandres, 
que nous ne pouvons avoir un instant de doute sur l’importance de la 
place que tenaient les épices daus ce trafic, 1 Ou peut la définir d’un 
mot en dusant que les marines marchandes de Venise et de Gênes 
étaient les intermédiaires d’un vaste commerce d'échange entre l’Égypte 
et la t 1 landre. 2 Vers la fin du XIV 0 siècle, des événements graves 
firent un instant péricliter ce trafic. Les populations maliomètanes du 
nord de l’Afrique se livraient depuis quelque temps déjà à la piraterie. 
Antoniottü Adorno, doge de Gênes, entreprit de leur infliger une 
leçon: avec le concours d’nne armée française commandée par le duc 
de Bourbon, il alla mettre le siège devant Mehdiya: malheureusement, 
il échoua et son insuccès redoubla l’audace des corsaires barbaresques. 
Non contents de faire la course dans la Méditerranée, ils organisèrent 
le blocus du détroit de Gibraltar, de sorte que les navires marchanda 
vénitiens et génois no pouvaient plus passer sans lettr payer nn fort 
tribut. Au dire de Froissait, contemporain de tes événements, les ar¬ 
ticles de Damas, du Caire, d’Alexandrie, de Venise, de Naples et de 
Gènes devinrent, pendant un temps, si rares sur les marchés des 
Flandres, que quelques-uns y manquaient même tout à fait: il y eut 
surtout une hausse énorme sur le prix des épices.* Cependant, ce ne 
lut qu’une crise passagère. Le trafic put bientôt reprendre avec une 
nouvelle activité; les galères de Venise et de Gênes reparurent dans 
les ports de lu Flandre,* et, peu de temps après, on y vit, à côté d’elles, 


1 Pegol-, p, 140; RomuiiEL, IH S c!7&f 
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L&î Pays-Bas. 

utiles île Florence. Eti effet, la République florentine avait à peine 
acquis le port de Livourne, quelle se bâta d’expédier vers la Flandre 
des galères <ï elle; le premier voyage eut probablement lieu en 142 S. 1 
Par la suite, quand on organisa un autre service maritime vers le 
Levant, on eut soin de combiner les deux de façon à assurer, dans les 
meilleures conditions, le placement des épices comme celui des draps et 
des soieries.* Une ordonnance des “consules maris " du 27 mars 1447, 
déterminait sept lignes à desservir par les galères de Florence^ celle 
de Flandre et d'Angleterre (Sluys, Sandwich, Southampton) n’était pas 
oubliée, bien entendu; mais on profita de l'occasion pour préciser les 
ports où les galères devaient faire escale sur- leur route, 9 

Sur ces entrefaites, il se produisit dans les Flandres même des 
changements dont le commerce devait nécessairement subir les consé¬ 
quences. Vers la fin du Moyen-Age, les progrès de l'ensablement ren¬ 
dirent très difficile l’accès du port de Sluys. D'un autre côté, la 
Flandre et la ville de Bruges eu particulier furent le théâtre d'agi¬ 
tations populaires et de soulèvements armés dont ou ne prévoyait pas 
la fin. 4 Désespérant de voir le rétablissement du calme indispensable 
à la prospérité du commerce, un grand nombre d'étrangers émigrèrent 
à Anvers. Comme une bonne partie des Italiens avait suivi ce mouve¬ 
ment, 9 cette émigration fut le signal d’an développement constant du 
trafic entre l’Italie et Anvers. Les produits du Levant apportés par 
des navires de Géne-s, de Venise et mémo d’Ancône, abondèrent doré¬ 
navant sur cette place," Cependant, le commerce u'abandonna com¬ 
plètement Bruges en faveur d’Anvers* qu’au commencement du XVI* 

En tout eau, Florence envoyait, A 
eett* époque, de* galères m Angleterre 
\ Ben c dut ta Dei, eilé ilnnt Pfcgnioi^ II, tiO); 

Bttl* In TÛite m\ porta des Paya Bas et 
d’Angleterre était toujüurs conjprUe dsiw 
la même tournée. Vayfg I&h conditions 
de la vente de Livourne, Canale, 
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fiûrenlim, appoint, p, J-S. 
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siècle, et cet évènement fut lu conséquence directe de 1 a découverte de 
la route maritime des Indes par les Portugais. Ces derniers, nous 
l'avons vu, choisirent Anvers pour en faire l’entrepôt des épices qu’ils 
avaient été chercher dans ces régions lointaines. Dès lors, Anvers 
devînt l'un des principaux marchés des produits de l'Orientr mais les 
Italiens en avaient perdu le monopole; ü était passé aux mains des 
Portugais. 


L’Espagne et le Portugal 

Nous avons beaucoup parlé de J a nation catalane: elle habitait la 
partie orientale du nord de la péninsule ibérique. Entretenant avec 
ie Levant d actives relations, elle était toujours bien approvisionnée 
d épices et en fournissait à tous les pays voisins. 1 De ce côté, ü y 
avait peu de chose à faire pour les Italiens, alors même que les habi¬ 
tants de Barcelone se fussent montrés moins intolérants À l’égard de 
leurs rivaux, 8 et que de* guerres fréquentes n’eussent pas renouvelé 
les haines entre les Catalans et les Génois en particulier. Au sud de 
la Catalogne, les eûtes d’Espagne furent longtemps au pouvoir des 
Arabes. Ceux-ci recevaient les produits de l’Orient soit par des 
caravanes qui longeaient le littoral septentrional de l’Afrique, soit 
par des navires égyptiens ou syriens qui fréquentaient le' port 
d Aimer uu D'ailleurs, les habitante d’Àlmeria, de Dénia, de Ma- 
laga et autres villes, construisaient eux-mêmes de» navires assez 
bons marcheurs pour atteindre en trente-six jours les côtes de la 
.Syrie, et ils allaient chercher eux-même» les produite d une industrie 
plus avancée et d’un sol plus favorisé que les leurs.* On sait que les 
Arabes d’Espagne firent faire à l’industrie et à l'agriculture de leur 
pays des progrès qui les mirent en mesure d'obtenir sur place bien 
de» produits quauparavant ils devaient aller demander à l'Orient Les 
Dénota et les Pisans entretenaient un trafic avec eux.* Bien des pèle¬ 
rins ou marchands musulmans s’embarquaient en Espagne même, ou à 
Ceuta, sur des batiments génois, se faisaient transporter à Alexandrie 
ou h Acre et revenaient de même. 1 La question serait de savoir ai 
les Italiens ne fournissaient pas les épices aux Arabe» d’Espaime Plus 
tar^àmesnre que l’Islam perdit du terrain en fepagne, l^vUl* re- 
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U Angleterre. 

conquises par les chrétiens se trouvant privées de leurs relations di¬ 
rectes avec l'Orient, elles eussent pu en souffrir, si les Italiens n’avaient 
été là tout prêts k remplacer les intermédiaires disparus. La tâche 
d'approvisionner cette partie de l'Espagne incombait d'ordinaire aux ga- 
îères de Flandre, Celles de Venise touchaient ordinairement à Majorque 
et gagnaient de là soit Alicante, soit Alméria, soit Malag&; au-delà 
du détroit de Gibraltar, elles jetaient l'ancre dans le port de Cadtii 
d’où il était facile d'aller à Séville; enfin, elles faisaient encore relâche 
k Lisbonne, * 1 où des traités garantissaient an bon accueil aux Vénitiens.* 
Dans toutes ces escales intermédiaires, on faisait des affaires, ou dé¬ 
chargeait et on chargeait des marchandises. Florence organisa un ser¬ 
vice spécial pour la Catalogne avec escales à Barcelone, Majorque et 
Valence, Les porta espagnols de la Méditerranée étaient encore desservis 
d’une part par les galères de la Ligne d’Alger et du Maroc, d'autre 
part par les galères de Flandre, qui faisaient en outre escale à Cadix 
et à Lisbonne.* L’objet principal de ces fréquents voyages était 
l’échange des draps de Florence contre les produits de l'Espagne, 1 mais 
il n'est pas douteux que les galères de Florence y portaient aussi des 
articles de l’Orient, moins pourtant que celles de Gênes et de Venise, 
En ce qui concerne Séville par exemple, il est certain que, si son 
marché était abondamment pourvu d'épices, elle le devait uniquement 
hui Italiens , s et les Portugais eux-mêmes ne connurent pas d’autres 
intermédiaiies jusqu'au jour où l’nn d'eux découvrit une route de l'Inde 
jusqu’alors inconnue du inonde entier. 

L’Angleterre. 

Le goût des jouissances d'nne vie raffinée et le besoin des pro¬ 
duits précieux de l’Orient qui en était la conséquence directe, ne sa 
développèrent que relativement tard chez le peuple anglais. Par 
suite, bien que l’Angleterre eût fourni son contingent aux croisades, 
ces grandes expéditions laissèrent le commerce anglais indifférent. 
L'existence d'un “riens Anplontm 11 dans la ville d’Acre, vers le milieu 
du XIII* siècle, semble démontrer la présence d’une colonie d’Anglais 
commerçants, mais ceux qui formaient, an temps de l’empire latin, une 
petite fraction de la population de Constantinople, paraissent avoir ap¬ 
partenu plutôt à l'état militaire; ce devaient être les survivants de la 
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garde du corps que les empereurs byzantins recrutaieut parmi les 
hommes du nord. Enfin, on & prétendu reconnaître le nom de l'Angle¬ 
terre parmi ceux des pays dont Benjamin de Tudèle dit avoir trouvé 
des représentants dans la fouie bigarrée qui remplissait le marché 
ifÂletandrfe: mais* d 3 abord p L'identité des deux noms est forcée et T en 
second lien, quand même die supporterait l'examen, on n*en serait pas 
beaucoup plus avancé, car la véracité de cette liste de noms n T est rien 
moins que démontrée. 1 Ainsi, toute la part de l'Angleterre, parmi les 
peuples qui ont joué un rôle actif dans le commerce du Levant» se borne 
é cette petite colonie d Acre, et encore ignorons-nous si elle était restée 
en relation avec sa patrie. 

Sauf cette exception unique, au point de vue du commerce, l'Angle¬ 
terre se bornait h cette époque, et se borna longtemps encore, à un rôle 
purement passit. Les abbayes et les monastères, grands propriétaires 
de troupeaux, voyaient avec une béate satisfaction les Italiens et Le* 
Flamands se disputer leui* laines; 3 les mis, de leur côté, étaient en* 
chantés de trouver en Lombardie et en Toscane des banquiers complai¬ 
sants pour leur faire des emprunta On ne se rendait encore aucun compte de 
1 avantage que pourrait avoir pour le peuple anglais la création d f une in¬ 
dustrie nationale capable de mettre en œuvre les matières premières in¬ 
digènes^ d une fortune nationale qnï permît de se passer des puissances 
financières de 1 étranger. Dans cet état de choses, la marine anglaise se 
bornait à faire du petit cabotage et laissait tranquillement aux navires 
étrangers le soin d‘importer les produits des pays lointains, 4 En ce 
qui concerne spécialement les produits de l'Orient, l’Angleterre les re¬ 
cevait de ITtalie, et même, à l'origine, elle les recevait en majorité par 
voie de terre et rie seconde ou troisième main. Pour les épices, en 
particulier, le rôle d f intermédiaire parait être échu aux Allemands 
(hommes impertrim*) et spécialement aux gens de Pologne qui envoy¬ 
aient depuis très longtemps déjà leurs navires en Angleterre.* Ce trafic 
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cessa à peu près 1 complètement à partit du moment où les grandes 
puissances commerciales de F Italie eurent pris leurs mesures pour faire 
exécuter chaque année, par leurs galères, un voyage en Flandre et, 
par la même occasion, en Angleterre. Nous avons déjà parlé précé¬ 
demment des origines de ce service de navigation. En Angleterre, les 
escales étaient: Sandwich, Southampton et Londres (cap Sainte Ca¬ 
therine). 1 Les rôles de fret de navires vénitiens que l'on connut dé¬ 
montrent qu'ils exportaient très fréquemment en Angleterre des épices 
tspecic grosse e mettude), du vin de Candie (Malvoisie), des raisins do 
Corinthe, du sucre, de la soie et du coton, 1 * 4 et qu'ils en rapportaient 
de la laine, des cuire et des métaux, particulièrement de Pétain.* Les 
galères génoises serraient au même trafic à l'aller 1 et au retour. Nous 
trouvons des données encore plus précises sur les articles importés par 
les Italie us. dans un poème historique écrit en 1436, intitulé: The libdl 
»f mglish jfohtÿe. Le but poursuivi par Fauteur était de persuader à la 
nation anglaise de s’émanciper du joug des peuples qui s’étaient em¬ 
parés de la prépondérance maritime et écrasaient le commerce anglais 
pour Pempêcher de se développer.* D’après lui, le? galères génoises, 
entre autres, importaient de la soie et du coton, de Por et des fils 
d’or, 7 du poivre noir et de l’alun de roche (aüume di rocca les ga¬ 
lères vénitiennes et florentines des épices de toutes sortes, des drogues 
médicinales, telles que la scammenée, le turbith, la rhubarbe et le 
séné, des vins fins, des singes etc. Et, ajoute le poète, en même temps 
qu’ils apportent dans le pays des articles de luxe dont il pourrait bien 
se passer. Lia en emportent à son grand dommage, de Pétain, de la laine 
et dit drap. L’émancipation préchée par le poète ne se réalisa pas de 
si tôt. Au débnt des temps modernes, les Portugais enlevèrent aux 
italiens le commerce d’importation des produite de l’Orient, et PAngle- 
terre continua de leur payer son tribut, puis ce fut le tour des Hollan¬ 
dais, jusqu’au jour où elle s'empara elle-même de la première place dans 
le commerce du Levant 

L’Allemagne. 

Par quelles voies les Allemands recevaient-ils les produite de 
l'Orient pendant la période des croisades et pins tard, jusqu’à la tin du 
Moyen-Age? Tel est le problème dont il s’agit ici de rechercher la 
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solution et cest un travail plus difficile qu'il ne semble. Pouf lie 
point diviser notre attention t prenons Sabord les grands marchés du 
Bosphore t d e la mer Noire et de la mer d s Àzov t Constantinople * Cafta 
et I ana, et cherchons à déterminer s'il existait, et jusqu'à quel point 
il existait, des relations entre eux et l'Allemagne. 

L existence d'une colonie de commerce allemande à Constantinople 
pendant le XII* siècle est un fuît qui n 3 a plus besoin de démonstration: 
maisj nous 1 avons déjà vu en racontant son histoire, elle natteignit 
jamais un haut degré de prospérité et son existence fut éphémère* 
Notre tâche serait singulièrement facilitée si nous pouvions établir qu'à 
un moment donné elle entretenait des relations avec les villes commer¬ 
çantes échelonnées sur le Danube et en particulier avec Batisbonne. 
la plus importante de toutes; mais les sources ne nous fournissent pas 
le pins léger indice h cet égard. Nous pouvons bien suivre, pièces en 
main,' les marchands de Ratisbonne dans les voyages qu'ils entre¬ 
prenaient au Xlp siècle; nous les verrons s'aventurer an loin, visiter 
les marchés d’Enns. s'arrêter à divers bureaux de douane entre Enos 
tt Viennei séjourner à \ iettne pour leurs affaires, puis pousser au-delà 
jusqu en Hongrie' 1 à côté d'eux, nous verrons également les marchands 
de Passau, d Ulm, de la Sonabe en général, de Cologne t de Metz* 
d Àix-Ia-Chapelle et de Maastricht profiter de la magnifique voie de 
communication offerte par le Danube. Au delà de la Hongrie, noua 
perdons leurs traces; il est vrai qu'à partir de 1198 ou, en tout cm à 
partir de 1221, le chemin de ce pays leor était fr™* nn* !» Vi^nnig 
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les Bulgares ou les Hongrois aient servi d’intermédiaires entre Con¬ 
stantinople et le bassin moyen du Danube. Mais, dira-t-on, quelque' 
obscurité qui règne sur la nationalité des agents de transmission, il 
n’eu est pas moins certain que, pendant le dernier quart dn XH e siècle, 
il passait par la douane de Steio, ville située sur le Danube en amont 
de Vienne, des marchandises d’origine asiatique incontestable, telles que 
le poivre, la noix muscade, le don de girofle, le gingembre, la gulanga. 1 
Je ne nie nullement le fait, mais je dis, avec IL Hiillmann, que •‘rien 
ne prouve que les marchandises de cette sente qui passaient par Stem 
eussent remonté le cours du Danube“ De très bonne heure, des mar¬ 
chands italiens s’étalent fixés à Katisbonne; les marchands de Bâtis- 
bonne eux-mêmes avaient commencé très tôt à faire le voyage de 
Venise; ne serait-il pas plausible de supposer qu’ils recevaient pré¬ 
cisément les épices de Venise et que c’était eux qui les portaient 
en Autriche, en descendant le cours dn Danube? On admet, il est 
vrai, généralement, que, jusqu’au commencement du XIII e siècle, les 
épices arrivaient de Constantinople en Allemagne par le Danube, et 
que ce trafic ne commença à passer par l’Italie qu’à partir de la 
prise de Constantinople par les latins; * maïs cette hypothèse n’est pas 
fondée sur des bases si solides qu’on ne puisse la discuter. Elle tient 
trop peu de compte de l’état où végétaient encore, au XII e siècle, les 
populations inhospitalières et batailleuses des pays situés entre l’empire 
grec et la Hongrie: des armées croisées pouvaient s’y ouvrir un passage 
les armes à la main, on sait à quel prix, mais on ne s’y figure pas 
aisément un trafic de caravanes régulièrement organisé. Non, il faut 
admettre qu’avant le XUP siècle déjà, les Italiens étaient les prin¬ 
cipaux agents de transmission des produits de l’Orient en Allemagne: 
pour qu’il en remontât quelque peu de Constantinople par la Hongrie, 
U fallait un concours de circonstances particulièrement favorables. En 
tout cas, à partir du XIII'’ siècle, il serait superflu de chercher s’il 
existait on non des relations directes entre Constantinople et l’Alle¬ 
magne: à cette époque, nous constaterons l’existence, à Venise, d’un 
fondaco dei Tedesohi en pleine prospérité, et nous verrons les Italiens 
parcourir eux-mêmes le bassin du Danube,® 


1 Pour le détail, je data me contenter 
de renvoyer à l'ouvrage de U. HQllmnnn, 
Qttch. det byi.<3nt. Handtl 9 , p, 100-105; 
on y trouvera de,* extraite de deux tarifa 
de la douane de Steio, relatifs i cet objet 
spécial. 

’ Faite. Oettrh . des drniU chett HatvM*, 
I, 65 et s., 78 «t sa. r 10S et te. 


’ Lent présence est cunatatèe à Wiener- 
N'eutelt en 1244 (Arekit für Kunde sator. 
Getehiektsquellm, X, ISO) À partir de 
cette époque, la Hongrie recevait les épices 
par l'intermédiaire de marchands vénitien» 
et nguaaiw. On cite bien, posterieurement 
à nette date, des exemples d'habitante de 
Vienne, de Prague en de Brastau allant 


7 Su Supplément 77. — Fm dientfk du commérer du EcrsnJ. 


Si, pour 06 qui concerne les relations des Allemands avec Constanti- 
nople, il est sage de rester sur la réserve* il eu est tout autrement pour 
ktm relations avec la Russie: ici, les preuves abondent Au XII* siècle 
déjàn les marchanda de Rutîsbonnpi 1 au XIÏI* ceux de Preslau, visitaient le 
marché de Kiev; 1 le but principal du voyage était, il est vrai* l'achat tTar- 
ricles du Nord (les pelleteries); néanmoins, ils en rapportaient aussi, sans 
doute H des articles de la Grèce (des soieries), car ces derniers sy trou¬ 
vaient abondamment représentés, Plus tard* quand les Italiens créèrent 
à 1 ana et à i 'afîa des entrepôts pour les produits de l’Orient et du Nord, 
il sétablît un certain trafic entre ces villes et l'Allemagne; mais ce 
trafic ne passait pas par le comptoir bansêattque de Novgorod* comme 
on pourrait le croire; les marchandises destinées à F Allemagne ne pas¬ 
sèrent jamais en transit, par cette ville;* elles suivaient la route com¬ 
merciale de Tana (et de Caffa) à T^mbery, la meme que prenaient par¬ 
fois les courriers, les mercenaires ou les fonctionnaires coloniaux génois 
î*our gagner Caffa* quand, sur mer, la route était barrée par les Turcs. 4 
A propos de Lemberg ( dut ai de Léo K la célèbre carte Catalane* oeuvre 
du XIY* siècle* contient une note disant qu 1 !! y venait quelques mar¬ 
chands de FOrient et qu iis continuaient T de là, leur voyage vers la 
Flandre* par la mer Baltique^ Vers la même époque, les marchands 


^Aprorisiobner d'épïees eu Hongrie £Hor- 
mayr, lYtem Qcé?b rr 1, liiiTii; EQllmiLnbn 
Siadimesm des Mittelattcrs, l r 3J55 > b triai* 
ce a’est pii un snolif pour conclure de là 
à l'existence de comniunicfitioELB entre la 
Hongrie et Cgnatautînople par voie* de 
terre. 

1 Sur cea MArcban^* ?oy. Rierïer, 
Gtech, tr. Bayent. I, 770 et & ; II P 200 et & 

* Duêiimente de 1190 et de U9£dana 
VArtkt* fur Ktmdê arinr. Ûtwh. , X, 
92 et se, ; Çoà. trùd. S. Emmtrvmi, daua 
Pea* Thés niwetf,, I s S* pan., p. 17Ü; 
Vfta Unit Mutant r A ci a Sti. Boit 9 fêçr. r 
p. Jean du Plan de Catpim éd. d Ave- 
E&e, p, 772, 

J Sannriua-Lappenbeig, GreeA des 
Urtpr. fier deulschen Hansa t p, 164; Riç- 
.Meufejwnpff, Iterdeuixehc Hof xu XwrgorotL 
p. 122 et *5. 

- Ati délia Soc, VII, 720 r 72®, 
728, 7S7. 

4 Cürtt catalane, éd. Buclmn et Tftfltu, 
p, 19, Le Vénitien Aloigi Hotidnotus ap¬ 
porte dama les terme* âuïvam* ce qu’il 


a-vnit entendu dire dans le port de Büstji 
en 1633 ■ "già cinquante aom tutte la 
spede* cïie fenirano in dette porte* anda- 
vano verso il tiume Taîjâî ad upu dite 
detia la Tâaa uel mar maggiore ed m 
H Venexiajü a Genoeaj venivano cou te 
ïor g-a]çe e nari a levai le ipetïe, t aJ 
tempo antieo tulle le epetie venivano wa- 
deitte qui (à Bagm) e non aadavunn nel 
mar tgssq * e di qui enuw cendotte a Ci- 
tiftcaa città posta nel mare Caepio et in 
ttna altra eiità delta Verbet (Herbent) 
pur nel dette mare e di H rtnirana wi 
Poianiû (Lemberg était une ntle de la 
Pulognn) f pût in Alcmaÿna e a quelti 
tempi l'Italia couvcmiTn a fornirvi per na 
dï tèixft todeaca (cela u ] â jamaô été vrai); 
ma îi popoli d] Tarteria ... huamo mtto 
trameo tf ; (Viam p, ]07), 

Humble qti r *Ti tailieu d'idfeee fausses en 
fait d'bieteire du commerce, cm troure 
dan* cette tradition un aouvEiiiïr de l'époque 
uk une route cnmmardalci traversdl Lem- 
berg. 
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de Nuremberg recevaient aussi des marchandises de Tftna par Lemberg. 
Dans le carnet où Ulman Stromer inscrêait sa généalogie et ses aven¬ 
ture^ entre 1360 et I407, nous trouvons une note intéressante au point 
de vue du commerce: 1 i: Ihu GeuicJri fu der Latnnw id ain Sanlar t dax 
maéd m der Leynburk 4 V* rtœn f $o tüirt su Niïrmherg dem 
Kantar 1 centner minus 4 1 / 7 pfund" Je traduis: W À Tana l r unité du 
poids est le cantar. qui vaut à Lemberg 4 l j\ staîn ? de sorte qu’en poids 
de Nuremberg, le eautar vatrt 1 quintal moins 4 1 * /, livres. 14 On aime¬ 
rait â connaître les stations intermédiaires de cette route de Taua à 
Lemberg: en tout cas, il est probable qu'elle était en partie maritime, 
que de Tana on faisait voile dil'eetement sur Àkjerman, où Von débar¬ 
quait et que, de lâ^ on gagnait Leuiberg par Suczawa (Moldavie). 5 

La grande majorité des produits de l'Orient qui entraient eu Alle¬ 
magne avaient d’abord été importés en Italie par les flottes de com¬ 
merce italiennes: une fois arrivés lù s tantôt des marchands allemands 
allaient les chercher et les ramenaient par terre, tantôt, on les réex¬ 
pédiait par mer, et alors ils entraient par le nord de T Allemagne, après 
un long voyage de circumnavigation. Le trafic par les voies de terre 
n'était point l’affaire des Italiens; ils s ? eu occupaient rarement. Ce 
n'est pas qu’ils ne missent jamais le pied en Allemagne; ils traversaient 
au contraire volontiers soit les Alpes suisses, soit les Alpes Tyroliennes. 
Les villes commerçantes du lac de Constance, du bassin du Rhïn t de 
celui du Danube, recevaient la visite de marchands vénitiens, génois, 
milanais, florentins; quelques-uns même y restaient à demeure. 5 Mais, 
généralement, ces visiteurs n’étaient que des hôtes de passage; leur but 
était la Flandre. Arrivés par Baie ou par Nüremberg, ils descendaient 


1 Gkrûmkên der detdschrti Stndte : 
Niimùerg t I (LBSO), p_ Î03 r Peu mar¬ 
chand? de Ereaiau traversaient aussi Leui- 
btrg pour RÜer panes geatilium Tar- 
turonim seii Walaehoruin 1 '; Do^ 4e 14Î7 P 
daus Lüriig'n Mtickÿarthir T pan. spéc., 
4* Faite, 2 e part., p. SIS, Les Polonais 

prüiiaitiiL parfota In route de Lein- 

berg, qu'ils désignaient sous le nom de 

J vm tartaricn 1 ', en dépit des difficultés 
que leur suscitaient de temps 1 autre les 
marchands de la ville: Mon, Ifung, hist., 
Aeia estera, III, S) 4 et 1 ., 407 et S. 

" J = ai été amené a cette opinion par 
la !«ture de L'article 44 QâieuropaisÀtr 
ihfidcï irn 15. JaJtrh. a t publ. par M.Steph. 
Xocivuüki dans les Jahrb. fur Xaüonai- 


tfkmfltû und StatuH t, XAXJV (1879), 
p, 496 et sa. Les Juifs de l'Europe eea- 
traie traversaienï les moines étapes en 
sens iateîî^ n en nUact A Jérusalem j seule¬ 
ment, k Akjermnn ils s'cîJih&rqLment pour 
Samsoun ; voy, Tudier, dans le Reyashjvrh 
da H Landes (1664). fot 3U2, a; Sebald 
Rieter, dans RcebricM et Ueisner, DeulscÀc 
Pügtmc ijfeft* |i 112 et s. 

1 Voy. p. ex, l'art. de H, Heîller, da&s 
VArehir ftir ÿef3T. Qf$çh,j X, 130; SdmiLk, 
Beùr, mr Maimef Oeseh. r I, 73 et &§.; 
SdtftUHLti Ilixf. Worm. dipi,, p, 117, Soufi 
le régne de Charles IV les Génois el les 
Vénitiens se fixaient surtout volontiers 
en Mène : Hnbsth, GeacM, det büh« j- 
HandeL. p. 107, 191. E2L 
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le Rhin et cherchaient h perdre le moins de temps possible en route: 1 
ils se firent d ailleurs de plus *00 plus rares à partir du moment oii 
I on eut organisé des services réguliers de navigation pour la Flandre. 
En somme, on voyait beaucoup moins de marchands italiens en Aile- 
magne que de marchands allemands en Italie. Uendroit où le commerce 
cTédtianges entre les deux pays se faisait avec le plus d'activité était le 
fondaeù d& Tede&éfti & Venise,* La République avait mis à la disposition 
du commerce allemand et de ses agents de vastes locaux, renfermant des 
logements pour les gens et des magasins pour les marchandises, et les 
marchands de Ratisbonne, de Nuremberg, d’Âugsbourg, cTUlm, de Constance 
etc, et même d 1 Autriche et des provinces rhénanes en profitaient largement* 
Us apportaient les produits de l'industrie, des mines et encore d’antres ar¬ 
ticles de leur pays et les vendaient h Venise, soit pour être consommés 
sur place > soit pour Être chargés sur des navires qui cherchaient du 
fret à leur départ pour le Levant' eu échange, iis achetaient volontiers 
soit les produits de l’industrie vénitienne, soit les épices, les aromates, 
les matières tinctoriales, les soieries rapportées d’Qrient par les galères 
vénitiennes De la cour du fondaco dei Tedeschi partait pour rAlle¬ 
magne on nombre incalculable de ballots remplis d'articles orientaux. 
Les marchands de Nuremberg avaient la spécialité do commerce des 
épices m gros et en détail pour tout le pays.’ Cependant, Venise rétait 
pas la seule place favorisée de la clientèle allemande; Gênes en avait 
sa bonne paru C’était le port par lequel les marchands souabes trafi¬ 
quaient avec l Espagne et ceux de Nuremberg y allaient de leur coté 
chercher des épices, de Fencens, des perles etc* 5 Fin 1398, un certain 
Jean Brcitfcld demanda au gouvernement génois la suppression de 
droits par trop lourds, au nom d’une collectivité composée des villes de 
la Souubc, de la Franconie, de la Bavière et d’autres prcsînces encore; 


1 Art 4e *1 Htnrt, duos la feitodtr, 
für die Qeeeh. des Übcrrkem&y Y + 20 
et £., 4L 

1 ETÛma.iUisàŒTfQT t I}etomjiierûio,qmd 
inter Vmetv* d Germanie eitniaies 
medio intrreexsit, Lips, 1850; ligne, Der 
süddeutsche Handet mit Venedi ÿ, ûtma la 
J&tfwAr., L ç. r p. I ét Ba.; Capüidar de* 
deutâcken Humin Vmsdiç* publ. par 
M. TUütimft, Ber]. 1S74, Eejd r ëtnâs am 
ta 31ai»r des Allemands à Venise, dans 
la Sybds kisi. Zeiisdtr,* 1074; Enrtett, die 
fttadt K'ifti undda*Kaufhaun der Drutechen 
fil Vcncdiçt dans 1* première année 4e la 
SÊm&tÿxdtr. fur rtmnùeh - ueêtphiil. Qe- 


seh iehlsforvck, und Atterthums±, p J 05 «et W- 
p HqIL, Geaeh. des Niïmberger Handels f 
î, SI et sa t 105 et H., lift et es.; Baader. 
NUrnberç* Hùndet h» MittelaUer, Haas le 
38, JahreatxrirM des Hirf. Ver tin* fur 
MiUdfironkm ( 1071 —ItfTS). p, GS et s r 
1 M °ne. ZeùseÂr^ L ç,, IV, 42 et as, 
Je me éuîa ïongtiÆmenî étendu sur ce 
point d&aj) mob étude sur J ta relAlicm 
euiïtinercLftles 4 m tÜ 1 « impériale de la 
Haute -Smiabe aie* VlUlie et l'Espagne 
au Majeu-Age (Würit, Ywrieÿohrshefi*, 
iaSO h p. 141-1&1). 

1 ïïlra*n Stromer, |. c., p r 100 et §.; 
Hotb. L e., L 1IL 
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on lai accorda libéralement toutes ses demandes.' Quand Sigismond. 
roi de Hongrie, ceignit la couronne impériale d'Allemagne (1410), jl 
était en brouille avec Venise et il profita de son élévation poux saris- 
faire sa rancune en I attaquant sur le terrain du commerce. II com¬ 
mença par travailler à pei-auader aux villes de la Haute-Allemagne de 
supprimer leur trafic avec la ville des lagunes:* mais il dut s’y re¬ 
prendre à plusieurs fois {1415, 1418, 1430). Pour remplacer ce dé¬ 
bouché, iJ leur indiquait la route de l’est par la Hongrie,* et, d’autre 
part, il leur recommandait de cultiver avec plus de soin leurs relations 
avec Gênes.* Pour mieux arriver à ses fins, il chargea un bourgeois 
de la ville de Constance de négocier une convention avec la République 
génoise, et il obtint des conditions favorables pour le commerce alle¬ 
mand. Les Génois, de leur côté, pour attirer les Allemands, leur pré¬ 
sentaient un tableau séduisant de ce qui les attendait chez euxr d’abord, 
un marché plus abondamment fourni que celui de leurs rivaux, par la 
raison que leurs grands transports contenaient beaucoup plus que les 
galères vénitiennes; en second lieu, des droits plus modérés; enfin, une 
toute autre liberté d’allures qu’à Veuise: Us garantissaient aux mar¬ 
chands allemands qu’ils ne seraient jamais exposés, chez eux, aux mesures 
vexatoîncs dont iis se plaignaient à bon droit h Venise, comme par 
exemple, d’être enfermés pendant la nuit dans le fondaco, d’étre con¬ 
traints de vendre leurs marchandises dans un délai donné et d’en 
iéemployer le prix en achats en nature, de m’être pas admis avec leur' 
argent et leurs marchandises sur les navire» en partance de Venise 
pour l’Orient s Pour compléter ces offres, le duc de Milan promettait 
au* marchands allemands qui voudraient aller traiter personnellement 
leurs affaires à le traitemeBt le plus favorable âu point de vue 

des droits de transit à l'aller et au retour** t/emperciir 8%tenrond 


J Slooe, ÆefarÀr., IV, 3» et *4 toi\ 
fttiaaï Brader, I. t. r p, lOô et a, 

1 DeutiâJit Rtir&jsieffiuirti-n, VII, gTît h 

m. 

a Ibid. p. et jl 
1 Ib i^ P- ûw et BM, 416 et H, 
Lfttnpereur eut la pennée qn J ï] rreraït poa- 
aibte d'établir d*s relatif pat tdië de 
lent en lté les villes ccumnerrfliitea de la 
PriiBH et Cafta : il émit cette idée A Pan- 
et E4Be diète des villes de Pnissc, ré¬ 
unie 4 Marien bourg le 4 nov* 1420 S étsidia 

!• q&Mtfon: Tijy. A&n der Siodttiaçf 
imter der Bimçkafl dt» dtut- 
** h * w pubL p. M Tappea, J, m. 


* Cfi® fiait* sus trouvent confirmés dan* 
un document découvert par Kiefliaber ans 
archiva de Nuremberg : en parcourant un 
rouleau de parchemin, jl reconnut qnil 
contenait un résumé sommaiie des sujets 
de plainte des Tnarchanda Allemands au 
sujet daa traitement* qn’ün leur faisait 
subir U V«ai$e. Kjefhaber a publié cette 
pièce dams Ia Znbdkrifl für Boi*m und 
diê QiiQrtiniendtn Luttcfer. 3 S Aimée , 
livrais, (1817). H. Plagier en a donné une 
meilleure édition dans VAm* für Kunde 

d. & Vàr* ri jmj\ p. aao. 

* Ce qui précède est emprunté à une 
lettre fTun ambassadeur des gouvernements 
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pensa que ces conventions garantissaient sq ffi sBfnment les intérêts des 
villes qui jusqu'alors avaient été en relations suivies avec Venise; en 
conséquence, il mit Venise en interdit et, comme il entendait faire exé¬ 
cuter cette mesure dans toute sa rigueur, il établit, h partir de 1418, 
des postes dans les montagnes, it tous te passages qui menaient à 
Venise. En outre, il autorisa ks habitants à s'emparer de toutes les 
marchandises dirigées sur cette ville on revenant de cette direction, et 
même k se saisir de la personne des marchands* 1 En I42G t il convoqua 
à Uîm une diète des villes: dans la lettre de convocation (20 janvier), 
il insistaiL encore sur l 1 utilité d'une rupture complète avec Venise; cet 
appel ne fut pas sans résultat. La ville de Nuremberg avait, des mar¬ 
chands à Venise; elle les rappela (4 mars 1420);* mais., à l'automne, en- 
couragêe par les résultats négatifs de la diète, elle fit des démarches 
auprès de Sigismond, dans le but d'obtenir le rappel d'une mesure 
qu'elle tenait pour intolérable. 3 Entre autres motifs, elle alléguait que 
la prohibition n'était pourtant pas respectée par tout le monde. A cela, 
on eût pu lui répondre que ses marchands étaient les premiers à donner 
le mauvais exemple et qifun grand nombre avaient encouru des peines 
pour s'étre fait prendre en contravention, 1 Il arrivait parfois que cer¬ 
tains marchanda, arrêtés par les postes préposés à la garde des routes, 
employaient la force ouverte pour passer outre. 5 Néanmoins, Sigismond 
tint bon, et, si lourdement que cette prohibition pesât sur le commerce 
allemand, il la renouvela en 142*1* CTét&it un encouragement officiel 
pour les châtelains, qui î-ecommencèrent à piller lea citadins quand ils 
les trouvaient k leur portée. Un fait de ce genre qui se passa précisé¬ 
ment cette même année 7 peut servir à démontrer que les épices occu¬ 
paient le premier rang parmi te articles achetés à Venise par les 
marchands de Nuremberg. À la mort de Sigismoudi sinon même au¬ 
paravant, les routes redevinrent libres, Venise retrouva sa clientèle 
allemande et Gén js fut reléguée de nouveau au second rang. 15 


génois et milanais (antérieure au 1“ act, 
1417?), pnbL dans leë Dtuiwhe 
t@g&a rfrrt, VU, 359— 

1 IfeulËïht Rtichÿtagüacicti t LT, 36$ et HL 

1 Tbld. H, 4Ï5-4L7. Lu TÜI t d'Dlm 
interdit égiUemcnt à ae» maïrhindft bi 
route de Venise; Jâçer, Gnch. Ulnw., 
p. 702. 

1 D&dttke RtiehêiflQtaeien, TI, 41$ et a. 

* Rütti, Qeêrh. dte yHmè. HarMt, 
I, üa et a, 

A Tor le document LY P datw Steileu, 


QsiüL drr Auÿlburÿer Gwrktefhlrr , p, 
400 et a. 

' Aajhhaeh, K. Sigmund, II, 409; III, 
408 Jîger, Gtsch. Ütm*, p. 702- 

1 Bitid* r , L p. tœ et ». 

" Au SVfaièclc, laAilwiimifaB'Mtlat 
pan encore renoué a ltsur tralic irec Ûâues : 
je Tai prouvé d^na mon étude dur Le tra¬ 
fic dêM riUtt.de lAUemaçne du Attd flrft 
Gcttex au moyen f\ÿt (Forsekungtffl S tir 
dcuUchen ÛEMthiehU, XX TV. 215 et «J; 
P™ rini en particulier, le fuit est dk- 
fuetitïs EWnr 3e Livra tl&s dépende* dt Ilan& 
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Ainsi donc, pour revenir à la question que nous posions au début, 
ou voit que, dans la recherche des chemins * 1 par lesquels passaient les 
produits de l'Orient pour pénétrer en Allemagne, la première chose à 
faire est de prendre Venise jwur point, de départ. De cette tète de 
ligne, une première route partant rets l'est traversait le FriouJ, la Ca- 
rinthie et pénétrait jusqu'au cœur de l’Autriche; mais là mute la pltis 
suivie par le trafic commercial était celle qui traversait l’Ampczzo, et 
suivait ensuite le Pusterthftl jusqu’au col du Brenner; avant d’atteindre 
ce col, elle se confondait avec une autre route également fréquentée 
par le commerce et qui courait à travers la Valsugana et la vallée de 
l’Adige; la route par Vérone, Roveredo, et Trente, qui de nos jours est 
devenue la plus importante, était alors assez peu connue. A partir du 
point de jonction, les routes confondues en une seule traversaient le 
col du Brenner et atteignaient Innsbiiick. De tse dernier point, elles se 
dispersaient de nouveau en éventail. Les marchands de Ralisbonnt 
prenaient à l'est-, en suivant le cours de l’Inn; ceux d'Augsbourg et 
probablement aussi ceux de Nuremberg rentraient dans les montagnes 
A partir de Zirl, traversaient le col de Schamitz. passaient par Hitten- 
wald,* Partenkirchen, Oberammergau etc.; enfin, ceux d'Ulm taisaient 
l’ascension du col de Fem et regagnaient leur pays par Fussen cl 
Kernpton. Les villes que nous venons d’énumérer, Ratîsbonne, Augs- 
bourg, Nuremberg et Ulm, étaient les principales clientes de Venise 
dans l'Allemagne du snd et toutes se reliaient à elle par le col du 
Breuner. En appuyant A l’ouest, vers les Alpes Suisses, nous trouvons 
encore diverses routes qui toutes étaient utilisées pour le transit des 
produits de l’Orient, H mais a un degré moindre que les précédentes; 
citons la route du Scptimer et celle du Spliigen, avec leur prolongement 
sur Coire et le lac de Constance; la route du S, G ut ha rd débouchant 
sur Lucerne; les routes du Simplon, du Montemoro et du grand S. Ber¬ 
nard, ouvrant des communications avec Genève, Berne et Bàlc, et au- 
delà, avec les villes allemandes du bassin moyeu du Rhin. 


Kdlar fTüiring. Zeiiaehr. fur Sfûatxiriisa rt 
18&1, p r 831 et ss,). Eu lFVDlquatre 
compagnies allemandes, entre Autres la 
maison Fü^ger, avaient des comptoirs A 
Gêneai Sanut, JHar, T TV, 28. 

1 La meilleure source à consulter sur 
e^tte question est; OeMmaon, Die Aipen- 
1™ MitUfaUer dans le Jahrbuch für 
&£hweixtrtjcEtkiçht* T 8* et 4* années. J'ai 
publié une petite étude sur les passages 
des Alpes suiaiça eu particulier. rîiUN 
WUulawl 1882, u° 34. 


1 L'importance de cette Eocalité comme 
place da transi t t mène au point de vue 
d^ produits du Levant, est eiicIlrULitLitui 
exposée dans Baadcr, Cknmik de* Markte 
MitttmtùM, 1880. 

9 Voj. p» lia. Arehir fur seAi celjrrtsehe 

GaMekièt XYIH, 227; SX, 143, 182; 
Mémoire* d documente de la Suiiâe 
mande, XXX, 204 et d 414 el ». 



7 as Suppiément II. — La dimtëte du commerce du Levant. 

Jusqu'ici nous ne nous sommes occupé que des mutes de terre par où 
1 Italie déversait les épices en Allemagne. Mais, nous l'avons déjà dit, 
les produits de l’Orient entraient aussi en Allemagne par la nier du 
Nord. Les galères vénitiennes et génoises les portaient sur les marchés 
de Bruges ou d'Anvers, fréquentés par des marchands allemands venant 
en majorité des grandes villes hauséatiques de l'Allemagne du nord; 
les tarifs des douanes et les taxes de courtage qui leur étaient appliqués 
à Bruges et dans d'autres villes des Pays-Bas 1 nous montrent clairement 
qifüs achetaient, entre autres choses, les produits de l’Orient importés 
par les Italiens.* En résumé, nous pouvons diviser l'Allemagne, au point 
de vue des articles du Levant, en deux régions: l une au nord, appro¬ 
visionnée par la Hause, l'autre au sud, approvisionnée par les villes 
commerçantes de la Bavière, de la Souabe, de la Fraucouie et du bassin 
moyen du Rhin, et, comme les deux légions se rejoignent au centre, 
on peut affirmer que toutes les parties du pays en recevaient leur part, 
A la fin du Moyen-Age, quelques maisons allemandes entreprirent de 
nouer des relations directes avec l'Inde, et, à cet effet, prirent des in¬ 
térêts dans les expéditions portugaises, mais la majorité continuait de 
faire venir le poivre et les autres épices par les Pays-Bas, avec cette 
différence qu’ils n’adressaient plus leura commandes aux Italiens, mais 
aux Portugais. 


La Scandinavie et la Russie. 

La région de la mer Baltique n’a jamais été très fréquentée par 
les Italiens: ils abandonnaient ce terrain à la Hanse; c'était-elle qui 
prenait les produits de l'Orient sur les marchés des Pays-Bas et les 
répandait dans la Scandinavie et dans la Russie; l'organisation de 
ses comptoirs dans les villes du nord de l’Europe lui donnait toutes 
facilités à cet égard. 3 Les Russes auraient pu se procurer ces articles 
par une autre voie, en organisant nn trafic direct avec Tana et Caffa; 
mais, entre eux et la région de la mer Noire, les Ta tara occupaient une 
large bande de territoire, et, comme les deux peuples étaient presque 
continuellement en guerre, remplie tatar constituait une barrière à peu 


J SartôriüA LappeubÉrg, ÜrkumUiche 
Qesrh, de* Ursprungz dfr dftdjehm Hünjsa, 
L 271, II, m— 90. 4t>6—4*ÏL 

’ Le fuir est dtinoatrë aret: «emplea 
à rappui, pour IfcA mafÈMudH dg> Daatig 
ea particulier, par IL Th- Hirsch- Dem- 


ïhndH*- tend Qm£fbt~Gê&ehUhU f 

p, m. 

1 ^artorius L*ppeitberg T L cl, | t 190, 
üût 3, EIL Yoj- ftuasi Hirsch. 1. u,, 
et a., 1», 



La Scandinavie et J a Russie, 
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près infranchissable. Quant aux Scandinaves, nous avons vu que, dans 
les temps anciens, ils traversaient, toute la Russie pour aller à Con¬ 
stantinople; l'extension des Tatars leur barra le chemin comme aux 
Russes; d’ailleurs, l’apparition d'un de leurs navires marchands en Ro¬ 
maine, en Syrie ou en Égypte avait toujours été un fait exceptionnel, 
et les décrets des papes portant prohibition de toutes relations com¬ 
merciales avec les Sarrasins, promulgués dans leur pays comme dans 
le reste de l’Europe, ne fuient nulle part mieux respectés. 
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N. B. Lct chiffres I et K indiquent le l* r et Je II* volumes; cette indien tien n'est 
donnée qu’une fois, tous les chiffres suivants renvoyant A des pages du même volume. 
Lés chrlffres es italiques indiquent un article des suppléments. 
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Abaka, Khan de Perse, II, 9», 79, 80, 
A b bas, prince Ziride, vizir d'Égypte, 
î, 392, 394, 395. 

Abbute del popolo, à Fera, I, 453. 
Abdallah, lieutenant de Mohammed 
ibn Ahmed, I, 99. 

AbdaJlah-KhodjA, II, 193 et *. 
Abd el Moumen, I, 398, 
Abderraszak, II, 602, 

Abeakoun, I, 46. 

Ahou Bekr ben Sâad, U, 136. 
Abimckthtr, Q, 649. 

Abcu Garai T&laïa, I, 392, mit. 4, 
894, 395, not. i. 

Ahou Jacouh Yousouf, Almobade, 
I, 698. 

Ahoul Faradj, U, 66, 

Aboul Kanaim Isya el Fais Binaç* 
rillahi, v, £1 Faïz, 

Ahoul Manieur Ismaïl el Dfcàfir, 

I, 399. 394, 

Ahou Sa ici, khan de Perse, II, 76, 
119, 126 et a, 126, 129, ISO. 

Abou Yaya Abou Bekr, H, 186, 
Abydos, 1,120, 234, 237, 242, 248. — 

II. 13A Détroit d’—, I, 114,617. v. Dar- 

tirn tUa. 


Abyssinie, II, 440, 442, 443, 609, 659. 
Acciajuoti, I, 628. — II, la, not,, 
970, Antonio —, II, 271 et a.. 301. Frau- 
«SCO II —, H, 323. Nerio —, U, 271, 
324. Ntecolo —, H, 971, 

Acerra, Thomas de —, I, 337, 340. 
Aebaïe, Principauté d f — , I, 271 et ch. 
— II, 281, voy, Villehardouia. 

Aeetunto, Domeuico, I, 331, not 6, 
Àcoza, II, 197. 

Acre, I, 136 et sa, 141, 144, 146, 148, 
161, 164, 166, 168, 161, 163, 174 et S,, 
176 et as,. 169, 811 et e., 316 et as., 328, 
33] et ss., 842 et sa., 348 et ss., 367 et 
373, 396, 400, 420, 487, 429. — H, 4, 7. 
93. 25, 80, 83 et 37, 40, 63, 77, 79 
et A, 81, 83, 91, not , 169. 465, 469, 474, 
682, 600, 601. 604 , 611 et ss., 617, 629, 
699, 647 , 66Ô, 6® et 698 , 700, 703, 

714, 724, 725. 

Ad», Guiliielmus, U, 111. 
Adalbèron. évéque d'Augsbeurg, X, 

86 . 

Adam, seigneur de Gaston, I, 370. 
Adarta, J, 119. 367 et sa, - U, 89, 
90. 114, sot 1, 612. 

Adm, I, 25. 35. 165, 170 et I., 376 
et a., 496. — II, 68, 60, 111, 146, 161, 
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Adûrno — Alexis. 


415 et 500 et b. h 509 p 618 , 5&7, 535, 
550, 664, 5ïl, 573 p 591, 593. 60Ü P 601, 
609, 004, 611, 313, 616, not.5 r 610, 621, 
nrjLS, 628. G&&, 633, 340, 642, 647. 6+3, 
B0t* 3 h 652 n 660, G7S P 693, 705. 

A4ûrD&„ tqaUoQ géante, IT, 629 . Am 
tflüiotto — n h 722. G abrite —, I, 514, 
nût_ 1. Giovanni — h If, 178 et *, 
Arlfagànt, g&mtûè —, I, 549 , 
Àdramytfium (Admifiiti), î, 239 305 
129, 

Adrien I w p pape, t 95 . 

Adrien IV h pape. I, 160. 261, 

Adtrfù, I, 9, 

Ænos, I t 466, 8lO t BIS, — II, 264, 
Ï74, 270 r 239, 390. 324, 

Affftitato, Giovanni Francesco. Il, 
51 S. net 1, 513, net, 514. 596, Luca -' 
cl frères, imuson de commerce de Crè- 
moue. H, 5SS h &5I. 

A^crjocj-P. île d*— t I. 53 , 

Agni r Thomaa — , deLenEmû, I, 351, 
AAvat, H. 631, 697+ 

Aïasy H, S3 f mot, 2. 

Àïdab, ï, 360 et ml — U, 58 et ^ 4.44 
ÀWit, I, 535, &46, — H h 353, 
Aigue-marine, H, 652. 

Aiynen-Mùrttt, I r J 86, 330, 479, — 
II, 3, mt I h 13, 7Ï3 P 715 et g. h 718. 
Àïlü 7 et gfolfe d 1 — h î h 9, 179, 3®0. 
Afa^Ciïum** II, 575. 

AiïAa-ÇknprtU. II. 728. 

.-Uifiara (Bail EakrD, H, 630,674, mot, 3. 
Mjtrman, \oy. HoncMtro, 

AAxmt, I, 14. - II, 295, 

AktûHbot n. 200 , 927, 

Àliddis Kaïkobad, sultan 41^ 
amm, I, 298, 302, 366. 

Ataia, I, 303 r 647 et «SO ■ vitj, 
Gt&dekte» 

Alam^nno da Quota, comte de Sy¬ 
racuse, I, 183, 379, 322. 

AlAmanopolua, Gilbertcfl, I, 9 ^ 
noL 2, 

M&nd, île d'™-. J, 53, 

Albani, Bomyuto de — P II, 439 , 603. 
Alberti, ei aisou de banque florantui*, 
L 4"4 r mL 2 . 

Alberto, üerderde Nrgrepon^ l p 239 . 


Âtoi, II . 715, 

ÀEbizzo, ûïa d’Albizzoue. I h 334 , 

A î bn q ü e r q n e, AJpboaflft d 1h —. II. 527, 
530 K 532. 547 ét *t - Fran^La à ^ T H 
527 et s., 530, 

Ai&utri, I T 602, 

Aldeprandui (Tldebrando). T, 397 . 
Aiderotti T TonamMo, U, 3 ûL 
A Idighieri, Michèle dcgli —. II, 363. 
Àldûbtandini. J, 304. 

Âltp, ï, 43, 133 et sa.. 17T P 346 r not, 3 , 
355 et a+ r 369 h 365, 367 p 873 et mu — 

H, SL. 03 et t, 71. 77, 4l7 h 456 et 
459 et a., 433, 469 P 494, noL 1 , 495 et s,. 
507, 538 et b,. 543, 549, 563, 612, 633, 
358, 867, Ü&9, m> 763. 705, Sultans d 1 -, 

I, 324, 373, — If, 71, 

Aleiander, consul, I, 333, net 2. 
Alexandre III, pape, I, U®, noL, 

Î62 r 246, 261, 294. 

Alexandre IV t pap* p I, 294, 295, 
306, 346, 3&0 et *. 

Alexandre voïvode de Petite-Vn- 
lfrtbie, I, 533, 

Alexandre, seigneur de Mangoun 
N, 405. 

JbxnwîrÆe (L^kaadéroun), I P 169 É 
30*2, 3$7, 371, 415. - U, 74, 536. 

Alexandrie, ï, 9. 41, 63 , 04 t| 

10a > 11 t>. 30», 329, 355, 381. 384, 3B8, 
388 il 393, et 3SW, an. 1 
m «**■. m 407 et 411. 413 et su. 
417 et s,, 421 et as. — H, 3 , 27, 29 et a, 
^ et 41 « 45 et a, 40, 50 et m. 

■>3 et a, 50 et sa, 78, 100 , s® 0 . aol, 
333, 349 et a.. 355, 417, 423, 424, 4 B 7 
et ^ et sa., 611, 519 et 39 . , 630 
« BS.. 546 et m., 650 et as,, 668, Toy, 
ficpplêmentj. pa*ajm, 

A ^ eï *09 Mesailanos. atrst^opooloi, 

I, 429, aot 

Alexis 1^, Comnène, empereur grec, 
I h lia et m. h 190 et H&, 193, 196. 

Alexis EU, empereur ïtbc, 1, 232, 

226 el M. 

A] ËX i B p prince de lt famille iu.përiaie, 
I 227, 265 et &76 h 4tlO fc 

Atexi» ï» ÇEpereor 0 e TiL-biicnde. 

I 92. 
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Alexis — Amalfttains, 


Alexis II, empereur de Trébbïnde, 

H, 96 et ss. p 101 et u 

Alexis III H empereur de TrêbUcude. 
U, 106 r ISO, 

Alexis IV. empereur de Trlbizoude, 
H 360. 

Alexis, seigneur de Théodore, EL r 
381, ef. 312- 

Alexie, Prot&aebâstûa, I, 

Al fa un a, évêque de Saleme, I d 103. 
Alfonso F&drique h d'Aragon, I, 
452 et B. 

ÀlifVTs H, 7gô, 

Aiffhfro, bataille d'—, I. 509, 

AH t sultan. II, 333. 

Atteant#. H, 725. 

Alicbir, seigneur de Kmüiào, I, ââ.1 
Aligbieri, Mïdiele degli —, II, 3432 
et s. 

Alix, reine de Chypre, I, 343, 3452,’ 
not, 1. 

Allemagne, Nord de I 1 — P I, 7a. Centre 
de J 1 —, I* 78 et a. Sud-est de 1‘—, £, SÛ et s* 
L T —- reçoit les produite de VOrient par 
^Italie et spéeialëraent par Venise, I, 6Q P 
97, m — 3T, 727 et se., 731 et sa. 

— par Üénsa, II, 782 et sa. — directe- 
meut et par îea Pays-Bas, ll i 534, 736. 

— peut-être aussi par Constantinople, k 
Bulgarie, U Serbie et k Hongrie, Et, 728 
et jja r Prükibitîon du eommerre arec Ve¬ 
nise, U, 733 et sa. 

Allemands. Da ont lflDf quais et leur* 
egliaes A Constantinople, I, 226, 363. — 
II, 737 et a. Marchands allemande eu 
Angleterre, I, 68. — eu Égypte, I, 389. 
Ito prennent part aux expéditions des Por¬ 
tugais dans Ica Indes, H, 529 et m , 736. 
Leur fendaco A Venise, 11,561, 729, 782 et A 
Almatïgk, U É 189, 388 et sa. r 876. 
Almeida, François d 1 —, II, 503. 529, 
536. — le jeune,. IT + 636 h 

Almèiilc Aladil I®, sultan d'Égypte, 

I. 397 , 401, 403 , 405, 407 et a, 411, 

413 et i « H m 

Almélik Aladil U, I. 411. 
Almêlîk Alacbraf. sultan d'Éfejfte, 

1 K 424. - II, 91, 


Almèlik ÀUxiz, sultan d’Alep, I, 
875 et a. 

Alnsëlik A) Kamil, sultan d'Égypte, 
I, 374, 408. 

Almêlik Alrn au ssour, sultan d’É¬ 
gypte, ÏI r 48. 

Almëlik Almouizz lazeddin Ei- 
bek. sultan d'Égypte, I p 411, 

Almêlik Alnasair d sultan d'Alep, 
I, 877. — II. 38, 

Àlmélik Ismaï], sultan d’Égypte, 
L 395, uüt 1. — II, 45 r 

Almêlik Nedjmeddin E y o u b p au|- 
tan d’Égypte, ï, 407, aol. 2 r 4U, 

AJmhim, I r 325 et s. — II, 870, 894 T 
700, 724 et a. 

A lut éric (ÂymeriX èvéque de Havenne, 

E, 43. 

Aimera, I, 318 P 219, nol. t 336, 245 
et i, 284, 290, 308. 

Aloês, ï, 185, — IL I61 t 583 et s. Bois 
d T —p t, Bola. 

A fowlih I r 239. — H, 209, 870. üOt 5. 

A£pes 7 Routes des —, I, 60, 08, lli et s. 

Alphonse V, mi de Portugal, II, 477. 

Alphonse IH. roi d’Aragon, n + 89. 

Alphonse IV, roi d'Aragon, n t 82. 

AI p b on 9 e V, roi d'Aragon, I£ r 321,509. 

Alphonse, roi deBaplea, II, 6ïM p 384. 

AUoluüÿo (Ëphêse), I p 540 et sa. p 548. 

- n r 262, 268, 269 h 353, 354 r 567, 814, 707. 

Alun* I, 8Ql h 809, 336, 376, 390, 438, 

484. 479, 483, 497, 542, 545, 549. — II* 
M t 2&O t 276, 288 r 2SO a 300, 390, 826, 
850. 354 P 3G0 h 443, 5Gô et kl, 727. 

Amalfi. Prospérité commerciale,. I, 108, 
Elle perd sa liberté, tombe su pouvoir du 
priuce Uunvmar de Salerai puis de Robert 
Guboard, I. 107. Elle est attaquée & rim_ 
pioviste, et pillée par les Pistas, sa ma¬ 
rine est anéantie, I r 189. Ses libertés 
municipales sont détruites pat Le« rois 
Normands, I, 190- 

Amaî/Uaiw- IU importent des soie¬ 
ries de Constantinople en Ûccidenî, I, 56. 

— A Rome, I. 96[ Ils trafiquent avec le 
Nord de l 1 Afrique, l’Éffypte, L'empire grec, 
ï, 99 et a., 108. Colonie à Constantinople 
I. 102. n* ont des münastéres à C-oustau- 
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tinoplé ét an Athos* Z* iQg» nu hos¬ 
pice A Antioche* I 1 103 n des moiLftstèfefl n 
de* hôpitaux* des auberges à Jérusalem* 

T, 101 et À Conitontînople ils patent 
tribut aux Vénitien*, I ± 109, U9, Coto^ 
nie à Butszzûj I, IISl Factoreries en 
Sicile* I, 123, Es nbtienneat peu de pas- 
arasions dans les états Latins de Terre 
Sainte, I, 147 et a. Colonie de Messine, 

I r 18S, Situation de leur quartier et de 
lenr échelle A Constarntinople, I, 252, Th 
conservent cette colonie malgré la déca¬ 
dence de leur marine, I* 232, lia sont 
maltraités pat Sa populace grecque, 1,26*5, 
Derniers temps de leur colonie* pendant 
1-etppire latin, T* 234. Es prennent part 
an siège d^Àcra* I* 313, Leurs propriétés 
dans cette ville leur sont rendues* I* 814. 
Ils trafiquent fie tonne heure avec Chypre, 

I* 300, Ils continuent à trafiquer avec 
l h Égypte, ïi fit *n et avec Constant!- 
nûple, ï* 475, 

Amûjftris — J masuerah , v&y. Samwtri. 
Àmanry, roi de Jérusalem* I r I43 r 
151] 335 et a 

Amauryde Luaiguan, roi de Chypre* 

I* 361, 364. 

Amaury, récent de Chypre, U* fl, 10. 
Àm&ury, comté d’Ascftlon* I p m t 
889* noL 

Ambrines, nés, n, 646, 

AmbnUe, Émery d ! — T 33, 53S. 

Ambre* I, 64, 75, £32. — n + 44^ 
5?1 et Si 

Amédée VT, comte de Savoie, I r 513 p 
617 et S.* 620 et s-, 52S f - - II* 374, 411 et s. 
AmmoHan, II, 141. 

Amieia, Roger de —, I, 407, not. 3, 
Amid (Diarbékir), I, 167. — JJ, 103, 
Amiata, I, 503 et s, — II, 105, 303. 
jCwâf, I, 38, — fl, 371, 

Amorgoa, I, 275, 443, 608, 

Amsterdam, U, 53S, 

Attadoli Ifixtari, II, 303, 339. 

Arura, voy, An ta. 

Ampa, H, 896, 403, 

A nattais IV, pape, I, 346. 
Aiiatuioi Uitorus, I, 455, not. 
Arthur, I. 167. 


Ànçlrferre, 

Anoeiinus. I, 105. 

Anehtdha, foi 4’—, II, 534, 
Aiuhiùlat (Anehialua), I, 599 et s. — 
fl. 156. 177, 

Anton*, I, 157, 914 et «., 217, 220, 
337, 263 , 418 et s. — U, 87, 292 et 
296, 338, 848, 721 Àneonitaitm 4 Acre, 

I, 137, 813, 346, — en Chypre, I, 864. 
— Il, 11, 13. — 4 Constantinople, I, 262, 
284, 468, 474. — II, 293, 338. — en 
^rï'Pte, H, 432 , Bons rapports avec les 
Tares, ET, 293. Pertes éprouvées & la. 
prise de Constantinople, II, 808. Trafic 
avee les Turc», n, 345 et sa, — avec 
Rhodes, II, 844. Commerce d'esclaves, 
H, 561, not. 2. 

Atuyre, voy. Angora. 

André, mi de Hongrie, I, 84. 

André de Lonj'umeau, II, 67, 70. 
André de Pérouse, èvf<jue de Zayton, 

II, 219 et s. 

Andrea, Damiono, I t 518. — {Jio. 
vamti, U, 376, not. 2. 

Andrinopte, ï. 120,242,243,269, not. 2, 
270, 285, 512, — H, 257, 260, 279, 818. 
316 , 320 , 328, 388, 345, 847 et s., 351 
et 387, 556. 

Andronie I èr , empereur grec, I. 220 
et K.. 222, 230, 635, 539, — H, 188 , 
Andronie H, empereur grec, I, 436, 
439, 444 et es., 450 et sa., 470, 474, 475, 
476 et s„ 476, 484 et sa. — H, 49. 

Andronie m, empereur grec, 1,481, 
488, 4B3 et sa. — H, 259. 

Andronie, fila de Jean V, I, 516 êta, 
524 et e. — II, 92, 260, 280. 

Attdrot, I, 19$, 247, 270, 274, 442. — 
H, 287, 273, 277, 290, 334, 699, 701, not. 4. 

Anfossi, Bulgarino, I, 896, not. 1. 
Ton™aso degli —, II, ni, 

Ange, Jean T—, I, 81 o. 

^Ange,, Dynastie des —, I, 225 et as., 

Angidùt 4 Constantinople, I, 294. — 
II, 723 et s. A Acre, I, 81». — K, 725. 
ewï foires de Champagne, fl, 714, Ra 
ne prennent pas une part très active au 
sommeras du Levant, fl, 706, 725 et sa. 
Angleterre, voy. Grande Bretagne. 


743 


Ânÿùra — Âsk mineure. 


Angora, II t 350. Bataille d h — II, 

m\ m, 

Am^ I, 319, 429, 443, 537. 

A njou, 1, 333 et s. 

Anne, impératrice grecque* 1. 490 
fit l. t 498. 

Anétoofor. Principauté d r —, I t 134, 
141 et *, p 145, 14?, 14S et fi,, 094 fit fi., 
339, 35B f 373. Prospérité éclatante *ûüs 
Je régime bvnantlu r I, 19 et e. A. priae 
pw lei Arabes et reconquise par les G refis, 
I, 48, A, reliée avec Alep par des cara¬ 
vanes, I, 43 et s., 53, 168, A, visitée 
par les marchanda de Bari, I, 96. Hos¬ 
pice amalfjLain à Antioche, I, 103. A. 
fréquentée par les Vénitien*, I, 119. A 
conquise par tes croisés, I, 133 et & Quar- 
ticra des Occidentaux à A,, I, 134. U5 
et s. T 149 et a, 163. Fabrication de la 
soie, I p 178, 696, Prise d p À, par Bibarç, 
T, 355. — H, 73. Importance commer¬ 
ciale d p A, n H, 77. Scammonée d'A.. IT, 369, 

Anvers, II, 514 n 538 et s., 650, 718 
et ss,, 736. 

Apamfay I, 90. 

Âpofogoê (ÛbaLlüh}, ï, 7, 

Aprùs, ï r I2fl r 

Arabes. Leur civilisation et leur ac¬ 
tivité commerciale avant Mahomet, I r 95, 
Pèlerinages, 1, 25, 96 p 40 et s. Le fana¬ 
tisme et la simplicité des intenta ne tardent 
P«w à diaparaître, I, 2fl r 39- Édat de la 
cour des Abasaïdea, I p 30 et s. Les A. 
visitent la Chine dès le Vtlï* siêde, L 28, 
Leur rente, I, 29 et a, Colonies en Chine, 
I, 30 et a, Interruption du trafic, I, 3L 
üaltth substituée Hï porta de la Chinep 
L 31. Les A, colons et conquérants dans 
l'Inde, L 32—84. Expéditions maritimes 
ver* l'Inde et la Chine. I, 34 et e. Les 
A rfmnocit en conquérante jusqué l p Isr 
xarte, et, de 14, ouvrent des communica- 
tiona avec la Chine par voie de terra, L 
36, 37, Leur industrie en Perse, en Syrie 
et en Éfcypte, î t 39 et s r Voyages des 
marchands arabes dan* la région du Volga, 
I. 47. Les À, du nord de TAfrique, de 
Sicile et d'Espagne continuent le traie 
ftTse l'Égypte et la Syrie ; ils reçoivent 


des marchandises et acclimatent des plantes 
d'Orient L 48 et a — IL 794. Sauf de 
rares exceptions. les marchands arabes ne 
visitent pas le* pays chrétiens, I, 50 cl s. 
Exempte exceptionnel d’Arabes établis A 
Fine et 4 Constantinople, I, 51 et b. Les 
marchands arabes remontent la Volga 
jusqu'il Boulguri L 31, 54, 56, Les cor¬ 
saires arabes entravent le tronc maritime 
défi Fnncs dans le Levant, I, 92 fit *. Es 
sont chassés de la Sardaigne, I, 12L; com¬ 
battus A BAne et A Mehdiya, ï, 199. Es 
perdent la Sicile, L IS2- Leur commerce 
du e5té de l'Inde, de la Chine et de l'Asie 
centrale, L 164—167, 

Arabie, ÏT, 668 et a, 567 , 578 , 670 
et 618, 621, 639. 

Arajopij I K 888 et A. 492 et a: to y. 
Alphonse, Jayme, Pierre: fite, 

ÀraAan, H, 637, 

ÀraÆtj I, 4, — II, 116 fit I, 
Areadtopahs, I, 285, 

ÂrcuLfus, L 41. 

Àrÿo3, IL 272, 277„ 528 et 327, 
Ârgoun p KMn de Force, O, 66, 69, 
95, 110 et s-, 118. 

Arfes, L 126, 186. 

Arméttfr, Petite— L 365 et ss„ m 
— IL 3, 69, 76 et s., 78 et h., 555, 
Arméniens, H, 67 et SS. — 4 CWfc, 
H, 179. — venus du Kîptchak, II. 201. 
Arp&nL Fittre, L 404, 

A natte (Harrani), L SL 
Areitof, L 167, 146, 151, 191, 355. 
jiremr, L 044 + 

Arta, L 270, 271. 

Ariawudji I. 45. 

ATtaxate, L L 6, 7. 

Artois. 1, 886 et s. 

Araç (Araon, Eraeroum), I, 44 et t. 
Axcotou, I a 135. 143. 144, 148, 175 
et a. SU, 399, — H, 63, 

Aficelîn, mission nuire dominicain, II, 

66 . 

AscherL Bolando, L 855, 

Asie centrai^ H. 215 et *s., 504 et ss., 
537 fit * 

Ajm mineur?. Partie turque de Y—, 
Trndc avec la Crimée, I. B98. Les Vô- 
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nitîeiu es A 11 & nunenra, lemr râle com- 
I, 301 et as. Les Pisana, I T BOâ. 
Irfg PicTençaui, 1* 303. I/Aaie mineure 
à 1 'Époq** ^ prmdpautéfl Seldjüuddes, 
ï, 534 et n TraJp aveu EbwJee at Cblo p 
H 3JS P 333? iïec l'Éfcjpta, U, m. Pn> 
duila h II, 605 et sa,, 61». 314, m, 380, 
335, 339. 67i p 338 et a., m, 7Ü&, 70& et i. 

Aeker-Mütrem, H p 381, net. 3. 

Àikeld, lieatenint de Ruriit, I, S0 L 

:Usmum T I* 3SÜ. 

Antalerte, joif au eerrice Û& L'em¬ 
pereur Manuel, I, 901 et 913. 

Asierabad, I, 46, 47. — H, 189, 877, 
507, 871, 678. 

Atti, n, 714, 716. 

Astrakhan, U, 179, 189 , 296 et h., 
940, 376 et a 

AiAènet, I, 119, 199, 293, 307, 478. — 
n, 269, 971, 301. 324, 637, net. 1. Dnché 
d’—, I, 298, 432, 491 et s., 478, - U, 
970,828, 674. Ûuj de la Boche, duc d — 
I, 993. 

Aubuseon, Pierre d 1 —, grand maître 
«U Rhodes, U, 346. 

Augjtbourg, I, 86. — H, 782, 736, 
Maisons de commerce d’A. intéressées d>Tm 
le commerce de l'Inde, H, 630 et n. 

Ara, n, 657. 

Avachi. drogman, U, 128. 

Aral, II, 646. 

A torts, I, 83, 

Aveanee, Jacques d'—, I, 381. 

Avignon, I, 92. — H, 33, 

Atitmo, 1, 119, 945, — 338i 343. 

AyùtùU)tâk, I, 641. 

Axor (A*»k r Tana), U, 136, 167, 179 
et e., 406 _«y, Tant 


B, 

Booibfi, n, 460. 

Satinoehi (Balzimachi, Ieùk?), H, 190. 

Badakchan, I, 14. — n, 923, 638, 
663 et a, 

Bidoaro, Jecopo, I, 871. 

Baffe (Paphos), I, 369, 864. — ü, 9 
18, 21 et a., 416, 687. 

Bagdad, 1,97,29, 40, 43, 58, 64, 128, 
166 et 166, 174. 428. - H, l #( ^ 


38, 70, 77 et a, 80, 93, 107 et M., 136, 
139, 457, 673, 608, 614, 616, 827 et a., 641, 
647, 661, 668, «58, 681, 697, 699, 700. 706. 

Bagklchéjérot H, 211, 406. 

Bagnole, Piètre di —, H, 17. 

Bahnin, I, 26, 38, 166. — 136 . 

189, 602, 688, 648. 

Baibouri, II, ]90 et a». 

Bail*. Le* Vénitien* ont des boita 4 
la tête de leur» colonie* de Syrie. I, 169, 
330 et a., 840, 876 et *.; de Chypre, H, 
7, 22, 407 et a*., 419 et a., 471 ; de 
Petite-Arménie (lAjaæso), IJ, 82, 90; de 
Trébtande, II, 101, 362} de Conatanti- 
nople, I, 435, 464, 614 et A — U, 959. 
277, 284, 305 et **,, 816 et a, 827 et a, 
329 et es.; de Négrepoat, I, 282 et a, 
441, 468. 468, 470. — H, 271. 

Baj&zet I“, sultan de* Osmaulie, H, 
264 et h., 274, 270, 283, 803, 858, 358. 

Bajazet IJ, sultan dea Osntsln, H, 
a29 et ss., 342 et a, 863, 855, 368 et *., 
706, net, 3, 707. 

Baigour (Bekdjoitr), I, 48. 

Baiùkiat* (O* m b* le). H, 205, 210, 213 
215, 286, 367, 860 et sa, 872, 381, 398. 

Balbo, Hatteo, I, 449, 

Baldocchinj (Baldeldni), H, 697 . 

BâU, H, 719, 731, 735 . 

Baiiora, I, 326, 476, net. I. 

Bali Etkri, I, 636. — fl, 880. 

Bail*, I, 43. 168. 

Balkh, I, 59 , 

Bolicatk, lac —, I t 18 . 

fiimitoi, I, 6, 14.; col de —, II, 605. 

Banda, ile* -, n, 648, 606. 646. 

^ Banians, marchands indiens, I, 426. — 

Banque de S. Georges, II, 329, 333 
et ta, 423. 


uum.Htro, Gioraani, I, 257. 

Barhacci, Luca, I, 363 , 

Barbarie, H, 460, 463, 455. 

Ml bot. I, 

581, 679, aot, 7. Domenta -, U, 499 , 

fr" 11 > maison de commerce 
4 Damas, H, 463, 

Barbare, Gioaalatte, u, 173 
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BarberOt H p 673, 

B&rbo, Mareo, î, 363, F&ntalecrae 

- I p m r 522, - H, fil. 

Barcftp üuglidiuQ délia —, I p 198, 
Barcelone, I p 309, 0 £Q P 320 et !.. 304, 
307, 422 et & F 475 et s. — 1I P 7 el i + 
15 r 31 et 5-3, p 49 et ss^ 01, S@ p 291 et a,, 
348, 422, 469, 4M, 468, 472 et s, p 477 h 
403, 406, 707, 712, 724 723' v*y, Catalan*. 
Bardi, Compagnie des —„ 1 P 526, 549. 

— H p 9 h ll p 86 h 721. 

Bùrdtwick, I ( 761 

Bari> I p 9S et 170, 419, 475. 
Baria, ^ 49, 

Barkoul, lac — {Pouioui), I, 13 + 
Barlctta, I p 309, net. 4, 419. — H, 22. 
B&rocio, Andrea, I, 352. 

Borûich (BaI, 33 r 164. — IL 
144 p 61 l p 000. 

BarozzL Jacopo P I, 276. 

Bartoli, Betrino, H. 299. 

Barri, C-esare, IL, 513, 537, net 
Basile ï* + empereur de Trêblreude, 
IL m, 

Basile II et Constantin,. empereurs 
de Trèbizonde, IL, 100. 

Boira, t 27 p 42. - U, 77 et * T 457, 
673 r 711. 

Batiariitm (Buhtar}, n, 095. 

Bùtovm> H 94 p not 4 h 380. 

Balroum, I, 321. 

Baüccala, H, 0Û2 P 535, 042, 002, 683. 
B at ou, Khan des Tatara, II P 64, 228. 
Batutc, StepbanuB de ™ f II, 47. 
Baume, ü p 443, 57$ et as. 

Bayé*idy II. 191. 

Btaueaire, Poire de — f U, 717. 

Beau fort, Guillaume Roger, comte 
de — p H t 47. 

BtdjaJi, n, 052. 

Bedreddîn Loulou. n, 126, 
Bégue p Jean Le p notaire & ParÎ 3 h H, 
043 p 0. 

Beilan, Colde-, I, 30S P 367,870.-11, 74 
Beledi (gingembre), H, 619 et a. 
Belgrade, I, 107, 

B e m bo, Fmnce«o r II, 53, Giovanni—, 
II T 179, 378, Lûnafdù — il, 331 et 4 
Marco —, I p 446 r 


Bcndcr-Etmkoun, I, 29- 
Benedictua p Praul, I, 122. 
Benediïuy, étoffes vénitienne* p 1, 311. 
Bèùenatua. prieur des Piscuis à C6u- 
stantinopÊe, I, 261 r 290. 

Bengala (BâflgheIK Bengale), II, 429, 
0î8 h 683 r 706. 

Bénigne, Matteo di —, U P 527, not 
Benjamin de Tndèle, I, 304, 360 
et i,, 3D2. 

Reiyoin, U p 495, net % 512, nut 1, 
$80 et s. 

Benoît XI, pape, I, 449, not. — II, 
20 p 42, 50, mt 8. 

Benoît Xm F pape. II, 299, not 2. 
Benoît, abbé de Wearmoutb, I p 95, 
Berdaa (Bereïdèh), J, 59. 609. 
Berdibeg, Khan du Kîptchak, U. 
200, 201 et i. r 204. 

Bérénice, I, IL 

Bcrgamah (PergameX I, 526 h 030. 
Berké (Bérékeh) T Khan du Kiptchak, 
L 300. — II, 162 et b. p 180 1 216, 227, 556. 
Berki, I p m 

Berkouk (Bartok), sultan d'É^ypte, 
U t 166, 462, 470 r 

Bernard, évéque dé Païenne, I r 100, 
Bernard, pèlerin fiançais, I, 97. 
Bernard*, France™, IL 408, 

Br™, IL 735. 

Bertram de Toulouse, à Tripoli, 
I, 140 P 149 h 160, 187. 

Bérytc, toj, Beyrout 
Betanlp Natale, ï, 240. 

Bétel, II, 000 el 3 . 

Bélilür, IL 049, 

Bcyrout, I P 19, 30, 142, 15L 1*3- 174 
et a, 811, 820, 841 r 358 et a,, 369- — 
H. 8 P 0 S 32 p 55, 01 et «„ 88» 188, 275, 
301 p B38 p 416, 417, 428 r 424, 460, 4*9 
et a, 401, 409 et a, 474, 470 et a, 481 
et K,, 487 1 490, 490, 502, 619, 524 p 543, 
549 et a p 573, 012, 640, 685 r 007 n UCL 8, 
700. 

BéxÙTJt, L ^79. 

BibarSp sultan d'Égypte, I p 353, 365 r 
377, 420, 425. — U p 40, 180, 656. 

Bichbaliÿh (Ouroumtai), II p 280 et i. 
Bijou k d^argent, I, 60. 
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Biïhtis, f T ^96. 

£îd4m# Sechanaeiiffu b t II, 87, aot.L 
ffirka, Ï+ 6® n 78. 

Birm&nùj H, S2p r 
Bùcûyèms | Tarn, U, 376. 

Bisnagor, H, 665 et l, 1ÙL 
Blé de in Th race (Bodoato}, I, 243; 
de la Bulgarie et de la Vakehie, J, 5®, 
333, 542, 545, 647 ; des plaines sit uées au 
nord de ta mer Noire et de la mer d'Azor, 
U, 177. 282. 351. 

Babn.lt, Volzo, II, 294 et a. 
Boccanegra, Guglielmo, I, 428 Mar- 
tinû —, I, 423. Simone —, H, 124. 
Boccasini, II, 416, 468, 470, 7 02. 
Battfalian (Poudopetuna), II, 148, 000, 
Bxkmitxa, itiar^uLiat de —, 4 la far 
mille vénitienne de* Giorgio, n. 286 et n, 
Jæopo 1<*, marquis de —, I, 269, 

B oh ém and I", prince d'Antioche. I, 
184, 135, 137, 192. 

Bohémond EU, prince d'Antioche, L 
147, 373 et b. 

Bohémond IV, prince d'Antioche, I, 
322, 323, 374. 

Bohémond V, prince d'Antioche, 
eointe de Tripoli, 1, 323, 323 et 8 ., 325, 
Bohémond VII, comte de Tripoli, 1 
322, ÜÔ6. 

Bois â’alods. I, 186, J 74, 232, 37», 083. 
- 11, 9, U, not. 6, 151, 466, net. 2, 3SJ 
et es. 

Bote de santal, U, l&i, 612. 565 et ss„ 
842. 

Bois du Brésil, J, 174 , 390 , 426. — 
II, 8, not, 1, 36, 76, 83, 147, 149, 151 
443. 530, 651, 587 et ss. 

Bokhtsra, I, 14, 37, 4*. 56. — II, 218, 
221 et es., 633, 867, 703. 

Boldensele, Guillaume do — H 
60 et a. 

Soldent, Angola, II, 300, net, & 
Bolg&ro, Giovanni di -, 1,344, not,4. 
Bologne, EF, 587, 716. 

Bombay, 1,30. - H, 144, les, 6®, n(> t, j$ 
Boncontpi.gni, I, 419. 

Bmdiina, 1, 119. 

Bànt, II, 807. 

Boniface VIH, pape, n. 28, 3], 


Boniface, Saint —, I, 66. 
Bonifazi», I, 417, 

Bonineegna, Orato di —, I, 531. 
Bonneemaina, Guillaume de —, 11, 
34, 442, not. ». 

B.ono, Ugnccione, 1,283, 208,245, 237. 

Bordeaux, I, 20, 422, 

Bordas, Johannes, ET, 89, not. 2, 
Bornéo, LL, S92 et as., 845. 

Bornholm, ï, 68, 78, 

Bosco, Oi&nnene del —, 1, 632. — 
U, 206, 207, 269. 

Bosphore, Bataille diu —, II, i®, 
Bosporux (Eertch), 1,11,16, 308; ooj. 
Vospero. 

Botéra, T, 171. 

Bottacci, Ranieri, I, 212, 258, 092, 
360, 394. 

Boucicaul, Maréchal de —, TT, 265, 
274 et sa., 968, 356. 486 et », 

Bougie, E, 826. 360, net. 3. — n. 565. 
Botdgar, I, 00, 02, — n, 216. 
Bourgogne, I, 388 et a. 

Botirlos f Bitrellus, BrouLte), H, 498 et A 
Bouro, île, H, 343. 

Boursbaï al Hélit el Achraf, an|- 
tan d'Égypte, II, 407, 445, 474 et a., 477 
et a, 507, 667. 

Bouter (Bolitre). I, 808 

Bmgadino, Niwolo, n, 648 Pietro 
-, O, 90. 

Bran as. Aleiia, 1,231. Théodore — 
I, 265. 


-- M *4, -A/J r 

Brancaleone, Francesco, II, 440, 
not. L 

Bredaui, NJwolo, H, 154 et «, 
Breitfeld, Je*n, n, 70a. 

I, 38. 389, 

D. 7», not 2, 730. 
Bretagne, H, 486. 

BHnctm, I, 97 , 238, 00), 419 . 
Brocarts d’or, H, 9. 81, 107 et a., 
1 B 4 , 151 , Sfio, 415 , 416 , 441 , 096 , 697 
St 706, 

Broehart, frère mineur, Ü, 74, 
Broune, 1 . 536 . - H, 200 . 270 et a., 
328, 346, 349 et es., 607 , 814, 600, 708. 
Bruget, I, 48*. — D, 203. 504, 527 


Bucherane — Cmanore. 
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533 et s. n S47 t 943» 644, 656 . 708 , 718 
et *1, 786, 

Buebenune» I f 349, not. 1, 484. — H, 

83, 70-5, 715, 

Bufferio» Ànaaldo, I, 312, Simone 
i L 226» nût 4 P 333» n&L 9. 

Buffeto (Buffere), Baidnceia. H, 1£3. 

BuL% n s 162. 

Buigarët* Les marchands grecs les 
visitent sur le Danube» I» 66. Le* B. 
font eur-mêmes la commerce, I s 81 et s. 
Ils font la conquête d'une giande partie 
des empires gret et Latin, I, 440, 526, 
Letira relations avec les autre* nations 
commerçantes» 1, 628 et as. Lear paya, 
L 467, 526 et s. Les B. du Volga, L 
SO et s., 78. 

Bnlgaro, Manno, II» 30. 

Butai, 3lbert.ua» L 213 

B u a n d e ] m p a t i, farci ïlte florentine, I, 
624. — U, 301. 

Bno&Q, Francesco» U T SOÛL 

Bureau commercial {offietum mmtm- 
Hm) t à Péra» I, 459, 

Bores» GuiUnume de — t I, 143. 

Bargeneeg, L 200 et 220, 245. 

Burgondius» jnri4COHsnUe et ambas¬ 
sadeur I, 213. 

Burkfrsrd, TÎtedominus, I, 364. 

C, 

Cabrai, H» 501» 511 et as. 

Ornhemirê, O, 610. 

Cadibebip prince tcherkesse, 11» 305. 

Cadix, I p 481. - II, 725, 

Caffà CFéodMMi> v I, 298, 418» 447» net» 
457, 517» 551 ei a — H, 35» 42, 96 et n., 
105» 168 et sa., 185 et **-, 193 et sa., 211, 
213, 225 et s.» 303» 315» 827» 3B3» 337» 
349, 858» 360, 364 T m, 386 et sa.» 879 
— 406, 506» 556 et sa.» 562 et a» 727» 
730, 736. 

Caïf.ohm fKayan-KijuLam), U» 529» 661. 

(kïfa (Çbalfa) » 1, 138 et *» 163» L74 
et b.» 841, 357. — il, 63, 

Gait (Caè'l, Tieui Kuyl), n, 14% 650. 

ÇbtVç» le —, X, 393, 396 et sa., 402» 
417 et b. U» 34» 37» 45, 59 et s,» 426 
et s.» 434 et Ml, 446 et w.» 466» 478, 481 


et s. t 488 H 492 et s.» 503» 521, 624» 537 
et SS., 566» 675, 639, 638, 636, 656» 658, 
679, 691, 707, 711» 722. 

QüamÙa, II, @13» 387, 689 

tbl&irÿfcij I, 270. 

Calcédoine, U, 654. 

Gubtidta* H 503. 

Oalirnd, n, 146 et s,, 151» 153» 446, 
not, 1» 457, 496 et sa-, 609 et sa.» 523, 
525 et sa.» 533 et a.» 547, &&!» 59Q, 59&, 
602» 603» 805, 620, 625 et s., 642» 658» 
661, 676, 709. 

Cahtra (Calitra), II» 202 et s. 

Caligepalli» Luchino» U, 241, nui. 3. 

Calixte El, pape. H, 818 et b.» 390. 

Csile» Criatoforo de —» II» 40Û T mot- L 

Cbtftnfrunt, t, 6. 

Cailla te» patriarche de Constant!- 
copie, 1, 510. 

Cambaye, L 33. — II, 135, 144, 152. 
497 el sa., 523, 548» 534 , 611» 613» 816, 
620, 825 et i*. 627» 642, 654, 703, 705. 

t 'ambûdÿû, H, 584» 573. 

GœïwÆtoi* L 93. Ligne de —, U, 332, 
638, 539, 544, 717. 

Cnmelin, I, 178, 703. 

Camelot» ï, 342» not. I» 418, 46J, 549. 
- Il» 10, 61» 62. 90, 132, 836» 350, 415 
425, 545, 703 et sa., 715. 

CbFrten'tw. H, 526. 

C a mil U, FranceBclimo de - j T I T 486. 

C a m m al i, capitaine turc» IL 666. nct.7. 

Camue&s, II, 252* 415, €$7, 

CampofregoflO» I^etro» II, 665, 409. 
416. Tomntfrso —, 31, 296. 

Camphre, I» 165, 174, 379. — U, I5J, 
500, 5&Û et ». 

Canal de Ls mer Houge au > T iî, L 10 
et b.» 40. — de l'Euphrate au Tî^re, I, 
27, 42, 167. — de Pistlm» de Suez, 1» 
4L — II» 552. — du Danube au Meiu. 
I p 8 et a. — de Ohabour» I» 381. — du 
m à la Méditerranéen II» 60. - de la 
branche ds Kojwtte A Alexandrie i H, 
436 et as. 

Canule» da (CmU de —) — Fntk- 
CéfiCtu II, 38 et i, 125. Guide —, TI, 38. 
Niccolo —, IL 625. Pielro —» I, 466, 

Üwrarç» IL 145. 501 et s- É M2 et as., 


Canota — CêetU. 
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5S3 et es,, 629 et a., 65 î, 602, 600, 890, 
642, 662, 67S. 

Canara, U, 496, 634 et e., 602, 620, 
662, 663. 

Cineillerie, Ugonq, I, 333, not. 2. 
Candiïort, I, 303 , 416, 647 et «. — 
U, 29, 366 et s., S36, 644, 689, voy. 
AJaju. 

Candis, no IV, Pierre, doge de Venise 
I, 119. 

Candie, I, 162, 184, 900, 240, net, 
247, 976 et a, 306, 359, 429, 431 et a, 
441, 470 et a, 480, 513, 524, 627. — H, 
18, ao, 39, 6 Ë t 28£, 235, 292, 301, 323, 
333, 353. 429, 432, 441, 474, 480, 487, 
608, 611, 630, 639, 701. 

Oanie, la -, I, 445, 472, 

Cannelle, I, 8 ». 165, 174 , 379 , 383, 
390. 426. — H, 8 , net, 1, 39 , 78, 147, 
356, 443, 494, m>L4, 498, 506, 509, 512, 
51®, 626, 635, SSS et **,, 618, 

Canaan (Ken-rtiau), II, 063 , 
Cantacniène, Jean, 1, 490 et sa., 
493 et sa,, 504 et se., SÎO. — II, 107, 199. 
GintoJi, I, 28, 30, — II, 340 , 

Coupena, maison priodère, ü, 323, 
Capello, Domeniw, II, 621, net, 3 . 
Giorgio —, II. 378. Lotenzo — ( n, 473 
et a, flteûwo —, I, 246 , 

Cappelletti Cdi gherotani), II, 607. voj\ 
Girofle. 

Capraria, Guillaume. comte de - 

I, 349. 

Câpres, II, 443. 

Caramun, princes de —, 1 , 560._ 

II, 326, 350, 366 et e. 

Carameiia (Cannamella), 11 , 86 , 
Carat 0 . Antonio, 11, 393, 
Caravelle, Marin, D, 466, not. 
Carbone!], Bérenger, 1, 478 et a, 

G. -, I, 478 et a 

Gercer!, delle —, Marino, I, 233 , 
Niettdo II —, II, £69, Karen» —, J, j®a r 
îüæardn —, .1, sey, 

CarduiD unies, ], 165, 379- — 11, J 47 , 
m et e. 

Cardinal!, Nwcdin» Fiesefii dei —, 

11, 16. 


Catlo I, Tocco, prince de Oépha- 
lonie, U, 301. 

Car lot ta, piétendente de Chypre, 11. 
465. 

Cniioeingiens, 1, 92 et a 
Cwobe*, U, 10. 414, 

Catfd dt'jli Rfrfti, J, £09. 

Cacou 1 (fermes, hameau*. village*) des 
colonies de Syrie, I, 155 et a 

Casimir, roi de Pologne, II, 391, non 6. 
Cassandrùi, I, 429, — II, 280, 
Cassano, Aiafrancu, I, 436, 

Case C«ssia fis tu la), II, 39 , 446, 
€02 et a, 

Dassin», Han», II, 385. 

Çasttlnuôto, II, 343. 

Castrato, Ridait», I, 398, not, 1. 
Castro, Giovanni de —, n, 570, 
Dastrnecio degii AntelminelLi, 
D, 709. 

Catalan*, en Syrie, I, 346 . — D, 32, 
63, 461, 464, 477. — en Égypte, I, 431, 
422 et sa. - II, a2 et s^ 432, 450, 472, 
477, 482 et s, 486. — dans j'empire gr«, 
+®9p 475 et Séü — II, £91 et bb„ 300. 
— en Chypre, II, 4, 9, il, 15 , S 3 , 417. 
421 et s. — dan» I* Petite-Arménie, H, 
88, — à Rhodes, £1, 292. Ils sont en¬ 
veloppés dans la catastrophe de Constan¬ 
tinople 1 II, SOS. Trafic arec Constanti¬ 
nople etCàio, n, 348; avec Tau a, II, 375 , 
Ils empêchent ]ee Italiens d'importer 1er 
produits de l'Orient en Espagne, ü, 794. 
*>7- Compagnie Catalane. 

Catoiu, I. 124, 

Cattaneo, Andra (Aodrwl»), I, 481, 
483, 436 et a Cristiano —, II, 391. Da- 
miano —, I, 619. — II, 409. Ûoaieniw 
t Ip 403, 487 et *s. Jacopo —, I, 461, 
463, Uacrizio —, II, 307. 

Càuease et Caucasie méridionale, par 
rapport au commerce du Levant, I, 43, 
Trafie avec Trébaonde, II, 93. Biparti¬ 
tion d tac laves, 11, 550 et sa. 

C»v»lo t Cavallino, II, £94. 

Caviar, H, 188, 191, 370, 364, 395, 
Cavo, Jean de la —, I, 443. 
Cbre-Alkw, n, 169. 

Cécile, fijie de GuilL DortlL, 1, 391, 


Cêieà&m — Chio, 


Célesiîn HI, pape F I. 25", 

Cels!. Lorenz®, doge de Venise,. I F 
480, 517. - U t 52, net, a T 106. Marco 
■ . I. 466. not, 

Çcm&aïû' \oy. £àla kl a va, 

Cendttle, l r 34S, not l p 418. — n, 83, 
lâl. 701 "15. 

Ceuni r Taddeo di — t II, 479+ 
Centurie ne, Paob, 507. 
Cèphn&nù, I f 191, 196, 3TJ0, 274, - 
Ü, 301, 

Jean de —, I F 539. Thibaut 
de —, I f 449, 

1, 488, - H, 106, 536, 
Cêriÿù, l h 275, 443, — U, 338p noL 7, 
ÇérigvÜQ, J, 275, 284. 

Cérùttê^ Ilp 412, 414 et a 
OmrUt I p 187 P 146 K 151, J53, 176, 
192, 311 t 655, — Ilp 63, 636, 

C*iiiQ> X r 329, 609 r 724, 

G&flan* Trafic avec la Chine* I, 3 f 
6, 0p 164; avec (a Ferae. I. 8, 8* 26, Don 
I onie* arah^-H, I, 33. Ambassade du prince 
de Cfijlin en Égypte. I F 426, C. escale 
des marina arabes H, 335, Produit*, II, 
498p 588, 587 p 590 r 597 et 636, 648 
et tt., 666 et s„ 662. 

Ch a b au, suitau d'ÉgjptÇp II, 53. 57, 
488. 

Cha&our, canal de —, I* 381* 

Chaçh, T, 59, 

Chahtîùd/any n, 117. 

Châb^lokh, II p 224 et a., &02, 
CAat/% vcy. Caifa. 

CfraXandrüxa, II F 282, 

Ch à Ions *sitr- ATit f vj* * fl p 707. 

CHamoK (Chemaka), II, 670* 672 Eta. 
Cdfl mara n. î]e, llp 82 l F uct. 6, 
£Aampa^n#p Foires de — t I r 320, — 
U* 808p 017, uot B t 70ë + 713 et sa. 
Cbampli t te , Guillaume de — B I, 271* 
OWrtdïffn, II, 117* 

CJumghaï, I p 30, 

Oiang-Té II, 237. 

Chaûubcky 1, 172 et s, 

Ohmul, H p 502, 

Chareh&n (Chahan), O, 222 et a. 
Charlemagne, ï> 78 s 80 r 81, 00 
et a rp 111 + 
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Charles IIIp le gros, U, 595* 816. 

Charles IV, le bel, roi de France, 
11, 34, 

Charles V1 R roi de France, U t 285 et s. 

Char le .h VII, roi de Franeep 1I T 381, 
461, 486 ei 63, F 679* net. 7, 

Charles I® d'Anjon s I ? 328 et a rp 
848* uot. 2p 364* 4SÜ, 433 et sa r , 439 et ss. p 
444, - ÏI r 94. 

Chasdaïp Ip 49, 

Châteaumorautp II, 265, 274, 

Obérer, vmr d r Égypte F l , 395 et g. 

Chêher {Chlbr) F H, 500, 564, 616, 

ChfkL II P 672. 

Cheikh. AJmahmouhdlp II, 46fl r 
not I. 472 et s. 

province de Chine, JI r 666, 

Ühtr*.^ Ip II. 48, 53, 297. — II h 157. 
160, 209 F 211. 214. 

Chevauxp Corntierce des — p pour les 
Indes, II, 138 et « n 119* 509. 549. 

Ohitaw, O, 649. 

Chilpirlo n. Ip 88. — II T £95. 
Chim, Production de la soie» I É 3. 
Trafic avec Ceylan, I t 3 + 9, 184. Les 
marins chinois vont Jusqu'au golfe Per- 
sique {âiràf), I, 28p 26, Arabes en Chine* 
I. 29 — 32. 164. Les marins chinois re¬ 
nonçant à dépasser Sumatra, I, ÎB4. Trafic 
avec ÀdetLp 1, 379; avec L'Égypte» 1 + 425; 
avec l'Inde, H, 160 et ss M 245, Voya¬ 
geurs occidentaux en Chine* II. a 15 et se. 
État iorissant de la C. sous le règne du 
Kùubilnïp H, 284 et s. Réunion des deux 
moitiés da la Chine* Il r 265., 1^ marins 
chinois visitent le* Indes. Il, 498. Dimi¬ 
nution du trafic entre l 1 Occident et la 
Chiuep Hp 605. Chinois & Samarkand 1 II É 
505. Frodoits, U, 592 p 596 p 802, 606, 
617 et Sl K 619 P 637, 639, 665 et sa,. 67% 
675,673 et 1, 660 et m, t 696 p 697, 698, 701. 

Ohio, Ip 119, 195, 218, £47 F 439,441. 
463, 486 et sa, h 491 et sa, 601. 603. 505, 
608p 610 p 845. — H, 195* 96% £67 et s. h 
274 et as., 278 et & h 286 . 290 et 1. 801, 
303, 307p 312 et aa, 319 et a p 322, 33% 
337, 341, 345 p 348, 866, 888 et sa, 487, 
634, 644. 


Chiùggia — Cmrad TH. 


im 

Çhiogçia, I H 519 et a. Guerre 44 —, 
II, 411, 417. 

CWtoj ü, 109 r 155, 506, 555, 658. 
Chirkouh, I, 395 et te. 

Cfnrràn, II, &0S, 573. 

C^mr, voy, Szôhar 
□tarnu, 11, 571. 

Çhûustzr, I, 39. ~ n, 109. 

Christian ? archevêque 4* Mayence^ 

l, 21% 419. 

ChrÿêojKÀitt I, 130. 

Chypre, 1, 1S2 t SW p 203, 857 et te., 
389 n 4SI, 519, m 543, NS. — II, 3 et 
ss,, 50 et sa., SI et s*,, 02. 91, 274, 360 r 
407 et h., 432, 441. 469, 487 F 495, 525, 

m, SI6 et e., 564. 604, 611 et a., 814 F 
623, 628, 630, 632 p 03& p 668, 877 p 686 
et a., 689, 691. 696 et il, 699 et a., 702, 
703. 705. 

Ci cal a, Marina. H, 399. 

Cîgala, Oassano. II, 56. Corrado —, 

n, 416. 

Cüùdt&h I, 520. 

CiTrano, Àndnole, H, 187, 193 r 197. 
Hetro -, O, 663, 

GAll rem^ B02, 295 et a,, 801, 674 F 

699, notr 11. 

Clément Hl. pape F I, 319. 

Clément IV T pape, I, 354, 4ÛÛ F not,6. 
Clément V, pape, I, 449, uut — 11, 
27 et Sk, 34 et 9, T 42, 123. 

Clément VI, pape, I, 502 1 539. — 
IÏ T 17, 46—49, 91, 196. 866, 

Cti&na (Eobociin), I, 10. 

Œ&inawi (Emheau}, II, 676. 
Cochenille, voy. Graine d'écarlate, H, 
60 7 et a, 

Oxhiny FL, 512 et bl, 523 et ai, U S, 
561, 661. 

Çoehi?iehin€ f I p 28. — II, 685, 509, 
Codes de ta colonie 4e Péra, J n 466. 
Cœur, Jacques, II r 461, 483 et s,. 717. 
Coire Y H, 735, 

Colle, Paolo da — II. 438, 

ÙÂùgne, I, SB, 389, 719, 726. 728. 
Colomb in-n (cuilnui). H, 688, 598, 619. 
621. 

Colonies commerciales Italie un ta dans 
les états latins 4e Terre sainte, I. 135 


et sa Totale répartition des propriétés, 
1, 149 et a» Composition des propriété 
d'une colonie, I, 169 et s. Habitants des 
quartiers commerçants, I a 153 et s. Re- 
venas, I, 158 et a. Servira militaire. I, 
157. Constitution et administration, I, 
150 et s. Tribunaux l Y 160. Grgam- 
eatbm ecdéaîafltique, I, 161. Perles de 
biens et de droits eonnnnnaui, I p 161 et 
s. Importance des colonies pour le com¬ 
merce italien dans le Levant, I, 163 et b. 
Situation des colonies italiennes & Con¬ 
stantinople, I, 247 et ss. Leur organi¬ 
sation et leur administration, I, 256 et te. 
Légats, consuls, vicomtes, I, 256 et b. 
Kn Syrie, les colonisa commerciales a» 
quiêrent une influence politique. « font 
mutuellement la guerre. I. 316 et te. 
Constitution et organisation pendant la 
deuxième période, I, 330 et b. Centrale 
tetion I, 831 et a. Restrictions à la com¬ 
pétence des tribunaux consulaires imposées 
par les princes de Syrie, 1, 334 et sa. 
1mm ri t ion forcée des agents de police 
royaux, I + 836. Ik sont soustraits à la 
juridiction de la Cour de U chaîne, I, 337 h 
Impôts illégaux frappés but la commerce, 
I, 338. Dissensions politiques, rivalités, 
gnerrcs, contestations de limites, I, 340 
et ss. Ces querelles mettent en danger 
l'existent* des états latins, I F 348. Elles 
contribuent a leur chute finale, î t 35B et a* 
Cobnies commerciales en Égypte, I, 410 
et IL, 430 et te., 454 et bl; A Constantin 
noplo et 4 Galflta, X 1 455 et a etc., voy. 
Fondaco, consul, baib etc. etc. 

Coloquinte* I1 F 10. 

Vote***, près Liïnisao, H a 9 P 422. 887, 

Comiflconès, I F ng. 

(imites commerciorum, I, 3$. — lar* 

gitionum, I h 23, 

CoinmingeB. Aiiénor de —, H, 47. 

Oomorbi, Cap —, U, 539, 535, 664. 

UmpasBi# c&taiaee. I, 450 et BS.. 4M, 
«9, 477, 635, 63a. — n, U70, 

tWm, n, 145. 

Couches, Raimond de —, T, 334, 
354, not 3, 431. 

Ce s r ad ILt, roi Allemand, 1,19$, 363, 


Conrad — Consuls, 


Conrad k arehevâqug d& Hitde-?heiin. 
I r 361. 

Conrad in, I r 3IS, 40$. 

Constance? ïï r 732. 

Constantin TU, Porphyrogénète, 
I* 55. 

Constantin X, Monomaque, I É 6L 

Constantin XI, Duras, I p 101. 

Constantin XIH, Dragazés, 11,287, 
2M. 302. 304, 324 

CWton/xnopfr., Musulmans à Constan¬ 
tinople, I p 51. Affluence des marcha^ 
dises, I, 58, G* Marché pour les soieries. 
1. 53. Scandinaves et Eusses 4 C. n 1, 69 
et l Hongrois à C. s 1, 35, 0. fournit 
à Route des ornements d'église, I, 94; à 
diverses églises d'Italie des portes de 
bronze, I t 101 et & C- envoie des artiste* 
au Mont-Gassin+ Ï P 102. Les Vénitiens 
sont invité* i y Tenir, !+, I2& Foudatian 
de k colonie pkane, I t 102 et s. En gé¬ 
néral, a est très fréquentée par les Itu- 
lieiu, I p 106. Extentioù du quartier vé¬ 
nitien, I, 200. Établissement génois. I, 
203 et s., 210 et A Nombre de* Latins 
fcéa dans la ville, I, 221. Affluence de 
commerçants en pënéral , I, 221. Andro- 
uk s'empare de k ville, et persécute les 
Latins, I, 222. Extension des quartiers 
commerçan la italiens, 4 247 et «, Louis VU, 
roi dé France, et Frédéric Barberousse 
songent 4 attaquer C-, I r 254 et a. Prise 
de C. par les Jktins pendant le 4" croi¬ 
sade, I, 267, Les Vénitiens reçoivent 
pour leur part les trois quarts de la tille, 
I r 286 et & Michel Faiéologue s'empare 
de k tillet I, 428. Colonies de commerce, 
I, 431, 432, 436 et &, 447 et i, 464 et 
sb. — U t 258, C. reçoit du blé de Bul¬ 
garie p I, 522. Bajazet H met k blocus 
devant 1a ville, II, 26L Mesure* de pro¬ 
tection contre lui. II, 264 et s. Nçuvsl 
essor de prospérité 4 partir de 1403 P H, 
276. La tiüe est de nouveau assiégée 
par Moussa^ 11, 276; par Muurad U, U T 
278 et a. Elle est protégée par les Vé¬ 
nitiens, II, 285. Attaque du côté de Ga- 
kta, H, 287. Colonie regusana, 11, 234 
et s. Colonie florentine. II, 300 et a 
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Mahomet II a-lriège C. p U. 303 et s*. 
Prise de la rille T II, 307 et G, tille 
turque. El, 313 et sa., 546. Conséquences 
de « changement pour le commerce du 
Pont, Il, 382 et as. Trafic avec Tsutk, 
II, 607. Localités 4 l'intérieur et à Fex- 
térieur de la ville- Portes: 
a- anciennes : Porta Drungariï. 1,260 et â., 
465. Porta Peram^ h I, 465. Porta Ne- 
wii, I, 251 et sa. Porta veteris reetoris. 
É 254. Porte de» Juifs, I, 200, 250 et a 
Porte de Eomanus, n, 307, 
b. modernes: Batik Basar-Kapou3si P I f 24& 1 
251 et a, 465. Zindau-Kapoiissi, I, 25l, 
255 r 465. Baÿïdje-IÎApcmssï, I, 251 et a, 
255. BaJat-Eapoussï, I, 286. Egri-Ka- 
povâgf, n*S8& Porto Kanikieui , H, 454. 

Échelle des Juifs p I r 250- Darses, 
1+286. Heptaskalon ou Kuterga-lîmani, 
I, 507, lali’Xiosk, 1,255. Grand 1 garde 
(Vigla), 200, 251 et a. Blaquemes, 
lj 285. Monastère de S* Marnas, I p 
69. Apologothèton, I, 254, Grenu? 
I, 206, 253. Coparia au Çopariou, 
1+ 2K>, 216 P 254 Peramn, I H 249. 
Tour de Lé&ndre, I, 455,465, LVtel 
et égliasa des Vénitiens, I, 286, 428 
et a Hebdomon, II, 305 r cl Père. 

Constantiuus, ambassadeur vénitien, 
H, 40, 

Consuls. Création do consulats dans 
les communes de Gênes et de Pke, I P 132 
et s. Dans la suite de l'ouvrage, il a T e*t 
question que de consuls coloniaux. Ils ap¬ 
paraissent d'abord avec le titre do rieomfçs, 
t. cet art. Les deux titre* se présentent 
â La fois chez les Vénitiens el les Génois 
& Constantinople, I, 236, 257, 292. Chez 
les À mal Etains A Acre, I. 334. Chez les 
Génois en Syrie < I t S35f. Ville? au pays 
représentés par des consuls (avec ce titré) ; 
1° En Égypte* 

a. à Alexandrie . l Venise, I, 41L — 11+ 
33 r 39, 53, 436, 455, 471 et sa., 486, 
495, &08 r m, 542, 546, Gènes, 1, 
414 et s, 416 et s, — il p 33, 37, 
488. Pire, L 413 et s. - II, 33. 
Florence, n, 465, net. l s 479 et s., 
486, 488 p 490. Naples, H, 432, 
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Consul#. 


not 6. Marseille, I, 420. - II, 33. 
Les chevaliers de St Jean, II, 455, 
mt 1. Montpellier, I, 431, Nu- 
bonne, II, 433. Les Frayai# du 
nord, II, 433 et s., 455 r not 1, 4M, 
Le» Catalans, I, 42a. — IÏ F 88, 455, 
not. 1, m, 468, 472, 477, 482, 488, 

b. k Damiette.- Pise h I, 414. Venise. 
II t 498, 485., Lm chevaliers de 
S 1 Jean, ÏI r 426. 

c. au Cnn; Venise, II, 456. Situa¬ 
tion des consuls ea Égypte, H. 
454 et s. 

2° En ^'c/rtf. 

a. k Jérusalem et à Rama; Gênes, 
Venise, les chevaliers de S 1 Jean, 

H, 467, 

b. HAert: Pjse, I h m t 816. Amalfi, 

I, 314. Ànoûne, I t 818. Gênes, I, 
832. Marseille, X* 399,33L MonL 
pelller t I, 32S r 384. 

k k 7^r: Gênes. ï, 850 et s. Mont- 
pdlier, I. 328. Cette dernière eu 
comme n avec St Gilles , Marseille 
et Barcelone, I, 334. 

d. à Bcyrout ; Venise p I r 331, 484, 
Mairi-pille, I, 334. 

e. 4 7WpcJi.“ Génea, I r 322. Venise. 
l t 332, - IL, 4M. Montpellier. 
I p 324, 334. 

f. à : Venise, H h 4B6 F 484, 488. 

538, 542. Florence?, E, 478. Lçs 
Catalan, II, 464 p 488. 

g. À Akp: Venise. U, 434. 

h. de plus, il existait eu Syr ib des 
consubt génêraui pour Gêney, l h 
331, 340. 350. Venise, E, 464 et a. 
Pise t I, 338 F 34u, les Catalans, 
O. 4M. 

35 Dana Me de Chypre: en général; 
Gènes. I, 332. - ÏI, 6, 20, Pfee, U t 
5. Montpellier, II, 14. Consuls par* 
ri ailier*: 

a. 4 Eamagmirte: Pi», II, 42û r 
Fleienee, 0,421. Montpellier» JJ t 
14,421, Les Catalan*, LL, 16,83,422. 

b. à Nictme: Gènes, II, 419, 

c. k L tm tiso ; Pi», H, 6 r 


4^ en f>rs# et spécialement à Thu™, 
Venise, H, 127. Gènes, H, 330. 
(Venise, avait-elle un consul à Sùtm t 
n, 153 et ss.) 

5° En Âtie-Minewe, 
n- dans la Petite-Armât m: Gènes. O, 
88- Fisc, E p 87. Flaitanee, O, 87, 
b. k Tré&i-wnde: Gènes r H f 99 K 331, 

358. Florence, II, 362, 

<l à Smriëm: Gênes, I, 553, — ÎI F 

359. 368. 

«L k âmopt: Gênes, I s 552. — ü r 
358, 373. Venise, I, 652. 
e. 4 Sam&sfri; Gênes, II, 358. 368, 
872 et t. 

t k ARoluoÿô: Venise, I, 543, 
g- à Palatin: Venise, II, 354, 
h. k iotmium: Venise, II, 357, 

9° Sur les cÆtes orientales de la mer 
Noin et de k mer à’Ataf. 
l à Sebastopalü: Gêne*, E, 192, 3 SÜ, 
not 2, 386. 

b. à Mùtreça Gêû«, H, 191. 
t k Cpjw: Gênes, II r 379, 394. 

d. k T^na Venise, ïl x 380 et h. f 378. 
384, Gênes, H r IB2 et aa r , 368. 
579, 894. 

7* En Crimée. 

a- k Caffa. Gênes, IÏ T 166» ni, 358, 
365, 363, 372, 390, 3®6 et a. Ve- 
niae, U, 400, not, 1. 

b. kSolyat: Gênes, II, 176, 888 et u. 

c. à Soldqja; Venise, H, 168. G&ua* 

n, ms. 

d. à Balai fora ; Gènes, H, 010, 368. 
C, à AIatt*i(t r Parlhênit, Ourtouf et 

latin; Gênais O» 209 et a. 

T à Vtspvrv (Kertch); Gênes, JT 
630, 383. 

6° Sur la cête orientale du fW. 

a, k Licotfomo: Gênes, I p 563, 

b. en Bulgarie: Gênes et Venise , I, 

530, 532. 

9? Dans la partie continentale de l'At- 
pire gree. 

a- à CbrteiatUinopti : Venk»J,236,267. 
Gênes, I, 292. Pis* r I, 430. *70 h 
et s, Florence (le même cousu] pour 
Sienne). Il, 300 k 838, 841 et sl> 


Consul# 


Cr€Üco. 
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S4& Ànoônc. I, 474, H p 293, 
338 p 546, Rognea, 11, 295. Lea 
Catalans, I, 476. — H, 292, SGO h 
308, 546. Narbonne, I, 48 L 
b. h Thtesalomqu&: Venise, I p 435 r 
466, not- 8, — II, SS8. 

€. & Ifedb»: Us Catalans, II, 299, 

& à CïaJ-fTHo: Raguiê, II, 29& 

e. à ^«nflsïo et 4 Aria. Venise, 1,271* 

f. dans le duché d'AfAMer: Gènes, 

I r 293, 

10° Dana les îles de J'empire grec. 

a. à CTito, Florence, H p 345, Lee 
Catalane, U, 346. 

b, 4 Rhodes: Narbonne, I, 527, 

C. à Ç*ndur: GfrutlY, I, 279, iefl 

Catalans, H, 292, 

ll ü En France, i Nimts, R^nie, Gènes, 
Plaisance, Lucqnes, Bologne,, Pisteie, 
Asti, A]ht, Florence, Sienne et Milan, 
a 715, 

Peur compléter les renseignement* don¬ 
nés dans lea passages ci-dessus, il est in¬ 
dispensable de se reporter aux articles 
Vicomte, balle, Podestà, 

Con tarini, Ambrogio* H, 400. An¬ 
drea. —, L 519, not. 5. Sartokunmeo —, 
II. 524, 545 et a GiacOmo —, I, 442. 
Luigi -, D, 260. Niceolo —, 11, 46. 
Rolande —* I, 157. net* 162. Stefàno — t 
II, 976. Tomnura — II 1 539* 541. Zac- 
carin —, L 504. &oL 4, 

Conti T Niecolo de 1 —, II, 502. 

Cûpa, II, 190 ets, t 372, 979, 394, 406. 
Corail. Il* 4Î5. 441 et II, 601, *5Ù { J et e. 
Cbrbt£, monastère de —, I, 99, 93, 
Çordoutt I. 48. 

G&rtej I, 32. — II, 59|, not. 6. 
Oorfeii, 1, US, 143, 191 et i. 195, 
189, 240. not. 270, 973 tU - H, 270, 
not* 1, 426. 

Corintte, I, 119, m t 247. - n, 271, 
506, 6&5, 727. 

Cornalines. U. 600, 654, 

Ccrnaro, Andrea —. I* 461- — II, 
45, 423. Marco —, O. 53, 106. 128. 
Piètre —.| ambassadeur de Venise. I. 226, 
Piètre —, seigneur d'Àrgo* et de ftauplie, 
II» 272. Catherine —, reine de Chypre, 
U 


H, 330, 423, 495, 5?6 h &ot. 3 T 561, 679, 
net 7 + Famille —, à Chypre, J, 9, 22 r 

— II, 415, 637, 

Cornasco, Leonardo di —„ 1, 458* uoL 
Ôoroçruiy la —, U, 527, not, 

Owti p I, 119, 240, not, 971, 372, 432, 
441. 472. H. 262 + 270, not 1. 275, 
277, 291, 323, 330 et s., 354, 425, 608. 
Cors*, H, 611. 

Corsaire*; Pmns et Génois, I, 232 
et ss. Dans L'Archipel. L 442, 637 et b. 
Turcs, I, 463, 469 fc 537 et 3*. 531 et S. 

— H, 259 1 277, 349, 355. Catalans, I, 
539. — H. 291, 321, 348, 474. 463, 486, 
Autour de Chypre* H, 6. 13, 16. Afri¬ 
cains, II, 722. 

Curai, Bemardo di Bartolo de! —, 
il, 468, 

Corso. Ansaïdo —, I, IM, 162, 
Cortazzo. famille —, en Crète. 1.471, 
CorttTecchia, Ccrardo —, I, 289. 
CSw, I. 448. 

Ceaffeïr, I, 362, 

Costa, ambassadeur d^Iranko* I, 532. 
Costa, Atamannus, yoj. Alamann®. 
Coslua, I, 79, effl et 4 
CotoLbogba T seigneur de Solgat, II, 
206 et s. 

Coton: H. Glï et sa. Ën Syrie, 1* 
178 + 375 et as- - H. 61 et e.. 76* 77, 
80* 459. 465. 476, Dans le* îles de ^Ar¬ 
chipel grec. I. 276. Eu Crète, 1. 279, 
Part* la Petite Arménie, I, 368, - JJ, 
83, A Altoluogo* I, SSL En Chypre* 
D, 8, not 1, 10. 415 et s. 426. A Cam- 
baye T n, 144. En %ypwu D, 438, 443. 
En Décident, H. 497, not. 1. 

Cotulensur. gouverneur de Crimée* 

EL 202- 

Concy i Enguctraud VII, de —* 1* 
486, not 

Coar de la chaîne, 1, 336 tt s, 
CpTJlbun, Pedro de —. II. 509. 
CVa*yûfl«ïre h H s 536. 
ürêmot&r H| 514. tat 4. 551. 714. 
OrUt, Tcy. Candie. 

CreiîtÛH Giovanni - - U, 512, not I, 
516. 
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Crimée — Deîy. 


CW»«, I. 294 et a. — n, 99 et s,. 
156 et as. 

Cri s p a, Francesco —, duc de N*x«, II, 
373. Giovanni 111 —, due de Naies, n, 830, 
Jacopo IV —, duc de Nasos, II, 864,455, 

Croce, Cristoforo délia —, H, 206, 
Ottotano délia —, I. 229, not 2, 240 et a. 

Croisades; Part qu'j prennent les bour¬ 
geois des ville* et particulièrement des 
Tilles d'Italie, 1, 131 et s. Les cmperent* 
grecs y voient on danger pour leur em¬ 
pire, I, 190 , 264 et s. La quatrième 
croisade détournée de J'Égypte, son pre¬ 
mier objectif, et dirigée centre Constan¬ 
tinople, I, 265 et 8,, 400 et a. Croisade 
contre Damiette, I. 405. Croisades de S. 
Louis, I, 409 et s. Résultats désastreux 
des croisades pour les relations de la chré¬ 
tienté avec l'Égypte, I, 410, Tentatives 
de croisades, postérieures à la prise d’Acre. 
II, 23 et sa., 51 et sa. Projets de croi¬ 
sades contre les Turcs, formés par les 
papes, H, 313 et &, 318 et s. 

Qêtipfton (Madaln), I, 7, 17. 

Cnbèbe, n, 73. 

ftrmûn* (Polovtees), II, 160. Langue 
cornant, II, 24L 

Cnnha, Tristan da —, U, 532, 535. 

Cur.zota, Bataille de —, I, 447. 

Cyelade*, I, 274. 432, 434. — U, 333. 

Qyole des Tatnre, U, 122, 124, 181. 
not, 4. 

Ctfdnue, I, 367. 

Cvpgilin (Kajan-Koulam), vcy. Caï- 

oolant, 

», 

Dâbiic, n, 443, 

Dabeul, H, 501, 642, 

Dadian Mumîa, prince Géorgien, II, 
192, not. 4, 

Dùhtak, île de —, I, 425. - U, 445, 
not L 

Daibert, étfiqne, archevêque de Plse, 
patriarche de Jérusalem, I, 133. 135, 209. 

Dalmer, Piètre —, II, 106, 

Damata, U, 281. 

Damafa, fie de —, 1, 4*5. 

Pamar, il, 643. not. 3. 


Damas, I, 26, 41, 42, 43, 59. 170 et s., 
178, 179, 319, 338, 346, not, 1, 359. 373. 
“ H, 1S, 32. 40, 60 et sa,, 71, 155. 417, 
445, 452, 458 et as., 469, 472 st 477, 
481. 491, 495 et S,. 606 . 520 , 539 , 642 
et a, 543, *49 , 582 , 612, 631. 658, 673, 
379, 686 , 696 et s,, 697, 698, 7Q0, 705, 
708 et BS,, 711, 722, 

Damaschko, II, €93, 710. 

DamïtUe, I, 319 , 374, 381, 384, 389, 
396 et s,, 405 , 408 , 409 , 414 , 424 et s. 
- U, 69, 41, 45 , 58 , 83 , 350, not. 2. 
365, 427 et 436 , 443 , 450 , 481, 495. 
523, 556, 558, 632, 698. 

Battante, H, 7ia 
Dandatùan, J3, 674, not. 2. 
DandoLo, Andrea —, 1 , 472 , not 1, 
530, 546. — n, 105. Benedetta —, U, 
476. Enrieo — , I, 296 , 357 , 266 et a, 
277, 287, 2, ], 400 , 403, 522, Francesco 
-, I, 459. 5S8, - II, 464. Gabriele -, 
II, 720, Giovanni -, I, 851. — U, 91 . 
Jscopo —, I, 354 , 432, Marco -, I. 234. 
Marine -, I, 274, 401 et s., 403 et s. 
Prêtre —, 1 , 363. Rnnieri —, I, 273. 
Dommart, I, 58. 63, 388 et s. 
Danilis, dame de Patres, I, 54. 
Danois, I, 63, 76. 294. 

Daphtutoa'en, I, 429, net 
Darab (Dembgheid), n, 635, 
flnraWiîs, I, 480 , 512, — II. 268, 
283, 318, voy, détroit d'Ahyiw, 

Darm, U, 638. 

Dario, Giovanni —, U, 328 , not. 2. 
Dutagerd, I, 17. 

Dattes, I, S9, 174. — II, 39, 438, 443, 
Dav&neano, Marco —, II, 128. 
David, empereur de Trébirende, n, 
362 et ss. 

DmjbaJ [.Dibal), I, 34, 164, - II, 144. 
Dtàü, U, 609. 

Deilem, I, 59. 

Dtkkan, II. 655, 658. 

Del fi no, Giovanni —, voy, Dolfine, 
Delhi, H, 682. 701. 

Défi, sultans de —, H, 147 , 

Dtlibùba, col de —, n. 116. 
Delomedcs, Fitippo —, I, 506. 

£Wy, II, 620. 


Demetrias — Draps, 
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Demetrùtet I, 120- 

D^rncEriui t despote de HoFëe t TT, 
295, 302. 

Demir-fehan, ï + 536. 

Dênùi, II, 724. 

I, 4fi. — H, 232. 
Derbiherdî, n, 212, not 6. 
Desiderius, abbé du Ment Ca&dn, 
I, 103, 107, 

Despor tes T Pedro — , H. 16, not. 4* 88, 
Dcrmt*r f I, 68, 

Dhafar, H. 315. 

Dhokouz-Khatoun, H. 86, 88, 
Dhou-Nowas, toi juif de l'Yémen, 

I, 10. 

Biadoches, dynastie de» —, I, 333. 
Diamants, I1 T 160, 505, 549, 658 et fl- 
Dùtrb&i r (Ain sda), I, 187, 

Diiï, Barthélemy, H T SÆ9^ 
Didymoteichos,, U, 499. 

Dînai, H, 358, 

Dio tisal ts , Enriao, I, 312- 
Di&u, D, 50Q et a-! 538, 648- 
Dir * I, 69. 

Diyadifh H, 116, 120. 

DLzabaulos (Titheupouli), I, 16. 
Djaÿoial, I, 13§, 236, 238, 

Djakmak a] Mélik ÀEznlrir, II, 
•181 et e. 

Djauâbek, ktJLü du Xiptcbab, I T 490, 
mot. 0. — II, 186 et i* i 190, 192 et at, 304. 

Djtdéüh* I, 38, 41,126, TI, 444 et ea., 
440, 60 O t 518, 620, 536. 650, 679, 
LHédjtr, 31, 534- 

PjewaleddLn, de Chiraz, U, 136. 
Djtrbatüth ü, 362. 

Djihan TcJuflr 1, 387,37 ]. - D, 71 p 74,114. 
Zÿwr «A G&opr, I* 376, 877. 
lÿùr d HadH I* 177. 

Djülfar, H h 648. 

I^ondimpoitTi EL, 581. 

Dprdjan (Djürdjanîèh), I, BB, 46, not, 
47, 39. — n f 230 et s.. «18, 
iJjorfattan (Chnanore?),. U, 14H. 
I&Mfmtt-Enlé, H* 211, 214, 40fi. 
Djonnéid, prince de Emyraet II* 278, 
279. 

Dniéper: Ira habitante de Ehcrson ou- 
Trient sur ce fleuve pour leur commerce. 


r, 58 , 88 , 70 et as. Lies Busses aeandi- 
nares Également, 69, not. 1* 71 et as. 

Dniester, Ht 160* 132, 

Doborditza, prince Bulgare, I, 531. 

Dolfîno, Giovanni —, I 5C4. — II, 
45. Michels -, II, 103. 124, 127. 

Daminieuy, moine frunciscsin, H162. 

Ikm , fleuve, I, 208, 298, 485. — H+ 
180, 137, 178 et as. 

D o n a t o, Andrea, I P 927 H 262. — H, 481, 

Donigo, V 50 at a. 

Dorait Guillaume —, I, 39L 

Doria, Bâldo —„ H, 165. Côïwiû —, 
I P 474 r — H, 276, Domenleo —, I, 650, 
not 9. Gahrtele —, H h 303, Hat 8, 383, 
net, 8, Gu&lterio —, H, 67, net. 1. Baria 

— h H, 265, not. 2. Jacopo — f I. 444. 

— H T 141. Leonardo —, H, 362. Nifr 
00 Lo — t I. 95, 369, not. 5. — H T 332. 
Oberto —, It 473. Ottarkne —, H, 98, 
Pa|uîiLO —, 1 1 505 et m, Paoüno — y 
I, 357, 413* — U, 164. Bmû —. I, 456, 
Tedisîo —, H. 20, 34. 140 et a. 

Dorlote, Pierre —, Ht 718. 

Doro, Jacopa —, 1, 628. 

Dotto, piccolo —, I T 368. 

Doua, khan de Djagaiaï* H, 122. 

Douanes; de l'empire grec, I K 68, 114 
Et ^ 193 r 2Û5 , 229 h 831. 238, 241, 459 
lt s., 482. 498. Tarifs de douane du 
royaume de Jérusalem. 1, 173. Régime 
des douanes dans Ici États latins de Syrie* 
I, 388 et s. En Chypre, II, IL En 
Perse. Il, 189. Droits de douanes sur 
les marchandises en transit en Egypte, 
D* 448 et ss. Commis des —, D, 464. 

Douai i n h 707. 

Dùubtw* Plaine de -. IT, 986. 319. 

Drapperiuff, Johannes —■* I, 351. 

Draps: de Frise, connus tu Orient. I* 
81. — «'Occident, exportés par Venise. 
Gènes et*,, ï* 418. 481.483- - U, 42, 
SS, 110, 706 et », — exportés en Chypre. 
H, II, 415, — en Égypte, I, 418. - 
H, 43, 441 et a M 478 , 488. - de Fl<± 
rtnee, exportés â Rhodes. I, 62d. - en 

Turquie, II* 848. 86L — de France kl- 
portés 4 Àltoluogo r I, 542 . - de France 
et de Lombardie 1 iSatalia, 1* 549. — 
48^ 
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U, 707. — d'Ûrieat, I, 549. — n, «(*3 
et bs. 

Duc des V toi tiens A Candie, I, 279, 
Du cas, Aleiia —, surnommé Mur- 
zuphle, T, 266, 

Duodi. TJgene, I, 197, 358. 

Duraxxo, I, 117 et s., 119 , 270, 871. 

E. 

Ébène, bois d'—, I, 370. 

Écaiüe, I, 379. 

Echref, prince Djoubaaien, II, 129, 131 . 
Eeija, H, 516, net 3. 

Edegou, n, 330 et s, 

Édesu, ville d' , I, 187, 568, Comté 
4’—, I, 167 et a, 

Édouard I“, roi d'Angleterre, U. 96. 
Édouard U, roi d'Angleterre, II, 123 . 
Egfried, roi d'Angleterre, J, 93. 
Êginé. H, 323, 334. 

Églises. 

n. & Acre : églises des Anconi tains, r, 318. 
Notre Dame dw Provençaux, I, 319. 
S. Marc îles Vénitiens, 1,153, 161 , 316 . 
Il, d Alexandrie: £jt° U&rie des Génois, 
I, Ht 433. 3, Michel des 

Vénitiens, I, 411. — n, 433, 3, Si. 
coins des Pisans, I, 412. — II, 433 , 
S. Sabas, I, 315, 317. - n. 434, no t.3. 

c. à Almyro r a Georges, I, 246, 3, 
Jacques des Pïsans. I, 29o. S. Ni. 
colas, I, 290. 

d. A Altoluogo: S, Jean, 1 T 541, 

e. A Audrmople; St® Marie, église et 
monastère, I, 243. 

f. & Antioche: S, Jean, I, 394 . 

g. A Athènes; 1» Madone du Furthénon 
n, 27i. 

b. k Beyrout: 3, Març des Vénitiens, I 
163. S. Sauveur, n, 462, 

L b Gaffa: S 1 * Agnès, H, 174, S, Lan- 
tttt des Génois, 
j. A Chio; S. Georges, I, 290, 
k- A Constantinople: S. AVyndùms. l 
2S0, 286. S. André, I, 294 g, Marc 
église et monastère, 1 , 260 , 435, 433 ' 
II, 264, not. 2 , 306. S. \ i rr, 1 □ „ 

I. S0O, 261, m 291. S, Pierre ,|^ 


Pisans, I, 261, 291, 466, 47a - II, 
300, S. Sauveur, I, 991. & Théo* 
dore, I, 205, not. 3. S» Marie, I, 
428, 435 , 464 . 466, 5“ Marie de 
Embülo, I, 268. S<* Maria de Latinn, 

I, «)4. S 1 * Panagia, I, 497. S'® So¬ 
phie, I, 194. — U, 806. 

L A Euuagouete: & Nicolas, n, 407. 

m. A Gènes; 8, Laurent, I, 158. 

n. A Ktiulam ; s, Georgjue Lat ino rum 

II, 148. 

b ’ 4 Lajaüo: S. Laurent, II, 84. 

p. a Limisso; & Georges, I, 364. S. 
Mare, I, 364. 

q. au Meut Sjnsï: St® Catherine, Hinrtrufr 
tère. II, 444 . 

r. A Nègre peut; a Mare, I, 292, 466. 
S. Pierre des Pisans, 1, 466, 

s. A Palatin; S. Nicolas, I, 54S. — II, 
354. 

L A Père (Galata): S, Dominique, I, 460, 
not. S. François, I, 460 t not.. 561, 
~ u i MA 6. Michel, I, 454 , 460. 
— TI, 345. S. Paul, 1, 460. not, 
s “ Claire, monastère, II, 310, S 1 * Hé¬ 
lène, I, 460, net S* Marie, I, 460. 
not. 31 ® Marie de la Cave, II, 34. 

u. A Rodiwto: a Georges, I, 243, 

t. A âinope: St" Marie, I, 652, 

*■ A 1>r, a Marc des Vénitiens, I, 153, 
353. 

J. A \eni*e: a Georges le majeur, I, 
243, 26a 9. Mare, I, 108, 119, 260, 
307. 

Éj mpte: L'Égypte province grecque, I, 
9, 11 , 21 . Conquête arabe, I, 24 et s. 
5* prospérité sous les Touloimides, I, 44 , 
Tiudc avec les arabes d'Espagne, I. 49 . 
LonjjiLi a^ec les étala latins Terre 
^ftîti^ h [ p Transit dos marckâDdüta 

d Orieit et d'Occident, I, 378. Articles 
de commerce, I, 365 et sa. Scrupules 
opposée au trafic entre la chrétienté et 
t Égypte, Ii Interdite lancés par 

] église, I, 383 . Édita rendus par les 
souverains peur réprimer les abus, 1 , 367 , 
Murche croissante de ce trafic malgré tout, 
i, 386. Les Fa timides, I, 389 et sa, Sa- 
Mrn et «es successeurs, I, 397 « ss, 
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Croisades centre l'Égypte, I, 400 et ss. 
H eu résulte dea relations très tendues 
entre L'Égypte et la. chrétienté tTOceîdent, 
I T 404- Rapports amïcauj: entre k maison 
de Hohenstaufen et l'Égypte, I, 406, 423. 
Crouüade de S* Louk, I, 409. Colonies 
de commerce occidentales en — n i t 410 
et h, Domination de* sultans mamelouks, 
I, 424 et es. Interdiction du ccmmeTce 
arec l h —, C t 24 et e. Élévation des 
droits de transit pour les marchandises 
menant de rinde s 1I P 78- Échange» de 
marchandises avec l'Asie-Mineure, H, 355, 
Anière-floraiBon du commercer I2 + 427 et m* 
Décadence do tam neree »ns les derniers 
Mamelouks et surtout bous les Osmanlis, 
D n 613 et sa. Importation des octaes, 
II + 655 et sa. Produits p I T 385 et sa p 
667. 575 et 602. 613, 628, 632 p 838. 
651, 555,, 684, 687 et Sa, 700* 702. L 1 — 
avait besoin de certains articles d'Europe, 
I t 385 p 386. — n p 29 et s. 

Mbourt* H, IIS* 

EJ Dh&fi r Biamrï tUbi h I, 399 r not.4. 

El Iÿar> I, M, 136. 

El Fftïz Binaçrîll&bi, I, 892, net 4, 
SU, 395, not L 

Elias be g, prince de Heutèdiè, II r 
HB3 et «. 

Elias, seigneurdeSolgat, 11, 206 p £07. 

El Kâiif* n, 84$, 

My, royaume d 1 —„ H T 690 p 860, 882. 

Embulimi, 1, 260. 

Embnlum (rue 4 arcades* quartier mar¬ 
chand), 1, 205, 210. Embnlum de Sancta 
Crnce, I, 353. Emhulum de Copflïk p I, 
210 et s. t 216, ÈM. 

EiabïËaco, Maison —, A Gibelét T I, 
ISO, 162 et s. h 321. Bartolomméd —* 1, 
366. Üugliclmü —, L 134. Gugliehno — r 
fils d'Ugone l p 1, 162. Guide -, I. 159. 
Prime — t 1, 134- tJgnne I —, I, 15S, 
152. Ugcrne II —, I p 162, 333. Ügone 
ED -, I, 162. 

Eïnbrico + évêque de Wnrtabmg* I, 
263. 

Émmvdei, U, ftâl, 655, 

Émin, titr« dotmé par lea Tares H 
consul des Florentins à Cple,, 11, 344. 


Eminek-Bey. II, 400 et t. p 404. 
Emmanuel le Fortuné, mi de Por¬ 
tugal, II, 503 et s., 502 et 3A r 547 et sa. 

Emmanuel Chrysoloras, ambassa¬ 
deur grec, ïl h 284, not 4. 

Emo r Giov&unj — * H, 496, Fîetro 
- I. 524. 

Empira latin. Sa fondation p I , 268 
et s. Sa diute fc h 423, 

Empolî, Giovanni da —* ITi 327, 
547 et a, 

Empurlas, Hugues de — P 1, 186, 
420, not. 4. 

Encens, I p 174. — H p 8, PûL l t 3$, 
365, 614 et *s. + 732. 

Enghien, Barons d 1 —* en Argolidé, 
H, 272, Guy d s — t D, 272, 

Ënn$ t II, 728. 

Eutença, Bérenger de — p I, 451- 
Éphïse> I. 09, 536 et BS., 699, voy. 
Altoluogü- 

Épirc 7 1, 270, 440, 

ÆVîÿ'iiÂ, ü r 120. 

Effort, I, 78. 

Erisac, Paob —, n, 325* 

Ërmizio, Qugüelmo —, II, 18. 
Ernoul, I, 40L 

Ërzimjhian r H, 109, 11 B, 115 et a, 
lg5. 703. Bataille d p — I, 

Erzervuinr I P 44, — ü, Il 3, ll6 r 
120 et sa. 

Esclaves. Commerce de< — n pendant 
la période carbringieime, J, 98, Ce comr 
merec fait par les Jtiüs, 1, 127. Impor¬ 
tation d — en Égypte, II, 25, £4 et s., 
39 r 443, 484. — Dp 555 et ss. Exportation 
de la Petite-Arménie, U* 82, 83; de ta 
Crimée, H p 177 et t, 393, 558; de 
T on a, n, 178, 377, 658. Commerce d'¬ 
par les Vénitiens, If, 317. Exportation 
d’Asie mineure en Égypte, II, 356. Les 
Taîars* marchands d'esclaves à Alexandrie, 
H, 432, 443. Tablean général de cé com^ 
meree h U h 355 et æ, ta Génois tolèrent 
ce commerce et y prennent part, U, 557, 
Ë#paÿtw- L'Evpagne arabe K I, 48, 49. 
— II r 724 et a Produits: U t 6G4 h 574, 
608, 811 r 628 , 668, 670. 684 h 653. 694 
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et s. t 700. Belationfl itcc l'Orient, II, 
724 et a. Espagnols i Constantinople, I, 
2S5 et s. - dans les états latins de 
Terre sainte, I, 825 . _ 4Ul fûirM da 

Champagne, U, 714. 

Étheired, roi d'Angleterre, I, 37 . 

Ethiopie, r, n, », n. ™ n r es». 

Étienne, S. —, roi de Hongrie, I, sa, 
Étienne Douetun, roi de Serbie I 
m, 52B. ’ ’ 

Étienne Onroch III. toi de Serbie 
I, ES». 

Étienne, Voïvode de Valachie n 
393. 406. ’ " 

Eùbée, Toy. NégreponL 
Eogéne ÎV, pape, n, 173* £84. 
Ettpatoria, H, 177. 

EuphrtxU, T, T, 42. — H, 71, 74. 
Érrenosbeg, II, m 
Ej/ottlndes, A Alep, I, 374—377. 

fi 

FaccioImî, T p 40& 

Facîio p Luehinü de —, r H a 288 , 
■Faïdeddïui* I, 403 r 
F&kredâln, I, 377. 

Palier, Man» —, n, 353. Harino 
—, I, S14, not. 3, 630. — U, 45 . f ) rde _ 
falo, I, 143, 

Fritter, île de —, I, 53 . 

Famagoiate, I, 3«2 et fl. T 627, 64 ®. 

— H, 5 et a, fl et sa., 1 », ig et gfj 
et as., 51 et a, 407 et sa, 456, 461, «9L 
471, 559, 671, 583, 617, 633, 6 fl 7 39 ® 
700, 701. 703, 705, 706. 

Painiliatus, Hdebrandus — ], 265 
Fttndaraïna, TT. 146, 153,153, 603, 691 ! 
Paradj, sultan d'Égypte, H, 471 e t s. 
F/tramah (Péliwe), I, 41 , 

Fart, I, 00 . — H, 185, 133, flS 3 . 
F&titnides, I, 363—397, 

Faucons de chasse, U, 39î, 423 et s. 
fflîiolati, U, 473, not. 7. 

Federiei, Raineras —, 1 , mj. 
Feicrtghi, Ctrlo —, h, 479 . 

Ff*SM*r P II* 59£ et 

Ferghana (Kbotand), I, 14, 38 l67 

- H, 653, 
f'rrm&r 1 ^ 300. 


- Florentins. 

Ferrure, I, 309. 587, 608, 62». Cou 

eile de —. n, 284. 

Ferrario. Hugo -, J, ggs, 882, 370, 
h errer, fAïniUe catalane en CTtt 1 nre 
U, 422. 

Fiesohi, Francesco —, H, 393 , Lo* 
diffio , II, 408 . SiMflijjic —, dei Car- 
ditiaEi, II, 16, 

Figeât, H, 84. 

Filangîeri, Riccardo —, J, 310. — 

H, 688, not 5. 

Pila d'argent, 1 , 484. -- H, 29«. — 
d'or, J, 418, 484 > 549. - U, n, fli. i#o 
S» 6 , 415, 450, 67? et s., 737 , 

Finlande 1^ 57. 

Fim&nii* h FtancÈsen-F — f 11 T 40 . 

Fîtaller, Jayme rte — T I e 423, not. 
Fteeia, I r âflfc 

Flandres? EeliEïo^s cünimereial^B avec 
rodent, I F 3£tâ et a. — II n 710, 722,, 
Hautes d'Italie eu Flandre par fAlta* 

O, 731 ^ a 

FùmdHwh toi 1 . Faud&rami, 
yiar, Eogtt p I p 450 et*?,, 477, 535, 
Florent Donne caution pour Venise 
k h paix de Turin, ï, 523. Canota de — 
II. !73 r 284, 23& r — exporte m Orient 
£uuc*up île drops, d'abordi par des ports 
l- t range rit f II, 203 ot a, —. prend pot- 
sa*3tan do IHs e , LT. 293, — grée à Lf 
Tourne nnt marine marchande à elle, II, 

^ organise un lêrrici de noTtgotinn 
p*ur le Levant, y fonde des ooaauîiü, l! r 
-^6 et a — expédie de# vai^aux à Oon- 
H, 290. - reçoit un priri- 

de Teiïipereur Jean V, n, 300. Pro- 
duits f*briqnfa t H F 070, 077, 708 et s. 

Ffwmtim à Aéra, ï, 31fl r — 4 Bar- 
«kme a r, 320. — à Constantinople p I p 
î™ ~~ en Chypre, XI, 8 r 12 , 23, — d 
^an, ’I, 1er. -dam Empira grec, II, 

« es. Leurs draps sa répandent an 
iom dans Je Le™,!. II, 336 et 4 . Dans 
I* tûfltmeucemtut, ils sont eipédiiui par 
des ports étrangers, H, 296. Organisation 
d m serrïce de navigation propre, avec 
iTûura* poar tite de ligu^ ü r 2 ^ 8 , La 
«Ionie florentine ils Constantinople, hua 
^conflnls à die, 11,000. Le* Florentin* 
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\ Rhodes, A €hio F IJ r 300 et s, — à&n* 
Èe duché d'ÀtlèD^ t dans les deepotats 
d Épire et de Morte, ÏI P 301 et s. Pertes 
qn# hur fait subir k prise de Cens tant ï- 
liuple, li r 308. Leur si tuai ion favorable 
à l'égard des Turcs, U, 336 et s, Navi¬ 
gation marchande pour Constantinople, 
Iî g 337 et sa. Consulat de Ragitse, II, 
388. Rivalité avec les Vénitien*, IL 
îl3S et j. ru Limité avec les Turcs, il, 
33& et Si, ÜouJi£s intérieures dans la 
Colonie de Constantinople , H„ 341 ce s. 
Consulat de Constantinople, U, 342 et sa. 
Établissements à Andrmople et A Brousse, 
U, d44, &4*L 352. Situation A l'égard de 
Chio et de Rhodes, il, âO& ? 345 et s. Les 
h\ nouent des relations commerciales avec 
Trébîzonde, U, 362 et as. Us jouissent 
de ]r faveur de déni rois de Chypre, IL 
423. — sont invités à vfriter les ports 

de l'Êgyplâ. II F 426, Fondaeo A Alexan- 
drie?, II r 479 „ 496. Fît]! gage ment* prie 
par les Florentins à Fégard de l’Égypte 
avant l'orgaussiitioa de leur marine, II, 
478 et M r après, ll r 479 et ss,, 437 et as. 
Consulat d 1 Alexandrie, II, 479, 410. Ser¬ 
vice de navigation pour Alexandrie, II, 
437 et as. Ambassades, envoyées en 
Égypte et réetprgquemeut, II, 487 et sa. 
Colonie florentine à Lisbonne, 11 F 512, 
54U. Lee F. prennent part aux expéditions 
maritimes des Portugais dans les Indes, 

11, 512 ut $s. p 53 3 * — fon t le conuserce 
des esclave* à Ancône, II, 581, uot. 2. 
Commerce de Faton, II, 666, Les F. aux 
foires de Chcimpagne et de Nim&s, H, 714, 
715. —p A Anvers et A Bruges, II, 721, 
Leurs galères abordent fréquemment eu 
Espagne, il, 725. 

Fl orus, AuulÉitam, I, 99, 

Fo-Kîen, n, m r 

Foleo T H, 42. 

Foüum Indi, TI, 599. 

Foudaeo (funiibum). Étymologie du 
mot, Il s 430, non. 7. Organisation des 
fondïLchi, I. 1^2. — II, 430 et p r Fondaehi 
dan* les quartiers marchands des villes 
de Styrte. I, 150 r ltfL Fondaco des ttfr 
nois à Constantinople, I, 204, — des 


Franc* & Rodosto, I, 243. Fondaehi des 
Vénitiens dans nie d 1 E u bée , I, 282; et, 
en particulier, a Nègre pont, I, 282, Fon¬ 
dât n des Vénitien* à Constantinople, I, 
286. — À Rhodes, l r 307* FondaeM des 
Humiliais dans diverse* localités du Le¬ 
vant, I. 329* — des Vénitiens à Trébi- 
londe, II, 369. — d Limisro, I, 364. 

- A Alep ( J, S74, 877. - A Uodfcée, 
î, 376, 377. — au pont de l'üronte?, 
ï, 377. Foudachi de* PUau* I Alexandrie, 
1 5 3^3 et &, 397, 412 et s. — 11, 432. 

— des Vénitiens et det Plants au Caire?, 

% 393. — II, 435. — des Vénitiens à Al«y 
xandrie, 1,403, 405, 411. — H, 431 eta t 
4^3, 43L — des Génois, I t 417. — H, 
432, 401. — des gens de Montpellier, 1+ 

421. — des gens de Barcelone (Catalans), 
I, 431, — IL 50, 432 et a., 486. — des 
Français, 11, 432. — de? MarteiLtiie et 

de* gens de Narbonne, Ü, 432 et s* — 
des Florentins, II, 432, 479, 490. — des 

ÀüfiOditAïns, de* Napolitains et des Gaë- 
tons* des Falenuitain*, des Ragusans, des 
Candiote, des Chypriotes, des Grecs, des 
Turcs, des Arabes du nord de F Afrique 
H, 432, - des Ta tare, U, 432 , 443, 

Foudachi des Vénitiens, des Génois, des 
CaE&l&tis A Beyrout, ü, 489, — de* Vé¬ 
nitiens A Tripoli, 11, 469. — des Véni¬ 
tiens et autres A Damas, IL 462. — des 

Vénitiens A Alep, II, — des Ailé* 
Lnati.d4 A Venise, 11, 551, 729, 732 et h. 

For^io^, II, 199, 

Fornarî, Lamberto—, L 893*414 et*. 
Fores, ü, 210. 

Foi (Passa? m&rianæX L ŒL 
Fuses m al us, Constantinus —, 1, 445, 
Foscari, à Lcmnos,, I, 434, Fran¬ 
cesco — p Jï r 277, 319, 481 + 679, noL 7 + 
Fosearini, Giuvaniu —, IL 52. Jflr 
C 0 |ki — F U r 434. Marco —* II, 129. 
Tonunnso —, I, 375 et a, 

FoscolOi Fmneeseo —, 11, Jb$j 261. 
Leonardo —, I, 975, 

Ftitha, 11, 333, 347. 

FofioA, U, 436 et s*- 
Foulques,roide JérusiJeai, L147,150 
Foii-j^Awi*, n, 592, 682, not. Ù r 


im 


Fraganesco — Güsq, 


Fr&gmeaco, Niceoîinc dfî — - p Jü, 104, 

Frun&ù. I^iiF quartier et ]enrs quada 
à Conataotin*p!e t f t 2 $ 3 . Fondu» 
et tcnmlât A Akïaiidrie, II É 43a ^ 465, 
aot. I, 484 Développement passer de 
leur commerce nv» FÉgypic, n, 480 et 
^ uartlià$ent des intrigues en Égypte 
eontte La Vénitiens, U f 539 et a, 

Ee] niions avec TOneat, I t 88 
et as. ■ Hp 713 et sa. P. toéndionile, 
™itée par Les marchanda italien.^ 

— Ï1SL Elle Éipédie en Orient des 
transporta de pèlerins et des navires mur- 
rtuudSp I, iaa. - n, 7ia, Opposition 
da 34tiea à ce trafte, I s 1G7 et a. Produits 
du midi de la France. H* 60S P 670 , Ma^ 
chauds du midi de la Fmnce am foires 
de Champagne. H, 713 r voy. Proreq^nx. 

Franchi, Marco de f —, H, ail. 

Fi ançoie H, duc de Bretagne, EL, 489. 

François de Camerino, érè^no de 
Knrtch, IX, 186, 

François de Carrare, I, 5 ^ 0 . — 
U, 40& 

Frcmnrftiwi, I, 

Frédéric I*f, Barberouse-e* empereur 
aUemani 1, m t m , 2Ü3 P üo 211^217 
243, m. 

Frédéric H, empereur allemand, L 
134, 337, 339 et «u h 406 et 419 et . 
439. - II P 08&, 

Frédéric m r empereur allemand. H, 
581 . 

Frédéric U, roi de Sicile, I, 450 , 
462, 475, net, 1, 484, — ÎI, 88, 

Fregcao, famille génoise, U, 332, 

S&rtûlomroeo —, XI, 406. Ginno —, H g$i 

Frÿut, I, 186, 

Frescebaldi, il, 627 . 

Fugger, niatïtm 4e conuneree, Il 
531, 633, 

Fuidi, I, 166, 337, net 5 . 

t'ufffn, H, 736, 

Fuiti (fituchi) di gherufani, H, 607 . 

ô. 

G a b a la g, Léon —, seigneur de Rhodes, 

I, 306 et P, Jeu —, seignenr de Rhedee, 

J, 307, 


totnn, I, 370 et * - U, 91 , 114. 
Léon, seigneur de —, 1 , 370 et *, 

Oebella, Antonictto delli —, 11,40Î, 

Oabulum, roj. Gibel, 

Gaétani, Giovanni —, n, 346, Rai¬ 
ne™ —, I, 330 . 

Oaëte et les Gai?Une. I, 98, 108 , — 
U, 432. 

Gufforii), Andrea —, I, 443 . Gaf- 
fcre —, corsaire génois, I, 238 et s. 

G aï kh a te u n, kian tatar, H, 1 &, net 4 , 

Gaiadoo, 11, 698, 608. 

Gslanga, I, 79, 186, 379. - U, 161, 
263, 616 et ss., 348 , 739 . 

Oaiaia, roj'. PéTi, 

Gale* di traffim, 11 , 453 , 460 et se. 

ÛoJüm, I, 368 et s. 

GaIJi, Râtelle —, H, 648. aot 3 . 

Gallina, Albertw —, I. 832. 

Qattipeli, 1 . 970, 284 , 297, 461, 477 , 
512, 613, 617. — rr, 377, 979 , 283, 30®, 
300, 318, 318, 338, 337, 361, 844. 

Gaina, V»sco de —, U. 497, net î. 
504, 510 et s,, B14, 617, 525, 637, 630, 
665, 581. 


G a ni bac 0 rti, Piette de’ —, JJ, 997 , 

Oattd, H, 663. 

Oandja, H, 672. 

Gandelfas, I, 148 . 

Garance, I, 179 . SIS et s. 

QaDcoÿTK, I, 388 et a 
Gaspar, juif, H, 504, 611, 

Qaeism (Gastira), I. 370, Adam, «te- 

new de —, T, 370. 


Oattiiusi. Us - i Lestes, I, 51Q 
««.- n, 274, 289 et s. — à La vieille 
Pioeêe, I, 611. - Ut 87& - à Æues, 
I. 518, — n, 974, 289, 


Gattilusio, Dtiaeniee —, U, 321, 
uomo I -, T, 61], net — ü, 289, 290, 
not 2, 890, Dorino II —, II, 330. Fran¬ 


ce#M -, I, 610 et 523. - 11, 262, 
Dot ‘ 4 , 264 , 989, t»t fi. Jacepo -, JL 
Î78. Nlttolo I - I, 61), 519. - II, 264. 
^iccûJu II —, frère de Demenko, H, 331 
et s. Fikméde —, il, 289, 620 

G«w, 1, 20, 179. - U, 87 et a. 438. 
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GajLarïr. dom donné A la Crimée, H, 

159 , m, m 

GuzarO, Ptetro — f II, 364. 

Gatttrai, 11, 660. 

Gtfum, i p I p m 

Gfo va: obtient tardivement son auto¬ 
nomie, T, 130. — e#Ê surprise par les 
San-srins, Ï T 121; et entravée datai ses 
progrès, I. 121. — Les combats en Sar¬ 
daigne et en. Afrique, l r 121 et a. — ob¬ 
tient la Liberté communale sous des consuls 
lV elle, I. 132 et a. — prend part m 
epüL«ades en Syrie, I, 133 et sa — refuse 
de se joindre à la quatrième croisade, I, 
867. — ne joue qu'un rflle subordonné 
dans l’empire latin, I, 286 et a. — mtei> 
dît le transport de matériel de guerre en 
Égypte, 1, 367, Le gouvernement passe 
aux mains des guelfe a, d r cm guerre arec 
lea colonies du Levant, I, 464. Gènes se 
soumet au seigneur de Milan, G]ov F de 1 
Visconti 3 I, 503. Position prias parla 
république A l'égard des interdictions de 
commerce publiées par ira papes, TI, 34 
et ss., d T où conlil avec L'ordre de S. Jean 
et le roi de Chypre, II, 36 et s, Régime 
français, ET, 274. Épuisement de la fille, 
n 322, 383 et s. Produits fabriqués. H, 
67Q r 677 et s., 706 et a. 

Gmète, U, 736. 

Gengisïbaup I, 176, not. — II, 64, 
66, 72, 161, 231, 233, 235. 237,. 

Gftno t Andrea —, II, 182. Marin® 
—, I, 286 et a, 233, noL L Piètre — 

H SL. 

Génois : ils visitent la Sicile normande, 
I T 123. — ont des relations avec la Pa¬ 

lestine dèa avant Ses croisades, I B 124. 
— k prennent part au riége d'Antioche par 
les croie», I r 133 et a; il celui de Jéru¬ 
salem, I, 134. — aidant A prendre Ar- 
uouf H Céearëe, I, 137; Acre, I, 137 et a 

— obtiennent des quartiers marchand* 
dans la royaume do Jérusalem, I t 138. 

— contribuent à la prise de Tortoæ, ï, 
133- de Oitalct, 1,139 ; de Tripoli, 1.139 
et a; de Gibel, I, 14Î; de Beyreut {B£- 
ryte), 1, 143, 161. Leurs droits sont fré¬ 


quemment violée par îw rem de Jérusa¬ 
lem et les comtes da Tripoli, I, 146 et s. 
Leurs propriétés A Antioche, I* 149 et s. 
La ville de Gibelet Leur appartient en 
entier, L 160. Ptassesaiona coloniales dam 
Le royaume de Jérusalem* ï, 160 et s. 
Plaintes au sujet des restrictions apportées 
i la compétence de leu ru tribunaux dans les 
états fondés par les croisés, 1, 160. Les Gé¬ 
nois sont favorisés en Sicile, I, 103,184 Ils 
ont un consulat et un fondai» à Messine, 
I F 182. — occupent Syracuse, I, 183 ï la 
reperdent, 1, 1S4. Ile trafiquent avec le 
midi de la France, ï> 186. Ils veulent 
interdire ou x gens de Montpellier de na¬ 
viguer en haute mer, I, 187, aui Pro¬ 
vençaux en général, de trafiquer avec la 
Sicile, I, 138. Au coure d'an croisade, ils 
août attaqués en route par le* Grecs, I, 
191 et s. Premières négociations avec 
Byzance, I, 198, Offres de Manuel, I, 
202 et sir Leur établissement X Constan¬ 
tinople, 1, 204. Trouble* causés par lea 
Pïsans, I, 204 Nouvelle convention passée 
avec Manuel, I t 206. Réserves imposées 
par l'empereur pour Rossia et Matracba, 
I a 205—209, Lee Génois obtiennent un 
nouveau quartier A Constantinople, I, 2Î0 
et a Ils y sont attaqués pour la seconde 
fois, I, 9lâr Accommodement avec l'empe¬ 
reur Isaâc, 1, 326 et s. Ils lui donnent 
satisfaction pour les acte* de piraterie 
commis par leur# compatriote*, I r 233 et a. 
Négociations avec Alexis IIX, 1, 240 et s#. 
Les Génois à Almyre, I r 246* A Tbèbes, 
ï, 247, Situation de leurs divers établis- 
sempu» A Constantinople, I T 252 et a 
Leurs relntioas avec l'empire latin, L 291 
et A; avec le royaume de Tbessalontqoe, 
L 393; avec le duché d'Athènes, î t 293. 
Lea Génois à Kiev, I, 297. Leur# rela¬ 
tion# avec rensplre de Nicèe, T, 3Û6. Es 
concourent à la défense de Tyr, T, 311 
et A; au siège d’Acre* I, 319, Après la 
prise d 1 Acre h ils rentrent en possession 
de leurs bien#, I, 314 Us tiennent pour 
Conrad de Montferret, I, 316. Ils font 
de Beyraut leur principale station* I, 830- 
lïs fréquentent Gibelet, I, 391. Us sont 
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spécialement favorisé* A Tripoli, I p 393 
et as,, S3£. lia bë maintiennent à An- 
tiocLe P I p 334, Leurs consuls en Syrie p 
ï r 3Ô1 et g. On leur impose do contri- 
butions iüêçalti dans le royaume de Jé¬ 
rusalem p I t 338 1 340 et B." ris sont af¬ 
franchis des droits de douano danA le 
wmt4 de Tripoli, I r 339; k Antioche, I, 
339, Leurs relations avec Frédéric II et 
ses lieutenunts eu Syrie, I, 340 et s*, 
Privilège pou? Gaufra* I. 34L r Conflits 
avec les Pîsans à Aere, I, 343 et | r 
tintant arec I« Vénitiens, I h 344 et s. 
Battus par les Vénitiens, jts évacuent 
Acre et se replient sur Tyr p I, 350 r Ar¬ 
mistice, I, 354, II» battent les Pisans 
et les forcent à leur accorder do am- 
eoriona à Am, 1, 364 et h. 1k ne 
peuvent empêcher Kélavoun de prendre 
Tripoli, I t 357, LeuiA débuta ou Chypre, 
I, 351 et o.i dans la Petite-Arménie, I a 
3^3S et s, Pendant la période des croî- 
entretiennent un trafic actif a^ee 
l'Égypte, I, 389 et s. p 398 et «. lia 
prennent part à la uroiâade contre Dami¬ 
ette, 1, 405, Jh fournirent des vaisseaux 
pour les deux croisades de È. Louis , 1, 
409 et g. Droits et possessions des Génois 
ea Égjpt*. 1. 414 et as, Lëur alliance 
UTec Michel Falèobgiie, I, 427 et gs, H 
leur abandonne la citadelle des Vénitiens 
b Cons taurin opte, l a 429, Autre* conco*. 
sions, I, 429 et s, Michel P, commence 
à » défier d'eux, 1, 430 et B . H rompt 
utec eux, I, 431. H Les exputa de Cou, 
stantiuople en même temps que les autres 
lAtÊns, I, 431. L'empereur sa rapproche 
d'em encore une fuis, I n 436 et s r Le 
faubourg de Galata leur est assigné comme 
résidence, I h 438, Conflit avec Michel, 
I r 438 et h. Attitude de cet empereur 
A regard des Géuois en général, I, 440. 
Ile 0ont également rohjet des faveure 
d'Aidrotue U, I t 441, Guerre avec les 
Vénitien, I, 445 et s. Paix, I p 447. Ha 
luttent contre La co-mpagrite catalane. I 
450 et s. ils font, la paix arec elle , I. 
451. Constitution et administrât ion de 
leur colonie de Galar*, l 454 et ml 3miye*a 


leur est concédée, I, 461 h Confit E mt& 
rienr entre Guelfes et Gibelins, ï p 484 , 
Grief* osât» And rouie ITI, 1, 487 et s. 
Ils enlèvent par force Chic aux Grecs, I, 
491 et ss r De Galata, îb luttent avec 
Constantinople, I, 498 et sa. Il* pro¬ 
voquent mû nouvelle guerre avec Tenta. 
I, DÛS et ss. Il* sont assiégés dans Qa- 
lata, I, 505. Da assiègent de leur cdtê 
Xègrepont, I r 605 . [U Rallient avec les 
Turcs p I, 506. Bataille navale du» le 
Bosphore. I, 607. Paix avec Cantacusène, 
L 506. Us sont défaits A Alghero, I p 506 . 
I^asx avee Venta , I, 509. Traitement 
iûHao des Vénitiens à Péia, I s 516 et s. 
Dernière guerre causée par la rivalité 
des deux peuples, 1 , 517 et s$. Les G. sou¬ 
tiennent les prétentions d'Androaic au 
I rène, ï p 518 et *, Lia négocient une al- 
Iknce avec les Bulgares, I, 527 et s. Con¬ 
flits avec Théodore Svetblav, I, 530 - ftT ec 
Dubotditaa, I, B3I et s. Accommodement 
avec son &h> Ivauko, I, 632 P Commerce 
de céréales à Ltwstorae s établissement à 
Licoatoiuo, établissement a Honcastro, I, 
583 et h. Traité aveu Tèmir d'AItoluogo, 
I, 543, lia entretiennent un trafic mari¬ 
time entre la Syrie et l'Égypte d'uae 
part et la Petite-Arménie (Abya) d'autre 
part, I, &47> Consulat de Sinope, I t & 52 , 
Colonies de Slmtao, I p 553; et de Sa- 
mastri! I T 554. Reïntîons avec le roi 
Henri HL de Chypre, U ri 6 . Conflits avec 
les Lnrignans, IJ. i& et fe Administre¬ 
ra de la coïcmJa de Chypre, II P Eû. R* 
tatioias avec TÉgyptc pendant la durée de 
rinterdiction du commerce, il, 35 et as. 
Ha reprennent Activement le trafic avec, 
co pays vers le milieu du XIVQ siècle, K, 
49 r Leur attitude pendant la croisade de 
Pierre I** do Chypre, II, 51 et m, 5 dans 
la Petïce-Arménie, H, 75* Consulat de 
âires, Voyagea de Lajazxo à Iw- 

nium, U, 79, fc t ftbitaement A Tréhîzonde, 
H, 9d et s., 10 B et s. Première appari- 
Hou en Perse. Il, ni. ils forment Le 
projet de faire passer par ce pays le 
courant du commerce des lnd*a r U l 111 . 
.Navigation sur k mer Caspienne, n p ua. 
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Ou leur attribue la construction de 
château* forts entre Trébizonde et Taurîs, 
XL 19L Leur colonie en Perse K II, I3Û 
et sa . Expédition entreprise per des Gé¬ 
nois vers les Indes, U r 14Ù et ss, Indices 
d'un établisseïiient A Tannab, U 5 144 et s,; 
à Roulera?* H r 148. Fondation de Sa. co¬ 
lonie de Caffia, EL 157 et ss. Ils s'em- 
parent du commercé maritime dans k uaer 
Notre, D, J 68. Us reconstruisent Gaffa, 
IIj 170 et s. Administration de k colo¬ 
nie de cette ville, il, 171 et s. Us enEre^ 
tiennent un consul 4 Solgnt, II, 175- ils 
poussent jusqu'au Volga et à la mer Cas¬ 
pienne, IX, 176. Ils prennent part au 
commerce dm hcUt», n p 177 et s, Na- 
Tires marchands expédiés Sur Tsina, IL 
Ï8J. Établissement 4 Tana, 11, 181. 184, 
Conflit avec Djani-bet 4 Tana et 5 Cnffa., 
II, 187 et s. Consulats 4 Copa et 4 Mn.- 
trega. II, 191; à Sébastopol», H t 192. 
Les Génois s'entendent arec les Vénitiens 
pour combattre Djuuihok, n. 193 et s. 
Iis in Tirent les Vénitiens à Tenir 4 Gaffa, 
II, 190 et a II* font la paix avec Dj* 
nîbek* XI „ 197. lEs ventent expulser les 
Vénitiens du Pont, H s 198. Ils occupent 
]« détroit de EJéron., II, iwfr Guerre 
avec Venise, II, 199. Re forüfl&nt Gaffa, 
II, 208. Ha s'emparent de SoLdaja, IL 
2Ü4~, et du district de Gothle* II , 205. 
Négociations arec dit ère gouverneurs de 
Solgat et avec le khan Toktamieh, U p 
2Ü5 et es. Aperçu des nouveUes acqui¬ 
sitions on Grimée, II t 207 et ss,-, 4 
Zayton, U i 220 1 247. Relation* avec 
les Osmanlis, II, 2ô8 et sa. Les Génois 
équipent des vaisseaux pour la défense de 
Constantinople contre les Turcs, Il p 264 
Èt s. A roecasiDü de troubles intérieurs, 
cés vaisseau i sont rappelée, H, 974. Re¬ 
lations amicales avec Mahomet I- r et 
Mourad IJ, Q, 278 et ss, n SfiG et a. Ce 
qui uVmpèche pas les G. de travailler au 
maintien de l'empire byzantin, II p 288, 
La situation du commerce est encore pas¬ 
sable. U h 2m. Accroissement des phases* 
sione génoises dans les iies de l'Archipel. 
ll h £f$y et s. tîuerre contre tes Vénitiens 


dans cette région, II, 290 et s. Attitude 
défi Génois pendant le siège de Constan¬ 
tinople par Mahomet II, II, 305 et sa. 
Ambassade envoyée «u su Itou après k 
prise do la ville, II, 314 et s. Les Gé^ 
nuis 4 Àndrïnople, H, 315, État de* 
colonies do Féra et de Chie 4 k in du 
Moyen-fige, II, 334 et ss. Les Génois 4 
Brousse U, 352 et & Le* Génois seigneurs 
de 3amastri, II, 358. Lee Génoid 4 Tré- 
bironde, II. 381 et h. Ils fortifient leurs 
villes de Grimée, II h 366 et m Organi¬ 
sation intérieure des colonies m Crimée, 
II, 367 et ss. Rivalité avec les Vénitiens 
au sujet de k navigation marchande dans 
le Pont, 11, 373 et s. A Tana, les Génois 
ont 4 souffrir à la suite dé l'occupation 
du pays par TaroerlML, II, 375 et sa, Ik 
sont favorisés par les khans du Eiplchuk, 
II, 378. Les communications avec Gaffa 
sont coupées par lés Turcs, II, 336 et s. 
lis établissent un consulat 4 Yoeporo r II, 
303. Ils se maintiennent 4 Tarn, II, 393 
et s. Établissements et seigneuries fondés 
par les Génois sur la met d’Âaef et le 
long de la cèle du Caucase, II, 393 et sa ; 
4 l'embouchure de Dnieper, H p 397. Verte 
des colonies du sud de k Russie, U, 409 
et s$, Vaines tentatives pour les re¬ 
prendre, 13 p 406. Rivalité des Génois et 
des Vénitiens pour k primauté 4 Fuma- 
gouste, II p 407 et s. Les Génois ^em¬ 
parent de Ffimigouste. II r 408. Organi¬ 
sation de l'administration 4 Famagouste, 
II, 412 et s. Monopole commercial, LL 
414 et ss. Les Génois A Damiette, IL 
438; 4 Alexandrie, U f 439. Leurs dou¬ 
anes en Égypte, On 459- Leur Fondaco 4 
Eeyrout, IL 461 et h. Trafic avec Damas, 
U, 4S2. Consulats A Rama et 4 Jérusa¬ 
lem pour k protection de? pèlerins, lî, 
487. Leurs marchande subissent de mau¬ 
vais traitements en Égypte, LL d70 et a., 
477 et s. Dernières traces de leur trafic 
avec FÉgypte, H. 490. La Génois 4 
Tamia et 4 Souttaniêh, sur les dites de 
k mgr Caspienne, II P 506- Quelques 
Génois prennent part aux expédition* des 
Portugais dans les Indes, LL 53L Ürdoti- 


Gentiii - 

uatioes relatives au commerce des esc Laves, 

H, 547,563 «t a Quelques Génois prennent 
pan i ce commerce, II, 559, Commerce 
de I alun. H, 566, Marchands génois dans 
fs midi de la France et aux foires de 
Champagne, n, 713 et w. Convois de 
galères expédiée eh Angleterre et dons 
le* Paye-bas, U, 716, 720 et as,, 727 . 
Trafic »«c l'Espagne, H, 724; avec l'AIIe. 
twgne, U, 732 et sa. 

Gentili, Battis ta de* —, H, 173 , 

GiorÿU «t Géorgiens, H t 67, 393 

533, 672. 

Georgios Dromokratès, n, 3ïi 
not. 6 . 

Georgina irminslii, U, 331 . 

Gerardus, évêque de Zuyton, II, 219. 

Gerbe, H, 25, not 1 , 

Grrmsir, H, 108, 138. 

Ghaxan, khan de l'erse, H, 69, 76, 
Î08, net 8 , 110 et 138. 

OhaximitÀ. II, 106. 

GbazUTchilébi, seigneur de Sinope 
l 486, 551. - U, se. 

G Le tua, -Lambertos —, I, 192 , 

Ghiat-Eddin K aï Kusrou I«, sul¬ 
tan dlconium, 1 , 302, 304, 

Ghiat-Eddin Addahir, sultan d’É- 
gypte, I, 874. 

Ûh&ff, H, 112, 176, 189, 606, 670 
et a., 678. 

Gbisi, Andrea —, I, 274 et s. K- 
lippe. I, 434. Gsrentin —, I, 274 et s 
Giorgio m -, II, 270, ST 3 . Extension 
de la maison de — dans Me d’Eubée 
II, 269. 

Ghizolfi (GlusolQ), Buscarello dei —, 
II, 95, m, pot. 2 . Corrado —, n. 95 , 
Ghisolfo dei —, II, 37. PereivalJe |[| 
95. Giovanni, Simone, Vineeneo, Zsuxa- 
tia —, H, 38U, 395, 405 et s. 

Okôr, I, 172. 

Gibet (Gabulum, Gibellum, le grand—), 

I, 138, 141, 160, 163, 169, 811, 324, W 
373 . 374 et kl 

GiMet {Gibellum, le petit — ). 1 133 
141, 150, 150, 162. 170 , 311, 32],’ aÙ! 
:i56, 358, Seigneurs de —, voy, Embriaeo. 


QorhiÿüS, 

Gibraltar, détroit de —, n, 719, 722 
-7S5. 

Gingembre, I, 79. - n, 6, net I, 13, 
39, 75, 70, 78, 83, 147, 149, 189, 443, 
498 , 505 , 509, 512, 526, M4 et a., 61$ 
et a*., 640 , 7J4, 729. 

Giorgio (Zoni), Fauttno —, I, 528 
llarailio - , I, 148, net, 153, net-, 155, 
307, 331, 335 et s., 838, 342, 345, net, 7, 
363, Niewlo H. MO, 

Giov*. Bernardine —, II, 623. 

Girofle, Cloue de —, I, 79, 89, 165, 
174, 383, 390. — H, 78 , 151, 189, 355, 
443. 500, 505, 509, 603 et sa., 816, 640, 
729, 

Üiattlf, due de Sade me, I, IOJ, 103, 
107, 124. 

Giudiet, Guarnerio —, J, 4M. 

Giuglielme, tiereier de Nègre pont, 
I, 282. 

Giuiiano, Felippo —, I, 302, not4. 

Giustiniani {d'origine vénitienne): 
Andrea —, Ir, 471, Antonio —, II, 332, 
ssa. non 4 , Belletto — T I, 448. Fnin- 
ceaco Ht 270. Gituttîninitn —, I, 486, 
487, - H. 191. Marco —, I, 348, 347 T 
6le > — II, 260, not 2, 361. MicbeJe —, 
H, 79, 90. Nioeolo — t O, 58,102. Fn»- 
erario -, I, 605. Pietro —, I, 274. - 
H, 57, net 1. Stefnne—, I, 381, not fit 

Gjastinianj {d'origine génoise), Ûa- 
briele, 1], 345. Giovanni, Goglictuio Longe, 
G, 307. PtOio —, II, 56, Giustiniani 4 
Chie. I, 495 et as, — H, 376, 335. 

Goa, II, 144, 146, «7, 550, 662. 

Goascbe, Corrodo de —, n, 206, 

Gobùtar, H, 118, 

Godefroi de Bouillon, I, 124, 
13î et aî, 

GruAstm ((.'o*on, Gogîeou), II. 114. 

Goteemde, U, 055, 

Gomme adragant. I. 640. — II, «23 

Ët fi. 

Gonrntâ toque, !l h l&l, 350, 607, 624 

H Br 

ÇoHUrdo, Pietro — 1 I, uot. h 

G&rgç (.njordjxkii), I + 4, 

Gorhigû*. Korjksa- 


Gossemlrot — Guillaume IL 


Gcasembrot, maison de com. alle¬ 
mande, II, 531. 

Gatks et district de Gofhic en Crimée, 
H, 205, m et sa., 226, 21*3, 404 et b. 

GotMa?^ l sa, && 

GcêÈ&wvte, h a P ara — il, 144, 152. 
498, 536, 627, 660. 

Goudjeratis, II, 498 et t M 501 T 636, 

Më a m 

GoicAÿa, TOy. Küuldja. 

Goufok Bôffhaz, COl de —, I, 302, 
366 a 370. - H r 76, 92. 

G oui fl'- Gala. H p 62. 

Gosora (Üouæonli), II, 141. 

Gosuo, I p Ë78. 

Gradenigo, seigneur* de lesboa t 1, 
434. Andréa —, Tp 463, net 1. — H, 
43 r not 4. Giaccnio —, I, 175, Giovanni 
— p I, 5I4 r not 4. Marco —, I a 429, not, 
514* Marias — p 1,471. Pietro—, II, IUL 

Grikd ip Lodîaio de 1 — r H, 332, not a 

Graine d'écarlate (Kerraèi, cocbeniIle} T 

i t 2?a, sm — h, 202, m, mr et ». 

Granïk Bretagne, ses relations rommer- 
ctalea avec l'Orient, I p 67 et b. — K, 726 
et as. Elle expédie A Alexandrie du cuim 
et de Létuin, I, 422. — Ü 1 727, toj. 
Anglais. 

Grasello, Guifredgtto — I F 240. 

Grèce, bjmiinî). Us trafiquent arec 
l'Inde par la mer Rouge, I, 10* lia vi¬ 
sitent P Espagne et lltftlle, I, il. lia 
perdent lu Syrie et rÉgpïte, conquises 
par lea Arabes, I, 25. Cependant, lia re¬ 
prennent bientôt le trafic arec cea pays, 
ï, 52. lia tirent des pays soumis à VH* 
lam )ea parfuma, lea plantes médicinales, 
les soierien, I, S2—54, Ha développent 
peu d'activité pour répandre eu Décident 
ï&a produits du Levant, h S&etSL Leurs 
marchands dans le paya des Bulgares du 
Danube et en Russie, I, 56. L'esprit des 
Grecs est hostile aux Latins, I, 221 et au, 
2SO, et b., 255. Décadence de leur 
marine, I, £35. — II, 166. A Constat! 
tînople, les Grecs habitent A cété des 
quartiers lu tins et dans ces quartier même, 
I r 253. Ils q'ont que de la haine pour 
1 m (kcideutaux établis à Covtutl»ple T 
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I, 266 et i. Lea Grecs en Crimée, ï f £97, 
299. — II, 157; A Bojdaja et dans les envi¬ 
rons, I p 299. — E, 204 et s., 207; à Caffii, H, 
172 t 869 et 4* Évêchés grecs de Crimée, 
IL 370. Affaissement de l'empire grec, 
U* 257 et ss. Fondaco grec A Alexandrie 
IL 432. 

Grégoire YILI F pape^, I f 312. 
Grégoire IX, pope, I, 34L 367* noL 1. 
Grégoire X, pape, I T 419, 422. — 
H 216 . 

Grégoire XI P pape, I, 259, 513, 
Grenade, H r 5Ï6, not. 3, 522. 

Grenats, IL 654, 

Grîffîp Cocco j I, 212; 356. 
Grïffiùtti, Griffiottc — h IL 210; 
bol 2. 

Grignuolop L 553. 

Grîllione, Bencdetto—. I, 227, notS* 
Grilla, Àcellino —, IL 93, Antonio 
—* IL 170. Enrico —, I, 247 r not Pic¬ 
colo —j II, 264- Pietro —, II, 16* Si- 
mené —, IJ r 335. 

G ri maldi t ambassadeur génois {pré¬ 
nom inconnu), L 212. 216. Benedetto — ± 
Mj 364. Borruete — U, 236. Carie —, 

l, 484. Gentile —* I* 532. — II, 207 T 
259. Lucchetto —, I, 354. — 11, 00, 

Grimant, Piètre —, I, Sî9 r 
GrittL Andrea — r H, 330, not. 3* 
331 et b. 

GualterottL maison florentine. II. 
527, 547 et s. 

Guarnerio; Bartolomméo di —, IL 
4* not- h 3a 

Guftaco, Àndreolu — t II F 406. An¬ 
tonio da — II. 401, not 8* 

G p ay mar IV, prince de Salerne. 1^ 107. 
Guccî, Giorgio —, II. 478. 

Gueduk Ahmed, pacha. U. 402. 
GueiciOj BaJduino — t I F 229, 234> 
239, 292. Enrico — P I, 204. Guglielmo 
—* I, m et a 

Guglielmo di Lnrsa (.Larîase). 1,264. 
Guillaume rot de Sicile, L 188, 

m, 246. 

Guillaume II., roi de Sicile. l } 220s 
224. 
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Guillaume de Cerdagnc — Hugues. 


Guillaume de Cerdagne, I, 140. 
Guillaume IY , seigneur de Mont¬ 
pellier, I, 187. 

Guillaume de Rubrouck, I, 300 
et a:, 808. — H, 63, 37, 70, 180, 

Guilletmf, Petrug —, I, 42^ not. 8, 
Guirnldis, Juliaous de — , D, 397, 
Gusseni, Giacomo —, H, 101, 382. 
Guy de Lusignan, ni de Jérusalem 
et de Chypre, J, 812 et æ,, 330, — H, 5. 
Gynécées, I, 19, 63 et a. 

H. 

Habech, 11, 708. 

Hàçie, II, 616. 

Hndjl Geraï, fchau de Crimée, U, 

36 et a„ 391, 398 et s. 

Kadji Mohammed, H, 223, 666, 
Hadji Soliman Taïbj, H, 128, 
Hadramaut, H, 135, 664, 

Hakem Binmriüah, I, 106, 
Tfatnadan, Q, 689. 

Ilanmh, ï, 170 , 373. — Q, 63, 77, 
460. 463, 483, 496, 612. 

Hambourg. 1, 78. 

Ha tut. toj. "KMmiL 

Hong tehktn fou (Ehinsaï), H, 248. 

Hmwé, H, 780, 736. 

Haroun al Raschid, 1, 27, 90. — 
a 671. 

Fforran, 1, 167, 

Hasek, II, 671. 

Hassan le Petit, prince Djoubanien, 
II, 190. 

ifa&iaa K(tlê, II, 131, 

liait in. Bataille de —, I. 310 et a 

Haytoa (Héthoum), prince arménien, 
a, 27, 

Hébron, a 7 11. 

Héiien, Louis —, a 337. 

Kelly, Jacquet de —, n. 707. 

Henri 1“, empereur de Constantinople, 
I, 991, 309. 

Henri Y, empereur, a 664. 

Henri YI, empereur allemand, 1,183, 
827, 264, 361, 366. 

Henri IV, roi allemand. I, 79. 


Henri I«, roi de Chypre, I, 334. 361, 
362, but. 4, 363. 

Henri H, roi de Chypre. I, 339. — 
a 4 et sa., 16, 28 et s. 

Henri te Navigateur, prince de Por¬ 
tugal, a 608 et b. 

Henri, comte de Champagne, I. 315, 
831. 

Henri de Malte, I, 292. 

H enrique de Portugal, Don, a 669, 
Héraclès, sur la mer de Marmara, I, 
120, 270, 285, 431, 436, 606, 

Héraclès, sur le Pont, a 358. 
HéraciiuB, I, 17. 

Hérat, a 641, 667, 673, «97. 
Héthoum I«, roi d f Arménie, I, 371, 
— H, 67 et s., 233 et s., 237. 

Héthoum H, roi d'Arménie, U, 84, 
Hciamüwn, l, 267. — II, 282, 824. 
Riéron (Giro, Guirol), détroit de —, 

I, 446, 483. — H, 198. 

Hiérunymue, premier évêque de 
Caffa, I, 479, not. — a 173, 

Ilüi (Eli), a 14$, 169. 

Htnaur (Honore), a 146, 

Hindou. Kouch, monts —, L 4, 13. 
Hlouenthuang, pèlerin chinois, I, 6, 
18, 14. — a 225, 368, 

Hira, royaume et ville, I, 7, 96. 
Hirschvogel, maison allemande, U, 
631, 63a 

Hœcbetetter, maison allemande, II, 
331, 334. 

/fams, I, 170, 878. 

Holmgard, I, 78, 

Jlolacut, a 869. 

Homarn-eddin, IL 679, 

Hongrie, I, 62 et s. 

Honorine a anti-pape, I, 101. 
Hossnm eddin Toron taï, I, 416. 
Houlagou, khan de Peree, I, 377. 

II, e« et as., 76 et a., 98, 107, 122, 213, 
387, 60$, 697, 

Hague, lu, roi de Chypre, I, 668, 
Hugues IV, roi de Chypre, II, 12 
«t as., 16 et sa., 21, 30, 37, 

Hugues, duc de Bourgogne, I, 316. 
Hugues, abbé, I, 243. 


Humbert II — Jacques J", 
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Humbert H p dauphin de Vienne, I, 
491 et s. — H, 195. 

Hum EpMtaUtc* Y I t 4. 13. 

Hussein Almoiicbrif, U t 58tf, 
lïtfpsda, U, 279. 

L 

Iaiia f U T 160, 209, 370. 

Iakchî, H 636, 

ltelin F Jean d r —, seigneur d’Arjour, 
i. aie, aw, m Jean d 1 -, a ie 
vieil seigneur de Earath 1 ', I* 320, 340 
et s. j 301 et s. r 663, Philippe — P I. 
361 et s. 

Ih n Fosslan, I, 47, 61 r 64. 

Ibn ÆCkordadhèh, I, 99 et s. f 62, 
77 p 126 et s. 

Ibn Saïd, H r 205. 

Ibrahim, capitaine de navire indien. 
Ui 445. 

Ibrahim, prince de Eastcmounir L 
552, not, 1. 

Ibrahim heg F prince de Caraman, 
H, 356 et b. 

îcùnîum t ville, I, 3Ü1 K 367 et s- - U. 
76 f ?9 r 3&6 r 614. Sultanat â?— t I r 301 
et s., 364, 370, 372, 534. — O, 71, 93, 
567, 

Htâky H r 190, 
lengH U, 239 et b. 
lêrotiny H, 133, 189, 

Iffor^ I» 69, not. 3* 72. 
IldcbrandînuB, marchand lutqngiM, 
I r 606. 

lldcbranduB F&miLîataa. I. 965. 
Me de Ffrmce, I r 388 et fl- 
Ilelï, khan, h 67. 

Ui Y fl., U, 234. 

Umciu lac, I, 62. 

tmbros, ll r 264, 289, 819, 320< 321, 
net. 8, 324. 

Imhofp maison allemande, n, 56L. 
Imperia Si, Gentils —, U, 666. Fa- 
ûlo —, U t 173. 

înal* sultan d'Égyptef H 402. 

/wdkp I, 8 et Sfl.p 9 et s,, 32—34, 408 
et s. — II, 132 et h., 140-153, 483 et 
497—694, 508 et as. Prodnita da l 1 —, 
voy. suppléments» pMSim, 


Indiens, navigateurs. T, 7 et b. 

Indigo h IU , 179 r 569 T - II, 6, net lp 
10, 13, 76, 83, 109j 184, 147, 443, 626 
et ssh 

1fodo-Chùb* îp 32* — Hp 847 et sa, ? 
625, 637, 640,. 657, 666. 

Inerti (IneeÜ), Audroniéo —, I, 514. 
514 net 1. 

Ingulfp abbé de Croyland, I r 154,. 
Inkerman, ïlp 913 et fl. 

Innocent IX pape, I, 1È9. 

Innocent HJ, pape r J h 294, 387 et a. 
In&oce n t IV, pape, I, 318, 345. not 3. 
Innocent VT P pape,. U, 47. 
înwbrvek. U, 736. 

Interdits de commerce] par rÉgîîse, 
rL 8p 28 et Bâ. h 46, 50, 68. Far VÉtat, 
J, 30 et sa, — H r 198, 

Ionïenfif *, OèS — * l, 190 fit a, h 27Q. 
Irai, verre de P— H, 711. 

Iran, lp 4, 38. 

Irène, femme de Philippe de Süuabe, 

Eaaac l'Ange, empereur grec, 1, 225 
et SB.. 265 r 267. 

Is aï ko, prince de Haugôüp (Théodoro jp 

H 214, 

Ischia, Hp 585, 5$ë, 571. 

Isüesl& Vp grand duc Russe, I, 79, 
IsmaïU ambassadeur, II h 342. 
la mal J Sèfè*^ H, 688 r 642. 
hpahart, H, 109, W S76 P 703. 
ùsüæui, Uc d’-p Ip 14 F 167. - H, 
233, 505. 

hihws, a 364. 

Ithaque (val de Comp4j) h î, 192. 

Itit (Atel)t Ip 47, 62, 67, 77, 127. 
Ivanko, fils de DoborditM, I» 552. 
Ivoire, I, 9, 35, 174, 379, - II, 6, 
net, l r 134, 443. 497, 629 et s. 

Iizedin £ a ï kaou s. sultan d'IconiuniF 
I p 302. — IL 162 et s. 

J. 

Jacob us Revenus Acre, J. 297. 
Jacopo, Bartotommeo di — H, 204, 
207. 

Jacques (Jayme) I“ d roi d'Anufcn, 
I, 325 et a, 328, 387, 421 et m. 
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Jacques U — Jotabé. 


Jacques (Jayme) n, roi d'Aragou. 

I, «9, net. 8, 478 et s. — II, 15, net, 4, 
30 et as., 88. 

Jacques I e ». roi de Chypre. Il, 412 
et s., 481. 

Jacques II, roi île Chypre, H, 421, 
428, 425. 

Jacques, roi de Sicile, J, 423, 475, 

Dût- I. 

Jacques, interprète, I, 334 
Jaërt, U, 670. 

Jaffa, ï, 134, 185, 136, 138, 151, 175 
et s„ 311, 816, 337, 880, 855, — n, 63, 
466, 474, 487, 612. 

Jaulte, I, 532. 

Janus, roi de Chypre, II, 413. 415, 
418 et S., 475. 

Japon, II, 593, 688, 

Jarkass, seigneur de Solgat, n, 205 
et s. 

Jom; connue de* Anfca, I, 33 , R*. 
liée aux Indes par des vaisseaux chinm 

II, 151, 434». Visitée par Conti, II, 602 
et «. Produits de L’Üe et marchandises 
en transit, H, 680, 504, 586, 603, 606, 
618, 638, 645, 664, 676. 

J a y me, roy. Jacques. 

Jean VIII, pape, I, 86, 

Jean XXII, pape, I, 463, 539, — II, 
80, net. 2, 34 et s., 87, 42 et ss., 49, 
80, net. 3 81, 172, 185, 558, «02. 

J ean XXIII, pape, 11, 147. 

Jean I", ZimiscAs, empereur grec, I, 
71, lia 

J e a n U (KalojwhanntH), empereur grec, 
I, 191, 194, m et sa. 

Jean V Palêologue, empereur grec, 

I, 461, 480, 601 et a, 610 et sa., 513, 
617 et as., 624 et s. — II, 257, 25U, 260 
et s., 381. 

Jean VI, Caniacuzène, empereur grec, 

II, 269, 284 et ss* 291, 800, 802. 

Jean, vicaire impérial A Constanti¬ 
nople, II, 264 et 267 et 9 . 

Jean de Brienne, roi de Jérusalem 
I, 336. 

Jean IV, Kalojohannèe, empereur de 
Tiebkonde, II. 360, 362 et s. 


Jeun Yatatrès, empereur de Xie{-e. 
t 274, 279, 305 et as, 

Jeau U, roi de Chypre, □, 35$ 419, 

Jean n, roi de Portugal, H, 446, 
net. 1, 500, 

Jean 111, roi de Portugal, U, 551, 
Jeun A zen n, car des Bulgares, I. 
528, 

Jean Alexandre Ascii, car des 
Bulgares. I, 530 et s. 

Jean III, duc de Brabant, II, 721. 
Jeau de Lusignan, II, 14. 

Jean (le prêtre —), roi d'Abyssinie, 
II, 603, 509, 

Jean, archevêque de Souitaaièh, II, 

1W. 

Jean. èvéque d’Aumlfi. I, 105, 

Jean de Monteeomne, U, 132, 140, 
219 et s., 226, 240. 

Jean di Piano du Carpinc, I, 287. 
319, — II, 95 et s, 70, 

Jean, marchand originaire de Oaî-te, 
I, 108, 

Jb-ieho, I, 577, 685. 

JérHxafcm. Lieu de pèlerinage et champ 
de foire pour les Arabes, I, 41. Visitée 
par les pèlerins et les marchands Francs, 

I, 90 et e. Hu pilai, I, 91. Fondations 
faites par les AmaMtains, I, 105 et a 
Quartier chrétien, I, 105, Prise de J. 
par les croisés, I, 134 et s. J. a peu 
d impurtauce peur le eemiuerw, 1, 175. 

J, reprise aux chrétiens par SaJadin, I, 
310, Cousu iats pour la protection des 
pèlerins, U, 467. 

Jérusalem, royaume de — I, 139, 138, 
141, 145, 148, 150 et a, 172 et s., 176 
et s., 310 et s,, 380. 

Jehan ni tins, czar des Bulgares, I, 
309. 

Joinville, sénéchal de -, I, 17$ 383. 
Jolpani, I, 539. 

Jolus (Orolus), noble pisan, U, 110. 

Jontiisapour, 

Juppé, vey. Jaffa. 

Jord&nus Catalan!, U, 144, sot,4, 
145, 147. 

Jetabi (PLrau), île de —, ], 10. 


Juifs — Khanbaliffh. 


Jiiifât dan* le» ville* comni errantes de 
l’Oerfdent, I, 125. Lea J. ont pria part 
de bunne heurt tu commerce du Leraut. 

l, 125—12S, Juifs, dans le lien* vénitien 
de Tjr p I p 154, 335, Da exercent eu Syrie 
l'industrie de la teinture, I, 17â P A Tyr 
celle de la verrerie,. H, 710. Lea Juif* 
à Oaffa h H 174. 

Julss JT, pape. II, 592, 

Jumue, ville de Pcmemme, I, 63, 77. 
Justin U r empereur byzantin, I, I2 t 15. 
Justinien,, empereur d'orient. I 3 2. 
6, 1% 17. 20. 

Jutîand, I F 5$. 

K. 

Kùhala, TT, U73. 

Kabardi, II, 167. 

Kaba *4 L 36. — U* 140, 163. 627, 641. 
fâcha n, II, 159, 

Kadtxia, II h 7II- 
Kmrùiiùjt, I r 46. 

Kaisariéh, I r m> 

Kaltbaï, II, 447, bth|. l r 43$ et a. 

m, m 

Kakonfah: II, 564. 

Eslah È dans lu presqalle de Malacca, 
J, 27, 31, 32. — H + 583 i 591, 675. 
Eai&tn, I h m r 

EalergLs n ÀJexioa — 3 I p 471. 
Kaim*rtû r II, 664. 

K&lingtiy II r 573. 

Aoüfr^ Bataille de ta —, IL Î02. 
Kalliofora? I, 531, net, 6. 

K&lliana (Katjani), I, S. 

K a 1 o j u h un u èi, voj. Jean JT t éinp* 
reur de Tréhizande- 
Kfiwu. rÎT., I r 61. 

Kamorah, U, 664. 

Kamran? Ile d# — , U, &5Q r 
Juainraw» ÇKamamnp^ Asstm). II, 445, 
»t l, 563. 

Kan &ùu f province de Chine, II, 666 
ut a. 

Eansoub el ûhcuri, fuitan d'Égypte. 
IL 420, 420 et as.. 521. 524. neL 2, 536, 
542, N&. 

Ahn tché&tt (Xatn Ectêon, Cimexu], II, 
237, 660, 
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tfapîça (près de Katoul) h T r 6. 

Knm BdffhwsQtin, U. 70, 

Enra Char, I, 14. — II, 222, 225. 
Juirct Ui^mr , Chabin (Colgneta), U. 

P IMgt 
tftnïj 

luarri Kaban. JT, 120, 

Kara Ktlitsê r IL 116, 

K&ra Khùdjù^ II, 224, net. 2. 236 et a, 
Kami Miri*, IL 101, 

KaraX-j I 3 172 et es, — H, 649. 
Kûrakormim t 11, 70 t 233 , 236 et a.. 
696. 

Karasip dynastie Seldjoucide, L, 
Itarémftca, II, 69. 

Karffoujah (KoîOubll)i I T 
Kan>uuaEia, II,. 136. 

Kmystûs, L 270, 280, 462. — II, 290. 
Kasan, I, 57 a 60, 

KtLsck&ks, I, 45, 

Katchijnr, I, 14. — JT P 222 et a., 226, 
057. 

Kmttmnufiiy principauté de —, L 551 
el s. — n h 357, 359 et a. 

Kattxjirar y 13, 144. 

Karen, delta du —, U r 160, 
Kateripatam r H 150. 

Kazdar (Eûuid&r), II, Sfl3, noî. 3. 
Keichj voy. Kiefo. 

KalavüUïi, sultan d'Égypte. I, 356 
-367, 877, 407, 416 et a., 424 et sa. — 

n, 40. 

l&mptê n, II. 735. 

AVm, J p 274. 

Kêra'itm, tribu asiatique., H, 05, 
Kcriniberdi, II, 376. 

Kortri, voy. Djoufcmt Kalè. 

Krrntan (Csrwnau), II, 132 et a, h 627 
et 056, 675. 

Kermès (graine d'écarlate), ï, 272, 279. 

— H, 389, 350. 

E*rmùm> L 585, 543, - IT, 567. 
Keroumaa Fermai, L 33. 

Jürtch, T&y. Vosporci, 

Ebaïr eddiu Birbercusae. H, 334, 
Khalat, I, 204. - IL IM, 139, not, 8, 
Khamil (Euni) r eaais de f h 13 f 167^ 

- H, 225 p 236, 238 r 667, 

Khaftbaliÿh (mW- H. ai* T ââ', ^ 

et s., 244, 246, 246. 251. 
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Khan Jbw — I.r.nnoy. 


ffïfln Fbu, î, 30, 166. — n, 347, 

lÜtarhaJt, H, 652. 

Khartk, I, 36. 

Kharexm (Kluwamip), n, îfl S31 

AWofo. I 37. 

Kkamres, I, 47, 48. — II, 159 e t s. 

KAftÙirom i, I, 376. 

Khidrheç, seigneur d'Altatmijïû. I, 
W6, 638, 638. 643. 

Jihinmï, II, 230, 239, 245, 248. 

A* ira, II, 230. 838. 

Khodja Otnar, U. 107. 

Khoï, H, 117, 120, 818. 

KÂerossan, I, 36. — II, 139, «33 641 
et A, 663, 683. 

Kkotun, 1, 3, 13, 14, l«7, — 11, 223 
et il, 638. 

Kiuiivnsttm, 1, 38. n, 680, 683. 
iKrA, I, 29, 38, 164 et a*., 378. — U, 
133 et sa, 149, 609, 649 el , 

A'i>à«f, II, 136. 

ÆÏm, I, 68. 79. 73. 77, 297, 319. 

U, 780. 

Jiïkinrïs, II, 210. 

Ratio, I. 638. — 1], 847 . 

Kimj §*t, I, 30, 

Kipieiak, I, 299 et a, 444. — il les 
174 et a, 924, 236, 370 et «a, 377 et s 
380 et b.. 666 . 

Kirkmich, 11, 446. 

Kiiht (Katar), II, 648. 

Aiii'i Tekai, I, 116 et a 

Kohotim (GUima), I, 36. |^t 
fomar (Khnicr), II, &S4. 

Kopii. Il, 19t. 

Koryeun, H, 116, 

Korùsho, I, 382. 

Koiykoi. I, 367, 370, 650. — JI 80 
83, 91. 326, 619, MK. Ythnm dé - 
I, 870. 

KoMf ir, H, 68 et s., 444. 

Kottegk Timanr, 11, 378. 

Knuamj Si, II, 596. 

Kouixin, I, 485. — n, 190. 

Koubilaï, khan des Tàt*re, n, 66, 
122, 160 , 216 et a, 219, 944 et 68a! 
KüUfh Adfttii, I, 637, 

Kotikah (tlhogha), II, 144 et ». 


BfÊio m (Quilott), I. » - a, 145 , 
14$, 149 et ss,. 500, 503, 529, 634, 68fl 
et et, 691, 698, 619. 621 , 627, 641, 660, 
«0 (t a 

Ktuitÿa, n, 234 . 

Iteury, Ü, 602 , 

Kourrùn ifoiirüm, U, 673. 

I, 331 et *■. — H, 68 et sa 

444. 

Koutniik, I, 642, 646, 549. — H, 667. 
Kautheddîo, roi d'Qnnom, H, 137 
et m. 

Ks/Uicha, I, 14, 167. - Q, E». 

Jfot, n, 308, 

Krak. £(, 691. 

Kreriqüt, guè —, J, 

Krivikiütès, I, 443 , 
n, 667, 

Kubheliug, Jordan, II, 442 et a 

L, 

Lmkdkmone, I, 970, yoy. MiaitàtA 
Lâchée (ladiatiepaLilM), II. ll.oaLO. 
Liidànum. 1, 279, 431, — 11, 10. SS J. 
LédiiJas, rui de Hanifrie, I, 84. — 

U, 286. 

Ladoga, Uc, J T 67. 82. 

Lagneta, Guillaume de —, I f 479 , 
MU 

Ugnÿ-tUr.Marnf, H, 713. 

Lohitry (Larty Bendex). U, 144, 
Lakidjan, II, 671 . 

Ijijaxw, 1 , 357, 446, 648 et s. — II, 
3 f $, 8 , 44, 74 et h., 77 et sa, 113, 119, 
132, 143, L 8 S, BÎ 8 , 221 . 507 , 638, 612, 
614, 688 , 705, 707, 71$. 

k&He, Franeiaque de —, H, 428, 
nùt. 5. 

Lamarche, ceinte de —, Jl t 264. 
Isamlxil, II, 209, 370, net 6 
Latitin (Lanioiï, IjuhoüH), dans Plie 
de Sumatra, II, 688 et 593 et a 
i-ampiaque, I, 301. — U, 283. 
Lanîraaebinus, attniagil iucauoia, 
I, 305 et s. 

Langclttti, Ce de —, I, 68. 

Ii»ùgele, Gottfriod de —, n, 95 

ISO. ’ ’ 

LioBay, Uuiliebert de — 1, 533 . 


Laodicêe — iou is IX. 
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I, 119, 13S et S-, 138. 146, 
166, 163, 168 fit 170, 811, 33-1, 855 
et il, 373 et s#-. 647. — ïl, 3, 66 et 
73, 77, 460. 474, 476, 460, 6IS, 633, 687, 
net 3, 700, 

Lapis-üiiziilï. JL 663. 

Ijiquediçcs, II, ft7& 

L&r f royaume de —■ Ü T 16®. Ile de 
-, n r »49. 

Loris tan, H. 18®. 

Lûmaûù (SilinrtL U* 9, I0 r ftoL 2, 
■U4, 4&& 

La rsa, GuglieLmo de —-, I p 264. 
LafiCATiB» Atb&n&se —g Hi 302, 
Lattes, port de —„ I, 136, 

Laudontin^ Yoy. Ladaitiuiü. 

II, m, 343. 

Ltmbtrç, II, 103, 730 et l 
LcmTms, I, 247, 27&, 434. — H, 864, 
289, 319, SS1, 324, 327. 338- 
Lmlcortm? EL, 872. 

Léon V, TAxmAém, empereur gm^ 

I. 52, 110. 

Léon VÏ T lliutriM, empereur &ra p 
L 5i. ai. 

Léon H r toi d'ArméalSh L 365 
380 et 4. 371, 374. 

Léon TU, toi d'Àjméaîfii lin 84, 

Lion Y, roi d'Arménie, U, 73, 78, 
79, Sti, 90 et a. 

Léon Yï, roi d p Arménie, II T 9L 
Léon, seigneur de üabu., I, 370 et a. 
Léon, m&gwter, L 257. 

Leonardo. Hkm —i L 530. 

L+panfa, II, 425. 

Lercarip Belmuato —> I r 392, 414 
et a. Belmusto — le jeune, L 41* et «, 
Manuel — p £1, 34. Megollo — i II p 98, 
Simone —, H, 79, not. I. Vmcem&o — T 
II, 189. 

Istrie i, château fort, II, 307. 

Lfrùt, II. 604 
Le Boy, André —» IL 450. 
lêikf, I t 19&p 429 h 445, 497 et A, 
4M, 51L — H, MS, 254 et 274, 278 
et B_ p 2M r 289, 503. 313, S10 et w,, 324, 
335, 567. 

Lieario, chenliti* I, 4M, 441. 


LÎGenefia des pap*a r autorisant le eom- 
mercfi arec les Musulman*,. Il, 42, 45, 50 
et a., 54, 67. 

Lichebardo p VOJ. Kerimberdi. 
Liatstomo (Lyltofftomion):. I. 583. — 
H, 3èfe, 398. 

U4çt, L 38. 

Lietbert, évé^ue de (Ambrai, I p 84 
Liftai (Aiifetti) r IT, 177. 
liftiHWf Ip MO, 332 a 354 — H p 5, 
8, S et a, 22, 44L et t, 426, 687. 
LîffWÿfflj Ii 98. 

Lin, II, 94, 282, 438, 463, €32. 

Lipari, îles — r Il r 655. 

Lisbonne-, EL, 508 et sa., 725. 
iMt, I, 498. 

Llntftid, marchaad de Mayence, I, 30. 
lAvodoëtrüy I, 458, 

Lim ü tClunuo), H, 6&3. 

Livourne, I p 474 — H, MS, 497, 723, 
Lombarde. Ligne —* 1+ 315. 
ZmiMÉfeb I, 388 et a. 

Lomtardfp 4 Oûûfitendtiûple, I p 334; 
à Barcelone I s 325. 

LomeLLino, Angola GiûTâimi —, H, 
2&Ô n 309 et m. Carlo —, II, 285 et s„ 
382 et ik 

Isondru, I. 484. - II, &0L 708, 72:7. 
Long o, Lunardo — t H+ 495. 

Lop, lac et ville, I, 14. - H, 2** 
et B4, Ml, 504. 

Lapez de Seiqueîrn, Bieg* —, II. 
547 et fi. 

Jjorch, I, 82. 

Lared&no, Btrwho — p H 473 et 4, 
Jâjjopo —, Up 8Û4, Blft Pietra — P H, 
977, 

Lfitbnire, empereur ftiktnaod, L 18®. 

m. 

L 01 h a i re, areBeiéqne de Gênas, 1 t 4131 

fjoubeisrh, I, 7£E 

litfu d&aneh f tribu ru,H-se, I, 70, 

Loufty ^ 1 ' 

debre, IL 356. 

Lotiia II, empereur, I É 98. 

Lun U VTL ™ de France, 1+ 234. 
Lauifi IX (a Lonifi), roi de Pnuie^ 
l r 178, 930 , 044, not- I, 3&4 P 400 fit h. 
— H, 67. 
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Louis X — Malvoisie. 


Louis X, fc Burin, roi de France, 

n, 7j6, 


Leui» XI, Ri de France, II, 4fiô 
m 717 et i, 

Leuie Xfl, ni de France, U, 48 ô 
537, 340. 

Louî*, rai de Hongrie. I. 530 5 -h 
net. 3, — JT, 57. 403. 

Louii II, duc de Boorton, n, 10. 

Leuls, dec dTiiléâiu, n, 706 . 

lioui* de Bologne, moine franciscain 
II, 363 . 


Lucie, princesse de Tripoli, J, 356 
et t. 

Lucien UI. pnpe, r, igg. 

Lunyuts, IT, 661, 670, 674, 677 et a. 
“08 et sa, 712, 714. 715, 799, 

Lurijuoi.i. 1 Adrunirttium, I, 305 - 4 
Acre, I, 318; & Barcelone, I, 386 . L, ou¬ 
vriers eu soie et marchands de soieries 
II, 678. L. aux foire, de CW*™,' 
II. <14; à Nîmes, II, 715 . 

Luïtprand, évêque de Crémone. I, 
& 5 h 111 


Lulle, Raymond —, JJ, 27 . 

Luaiguan, maison de —, I, 360. _ 

II, 4 et ss., 416, voy. (îuy, 

Lycaonie, II, 873. 

Lyon, I, 98. - n, 34 , 717. Concile 
4e -, I, 434. 


M. 

Maabar, district de —, 11, 185 al Pi< 
149 et b. Royaume de —, U, tüo ^49 

-VoAdan, U, 650, not g 

Macis, II, 73. 600, 348, not. 8 , 646 

Ét Hr 

Maddïn, Hr 690. 

Madiyatear, U, 509, 573. 682 e&J 
678 , 1 ’ 
Madire, n, 689 , 

MtKtytoa i, I, 234 . 

Mtêttrkht, II, 723, 

Mâçodozo, II, 148, 

Maydfbourg, I, 73 . 

* a9Hi *" Sipjleré), I, 462, 536, 

1 67 ^- (Hacreuésoa, Alap*i<f t ). jj 


Mahmoud-abod, ü, 678. 

Mahomet, I, 24. 

Mahomet, dis d’Aïdin, I, 635 et n. 
Mahomet I», aulma des Osmanlis 
II. &76 et es., 368 et s. 

Mahomet U, sultan des Osmanlis, II, 
308 et a, 381 et t, 335, 338 «t 337 ] 
841, 366 , 339 , 384, 382 et 381,889, 
408, 406. 362. 


Mabomêtass, dans l'Inde, IT, 139 et s. 
4 Caffa, H, 174. — en Clins, D, 845. 
Hahene, etplication de ce mot, 1 , 494 , 
n*>t. 1 , M, de Chic, I, 493 et sa, 601. 
- H, 874 et sa., 278, 290, 313, 380, 336* 
041, 3 + 5 , 636. Il, de Chypre, n, 409, 
418, 483. ’ 

MaJtra, II, ois, 

MakremboJités, Dêmêtrins — I 
203, 209, 853. 

-\fa î{la n a 7 Ü F 259 , 

Maint, proTince de France, I, 388 et s, 
Hainotnenoe, 1, 462. 

If aimai, X, 818 , net. 

Manières, Philippe de — , H, 51. 
Mabrfot, I, 38 . 


ilahri, st golfe du même nom, I, 347 , 
Ma/vrqm, r, 149, 476, 665, — U, 723, 
Jtfoiréni-. I, 8 , 38, 379, - H, HB et es,, 
4M et as.. 509, 314, 534 et i, 586, SBO r 
506, 603, 618, 641 et a, 6150 et s,, 703. 
Jfafneeo, I, 87, 81, - u, 4Ô9 et 
647 et ss., 686 , 393, 605, 640. 
Mataga, II, 724. 

Malaipina, Michèle —, I, 6]a. 

Matdite», II, 636. 378 et s. 

Mai fo t a (Malphot, Emalfet), D.488 et s. 
Maii/attnn, II, 499, 

Matines, H, Ho, 

Maltpierp, Domenim —, H, 51 $ 
ftot- O. Marine -, JI, 260. Piâ , gll | e ... 

II. 661. Piètre —, U, 678 , npt, 7 . 

MaiJone, Njccolo —, f « p^, 

8B«to - , I, 347, 354. ' 

Malmitlra, ÏI, 674 . 
a! ocelle, Simone -, I, 158, net., 


w K T b /*‘ . H> 43 . not. 0 . 

*“? e > G« 4 , «U et s, 

Maittntü, I, 443. - U, 273 . 


Malvmsit — 

Malvoisie, rm de —, I r 279. — H, 273. 
Mimai, H T 206. 

Mamak, O t 400, 

Mamakhatown, H, LIS. 

I»miUï 1 II, LSI, 

Mamelouks, I, 459 h not. — II, 24, 177, 
IKKï. Sultana —. I, 424, — U t 86 et s., 
555, 

Mamistra (MopsueJrte) p I p U&, 367 et sa., 
371. — H* 82, 90. 

Mmaar, II, 149, $49 et s. 

Hanelli, PrancesoG — r IT r 480. 
Manfred, roi de Sicile, I, 184, 409, 
420, 423, 431. 

Mnnÿnfore (Mongarcmtli), 11, 146 et a., 
I53 r 620, nOt, 3, 380, ÊfiS. 

Mangou* khan des Tatara, H, 66, 
6S h 143 et * f 234, 237, 685 r 698. 
MiPi^r^ H 210 et m.,. 405 . 

IfanTarA, I p 16. 

Mnune, II, 850, $32 st 9+ 

Manso, noble omalfitam, I, 148. 
Mansoqra, U, 882, uot. 3. 

Maniout, congrès de — p II, 322, 
Manuel I« T empereur grec, I* Î97 
~m, 239, 288, 359. 

Manuel II, empereur grec, I, 518, 
525. - II, 261 et a., 264 et sa., 274, 278, 
279, 299, 

Manuel, despote d'Éptre* I, 306*310, 
Manuel, Veneticus, 1+ 297, uni. 
Manuelatcs, I, 305, 

Àfapa (Mapariom), voy. Anapa. 
Marack, I, 368, 371, — U, 114, noï. I. 
Mnratetha, H 683, 
irarais valants, en Chypre, II P 9 P 414* 
426. — en Crimée, II, 177, 371, 398. 
Mammato, IT + 693, 

MarantL H, 117. 

Marcello, Àngelo —, I p 446. Bar- 
lolommeo — p II, 316. Olofanxil — , U p 
468 a net. 8, G irolaïuo — p U, 329, Nïfr 
oelo —, n p 463, net. 5. Pietrû — P 
II, 56, 

Marobiatto* Fillppe —* !* 449. 
Marchionni, Bartatoïnmee —, H* 
512 et et, 531, 633* net 
Marc lu*, comte, I, 259, 

Mardi», H, 109* 703. 


Marmpanm. 773 

Margath, I* 373. 

Mari, Angel inn de' — T U, 143. Pi- 
etro de 1 —* I, 882: 

Marie, impératrice, I, 291, 

Marie, amur de Jean ¥, I H 510* 

Merle, princesse d'Antioche. I, 846. 
noL I. 

Marignola, Jean —, II, J47. 

MarignoJU, Giovanni dei 1 — + II, 8L 

Marignoni* F* — p I T 374. 

Marin, iïiazo — p H, 495. 

Marini, Mario dei —, ÏI, 395. Mon- 
taldo dei —, I p 45ti r 

Mariné, IL, 885. 

Mzrvçt II, 725. 

JCaraM, H, 667, 

Maroquin I, 545. — II, 346, 350 p 
356, 380. 

IbrsflXbj Relation* par mer avec la 
Grèce et rÉgypte, I, 23. M. prend part 
aux croisades et reçoit des biens en Terre 
Salit*, I, 146 et fc, MS Service de na¬ 
vigation entre M, et la Syrie, 1.181,186. 
Tentative* des Génois pour écraser M., 
1, 188, Lee Marseillais en Syrie, I, 312 
et &* 819 et s,* 323; en Arménie et A 
Alexandrie, ï, 328; A Acxe r I, 329, B34, 
344. 364. -ITjt, I, 334. — i Bfly» 
rout* I t 334. Les M- «ni affranchi* des 
impôts mis sur le commerce daa$ le roy* 
aume de Jérusalem) * I s 338, Les M. en 
Chypre, I* 864. Ds équipent dca vaisseaux 
pour les deux croisades de S. Louis, I, 
410. Trafic tw l'Égypte, I p 420. — II + 
38 fit s.; avec CottHtantinüple* l r 479; avec 
la Felit&Arméme, H, 57 ; avec Trébizoade. 
U, 94. M. expédie du vin A Cafta, H, 177. 
Fobdaco des M. à Alexandrie, II, 432, 485. 
La prospérité commerciale de Marseille 
survit A celle de Montpellier, II* 87 et s.. 
713, 

Mariùbatt, II, 625 et s. 

Martin rV, pape, I* 485. 

Martini* maison de commerce véni¬ 
tienne II, 687. 

MaFtino di Fana, I, 428. 

Maruffo. Baldassare —, 11*266* 814 
et *.* 887, net. 4. 

Ifompanus, mammie, I* 321* not. 7. 
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Maseate — Michel IL 


Maeeedt, I, 29, 35. — H, 136. 

H a.» ch ;i, Beraàrioccitw —, I, 414. 
Maanim*, n. 684 . 

Mtumoudat, I, 398, 

MM-inri, Leonardo —, U, 525. 
.VsMWjq, 1 , 386. 

Itasanuah, 1, 362. 

Mastic, I, 459, 464, 467, 484, 495 et g,, 
497. - H 290, 334, 441, 818, 633 et sa. 
ïf estropie tro, Aurio -,1,217,225, 
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Mat hias, roi de Hongrie, II, 341 , not. 
Mûtraeha (Hatregs, Matrice), I, 205 
et ss., 298. — U, 180, 191, 379 ét a, 
395, 406. 

Mette 0 (Hajo), comte de Céphalunïti 
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Mehdiya, I, 49. 99, 113, 121. — JT 
722. 
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Mme, Tüle d'Éthiopie, U, 142 et s. 
Mendea, Ray, II, 539. 

Mebgli Gueraï, khan de Crimée, IT, 
214, aot, 5, 399 et es. 
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655, 703. 
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532. 

Mud», H, 453, 545. 
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Nasr, 61s d'Ahnaed, I, 79» 

Naasir Huhnmmed, voy. Mëlib- 
NassUh (nasitlü, U» 39&* 

Nauplie (N a il p lion), I, U9 , 444. — 
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Nonreddïn, I, 395 et es. 
iVûrïifltflr, n p 353, 347,. 

Novgorod, I, 63 h 66, 73, 77. — lî, 730, 
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Conflit avec Àndronic TH. I h 488 et sa. 
Vexations exercées contre les Vénitiens 
par les podestats de Fêra. I, 616. Eê- 
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525. StAtota de Péra T I, 460 et as. - 
II F B5, 274. Attitude des Pârotea à. Té- 
gard des Gvmuüfc* U, £69, Blocus de 
Péra par Bajazet, H, 289- Barons fran¬ 
çais enrelk & Féra, U s 234- Eelaüons 
arec Tamerlan, II, 260» 1* inère-patrie 
fait peu de cas de sa colonie, Ü B 274. 
Les Pèmtes prennent part à ^expédition 
deBondfiUlt, D, 274; déclarent k guerre 
aux Vénitien* n 11, £76; fout preuve 
de sénilité 4 l'égard de Konrad II* II* 
278,286. Conflits 1 m empereurs grecs. 
H, £85, 236 et s. État de Péra à cette 
époque, U, 267 et s. Lee Ptrotea fÉdi 
estent Mahomet II à l'occasion de son 
avènement au tféne, II, 303; jouent un 
Tfcle équivoque pendant le siège de Con- 
utemtinople par Mahomet IL 11, 306 et es. 
Sort qui leur est fait au moment de la prisa 
de lu ville, II r 808 et at Vaine# tentati™ 
des Génois pouf récupérer Péra. II, 314 
et a. Existence précaire de la colonie 
U K 835. La plupart des chrétien» habitent 
Férs^ les Florentins au#«. II, 344, lo¬ 
calités 4 l'intérieur et nntou? de Pérai 
St Kidhélf Église cathédrale, IL 345; rno- 
uaatères et églises de S, Paul et de S. 
François, I, 661. — IL 310; de Ë L Cïaire, 
IL 310. Tour de Galata, L 267, 464 et s., 
Tour de Travenus, I. 506, Oastnim S. 
Orucis, I, 506. — H. 31£» Tour de S. 
Michel, U , 28& Vieille darse, I« 4M. 
Arsenal maiïtime, U* 306. S tenon, I, 
249 et s. Quartier juif, I, 349 et a. Bê- 
nhïktach, L &07- — Ht 300 Salï-BwftTp 
L 607. 

PerÊjudarl, l h 73. 
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Périihéoritm — Pierres préemtt*). 


PérUhiûrion, I, 120 , — H, 279, 
Perl«s, I. 166, 174, 374, 378, 412, 
533. - H, 11 , Jio, 140 , 183 , 35a, 443, 
503 ■ 507 ■ 510 et 4 . 626 , 631, 540, 648 
et 6 »., 732. Perles de verrç, voj. verre. 
Perniee, Bartrdommco —, 33 , 368, 
Perozée (Firouz), roi 4e Perse, I, 4 . 
Pcrpiffttùjt, I, 475, not. 1. 

Perse, II, 61 et 107 et es,, 180. 
613, 627, 633. 835, 638 , 653 , 669, 673, 
675, «80, 683, 696, 627, 696, 700 , 70], 
Perses, ils s’cffsrcsiit de conserver le 
monopole du commerce de la soie, I, 4. 
Justinien attaque ce monopole, I, 6, 12, 
lo produits de l'Inde pussent par leurs 
mains, I, fi et g, Allaient-ils les chercher 
avec leurs propres vaisseau* ?, I, 7 et s, 
fis font concurrence à la soie des habi¬ 
tants de la Sogdiaee, I, 13 . Leur indus, 
trie fertile. I, 17 , as el s , o a 
des Grecs parmi leurs tisserands, I, 17. 
Peru*zî, Compagnie des —, I, 526. 
Il, il, 86. Bernardine — t H, 49G, 
Pervanéb, voj. Moïm 
Pesaro, Alessandro —, JJ, 551. 
Pescatore, Enrlco—, comte de Halte, 
i, 183, 232, 277 et es,, 322 et «. 

Peste. 1, 465. — U. 190. 

Pessagno, Sajvuigo —, l[, jg, 
l'etrhwtirues, I, 48, 71. 

Petra Rossa, (.’oustaotino de—, Ii, 

400, 

Pelru ftubea, LucMue de —, i, 458, 
nul. 

Petrus, prieur piann, 1 , Sfttl T net, 5. 

Petrus G e raid ne, évéque de Sebas- 
topolis, II. 193. 

Petrus de Lucalengo, Ii, 140, ÏW, 
218 et #- 

Petrus Thonife, II, 18, 51. 
Peutingcr, Conrad —, H, 530 , 
Pevere, Lanfranro —, J, 228, 
Phattaÿonet, U, 186, 

Phase, 1, 4. 

Pf.üadrlpAû, I, 242ete„ 535, 537,674. 
Philippe de Souabe, roi allemand 
1. 227, SHW, 400, 

Philippe II, Augime. mi de France, 


I, 235, 312 et a, 316, 405, not, 8. — 
D, 714, 

Philippe IÏJ, Je Harfi, roi de France, 

n, ?i5, 

I hilippe IV, le Bel, roi de France, 
I, 449. — n. 34, 128. 

Philippe VJ, roi de Franc*. I, 538 , 
Philippe le bon, due de Scmrgogrte, 
n, 302, not. 5, 362. 

Philippe, archiduc d'Autriche, II, 528, 
Philippe, comte de Flandre, 11, 587, 
Philippe, de Constantinople, I, 435, 
4U3. 

Philippe de Tarente, I, 450 , 484, 
PArlippopo/i, I, 243 et 512, — U, 
333, 347. 

PAocfe (ancienne et nouvelle), I, H8, 
.438, 444, 446, 461 et ss,, 486 et Sa, 4B3 
et.4»., 497, SOI et s., 50". 503, 511 et s, 
519. — n, 967 et s., 274, 277, SS» et s.. 
320 et 33., 328, 337, 565 et B., 670. 

Pktétio». I, 453 , 605, not, 7 , — II, 
270, 277, Osi, 326 . 

PiaJèh Pacha, U, 334, 336. 
Piaaaalouga, JUrino dî —, I, 400, 
Picoamiglin, t, 332. 

Picota ino, Giovanni —, II, 3«8. 

Pie JJ. pape, JJ, 318. 322, net 3, 339, 
862. 390. 670. 

Pie V, pape, U, 580, not. 2, 

Piero, l’iere de -, U, 428. net. 4, 

4ps, 


Pierre l«, toi de Chypre, 1 , 650. — 
II, 8. 13. |4. 17 et il, 21 et a., 61 et s., 
“ «8, 107, 417, UûL 2, 431 et S. 

Pi te IJ, roi de Cfcjrpre, U, 407 et 

*«.. 45*u. 

Pierre III, mi d'Aragon, I, 423, 436. 
440. 

Pierre IV, mi d'Aragon, I, 503, 504, 
not. — U, -ig, 488. 

1 ierre, Toïvode de la basse Valachiu 
II, 897, 


Pierre, l'bernute, 1, 97, 

Pierre de Capoue. J, m, 
piene» précieuses, I, 378, 412, 418, 
^ 7 u ’ »» « sa, 134, 182. 296, 

314, 352, 416, 443, 451, 459 , 603, 506, 
“1° et n, 52B, SS1 «I *8„ 72s, not. 4. 


Uctra sante — fïsûtts. 
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Pi*tm mhA s. II r 297. 

Tietre* Àmbrogio di —, IL 192, 

Pim en, métropolitain mase, H r 374. 
Pînelü, Ghetardo — f II T 3S6, 

Fins, Roger des —, J, 527, 
Piflperat&T Gaglielmo — h ï + 833^ 
Dût. 2. 

Piaani n Domonieo —, II T S IB. Nie- 
eolo —, I r &04 et >, m r 510. Yettere — p 
l t &19. 

FUmt t il$ bloquent Laodkêe f I, 135, 
lia aident le prince Tancrfide fi prendre 
la ville, I, 145. La part qu'ils peuvent 
avoir prise fi d'autres conquêtes en Pa¬ 
lestine reste problématique, I, 146. Leurs 
possessions fi Antioche et à Tripoli* I. 150; 
à Tjr h Acre, Juppé etc., I, l&detA Con¬ 
flit et pair avec Baudouin ÏV h I, 160 et 
A Voyages d'affairei d'Antioche h Alep r 
T p L77, Ma s'ampnrent de Syracuse X, 183. 
lia trafiquent avec le midi de la France, 
3, 135. Ils anéantissent la Hotte d'Amalfi, 
1 , 183. Bans leur première croisade, Üb 
» e heurtent fi une résistance année des 
Grecs, 1, 330 et a. lia font la poix avec 
eux et obtiennent un quartier à Consten- 
tinopfe, I, 192 et s. Conflit avec les Vé¬ 
nitien» à hauteur de Rhodes. I, 134. Pro¬ 
jette de leur colonie de Constantinople,. I r 
138 et s. Ils attaquent le quartier génois 
de Constantinople h I h 204. En leur qua¬ 
lité de Gibelins, ils s'entendent mal avec 
Tempareur Manuel d L 212 et a. D ks 
expulse do la ville, I, 2 KH 5 mais ils ne 
tardent pas d réintégrer leur ancien quar¬ 
tier, I, 213 et Br Leur réconciliation avec 
ïsaae T 1. 230 et a. lia lui donnent eattff- 
faction pour leurs actes de piraterie, L, 233 
et a. Négociations avec Alexis LO, I T 

235 et a. CtFufiits avec les Vénitiens, l t 

236 et s. Relations amicales avec Au¬ 
cune, ftnguHtf et Zara, I p 237. Us re¬ 
çoivent des faveurs d’Alexis LU, I, 230 
et a Leurs établissements fi Thexsaîonique, 
I r 245; fi Almyro, I, 246 et r. Agran¬ 
dissement de leur quartier à Constanti¬ 
nople, ï p 377. La «atonie de Constanti¬ 
nople est administrée par les légat*, L 
256* 259 r Vicomtes, I, 253. Propriétés 


ecclésiastique^ I, 260 et s. Les Pissas 
coopèrent h la défense de la, ville contre 
Les croisé», 1, 267. Ils se rapprochent dea 
Vénitiens, I, 267. Ils font alliance avec 
eux, I, 269. Progrès dé leurs colonies 
d'Almyro et de Constantinople,. I, 290. 
Confirmation de leurs privilèges par les 
empereurs latins, I, 291- Leur comme*» 
dam le sultanat dleonmm, I, 3ü2_ Ra 
contribuent à U défense de Tyr, I, 611. 
Es prennent part au siège d^Acre, I F 311* 
lia y reprennent possession de leur» an¬ 
ciennes propriétés, I + 313 et s. Ils de- 
viennent très puissante en Syrie, I r 3U r 
lia prennent parti pour le roi Guy, I, 
315 et & Leur attitude à J 1 égard du 
comte Henri de Champagne, L 315 et & 
lli reçoivent un bon accueil fi Baîronu, 
I, 321, Conflit avec le comte de Tripoli, 
I, 823. Ils main tiennent Jenr établisse 
méat d'Antioche y I r 324, Leur* consul* 
de Syrie, I, 332 et a Ils sont exempte 
de la cour do la chaîne fi Acre: cette 
exemption est respectée^ I h 337. Leurs 
privilèges sous le rapport des douanes* 
dan h le royaume de Jérusalem, 1* 338' 
dans Le comté de Tripoli, I r 339; dans 
la principauté d'Antioche , I, 339. Ils se 
montrent gibelins en Syrie, I, ïï4ù et e F 
Conflits avec Les Génois fi Àcra, I, 342 
ét a. AlEoncv avec les Génois contre Les 
VénitienÏT L 845. Puis avec les Vénitiens 
contre les Génois, Ï F 346, Punition de 
cette duplicité, I, 347, Négociation eu 
vue de Ifc paix, 1 T 346 et b. Les Fisans 
combattent A otite des Vénitiens fi la ba¬ 
taille navale d r Àcre, I, 349 et h. Ha 
perdent la bataille de Métoria, î, 354. 
Concessions fi Acre, I, 355. Ils prennent 
part fi la défense de Tripoli, I, 357 ; dAere, 
I, 357. Débute à Chypre, I f 380; en 
Éÿypte, I, 392 et as. Opérations mili¬ 
taire» exécutées par eux dans ce pays 
aux cdfcfi* du roi Amaury de Jérusalem, 
I, 395 et ss> Ils prennent port à la croir 
wde contre Damiette, I, 405, Colonie* 
commerçante» en Égypte, L 4lâ et ss. 
Les Pleans sont protégé* par les premiers 
Paléolugues, I, 430, 468, 473. Cependant, 
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Ftsôopi — Fûrta. 


Pédant nette période, üh n'ont plus de 
rôle important à jouer à Constantinople, 
It 478 et t A ffai blisaetfleut de leur ma¬ 
ria*, à la suite de la bataille de Hêloria. 

473 et a Les Vèuitkns les invitent 
4 s'allier I eut contre les Génois, I, &ft4 B 
*tiVÜ—Mjuin en Chypre, et tu 
particulier 4 Limi*», II, 6, 8, Lent **>. 
lanie d r AJ«ixJUidrie se maintient, U h 37 . 
Factorerie et consulat daga |* Petiee-Ar* 
mün ^ e i II, 88 et i. On trouve quelque 
Pi»na à Tamis „ II h lift. Ri ne jouent 
^ti'un rôle Lüsignifiuut dans la mer Noire, 
üi 166. Leur colonie de FamngousÈe ^ 
maintient jusqu'au commencement du XY* 
aiècle, O* 429. Fond» à Alexandrie. U, 
482. Uün prétendus voyagea au* Ib4m 1 
Il + 4^3 et s.. Leurs douanes en JÊgrpte,. 
IT, 45Û. Dernières traces de 1eur trafic 
*™ l'Égypte, H, 476. Trafic arec les 
Arabes d'Espagne, II, 734. 

Pûttpi (Epücopia), II, 416, bfl?. 

Pùe, visitée par les Arabes, I, SL 
-- arrive Lentement i L'autonomie poli¬ 
tique, I, 120. — est attaquée à Limpïtk 

rlite par les Sarrasins, I, 12L — ka 
combat en Sardaigne, et en Afrique, I, 
101 et a; ainsi qu'à Païenne, L 123 et s, 
— arrive à se gouverner elle-même avec 
ses propres consuls, J, 132 et a — prend 
part aux croisade en Syrie, I, 138 et ss r ; 
mais refuse do coopérer à la 4*« croisade, 
1, 267. Pise fait alliance avec Yenise 
contre Génea, J, 268. — interdit Le trans¬ 
port 4a matériel de en Égypte, 

mais l'autorisé sous main, I, 887. — en¬ 
voie des ambassadeurs en Égypte, L 392 
et m. AfaiblLHaemeoi de La marine pi- 
flana à U, suite de U bataille de MéJorin* 
L 364 et s., 478 et a Confiita are* Fia- 
reim* an iiyet de la jouissants du Port 
Fisan k 11 1 297, Les Flandres prennent 
possession de Pire, II* 298. 

gens d* — aux foire* de 
la Champagne, n, 714 ■ | Nîmea, H, 716. 

Piùnunda,. EL 192. 

Pïtti, Lu%i — K H, 839, noL I. 

Flilïeoiift* Ciriaco —, II, 323. 

Place n tia, régente de Chypre, I, 263. 


PUcentia. épouse de Bobénmnd TV 
d’Antioche,. I» &22, 

Pbi.ÇÙt? I, 284, 

Ffoûantt, Société de banque de PLai^ 
sauce à Acre, I, 318. Factorerie et oen- 
suîal eu Petite Arménie, n. 87, Hat- 
chauds de Platsaiice aux foires de Cham¬ 
pagne, II, 714 et s. — h Nîmes, II, 7L5. 

— eu Chypre, EL, & — en Flandre, H, 
732. 

Fïano, Bernard de —■, bourgeois de 
Montpellier, L 421. 

Platenta, U* 388. 

Pie ban us, de Pis*, seigneur de Ba- 
treun, I, 321 et a 
n, 333. 

Poel^ Jcerg, H, 550, uoL L 
Podestat vénitien à Coiutantiaople, 
I, 387 ei a, 801; à Athènes. Il, 271, 
P. génois A Père* I, 430, 467 et *., 
616 et a — FI, 288 b 308 et a*, 358, à 
Fauiagousle, II, 20, 407 et a, 413. 
Podio, Raphaël de —, H 432, 
Poivre, I, 79, 88, 89, 136, 174, 876 
et sa, 890, 418, 547, 549, - II* 13, 89, 
76, 78, 63, 146, 161, 189, 347, 048, 366, 
416 r 443 et g- b 474 et sa, 481 etsa., 487 
et ss., 609 et sa., 660 et a, 61®, MB 
653 et as,, 714, 727, 739. 

Poivre long, U, $&4 et g. 

Ftâou, I, m et «. 

Ptài> L 237. 619, 

Pote, Haffio — * I, 300. — 11, 75, 
111, L80, 316 et as,, 322. Hatüo Pandcn 

— n I, 299, m — EI ( 216. Marco Le 
'jeune —, I, 30, 178, 381 et A — II, 76, 

111 et &, 217 et sa* 331 et a, 661. Mu- 
mca —, I, 300. Niocolo Pand*n — I, 
m - n, 76, Ht, 10 a, m et a, 222 . 
Niocolo le jeune —, J, 300 . __ 75 ^ 

P*lo h Antonio di — - t D b 33^ 

Ponce, nom te de Tripoli. I t m 
Ponfao (PàûtiÆipèe), II, 186. 

Pwifo ItirakU*, H, 357. 

II, 388, not. 7. 

Poreekine, H, 2*8, 496, SÎ& e t sa. 
de Fias, U, 70. 

Porta h Leonardo délia — n 363. 


PùrieUa — Suthtergem. 
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P&rteJto, l, m , 87L — U, 41, 75, 
7a, m . 

Portinnri, maison de banque floren¬ 
tine, TI, 47 a, 

Porto Fine, I, 4M. 

Porto Pi^avia f près d t Pbe, I, 474, — 
il* 296 et sa. — en Ljm, I, 235. — 
dus 3ft mer d'Azov, II, 166 et s. 

Portugais, üa découvrent I* rente des 
Indes, n t &0Ô et as, ïb s'efforcent de 
s'assurer le monopole du eu mm créé de 
l'Inde, II, 616 et ss. üa expédient des 
bâtiments chargés d'èpkes en Angleterre 
et en Hollande, H* 633 et 4. 

Portugal U, 674, 724, 

Portas ÇarùÙriirt, I, 303. 

Porfus JflïiKHtnÿ, I, 647. 

Farta* Prodtttsaliwfi, l T 3Û3, 647. 
arfqww, I, 264. 

Potasse, Il h 469. 

PüiwAû (PôntchoLik), IL 61L 
JtawB* I, 388 et s. 

Poulad beg, II, 677 et a. 

Pourpre t* 64, 179. — II, 282. 

{BeteJaj:}, II + 649. 
Fremarini, Ruggiero —, I, 237. 
Fïepia, L, 646. 

Prêmchmarkr I t 73. 
pWifcvtj îles des —, I, 446, 667. 
Priait, Giovanni di — f D k 102, 496. 
Giroluno — „ H, ôlB- Marin di — p IL 
460. 

Frocida, Giovanni di — , I, 439. 
Pïopatirfo ÊPiuv&to), H, 201 et s«< 
î*rtirtiî&iU2; à Constantinople, ï, 296 
et i K 303, 479 et a. — dans le sultanat 
dTcomum* 1, 303, — A Acre, I T 319* 
334, 346, Commune provençale générale 
à Tjt t I, 334, Les Provençaux prennent 
parti pour les Vénitiens contre Ios Génois, 
I p 346, 349, Les Provençaux en Chypre, 
I h 364 et sa. — il h 11 et 23, 417. 
— en Petite-Arménie, II, 89, lb de¬ 
viennent mres dans l 1 Archipel tt le PtraL 
II, 292. Pr, aux foires de Champagne, 
II, 714, 

/HïwtMj 1, 383 et 4. 

/VooiJUp H T 707, 713. 

Prmtimt, I, 75 et t 


Fsfclmodî, I p 330, 

Puy du Çonrttiabk (cartnun Rogerti 
Dunstftbularii) r I, 141, aot. 2, 160. 

(t 

Quarto, Rgidio dl —, II. 6. Simone 
di -, I, 669. 

Querenesîni, II, 609. 

Quika, H, 63& 

Quüon x vuy. Koulam, IL 500, 52H 
QuaniBjb n r 682, nuÉ. 2. 

Qairini, Andrea - t 13 h 106. Fran¬ 
cesco —, IJ, 127. Giorgio — p Ip 30L 
Giovanni — p I r 276. — II, 200. Jacopo 
—, ip 301. Niccolo —t E* Qttin 
viano — T I r 225 H 227. Vinceniw —v II* 
5 ie h not. 2 t 723, not, 6. Atalson de corn* 
mercg à Damas, H h 463. 

IL 

Ifadari, RadanitCS^, L 127. 

R&ffo, L 41 7 ’ 

Rtiyuxanë r vastes relations commer¬ 
ciales, I, 309 F 418 et a., 476* 528. - U, 
&7, 293 et ss., 345 et m. r 483. 

Haÿiue, I F 913 r 215, notes, 237. 262 
et s-, 30S et es. t 388 et a,, 418 et s. — 
H, 50, not. 3. 196, 292 et se. p 330, 333, 
m, 524* not 2. 

Pm (EUbagfsX L 46 f 
Raimond, comte de Toulouse, I, 132, 
133 P 139 et s., I69p 188. 

Rai moud 1H, comte de Tripoli, 1, 
149, 176* not, 322, 323. 

Rakta, L ^ MÏ et 1* 170. 
Ramizan, gouverneur de Crimée, Il h 
201 et s. 

Ramia * II r 63. 466 et a. 

Rapundî, Pino — t U, 263 et a* 
Ratkbùnn*, I p 82, 83. - 11* 637, 
728 et ba, 

J?areî F H, 600. 

R avel Ko* I r 420, not, 3. 

Parer i#«, L 93 p 309, not. 4^ 
ttaynaudi, Amnldus IL W* 

I, 309 r noL 4, 

RechtergEin. N'icoUfi —, marchand 
d'Anvers, B, 534. 
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Reimt, Toile de —, I, 418, — E, 443 . 
706. aot, I, 707 et », 

Eea, Lucas —, n, 631 et s. 

Senaud, prince d'Antioche, 1,148. 
Renaud de ChAtillon, ï, 172 et s. 
Rendait, seigneur de Nehn, I T 323. 
Rhin, fl., les Épice* suivent cette voie 
pour aller en Angleterre, I, 88 , 

Rhodtt, I, 183, 191, 104 et a., 847, 
307, +41, 4+3, 498, 628 et s., 537, 643, 
fi4fi. — 1I T 36, 52, 64 et s., 282, 265, 
2S2, 301, 31 B, 345, 350, net, 2, 450, 455, 
435, 487, 538, 613, 332, 691. 

Rhubarbe, ï, 187, 174, 883,-11, 252 , 
MO, 457, 503, 607, CSS et sa., 727. 

Rieeî, Guido de’ —, H, 478 . (jg* 
rio -, I, 344, net 4, 

Richard, cœur de lien, roi d’Angle¬ 
terre, 1, 312 et sa., 869 et s., 400. 

Richard de Bourgogne, évêque d’Ai¬ 
mai igh, H, 235. 

Ricins, Guillielinus —, I, 332 . 
Ridefort. Gérard de —, 1 , 321, 

Riga, II, 507. 

Ri mini, I, 309, not. 4 . 

Riaaliti, Geri —, n, 343. 

Ris, de l'Inde, U, 493. 

Sizio, Antonio —, H, 303 , 

Robert, empereur latin de Constanti¬ 
nople, I, 296. 

Robert Guiscard, I, ICI, 107, 118 
et ae. 

Robert d'Anjou, roi de Naples, I, 

484. 

Robert, comte de Flandre, n, 721 . 
Rooafart, Piem —, II, 291, n 5 t. 3. 
Rocca (Rohu), II, 563. 

Roche, Gui de lu —, I, 293 , 

ücfWif, La —, rr, 716. 

Rodoeto, I, 243 , 257 , 270, 285 . 431, 
512. - E, 177. 

Rodulfo, Pietro -, n, 123. Ray- 
nuldus de —, I, 192. 

Roger E, roi normand, 1. 122. 139 
190, 198 et s., 284, 991 et *. 

Robert 11, seigneur de Csïfa, I, 341 . 
Rohan, comte de —, E, 408, 
Romanati, monnaie, I, 805, net. 1. 


Rome, relations arec l'Orient, I. 93 
et 4 — n, 56, 622, 694. Marchands ro¬ 
mains aux foires do Champagne, n, 7i4, 

— A Nîmes, II, 715. 

Routk, I, 381, 384, 397, 407. — U, 
438 et sa., 449 , 488 et s. 

Rostù), I, 205 et a, 207 et & 

Rottengatter, Ludwig —, II, 690, 

not, 4. 

Rcmmili Himari, E, 309. 382, 

Konpen, Raimond —, prince d'An¬ 
tioche, 1, 339, 394. 

RonpËnidee, 1, 385, 

Rousia, I, 207 et as. 

Routes commerciales. De l'Oxu* eu 
Pont, par la mer Caspienne, l'Ame et 
le Phase, I, 6, - de l'Inde à la Perw 
par le Pendjab et L'Afghanistan, I, 7 , 36. 

— par le golfe Panique, I, 7 et s. — 
par la mer Rouge, I, 9 et s, r 378 et sa. 

— U, 68 et a. — du centre de i'Aaie A 
Bosporos et 4 Kherson?, I, 11. — i trx- 
Ters J'Asie centrale, au VE* siècle, 1,13; 
au X* siècle, L 37. - du golfe Perwique 
A la Chine, I, 29 et s. Route remontant 
le coors du Volga, I. 61 et s, — de Con¬ 
stantinople A la mer Baltique fit réci¬ 
proquement, I, 68 et a - à tmer» les 
pajfs Slaves, I, 76 et a — de la Thu- 
ringe à Mayence, I, 78, Routa par le 
lac de C3«e, 1$ Bergell et le Septimer, 

I, 80, — par 1 * Hongrie, ver* Byzance 
et Jérusalem, j, et s. Divcree* routes 
sulviea par les Juifo Radanites, I, 126 
et as. Routes de Mésopotamie, I, 167. 

de Syrie, I, 168, 170. — traversant 
le royaume de Jérusalem, I, 172, — de 
Syrie a Constantinople par U Petite-A r 
rnènie, I, 367 et », — pur leonium et 
Brousse, I, 367, - II, 8152, — d'Àdea 
i la Méditerranée par la Haute-Égypte. 

II, 68 et s. — d'Aden 4 Dama» par la 
Mecque, E, 61, — de l'Inde a la Médi¬ 
terranée par la Mésopotamie et Ja Syrie, 
E, 75 et s,, 458 et A — do l'Inde en 
Occident par Taurie, E, 77 et a — de 
Lajasao 4 Tauri», E, 78 et a, 112 et 4 $. 

— de Trébizonde A Tatri», lî, ji 9 et a 
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— de Taiiria au golfe Ferrique, II p 182 
et s. — de K hiv a en Crimée, toujoun 
par terre, O, 176. — de l'Inde à Tana, 
II h 109, — de Tana en Chine par le 
centre de PAsie, II, 189, 225 et 078, 
504 et S. — d'Occident en Chine, n p 
221 et s, — A travers la presqu^le des 
Balkans, II. 337, 347, — de la Chine 
et de l'Inde à Tor ou A Dieddab, par mer H 
n h 443 et SH, — de l'Inde A In mer Bal¬ 
tique d'après le projet de P. Geuturinne, 
II, 607* — de l'Inde à la Syrie par 

(formons, H, 64f, Roule suivie par le 
marchand de rhubarbe Hadji-Mohammed, 
Ü t 687. — de Tarn en Allemagne et 
nui Pays-Bas par Lemberg, II, 730, — 
de Venise en Allemagne, II, 735, 

Rubis p n p II. 109, 65& et as. Rubis 

balai*. II, 654. 

lufo, Otto —k I, 204. 

Ru^geronuSn I, 329. 

Suffi = Eusses, L 35, 

Sutst*. Pirates russes sur la mer 
Caspienne, I h 60. Les Russes font le 
commerce A UO, 1, 61. Es trafiquent avec 
les Bulgares du Volga, I, 52, Leurs 
marchands parcourent la mer Caspïenne h 
I-6fi. Ra reçoivent des Arabes les perle* 
de veTTe p I, 64; des Grecs les brocarts 
d H or, I, 66. Marchands mstts à Con¬ 
stantinople, I f 70, 71—74, Leurs vais, 
aeaua vont jusqa r en Syrie p I a 70; jus¬ 
que Égypte?, I n 388 et m* Eusse* A 
Gaffa, II, 172, 403. Esclave russes, 
II, 582. 

Rwsie- Elle est visitée par les mar¬ 
chands grecs, I, 50, Les Tatars lui 
coupent les communications avec" Gaffa et 
Tana, II, 738. U Hanau &it venir les 
marchandises du Levant, LI , * 36. Le 
midi de La Russie est visité par le* Mu- 
9ELlmana r 1 , 29R — Ht 

RustichellOn Gerardo di — H r 47 - 
Ruitlni, maison de coHunurce. H, 
m. Mar® - I, 502 et i-, 604, (tôt. 3, 
- O h 193 et Sr, 197. 


8 , 

Siadeddin, I, 4Û2, 

Sabik eddin Soliman, seigneur de 
Sehjoun. l h 377. 

SiM Aldaoulah, I, 48. 

Safran, n T 42. 855 t 441 et S., 663 
et s. 

Sugredo, Giovanni — t I, 377 + 

Saïmwtry L, 33, 

Saint Étienne, mi de Hongrie, I, 63. 

Saint Oilk*, I, 185, 156 et 812, 
320, 329, 884. — H, 718. 

Saint Jean, Chevaliers de —: Berceau 
d« lordre, l fc 105. Les chevaliers de S. 
Jean à Rhodes, I, 487, 526, 537, 539 n 
&43. — II, 29, 86, 266, 319. — en 
Chypre (à Coloni), H. 9i 29 > 4ï9 n 687. 
Consulat 4 Bauüelte, n. 428. Droits de 
douane à Alexandrie et à Damiette, n a 
4jjû t Consulats A Jérusalem Et fl. Ramla, 
H, 467. 

Saint Marc, translation de ses re¬ 
liques, I, na 

Saint Nicolas de Hyre, translation 
de ses relique*, I, 97. 

Saint Onur, U, 383 t 717. 

Saint Simêvn, port — (âoimum, Sou- 
ÉÎdièWt I, 184, 156, 163, 169, 176, 324, 
889. 

Saint Thomas* tombeau de — « U f 
150, 

Saint* Maure, I, 101 T 270 p 274. — 
E, 881. 

Sa'Jrum f lac, (Soutkol), II, 236. 

Salir, l 206, 

SaUdU, sultan d’ÉgypÉe r 1, 162, 
178, 232 et L, 310 et A» 373, 878, 386, 
uot 2, 396, 400, 

Baladin ibn Geurran, IL 444. 

Saùrr*> I, 98 ? 101, 107, 189, 391 et 
s,, 430. 

Salin**, Toy. Lamies* 

Salmulii Cola de —, II, 420. 

üüoniffut, I, S», ^3- ^ n t 351* 
toy. TbcMal&iiiqne. 

Salpakis, aeigucar de Meutéchè, 1+ 
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Salseitëi De, II, 144. 

Salvago, Segofano —. II, 36, not ï P 
65®. 

Salviâti, Bernardo — t H 346, J*, 
uozzo —, H, 42L 

Samanïdeg, I f 59 r H3 a 67, 60 p 70. 

.Saraarfrand, I, 14 h 36 ft sa.., 46, 69, 
60. - U, 321 fit s, 237, 240, 077 p 489 p 
ËW 6ti ( BM, SL9, 633 , 639 , 647, 851, 
667 p 679 h uot. 3, 698 r 70Q, 7Ûi T 7 IL 

Samârus p archevêque de Trani, J, SQL 

Sa-ma.vtri (3&mastro) p I F 551, 564. — 
n p 35S et M, p 360, 373 s 366 et eut, 390 
et s. 

Samil (Sciamito}, I + 418. — H p 61, 
4 25, 699 

Samkmdj I t 75 et s. 

Samo*> I t 196 f m h 443, 497. — II, 
279. 

Samu&ale f I p 107 T 

Samotàraâe, I + 4-tô r — II T 209, 01H 
et *&,, 324, 

8amm> un r I. 6&Q P — H, 359 r 373, 
3S7 h 781 h noL 2. 

San Casaiano. Gnido do — K ï a 333, 
noL 7 r 

San Donato» Rlttiu di — T I, 293. 
Sa* Giùtg lo> Niccolo di —, II, 668. 

San Libtrttfore, monastère de —, prèa 
CMeti I, 107. 

San Marcello, Pierrfl de — p I a 343. 

Sandirich, tl, 723, 727, 

Santa Ta el, Ponce de —, I. 606,607. 
Santa Stefano, Hleron, da — f n p 
439, 602. 

Saato Sîro r NScogfo de — t I r 302. 

Santarm, l v 276, 276 p 448, 

Sanuta (fianudo), Andrea —, 17, 81. 
Benedettu — T H* 520. Giovanni — t Tï, 
102, 124, Marco — p due de Naxra p I, 
274 et s, Marino — l'ancien dit Tûrsello, 
U p t7, 46, m, Kkwlo - T I t 486, noL L 
Les descendante de Marco conservent Ipn^ 
temps b souveraineté de nie de Jïaaos, 
I P 469. 

Saphirs, II P m r 667. 

Bataille navale de — F U, 

275, 

Saragu.wt, H, fi, 00, 


SoraX, H p 162 et a., 170. 172, 176, 
I9&, not 1, 200 F 2i5 p 223, 227 et a. 
24 î p 376. 

SantUthik, H, 228 et sa, 

Sare*. Conjcanzio de — f H* 391, 
BOfc 4. 

Sordaiÿtit, l Î21 p 102, 473. - IT, 609, 
Samaou, H, 665. 

Sirou khan, aulun de Magnésie, J H 
488, m r 546. - II a 353, 

Satalm, I, 119, 303 «t t, 330, 648 
et h, — n* 826 a 354 et sa. a 44L a 666, 
507, 611 h 620 p 044 h 688, 701, 703, 706, 
707. 

Satin, Ii T 7ÙL 
fiamli, Eonifedo — # I. 506. 
Savigrnone, Àndaid di — h ü p 218, 
711, 

Savon, X 446, uni, 4. 

Saæ P 1 , asa et s, 

Seala et Scakrii I, 248 p 360. 
Scammonée, ü p Ü6& et a, 727. 
Smw i fi i fc— . Marelwjjds — & Novgo¬ 
rod r I t 63. Tribu —, en Russie, ï t 3$, 
66 K 69. Attrait de Qoietandnopb pouf 
bs — p I h 69. Le* navirea — deacendent 
de moins en moins vers U Grèce, I p 74. 
Ge trafic est arrêté par lea Tatar^, II P 
737. Les S, reçoivent les produits du 
Levant par l'intenuèdiure de b Hanse, 
H. 737. 

Scarampi p Lodavioci — p II, 310. 
Sçariatug, Jacobns — p 1. 291. 
Scarpan to r GugfcîeLmo de — I* 46i F 
553 r 

Schapour h II T 17, 

Schamttx, H P ?Ô5. 

Scht<ÿrr y TOJ. Chfiàer. 

Schmioj 1 > 70. 

Sehkitriÿ t I, 68, 63, 76. 

&Ai><M a voj. Chiraz. 

Sciacca + Sanieii —, I h 394, not, J. 
Scotti, mardiand de PtsiMnce a lï, 8. 
Scriba ( Giovanni — I h 390, 

Seuiarï I p 405. — II, H5&, 327 + 
Sryîhûpolte, Il h 276. 

Seéxutopolù, O t 192, 372, 38Q + 383, 
89S P 394 

hmm tf 1I P 666. 
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SedjçAifjn, I, 30, 683. 

Se gala ri, Buyncriuü, nmea de — t 
I, 259, 266. 

ââgâadïao, Alriæ — K U, 403 et a^ 
523. 

&^khj» p 1* 373 F 876 et s. 

Seifeddin, I, 376 r fujL 4 + 

BWfcndl Tfeéaï, I, 337. 

ÊeîtE, Simon —, XL 630- 
Seldjcncidea, LL, 231, v&y. Tuira 
Séhfttà, J f 860, — H, B3 h 3âtt p 612. 
âéiim I« T eultan de* ttemanlig* U, 
332 et b., 545 et b. 

ÜWiinrrt Piiy>. U, 227 et fl, 

Séllari&p Honi del - U F 421. 
Sel?û t Domenico — p I, 117. 
StlÿTnàrvh I r m, 431. 

Bempad, H, 3ïQ p q&L 9. 

Senareg&p ü, 397 r 
Séné, O, 39, 443, 727. 

Senaer&zon T Jean — P I, 443. 
xSffjnïri, U, 32ti, 

â^raJ]er F moiittn de Narbonne - T 11„ 
18* Rdmond — I* 479 et k 
Strqpro, ü, 333. 

Serti, Angelo —, Il, 45, 

Sèrt3 r I, 3+ 4, 

Siripto* I, 274, 448. 469 F art. 
Sernîgi* Oirolimc — p O h 527, 549. 
Sert, II, 873, 703. 

Sertak s H T 409 et s. 

tourne, I, 177, - II, B», 441. 

Stofôfp I, 239. 

Settepûzxit Bataille navale de — r I, 

431. 

^ I, 484. — H, 725, 

SfoTsta, Fnmçoia —. H f 312, noL 5 r 
üalèaa Marie —p H r 576 F uot. 3, 

Sh<t-th*hov (Cta^Tèûit), H, 224, 238, 
Sium, IX. m et a., 641 r 686 : 589, 
593, 625. 

Sibylle, comtesse de Tripoli* L 358. 
Binard, prince de Bénévcnt, I. 99. 
Sicard, évl^ue de Crémone, I, 266 r 
âicbi-Bey, gouverneur d* Tana, II, 
197. 

Sicile La S, an pouvoir des Arabea, 
I, 48; dea Normands, 1» 122; de* Hohen- 
ataufen, 1, 183, Lee Génois y sont par¬ 


ticulièrement avantagés, I, 132. La S. est 
le théâtre de la rivalité des Génois et 
des Fuaitf, I, 183, Tentative pour ex¬ 
clure les Provençaux, I T 183. Trafic des 
Siciliens avec l'Égypte, I, 333 et s., 4Û8 F 
420; avec Constantinople, I p 475. — H, 
292; avec la Petite-Arménie, H, 08, Fro- 
dniis, n. 564, 809, 611 1 633, 633 , 670, 
684, 636, 639 p 695, 708. 

Sîdait, I, 142 p 151, 311, 350. — II, 
40, 685 P 

^VwiîiCj II, 87 f 297, 346. Ssennots à 
Àeie, I T 318. — à Barcelone, I, 800, 

— aux foireîi de Champagne T H, 714. 

— â Nîmes, ü, 716. — en Flandre, IJ, 
622. 

3îgeriua Cia ami, I, 230, 238. uot 
Sigiamond, roi de Hongrie, U. 263. 
Sîgïamond, empereur allemand, U, 
733 et * 

Siglabon (40 Uü). I, 81L — H, 7QQ r 
Siguolo, Harino — T II, 11 , not. 3. 
Signoratto, noble ptsan, I, 201 et s. 
Eiÿopniamoâ, I, 284. 

Signi, U r 666, 

Signrd Jorsalafari, Ip 142, 

Silhai, H, 683. 

Süûtrüj I, 538. not 3. 

Mmbirskt, Ip 60. 

Siméoq, roî des Bulgares, I, 81. 
Simeon, syrien nestorien r H, 67 + 
Sùnùw, I p 561, 553 el s. — H, 359 
et a., 368, 373. 

Simon Simeonis, IL 33, 37, 44, 4H. 
Simon de Saint Quentin, IL 72, not. 1- 
Sin&b&ffi. II, 495, uOL 2. 

Smd t II, 688 r 642, m, 682, uoL 3. 
Sindaboür, II, 662. 

Sïndtm, II P 654. 

Sindbad, Voyagea de —, l h 27, 
Simafka (TanMii), IL 167, 178. 

Si q ibaldo. Anrïnia di — h II, 478. 
Sinibaldu* r L 696, 
n t 639. 

Emopc, 1, 286, 550 et ai. — II, 98. 
168 r 204, 303, m et s., 364 h 872 et b. p 
3S9 f 891. 

Sîourkodkïtl, O t 66. 

m* 
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Sirâf — 

Sirtlf, I. 29 r w, 34, IfiS. — JJ, 139, 
586. 591, «80, 660. 

^ L 369 et H. f 379. — IX, 89, 
114* sot I, 

Sïgman IU, czu de* Bulgares, I p 
&M. bat. &. 

j&ltoTOl, II, 42. 

5îal* t I, 234. 

(Sindou), I, 28. 

Æfcffls. I, 29y, 301, 457, G64. — H, 79, 
93, 113, 114 et au 

âiate IV, pape, II, 343. 

Ste>péio? f I f 975, 443. - II. 323,334. 

StiÿatkW) I, 275, — II. 323 r S34. 

Æfÿro* I, 275. — H 323, 334. 

Æfo™ russes: traquent ayec ïea Arabes, 
T, 57. Calories à Itil, I, ni; dut la ISaL 
tîqut, I, 75 et as.; en Thuringç, I, 77 et s. 
(l'Écluse), II, 718 et as. 

Smotznd'i I, 72. 

Swymt, I s 429, 461, 536, ï>3S «t s 
543. — H, 237, 97^ 596, H23, 374, 

Soarea, ïiopo “,11, 528, 530, 5E0. 

-fr/frfau Il, 509, 514. 59S, «43, aûk 3. 

Sufi, JI t 3SÜ 

Sofia, I p 532, ngL 3. 

Sofia, IT h 117, 

Sogdfant, L, 3 p I2 p fft. 

¥üj. Saobar,' 

Soie <soïe grège)* H, 070 et ta., cf. 
II, 110. Production de la strie en Chîm? 
et dam le KbuLui, I, 3; dans Poupin 
f*Mi I, 12, 53 et ^ ; dan* le nord de la 
Perse, I, sa. - II, 377- dans le Tabé- 
rwtau et te Djordjau. i 1 33. — O fc LoiL 
eu Palatine et en Syrie, I, I7à ' dans 
la Marée I t 372? dans les Ile* da 
Ea Grèce, I, 280 ; datui l’il ■ ipEubèt, I, 
283; à (Mo, I, 497; dnm le GhiEun n 
U2 ; 173, 189, 458, EKHf, 870 frt à KW 
baligb, il, 249: en Chine, en général. IL 
252; A cianits, II, 396; dan* U Ta- 
Lari* et U Gazarïe, n, 296? dan* l t Chir^ 
vnü a II, 606 r La saie sur les marchés de 
SenïtunïCb et de Tamis, U T G07. 

Boteri™, II, 693 et as. Fabrication 
de* HOferUfl dnui rendre grec (Gynécées) * 
I, 19 et i n 53 et s.; en Syrie, I, io_ 
ftt Interdit d'exporter de tVuta&tiiiapic 


Somnath* 

les aorte* de soieries les plus pnrieuge*. 
L ^4 et i, 79. Elles sont üéaBnujiiLH e*. 
portées par lea Vénitiens. les AnuIÜtaiu^ 
les Ruau, 1, 72. Soieries de Byzance, 
arrivée* en Angleterre en ^niit pur 
Rome, L 88, Soieries de Damai, I, 17 L 
Fabrication de* soieries a Antioche d Tri- 
pnli et T>t b L 178 et *; dans Pile d>An- 
droï. I f 247 s dans nie d Eubêe, I. 283. 
Soieries fabriquées par les Génois dam le 
dticbë d'Athènes, I, 993. Hunfnctnres de 
soieries en Àrie-itiueure, l 4 301. Soieries 
dans lea bazars dAlep, L 378- en Chine, 
II. 252; iV Hirithra et A Tbèbes, II, 373, 
en Mûrêe, II, 2U6; en Toscane, II, 848, 

351. Saierifey de Venise envoyées A Du¬ 
mas. U r 489. Safaris 1 * de Chine envoyée* 
A Samarkand, U, 605. Étoffes dé soie 
fabriquées par tes ÀrabtH et par les Grec*, 
expédiées à Rome, II, «93. La fabrication 
de La soit; transplantée en Espagne et eu 
Sicile par les Arabes, JI, 894. Srieries 
d'Orient d.ins tes maisons de te uobtesie 
et de la bourgeoisie d Oeddent. H , 696. 
Fabriearicm des sgicrira à Lueques, Flo- 
renee, Venise* G4nes r II, 708 et a.; «n 
France, 11,709. Exportai tign de.i soîerîe-i 
dOetident en Orient* II, 709 et s. 

Soieanns, Jean de —, H, 19. RaüuI 
dé — t I, 842. 

Solvtùrq, L 35. — II, 535, 563 et 3 ., 
573. 

Snlacii, R;i,yiuu.udus —, II, 14. 

«tiüldaja (Soudai), I, 2ü8 , 297 et n., 
561. II, 156 P 168, 162, 168, I7l p J76 P 
2Ü4 et ^ 207 et sss.p 2Ï5> 226^ 366 
et *a h 388, 393, 4QL 404. 

3o 1 ey m a u T maedand arabe, 1 r 29. 

Sulyai (Tiens Erim) r n, 158, 162 et s. p 
170 et s,, L74 et as rr 184, 201, 208 et »>, 
ÙÜ8 et s., 881. 

«dîman K, sultan des namaulis. LT, 
267 h 276 et ■„ 283. 546. 

^ '■> I i iti n. d . grince de KûâtemyiiDi 1 

352, 

iSbtfttrlfcX H r 615. 

Summaripa, famille île* seigneur* 
d'Andra^ U, 973, 33d_ 

Somnüth, I, 879, n&l. I. — H f 144. 
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Sonde, île* de lu —, II, 646. 
&mkor-A£hkar t 1 F 377 + 

Sophie H, 333, 347. 

Siirùnz. 0 , GbraDiil — k l a 447, net,, 
437, trot 4. — II, 39, 42, 44 t 46, 102, 
16& Lcunensce — , U, 463, n&f r 7. Pie* 
trt> . II, fiâ. Soranw —, II, 46, 
Semakm, I, 362, 425. — II, 446. 
tS&if-rAmj (Sarcîn, Rjautchéûu?), 11, 666. 
Smiehï et Sentît, I p 14. 

StaüHftiA (Scmîtû), vqj> Saeta. 

SQtfffdaïa* Yùy. Soldajit- 
Somdfftt I, 373, 

Souk&ttm tiaté, II, 192. 

Souti t I F 14, — II, 153. 

Sotdümm, II, I0Ô T î 11 ^ 130, 380, 
437. 50 b; *96, 804, 614, aot-1 T 633, 647 P 
m t 858 F 6fl7 T 676 h 700, 701. 

Soundara-Pmiif, rai ïndE^n, II, Ifl6 
Snur, Jenn de —, H, 16 , 

Soi**, I n 17. 36. 

Sou*?, I, 48-, 

Souihampt&n, IÏ F 723, 727. 

Sotirrar, I F 62. 

Sozopoîù' I, 6Q6 h 529 et fl, — If. 137. 
Spttkio, I, 117, 2I5 S sot 9, — H, 
196, 333, 

Spaîatrû* l t 310, 

Spolia, I, 431, 110t. — IT, I0 + 
SpôXiiapoido, I F 431, not, 
SpiunloitgA, I, 377, 

Sptnçlu, U k £88. 

SpifliU, Aitwrto —, I, 4Vfl tt s, 
Amsaldo —, H. aw. Amnniç -, II.M 
Oalwttc ,11, 363. Gmjmto —, IT, 36$, 
üiovsaai —, H, 600, „«. 4. Gafttrfma 
Bisio —, I, 333, n „ t Sr Gnidlt. -, i, 
239,234,313. Jmcepo -, II, 364. Lun 
franco —, IT, 5, Luciano —, II, 314 
et b., 3$T. Sorleone —, n, 17. apino- 
üno —, I, 415 . 

SjxinKta>, aepteiUfionnica, I, 275. UH. 

- TT, 373. 3S7. 323, 334. 

Sprenger, Bulttmaar —, II, 531, 

Srçuarçiftfiea, Obertû —, IT, 4^)1, 
404. 

aqnaïeiilupi. Mùïîo —, U, 421- 
M«i*tto — II, 4es, 


Tchoitaftf II, 666, 
fit&ntma, I F 606, 

Stampahd f I t 275. 

Sunconc, Percivalle — p H 143. 
Stein» sur le Danube* ïl„ 729. 

8te&o a Giovanni — t II F t$6 et s., 
196. llicMe — p IT, 471. 

Stirinue. Giovanni t I, 239. 

S t o r 1 îut o. tm&uoiL vénitienne A Damas, 
II, 463. 

8tregghiaporco P GugliLiîim —, dit 
SeLvntico, U r 84, 

Strobilw> l t 110, 

Stïüxxi, PJetro — t IT, 549. 
Slryphnes, Michel — 1 I, 238. 

S tu fa, Gioveneo delU — * ÎI T 467 
et g. Luigi délia —, EI P 466. 

Su ce u jjis IL o, Giovanni — + 1, 801,676. 
Sucre. 11. 6S0 et aa, Canne A sucre, 
m Syrie et en Palatine, I p 178. — IL 
6B4 et afl-; dans Vile de Chypre, ÏI, 8 et 
687l en Écyptjj. II. 984. 607 et b.; en 
Asie-Mineure?, H. 886; en Mcrée, dans 
1 es iles dç Rhodes et de Candie, 11. 669 ■ 
en Sicile et eu Espagne , 31, 689; * Ma* 
dére, II É 889 et t; dans Tïnde, H t 680 
et s.; en Chine. Il F 680 , 682; dan-s 3e 
Khnu-4iitaEi r II, 660 et a. ; et dans d'au ire* 
province* de bt Perse, II, 683. Fabrica¬ 
tion du sucre che* les Arabes, II, 681; 
elle est transplantée par eux en Chine, 
il, 692; datjH l'Inde, 13, 682; eu Égypte, 
en Ëspflgno et eu Sicile, H + 4£fl, 684 
et m ,; en Syrie, II, 685; en Chypre, 
II r 9, 637, 691. Le sucre «exporte 
de U 8yrie. T, 178, — U t 459, 466, 
683, 689; de |n Moirée, 1. 272; de Crète. 
1, 27S; d'Égypte, I, 419. — U, 443, 475; 
de (% P re, II, 415, «37; du Kmnw, If, 
134; du Kanant, U., 498; de Madère et 
des Oaniniei, II, 437, nnt, L 
$u*de f I p 68, 63, 

Suent (Sûucidicli), J + 172. 

Sucx , II ( 60 . 448. Percement de 
ilsthiae dis — F II. 352. 

Sumatra* I, 164, FI, 161, 2LT.22I. 
601 et 548 et sa, 581, 584. 586, 588, 
et t» lt 605. SU> 626, 845. 662, 664. 
Sunuer. Dalmaoïe —, I t 476, 


Suznmoto — Tartaricim pamma. 
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SuinmafQ (Tm Nmg Tcbéou). H, 252, 
Swetialav, Théodore —, ezar de» 
Bulgares, L &60. 

Swetotlav, I, 73+ 

8jgb&ïdut F I p 150. 

Spraew* r p 134. 183. 414. - U r 487. 
%TM r Province flerissaante de l'empire 
byzantin ; possède l'industrie de b seie, 
1. 19. Production de b soie, 1. 30. La 
Sjrie est la centre do commerce du Le¬ 
vant bùuâ b domination ioa croisé», 1, 
163 et a Produit» naturels, I, 177 et a. 
Produite industriels T I r 178 et s. Im- 
portattcms d'Ocddent, I, 180. Navigation 
vera l'Occident, I, 180 et a. La %rie 
musulmane, ï, 87g et «a. Parallèle entre 
la Syrie et PÉgypt*, t, 384. Après les 
croisades, la Syrie «t encore visitée par 
les Vénitiens, II, 39 et sa,, «2 et en 
général, il a'y ouvre nue nouvelle ère de 
prospérité, H, 8Î et a. CommuMeations 
avec la PetiltAnnénia, H r 74 et sa. Son 
nom, Cbsui [Scm> p se transmet jusqu'en 
Occident, 11, 76 et s,, I&4. Le transit 
des nssrtbandUes des Inde» lai est enlevé 
par la Perse, U, 77 et a. Arrière-flonû- 
son commerciale, n 456 et sa. Les épicéa 
deviennent rares, U, 843- Conquête par¬ 
le» Osman lis, II* 845- Produits, IL 613, 
669. 674, 684 et sa,, 669, 691. 698, 709. 
7Ï9, 

Syrien* en France, 1, 20 et a., 28; 4 
Naples, 1, 22, noL 1; dans le tin» véni¬ 
tien de T )T et dans les canaux dépen¬ 
dants de ce tiers, 1, 184, 885] dans U 
Petite-Arménie, il, 80. 

Sxokar (Sohar), ï, 85, I64 t 378, 578. 

T* 

Tabaria, Otboa de —, 1+ 370, 
Tabërixtùn, T, 66, 59. — 11, 109, 671. 
Tab** r U, 674. noL 2, 

Taffeta, H, 700. 

Tufanrag, II, 167+ 

Tajrû^ttt, I, 37 r 77, lfi7 r 
Tagliapetra, Glacamo - T II, G51. 
ïagriberdi (Tangribcrdi), il, 490, 
498 et s., 537 et ss. 


Taïzn^fmt. H, 245. 

Tnïdoli, femme de Pjaiübek, U, 
301 «t g+ 

Talal ibn Boussik r ! r 894- 
Taki eddin Abderrhaman, II, ISO. 
Tafomontr H, 297. 

Taia* 7 I, 13 «U, 168. - IJ, 282, 688, 
TùiUk, n, 672. f 
Talki (Borokhoro), moula — p II, S38 > 
505. 

Taiwan, presqu'île et golfe de — t L 
206. 29S. — II, 406, 
îb^mtof-téa, 206. 

Turner tan, n, 131, 176, m v 284. 
265 et « F . 274, 363, 858, 374 et sa. fc 380, 
405, 456, 466, 605 et s,, 562. 679, not, 2, 
710, 711. 

Tana, I, 469, 485, 509, ÔI6 et s., 551 
et S. — II, 44, 49, 166 et s. F 171, I76 a 
178 et sa., 186 et s»., 193 et sa., 225 et s&* 
282, 287, 240 et sa., 27B, 283, 349, 360, 
358 et a., 373 et at, 398 et 396, 405 
et a., 456, 506, 555 ce «., «19, 657, 698. 
701, 707„ 7S8 r 780 et s.. 736. 
îbnaVa, I, 167, 176. 

T ancré de d/Àntiocbe, I, 137, UV 
145 et s.. 150. 

Tangut, 11, S66 r 
ïbrt-én, Û M H, 239. 

Tanport, II, 150. 

Tamiuh, II, 144 et a., 618, 660, 708, 
Taotaulle (Lantaullnggîc), H, 110 
et s. 

Tapis, I, M5. — U, 103, 350, 355, 
458, 706. 

Twr, IL Î90. 

Turaktach, IL 208. 

Tarent^ L 97 t 

Tavga, Adhémar — t n, 42 n s, 

Tarigû, Crama — p % 360. Lu- 
ebinü H T 876 p net, 7. 

Torim, fleuve et son bassin. II. 22S 
et s. h 225. 

Tarraçan* r IL S, 

Tarse, I, 119, $69 et sa, — n. 79. 
82, 90. 

Thr som Tdi aï, 1, 357. 

Tmrtaricns pum (tirtata) r II, 700 
et a. 


Tarturù — Thcssalmvjua 


:m 


Tartaro, Arrigo — T I, 488, flp- 
piuo — h U, &3, Gara-o — , I P 456. — 
U, 166 r noL B. 

Tafleher, Jean —„ I, 480 et b. 
Talar, sultan d'Égypte, II, 473, 

Taia rs. Les Tatars au and de la Rus¬ 
sie, I, 297, 299 et L — U, 64 et a r 162 
et ai. Leur marche conquérante h 4 tra- 
vsn l'Ade et l'Europe, II, 64 et as. 
Éléments chrétiens parmi eui T II p 65 
et s. Mia^inna catholiques F U. 66 et a. 
Tentatires daUiinees ütk les puissances 
occirientaleâ, H r ttô et a. Us se couver- 
tirent à l'islamisme, II, 70, Conjonctures 
favorables pour le commerce, II P 70 a 72. 
Ils ftüéatitiasent le sultanat dTconiLtm, IL 
92. Leur royaume de Kipcettak et sa 
capitale Saraü JT, 162 et ss, La Crimée 
eu fait partie, H h 164 et a. L» Tatars 
habitants des environs de Caffa. II. 174 
de Tana, II. 169 et 187. Postea de 
surveillance, organisés dam leur empire, 
IIp 241 ; à CaÉïa et aux environ*, II r 37&. 
Us ont un fonda» é Alexandrie, Jl. 432, 
Les Taiara luarcbands d’eadaves et es¬ 
claves en Égypte, O, 432, 65fl p 556. 
claies Tatars en Italie. II P 660 et vt 
Taiar BaxardjiL II P 287. 

Tfcr™, n r 77 fit aa T 93, 108, 110 et 
w, t 129 et 391, 239, 456 p 506 et a, 
578, 586, 603 h 804, 614, 816, 619, 833, 
639 r 847, 651 1 658. 687; 673, 679, 697 t 
700, 701, 705. 

Trharuj-trhütw, U, 237. 

Tchapar, khan d'Og&Eaü IL 132. 
Tbhmrrat, mont —, I, 29. 

Tûképarié r ÏI t 936. 

SyMbtt Kmait, II, 9LL 
TcAem^or, 72, 

Tehoban Ke-uprt-, II, 116, 

Tchofa (Soli), royaume de — r IL 153, 
Tedeclo, Podestat de Pure. I T 230. 
Tégouder Ahmed, khan de Feroe* 
H, 70 . 

H, 203, 

TUAI, seigneurs de — > Ip 550. — 
H, 854. 

Te ldi â Fiancera —, IL 623 p 552, 
Telinffana, II, 655 r 703- 


Temïm F prince de UehdJya, I, 121 
et a 

Temondjin, vey. üengiskhan. 
Templiers,, I, 1S6, — H, 29, 
ftoatsirim, IL 589, 625, 840. 

3M&* I, 493, 510, &17 et ss. - U t 
288. 289, 338 h not 7 h 873. 

Tinez* U, 609. 

Trtmùj Ij 40p 326 et a* — II, 
39, 443, 

Tepertip Muzucco dei — p I. 412 et a 
T&djât t p Batailla de —, II* 325, 357. 
Tènk> col de -, I p 14, 167. - IL 222. 
Tfrtmout, H, 684. 

Terico, Pettua de —, I, 324 et s. t 
822. 

Termaehirlft, sultan de Djagataï, 

il 238, 

TtrmtJh tt 230, 505. 

Ttmafa H, 006- 
Ttrnovo, L &3L not, 5. 

Tetoeiup M&negoldo de — h I h 229. 
Thamar, raine de Géorgie, II, 92. 
Tharo, H, $fi 2 - 
Thurii, I, 29, 

ï, 443. — H, 279 s 23f, 321, 

329, not* S. 

Thèbes. ï p 119, 199p 247 p 293 p 307 h 
478, — H, 271, 685. 

Thèobald, abbé, I, 107. 

Théodore**, H, 211 et sa., 398. Seig¬ 
neurs de —, IL MI et m., 398 

Théodore*, despote d'ÉpLre, I, 271, 
308 f net 1. 

Théodore** Laicarii, empereur de 
Nkée, L 004* 

Théodose II, I, 249. 

TModQ*it> O. 167. 

Thiodùttopchf (Gann), J F d4. 
Théophaue, L 4, 

ThêophjUcte Dermukaïtèa, L 
515. 

TA-bo/m, Ip m, 440, 442, 463. — 
IL 270. 

It 1Ê0 , 201, 22B, 

225. 238, 244 et a p 393, 482, 485, 441, 
448, 466. — U, 267 et a, 268, 276, 280 
et a, 282, 351. Royaume de —, I, 293, 
8Û7 et i. Voy. auafli Montfen-aL 
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Thian-Çhan — Tripoli. 


Thian-Ckan, monte —, I, 14 — 0, 

222, 225. 23$, «87. 

ThibH, H, 637, 63», 666. 

Thùi, I, 36. 

Thie le. I, 18. 

Thietmar, érêqm 6e Mersebourg. 

i, lie. 

Thomas, despote de llorée. II, 262, 
295, 

Thomistes, Chrétiens —. II, 147 et e- 
Tîhère, empereur byzantin, I, 16. 
Tibériade, J, 174, 341. 

TYrfor, H, «06. 

Tièpolo, Jaeopc —, I, 286, 304. 307, 
376, 402. Lorenro —, 1, 846, not. 2, 347, 
349. — n, 482. 

Timor, II, 666. 

Tîtaour, khan de Chine, H, 122, 
219, 378. 

Titùh. I, 416. 

Tinnirtllÿ (Tinereliy), H, 149, «60. 
Tinoê, I, 274. — II, 273, 277, 334. 
Tissus, U, 693 et sa. 

Titheupuuli (Disabouloa), I, 16. 
Tmoittàrakan, principauté russe, I, 
206. 

Toàemrga. II, 115. 

Teghlostbttg, gouverneur de Taua, 
II, 200. 

Toglouk timour, émir de Sulgst, II, 
164 et b., 202. 

Togroulbeg, I, 51. 

Tokhamtan, ], 14. 

Toktaï, khan du Kiptchak, 11. 122, 
170, 176. 

Toktamïcb, khan du Kiptchak, II. 
207, 374. 380 et e, 

Totfa, près Civittavecchia, II, 570. 
Tonda, Benedetto —, II, 525. 
ToBMto, Giovanni —, I, 301. 
Tons». Impériale, II, 267. 

Topfiaw, I, 507, 

Tbr, U, 60, 4H9, 444 et ss,, 449, 457, 
«00, 509, 521. 

Tnterlb, Guglielmo —, I, 229, 

Toron, I, 346. 

TorTe, Oherto délia —, I, 196. 
Tortote, en Syrie, I, 139. 170, 179, 


311, 356 , 709, not, 8; en Espagne, I, 
325 et 4 , 476, 

Tértbuehi, I. 60, 79. 

Toscane, J, 888 et e. 

Tûney, Narjaud de —, I, 308, not 1. 

m. 

Tbultiou (Tores), I, 4, 12, 14 et ss. 
ToulouAf' I, 422, 

Tonran chah, II, 136 et «. 

Tourfan, I, 14. n. 225. 

Thurj, I, 21, — U, 709, 716. 

Toustcr, 1. ÎT, 39. 

Tniitocorin, 11, 656. 

Tratli*, I, 506. 

TWwi, I, 97, 178, 391, 419, 475, 
Trapani. T, 128, — U, 909, 
Trapioilinus. I. 393, mot 1. 

7Va«, I, 310. 

Trébinjt, U, 333. 

Tribitmdt, Empire de —, I, 297, 299, 
309, 651. - II, 72 , 92 et ss., 157, 206. 
211, 266, 263. 303, 350 et ss., 396, 606. 
Ville de — I, 44, 53, 298, 499, 551. - 
II, 44 , 93 et s,, 119 et a*,, 127 et ss., 
143. 167, 192 , 217 , 221, 327 , 333 , 367, 
349, 360 et ss., 368, 372, m 391, 396. 
Localités dans la ville : Léontocnstma, n, 
94 et J., 101, 105 et s, Meïden. H, 96, 
103, Oaphnus, II, 97, Arsenal maritime, 
II. 96, 104. Monesiére de S. Théodore 
Gahnts, H, 106. Église de St* Croii, 
II, 106, 

Tmtargo, H, 232. 

T revissai, Angeio -, H, 513, not. 3, 
Baiduino —, II. 425. not. 5. Uabriele —, 
II, 304. Jacopo —, il, 9 q, Hart An¬ 
tonio —, U, 541, not, 0, 

Trerisano, Jaeepo —, H, 277. 
TVtÿJïa, IT, 567, 

Tripoli de Syrie, I, 113, 133, Î39, 
141, 146 et a. 150, 170, 177 et sa., 322 
et sa, 328, 383 et s., 356 et 416, 421. 
— H, 3 et s., 8, 55, 61, 68 et s., 1«4, 
333. 438, 439 et ss., 474, 476 et s„ 482, 
490, 496 , 502, 539 , 543, 649 , 012 . 674, 
et «e., 695, 7Û5, Comté de —, I, 
lî», 141, 147 et as., 321 et as,, 33» et s., 
356 et s. 


Trùn — Venise, 
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Tron, Dom. —, d»c de Crète, I, 634, 
nût 1. 

7h?yfis F H 713. 

Truaa, I T 76. 

Ttiampa , II, &S4 et *■ 
îjuot tc-A&iïi /au, H r 247, 701. 

Tudun H C + 371. 

Tunis, I, 410. — Hj 487 P 
Torbîtâ, H p 737, 

Turca, Ëoaso délia —, I, 348 et bl 
Tum en Afie-Mmenre H I r 45Q, 4&2 h 
m et a. P 437, 503, 580 et as. — H, 353 
et 9, Fondée* turc à Alexandrie, II, 433, 
vùj, Comixes, OstmapSU- 

ïhnn, Paix de —, I, 591 et ml — 
II F 957, 373, 411, 41Ï, 

Turqnaîsea, I, 109. — H, #53. 
Turrilia, Grègoriua de —, II, 887. 
Tuue t H, o74 et As- 
l)fr, I, 19 et sl, 142, Î44 et A, 150 
et M-* 175, 177 et sa., 811, 315 et os. n 
320, 338, 331 f 333 et se., 337 et a.. 342, 
345 et sol, 350, 352, 357 et a — II, 40, 
03, 30 , 83, 450 et fl. É 400, 085 et fl., 
70 L, 710, 

TltfTnJKf I, 512. 

ü. 

Ubaldini, Mainardo —, IL, 340 et a. 
Ubaldo* Archevêque de Piae, ï r 318, 
419, tint 9, 

Ugl, Tomaso — t de Sfrnire, II r 19T 
et *♦ 

UgoUne, Pletfo — h II, 96. 

Uîm> U h 728, 732, 734. 

Union contre les Turcs, I, 487, 491 
fit aa. r 513, 538 et s, P 543. Union dea 
chrétiens d'Orient à l'Église romaine. II, 
273, 284 et a, 

Urbain ITI F pape F 149, 169, 

Urbain TV, pape, I, 306. 

Urbain V F pape, I, 513, II, 17, 
SI, 58, 54 f 57 t 

Urbain Tï, pape, T, 520. 

CWiîm, n, 714. 

Uaod i mare. Andrea —, ll r 359, not. 4. 
Antùuintto — t II, 143. 

WchkîIÛBéy H, 110. 


Y, 

Yahr&iu de EorykoB F I, 870. 

Vahthm r H, 392, 398. 

Yalareaao p Nicttfki — h II, 409, not. 

Votent*, I, 325, 470. — D, 6S9 F 
pût, 8, 725. 

rs&ïicüiF U, 585. 

Valente, Okmanni di — p II, 502. 

Va l e n 11 n, ambassadeur byzantin, 1,16, 

Valentin* de Milan, toy- VUcontï. 

Yalle, GioTanni da —> U, 377, noL 

Valois, Charles* comte de —, X 449 
et as. Catherine de ‘ T I, 484. 

Varna, 1, 529 et S. 

Ymthema, Ludorico de —, I s 171. 

Vassal î IY F Ivanoritcb, TI n 507 et b. 

Yeechiano. Pietro.da—, U, 421. 

Veneriu, Matteo —■ ^ I, 610* not 2- 

Yenier, Andrea — h II P 52, 201. An¬ 
tonio —, I f 6lSh Dûîfino — t H, 282. 
Ernmhü —, II, 48, Marco — r I, 275- 
Mariuo — T II, 54. TADgraria —, II, 39, 
Sonto — p O, 485, Tito —, I* 614. 

FflttHflL 8a situation, I* 108 et «r* 
Rapporta avec Us gou ve rnetnenia de terre- 
fercne en Italie et les empereurs grecs, 
I, 108 et a. Ftépondèrincc duu la mer 
Adriatique, I* Il B. Venise prête du se- 
«mra A reinperenp Àlexia contre les Nnr- 
mande* ï, 117 et s,; prend part aux croi¬ 
sades p 1, 133; soutient Alexis contre 
Bahéniond, I, 122; A la aüïto de la qua^ 
trième cmiaade, elle reçoit une part de 
l'empira grec, I F 959 et m.; elle occupe 
spécialement Le duché de Durazzo, I, 270. 
Modem. et Coron, I, 271; la Crète, I P 978 
et s. P la suprématie aur Tlle d'Eubéftp L 
251 et sl Gflllipolip I h 284; trois hui¬ 
tièmes de 1 a cille de Constantinople, I, 
285 et a Elle se fait représenter A Con¬ 
stantinople par des podestats, I, 287. EUe 
est La première puissance commerciale en 
Grèce, I p 288 et fl. Sa situation prépon¬ 
dérante dans le Bosphore, 1, 226 et a, 
Eelatioiw ttag-use, I, 308. Situation 
critique amenée par la guerre do CMoggis, 
l ( 519 et sl Tribunal chrétien érigé à 
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Vénitien*, 


Venise pour les affaira traitées avec des 
3arrazîft§ R H, 49 et s. Venise sert de 
port d'exportation A Florence, n p 296. 
Le» esclave* A Venise, U, 561 et as, Ve¬ 
nise est le centre du commerce du poivre, 
Up 663. Produite fabriqués. H, 670, 677, 
708 et *,„ 710 et a, 

Féttïwfifl. Ib entreprennent de très 
banne heure de lointain]* voyagea sur mer, 
J h 24. Ils importent des soieries de Gon- 
stantinpple en Occident, I, 56, Ib achètent 
fit a esclave* A Rame, I* 95. Ds y partent 
des marchandises d'Orient, I, 96, Leur 
commerce A F époque carlovingienne, 1,110, 
Relation* avec la Syrie et l'Êgpte, I, 110, 
Translation de* reliques de 8, Marc, d'Ale- 
ïandrie â Venise, I, 110, Ib portent les 
marchandise* du Levant sur le marché de 
Tavie, I, 110 et a. Leurs voyages en 
Grèce deviennent plus fréquents, I, 112, 
Ib fournissent aux âamuËna de* arme-* 
et des bais dg construction peur leurs na¬ 
vires. I, 110. Défenses portées centre ce 
commerce, I, 118. Leur aoïamc de Du* 
razzo, I, 11R Diplftmg accordé par Alexis 
en leur laveur, eu reconnaissance du se¬ 
cours qu'ils loi avaient fourni contre les 
Narmands; J, 118 et .h-. Ils se ménagent 
un «ccé* en Sicile, 1, 124, Us refirent 
de* quartiers marchands dans Je royaume 
de Jérusalem, L 13IL Ib aident à b prbe 
de €haiffn h I, 137; de Sidon, I. 141; de 
Tyr, I. 145. Us reçoivent nn tien de 
cotte dernière ville, 145. Ma n"ob¬ 
tiennent pas raccompbBtentent du tontes 
les promesses qui leur ont été faites, I. 
148. Leurs possessions A Antioche et A 
Tripoli, J, 140 et s.; dans le royaume de 
Jérusalem, 1. 151 et b. A Tyr, leurs co¬ 
lon* sont astreint* au service militaire, 
I T 137. Voyages d'affaire* A Damas, L, 
I7S, Supériorité affectée de* Yéuitiens k 
Tègard des Grecs t I t 19& T 200. LWpe- 
rètir Jean leur témoigne de l'hostilité ; ib 
se vengent et obtiennent par force le 
nouvellement de leurs anciens privilèges, 
I + 195 et a, Ib prêtent du secours à 
Ftmpereur Manuel contre Roger n, 1, 198 
gt i. En reconnalsaance. il leur accorde 


des Jettrte de privilège, I, 20k Ib sent 
réduits à La situation de Burgenses, I, 
200 et & Irritation de Manuel contre 
eux, L 915. M ordonne de Les jeter tous 
en prison, I K 217 et s, Les Vénitiens lui 
déclarent la pierre, I, 218, Elle est mal¬ 
heureuse pour eux. I, 218 et a Inter¬ 
ruption du commerce avec Byzance, I, 219. 
Manuel *e réconcilié avec les Vénitiens et 
rend la liberté aux prisonnier*, I, 220. 
Isaao conclut avec eux un traité d'al¬ 
liance offensive et défensive, I, 2^5, 
Alexis III Le renouvelle, I, 227 et a Ce- 
pendant, il prend, en général, parti contre 
les Vénitiens, I, 938 et s. Établissement* 
A Philadelphie, I, 242 et A; k Rodosto. 
I n 243; â Andrinople, I, 243 et à,; â Al- 
myro, I T 245 et s.; A Thèbes, I, 247; k 
Lcmnos, I, 247. Extension de leur quar¬ 
tier A Uojiat&ntmopLe, I, 249 et as. Au- 
toritea coloniales k Constantinople. J, 256 
et es. Église* des Vénitiens â Constan¬ 
tinople, I, 260. Ils s'allient aux croisé* 
dans la campagne entreprise contre By¬ 
zance, I, 264 et s*. Leur situation dan* 
l'empire latin, I, 268, Leur part dans 
la conquête, I, 270 et s* r Seigneurie dans 
les Lies grecques, I, 278 et s*. Conquête 
et coloukation de Candie h I, 278 et ss. 
Balles à Etbéfl, l h 281 et s. Les V + con¬ 
servent leur ancien quartier à Almyro h î, 
284, Extension considérable de Leurs pos¬ 
session* à Constantinople, I, 285 st *. Ib 
y ont des podestats, I + 987 et s. Les 
Vénitien* A Kiev, I, 997; dans LA*ie- 
Minenre turque, I, 80] et s.^ dans Lem* 
pim de tikfe, I, 394 et a Ehode*, I, 
306. A la reprise ff Acre, iis mirent en 
possession de leurs anciennes propriétés, 
It 314. En Syrie, ib sont pour Longtemps 
refoulés au second rang, I p 814. Lçutb poi- 
session* coloniales A Beyrout, I F 896. Trafic 
avec Gibelct I, 321, avec Tripoli, I p 32L 
lb abandonnent le trafic avec Antioche, 
L 025, Constitution ia leurs colonies de 
Synfit ïj S30—832. Réduction de com¬ 
pétence de leurs tribunaux à Tyr, I, 335; 
d* lents droit* de police dans la même 
viüe p I, âfifi; de leur* privilèges tomme r^ 
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ci aux dflîiH le royaume de Jérusalem, I, 
337 et s. Commerça mrec Damas, I, 330, 
373. Exemption dea droits de douane 
dan* le comté de Tripoli, I, 339; mais 
pas dans la principauté d 1 Antioche, I* 339, 
Leurs relations avec l'empereur Frédéric II 
et ses lieutenants s I p 34® et as, Guerre 
contre les Génois, I T 34B et kj. Les Vé¬ 
nitiens sont expulsés de Tyr, J, 345. Vic¬ 
toire remportée A Acre, sur terre et sur 
mer, I p 343 et s. Ile investissent Tyr, 
j h 352. Ils font la paix avec le seigneur 
de Tyr, I, 353. Armistice avec les Gé¬ 
nois, I, 334. Ils portent secours A la ville 
de Tripoli, I, 357. Défense d'Acre, I, 357 
et s. Ils traquent avec Chypre dés l'é¬ 
poque des üreos, I, 359 et a Les pre¬ 
miers diplômes accordé* en leur faveur par 
les Lusignans, I, 363. Leur* possessions en 
Chypre, ï, 363 et s, Établissement dans 
la Petite-Arménie, I, 371. Négociation* 
avec les sultans d’Alep, I, 374 et a; avec 
les seigneurs de Secoua,. L 375 et s. Étt 
blis^meuts et bailes à Alep et A Laodi- 
eêe h I T 375 et s. Les croisades ^inter¬ 
rompent pas le trafic des'Vénitiens avec 
les Égyptiens, I* 39 1, 398 et s. lia tout 
récompensés devoir détourné de r%ypte 
le courant de la quatrième croisade, X* 
490 et s& lia prennent part A la croi¬ 
sade contre Damiette, 1, 405. Le gou¬ 
vernement vénitien interdit le commerce 
avec l'Éfcyptw, J r 405. Droits et posses¬ 
sion* des Vénitiens en Égypte, 7, 410 et 
es. Michel P&léülogue leur fait perdre 
leur prépondérance en Grèce-, üs sont même 
exclus du marché grec, I a 427 et as. A 
Constantinople, leur citadelle est démolie 
par les Génois, I , 429. Leur baile n'est 
que toléré, I, 486 . Guerre contre les 
Grues et les Génois, I T 431 et a, Traités 
cooclitB avec Michel, I t 432, 435, Atti¬ 
tude de l’empereur à leur égard en gé¬ 
néral, 1, 440. Iis couHcrvent du terrain 
et de l'influence ru Grèce et dans les îles, 
I p 446. l’ail conclue avec Andronic 1I P L 
445, Guerre contre îes Vénitiens et les 
Génois, I, 445, Attaqués à Constantin 
nopte par les Génois, les Vénitiens éva¬ 


cuent la ville, I, 446 et s. Paix avec 
Gènes, I, 447 ï avec Andronk, I, 448. 
Alliance avec Charles de Valois, I, 44®, 
Constitution de leurs colonie* de Constan¬ 
tinople tt de ThesaaJonique, L 464. Mau¬ 
vais traitements et vexât ions qu'elles sub¬ 
issent de la part des Grecs, T, 464, 466 
et as. Rôle influent dé* Vénitiens dans 
tes parties dé la Grèce possédée* par des 
Francs h I t 468 et ns. Lent hégémonie A 
Négrepont et dans l'Archipel, I, 466 et a. 
Leurs colonies à Candie, 1* 470; A Modem 
et A Garou, I, 472. Andronk LU se rap¬ 
proche d'eux, It 467. Us refusent de 
s’allier avec Étienne Bouchon, roi des 
Serbes, contre Byzance, I, 490, .Relations 
amicales avec Byzance, I, 490 et a. Nou¬ 
velle guerre avec Gènes, I, 602 et s. Al¬ 
liance avec Pierre ÏV d'Aragon, I, 603; 
avec Jean Cantaeuzèné, 1, 505. Bataille 
navnjç indécise dans le Bosphore, I, 607. 
Continuation de la guerre jusqu’à la paix 
de 1355, I, 566 et s. Les Vénitiens 
suivent d'un oeil indifférent les progrès 
des Ofemunlis,, I, 313 et s. — ont des 
contestation* avec l'empereur grec, I a 6L4 
et s. — subissent des vexation* À Pèra, 
î, 618 et s. Dernière guerre avec Gênes, 
I, 517 el ss, Ltt Véuitiens parcourent 
les eûtes de la Bulgarie et font quelques 
voyages dans l'intérieur, 1, 529, H* y 
obtiennent des privilège^ 630 et a, Ils 
font le commerce des grains à Licostomo, 
I B 533. Us ont un consulat à Altoluogo, 
I, 543* Ils y concluent des traités avec 
quelques émir*, I, 643 et b. Traité avec 
le seigneur Je Palatin (Mentèehé), I, 643, 
Consulat I Simope, I, 533. Trafic avec 
Chypre h U, 3 et as,, 26 et bs.; avec l’É¬ 
gypte et la Syrie T II, 37 et Interdit 
commercial mi 1 ! provUniromciLt sur la Syrie, 
I1 H 4L Interruption de leurs voyage* ^af¬ 
faires en Égypte, II, 43 et a. Lé trafic 
avec ce pays ne tarde pas A éprendre 
avec une nouvelle activité, II, 43 et s. 
Nouveaux traités conclu* avec les mai tu» 
du paya, H T 48. Attitude des Vénitiens 
pendant la croisade de Pierre l a Tic Chypre, 
O, N et a Le* Vénitiens sont jeté* en 
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priaûa, en Égypte et au Syrie, H, 5& 
tU font de nouveau des voyage* d'affaires 
^ Syrie, II, 82 et ?, Lw Vèaîti^ns èu^ 
hlis dans la Petite-Arménie visitent au$ii 
la Syrie, IL 78. Trafic maritime avec la 

Petite -Arménie* H, 80 et s. Établisse 

mente dans ee pays, IL 82 et & Vexa- 
lions Et réaction, II, 90 et s. Colonie de 
Trébiwside, H, iUO et s*. Conflit arec 
les Génois, II. 104 et s. Nouveau quar¬ 
tier, II. 106. Trafic avec la Ferw r II. 
Ü9r 122 et sa, [ avec Koulmn, dans Tloie, 
IL U* Consulat à Sium?, Il, 154 et a. 
Aprèft la chute de l’empire latin r Iss Tg- 
nitakuui évacuent les pays du Font, 11. 
156. Michel Palcalogne les Expulse des 
marcbûs de cette région, H, 156 et a r Us 
résistent II, 188. Ils se lunin tiennent à 
Soïdaja et occupent pendant quelque temps 
Caffa, II, 168. 169. Colonie de Tans, n p 
181 et b3,l de Kartch, IT, m et & Con¬ 
flit avec Djanibek. Il, 187 et s.. 192 et s. 
Réconciliation. IJ h 197 tu Envoi d'am- 
bflâândçurH A Berdibeg. XI P 260; A Etmna- 
mn T TL m. Nouvelles escales en Crimée. 
Il, 2G2 et s. Relation* avec les ûsmaaalb, 
II, 258 et Ma r ; avço Je# derniers PaJw> 
logues, IL 260 et as. UsVénitiens Équipent 
des galères pour défendre Günjrjvutinctple 
contre les Turcs, H, 264. Bonnes rela¬ 
tions avec le sultan Soliman, H p 266 et s., 
276 et s. Ds deviennent uniques posaes- 
«e«» de Négrepont, IL 289. J\ n Hnt 
pemlaut quel que temps seigneur* Athènes, 
II, 289, 271; pendant plus longtemps seig¬ 
neurs d’Argu et de Nauplie, il 272- de 
Monembasia, IL 272 et de Tihng et 
MykonoBr IL 273. Guerre avec Mahomet 
I""* sulmn de* Osmanli*. II, 2?« et s. 
Irfs bahitanta de Tbessalonique remettent 
la ville aux Vénitiens, fl. $&} m 
TiitiËas font de vain* efforts pour 01111 ?nir 
la pnssauion de la Korèe, II, 281 et a. 
Leur commerce est fréquemment troublé 
par lef Oimunlin p JL. 282 et s. Lenr 
colonie de ConMAurinuple, U, 288 

et s. Efforts eu vue de Tunioa re¬ 
ligieuse, *U, 284, Mesures prises pour 
la défense de ConftuHlmpple, ll t 285. 


Guerre avec les Génois dans l'Archipel, 
O, 290. Traité avec Mahomet H, II, 
303. Ua Vénitiens sont enveloppé dans 
la catastrophe de la prise de Constant!* 
uople, H P 304 et a, 815 et & Traité de 
pait avec le sultan, H P 318 et a. Situa¬ 
tion nouvelle faite aux colons au milieu, 
des Turcs, II t 317. Les Vénitien* re¬ 
fusent de coopérer aux projeta de croi¬ 
sade contre les Turcs, IL 318. Leurs 
possessions en Grèce, II, 333, Guerre avec 
lm Turcs, H, 324 et as, Perte de Nêgrc- 
pout, H ? 325. Alliance avec Üuxoun Has¬ 
san, H, 326. Paix avec les Turcs, IL 
326 et sa, Lea Vénitiens fermiers géuê- 
raux dam 1 empire turc, n, 328, Eala^ 
tînna avec Bajazet H, IL. 329 et a Perte 
de Modon et de Coron, H, 331. Relations 
avec Sélim I-, H, 332 et s. Sort échu 
au reste des possessions vénitiennes en 
Grèce, 11 , 384. Rivalité et luttes avec 
les Florentins aur le sol de la Grèce. 11, 
339 et t Traités conclus arec le teignent 
de Palatin <Mtttièd>è) s JT, 353; avec le 
prince Ibrahimbeg de Caraman, D, 356 
et s. ; arec des empereurs de Trébizonde 
U f 361. Service de navigation sur Tré- 
huonde, IL 362. Les Vénitiens ne se 
Latgaent pou expulser de Tara, II, 374. 
Ils ont à souffrir à U suite de l'occupa¬ 
tion de Tana par Tamerlan, H* 375, Leur 
quartier et leur château à Tauo, JL 376, 
379 r Nouvel lus difficulté* H 378. Maïu* 
tien du consolât, U, 394. Rivalité entre 
les ^éûjtiena et les Génois au aiyet de 
la suprématie à Famagouate, H p 407 et a», 
FamagouBtc étant restée aux Génois, lea 
coIoeui vénitiens sont rapiKdè* dans leur 
patrie, II, 410. Les Vénitiens se irouveul 
opprimé* par le monopole de Famagouste, 
II^ 414 et & lîfl y sont assujetiE aux 
droits de douane, U, 416 et ss. Il» *m 
a subir des vexations de la put des Gé* 
noiü et des roi* de Chypre, II, 417 et hL 
Administration de k colonie de Chypre : 

; et ^ -Taequea II se rapproche 
deux et epobre Catherine Corawo* IL 
423 et ■*- très Vénitiens prennent posses¬ 
sion de Chypre, 0, 424 et m. Consulat 
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i Damiette, JI F 438. Deux fondanbi à 
Alexandrie, U, 432. Service de navigation 
mï Alexandrie U, 447, 458 et ss. Leur* 
ïlomuwa en Égypte, U ? 460. Trafic mari¬ 
time avec la Syrie, 11, 490 et s. Fon¬ 
dai 6 Beyrout et à Tripoli, II, 469; A 
DamaA et A Àlep, II, 482 et g. II y a 
quelques marchands A Hamah, U, 4$H. 
Consulats en Syrie, U, 464. Petit trafic 
avec Acre et Tyr, H, 466 et s, Trm*- 
ports de pèlerins expédiés sur Jaffa, IL 
466. Consulat* 4 Ham& et A Jérut^lem. 
pour l* protection des pêlerini?, Jl, 463 
et s. Les propriétés des Vénitiens A Bey- 
rout sont ravagées par BqudcauL 11, 46S 
ét s, Lm Vénitiens sont opprimés par 
le sultan Faradj, U F 471. Jh reçoivent 
de bous traitements de wn sueeessetir, 
Cheik, II; 473. Les Tatara leur imposent 
uue durée de séjour limitée, ÏI r 472. Cette 
injure est levée par Eoursbal II, 476 
Ce dernier se réserve la monopole du 
poivre, mesure désastreuse pour Vé¬ 
nitiens, II, 474 et si. Tl les expulse, II. 
475. Négociations avec Djakmak, H. 481, 
Il protège leur* marchands en Syrie* 1I F 
483. Différends avec les sultans au su¬ 
jet du poivre, U, 481 et ss.; an sujet de 
Thypre, H, 4«5. Ils éprouvent Ses effets 
de la jalousie des émins de Damas et 
d'AIsp. Il, 495 et a», Ils visitent les 
côtes de la mer Caspienne, Saultanièh et 
TauriSr LL 506 et b. Ils suivent d'un 
ceÜ inquiet les expédition» des Portugais 
ilaos k-a Indes, D, 615 et as. lk sont 
invités A acheter A 3'avenir les épices A 
Lisbonne, II, 516 et s. Ils tiennent A. 
conserver ouverte la voie commerciale par 
l'ÊgypLe et cherchent & persuader au sul¬ 
tan de contrecarrer les Portugais dans Le» 
Indes s II, 617 et sa. Négociations cons- 
pliquéea avec le atLltao, menées par Do* 
menico Trevliaul, II, 641 et ss. Dimi¬ 
nution du trafic avec LÉgy-pte, II, 648 
et fcH. Les Vénitiens négocient avec les 
rois de Portugal U h 651, Ha planent 
parE au commerce des esclave* É II, 681 
et m. Les Vénitiens danj la France mé¬ 
ridionale, aux foires de Champague, de 


Nîmes, de Lyon etc., U r 713 et ss. E* 
envoient des galères en Angleterre et 
aux Pays-Bas, II, 719 et as., 737. Elles 
abordent en passant en Espagne et eu 
Portugal, II. 725. Eclations cOEnmeroinJe* 
avec l'Allemagne, IL 731 et es. 

Vêprvjt âieiltffirtBËf l, 43B h 444, 476, 

Verano, Gauthier de—, I, 4m, noL 

Vcria (Berruju), II F 674. 

Vermiculi (Kermès), H, 607 et s. 

Vemiliorum societe*, 1, 311. 
Vernacfiift, Ranureio di Benedetto —, 
I, 4L3. 

Verre, I, 179. - II, 441, 459, 710 
et s. Perles île verre, II, 711. 
Vesconte, UuglMjnû —* I, 4 £& 

Vetrano, Leone —, L 273. 

Ï7a üfrttaiia t L 344. 

Vinro, Jacepo —, I. 375, 284. Tho¬ 
mas —, L 603, Bût I. 

Vicomtei titre des chefs des colonies 
de Syrie à l'origine, I, 168, 160, 324. 
330 et ss. - dans la colonie pisaue de Con¬ 
stantinople, ikt continuent & porter ce 
titre jusqu'au ÏH1* siècle, l T 238, 259. 
290, Vicomte* A Thegaatonique, I r £46, 
Vicomtes génois dans 3a Petite-Arménie, 
I, 370. Quand fié titre est adjoint A re¬ 
lui de consul, voy. Cônauls. 

Vicomtes dans les état» fondé* par les 
croisés, J, 158 et s* 

Victor HI pape, L 181. 

VidgtuU, I, 76. 

Vkum (en Autriche), II h 660, 723, 
739, noL a, 

Pttfwnc (en Dauphiné)* Concile de —, 
n, 39. 

Vijstoho* II, 6SI, 

Viglioni (Vioni), Pietro —, U, 110. 

VignoHi, Simone s I, 491 et as., 
495 et * 3 * 501. - H, 196. 

Village, Jean de —, n p 484. 

Villanna* archevêque de Pise, L d92. 

Villehardouîn* maison de—*! HL 
Geoffroi I*r, prince d'Adtaïe, I 27J. Gui! 
lanme II, prince d'Achaïe, 1, 282. 441. 

Vite, L 531. 

ViaottL Fernando —, H, 513. 

Yitbyy I 64. 
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Viaccuiti, peigneara de Milan: Ber* 
Baba ™ y Ii 609 , — n r 4 M. Galeux» —-, 
I, MG. — n, 708 . Philippe Marie, IL 
39 Ûj 298 , 480 , not 1 . CHoranoi — p I, 509 * 
Mattéi -, L 447 F W 9 * UhpJdo — h J, 
418 * VflJtttinÉ! — Me do BemnbiV U. 411 * 

Vital ît r Andrea T L 33L 

Viierfx, Traité de — I, 433. 

Viticulture en Syrie et spécialement 
k NMn et k Tjr, I, 177, — U, 488; en 
Crimée, U, 177, 207 5 dama L’üa de Chypre, 
IL 10; dans l'ELa de Candie, IL 334, 441, 
727 + 

YitturL Antonio — 11 , 329, 

Vivaldi, Barnabe dei —, U, 369. 
Bénedetta —, U, 148* Sorleone — „ U r 
141 r I42 r aot 1. VgùUm -, H, 140, 
142, not 1, 503. Yadino —, Guide — T 
IL 142. 

Vladimir Monnmnqae^ II, 161. 

VotMiii, Mabon dta —„ U, 630 et k 
Conrad — t II P 530. 

Volga, I, 47, 66. 60 et b., 62. - IL 
227 et a. 

Volt a, ObertOi Cattaneo délia—, IL 
&a Euffo delta p L 312, 696, 

FWterrffr II, 571. 

Vo*po*w (Kertch), L m 551. — IL 
184 et 8. r 380, 33L 398. t. aurai Boapoms. 

Vïikano, île — F II, 665. 

Vychegrad, L 72* 

X, 

Xamitu, I, 247, not, 4, 

Y* 

YéïH£ Chan t II. 217 

Yariand, L 14. — IL 222 et a 

Yémen, L 379 et a, 428. — JT, 1S5> 
446, 637, 678. 

Yod, H* 109, 132 F 221, 608, 673, 
69a 708. 

Yoüb&uL I1 F 80. 

Yuê t*t 7 L 4. 

Ylhagha, ll r 48. 

Z, 

ZaceariA p Ëenadetto —, I P 356, 416 
et * F 438, not, 439 el a., 444, 44% 462. 
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483 h 484. - H, 5, 2% nnt 2 r 84, Ceti- 
turione — h IL 281 et s, Huiele —, 1. 
43a 444, 448, — H, 29 F 84. Martin* — 
Ip 463, 488 T 49L M&tteo -, I, 363 r 
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Zacosta, Ferma —, II, ont 8 
Zaganos Pacha, IL 309 et s. 
Zagora, I, 631, not 8 
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Z&ne, Andrea —, H. 419 r mat, L 
Pflolo —> II, 469. iïanieri —, I t 308. 
Zangttcbar, IL 673, 630* 

Zantt, L 19L 27% 274. — IL 332, 
Zanzibar, II, 622. 

Zœto, J, 117. 237 P 310, 34% 

ÆSippiff IL 227 et sa. 

^5amyn, IL 227* 

Zayiftn . I, 463. — II, 219 et Bu 246 
et Ah 681, 692, 682. Mt % 701 et s, 
Zda, I, 443, 44a 
Zém L 7& et s. 

Zedaar. U r 676. 

ZeOah U, 680, 

Zê id arrhofl, L 18* 

Zcndfidn (Zendato), I, 247 p Dût. 4. — 
IL 761. 

ÜMÜ, IL 575. 

Z û u c, Andréa —, L 349, 470. Carlo —, 
L 6ia not L 620, 628 — II, 276, 47L 
Oateriao - # H a 400. Mam — T I, 445. 
Marin» , I, 471. Niccol» —, ET* 4% 
450* Pietio —, I s 355, 47L — II, 21, 
287 p 873, 539 et ra. Renier» — ? J, 438- 
Teotlo - P L 169* 

ZenzeTcnta, O* 822. 

Zetani, II. 701. 

Zianïp Fietro — p I p 870, 289 1 374 t 
387 p 402 et ra* SelMUtUau» —, ï r 217, 
39S r 
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ZoagU, G&Bredo di — „ U, 203, 584. 
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Zwh, I, 122. 
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WtïfFe, l t 50, et b. 

IVaXhan, U, 63S. 

WïLrtfïLuûrl, patriarche de Jêrus-a- 

leiB, I, 143. 

W^Tf tm f Vaîeum de —> I + 634. 
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